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rHÊFACE. 


bilMatMiQrifB,4awteMnfai(«Wiait|W9iKU,  a  Mdtmui*  4a 


^iMf  d'oOHr  w  |«4i  qal  #fi«BDl  h  foei^^  l'upénean  de 
^■1  4nM(4m  <)«m  la  nÀn  MnUH  m  mf ,  niei  dont  nuU* 
4niri>  la»  a'i  «é  MUrOBni  demie ,  m  qt4  unie»  eiU  âé  r»- 
pjm  iR«i!piBMUiil4iM«*^)^l«clui(«ileklnBdi««lwi!*dai 


Mto  homataw,  «1%  fwlJfMpl  *  Vacdn  Mind»«i  «w  A  r«4ff 

kac  MC  finni  et  nn  bat  qaî  let  dirige...   Le  priiK^n  #   le 

bu,  wh  M»  iM  4w  pptnili  «cMm  mn  i«9vwta  Tw»  fru 
iltt^f  n  fm  dent  nMiffii  ^  rndnt  <4rin  iniUtdra  d^  ^^ 

t«Mtoi  ;  tt  fa«  kl  epwdaqnv  im  principe  «Ape  d'en  ils  âwqk^l  et  i 
MsV^Mrt  VMltae.  C«Ue  ||)«|(iqfte,  ^  cft  «B  raM  ofilc  des  seiBiu^ 


V]  PRÊPiCE. 

aatnrelles,  permet  seule  de  les  disiin^er,  de  les  séparer ,  de  les  c 
de  les  n 


Il  n'y  ■  pas  deax  mantèrei  de  rendre  engeigninte  iniisUiire  des  «des 
homains  :  il  bat  bien  exposer  et  bien  définir  les  principes  et  les  bot* 
entre  lesquels  les  actes  se  meaTent. 

Or,  ces  définitions  sont  justement  du  domaine  de  la  métaphjiîque> 
elles  ont  nne  imporlance  que  nous  allons  démontrer  par  un  exemple. 
Tout  le  monde  sait  qne  dans  notre  révolution  il  exisie  une  mullitnde  de 
partis  ayant  dm  che6  et  on  nom.  L'épnqiie  qoe  nous  avons  aj^orée 
contient  d^i  les  royalistes pors,  les  royalistes  consiitullonnels,  tes  im- 
partiaux, les  consiiiuiionnels,  les  fédéralutes,  les  maralisles  et  beaocoap 
d'autres.  A  mesnre  qne  noos  avancerons,  ces  divisions  et  ces  dénomina- 
tions deviendront  plus  nombreuses.  Nous  trooTerans  les  brisiotins,  les 
hébertistes,  les  dantontstes,  le  robespierrisles,  etc.  Et  que  l'on  ne  dise 
pas  qne  celle  multiplidd*,  et  la  confu^n  qu'elle  entraîne,  disparaissait 
dans  les  trois  grandes  généralité  qui  ont  survécu,  i  savoir  :  les  royalistes, 
lesgtrondbset  les  jacobins.  Ces  trois  généralités  sont  fausses;  car  (m 
les  appliqua  et  on  les  applique  encore  à  des  hommes  qai  se  contredirent  et 
86  niirent  :Matonet  niaCazalès;  Brioot  nia  Bamsve;  Robespierre  nia 
Danton.  Si  donc  nons  adoptions  ponr  notre  histoire,  A  litre  de  loi  de  cla>- 
dficalion,  ces  dénominations  dJTerses,  elle  serait  un  véritable  chaos.  On 
ne  comprendrait  point  les  qnerdies  intestines  des  partis;  on  resterait  în- 
terdit  en  voyant  des  hommes  n»r(4ier  long-temps  ensemble,  et  pais  se 
Dore  Ikee  ponr  nne  Intle  à  mort. 

Ce  d<ébut  de  justesse  et  de  rigneor  dans  les  appellations  poliliqnes 
causa  en  grondé  partie  les  malheurs  de  ces  temps-là.  Ce  fat  parce  qne 
la  révolution  était  nne  dispute  de  mots,  qu'die  passa  si  vile  du  bruit  an 
sangetdosangiraVarlenicnt.  On  verra  les  eFIbris  inouïs  dn  dender 
pouvoir  révoluUonnairc  pour  corriger  ce  vice  ;  on  le  verra  procédant  I 
délKoullIer  le  chaos,  dire  qu'il  n'y  avait  dans  ce  monde  que  du  bien  et 
dnmal,  et,  généralisant  lespartis  sons  ces  deux  principes,  déclarer  qu'il 
n'y  availdans  ce  monde  qoe  des  bons  et  des  mëchans.  Ce  lan^ge  élait 
exact,  maiï  il  vint  trop  tard.  Quelle  meilIeAfe  preuve  pDnrrions-nous 
•pporieF  do  grave  intérêt  qui  s'alta^  à  dépootller  les'  actes  de  tonte 
nomenclature  qui  ne  découlerait  pas  dn  prtnd'pe  par  lequel  ils  furent  en- 
gendrétr  ■      "  '' 

Et  de  nos  jours  n'est-il  pis  né  ansil  une  mnltltnde  de  noms  qui  sem* 
blœt  appirlei^r  &  des  choses  dIfKreQtes,  et  qui  plus  tard,  lorsque  Iw 
actes  succéderont  aux  raisonnemens,'  renouvelleraient  le  ptie-niile  et 
les  dioes  décoonn  de  répoque  antérieare.  tl  est  donc  orgent  de  saisir 
dansrhUtidre  des  parti!  leur  doctritie,  et  dans  lenr  doctrine  Ucertitode 
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aie  qoi  en  est  le  sontien.  Alors, en  tfftU  on  arrive  i  dmpUfler 
Ip  débats  et  tes  collisions;  alors  on  abonliL  réellement  1  deux  pnnci[ies 
oonlnires  entre  lesquels  se  puisent  loiu  les  combattans..  Ces  âcox 
piincipeB,qi]iWDt]etMeoetleina],  s'appellent,  en  morale,  le  dévone- 
qKnt  et  l't^olime  ;  en  KieoGe,  le  spiritoalîsnte  et  le  matérialisme  ;  et  en 
pidiliqne,  on  Us  se  manifestent  par  des  actes  matériels,  par  une  léalîsa- 
tk»,  ils  ^ipsraissral  sons  forme  de  but ,  et  ils  s'affilent  le  bat  aodal, 
k  bat  indiTtdael. 

]AVKSlion,rMniteidntcniiesaiiBgi  nmples,  e^ge  encore,  poàr. 
«r»  com^leiPCTt  ârr^éeigne  le  lien  qnî  mut  ces  termes  entre- aoxi 
«it  montra  iodisMliible.  11  est  donc  indispensable  de  prouva'  et  d'établir 
ndentilé  du  bien  «nu  les  trois  aspects  dont  nous  arons  parlé  :  le  dévoa&r 
ipeot,  le  E|HrHualisme,1e  bat  social;  et  celle  dn  mal,  aussi  sons  ces  tEms 
«qiects  i  régt^me,  le  nûlérialitme,  le  but  indiriduel. . 

Ici,  now  l'aMnone,  osmmence  nq  ordre  de  mneeptkm  qnl  bmdie  à 
toiphftre  la  pJns^erée  dcsconnaisaanec»  humaines.  Tontes  les  intelK- 
gencnaont  appelées  snisdonteàcMiqnérir  celte  sphère,  et,  en  France^ 
leiMHidire  de  celles  qui  peuvent  j  pénétrer  est  grand.  U  n'en- est 
pat  moins  vrai  qu'elle  constitue  et.  qu'elle  constiiueia  toujours  une 
ipécâalilé ,  parce  qu'elle  est  oDft  des  divisions  du  travail  social,  parce 
qo'dle  demande  des  elIiMts.  spéciaux,  exclusift,  conlinoels. 

Ce^espécialilé,  c^est  la  mAapfaJiiqDe.  Lonqn'en  des  nwmens  pareils 
■■xiid(res,)eBdiapoteBsesiHitédW]IKeB,et  quele  fli  de  laquestion^ 
Hnflté,  égvé,  rompu,  noué,  est  un  édwveau  inextricable  qu'on  déaes- 
ptn  de  dérouler  ;  lorsque  le  pouvoir  est  matériaibte  et  qne-eeitaîâi 
boimMS  qui  le  conibatlent  sont  matérialistes  aussi  ;  lorsque  l'unité  de 
kagnea.  péri,  et  que  leaalutâarbHmaniléestauprixdereaHBtnijre 
«Me  uiiM,  akirala  métai^iTaiquej  qui  pré^e  anx  abstractioiis  radicales, 
MiSteéralités  de  la, tangue, .en.im  mot,  A  lu  toi  de  création  et  de 
gÉilfisiiiiii  dfii  sipMi,  la.niéta|ri)7siqne  ddL  intervenir  et  faire  scm 

QCioIqne  la  dtcositon  dnsl  reportée  i  sa  source  se  spédaHite  nécessai- 
renUBt,  et  ne  aérienne  parMtunent  intelligible  qne  ponr  les  savans  spé- 
danx,  cela  n'émiiécbe  pas  beaucoup  déjuges  inoompétens  de  Siéger  et  de 
trno'iocci.  Cette  dtspositkih,  i  tout  vi^par  soi-même,  i  voter  en  quelque 
«Hte  par  asria  et  levé  sur  ce  qu'on  ignore  profondément,  tient ,  pour  ne 
rien  dm  de  plu,  A  cet  esprit  de  méflance  et  d'incrédulité  qui  ne  lire  une 
Jatilenlioa  plandble  qae  de  l'incrédulité  même  des  directeurs  qui  nous 


n  D*r  A  cependant  pas  de  mlUen  ;  en  thtt  de  tclceoe,  oa  sait  on  on 
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n^t  ;  <9t  piTcç  que  les  boomes  qui  proftisent  une  o^bdon  en  putiU^ 

maltère,  te  pnsnadent  ntoMlen  qu'ils  la  UTOit ,  taîklfa  qne  èf  fettt 

part  elle  esf  uavent  un  acte  de  Ibl,  il  Aut,  lorBqii*(m tent rnbinr 

■ne  busse  opinion  accréditée,  traiter  en  inWa  tooa  eeox  qui  h  ^ 

hndent. 

Yoilà  pourquoi,  en  attaquant  le  nutérialiame  et  KSTariités,  nom  ea 
avons  abonU  la  tl^rJe  par  le  sommet.  Les  parUsant  de  cette  doctrine, 
qui  se  plaindraient  d'une  imponibiliU  1  comprendre  pw  par^lla  »It 
gibre,  ne  s'aperfoiventpasqu'un  tel  reproche  s'adreMersitl  leur  propre 
inrilta,  e(  qu'il  sendi  en  ooire  rarcn  le  plua  ^naU  i?m»  M  wm^ 
JUadtt  sur  la  •oience  d*aDtrai.  Bien  plus.  Us  dendeat  «n  <Ma(te  qM,  é 
lenreroyaaee  tfert  Mflenwwt  adcBtiJqBe,  elle  *  m  eaast  et  m  ibhIUi<i 

Et  en  effet,  on  on  nanrais  sentiment,  on  seBUment  égotsU  les  a  par* 
tftiadopter  une  doctrine  qQiJnstifldtcesenitment,  m  leur  sentlnHBt 
du hbn, leur déTMmMKt acre  irovrer  an sUa n  UsiU"!  iWam.  les 
IfMBmes  de  la  première  eipètt  sent  des  taMuM  ei«ple«»«t  dlSi#Mi } 
SHK  de  il  ieeundfl  des  gens  de  hi|B  qui  Bt  trompsaL 

PmnpieideBgeM  de  bioi  ant-Ds  p»  le  tnsiperr  HimtnqoalM  pm- 
vefnquidirlgeiitl'EDrope  taodeme,  prêtres  et  rtiia,  (Usaient  Ineesunti 
taentetoptidalrémoit  le  mal  ;  qne  ienr  epiamt  ébrit  la  wofte  (eii}«aMl 
oorerledes  désastres  qui  sMaseM  sur  It  l^  des  peapfes;  que  ta  cause  dea  ' 
ltiMcMdsap«avriB,l«Qaw«dbpha|raidMntr*dlëtUrtdQi*Mri((Hir 
pK  des  kMBiMs  dont  l«  atul  titre  M  pamvil  4tn  qoi  MlBi  <k  )«  plM  M* 
twUTetuleUe.IlitwLvaqMtetMniedeiitleius  si  le»  tiilK»aMH 
lifliiBBt  i«ir  «hmnsJHe  espisitMiod,  Aaii  le  ipinlMdJsBte)  el4tMma*«M 


Cas  prttres  qai  se  prMadstit  les  nedrss  de  Dieu  el  qal  pAdust  MHt 
Mries,  en  ssnww,  l'Ont^fin  sf  le  «wriM,  aosu.  dss  MUm  qit 
dMfldoBiMot  edle  ottmds  >as  riches  ei  aui  puissim,  i  la  aassHUaB 
ém  pidlevor  une  iai^e  part.  Cv  rpla  qid  sa  pcteodent  tnaUluris  im 
Dieu,  BOntdeaaihéesqui passent  ieurTiedauBladébauclK,e(quiiadMl 
Doqs  iKrsuvIer  que,  pour  oliéir  t  il  toIddi^  divii^,  ht  ptti|^<lQM  M^* 
Ivceste  ei[m>rusiaad««oi)UwaU,de>e«(iouleun,d«  M|i*an9,iÀ» 
4' wyrwgser  H  ventre  d'un  roi,  et  de  fowmirwfr  lit  (te  lnj)»  çomliàinqi. 
Qea  wt4»  r  c«8  bofirfWi*  >  ces  tnatlffs ,  wfla  qui  yeule«(  fife  te  (inigto 
d»*aUrié«)itui)erel*8i>^,  uneiiiQnlQeidf)  il«Toini>iQiUdeR«t||iéH 
qui  i^us  donnent  l'exeuplede  tous  l«ï  vices,  et  qui  chorcliept  4  pnuttii 
leur  ej(piu.l9tiou  w_  la  plataut  sous  Iç  palronage  d«  pieu. 

De  U  ils  OQt  conclu  que  des  mécréana  dévoraient  la  terre  ifBBBS»»* 
el  pi-eoaoteDbaifKlf  oonideDiw,  dont  loi  brpocriMs/dtiiQatfldtqpB 


niuix-  Il 

llnjpqlflilç  MVKne,  n  Ben  de  b  Ipnr  vnclwr  pour  en  icrAtir  lat 
totem  fetpnrm,  ils  se  soit  mil  t  la  kiser,  pour  qu'elle  ne  urrH  1 


0<imJtr»J^tcaUpiW»»«»r»im«T«iM>>lo;  elle  ett  MJote.LMUMr 
|fc4Wi^iHMHr«n4aiiumtiM»PFMH»o<adia^«Ue]iUte,ntoad)fn>aUiff 
«■r4«|ttMacU»4Uwat«tfealeiK»rs  Ui^riubtaet  lo  wU  blwpU' 
■•.||«f4i^M)rpt*iw<8vAitktgeMd«l>iaiwpeinwit,sio»^nvpri| 
mMÉBff>  ■AmÀt  dpMoe»  t«ni|«  d'fli^wùwliûn  wcùl*»  lesopnTicti^ 

rMMhM.  PiriH^  Ipf  fff«<i[« ,  )«  ni>,  tff  nplilci  et  la  boai9^  htt 
HlP^|«n*4i|'U(  fànt  aUién  ou  ■ecaoduiMot  eginmeid*,  wMnit  iq 
iM^  tm  mntBOin  «îwelniàoB  qot  oeUa  d'intniiMr  «Ifiihlinnit 
FfMhiKi  di  rwirigiBr  w  pmipla  et  d'atUfidre  k  bte  d'us  piiMJH 
f *^  im  Mit  «g  foi  etffh>U^  ft  tPM  co  «Bj  t^e  depoit  qitttrt  liMMI- 

ViOenn ,  qnds  *ont  lec  mots  de  la  Ungne  mor^  qoe  nj^aobie 
4i  pnmiirn'Ait  Hooidéi  7  ?il  on  encore  baUntler  le  nem  d»Dten,s<l 
■riM-O  {M  MMl  d'home  devant  I>  loi ,  de  IBiertri;  ne  dumM-l-il  |IM 
■  HuMlIlaiM?  ^-ce  i  dli«  qu'il  fiùDe  renier  \a  nwtt  qd  retenlIiMfat 
tm»  m  bouebe,  et  lefratiperdeceux  qni  parlent  en  fraode  Ans  «m 
MwF  Faot-U  liri  tip9aàn  par  rtnégalM,  par  1«  despMhate  i  par  fin 
CB^actt  vOi'^lef  on  Ucn  ilnit*D  nom  eniipiofer'do  tontes  ma  nfctt  a 
Afin  eeaMr  cette  txaduàon  dn  langage,  coRfinkM  â  fMale  i  noê  pèret, 
jtiaat  ït»  nphittes  qaf  lkbriqm«  K»  abstnatona  de  ces  menmigel  t 
etstparat  alnd  les  bo^d  aree  lei  mécnaos ,  en  morale,  es  scxoce  a( 


Aataïf  Aeasftw dcbieB)  diyitl«iiittt(rn'6ttpatl«iBéti^raiqiWr 
atfiidRat  imtMalww.  parce qa'Us  mt  bt,oDagadressenuu  mw 
fanle  nÉBanon.  Ppaaridona-noDa  le  bat  it  la  fratemilé?  Si  nous  I« 
IMMom  et  li  naos  rtgardiSn  onune  une  vile  pouwère  tous  c«iu  qui 
ae  «aat  aaoiAéa,  loa  ceux  qpi  sml  morts  dqb3  la  n^sère,  dana  l'ezi]  ,'dùil 
lli  priaaoi,  nr  Ica  éçbaftnds ,*  ponr  nous  vuawerce  trésor,  et  non 
faa  eomms  des  tnca  immorteDea  taarwaêts  d'une  sainte  mémoire ,  ne 
sanaïa-aam  pat  d'ioAmes  exploitant  ?  Et  éi  nous  ne  le  possédons  pas; 
Al  est  TTu  que  d'immenses  efforts  et-  d'immenses  donlenrs  doivenî 
fKorc  pa|er  k  prix  de  ce  but ,  et  i^ùe  les  géoâ^tlons  qui  succomberont 
t  h  peii>4  ne  soîenii  leur  lour,  qu'une  vile  pofissière,  ne  travail Ieal/-eUés 
|aa  pair  ÏTinflbqei  exi^iriUDS  ?  Nons  somnfçs  tonsles  salariés  de  l'avenir. 
$^  b'j  a  paa  ^avenir  pow  c«ix  qui  meurent ,  n'est-il  pas  clair  comme 
kJoarqael'wreairdéTOretaittoniles  salaires  et  oonsonuBenît  jusqu'à  la 
ilrraihu  obole  de  rei|Mlalion  de  ses  ouTrien  ?  Ipsgr^ns-nous  donc 
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coDtre  l'avenir-  nions  le  but  de  ta  fraternité ,  car  il  est  lé  i^uSdnrellè 
^us  exaclenr  de  noe  matires. 

Hearemement  que  le  nombre  des  gens  de  Uen  incrëdnla  diminue 
chaque  joiir.  Tant  pis  pour  ceax  qiii  B*0|rim9{rerBieDt  dans  celte  Mie: 
la  société  nonrdle  ne  les  distingaera-  point  des  méchans.  Qu'on  y 
prenne  garde;  l'immense  majorité  dn  penpte  Tronçais  parie  talangue 
Bpiritualiste;  le  peuple  croit.  Sa  {M  est  ïnadiTe,  pArcequ'elle  a  éié  dé^ 
loam4e  du  bdt  social  qui  seul  peut  ta  rendre  tnlriligoile  et  fëconde> 
Tersunbut  purement  indtvfdiiel,  où  elle  fininittpar  déteindre.  La  France 
lie  prClera  l'onsUe  qn'â  la  vois  qui  parlera  son  senlfanent  cbrélien,  et 
l'œnrre  dé  sa  Féfonne  intérieure  ne  commencera  qoe  lorsqn'elte  y  aura 
dafrement  reconnu  taloide  ses  fins  diréllennes.  Son  œuvheeilérienrei 
taréfonueeDrôpêenne,  sanfe  laquelle  la  lienneestimposiMble,  cederoir 
qu'ellea  rempli  jusqu'à  ce  jour  avft:  tant  de- dévouement,  deroir 
d'où  Tiennent  tous  ses  droits ,  comment  ta  France  l'accompl irait-elle 
antreDKDt  que  par  le  christianisme  ?  Songe-ton  i  l'état  moral  de  l'E^- 
[Mgne,  du  Portugal,  de  rilaUe,(ie  la  Belgique,  delà  Polognej  dé 
ririande  7  La  parole  qiiiexprimera  le  mieux  les  conséquences  soôalca  de 
l'Évangile,  fondera,  esclusivemeiità  tout  autre  le  droit  des  gens  nouveau. 

Ceci  nous  conduit  A  euminer  la  question  du  clergé ,  et  le  râle  qu'il  a 
joué  dans  notre  révolDtioo.  Sa  résistance  i  la  constilulion  civile  étant 
le  nœud  de  ce  râle ,  nous  allons  Taire  voir  pourquoi  cette  résistance  et 
pourquoi  la  guerre  contre-révolutiuniiaire  dont  elle  fut  Je  signal.  Parce 
que  le  clergé  esl  encore  le  seul  cwps  en  Europe  qui  distribue  l'cfiseî-; 
gnement  moral,  et  qu'à  cause  de  cela  il  peut  rendre  d'incalculables, 
services, il  est  important  de  le  convaincre  qii'ilensdgne  mBl,quedepuis 
qaatres:èclesi]estraaleur,lefauleuret  le  complice  de  tous  les  crimes 
anti  chrétiens.  Il  est  temps  qu'il  s'en  aperçoive  et  qu'il  j  porte  remMe  : 
car  fj  le  pouvoir  temporel  nouveau  qui  s'ajpréte  trouve  ta  fonction  spi- 
rituelle vacante,'  il  ta  prendra  pour  lui-même,  cl  ne  laissera  au  clergé 
qu'Une  parlicipation  inférieure  au  ministère  moral. 

La  dernière  époque  florissanle  de  l'égtise  débuta  par  la  guerre  qu'elle 
entreprit  contre  les  simoniaques.  Vert  ta  Qn  du  dixième  siècle  parut  une 
longue  suite  de  papes ,  entre  lesquels  Grégoire  VII  serai  jamais  Tameus, 
qui  tous  luttèrent  au  péril  de  leur  vie ,  contredes  pouvoirs  corrompus , 
évéqiies  prêtres  ei  rois.  La  simonie  fut  exterminée,  elta  loi  chrétienne 
exaltée  ^ans  ces  luttes,  inventa  des  prodiges  aussi  inconnus  qu'elle- 
même  aux  générations  qui  avaient  précédé  Jésus-Christ.  Elle  créa  l'art 
qui  (levait  la  Qgarer.'et  s'exprima  en  ces  ravissantes  cathédrales,  type 
nonveaasouslesoleil,  nouveau  comme  ta  parole  de  la  fraternité  humaine 
l»r  la  dévouénvnt,'  parole  dont  il  étaitle  signe. 
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La  rtfibnnc  Tut  appelée  comme  nne  néce^ld  par  le  sehbme  papal,  oâ 
m  vit  pendant  no  siècle  plusieurs  coure  apostoliques,  plusieurs  collèges, 
dei cardinaux  n'ajanl  d'iutre  raison  d'être  séparés  ([ue  des  moUK  d'am- 
tHkxt  temporelle,  et  unégotsme  flétri  par  ireiie  siècles  de  déTOoeihent. 

D'un  bout  de  l'Europe  k  Taiitre  éclata  la  demande  universelle  d'une  i*- 
eoBMîlotkni  de  {'Eglise  in  capite  el  in  mem&rii.  Les  avU  ne  manquèrent 
pas:  de  tontes  parts  la  question  morale  Tut  posée  i  céul  qui  s'afracliaîent 
la  d^nnilles  de  saint  Pierre.  Le  Christ ,  leur  disait-on,  a  enseigné  qite 
le  premier  serait  le  dernier ,  (pie  le  plus  grand  parmi  les  hommes  serait 
laBiTrilenr  do  dernier  des  serriieursdeDiea.'Hontnz-naus  le  signe 
niquel  nona  derons  reconnaître  le  vicaire  dn  Christ  et  que  celui  qui  le 
rtrfUra  en  rende  témoignage,  en  chassant  del'épiscopat  et  du  sacerdoce 
toRs  ceux  iini  ne  sont  les  serviteurs  qne  de  leur  égdsme.  A  celle  inter- 
ifeUalion  tle  la  plas  pure  morale  évangélique,  les  intrus  de  la  papauté 
Mpondirent  par  une  question  de  science;  et  quelle  science'  celte 
d'Aristole  et  de  Plalon,  que  Bacon  et  Pescartes  viendralenlbienlOtren- 
Ttrserde  fitnden  comble.  Lorsque  les  Frëres-minèurs,  conlinuant  d'ap- 
jfiqaer  â  la  propriété  la  doctrine  du  dévouement ,  arCrmèrent  que  l'É- 
dite s'élail  perdue  par  son  avarice,  et  protestèrent  pour  leur  propre 
eample,  en  disant  qu'ils  ne  possédaient  el  ne  'powéderaient  jamais  rien , 
les  papes  les  condamnèrent  i  être  propriétaires;  et  ce  qu'il  y  a  d'in- 
eroyable  i^est  que  les  papesne  se  contenlèrevl  pas  de  éliminer  une  bulle 
contre  nne  aoisî  Rdie  abnégation.  Us  se  firent  doctenre  et  er^tèrent. 
Jean  XXII  écrivit  d'abord  une  tlièse  de  scolastique  contre  les  discil^s 
it  nint  ¥nnçam  et  IraiU  eosuile  les  rdwlles  par  l'excommunicaiion  el 
.pvkibDAers. 

Après  ce  choc  de  la  milice  régulière ,  les  prêtres  séculiers  se  levèrent. 
Us  posèrent  plus  énergiquementet  plus  andacieusemenl  encore  l»ques- 
tioo  morale.  A  leur  voit,  des  populations  s'émurent.  Les  papes  évitèrent 
■nigneoseoient  dans  ce  conDitjdeloucherâ  l'objet  principal  de  laqnerelle, 
à  cette  invitalion  d'être  I«s(«rvi(mr5d«5  Krvllmrsrfe  Ui»,icegant 
que  leur  jetaient  Wiclef,  Jean  Hus  et  Jértaie  de  Prague.  Ils  cher- 
dièrent  dans  les  argumens  db  ces  hommes  de  cœur  de  quoi  subtiliser,  el 
de  qoei  les  condamner  :  ils  ergolërenl.  Vint  le  concile  de  Constance, 
ayant  miuion  de  fermer  le  Kliisme  et  l'hérésie.  Il  cita  Jean  Hus.  La 
endnilede  ce  prêtre  fat  Traiment  admirable.  Avant  de  qniiter Prague, 
pm-  aller  eomparallre  devant  ses  juges,  il  fit  afficher  aux  porlea  des 
HgHNi qne  liqnelqu'mi  avait  A  l'accuser  d'erreur  dans  ses  prAlicationsdv 
FÉnnsile,  H  le  rendit  A  Constance  pour  en  déposer.  Il  partit  manl  d'un 
■nfuaiiiiit  de  l'nqtemir  Si^snimd ,  et  dea  dédnratlbna  de  l'df  Aqne 
•I  de  rinqnisiteur  lin  diocèse  où  il  avait  enseigné,  attestant  la  pureté  d» 


«n  orthodoxie.  Dan»  tontet  In  ville&qi^il  Liàveni  *  w  nilit^  «UfMlM 
accooroes  annoa  puuge,îlllt^hiîerà*(Hi  de toonpf  4 «fSclnr  qiy 
|KinMde>égliseflqucsesenaeiiiis,a'ilen«T)iil,  tswiivianatàConpIaiM^ 
n  arrive;  on  a'enparo  lie  lui,  on  le  awt  aax  fera.  Tool  I9  prooti^aip 
loi  fait  ae  borne  à  des  arguUea  digoee  de  l'éoole  de  M^are  ;  on  dinit  un 
préue  clirélieo  livréàdes^phialeagrea.  Il  «t eaiwert  de makdidiiyi^  ' 
d'anatliëmps  el  de  railleries,  lonqn'il  m  relrandte  dana  la  qocMiao  Wr 
rel^,  l<w«qu'D  implore  cPDtre  H  capiiriié la  ftndaaanfoonrbiitiJltofMl 
on  le  brûle.  Jérôme  de  Prague,  aonélbrcjeane,  intrafàde,  plein 4c  Mt 
KpriMntedeliii-mtine  aox  nworlriera  deatm  maMre.  Va  eeoUvmpofit^ 
((ni  asiiaU  anx  «easiom  du  concile ,  dana  lefqoellet  ax  cAUnouEf  pt4 
Ourgée ,  Le  Po^ de  Florence,  noua  aconaené  dana  nneikltre  lea  d^Uilf 
de  ce  drame.  Jamais ,  arSnBe4-il ,  il  n'avait  entendu  oraai  baule  raif^n 
nnie  i  noe  M  entralnanle  éloquence.  Jérdme  impronat  la  diacnniOB  ft 
le  plaidoyer.  Il  répondit  à  tout,  enrerrales  aoi^lea,  et  qaand  Hf 
eanemii  perionnels  dierchèrent  à  éioulTer  sa  roix-par  deamannorfa, 
ae«  aposlro[diea  les  rendirent  moeta.  Il  j  en  eut  deux  qu'il  appelait  iqi- 
perlurbablemenl  l'Ane  et  le  chi^.  JérAme  bt  brûlé.  Apre*  oe'doubto 
brigandage,  les  pères  de  Constance  pnMnnranl  Martin  V  4  la  papaitU  ^ 
el  tout  fut  dil  sur  le  acliisme  et  àar  l'hérjsie. 

Noua  ne  suivrons  paa  les  àteh  de  l'Égliae  dam  la*  inôcmbnUw 
trrenra  qu'ils  commirent  aprte  celle  aj^aieoce  d«  réfimna;  bm^ 
nwu  «niwleroiu  de  prouver  qu'il*  te  tronipèrwt  iv  1m  pi4(M 
cafsianz. 

Lajnridicllaiicoc)éBiaatiqiuiftit(iparIcaPtrti.de  l'Â^laa,  ■■■•  1h 
Teqi,  pour  ainiî  dire,  des  apAlres,  et  rundée  sur  le  princi^  ébrttim,  ht, 
révisée  el  cbangËe  sur  le  principe  jaif.  AUui,  la  primilive  légiilalim  était 
tris-aévëre  envers  les  prêtres,  et  Iris-doiice  envers  les  laïques,  et  cdlf 
qu'on  mfl  i  là  place,  renversa  exactement  ces  dispositions.  Sous  le  pr4> 
texte  que  les  hérétiques  se  r^onissaient  de  la.  chute  des  clercs ,  on  pré- 
tendit qu'il  fallait  éioufTer  i  petit  bruit  leurs  scandâtes.  On  exhum^  oq 
passage  du  livre  juîT,  pour  légitimer  ccUc  iniquité,  et  l'on  en  fltcecun- 
■îdérant  victorieiii  :  ^ron  d  Marie  ayant,  piehi  eonirt  ttoUt,  Àarifn, 
qmi  Hall  clerc,  Ht  fût  pat  pvnt,  etMarU  ^tti  iUUl  latqM,  fût  fra]^  de 
ta  liprt  il). 

-  La  quasUco  de  l'économie  politique  (ht  toomife  à  leardécWoa.  |Mm 
nit  combien  de  volumes  les  tbéologiena  ont  ëcttu  sur  m  ptoUèaw ,  yr»» 
Ufema  qu'ils  n'entamirent  point  ui  quatre  aièdles  de  diiputiB.  Cens  fri 

(1)  De  InriwHcttotte  eeclestMtIca.  ah  Aatowlo  NgBO  aMM^ra,  eklil» 

|liriaprgtoHer«,etc£'*.IX,  p.1. 
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Mnaeram  que  In  ibbes  dd  *îde  «t  du  plein  n'ont  rien  tl«  «im[àrabl6 
1  !■  doetrise  p(«feHée  ptr  T&gHifc  mhol  qne  «m-  l'argent  et  lar  la 
MnAide.tanc.  Bltentlli juger  siléuitpennû  aai  riches,  A  ctui  qui 
^iMiéUeBl ti WRe «t  ('w|ent,  de  prÂer  aux  panvrea,  A  lacottditioD 
tw»  néMuiée  mr  le  ln««il.  Bile  hntgiaa  U-deaRut  la  dialinctitm  aot^ 
MMeiL'H'geM^laHtalériletleMiuUire,  ci  ne repradniaani  jms  hri' 
nèjw,Depratp!)rteriatérêt;taierpe,Bueontraire,  étant  fertile  de  It 
BsUire,  |wat  et  dwt  porter  ùttérét.  S'ila  euaseut  ouiiiiiDë  k  isiauuoe. 
■eai,)eiO|)liiiiinesauiailauifpux)car  lalerreaeitere|)rodukfiaa(ilut 
fUMn&ne  qiie  J'argeul  :  un  cbv>V  a'engaïKlre  ft*  i'aativ  timaVf  pu 
llus  qu'un  écu  n'engendre  d'MUw  éaïa.  De  U  ils  auraient  cudcUi  411c 
In  ioatmmeiii  de  travail  quelcowjuessoui  tous  easent.ellMieiit  lUrilai. 
a  poliqu'il  l'^fiMaiL  de  dâùler  Id  queUioQ  du  point  de  vuede  laleniliii^ 
ÂapoîntdeTuedelaTériLablesQurcedcsricUesKs,  iUaiiraieniéléajnaieudi 
I  découvrir  que  le  umailacul  était  fertile,  que  seul  il  produisaii  des 
H»,  ^«edflUevailiWrterlriléiPtt.  Combien  de  aàog  ei  d^affreinc* 

Hafa  la  poaitk»  monde  qae  le  clergé  arait  prite,  l'oiiitoiaîl  i  «^cUedd* 
enTtfteiiltoBnuiilcdMiraveatr;U  oonaervaii  Iq  pua^.  Lcdmitdi 
h  mimna  appalait  teiiruilde  la  propriéi^  toocitre.  C'était  use  rifir»> 
teUnliuéralede^la  législation  des  peuple»  amocUmiei,  Ugiilaita 
■KteettHeunMVjcarleiratffli  ka  nobJei  ne  crvraiaU  |4ùaêlra 
■BnhealuiidetalerreetavaH-Hukleg^Hffqji  tnuiiweluitle  dniiL 
QiiHM  i  la  propriété  nubUière,  ce  druît  ioliise  d«i  affranchiaei  da  aerft, 
FGgliac  b  ouioieuail  ancai  i  ia  jdace  qu'elle  occupait  dana-le  Huude  rv 
■ÛB.  An  lieu  de  iMuaoakre  que  Le  ptejle  avait  pi  éfiani  la  rédenit>tiw% 
eiiie^KWDiÙTiCBveceeticdftniiéeleBafeude  l'-weMMplir,  eUedécrii 
Janléiirdiipeeale,«acMcriaatlairatourderarseul.  liUte  lie  vit  fm 
fMtari(li(aaca'esi>le(|.i'»uiaBt<iu'eUecaiedian)pealile,  i|dc  rscfleot 
Aiitle0ietUenr«wfM4'dcliaageeeuau,  pih(iq;i'UM|CHtGait  UMiea  Isri* 
dNKe(pivduiiei,eii|^ne4MHivaU.«iJvrem|4aoët{je  per  1»  aaoïM 
■eîllewcneare,aeliû  ^aisniflen;t.l«  ridiew»  praMtca  ei  keri- 
(beaenà  produira,  qoi  perBKftreit  «l'ecLaBger  Tmair  aMH  bien  qoe  le 
Irtaeot  ei  le  paaié.  Hait  ili  ne  pariireiiL,  ni  poiircai  ni  peur  le»  miam, 
&i  drait  du  dévouement  ;  et  bien  luin  d'arriver  au  ttédil,  denwr  aigM 
ibaiiait  de  la  richeste.  aigne.de  l'alTraiicliisKiDeiit  drftniiifdalra- 
l  te  fandi  de  ttm ,  le  fundMt,  l'exploiiatton  et 


Ce>t,eo  vérité,  ontiiitespeclaclegTW  celui  de  la  profonde  mirtreMi- 
tSkctacOe,  cl  par^  de  l'épouvaaubie  dégradation  morale  où  la  papa 
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nom  apparaiaseittdeiKiis  qu'ils  De  sont  plus  la  aervilain  de*  Kniiean 
deDieu. Le priadpede l'Évangile,  qui  ne  ceue  d'^irdans  Ubumb 
crojanle,  produit-il  quelque  créaiiou  inconime  au  monde  passé  P  Le* 
papes,  ouvrent  l'Ancien  Testament,  et  oient  la  découverte;  ils  opposeot 
Josuë  i  Galilée,  Mofse4Jé8u»-Christ.  C'est  contre  eux,  c'est  au  traven 
de  leurs  foudres  et  de  leurs  anatbèmes  qne  les  savans  ont  préparé  par 
leurs  travaux  la  science  moderne,  acieace  tellement  cbrétienae,  qne, 
sans  l'Évangile,  elle  u'extslerait  pas. 

La  réforme  dn  monde  enropéen,  manquëe  par  l'Église,  an  xit* 
siècle,  fut  entreprise,  au  moment  même  de  leur  déreclion ,  par  sa  fille 
âluée,  parla  nation  française'.  Nos  rois  s'appliquèrent  d'abord  A  celle 
ceuvre,  et  marchèrent  long-temps  sur  la  ligne  qui  (levait  la  htre  aboutir. 
Mais  ils  ^arrêtèrent  un  jour  ,  et ,  après  avoir  attendu  vainement  la 
fin  de  leur  sommeil,  la  nation  se  mit  seule  en  roule  :  ce  fut  U 
réTOlolion. 

Dans  ces  grandes  assises  nationales,  auseindeIaCon8Utnanle,chu-gé« 
par  le  peuple  de  tracer  le  plan  de  ses  ^oies  à  venir,  le  deigé  galUcan  an- 
rait,8'iirefltvoulu,  opëréce  miracle  d'unseul  mot.  Il  n'avait  qu'A  y 
prononcer  la  grande  fbrmule  ;  Celui  ^1  sera  U  plus  grand  parmi  voua 
tara  U  tervilnrde  tous.  Au  contraii-e,  ce  filt  A  lui  que  le  principe  dn 
dévon«meDl  fut  posé,  et  il  y  répondit  par  des  fins  de  non-recevoir.  H 
chicana  sur  ses  bienssansoser  trop  montrer  son  égulinne;  mais  lorsqii' une 
aublilité  tliéologique  lui  fburnit  l'occasion  de  tourner  la  ijnestion  morale, 
il  s'7  jeta  avec  Fureur,  il  ergola.  Le  haut  clergé,  tes  érêi|nes  ,  dont  la 
plupart  étalent  das  ignorans  on  des  hommes  de  débauche ,  firent,  i  Vé- 
garddupe'iiple  de  France,  ce  que  le  concile  de  Constance  avait  bit  A  l'fr- 
gwdde  Jean  Ilos,sauFqiie  la  forcesetroovaitalorsduoOléde  la  jos- 
lioe.  Ils  sophistiquèrent  snr  la  jnridiollon,  sur  l'anlorîté  du  pape  et  des 
évèqoes.  tandis  qu'on  lenr  demandait  de  la  morale  et  dn  dévouonent. 
Aussi  ils  ont  beau  écrire  des  martyrolof^es  ponr  ceux  qui  périrent  dans 
cette  résistance,  pour  les  prêtres  abusés,  dont  la  (bi  inîntelligenteet  anti- 
wciale  déWlii  la  juridiction  jusqu'A  la  mort.  Sans  doute  il  7  a  un  mar- 
tyrologe  révdutiotuiaire;  mais  il  ne  doit  y  figurer  et  il  n'y  figurera  un 
jour  que  des  noms  chrétiens,  que  U  nom  de  ceux  qui  combattirent  pour 
la  rraUmîtéim;verselle.Oùsera,daosce!ivre,  la  place  des  rois,  des 
nobles  et  des  prêtres  ? 

.  Aujourd'hui  le  clergé  est-il  changé  i>  Saos  doute.  U  prècbe  toujparg 
l'obéissance,  le  devoir,  le  dévoiiEment  eus  laibles  et  aui  pauvres  :  mais 
exconiminiie-i-il  les  iiuisnans,  les  riclies  et  les  rois,  dont  l'é^Isme  est  im 
blasphème  qui  idKcnrcil  le  ciel  depuis  quarante  àm?  Dégage- t-ïl  le  nom 


PK^FÀCE.  XT 

de  Men  de  cette  éd^?. Pour  cela,  il  lui  boiinh  renoncer  an  aaUdre 
qtf  il  reçoit  dei  pdiMiu,  renoncer  invie.deloiiir  et  desëcnriléieteo- 
tier  dans  lea  sentîai  mdeaeteMtrpésderivenirjpoiir  cela,  il  lui  fâa- 
dnàti^expoaerin'aroir  ni  pain,  ni  loit,  ni  lieu  où  repueer  sa  Ute, 
et  i  boaTcr  enân  la  prispo,  l'exil  on  la  mert,  —  D'antrea  acoompUneot 
Btldte,  e»U  Ica  eicomnuinie! 


FSf  Dl  U  PBÉFÀCB. 
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Ann  qm  noua  l'tvcHis  annoncé  dans  le  Toliune  prà:édent ,  nous 
coBtUuieKHU  Jk  exposa'  de  anîte  et  sans  iDletmption  l'^isUHre  des 
dânu  parkmaitaires  dans  le  mois  de  février,  poor  nons  occuper 
^wès  de  tout  ce  monvemait  extérieur  à  l'assemUée  qui  annonce 
H  pr^are  ai  rivemepl  les  événemens  rév(Jationaaires  qui  çhiui- 
B^KOt  la  &ce  de  la  Fr^ce  el  de  l'Europe.  Noos  reprenoni  donc 
notre  journal  i  la  séance  du  12  février.  Elle  fbtTcmplie  par  ni* 
rappim  de  Rced^rer  sur  1^  tabacs  qui  vint  donner  là  cooduâtm 
d'âne  discossîon  sao^iatérét,  commencée  le  13  septembre  1790, 
quittée,  pais  reprise  le  13  novemlire  et  le  S9  janvier. 

M.  Beederer.  Messieurs ,  pour  terminer  enfia  la  discussion  qui 
s'est  élevée  depuis  six  mois  relaiivanent  au  tabac,  il  est  néces* 
aaire  de  marquer  avec  prédslon  les  points  sur  lesquels  tont  le 
monde  parali.8'aG0(»der,  et  ceux  sur  lesquels  il  reste  do  dissen- 
timent, et  qui  ont  encore  besoin  d'être  éclairais.  Une  des  causes 
de  riocertiiude  qui  est  restée  dans  nn  grand  nombre  d'esprits , 
c'est  qu'on  a  jusqu'à  présoit  confondu  dans  la  discusaon  l'impât 
avec  ses  modes  de  perception.  Plusieurs  personnes  pensait  qii'H 
serait  désirable  de  continuer  ù  retirer  de  la  consommaiioa  du  ta* 

T.  lï.  ,     ^  ^A,..,y^ 
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bac  un  revenu  de  ircniodeux  millions  pour  le  trésor  public  ;  le 
comité  partage  cette  opinion.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  trouve  une 
grande  injustice  à  grever  d'une  chaîne  inégale  les  citoyens  qui 
GonscnmneQt  du  ubac  et  ceux  qui  i^'pa  cdDSonxmeot  pas;  k  sou- 
mettre les  premiers  à  une  sotte  àe  pftne  peooniairet  (^mtDe  si 
lasociéiëavaitle  droit  de  défendre  ou  de  géoer  certaines  jouis- 
sances pIutAt  que  d'antres,  quand  eHes  soit  tentes  licites  de  leur 
nature  ;  de  mettre  au-dessus  de  Ja  portée  du  pauvre  le  seul  plai- 
sir que  la  modicité  de  ses  ressources  lui  permette  ;  de  lui  faire 
acquitter,  sous  un  vain  déguisement,  une  taxe  égale  à  cdle  du 
ridie,  pour  qui  le  tabac  n'est  pas  iniéme  compté  entre  les  innom- 
brables jouissances  que  chaque  font  tul  apporte,  que  chaque 
moment  diversifie;  enfin  d'iD\iter  lu  misérable  à  la  contrebande 
par  l'appât  du  gain,  et  ensuite  de  lui  infliger  des  panes  pour  des 
délits  qui  sont  l'ouvrage  de  la  loi  même,  et  dont  la  richesse  est 
préservée,  comme  de  bien  d'autres  maux. 

Hais  d'iin  autre  câté  »  le  comité  rceoimih  h  la  tau  da  ObM  des 
avanu^es  ^ui,  opmive  l'a  dit  M.  Ifiridieau ,  la  rendent  (M  ém 
meiUmtn  da  mattvm  impdts.  ;  elle  s'acquitte  IneeMMetfmit  jwH* 
pac  jour,  heure  par  heure;  elle  s'est  eiwbitinte  pan  peN 
■oonejtdleest  le  pfix d'une  sensation  de  pMsIf;  ta  perb^don 
peut  en  être  assortie  stM  frais  extrattfdinairès ,  au  moyen  èm 
gardes  étaUis  pour  la  perception  des  droitA  de  tmite  ;  elle  h'b 
pas,  comme  la  gabelle,  on  tout  antre  impAt  sur  des  consomma- 
tlMts  de  preaiière  nécessité ,  le  doublé  inconvéttient  de  reni^éril' 
la  main-d'ceuvre  et  de  grevet  les  familles  en  raison  dn  nombre 
des  enfansqaien^font  partie;  elle  n'a  pas,  comme  le  droit  d'eo- 
ngistr^neat,  le  déJbutd'aifaquer  des  capitaux,  et  de  dérober  & 
l'agriculture ,  i  cbaque^mutaiion ,  des  avances  utità  ;  êti  un  taOt, 
il  est  impossible  d'en  trouver  de  plus  douce,  tant  que  h  tert^ , 
d-devant  appauvrie  par  la  féodalité ,  ne  sera  t>as  fécondée  par  là 
13>ertë  et  par  une  partie  des  capitaux  innombrables  employés 
Biaintenant  dans  l'agiotage  des  effets  pubKcs  ou  dans  l'usure  par- 
ticulière ,  et  enfin  tant  que  les  bénéfices  de  l'industrie ,  concen- 
trés par  des  privilèges  esduiifs  entre  quelques  individus  et 
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s  eoTporatîong  ',  seront  disproportîonoés  avec  la  nature 
et  II  nesore  de  traraH  dont  ils  sont  le  prix. 

ytSA,  McssieHrft,  ce  que  të  comité  pensé ,  avec  une  grande 
partie  derassemblée,  sur  la  taxedu  tabac  consid^réeen  elle-même. 
ÉitijM  donc  désormais  de  la  délih^tion  l'éloge  ou  là  censure 
à^kspOt  sëparé-de  ses  accessoires ,  c'est-^-diredescsmoyetasde 
puiftion  ;  ce  s'est  qoe  dans  l'exsmen  dé  ces  accessoires  que  se 
TÊoumtrtmi  les  questiofis  dont  bous  devons  nous  occuper: 

i  sont  donc  ces  accessoires?  Quelles  sont  les  questions 
s  ils  donnent  lieu  ?  Mous  séparerons  les  moyens  de  per- 
eefUkm  en  ééax  classes:  tes  moyens  immédiats,  les  moyens  se- 
aindaîres  et  médiats.  L'impAl  du  tabac  se  lë^-e,  sous  le  régime 
actnd,  par  qm^e  moyens  immédiats ,  savoir  :  1"  un  double  pri- 
Hégb  odBttf ,  càai  de  ht  JàbricatioR',  celui  du  débit  ;  3*  la 
»  de  fa  eukttte  dn  tabac  dans  le  royaume  ;  y  la  probi- 
n  4u  v/bac  étranger  fabriqué  ;  4"  la  traite  excli^îve  du  tabac 
n  feailtes.  Les  moyoM  médiats  et  secondaires  d'assurer 
h  perception,  sont  :  i'  la  police  d»  fisc  pour  prévenir  fes 
s;  P  les'Iois  da-fisO  pour  les  punir;  5°  tes  tribnuaox'ex- 
s  institués  poiir  appliquer  ces  lois. 
ToM  Ifr  monde- B'ace(»tle  i  proscrire  les  moyens  dé  la  der- 
Jèredwe,  comme  contraires  aux  droits  naturels  des  hommes 

Li  police  dn  Esc  eousistait  essentiellement  en  deux  éutaes  ; 
Nnge des  vMtes  dans  les  domiciles,  et  oduî  des-  visites  au  pas- 
mge  d'ste  prorâce  dans  une  autre.  Hul  ne  sooffrirait  à  l'avenir 
fcs'riritetdomicttiûres;  la  loi  nepeut  les  ordonner,  bar  ellaiof- 
feoseni  b  liboté:  les  visites  au  passage  d'une  jsrovince  dans 
rantre  ne  peuvent  pins  avoh*  lieu  depuis  que  les  barrières  des 
traites  sont  reculées  aux  frontières  du  royaume. 

Vwsonne  ne  pense  qne  les  lois  pénales  dn  fisc  puissent  pro- 
toaoer  Ja  mort  on  ménie  les  galères  pour  fraude  d'une  taxe.  Le 
acnl  principe  pénal  qni  soit  juste  en  finance,  c'est  que  le  travail 
dn  frandenr  soit  appliqué  au  profit  du  fisc  qu'il  a  vouln  frauder. 

Enfin .  il  n'est  sûrement  pas  nu  seul  membre  de  cette  asscm-  , 
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btéequijetle  ao  regard  de  re;>retou  niMede  pitié  sur  les  ruines 
de  CCS  tribunaux  impurs  qu'tiiti-ctoiiaienL  des  comfia{>nies  de 
fuance ,  et  que  le  nnipris  public  auit  dégi^adés  avaot  même  qoe 
la  liberté  les  eAt  frappés. 

Ainsi ,  Uessieurs ,  écartons  encore  de  la  dëlibëration  la  qae»- 
tuM  de  savoir  si  les  moyens  secondaires  de  l'ancienne  perception 
sub^steront  on  non  ;  tout  le  monde  est  d'avis  de  les  proHoirç. 
L'examen  des  moyens  immédiats  de  perception  est  doiic  le  seol. 
objet  qui  puisse  majotcnant  vous  occuper.  Les  emidoiera-t-on , 
les  rejeUeKK-on?  Voilà  la  matière  de  la  dëlibëration ,-  elle  pré- 
sente deux  questions  :  1'  la  nation  a-t-el!e  intérêt  à  les  employer? 
2°  la  nation  a-t-elle  Je  droit  detes  employer?  '     ' 

Nous  allons  ex;iniîner  séparément  ces  deux  questions. 

pRBHiËRB  QUESTION.  La  naUon  a-t-etle  le  droit  d'employer  le- 
régime  prokibicif  et  exclusif?  IHous  savons,  H^ieurs,  qu'aux 
yeux  de  bi«i  des  gens,  cette  question  n'est  pas  même  pn^pO' 
sable,  tant  l'a^mative  est  évidente.  Voici,  en  substance,  lesrai- 
'  sonnemens  sur  lesquels  ils  se  fondent. 

Dès  qu'une  iia.lion ,  disent^ls ,  pent  voter  des  contribution6> 
par  SCS  repré8eniana«t  à  la  pluralité  des  suffrages ,  elle  peut  de 
niéme  voterlemode.de  ces  contributions  ;  die  peut  donc ,  si  ^le 
le  juge  à  propos ,  choisir  pour  mode  dq  contribution  rid)dicalioi]b 
du  droit  de  cultiver,  de  fabrictuer  et  de  dëbiicr  une  certainct 
plante ,  et  attribuer  exclusivement  ces  facultés  à  une  régie  na- 
tionale qui  les  exercera  pour  le  profit  du  trésor  public  :  il  n'y  a 
pas  plus  d'irrégularité  à  sacrifier  un  moyen  particulier  de  se 
former  un  revenu  ou-d'accroitre  celui  que  l'on  a  ,  qu'à  sacrifier 
annuellement  une  portion  de  son  revenu.  Voilà,  messieurs,  assez 
exactement  la  doctrlae  de  nos  adversaires. 

Daignez  donner  un  moment  d'attention  à  nos  réponses. 

D'abord,  nous  distinguons  le  r^me  exclusif  en  ce  qui  concerne 
la  fabrication  et  le  (161)11  du  tabac,  et  en  ce  qui  concerne  la  cul- 
ture de  cette  plante ,  et  nous  divisons  la  question. 

La  nation  a-t-^Uele  droit  d'établir  au  profit  du  trésot  pablit; 
un  privilège  exclusif  de  fabrication  et  de  débit? 
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ie  coouneece  par  étjd^r  un  prindpe  qui  Bcnrîra  &  rësondre 
aussi  1»  qoestii»  relative  à  k  culture  ;  ce  principe  est  simple  : 
qoekpw  mode d'impAt  qu'adopte. une  nation,  soit  qu'elle  foût^ 
Biasa  le  trésor  de  l'Ëuit  par  des.  contributions  foncières ,  ou  par 
des  oootnJautioQs  indirecies ,  ou  par  des  privilèges  excluais ,  elle 
est  dans  yebligatioa  de  repartir  les  charges  publiques  propor- 
lioanellenieat  aux  fâculiés  des  dtoyens;  autrement  elle  attaque- 
nît  les  fondemens  de  laSodëté,  et  violerait  les  principes  et  le 
bot  de  l'asBOfâation  politique,  puisqu'elle  donnerait  auelnte  à  la 
propriété  :  ce  soiit  maintenant  des  vérités  triviales,  que  la  cMiiri- 
butioD  pn^tortitMinelIti  n'est  qu'une  dépense  conservatrice  de  la 
propriété,  mais  qne  l'impôt  arbitraire  d  disproportionné  en  est 
la  qtoliation. 

Vaw  avez  consacré  ces  vérités  dans  la  déclaration  des  droits  ; 
d'diord ,  en  disant  ^ue  l'impôt  serait  payé  pr(^)ortionD^enici)t 
lox  facoltés;  secondemrat ,  en  disant  que  oui  ne  pourrait  être 
pmé  de  sa  proprèété ,  même  pour  l'utilité  commune ,  sans  une 
ndoniâté  préalable  ;  ce  qui  est  dëdarer  en  d'autres  mots  que  la 
loi  ne  peut  pas  imposer  au  citoyen  de  contribuer  iodéGnimeot  à 
rutSiié  puUiqûe,'  mais  qu'elle  peut  seulement  l'y  assujétir  en 
commun  avec  tous-  les  antres  citoyens ,  et  proportionnellement 
«nx  facnllà  de  chacun. 
Je  viess  à  l'application  de  ce  prineipe. 
n  y  a  plusieurs  cas  h  distin^er  dans  la  question  :  ou  il  s'a^t 
d'établir  un  prinlége  exclusif  pour  une  fabrication  ou  pour  un 
négoce  inoonnu  dans  le  pays,  ou  il  s'agit  de  le  proroger  dans  un 
pays  où  il  existait  dqMiis  long-temps,  au  enfinjl  s'agit  de  l'établir  ' 
dans  an  pays  oà  il  n'eusiiut  pas,  et  oit  la  (abrication  et  le  négoce 
qni  en  aant  l'tdijet  étalait  pratiqués. 

Dans  le»  deux  premiers  cas ,  il  n'est  pas  douteux  que  la  nation 
n'ait  le  tiriMt  d'élaUir  l'exclusif  au  profit  de  son  trésor ,  puis- 
qu'elle ne  fait  qne  priver  les  particuliers  d'une  faculté  dont  les 
amnl^ies  étaient  proportionnels  à  la  fortune  et  air  talent  que 
dacon  d'eux  pouvait  consacrera  l'exercer. 
'  KtiB  dans  le  troisiëine ,  c'est-à-dire,  quand  il  s'agit  d'un  pays 
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e&eflipt  de  rcsdHsif ,  Donsfi'béûtonspas  à  dire^yiie  k  DMioa  n'a 
pas  IjB  4Jroit  de  rétablit' ,  même  à  soa  profit ,  ews  dwuer  um  in- 
demiticé  préalable  aux  particuliers  qui  ament  cvnmvé-  leurs 
c^itaux  et  leur  indusirie  à  des  euipepiises  de  l'eafAoe  de  «elle 
qu'elle  voudrait  meltre  en  exclusif  ;  i^^rraMfit  eUe  rn.iwnrtlrfcir 
un  aUeutat  sur  la  propriété  de  ces  «apitailx  -et  su*  l'tiidjMne 
même,  qu'où  pei^  aussi  r^jardep  ,  daos  cerlaioes  prefaiiiwM  , 
coaiipeuD. capital  place  eu  mieux-value  sur  les  particul(a*s  qiî 
la  possèdent. 

Daos  le  centre  du  royaume,  l'exoluaf  de  la  fobricatîwi  du  tabtc 
est  ^nërateBient  établi;  les  priocipcsoe  &'efi|iQsenû«Dt  xJonc  pas 
à  sa  conservation  :  mais  dans  les  départemeRis  b^igiqiras  et  -du 
Rbifl ,  la  febricatioD  et  le  débit  ont  toujours  éié  libres  ;  an  ffeaad 
nombre  d'entreprises  en  ce  genre  y  wnt  SanssaBtess  à  leur  ^rd 
donc  la  nation  violerait  la  [H-opriété  ««lie  y  éutb)i«sul  l^iAuîf, 
sans  donner  une  indemnité  préalable  à  tous  les  eittrefireMup»de 
Ëïtnques  et  de  Béf;oae  de  t^c  ,  et  à  tous  laB  oovpjen  qui  letait 
voués  au  genre  dïndusti^ie  qu'exigent  le  d^  M  la  binifeatMli  de 
cette  plante. 

Maintenant  j'oa^iune  si  la  nation  a  le  droit.  d'ét;d4ir'la.ealHiie 
exclu»Te, 

Le  pnncipe  que  j'ai  invoqué  plus  haut  décide '«uQore  b 
question. 

-  Quand  on  met  en  privilège  exclusif  une  culture  qsejcwque , 
le  ^crifice  qu'on  impose  aux  propriéiaires  de  terres  est  aiMtJbi- 
ment  disproportionné  avec  leurs  facultés ,  et  la  raison  en  «st 
aeosible:  c'est  que  to)is  les  territoires  ne  sont  pat  également 
propres  à, fournir  une  même  production.  Qu'un  décret  national 
mette  en  France  la  culture  de  la  vigne  eu  privilège  exchmf ,  les 
propriétaires  de  vignes  de  Champagne  seront  ïnéviiablenient 
ruines  par  l'impôt,  taut;tis  que  les  propriétaires  de  terresen  Brie 
n'en  supporteront  rien:  ce  décret  .anntdoncUtentéàlaprtqtriélé 
du  Cbampcnois,  qui  cependant  ne  s'est  misen  «lat  de  aodétéavcc 
le  reste  delà  France  que  polir  conserver  sa  propriété  et  saliherlé; 
le  corpfr^^ialalif  aura  donc  blessé  les  droits  de  l'honuBe,  sans  le 


xeqiect  deaqad*  I«fi  lois  ne  sont  pas  d^  lois,  maia.ft«s  çrùnas» 
Les  Hxàétà  ne  août  pas  des  sociétés,  nuis  des  bprdas  «vu#^ 
lonsesdesftuGres.pât  dans  l'éuu.  saiiva(e<le  pure  nature. 

Or,  UesaieuFS,  ce  qui  serait  évideet  poHT  la  culturç  ihM 
■goe ,  aitg'iiiuée  k  un  privilé(>;8«xclti^,  .b^  le  serait  psas  ui^iBs 
{MHir  la  coUor^  e&oUsiTe  du  labac.  11  y  a  dans  ud  graad  ÙU^ 
«Mnae  1»  France  des  cautoDS  firivil%idg  par  la  natune  p«ur  la 
froàamim-étt  (ubac,  lasdis  que  ia  presque  uoixersalité  du  faerjir 
J*îpe  s'en  peut  dwBer  ^m  de  mauvais  et  à  grands  (rats  :  la  cul- 
4M«  Adusive  Mrait  donc  l'aséaotisKSMDt  de  la  peapiù^  de 
^BBlqqHJiidiTidNs,  taôdis^H'ftte  ne  loucberait  pas  leplnsgrufl 
nombre;  elle  ^raitdfwe  payer  f^rquelqties-iias  la  .cbai^.^ 
doit  être  fOQuinuie  i  loue  *  prpi>w<i»w>rfle  çntre  top&;  «Uci  ne 
peolàoacpaiilrevoiéesBAimfaf  la  pitiralite  des  f^uwseolJWB 
^  la  luuioa. 

Si,  Miinuit  la-dàilantiou  des  droits, aulne  peutAtreprisedflaa 
impriétésaBs  amiriété  pcéalAblement  indeminisé  ;  .fi  l'Étal^ 
VUBtl  il  firgad  moB  t^iftaip  pour  ua  cbemiu  puMif^  POMf  va 
4i^aa\,  pour  uqe  digue,  eatfibllgé  de  me  le  payer,  eouDooit  cob- 
«emir  que i'iaipAt -puisse ,  vou  we  preodre  taf^  cbamp.)  mais 
n'es  dérober  la  valeur  ou  la  rwluire  de  ti<ois.qi)arts  ?  Estil  peif 
BÛs  de  £aire  soa#  une  foroK  ot  sous  une  déiiominattoià  ce  qu'on 
regarde  (xiauBe  iiupossible  de  laire  sous  ouc  autre  ? 

Hais, Mesiieurs, peu  noas  jaiporlentles  réponses  qu'en  vo«t- 
drait  haUMtier  sur  cta  questions;  peu  uou^ importe  leur  solytitNî, 
£V  nous  n'avons  pas  à  combattre  la  culture  ojuHusiye  ;on  ne  no4S 
jin^tosepasdemettre  la  plantation  du  tabac  eu  pi'jvilége  exclusif: 
ce  qu'on  veut  est  tuen  pire  ;  c'est  la  prohibition  absolue  de.1% 
cnlinreea  France;  et  c'est  unesul)tilitéqueuoufiayotisù  releva 
dans  rargtimeitl;ttîoo  de  nos  adversaires ,  que  d'avoir  confoudu 
h  probilHtJon  de  culture  avec  le  privilège  exclusif  de  fid)ric^cai 
et  de  dâHi ,  et  de  n'avoir  parlé  du  ^«gime  de  la  ferme  do  lab^c 
^e  comme  d'un  r^ûne  purement  exclusif.  * 

Noos  disons  que  la  prohibition  de  culture  est  pire  que  la 
«allure ewJusÏTe ;  et  en  effet.  Messieurs,  du  luuios  la  culture 
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exduBîve  placerait-elle  quelque  part  dans  le  royaume  l'avantage 
A'aoe  exploitation  Utile  ;  au  moins  n'enlevéritit-elle  pas  à  tontes 
les  terres  l'avantage  de  leu^  propriété  particulière  pour  produire 
du  làbaa;  an  moins  ue  diminuerail-elle  pas  le  travaiT  nattonà]  de 
tout  celui  qu'emploierait  cette  cnltore  ;  au  moins  ne  ferait-elle  pas 
perdre  i  deux-  ou  trois  cent  mille  bras  un  moyen  de  subsistance  : 
au  lifeu  qne  la  pr<^biiion  produit  tous  ces  cidteux  effets;  die 
-do^ne  de  pins  à  un  peuplé  étranger  ce  qu'elle  fait  perdre  à  la 
natîoB.Ainù,  cette  manière  d'assurer  la  perception  de  l'impAt  du 
t^bac  ocuiBiSte  noiF<etilaaeaE  k  commettre  d'énormes  injustieft 
poniculièreB ,  mais  encore  à  diminuer  la  ridiesse  nationale  pour 
<A)tenîr  une  partie  du  reste ,  et  à  stériliser  pour  recueillir. 

On  nooB  fera  ici  une  objection  ;  on  nous  dira  que  la  prohibition 
iMle-privilége  exdusif  de  la  culture  ne  sont  point  des  atteintes  k 
la  propriété  des  terrains  propres  au  tabac,  tels  que  le  pays  de 
'Clérac  et  d'autres  parties  méridionales  du  royaume  ;  que  les 
fMAsesseurs  actuels  de  ces  terrains  ne  les  ont  pàf  es  qu'en  raison 
de  b  valeUD  qu'ils  avaient  relativement  à  toutes  les  cattures  libres, 
«t  su»  égard  à  leur  propriété  particulière  pour  la  production  du 
Ubao ,  doflé  U  culture  était  défendue  ;  qu'ainsi ,  ni  maintenant  le 
rëgioM  prohibitif,  on  n'Ate  rien  aUx  proiniétaires  de  ces  terrains, 
-    Il  se  présente  plusiairs  réponses  i  cette  objection. 

La  première  est  qu'ootre  les  possesseurs  actuels  qui  ont  acquis  , 
les  terrains  dont  il  s'agit,  il  y  ep  a  un  très-grand  nombre  qui  les 
<»t  Iiéiitës;.que  s'il  est  contestable  que  la  nation  doive  aujour- 
dliui  aux  premiers  la  réparation  d'un  dommage  qui  est  tombé 
■atrefbis  sur  leurs  vendeurs ,  il  ne  l'est  pas  qu'elle  ne  doive  faire 
•  cesser  dans  la  possession  des  enians  le  préjudice  ànnud  porté  à 
la  possession  des  pères. 

'  Notre  seconde  r^Dse  eA  que  le  prix  des  acquittions  n'est 
nullement  la  mesure  de  Texerdoe  du  droit  de  propriété  :  la 
sociélé  n'a  point  à  s'informer  des  transactions  priitics  pour  en 
garantir  les  efî'cis  ;  et  qunnd  'le  prix  des  acquisitions  s'est  rrglé 
sur  la  violation  des  droii:i  de  la  propriété ,  il  est  absurde  de 
donnerpour  r^le  et  mosqré  de  ces  droits  le  prix  des  acquisi- 
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tions,  car  c'est  Toukrir  lé^timer  le  vice  de  ta  loi  par  les  effets 
mêmes  qo'il  a  produits. 

S11  était  jnste  de  régler  l'exercice  du  droit  de  propriété  sur  le 
prix  des  acqnialions,  vous  seriez  fort  ipiustes ,  Messieurs ,- non- 
•eotematt  d'avoir  supprimé  les  dîmes,  mais  encore  de  mettre 
<Ubs  la  répartition  des  contributions  foncières  cette  égalité  pro- 
pwtîtMm^  si  soQTént  réclamée  ;  oui ,  dans  le  système  que  nous 
ccMnlttUons,  toos  seriez  injustes,  puisque  les  terres  nobles,  tes 
gnndes  propriétés  ayant  été  ci-devant  moins  imposées  qiie  les 
petites ,  plusieurs  terres  ayant  toOjoars  été  exemptes  ou  peu 
(èai^ëes  de  dknes,  tandis  que  d'autres  l'étaient  excessivement , 
tooiea  oot  éié  achetées  proportionnellement  à  leurs  cliarges. 

Ainsi,  Messieurs,  nous  pouvons  r^ivler  comme  une  vérité 
mconlesiable  que  la-sodété  n'a  pas  le  droit  de  prohiber  une  eut- 
tore  sans  doiBer  on  dédomm^ment  préalable  aux  propriéUùréK 
des.  terres  douées  d'une  qualité  particulière  qui  les  rond  plus 
propres.que  d'autres  i  ceue  culture. 

Cette  vérité  nne  fois  reconnue,  il  s'ensuit  que  la  nation  firoit- 
çaise  ne  pfiat  absoinment  prohiber  ta  culture  du  ial>ac;  car  la 
eoodiiîon  qni  rendrait  cette  prohiliîtion  l^itime ,  ceOe  de  l'in- 
demnité préshMe  est  impossible  Ji  remplir.  EDeffet,'onnesa)t 
pas  qadtes  sont  en  France  les  terres  douées  do-  la  propriété  de 
prodaire  d'excdlent  tabac;  parcelle  raison  on  ne  sait  pas  pré- 
ciaém«i|  à  qni  la  profaiUtion  de  culture  a  porté  pi-éjiidice,  à  qui 
cUe  cause  du  dommage,  à  qui  it  hiut  en  tenir  compte;-OD  sait 
•ealonent  que  ce  danger  existe,  «t  qu'il  est  nécessaire  de  le  ré* 
parer  on  du  moins  de  le  faire  cesser. 
Je  conclus  donc  sur'la  première  question  : 
{•Que  la  uaiion  n'a  pas  te  droit  d'établir  l'exclusif  delà  fo- 
iNricaiibn  ou  du  débit  dans  toute  l'étenâue  du  royaume ,  sans  in- 
demniser tes  citoyens  qui ,  dans  Les  provinces  frouti^es,  ont 
consacré  des  capitaux  et  de  t'induslrlc  à  ces  genres  d'entreprises  : 
je  dis  les  cîtuj-ciis ,  les  individus,  et  non,  comme  on  l'a  proposé^ 
les  provinces  oîi  lu  liberté  s'est  maintenue  jusqu'à  présent;  l^r 
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ce  serait  ïudeiiuiiser  beaucoup  de  gens  saw  iatérét,  ^  ne  pu 
iodemniser  serieusepient  les  personnes  souffrantes.         ' 

3°  Que  la  natioQ,  ne  pouvant  connaître  à  ijai  die  devrait  une 
indemnité  en  ëubltspaDt  ou  perpétuant  la  probihition  de  CBiUire, 
et  cependant  lésant  par  h  la  propriété ,  ne  peut  éuUir  ni  ptrft 
tuer  la  prcAtbîtioa  de  culture. 

jSecohdk  QtBBTioM.  La  tmian  .«-l-eUe  inféra  à  i'iuétatemMl 
■dm.  régnu  pntidbiAf  at  txoUuif?  H.  Mirabem  Tona  «  dit,  Ho»- 
sieuiït  qu'il  était  inpoesibiede  réiirertia  produit  de  WLnieilMUt 
'millions  de  Ja  çonsooimftiian  du  tabandani  le  royaume,  mu  y 
proldaer  la  culture.  Noua  «omuMS  ^isfAimeat  dana  oatts  «ft 
nion;  Be«8  l'aMoa  annoncée  dans  notre  ttppoit;  BMsl'atMM 
qtpuyée  de  preuves  «uKqueiles  on  n'a  ni  répcodu,  oijfMié  ; 
ooDHoe  H. ide  Mirabeau,  nous nvons  dit  positivemffltqBeàeali- 
«enoea  de  fabricatnu  eé  de  dâùt  ne  pooMâeot  lApporter  ylaad'n 
M  deux  iniili(His  ;  île  plBsfpiehri,  nous  avens  dit  etpraaipëqae 
ce  serait  une  chimère,  nne-absardiié  de  prétendre  relîper  posr 
te  trésor  pubKc  un  produit  aensiblemeot|dus  fort  de  fa  terre  cnl- 
.livée  en  tabac  que  de  toute  antre  culture  ;  et,  pew  le  dire  «a 
passant)  ce  n'est  fias  sans  étonnement  que  nous  avons  Mt^sdn 
H.  Mirabeau  luos  si^fwser  dans  l'opinion  cMtmffe,  -tandis 
fU'il  ne  faisait  qne  noos  aider  à  la  combattre. 

Maia,  Messieurs,  nouaayons^  plus  loindvBwtrefnmisr 
rapport;  nous  avons  soutenu  aussi  que,  même  «n  conseraotJe 
régime  exclusif,  la  prbhibitioH  de  culture  et  la  '  pi^bibition  dn 
tabac-étranger,  il  sénHit  impossible  de  reUrer  dn  tabac  ^  mlae 
revenu  que  par  le  passé.  Nous  avons  distingué  deux  tmipa:  le 
présent  et  l'avenir  ;  c'est-à-dire,  l'année  présente  et  la  prochaine 
d'une  pan,  et  les  suivantes  de  l'autre;  et  nous  avons  dit  que 
cette  année  et  la  prochaine,  le  tabac,  quoi  qu'on  fit,  ne  rappor- 
terait pas  plus  de  quatorze  ou  quinze  millions ,  et  qu'à  b  snite  il 
n'en  [ffOduirail  pas  [dus  de  dix-hu!t  on  vingt. 

ll&at  très-imponbiit.  Messieurs,  de  fixer  votre  attention  sur 
ces  .propositions  qui  n'ont  pas  encore  été  débattues  ;  elles  lon- 
'duat  éndrmment  »h  questionque  cous  nous.sommes  proposée; 
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mr^-tb^ftmjétpa  let^Mcsa  peut  rqiporter  eette  «adrie 
H  b  prodbaÎDeque  ^saureeoo  qnbneinîUioas,  et  dÎK-koit  ou 
«B^  i  h  soîte,  il-M  serait  pas  queetît»,  coHiioe  beaucoaç  â'on- 
Itan  ool  affeaé'de  \e  SHpfMser,  de  raioplacer  on  de  saorifisr  m 
WïflBii  de  irAte-deM  mibtbBS,  et  sans  doui«  il  y  aarak  «w 
{rande  difFéreoce  centre  la  pesititHt  oà  nous  serions  rëeUemoK , 
«teeHeoii  t'oBDoas  si^pose;  il  serait  fort  diff^«nt  d'avoir  à 
Kaplaeer  quaione  ailHions  «h  treote^eos  sm'  la  oonsonuintion 
du  tabac  ;  il  serait  fort  diltérenl  eOtia ,  n  tout  reraidacement-  était 
mfoetMe ,  eaas  -Acratuer  des  iaoHivént«is.  laajears  i  d'avoir  à 
KMuertM  -à  BU  sacrifice  ^  'quatone  aiillioss,  on  d'avoir  1  m 
«MMBiir  lu  de  ireote-deax. 

PiMieursfîreonstavceB'particutièresà  celte  année  et  A  hi  ^O- 
ehafaie  aoos  ont  ibif  peaser  ^u'ell^  seraient  U'èt^eo  iwodqc- 
1ms  pour  le  #Bc  :  la  prffiàière,  c'ed  qu'il  y  a  en  Praaee  «i 
«de  contrebandes;  la'seeoBde,  c'est  ^'il  a  ëté>^t 
B  derrière,  des  planlatiMs  de  tabac  dans  dirârsea  parties 
^■roysaoK,  oftJa-cttlturen'eDéK^tpasperatisetetqu'eHesont 
M  at^goeiilées  dans  tes'aittree  :  ees  deux -vérités  d&feit«oqti>o- 
4ove8  etn'oat  pas  besoin  de  preuves. 

Mais  veut-on  en  calculer  l'effet  sur  le  produit?  Iln'ya  ifa'k 
'MMiiIlcr  l'-eiqtéf icatfe  de  raméequi  vient  de  s'écoulcff  H  résulte 
4t»  talileaux  qui  ont  été  foarais  à  votrtt  èomité  par  H.  le  comrft- 
Inir^éiéral  des  finance»  que  l'amée  dernière  le  tabae  n'a  pas 
Tappoité  plas  de  treize  ii  quatorze  millions,  c'est-à-iNre,  plus 
Caa  at»qaièBie  environ  ,1e  ce  (pr'il  produisait  par  le  passé. 

Les  «haes'qsi  ont  influé  sur  la  Dio<licilé  de  ce  profit  S6fat  loo- 
jORrs  subsistantes;  la  ctillure  raime  est  une  cause  de  plm.eftr 
les  pbuMs  recueillies  l'année  denitëre  n'«ntrer(WI  dam  le  oom- 
•Rne«)ae  cette  année/ Nous  nepourrions donc  raisonnaMeneut 
««aqNep  sor  un  profit  phs  grand  dans  cette  année  que  dms  4a 
ftédiatte,  m  conservant  l'ancien  régime  avec  quelques  modi- 
fieaiimis. 

Mk  Mindiem  a  siîDti  lout'le  poids  de  cMte  circonsuiiw  >  et  ce 
esDO  opioipoti  oet%{ir4tC'c»t  la  disposition  suivante 
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de  son  prcqet  de  décret  :  f  Les  propriéuires.  et  cuUiAletirs  qui 
auront  des  lab&cs  en  leur  possession  au  moment  de  la  sanction  et 
delà  publication  du  présent,  en  feront,  dans  I&  quinzaine,  d^ 
daralion  aux  préposés  à  Ja  vente  nationale  du  tabac,  et  il  sera 
incesiammein  statué  sur  les  condiâons  auxquelles  ils  seront  re> 
tiréa.pour  le  compte  de  la  nation.  >      . 

Oo  m'tdisârTera  que  si  M..  Mirabeau  a  seqii  lainecessiié.de 
retirer  le  tabac  de  contrebande,  il  dotine  aussi  le  moyen  d'y 
parvenir  ;  mais  c'est  ce  qu'il  faut  examiner. 

Si  nous  pouvions  raisonnablement  espérer  ^'en  invitantchàque 
citoyen  h  déclarer  le  taliac  de  contrebande  dont  il  peut  être 
pourvu ,  à  le  remeure  à  la  régie  oalionale  au  prix  cotUant  du 
tatucqi^'etle  fabrique,  on  flt-reutrerau«  mains  des  r^isseurs 
une  partie  de  cette  contr^nde,  suis  doute  l'eiistence  du  tabac 
étranger  iùtroduit  dans  le  royaume  ne  serait  pas  ub  obstacle  au 
produit  de  ht  vente  exclusive. 

Mais  comment  concei'oir  une  semblable  espérance?, Une  som- 
mation faite  au  patriotisme  ne  produirait  rien;  car  ce  nesont  pas 
les  patriotes,  ou  du  moins  les  patriotes  assez  éclairés  pogur  ob- 
serva* l'obéissance  libre  qu'ils  doivent  aux. lois,  qui  qnt  ^t  la 
ccmtrebaDde. 

U  Ëmcft  donc  de  deux  cboses  l'une:  ou  offrir  un  tràs-haut 
prix  peur  du  tabac  trè84nauvaiS',  ou  employer  des  moyenii  in* 
qnisîtiEs  et  coactits  pour  découvrir  la  contrebande. 

Sil'ob  offre  un  très-baut  prix  d'un  tabac  au  moins  trè»médiùcre 
au  lieu  de  retirer  le  tabac  de  contrebande  qui  est  en  France ,  .on 
en  attirera  de  nouveau ,  et  alors,  au  lieu  d'assurer  la  recette  du 
trésor  public,  on  l'anéantira. 

'  Si  vous  autorisez  les  moyens  inquisitife  et  les  visites  domici- 
liaires, alors,  Messieurs,  qu'aurez-vousEait?  ^'on-6euleffientvolIS 
;  aurez  rétabli  l'ancien  régime ,  mais  encore  vous  l'aurez  vengé  ;  et 
certes,  ce  serait  une  lAche  bien  assez  pénible  que  d'avoir,  à  Je 
rétablir.  -    ] 

Et  encore  quel  sera  le  résultat  de  pareilles  lentaiivcs,  en  n'y 
supposant  aucun  obstacle?  Y  a-t-a  des  moycns^de  pénétrer  dans 
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tcms  les  réduits  des  maisons ^  d'y  décoarrir  tons  les  dépôts,  de 
reconnaitre  la  nature  des  talées  qui  seront  troavés,  de  k-s  dîs- 
tinfuner  dfes  tabacs  de'Ja  ferme?  Les  visites  domic^ieires  seront 
éiideminent  impuissantes  pour  décoim-ir  nne  conirdande  unî- 
TOseRement  rëpuidne,  cUnsée  à  l'inSoî;  loir  grande  ntitilé 
ëbît  de  j^érenir  la  contrebande,  et  dod  de  la  surprendre. 

H.  Hïrabean  ne  votts  a  donc  indiqué  qu'une  mesure  désirable, 
mais  non  nne  mesure  praticable;  il  a  vu  le  mal  auquel  il  follait 
porter  remède;  il  a  vu  quel  pourrait  être  le  remède;  mais 
Ben  est  resté  là  :  un  pasde  plus,  il  aurait  vu  que  [e  remède  était 
impossible  à  adminisirer.  L'article  VIII  de  son  projet  de  déerei 
n'est  donc  autre  chose  que  l'aveu  de  cette  vérité ,  que  la  contre- 
bande existant  dans  le  royaume ,  est  un  obstacle  ait  produit  du 
r^me  prohibitif  et  exclusif. 

Outre  les  circonstances  propre  à  l'année  conranta,  il  eh  est 
de  commnpes  à  tous  les  temps  k  vuiir  qui  contrarieront  toujours 
fe  reveco  du  tabac. 

Ces  drconstanoea  comrawiea  sont  :  1"  la  suppression  des  visites 
domiciliaires  ;  â*  la  suppression  dés  viùtcs  au  passage  d'un  dé- 
partemoiti  un  ajjtre;  3°  la  modération  du  nouveau  code  pénal  ; 
4^  la  soppres^on  des  tribunanx  de  la  ferine. 

Permettez-nous,  Uessieurs,  d'arrréter  votre  attention  sur  le 
leoonrsqné'  diacim  de  ce»  moyens  dt^naità  ia- perception  àei 
rimp6t,  et  d'en  apprécier  Téfficdcité:  La  bcnlté  d'exercer  des 
râiles  domiciSairGs  et  &  la  drariation  était  la  plus  puissante 
faike  qu'oïl  piit  opposer  à  la  contrebande.  En  effet,  il  ne  Bbf& 
sah  pas  de  franchir  la  pr«nière  enceinte  des  gardes  dé  la  fermé 
mm  extrâmes  frontières,  pour  faire  avec  profit  de  grandes  spé- 
cnlatïmis  dé  ftvaàe;  il  Mait  en  outre  pénétrer  les  enceintee  for- 
mées autour  de  chaque  province;  il.  fallait  échapper  aux  pour- 
sdUS  des-empioyés  apostés  sor  tantes  les  routes,  aux  r^rds 
des  délateurs  excités  par  t'app&t  de  récompenses  considérables  ; 
3  ÊiUait  enfin  pouvoir  garantir  des  recben^cs  domiciliaires  les 
cnirepAts  et  magasins  oii  ta  contrebande  était  recrée  ;  en  an  mol. 
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iduicfiie  pask  eoaa^buiderencODlRà  ladatigW'.  M  elle  i» 

poiiTait  Ovnver  â»  a6retë  dans  aucun  réduit. 

Il  «8t  évident  qu'un  'settUable  ordre  de  «bous  empéelnit  losie 
gvsMle  qirieiilatioD  de  fraude  es  tabac;  >iil  etpoir  da  yn&t  ne 
psirant  Rttre  disparaîtra  taot  de  risqaes  immiaens  attachés  »  It 
fraude;  nalappAtae  pouvait  irQi^;>erMrl'iaipotttbtbtédtt<sai^ 
ce»;  aussi  n«  se  faisait-il  d'auire  coulrebande  en  tabac  qu'une 
misérable  importation  à  dos  d'hommes ,  qu'on  appelle  communé- 
ment, dans  le  langage  d«  la  ferme,  fraude  d'inliUnuwn,  et  elle 
n'avait  lieu  que  pour  la  consommatum  de  quelque^  habitans  dés 
provinces  frontières  de  l'ëlranger. 

À  l'aTeoir  il  n'en  sera  pas  de  même  :  il  ne  s'agira  que  de 
trompa  '3  vigilance  d'un  bureau  d'employés ,  de  les  corronq»^ 
on  de  les  mettre  en  fuite  pour  que  la  contrebande  soit  en  ^reté. 
Due  fbig  entrée,  elle  parcourra  librement  le  royaume;  elle  aéta 
déposée  dans  tes  ^eux  tes  plos  oonimodes  au  ûSnt;  dTe  sera 
temfte,  distribuée  onverteraent,  comme  antrefoîs  la  quincaffla^ff 
anglaise,  dont  on  a  vu  des  magasins  publics  dans  Paris,  malgré 
InpMbftitions  tpA  m  défendaimt  fcMrée  dan  I*  rofawm. 

Qn'on  exagère  tant  qu'on  voudra  l'exactitude  dé  la  surraRanetr 
aM  fiwniières  et  la  force  des  préposé»,  elle  u'empécherk  jaUuthl 
la  fraude  d'un  impôt  aussi  eonsid^ble  qae  celui  da  triwc.  Oè 
aÉt  que  kt  ccmtrebaBde  frescfait  les  triples  eoceinla  dei  liHea  de 
goen«;'iBlleir&»cliîrB  i  pKis  forte  raison  la  l^e  ioviaibto  qvi 
ferme,  l'enceinte  du  rpyatime.  ' 

On  nons  dit  t»en  qu'on  dinuRuent  l'attraît  de  la  eooirdtaade 
en  baissant  le.prix  du  tabact  On  {vopose,  par  exemp4e,  de  I9 
fttw  à  48  sous  au  lieu  de  5  iinvs  douce  soas. 

Hua  on  a'obswve  pas  d'abord  que  ce  mo^ee  d'asanrcr  la  pM^ 
«eption  tsod  ouKt  à  dinùBuer  k  fn^uit  f  car  il  ne  fïiut  pas  croire 
qu'en  baissant  d'un  tiers  le  prix  du  tàiac  00  en  augmNterail la 
CODSOfflmntiQn  d'un  tiers,  ce  qui  serait  nécessaire  pour  que  la 
recette  demeurAt  au  m£me  niveau:  L'expérience  «  prouvé  que 
h  comomm&fitm  du  tabac  en  France  a  toujours  été  en  augme»-' 
ttttt  déplacent  ans,  malgré  h  progression  continuelle  de  soa 
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piii.  a  est  doini  irte-ineenam  que  la  coiijsoinmation  aaf^emAt 
JMli  iimii  en  proportiot  de  ce  que  rimpAt  [linrinuerait.  Hàîs 
qMiqo'ieauit,  et  eecisuflt  i  soire  opinioD,  iiest  ceruiâ 
qif  u  iiMHDS  la  consoiDinBtioii  du  tabac  D'angineiiterait  pas  uxit 
d'à  eoop,Hi.iBéa)edaHr«f»oedo  deintaos,  saÏTant  la  pro- 
ponkn  àà  la  bwse  du  prix.         ' 

C«  n'est  pas  cout  :  qaaad  le  fan  du  tabac  aérait  rëdhiit  à  48  8. 
i  y  aurait  toujours,  un  asaes  graad  attrait  à  la  oontrebandè ,  tt 
MaMSCE  médiocre  difficulté  i  ia  fâare,  pour  qpi'on  dAt  $çeire 
fa'anesaferailjeteiieffèt,  Mewieurs,  le  priiL  auquel  reneMl* 
WÊBUatr  tabae  de  la  feme  Mriqud  est  de  iS  «ma  la  livre';  •  on 
« bhriqne i 6,  i  8 eoua.  Aiou,  en  YeDdant le  l^c  aia  France 
148  ssoilaliwe,  le-droitievë  an  profit  du  fisc  esldelpoitèems 
pour  cent.  Or  je  demande  ai  un  droit  de  trois  csdIs  pour  cent 
n'ett  pas  de  b  nature  de  ceux  qui  af^Uent  le  plus  la  coubv- 
l)ai)de;jedenande.àtoiite  personne  qui  a  qudque  coooaitsaoM 
du  réffioi  des  traites,  ai  un  droit  d'entrée  de  trois  ceolsp^ir 
eot  sur  une  mandiandise  deméme  volumeque  le  tabac,  a  jàn^ 
été  r^ardé  comme  un  droit  réellemeùt  percepUble  et  vériiaUe- 
■uot  fHvductif. 

Nfn.Mea^eurs,  il  ne  iaut  pas  ae  faire  illusion  sur  ce  p«nt( 
oatmlamémecoatrebaBde,  le  tabac  étant  à  48  sous,  que  a'il 
était  i  5  livres  12  sous  :  il  suffira  que  nul  couimerce ,  nulle  en- 
trqvjse  ne  paisse  offrir  aux  étrangers  voisins  de  la  France  un 
profit  de  trois  cents  pour  cent,  accompagné  d'aussi  peu  de  périls 
que  la  contrdiande  du  tabac,  pourqu'ils  se  livrent  à  ce  genre  de 
q>écnlatîtm,  que  la  nioràle  même  ne  leur  interdît  pas  d'exercer 
Inr  un  pays  aux  lois  duquel  ils  ne  sont  pas  soumis.  * 

Kons  avims  un  tëmoi^rnace  non  suspedt  à  invoquer  sur  la  né> 
'tciaîté  des  vîntes  domiciliaires  pour  la  conservation  du  produit  de 
nnplM  dn  tabac ,  c'est  celui  de  M.  Duvaucel,  fermier-général,' 
^f  dans  ia  lettre  &  M.  Blacbns,  déclare  qu'il  est  nécessaire  d'é- 
lÊtSr  ces  viuléa  m  noiiu  liàas  tetprovincet  froraiires,  c'est-à- 
dre  dans  les  parties  du  royaume  ofa  elles  seraient  le  plus  inloté- 
taMes,  pareequ'^es  y  ont  toujours  «té  iuconntaest'ct  parce 
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qu'elles  o'y  commenceraient  qu*au  inopuent  oti  elles  fioîrairat 
ponr  le  i-estê  dti  royaume;  ce  qui  accréditorait  cette  idàe  qw 
pour  les  frontières  le  mooieot  de  la  liberté'  générale  est  âeveon 
L'époqu^de  la  servitude.  - 

Nous  avOBs  enfin  sèr  ce  point  le  tëmoif^nage  de  H.  IffirabeAQ 
lui-même,  qui  vous  propose  de  permettre  les  vitiles  dani  le  cas 
i'vn  grand  approvmomiemeM ,  ce  qui  revient  k  les  permettre  m- 
définimeôt  et  dans  tous  les  cas;  car  qu'appeilera-tfon  tia  grand 
^qtroyisîonDement?  et  s'il  tant  être  sAr  de  l'exislenoe  d*Dn  grand 
q>provisionnemeut  dans  une  maison  avant  d'y  pénétrer,  à  qîKK 
«ert  d'y  faire  une  visite?  En  ce  cas  il  n'y  a  qu'à  saisir.  A  k 
véritë,  H.  Uîrabeau  propose  d'appder  aux  visités  lm  officier 
mnotcipal;  mais  ce  moyen'  nous  paraît  pliwpropre  à  (sire  baïr 
te  magistrat  qu'à  faire  aimer  les  visites. 

Au  reste,  Hes»eurs,  ce  n'est  pas  seatement  l'importatîofi 
frauduleuse  da  tabac  étranger  qni  rëdaira  le  prodoit  do  droit, 
ce  tHa  aussi  sa  culture  qui  s'établira  malgré  la  loi.  Cette  cnltare, 
1  laquelle  inritera  la  terre ,  à  laquelle  sollicitera  le  sentiment  ié- 
sormais  très-énergique  des  droits  de  la  propriété  et  de  la  liberté, 
ne  rencontrera  plus  d'obstacles,  maintenant  que  la  milice  du  fisc 
»tont-à-fàit.disparude  la  France. 

Permettez-vous  à  deâ  citoyens,  comme  M.  l'abbé  Manry  vous 
Ta  proposé,  d'être  les  délateurs  des  cultures  frauduleuses?  Je 
ne  pense  pas  que  vous  consentiez  ii  jeter  dans  la  société  de  sem- 
blables semences  de  bàine  et^de  défiance- 

Laisset-ez-vous ,  comme  l'a  proposé  M.  Dedeley ,  la  culture 
libre  dans  les  terrains  enclos?  Alors,  Messieurs,  vous  aurez 
accordé  la  liberté  de  cutuire  sans  en  avoir  le  mérite  ;  car  dans  la 
Flandre  seule  il  y  a  deux  fois  plus  d'endos  qu'il  n'en  faudrait 
ppur  foiimir  à  la  France  tout  le  tabac  de  sa  consommation. 

AiDsi,.Messieurs,en  renonçant  aux  vi»tes  domiciliaires  et  aux 
visites  sur  les  routes ,  il  faut  s'attendre  pourl'aveuir  à  une  contre- 
bande qui  ne  pouvait  pas  avoir  lieu  par  le  passé.  11  ne  faut  donc 
pas  espérer  da  régime  prohibitif  et  exclusif  séparé  des  lois -de 


fiBea  qn  raccMqMgiiaieat ,  le  m&De  produit  qu'on  en  a  obtoan 
qawl  dks  m  Ainiait  pu-lie, 

Itotf  >VMB  ditqae  le  codepénal  «cmcernaDl  les  owtràTentions 
as  loîi  du  uImc,  aniri  que  les  trSMmaax  ins^tnés  ponr  l'appli- 
caiM  de  cas  Us ,  ritnent  anssî  d'nn  paissant  ooacoart  ponr 
tiçtimm  U  fifwidg.'Efa  I  qn  poorratt  doiiler  de  c^te  vâitét- 
GcMuent  ce  qui  filsaif  la  twrear  dés  honnêtes  gens  n'aurail-il 
|iaa  mpoiÊé  tmx  bonunes  enclins  à  la  frande?  Gominait  croire 
qaeocs  «bominaiiQBB  giî'  ne  seraiwH  janais  enlréee  daas  la  tHe 
des  kmmes ,  n  k  copiditë  Bnanfflère  ne  les  y  eût  inlrodoites , 
tint  M  infracUMiues  i  h  finance? 

Ibii,  Mesaiears,  écartons  tontes  les  preuves  parement  dkh 
lales  qù  peavant  s'offtir  à  noos  dans  cette  affaire ,  et  jeter  dans 
a  discotsk»  ame  dialeqr  qai  mMliait  k  vérité  en  péril  ;  borooos* 
MNs  i  riaacmblw  celles  qne  noos  CBonitsscnt  des  calcols  trë»- 
,  MqileB  et  des  n^ilHmiiemens  très-faciles  à  saisir. 

VoaloBMioiisiKMiftconvaiDereqoek  r^neur  des  peines  pcMiées 
oMie  la  fraude  a  été  UBQ  des  caoscB  dn  prodnt  de  l'ioipdt  ?  Pre- 
BMs  d'âne  main  les  ban  des  famés  dirais  cent  au,  etdeJ'amie 
les  lois  qui  (at  prononcé  des  prâies;  remarquons  <Aaqneépoqae 
oà  le  prix  dn  bail  de  k  fmne  du  latâc  a  angmenlë  ;  examinons 
«•■le  lëa  Ion  pémdes  promolgaéea  pendant  k  période  do  temps 
qû  a  préeédé ,  et  noos  verrons  qu'me  loi  cnteUe  avait  élJâ  inscrite 
ft  ajoatée  à  d'Mtres  Ims  crâeUes  ;  noOs  votobs  qne  quand  le 
FnxUt  s'est  accni  de  quelques  millions,  le  code  s'était  enflé  de 
Epesbariiares:  ù  donc  les  produits  ont  aogmailé  aveck  dureté 
des  peÎBM,«Dreloantantani  peines  modérées,  vous  reiomberes 
risns  les  prodoiu  modiques. 

En  Angieierre ,  où  k  contridbande  est  incompa^nnait  plus 
titteilB  qu'en  France ,  oii  b  cdlnre  dn  tabac  est  preGbée  comme 
ca  France ,  oîi  l'exéoiple  du  |«idDit  diténu  en  France  a  souvent 
etdié  rémnktîoo  daperiement , januûs  on  n'a  pa  parvenirà  tirer 
^  .l^Mc  pins  de  6  i  7  ii^nioDs  pour  le  trésor  poblic ,  prirce  qn'un 
pradml  ]dtts  f«t  est  incompatible  avec  k  IHwrté. 
ReoaOHBMOBadoDCi  Uesûeors,  une  vérité  qni  ne  péDt  i^ 
T.  a.  ir-z .  lAiOOglc 
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étn  ooBtcal^:  c'ott  .qu'il  fMùl  le  tjaOtm  eaùer  de  iMdla 
régime  pour  retirer  33  millions  de  la  coauBmatioB  d>  tabMtf 
c'eat  qu'iu  profit  pareil ,  vrai-  prodige  «a  Jiiaitoe ,  m  faovait 
i^utlter  qw  de  l'aocord  de  ions  Irî  inT]-iiii  rrwKuli  dabt  la 
oode  an  ubac  par  la  cupidité  M  la  émti  BticJèrci ,  aUtm 
'  l'iiM  jde  l'Mitre  pour  eaiwier  leur  ckaf4'<Mw«  :  V'mfùn  eu 
tabac  s'a  pu  deoser  si  abondanment  flw.fraila  si-lMîh*  à  rt^ 
Cueillir  que  daas  la  terre  delà  MnâlMdfl,  qtaedanalebnsdt 
raacieuw  fioMBOe  :  ou  n'a  jum»  regardé  qu'asi  nnflaui  de  «« 
aritra;  c'était  au  pied  qu'il  AiUait  voir  )  ou  aurait  appris  kjMfHO' 
rer  sa  fructification ,  m&ne  ea  eu  dricoOf  ram  le*  caHsea;  tm  annit 
TO  qite  sa  eulture  ëuit  le  déeeapoir  d'an  grand,  noaibfe  de  Hal- 
haareux,  et  qae  tes  raeioea  avaiest  bcHia  d'être  arniaries  dt 
sang.  .  . 

Austi,  Heashnra,  i oompter  da  i&  JalHat  <»»,  H  a'jr  a piM 
eu  à  examiner  si  l'on  sacriilarait  une  partie  des  rrioobdi  de  I'Ib^ 
pât  ('dès'4or«  la  perte  ai  était  dercou  irrriparairie  :  il  fc«  donc 
^pM-gMT  i  VDIM  totùiA  de  riiBpoiiri»n  fil  reproche  qa'oR  lui  ftft 
eau  oesM  da  propoMr  la  denraciîoa  d'«a  iaipit  de  80  nillieea  | 
«TCBt  que  ce  cDBiitrf  exinAt)  iln'f  avait  plus  d«  peasilillitii  ««limr 
SOmiUioindHtabac- 

iNous  Yeàods  de  prooTsr  que  désorMab  la  «MoAMoaiiOa  da 
tabac  ne  prodairait  plus  ea  Praoee  oa  qu'eue  a  prwhttl,  laéiBi 
quand  OD  coueneraii  le  nfgiiac  AfihHiF  et  pnAtbWf  ,-now  ftwia 
proavé  qu'aux  cirdoDsuitMS  géa^vles  qui  detaiont  afhtbllr  ««a 
praduita,  ee  jot^ieat  dM  dmrattaDCespaniciiUères'h  tuMée 
eoarante  Mita  prochaine ,  et  qui  pendant  ces' deux  atWéa  ré- 
duiraient encope  le  produit  h  une  eooHne  Huria^re  qu'elle  M 
pourra  éire^  suite. 

Mais  M&^tpas  tout,  en  adoptaat  le  n^e  proUbMr, «« 
serait  obligé  de  sacrifier  eucora  âne  fone  partie  du  andîqwi 
produit  qu'<»  en  retirerait  pour  sauver  les  dHiorilél  de  ses  dMh 
bfeBem^^.Icii,  MesDiaura^iioBsnefiBisocl  qDe  répAerM^ 
TOUS  ont  proposé  nos  adTereairet  ■  em-mémes  :  H.  UinbMa, 
H.  XMaley  fous  pn^weiud'iadcttiHa'  l'Aisftcc  et  la  Findn; 


(mt)  i$ 

tm  ÏÊàomÊàtM  eoàlenient,  suivant  leurs  propres  c^cals,'  h 
'■ritM  4a  rewno  que  nous  ïvons  cm  raisônDable  d'attcsdre  da 
rmpHL 

On  obierve  i  la  vériië  qn'à  ta  suil'e  il  s'étendrait  &  oes  d^ir* 
Kness  ;  qtri  es  ëtateat  d-dennl  exempts;  mais  il  faut  cxmMénst 
mni  que  li  oontribulion  fondère  de  ces  mêmes  d^rietnata 
bnsseraït  d'an  sxième  aa  moins  par  la  prohibition  de  culture  , 
e  cette  crime  y  est  conptée  pour  le  sixième  des  récoltes 
,  t  ottue  de  la'  probibîtioo  quf  avait  lien  dans  te  resté 


1  ne  Teste  donc  plus  qu'à  conclure  ;  la  question  se  réduit  1 

K  points  :  1*  convionl'^l  de  se  tRënaijeC  pour  l'aTentr,  par  la 

B  et  Texf^uinf ,  un'  revena  «■  do  moins  l'esp^Bce  d'm 

■  de  IB  on  9&  BiillitHis  sur  le  tabac?  â*  convient-il  de  se 

r  pn-  te  mementoreti ,  pour  l'annëe  courante  et  la  pro- 

e ,  an  refcon  de  13  on  14  miHions  sur  le  tabac,  dont  encxm 

k  satrMer  euvirm  la  moidë  poar  indem&iser  les  dépar- 

>  belgfqnes  et'dB  Rbia? 

,  je  pense,  ne  contestera  que  quand  le  bon  ëMt  d«s 
m  pabliqnes  permetlrade  rMuireon  deconvertir  les  impAts, 
h  coBreniOD  ou  la  réfbnne  ne  doive  conmencw ,  je  ne  dirai  pas 
aodement  par  les  plus  vuuaau ,  nais  aussi  par  ce  qu'il  y  a  de 
jias  naanvais  dans  tas  «tseasoires d'iiBpdts  tolà^btes  paréux- 


On  ne  niera  pas  ooa  irins  que  qnand  même  on  pourrait  qurfi» 
1er  de  fcon  mpdt  une  «ontrimUon  levée  sur  nne  consommation 
4e  fentainie ,  telle  que  cdle  du  tabac  j  du  moins  c'est  un  marnait 
■ocossoire  de  ce  bon  impSi  que  la  prohibition  de  culture  et  le  pri- 
A^cxflhnif  defal)rrati(««4eMit,  et  V"*^  ■' ^"^i^ 
ds  moins  sacrifier  ces  modes  ile  perceptioii  dès  que  Taisanœ  <]u 
tiriur  ipaUic  la  pemiMirait ,  «tae  ràluire  «h  medkfae  Fei«n« 
q^oa  poamrit  rethw  de  moyens'  moins  contraires  aux  Artitti 
Mtoreb  <k  l'hooBse. 

Or^HesneorSidanslroisatis,  l'intërët  de  la  dette  ser^  fllinl- 
■née  |iT  (|c»  whaarM^BM,  pardesanntisieaKBs,  par  de» 

L       _       ;    v_.OOglC 
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ràloctiona amiables; dans  trms-ans,  les  pensions <la  clergé stroBt 
aussi  ««sidéraUeiDeDt  diminuées ,  la  plupart  portant  sur  dos  t^ec* 
très-âgées  ;  dans  trois  ans ,  en  un  mot,  les  dépenses  publiques 
sawM  trèB-sasiblement  diminnées  :  dèa4ors  donc  la  somme 
des  conirîlHnioiis  publiques  sera  moins  forte ,  et  l'Ëiat  s'aura 
pas  UD  besoin  assez  ni^ent  de  18  on  30  milIiCHis  pour  les  aclieur 
par  le  régime  exdasif  et  prohibitif. 

Kdenc,  iliauten  1793,  raionceràcerëgiiae,oniiedoit{ias 
le  meure  anjounThui  ea  vigueur,  pour  n'en  retirer  des  fmîtt 
qu'en  4!J^ ,  c'est-à-dire  à  une  époque  oii  ces  fruits  seront  deve* 
nus  heureusement  superflus.  .     -        - 

Si  le  r^ime  prohibitif  et  exclusif  ne  peut  produire  18  ou  SO 
mîBions  qu'à  une  époque  où  l'Ëiat  ne  sera  pas.  oUigé  d'atteler 
si  cher  une  si  modique  contribuiioi)  »  il  ne  s'a^fit  plus  que  de  ti^ 
s'il  est  passible  de  retirer  d'un  r^îme  plus  doux  et  plus  régulier 
une  somme  à  peu  près  ég^e  à  celle  que  produisairat  cette  ansée 
laprohitùtien  et  l'exdusif.  Or ,  Messieurs ,  un  calcul-très-simide 
du  résultat  de  notre  projet  va  vous  prouver  que  son  produit  doit 
être  au  moins  de  8  millioiis. 

Nous  pn^Ktsons  d'abord  d'étalilir  des  lieoiœs  de  fiibricalicn  j 
BOBS  en  estimons  le  produit;.. f  mniioa. 

2*  Des  licences  de  débit ' I    ' 

Z*  Un  droit  d'entrée  de  40  livres  par  quintal; 
qui  produira  pendant  chacune  des  deux  années 
prodiaines .4 

4*  Une  fabrique  nationale : 2 

8  mil[ions.(l) 

d)  H  fm  C(nte«talt  le  prodolt  de*  qoatra  «rUela  qw  nom  TMioni  4a 
*iMi  e^«fer ,  Il  nou  terait  belle  d'en  )iuUfler  l'efpér»nsx, 

H.  UtraboalDi-meiue  «  eallmé  le  produit  dei  llcencei  de  hlirtcatlon  et 
de  dSbIt  ï  deni  rollUani  :  iumu  ne  portof»  le  produit  dMae  hbrtfne  net»- 
DAleqa't  deux  mUlioiu:  d'aprii  IL  Mlnbean,  oon»  poonloBi  )e  portée, 
an-ddt de qn>tre,pnUqae,aaiVBiitcetbonorBble membre,  1s  termegiaé- 
raie  Tend  ï  l'Araoïcer  uni  pour  trois  li  qiiatre  mlllioi»  de  Mn  Ubacl    -  - 

HoM  «eroiM  d'accord  atuel  lar  la  produit  dn  droit  d'entrée,  il,  IL  Mira- 
bMtifCpii  parliiadTertance^E^iiKwdqaenonileÛiloiuksaMiiuparquln- 
tal,  hit  ■Itentionqiwc'efltt  ao  Itraefqoe  non*  «Tona  proposa  de  IlD90*wi 
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-  MoM  -ne  ctMptoiu  pu  dans  ce  aicel  l'accrnssAment  que 
paarm  ^irower  la  MHiârittition  icnfcièrepar^be^ciiluire^ui  n 
dMMT.ane  ndearxoBtidéniJtile  à  des  térneigaijenanieqt  pèn; 
cal  matage  aéra  pea  KBsiUé  pour  le  trésqripablici  et  il  M 
HmiSni  ;  mais  .qon  qu'il  ea  siA ,  nom  pooToos  espérer  liuit 
mBÊÊOmnie  sMriAoe  q«e  nous  tous  propesmis  d'itffrir&lamierttf 
audOBC  nal ,  si  l'm-iodeiaBÎse  les  dépùtemeiK  belgiques  et  ,da 
Mbb;  il  ne  sera  qtie  de  4  i  6,000^000  pmdant  deux  ans,  si  l'on 
MkBiadeBsiiisepu.  > 

■fais  ifansioaa-Bovs  gagnée  de  4  à  6.000,000  an  regimeprohi^ 
bttf  et  cKcloûI,  sera-ce  poar  un  à  modigne  int^  que  vous 
loodrei  la  connir  d'un  voile  et  l'asservir  de»  sa  naissance?  Se- 
nce  pour  a»  si  châif  revtAitt  qu'oi^  arrachera  au  départenens 
bdgiqnes  et  da  Rbin  une  culture  ancienne,  et  i  laquelle  ilssont 
Whilafs  ;  qu'on  y  roinei'a  des  (iibrîqaes  considéraUes  et  nom- 
brcases  ;  qu'on  y  fera  des  nûlliers  de  aialhenreux  ;  qu'M  y  Bid- 
Hftiera  loua  les  gens  inquiets  t  qu'on  y  autorisnra  les  ui^coniais; 
^'oa  y  jaatifiera  des  cakHnnîeq;  qu'on  y  jettera  des  semencM 

de gaeire  civile? Non,  Messieurs,  la  natioa  n'a  sans  doute  . 

point  à  craindre  que  vos  décrets  lui  imposent  une  souffranee  sté* 
rîle,  ei4m  fassent  courir  d'inuUles  daugen  ;  dès  qne  le- régime 
eiduaif  a  podu  l'aaique  avantage  qui  pût  le  fitire 
,  cdui  d'un  grand  produit  pour  le  trésor  palilic,  il  ne 
fant  pas  hésUcr  i  le  déimire  :  le  nômive,  Iieurauaeaiént  très- 
borné  ^des  perscmnes  qui  réduisent  en  calculs  les  avant^es  de 
la  libené,«itlHcii  pu  la  sacrifier  à  un  revenu  de  32,000,000  ; 
mm  il  n'est  personne  qui  voulût  en  faire  marché  pour  six. 

B^NwdnMMKHis  k  une  objection  yui  a  été  répétée  jusqu'à  sbk 
liéliMKr  le  prëteidndiKigtf  de  voir  la  France  manquer  de  grains 
■  on  lai  md  la  liberté  de  calther  le  tabac  ? 


ecttota»  eat  edla  4ant  le  tabac  eil  dursU  l'entra  tf««  fiorti  iTAaflBicm  I 
r^Dam , le  tabacaméilcaU Hra loug-laïqpa ntcuMlrv ea Er^Mif)  m^oM 
(■«ofpount  goe  la  culture  j  derleniicDoillHniBtcii&ii,  flle  lenaïu^iit 
taf  lea  deux  années  qui  iwu  occapentpBjrQçMllËreineid.  ■  ' 
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•  0l)9erv«n»»-D0US  <{a'«ie  pareille  ofejeetioa.  wadnùt  à  flfire 
fHTwrire.  o«  linifcr  tonte  autre  cohoM  qmceUednbM»  poil* 
qv'il  n'y  aurait  pasi^tu  d«  dsn^rànaecidliireMHmdéréftéB  tl* 
lMc,<]iiede3Uiniep8,desc<riEaK,dMclMavr«s,ioaUe(kJa«(BBt 

Rapp^llerons-noiu  qve  c'était  evr  le  wéiB»pr}iioqi4  ^Mk» 
parkmens  laitaient  urachw  dans  tenr  raaaertdes  plasuttioud* 
vigne  t  oomme  li  lea  «XGÀ>  ea  ce  {>Mre  M  pofftAjeat  pM  «VK  «■> 
leur  peiife  et  leurremMel 

Redirons-nous  encore  que  si  l'on  veut  jouir  de.t'aipeci  daeàn* 
pagnes  ricbét  en  blé  M  en  pâiuragt»,  il  n'y  a  ^'i  toaratf  sea 
rc^rds  sur  ks  dqnrteroqns  héfpqaes  et  do  HUn,  amlea  partiat 
du  rofauDie  oà  L'on  cuhire  du  tabacl^ 

KoÂ.MeBsieiirs,  il  n'est  pae  besoin  de reltrrer  davamai^  de* 
objecUona  que  l'eipéneandeloiûla  tanpaeldetoiulcapayt 
repousse,  et  qu'on  ne  pourrait  aecréditer  (ans  mettre  ea  pro* 
Uëne  les  droits  les  plus  aaci<éa>de  ta  propriété. 

i*  cuiclus  donc  que  la  nation  »'»  pas  plos  d'iotérét  que  éê 
droit  à  naÏDloiir  le  régime  prohibitif  et  eidasif,  etjodaanida 
que  rawemblëe  aille  aux  voix  aor  l'arlide  preiBÎM'  du  pmjot  d* 
décret  du  «oinilé,doni  je  nia  TOUS  Euro  ioMrâ:' 

>Art.  1".  À  compttT  de  la  promulgalioa  do  prriacotdécret,  il 
sera  libre  à  toute  persoane  de  caltirar.  bbriifHr  et  dAUtf  dq 
t^c  danit  1«  royaume. 

ill.  L'importatfon  du  ttbac  éinmger  fifcfiqnéraAtiiiaenà 
élre  prohibée^ 

»IU.  Usera  libre d'imporier,  par  les  patts  qui  serootdMgaéi» 
du  labac  étranger  en  £tuilles ,  moymaant  une  taxe  de  50  la,  p« 
qoiBlal.  -,  - 

iIV.  ht  tabac  ea  Eetnllea  [voveoant  de  l'étranger  panita-âtt« 
mis  en  enirepàt  dans  lei  magMM  de  la  régie,  qui  eenst  d«li- 
nés  à  cet  usage,  et  réexporté  à  l'étranger  sans  payer  aucun  dnût. 

«y.rful  nepourra  fabriquer  ou .  débitM"  du  tabac  dlM  le 
raynuH,  a'il-n'a  aoqvitté  la  taxe  qui  sera  r^gMe,  et  VU  a^ca 
pf  at  produire  la  quittance. 

3VI.Uiierqgienaitunale  fera  fobriquer  et  vendre  du  labac  au 


ttrUÈti    (17W)  as 

pnÊitia  tf^aorptiUic, XkBfaïnesfnfenDMqn'ellefuf^l 
prapot  49  tMr  d»  f  éu«iie«r  seront  exëmpls  de  droits.  * 

—  LacDMhsim  de  M'.-RfBderer  proToqna  anefonle  de  de> 
mmàm  eotnndictoires  :  les  ans ,  el  c'était  le  plus  grand  nombre, 
iwdarieU  qoe  siip-le«hBmp  on  mtt  le  projet  aux  voix  ;  plusieun 
iwhres  rMAmient  rajourncmeni  ;  (Taulres  votaient  pour  le 
rri|jiiM'eiclB»F;enGn,apris  dfllon{j[set  vtl^  ddlats,' ladiscus^ion 
fM  feméa,  le  principedù  comité  adopi<!,  et  le  décret  succesSlTcmcnt 
màa  dim  les  séances  du  13,  da  1?  et  dn  14  février ,  savoir  : 
hiinM«9  t^,  3et'4,  cooformês  au  projet  rapporte  ci-dessus, 
et  les  artîdea  3  et  8  ameitdés'arDa  qu'il  sait.  fL'artîcI«  S  du  pro- 
jet Au  ajoamé. 

(  in.  3.  Il  sera  libre  d'importer,  par  les  ports  qui  serontdé- 
Bgota,  da  tabac  en  feuilles  moyennant  une  lase  de  vingt-cinq 
tmra  pari|nhit^.  Tous  navires  fi-ançais  qui  importeront  direc- 
lenent  dn  tabac  de  l'Amérique  ne  seront  astreints  qu'aux  trois 
qMradeee  droit. 

»  Art.  6  (dereno  le  9*  du  dto^i).  Une  r^g-ie  nationale  ter» 
Mjriqno'  ei  Tendre  da  i^c  au  profit  du  trésor  public ,  et  sera 
'OMJùie  aux  mima  droim  que  la  paiiiculiers.'  > 

Lt  noavHIe  rédaction  de  l'article  3  fut  présentée  par  le  co- 
BM,etramendeibeDt  de  l'article  6  appartient  à  M.  Chapelier. 

Krabean ,  qn!  s'était  fortement  opposé  à  ce  décret  pendant  la 
diseuilon , 'se  th  obligé  d'en  proclamer  lui-m^nie  l'adoption: 
^est  tous  sa  présidence  quil  fiit  rendu. 

SÈUKC  Mt'14  VÉIUU.  ' 

M.  Fîtcn  dn  Galfcind ,  au  nom  do  comité  des  domaines,  fait  un 


t  sor  fanénatlon  de  la  baronnie  de  Fénélran^,  en  fii- 
TCirde  H.  et  madame  Poligoac.  Voici  l'analyse  de  cette  séance , 
d'après  le  Paniote  françaii  :  —  «  tl  n'est  point  d'échange  où  le 
WigtMtege  se  sotr  montré  plus  i.  découvert.  M.  Polignac  cMe,  . 
po«rk«Bircebeaa  domaine,  une  pension  que  lui  disait  la  cour, 
dB3S,000'KT.,  etufi  pethfiefde  Puy-Paulin,  qui  était  engagé. 
Ma  4  toUitme  k  joofrile  la  pension  et  du  ftrf;  puis  il  se  (iiît 
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donner  une  BoiQme  de  806,000  iÏT.  pour  la  «ssien  d'os  droit  4e  ca 
Pay-PaïUia estimé  100,0001iv.  On  preaà  une  noaT^fwnie  pow 
masqner'cçtle dilapidation;  on  foit  c^derU;bani^eparleroi, 
moyennant  une  somme  de  1,200,060  liv.,  «t  le.roi  doua*,  ose 
quittance  de  cette  somme,  qui  n'a  potntété  payëe.  H.  Pdigaw  piiî- 
sait  alors  au  trésor  royal  les  sonunesqu'il  lui  plaî«aît  pour  «Mtedr 
Ficlai-de  sa  maison.  Le  scélérat  qui  en  avaitladé  (Cltoluie)^t 
déyw6  h  ta  bande  qui  dévorait,  en  se  jouant,ce  beau  royaume.  £t 
voilà  les  hommes  qui  dédament  contre  ia  révolution  wtnelle.  Le 
comité  a  condu  k  la  révocation  de  rengagement  tans  rembourse* 
ment.  Ce  n'est  pas  suffisant  sens  donjte  ;  un  jour  Les  PoUgnac  * 
parlenrsvflls,  seront  enveloppés  dans  le  procès  qu'on  doit  fake 
au  ftigilîE  Galonné.  Le  projet  du  comité  paraissait  n  joste ,  qu'il 
n'aëiécontréilitqufipar  M.  Foucault.  Cependant  U.  Custinea 
demandé  que,  puisqu'on  fouillaît^dans  lés  turfùtudes  du  ittre- 
rouge ,  on  ne  devait  pas  s'arrêter  au  premier  feuitlet<  C'ctvt  un 
trait  lancé  à  U.  Lameih,  dont  In  mère,  comme  on  sait,  est  por- 
tée sur  ce  livre  pour  60,000  liv.  L'aluë  s'est  ehargé  de  te  re* 
pousser.  Son  exorde  a  été  embarrassé;  la  fin  a-été  noble:  il  • 
pris  l'engagement  dé  rembourser  .cette  sonune.  U  a  été  aj^udi 
et  méritait  de  l'être  ;  car  si  les  enfans  ne  doivnt  pas  retondre 
des  .fautes  de  leurs  parens,  les  aristocrates  ont  tort  de  catomùer 
les  HM.  Lamethsurce  point,  et  de  soutenir  qu'ils  doivent  se 
souiller  comme  eux,  parce  qUe  le  roi  avait  fiùt  un  pré- 
.  Boit  à  leur  mère.  On  ù  décrété  le  projet  du  comiié,  résiKé  la 
concession  de  Fénéiranges ,  condamné  M.  Pidignac  i  la  restitu- 
tion d^  800,000  liv.  qu'il  avait  volées  pour  le  droit  de  péage  du 
Puy-Pauiin.  M.  Calonne  est  coudamné  solidairement  avrc  lui. 
C'eal  à  l'abbé  Gr^oire  qu'on  doit  cet  acte  de  justice.  >  (Patriote 
/rott^ait.n'DLVU.) 

'     SÉANCE  OU'IS  FÉVKIBa. 

{M.  DaUarde,  au  nom  du  comité  des  oonlribulioi»  pubGqaes. 
Votre  comité  des  ctmtributirâs  publiques ,  en  vous  aoumeUant 
son  rapport  sur  le  timbre,  vous  aDDOpça  qu'il  s'oociqMÛtd'mi 
drcùtde  patente.  Kons  devons  aujourd'hui  tous  t 


rivuu    [nm]  K» 

Hùik  rdtt^  à  oe  drcùt  et  <ks  moiib  qui  ost  Uterm^é  toUv 
coBÛldi  leBMttreauiiOHJH«devo8atoyaiBdefiiiaDCe.„.  Vou 
ara  déciM  as  droit  sur  tea  actes ,  aur  les  HKcessic»»  ;  «Hft  tT«i 
iBpoaé  le  fiqiier  sur  kitfoà  cm- ado  doiTeoljélre  écrim;  ôiais 
le  pniaii  ptiaaaà  de  eaa  impôta ,  eo  y  joignant  mime  l'évalua- 
lÎM  de  cou  que  leB-'ierres  peoventraisouaablement  saigner , 
■'«R  pas  encore  aues  conûdéri^e  pour  atteindre  la  haateur  de 
ws  beaoÏBS.  ^eaaécntre  rextrâoKaëcéaeil^etladifBcultéaoD 
■sinaextftee  d'impoeer,  Yotre  comité  s'est  tu  fbroë  de  faire 
r  Tafaoce  de  l'imposition,  sur  ceux  qui  déUtent  les  pn>- 
)  ou  lee  marchandises,  et  qui  se  rëcupèreot  tenjovrs  do 
celle ÉraMe avec  araotage,  avec  restitulieo  de  Jaarsfoodset  de 
k«r»  mtéréia  aux  dépens  des  consommateurs  ou  des  premiers 
TCBdenrs  des  produoiiOBS.  i  N'imaglaez  pas  ponvur  faire  coo' 
trîbuer  les  jparcfaandsà  l'impAt,  disait  le  aage  Fra^akliB,  au  par- 
hneal  d'Anglemre ,  ila  lUeitent  l'impôt  dans  lewf.  fteiurea.  i 

ûnand  on  taxe  leur  coounerce,  on  les  consti  W  parcepleiurs  i 
lAujge  d'ataaces  dout  les  deniers-  aclieteors  on  Ins  prémices 
WHleorB  leur  font  nëcessairaooent  la  resiiiaiio».  Aussi  le  pins 
imd  mal  des  impôts  sur  les  marchandises,  est-il  dansb  gAie 
at  le  nteniimenHBt  qu'il  ^^>orte  an  commerce,  Ce  mai  est 
■oiadre  danslnne  imposilion  qui  n'exigera  point  d'euveice-lia- 
WimI,  et  dont  la  sysiime  est  ordonité  sur  les  bases  les  pins  sim- 
ulas, onrobinéde  numière  que  le  nécessaire,  qui  ne  doit  jaflBsis 
éfev.iazri,  d'4b  toit  point  altà^,  et  que  le  superin  pava  par  Us 
a  graduelles  d'une  taxe  d«it  le  nuaamum  sani  trèa- 


L'ilôt  a>r  ksTewlenis  peia  Mre  rendu  l^er  pour  les  ïêH- 
ftM  désoles,  et  en  qùet^nesoEte  nul,  oudunansiasaBaiUe, 
foar  les  habittas  îles  campag^iea ,  qui  duveot  lOMJourK  éaee  ('ob* 
jet  de  la  aolliôtade  du  Ugislateur.  Substituer- ces  dnûu  i  ceux 
qm  asiaiant  f  ca  sera  donc  moins  exercoruo  iKte  de  rigoeur  qua 
'  deModëmiOB.-ceaera.moinseiiger  unimpAtq)t'enfiih«lare- 
■iat.  Votre  coaaiU  a  eru  qu'il  bllatt  lier  l'existence  de  cerimpM 
àHgimdUa^itepoiirrâdMtrieet  pour  lecofflOCtMv  à  ki 
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tippranion  d«8  Jnnudea  m  mllriies'  qm  mtn  Wig— ■-  <Ml 
■néatilir,  )Mr  oeb  aeûA  qa'dtnsontdMprmlegesflxdutifkrLa 
baàtéàe  mnillw  «st  on  dei  pi«aiertdroitid«llMnraM:-G« 
droit  «i(  a»  pn^ri^,  et  c'est  mu  doute  «livuit  r-(S|MvsiMM  'da 
ceminiiitre  philosopb«,  qiii  avait  deviné  i|iieiqB«-ii|iM  d«iM 
ipaieéet, e'est  sanadoole fa  jiremièn  propriété , la  ftmmerietia 
ptuc  impcicHpiiib.  OpmdBi)t«a't  VRiiaMf)rtM|ac<i>iltet.lAl 
nll«  du  royaanie ,  î'exereica  des  arts  et  métiers  se  coiieettNr 
diDg  les  moioe.d'ua  petit  nombre  de  mahm  rteni  m  Cftauna» 
uotée.  Ces  maîtres  poomieiit  seuls  f^MÎqueroa  Taoére  l<a«b* 
j6UdBoaiantreep*rtlc«di«ri,  dml  ils  MaiaMki  prinUgs.  La 
lûognou'  de  l'^preutisugie ,  ki  senritude  du  iiompafftwtgB,  l« 
frais  de  rdcepdon  ëpuissBeat  une  pani«de  la  via  duotoyoïlat 
bovieux ,  et  des  foqds  dont  11  MtKt  besaÏB  pour  inoDt«r  aoB  ooBH 
auEcei  m  repas  de  eomnaHauttf  absorbait  lae  pr^^uits  d'iHtf 
aiin^.  ËB  voyant  secombineroTéo  oeBeKtctione,  lesfniietMe» 
acMvdëw  anc  Bta  de  mahres;  l'extHustOo  donnée  aux  étrangtfs , 
e'e4^à^U^«  anx  hàhftans  d'une  aatre  vide  ;  enfin,  la  heSité  timt 
laquelle  «S  corporMions  pouvaient  scligwer  pour  hausser  le  prix 
du.iiurekBflcIisM,  et  mâtnedes  denrées,  ot  pan^A  <ir«taf 
qae  IMK  tears  effbns  tendaioit  i  Aablir  ilam  PÉlat,  IM  ensto 
«tdnaifniRit  oaainm»ina^  C'était  dëjlt  un  hsbI  pMr  qiMiqiiw 
dtofowtDe  fut  aussi  an  maï-poÉr  tou»tphi5deebolx>  pllM.4# 
etiBe«rFaMief»n»i  -les  ouvriers,  p4r  conséqient  moHM-dshiiafr 
fiée  pour  ra(^eiBiir. «pli  Qurirfiga^,  stdtladlnintioRda  prW,- 
sait-laperfiiction  du  travail.  C«htnD  m^l  poflreUK-^RémiMïM 
concours  de  plusieurs  coRimnnautéâ  pour  un  ouvrage ,  Mir  f}* 
valiid,-l*8  ^^tenîions  rédiproqma  dstit  «des  se  ftt(gaM«at, 
Srt»  mtire  dik  procès  im«nAiMU«.  L'esprh  de  fi^iaMé  ^ 
voit  nKMK  t»  qaî  «st  en  droitque  eS  tfai  est  fo  pMdaitfpiMdfiM. 
HM^busdontlesoommuDesiDtraduisiremlaseMftwIeauMoneat 
4ii*«Hi»édnppaWiBi  à  celte  de  ta  féod^ité.  Convetls  de  I*  pOM* 
min  dte  liMeS,  ces  abus  exercèrent  leur  Ainesf»  sâiWlé-^ia- 
^'fUtanpt  ok un  Tur|^  parut;  il  lédaira  )«  rat UM  liMqMMr 
ii  iB  nHHmat  oesabss  ceseèiwntd'Mte.  Us  ae  rattvtraiM  litoiiMti- 


h  taafmm'iaât  jBsoworenAr  poar  «s  iddei.  Les  partfonens 
nsMUMK  iei  pnthis  lés  princes  ngntMml  le  prnijége  qu'ils 
■nMBr'deftirft^dnjpperBioyMiBam  finawx,  quelques  sojetsà 
I»  poKoe  des  jinâdet.  Ud  nrrét  du  cooteil  dëtmisk  le  fruit 
ttm  des  plos  beaux  édiis  qni  airat  honoré  leooJnmeDeeineiit  da 
Higèe  dn  rei,  et  rAabfit  les  jtmndes,  les  «i^trisefe ,  les  commoi 
wméê  d*«r»  A  nMers....  Il  loas  reste  à  etfmer  cm  denier» 
milBesda  la  serritnde.  ttsis  les  nallres  actœls  ont  acket^-  u>* 
prifiWge,  lead^wriHeM-t'OB? Non.  On  lear  rendra  fla  contraini 
deicapilam  Milesà  ieure«TMM(«e,  eiinéimismpsc|Mlil& 
bané  de  retendre  à  toutes  les  parties  qui  ponrnmt'ienr  convenir, 
wàûmlme  captchéêt  leurs  moyens.  Cette  libcnéAaitcoftforai» 
à  riRMt'  d«9  négooiaiis,  elle  eA  ooafonw  à  leur  patriotiatte. 
DiniMii  qB'elteoBt  opposa  i  l'ioiéréi  du  comnierce?  L'ftne  dq 
tummuree  est  TMosivie;  l'àmt  de  riodustrie  est  la  Ubentf.  Je 
ne  nTanduru  pasA  proinerdos  vtfriiés  Husai-gënénlei&ènt  re- 
tammt.  CraiodfMi^  la  «hiplicité  des  ouvpiers?.  Hais  lénr 
wmàm.  se  coppoae  toa|oHrs  va-  nnôti  de  la  popalatioB  ;  «■ 
SB  qii  rof  teM  au  mAme ,  m  nkoa  des  besoins  et  de  ta  eoê- 
Mfinliifc  Crslndcait-oa  d'dtrvs^wsé  aux  risqMBd*UB«IUHi*. 
fliâe» iaooqiplâte  oo  fBB*daleiKe?liiifl on sahcond^ suret» 
siQJçt  11  police  des  junides  éUitillusDire ,  an  ftsitepie  les  owrriers 
das&nbourgsAilssMtreB  lieux  prlvil^g^;  oeiramitlsntpu 
Msias  birh  qae  oeox.qqi  soift  souo^  à  l'inspecliondflBiBirftrSs; 
Oisait^seper 'kimUtéilsexerGcotleimiturles  autres  um 
sam  d'inapsoliaB  bien  plus  iMfitcfl;  cetic  linlitê  élAWy  pvfec-' 
tiaaasilfls  litteBS'^'«Be.paGc*deapotique  ddeoM^ro  et  AJtrH. 
D'ailloiM,  il  .est  Me  aani^lb*08  qui  «et  Ot^k  I*  p6né&  àm  d- 
iSfM ,  et  dis  9'il  peut  femoer,  œtfe  d«  ta  lot  n'a;  plus  Mu  /  la 
■■■JHMuudelBJoidoitcomnienowlàoicéaBedelteductldyea. 
Or*  MD'ya  tjlitdéUsiwofassionsdoM  les  éMmens  BOlerit  telle-' 
— itadiMsdes  sanàiisayiiu  du:ciloy»o,  ^'it  ne  puisse  pins 
nmcm  pv  M-méate  celle  stirreilianGa;  Cai  deux  profesaons 
iMI  mâia  d<*t**naicwns  etdy  Brftrrea ,  pour  IssqéeHes  vWr» 
aMMi.réclauw:dssj-^fl^eBnû  pvUonliers. 


D'après  ces  conùdéntinB,  votre  oo^té  a  cm  derar  tcw 
proposer  ((ne  tout  hpmme .serait  libre  d'exAcer  tdie  profaiiw, 
tel  commerce,  tel  métier,  teHe  OïDiulMioii  de  métien  et  de  COOH. 
mer'ce  qui  lui  paraîtront  cpnforraes  à  ses  talesB  «t  ntiles  i  sel  af? 
birea;  et  tu  lieu  des  capitaux  considérables  qu'illallut  débomv 
■er  pour  être  admis  danS  une  jurande',  qui  ne  donoait  le  dn^ 
de  Mre  qu'uu  seal  métier,  qu'jiu  seul  eoounefce.  et  qui  laiaaut 
le  maître  soumis  i  la  perte  emi^^e  ce  capital,  ai  sou  entre- 
prise ne  réussiasait  pas,  de  ^'exiger,  d'aticdod>es  aspirant,  que 
de  se  Csùre-oHinaltre  i  leur  muniopalité ,  et  de  payer;  nne  leda- 
Tance  ansudie  propcHlioanée  à  retendue,  et  au  succès  d^  leua 
qieculatioiu,  augmentant,  ilunJuuant,  cessant  avec  elles.  La 
quittance  de  cette  redevance  annule  serait  coit8ignée,dan$  ont 
patente,  dont  Je  droit  serait  tarifé  dans  des  proporticau  teSe- 
ment  modérées,  que  l'obtention  de  cette  patente  fierait  toujours 
accessible.  La  base  proportionnelle  de  ce  droit,  sei^l  établi* 
d'après  b  valeur  locative  de  l'habitation ,  seule  neiare  appnixi- 
matîyé  de  l'importance  du  commerce ,  que  les  principes  de  voUe 
eonstitatiOQ  vous  p^meUent  d'adopter;  car  l'insulte  que  ferait 
ilalU)erté  toute  inquisition  dooieMique,  doit  iave  ïe^Mer  tout 
Mitre  moyen.  Votre  comité  cependant  a  cru  qu'il  pouvait  étn 
fixé  ufl;|immmim  -pour  eette  sorte  de  -eoptributiaa,  et  qu'il  y 
avair  qaelqaes  motifs  pour  fixera»  mtcnintan  i  8S0  li«.  Il-s'ea 
rapporte  à  votre  sagesse  pour  le  principe  et  poar  le  tenaie  da 
celte  linîte  à  mettre  i  la  valeur  des  patentes.  Il  à  pensé  qu'il  as 
tallait  cbodierdanfr  cedrpit,  qu'une  I^èro  ownpenaation  de* 
aaià^nes  p«roeptioos ,  qu'il  ne  fialbit  jitae  l'élever  que  jwqu'à 
la  baoteur  d'une  somme  dont  l'imposition  devint  insensible. 

Votre- comité  a  adc^  d^  bases  sapërtearas  pour  la  fixatsw 
duprix.des  patentes  des  ourchands  de  Wt-^aiibe^sles,  trai- 
teurs et  autres  qui  débitent  des  btwMW.  Ce  qin  l'a  otmditit  à 
adopter  cette  mesure,  c'est  bnécesaitédereaiplacar  de  la aaih 
vièn  la  moins  imparfaite,  une  partie  dc«  ppodnils.desdr^ 
d'aides  et  de  détail  que  votre  sagessQ  a  prpstrils ,  et  qui  aoat  ■»• 
coapftiiUes  avec  une  ooBStitatîoq  Abfe,-Le  oonité  a  évité  «vae 
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loifl  toot  ce  qui  ninit  pa  aagmAiter  leTprix  de»  oHKominatioos 
dapsovre.  C*«8t  ce  qoi  l'a  détermiiié  &  diminiier  de  moitié  le 
prix  des  pMentes ,  lorsqu'elle»  seraient  donnëes  anx  boulangerSt 
ni  n'en  mettre  incafie  snrceux  qui  vendent  les  légumes,  le 
peinoo  ob  qnî  étalent  dans  tes  jnarcbds  et  dans  les  rues.  Voire 
cooiiië  I  pensé  qa'il  était  utile  que  les  citoyens s'adre&si^sentaux 
■anidpalités  pour  prendre  cette  patoiie.  L'ordre  public  exigeait 
qae  toates  les  personnes  qui  exercent  des  professions  fn&sent 
coamei  :  il  Tonspn^xae  d'allouer  aux  municipalités  une  partie 
do  produit  pour  droit.de  sorvallance,  et  pour  éire  emjdoyée  ù 
leand^Mnaea  particulières. 

n  D0B8  reste  1  vous  i^ésetiter  une  considératioii  d'équité.  En 
Mipprimaut  les  jurandes,  maîtrises  et-communautés,  la  justice  de 
rassooUée  nationale  veut  que  l'État  se  charge  de  leurs  dettes , 
et  que  les  particuliers  qui-  oot  acheté  des  maîtrises  soient  dédom- 
Bagés.  La  inesare  que  le  comité  propose  est  conforme  aux  règles 
de  fa  justice.  Il  a  considéra  Tafance  de  leur  capital  pour  le  droit 
de  oatlrise  coBune  un  ptecement  Tiagcr,  et  il  l'a  considéré  comme 
dennt  profiter  pendant  trente  ans.  Ce  tei^e  est  plus  long  quo 
cdoi  de  festiDiattoti  baUlodle  de  fa  dorée  de  la  vied'nn  homme 
de  rage  de  celiii  qni  est  en  état  d'embrasser  une  profeteioo  .de 
ttre  m  nâier,  de  se  fivrer  au  çonmtrçe.  Après  avoir  déter- 
■iné  me  déduction  d'un  Irentîèine  par  chaque  année  de  jouîs- 
auKe.il  a  estimé  qne  cette  dédocti<«t  ne  devait  plus  avoir  lieu 
is  de  vin^  ans  de  jouissance;  de  manière  qo'en  aacitce 
a  le  ma^re  ifnne  communauté  actuelle  ne  pourra  re- 
eetoir  moms  d'im  tiers  dtfcapital  qu'il  aura  fourni  an- gouverofr* 
■tn(  pour  l'acquisitioit  de  sa  maîtrise.  Votre  .comité  a  cru  qu'il 
nltit  mieux  alors  oonrir  les  risques  de  rembourser  au-dessus  de 
ce  qoi  est  dàasm  madtresdescommanautés  actuelles,  que  de  rem- 
bearser  atHkflfOos;  qoe  s'ilMait  qu'il  y  eût  une  perte  légère, 
c'était  à  l'Élit  A  ta  Bu|^M>ner,  et  que  le  particulier  ne  devait  ja- 
mais être  lésé;  «t  que,  dans  l'incertitude  d'une  mesure  précise, 
Vttu  nepomait  pas  engager  avec  le  particulier  une  guerre  de 
paKàBOue.  VoBS  êtes  sans  doute  frappés  de  la  simplicité  de  C9 
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pin  ;  il  «tt  nne-aaite  de  Yos  prÎBcipeH  ;  tout  Mt  reqiecl^  4aii>  M 
tystàme,  ia  propriété  du  dtoyea-et  »urtogt  la  liberté,  lai%iH«J 
de  L'boaiine;  ît  suit  une  marche  uniforme  dans  ses  proporthmi 
grads^es.  Le  despotisme  qui  courbe  et  flétrit  1^9  talon,  les 
fetigue  par  yoppressÎOTi  on  par  les  c»traves;'la  liberté  qui  Im 
âève  et  les  alimeate ,  ne  veut  qoe  surreilïnice ,  franchise ,  ^alîté. 
r-M.  DaHarde  fait' lei^are  d'un  projd  de  décret  cn^nglnjuatrc 
articIèB. 

M.  Begvttm.  On  disait  autn^Ms  que  te  droit  de  travailler  Aaft 
Bn  drcHt  r^Iien.  Nous  pensons  maiotettaot,  et  le  comité  paratt 
penser  av^nousqnec'estun  droit  nalîon&l.  Cependant  le  projet 
qu'il  nous  présente  tend  A  ftir«  r«>attre  les  jouta  oà  Ton  s'eoor- 
gneillîssart-de  vivr«  sans  rien  feire  :  on -apprit  cela  vivre  iwWt- 
M«u,  An  lieu  d'eiif^des  pat«ites  poar  travailler,  il  ftutplntdt 
sonmettre  A  en  prendre  ceux  qui  resteront  oisifs,  le  demuade 
donc  la  qnesUon  préalable  sur  le  proja  de  décret.  ^Oa  esumiurt 
et  on  rit.) 

M.  Bmehom,  It  faot  calculer  le  droit  de  patente  non  snrle 
loyer,  mais  sur  les  bénéflces  ;  il  Hm  aussi  dauer  les  patentes  et 
hvoriser  les  états  les  fdns'utiles.  La'  base  du  comité  n'est  donc 
pasjoste  sûosce  rapport. 

M.  tCAniré.  le  m'oppose  ft  la  question  préalable  denuAdée 
par  M.  Begouen.  Dëfie»-voos  des'  idéte  philosopbiqun,  on  bîea 
renoncez  aux  impôts,  car  sncon  n'est  exempt  dlmmoralité.  On 
■  dit  ft  H.  Begoaen,  niprèsdela  triboae.toutceqn^l  y  a  JiM 
répndre.  Ce  raisonnement  est  tr^»mple  :  la  «otitrBntion  f<>ii<^ 
eière  est  établie  snr  le  tnWil  des  laboiirenrs  ;  puisqu'on  in>pose 
leslabooreurs,  il  faut  bien  imposer  les  «rtieins.  le  demande 
qoe,  nns  «voir  égard  à  te  question  préaU>le,  invoquée  par 
M.  BegonéB,  on  aille  aux  voix  sur  cette  prapostlMHi.  Il  g  ouni 
vnénitdeptiimM».  Demain  voas  vo«s  oewperéE  des  détails  dil 
projet  de  décru.  (  Une  partie  de  l'assemblée  demandeA  aller  aux 
foâ.)    ■        ■  . 

Jf.  FoUévUh.  Je  ne  m'oppose  pas  à  œ  que  Ibn  nlBe  wrt voix; 
M»  j6  dénude  que  l'ajoamemeit  des  détails  soft  flxé  à  phr< 


■kari  json  d'iei,  tfln  qse  It  cooitri  naos  taue  cntaltra  œ  qae 
(BtMffc  le  rMnlioenaanit  da  offitei  «t  maltriaM,  et  ce  qiM  pro* 
Mrs  I»  droit  de  pàUBlei. 

Jf.  LéntkefùMemiU.  L*  «onité,  d'après  ses  oalculi,  craipu 
•Ht  «ug^mkm  Mr'BB  produit  de  onze'  miUioiM.  Le  remboitr* 
■■m  dn  ehtrg«s  dec  perruquiers  cMitteN  etivin»  vhigltleiix 
iHffiaM  ;  le  renboarseiaent  du  reste  des  oEHoes  sera  tme  diïp^me 
de  q*iiiM  ott  aàte  BOiHkms. 
L'anenblée  d^dda  qo'il  y  aarail  nn  drcHt  de  patentes,]  ■ 
Le  teDdanoin  les  lîngt'Cjbatre  aitictes  du  comité  furent  ado(^ 
tf«;  anriemelit  on  ajourna  le  premier,  parce  qu'il  «rpprhnait  les 
drnil*  d'intrées  des  THIes  amit  qn'oB  eAl  statué  sur  leur  iHnTeao 
■ode  de  perception  qd  lor  leur  repipl&ceffieBl:'Dans  la  séaàcfl 
da  19,  iprta  n  pipport  de  Larocbefoucanlt  sur  le  nouveau 
■odoâecontribiHiomarrMparlecofflilédeceîlOfn,  b  qnes- 
tkm  de*  BDirétt  des  villes  fat  reprise.  Dans  la  dÎ8cnssion,GataIè8 
«  BatfeibraM  préteBdirent  qu'au  lieu  des  économies  dont  m  se 
wn^,  sur  800  miWom  dépensés  depuis  nn  an,  330  mfllioits 
nalaaait  awieot  été  employés  à  rembourser  la  dette  ;  œ  qiû 
dbTaità470mitli«wlesoapitaRxeoiDSomBiéa.  Hontesquion  ré- 
p— dil  A  neawswtioBa  par  on  état  dea  assignats  livrésaii  trésor 
pobëc,  et  de  l'emploi  que  l'on  en  avait  fait.  Noos  doniteRNis  aBO- 
■eaâiinutW  rapportée  Labom,  le  décret  de  supprassion  des 
«iréas,  amaadé  par  diapciicr,  et  l'état  que  HMlesqaiM  prt^ 
asMaàkatecfrdBW.     .  , 

StiNCES  DES   19  ET  20  FÉVRIER. 

Bi^^nn-t  dt  LttrockefwcauU,  ■ 
Yotte  eoo^  des  entribuliDnl  pnbliqnes  tous  a  d^  sonmis 
le  tiMemi  des  moyens  de  pônnoir  aux  dépenses  de  1791.  La 
Irttaui  de»  dépenses,  îâqiriiné  depuis  par  le  comité  des  finances, 
et  arrêté  par  rassemblée,  apportera  quelques  chan{i;emeD5  aux 
■eaureis  tfit  t.<taa  avions  prises.  Depnis  notre  premier  rapport , 
WMB  awK  décrété  le  droit  de.timbre  et  le  droit  de  patates  ;  vous 
«m  dédvd  qw  Toes  ne  vn^ee  pas  établir  de  ttixe  sur  lés  vins  ; 
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Tona  «vcE  nndn  libres  Ui  coltnra ,  la  febrication  et  le  dâMt  da 
(abac.  V<Hre  c<»nité  dés  imposilion  vous  prévotera  les  moyen* 
de  ponrvoir  au  remplacement  de  ces  impdu:  Il  a-reru-soB  tra- 
vtU;eC,Mleoomilëdea^finaifcesToasaprëBaité  l'étudesdë- 
pens^  avee  une  certaine  latitude»  votre  comité  des  eoMtribotioM 
ptiUiqiies  m  fiera  un  devoir  de  tous  pràento-vos  reHOin>cei  sini 
exagéntiiKi.— En  &iit  de  cootributioBS  publiques ,  lesytlèaie  le 
plus  simple  et  le  moins  compliqué  est  le  meiUeur;  la  muliii^iédeB 
impôts  produii  les  vexations  ;  c'est  à  l'observation  de  ce.  priscipe 
que  s'est  attaché  votre  comité.  Il  a  pensé  que  si  voos  avez  ssp- 
primë  la  gabelle  et  les  aides,  ce  n'est  pas  pour  éuUir  des  coo- 
iribiititH»  qui  exigeraient  les  .mémesmoyens  de  perc^itioB.  Le 
régime  vicieux  auqud  vous  succédez ,  amt  multiplié  lesiapAts 
et  tariW  vàitaUes  souroes  de  revenus.  Un  meilleur  ordrede 
choses  fa^'orîsera  l'aècniîsseiDent  des  richesses  nalionaleSi  par 
la  simpliËcaikHi  des  impôts.  C'est  à  vos  socceaseofs,  pins  heu- 
reux que  vous,  qa'i|  appartiendra  de  ctHisommer  ces  heureuses 
réfMoes;  votre  cnnité  a  mis  tous  ses  soins  &  les  prépara, 
quoique  ta  suppression  des  visites  domiciliaires ,  el  des  antres 
moyens  dont  les  impôts  iwfirecu  ont  presque  tous  bestnn,  ait 
rendu  sa  tiche  infiniment  péniUe.  Il  vous  présentera  l'ap^tn  d^ 
produits  des  nouvelles  contributions. 

l-e  décret  d'hier  a  fixé  les  d^iensea  de  la-  |M>é>eDte  année  A 
fiKEnûUions,  et  edies de» dépertemensilK  millions;  totdGU 
millions,  sar  lesquels,  par  lin  décret  antérieur,  voos  avei  or- 
donné que  la  caisse  de  l'extraordinaire  fonmiraît  an  trésor  pu- 
blic 00  milùons  pour  tenir  lieu  du  produit  de  ^'administration 
des  domaines  nati<maux  qu'elle  recevra.  Le  OMnité  ne  voos  pro> 
posera  pas  encore  la  distinctkw  de  la  partie  de«  contr^mlions 
qui  doit  être  affectée  aDxd^KwtoneBs,  et  de  cdie  qui  doit  être 
affectée  an  trésor  public;  elle  se  fera  facUemeot  lorsque  vous 
aures  r^lé  l'ensemble  des  contributions  dont  nons  allons  yoiu 
donntf  l'aperça,  ainsi  que  celai  des  autres  ressources  de 
l'année. 

Premièrement,  le  produit  des  fiH<éi3  domauiales,  le  comité 
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Tnùt  éaiaé  à  90  OiiUitHiB  dans  son  premier  rapport;  dans  ce- 
M<i,  3  ne  le  perte  en  compte  que  pour  IS  millions ,  et  vous  ne 
tranerez  pas  notre  évaluation  exagérée ,  lorsque  vous  remar- 
qMTS  qu'utrefois  ce  prodnit  était  compté  pour  30  millions ,  et 
qM  TOUS  n'y  aviez  pas  encore  ajouté  le  produit  des  bois  du  cler- 
gé et  de  ceux  des  apanagistes.  2"  Vous  tirerez  au  moins  3  mïl- 
Bov  de  reroin  des  marais  salans  et  des  salines  appartenant  à  la 
BdmfTOUséproQTerez  même  cette  année  une  augmentation 
■r  ce  rercOQ ,  par  un  arrangement  fait  avec  le  gouvem^nent  da 
Bcne;  3*  3,900,000  lir.  proTKiant  de  la  Tmte  des  sels  et  tabacs 
amaeaûis.  Ce  produit  sera  le  même  en  1792;  4°  4,000,000  de 
rcurées  actodlement  très-assorëes  de  la  part  des  Américains. 

Ces  quatre  artides  formeront  42,300,000  lir.,  à  déduire  sur 
h  sorame  de  581 ,000,000. — Void  maintenant  l'aperça  des  per- 
ecptioiis  qui  doivent  foamir  i  ces  338,300,000  1.  reslans  :  1°  La 
coutribotiom  patriotique  dont  vous  avez  décrété  que  la  caisse  de 
ratnmiiiuire  tiendrait  compte  au  trésor  public,  54,570,000  L 
EDe  ot  portée  dans  le  compte  da  comité  des  finances  pour  33 
BÎllîoiii,  mais  le  comité  des  contributions  publiqua  n'en  pré- 
Kote  ici  qae  le  produit  uet.  S°  La  contribution  fondire,  S87  mil- 
Bow  :  die  a'élevtra  à  300,000,000  ;  mais  le  comité  en  déduit  les 
KjMfiOO  de  fonds  de  non-valenr ,  et  7,000,000  pour  les  frais 
de  perception.  D  se  réserve  de  vous  présenter  la  proportion  où 
(ie  doit  être  avec  les  revenus  nels  da  royaume,  afin  qae  vous 
déterminin  la  quotité,  aitdelà  de  laquelle  les  propriétaires  au- 
rott  droit  k  une  décharge.  3'  La  contribution  mobilière,  60  mil- 
bn.4*  Ledroitd'enr^trement,  tdqu'ilaété  décrété  :  nousl'é- 
iriaonsà41,6EËÎ,0001.  3°  Droitssnr  les  hypothèques,  3,375,0001.: 
vos  comités  de  constiuitiouetdes  contributions  publiques  vouspré- 
Kueront  incosamment  un  projet  de  décret  qui ,  en  augmentant 
rMageetl'uillité  des  hypothèques,  rendra  ce  revenu  beaucoup 
pbs  considérable.  G*  DroTt  de  timbre.  ^,000,000.  7°  DroiU 
de  patentes ,  18,000,000.  8°  Douanes  :  leur  prodoit  a  toujours  été 
ftéeaté  comme  un  objet  de  90,000,000,  et  vous  pouvez  être  as- 
«rte  qae  par  la  Uxe  sur  l'impAt  du  tajnc,  et  surtout  en  diminuant 

T.  ut.  '  "  '  ^"-"-';>' 
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le  taux  des  toiles  dont  il  u  fusait  une  grande  oontretwndet  wv 
parviendrez  à  augmenter  ce  produit.  9°  Postes  el  BMaangerKi, 
12,000,000  Ut.  10°  Foudres  et  salpêtres ,  800,000  tiv.  11*  Droit 
d'affinage  des  matières  d'or  et  d'argent,  1,200,000  tiv.  12"  L^s 
taxes  à  l'entrée  des  viUes.  24,880,000  liv. 

Votre  comité  n'ignore  pas  le  vice  de  cette  espèce  de  taxe ,  l'oii 
des  moins  vexatoires  cependant  des  impAts  indirects.  11  ne  s'é- 
tait pas  dissimulé  les  objections  qu'on  lui  a  faites  i  ce  sujet,  et 
Cendant  il  n'avait  pas'cru  devoir  vons  proposa-  d'abandonner 
cette  perception ,  mais  bien  de  la  diminuer  considérablement, 
et  de  faire  le  tarif  de  manière  que  les  comestibles ,  que.  les  dbjets 
de  consommation  du  pauvre  ne  payassent  presque  nen ,  et  (pifi 
la  circulation  des  denrées  et  marchandises  ne  fût  soumise  à  au- 
cun droit.  C'est  &  vous  i  décider  si  tous  devez  renoncer  à  no 
prdduit  de  42,000,000  llv.,  dontia  moitié  pour  les  villes  qui, 
sans  cette  perception ,  seraieut  obligées  de  recourir  à  une  ang- 
mentation  sur  la  contribution  personnelle ,  à  laquelle  on  a  déjà 
feitdes  reproches  si  amers. 

Il  reste  les  loteries,  10,000,000  Itv.,  impAt  bîm  véritatJe,  et 
ceplainement  le  plus  immoral  de  tou^;  mais  vous  ne  pouvez  vous 
dispenser  de  le  laisser  subsister  encore  :  votre  comité  pense  que 
TOUS  ne  pourrez  le  détruire  qu'au  moment  oti  les  finances  seront 
moins  gênées. — Le  résultat  de  tous  ces  articles  forme  une  somme 
de  536,444,000  liv.  qui,  jointe  à  celle  de  42,300,000  liv,  pro- 
duite par  les  autres  revenus  détaillés  ci-dessus,  i!ait  nn  total  de 
379,944,000  bv.  C'est  à  581,000,000  Uv.  que  le  comité  des 
finances  a  fixé  le  total  des  besoins  ordinaires  de  Tannée  ;  mais  3 
a  compté  pour  les  dépenses  imprévues  des  départemens  8  mil- 
ïïons ,  à  percevoir  sur  les  contributions  directes  ;  et  ces  8,000,000 
le  comité  des  contributions  publiques  les  a  portés  hors  de  ligne 
dans  son  tableau.  Ainsi  les  revenus  se  trouveront  excéder  les  be- 
soius  de  six  millions. 

Tons  pourrez  diminuer  les  droits  à  l'âitrée  des  ^es,  lessup^ 
primer  dans  les  villes  au-dessous  de  lOOQ  âmes,  les  dîmiDuv 
d'un  qiùrt  poor  toutes  les  autres ,  et  vous  savez  qu'une  diminua 


lioo  oonàdà^e  dans  la  quotité  des  droits  D'opère  pas  dans  la 
même  proportion  la  diminution  du  produit.  Nous  tous  propose- 
rang  de  supprimer  les  droits  sur  les  (Buk,  eur  les  fi-omages,  sur 
lei  vins,  sar  les  poissons ,  sur  les  chat-bons  de  terre  ;  vous  pour- 
rai même  sopprimer  ceux  sur  les  porcs  et  les  moulons ,  et  dimi- 
tftf  eacote  d'uq  tiers  les  droits  sur  les  boissons ,  qui  déjà  le 
«OBt d'no  cinquième  sur  le  tarif.  Ainsi,  le  pauvre  potfrra  aisé* 
lieal  46  nourrir,  Si ,  au  contraire ,  vous  croyez  devoir  rei^onger  à 
b  totalité  des  tM^it?  d'entrée,  le  çomiië  pouira  vous  proposer 
ne  ooiBbùuûon  nowell^  pour  r^plw^r  je  déficit  de  18  mil- 
BoBB  qœ  ceilv  svppregsiop  opérera  sur  le  tableau,  coqipeiisih 
lion  6ûte  des  6  mîIliQiis  que  vous  ave?  açruelfemeut  d'excédant, 

H  mn  obligé  h  cet  e^et  (je  revoir  avec  le  plus  grand  soin  toas 
•es  talcok  sur  les  droits  d'earegistremeot,  sur  les  droits  de  pa- 
yaOBit  for  le  droit  de  timbre.  Les  detfx  dernières  Qxes  peuvent 
ncewir  une  addition  çon^dérabte.  Peut-être  aussi  vous  propp* 
fCn-t-il  nue  avgfoentation  sjir  la  contribution  personnelle,  que 
fabf^tion  des  entrées  rendrait  beaucoup  moins  géiiante.  Ainsi 
^pwpfnrroM  SW9  proposer  spus  quelques  jours  i)o  moyen  de 
\L  de$  entr^ ,  lorsque  you;  aurez  pm  use  détenu^ 
n  qn'il  n'appartient  p^  4  VOtrecomilé  de  pr^i^.  Oa  ue 
!  pourquoi  le  comité  ne  propose  pas  une  taxe  sur  les 
■mm  à  JoQ«t  et  nf  d'autre*  objets  semblables.  Ces  taxes  sont 
friemtmam  ma»  pwliedes  m»ye«s  qn^il  s'est  réservé  d'examiner 
pgv  wir  R  dics  ne  posnaient  pas  f^ire  partie  du  remp)M«Bent 
im  wyiÎM.  CTtst  après  votre  d^terminatioD  qn'il  vous  présen- 
tas ^no  ri^^rt  sur  cet  objet.  —  Voire  comité  compte  beiu- 
axip  sur  TécontHoie  q^'oo  pourra  foire  sur  ^|S^ren«  ot^ts  por- 
tés »  tableau  de  la  djépense  publi()ue  ;  in^is  ij)di^)eDd#DiiDeBt4« 
eene  économie,  le»  ex^nctjons  de  fentes,  lacessatiw  des  iptér 
rtu  de  différente^  parties  de  la  defle  >  etc.,  opéreropt  nf»  di* 
HÛmisi)  ^oneidérable  dans  les  dépenses.  D'un  aiftre  pOfé,  pliir 
âam  branches  de  revenus  prendront  un  accroisseipeqt  s^nst^e. 

Mais  actuellement,  â  vons  comparez  le  reveii]i  de  1791  wec 
le  mnlant  des  anciennes  percep^ons,  vous  trofiwrez.fme  If 
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people  BDi^XNTtait  sons  rancien  r^ime  nne  cfaarge  de  766,764 
mille  Cv.,  et  que  dans  la  présente  année  die  ne  sera  efleclîve- 
menl  que  de  570,000,000.  Ce  sera  donc  pour  les  contribuables 
un  soulagement  de  196,764,000  liv.;  et  si  l'on  y  ajoute  la  contri- 
bution des  privil^és  de  36,000,000,  il  en  résulte  qie  le  soula- 
gonent véritable  des  andois  contribuables  sera  de  233,764,000 1. 
tels  sont  les  effets  de  la  rérolndon,— Pour  que  le  comité  puisse 
çontmner  son  travail ,  il  faut  que  l'assemblde  prononce  sor  la 
conservation  ou  sur  la  suppression  des  taxes  à  l'enU^  des 
villes.  Je  vous  prienû  d'ouvrir  cette  discussion  dès  i  présent , 
on  de  b  mettre  à  l'ojài'^  du  jour  incessamment.  (On  applaudit.) 

—  CMte  discussion  fut  ouverte  immédiatement,  et  le  décret 
anivant ,  rédigé  par  Chapelier ,  fut  adq>té. 

<  L'assemblée  nationale  décrite  que  tous  tes  droits  jk  Ventrée 
des  villes,  bourgs  et  villages,  seront  supprimés  à  dater  du 
1"  mai  prochain  ;  charge  son  comité  des  impositions  de  lui  pré- 
senter, sous  huit  jours  au  plus  lard,  le  projet  des  impositions 
indirectes  qui  doivent  remplacer  les  impôts  supprimés,  et  qui 
étaient  perçns  an  profit  de  la  nation ,  des  hl^itaux  ou  des  villes, 
de  maiiière  à  assurer  les  fonds  nécessaires  pour  faire  foce  aux 
dépenses  publiques  de  l'année  1791 .  * 

Etat  da  fonàt  ca;traordinatrei  protretum  de  [empnM  iwlioiwi  de 
Hptembre  1789,  ou  fourrai  m  iréior  paMic,  unu  mInUtU.é» 
la  aûuc  (f  einmtftfe  ^'«i  promeua  fTatûgnâu  et  en  oiàgntUa , 
depuitki"  mai  1789,  et  emptoi  de  cet  mêma  fmdt ,  préuMté 
jiar  Monteiqtùou. 

Septembre  1789  et  mois  subsétpiens.  Em- 
pnmt  de  80  millions ,  moitié  en  argettt ,  moitié 
en  efiets  an  porteur,  fermé  en  octobre  1790 
i  89  millions ,  dont  la  moitié  seulement  doit 
fUreparUe  du  présent  état 36,000,000  liv. 

BîUels  de  ciâise,  ou  promeuet  <Ctt$ngnaU. 

Fin  de  1789  et  premiers  mois  de  1790. 
Fourni  par  la  caisse  d'escompte,  en  billets 

L,      _      i;    v..OOg[c 
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ifù   loat   remboursés   en  assigtiats ,   170 

■Bmmm  de  livres. 
AttU  i790.  Foami  ai  prcmescs  d'assî- 

fBtu,  remboonées  de  même  en  usignats, 

»,000,0001iv.  Mai,  22,000,000  liv.  Juin, 

13,000,000  St.  JniUet,  48,000,000.  Août, 

10,000,000.  Sefttembn,  40,000,000  liv.  29 

celobn ,  15,000,000  Kv 400,000,900 

Aitigiuiit, 
30  oaoim  1790.  Foorni  par  la  caisse  de 
remordoMire ,  31,095,000  liv.;  liovembre , 
48,000,000liv.;  décembre,  43,000,000  liv.    124,093,00» 

Smr  h  demande  de  M.  DulresBe ,  l'assem- 
blée BMionale  a  décrété,  an  mois  de  janvier 
1791,  ma  TcnemcDt  de  fondai  ^re  au  trésor 
pabfie  par  la  caive  de  l'extraordinaire ,  de 
60,591,000 liv.  Et  an  m(HS  de  fémer,  on 

Min vcnement de 78,000,000  Kv... 132,321,000 

La  demande  de  ces  fonds  était  faite  d'après 
m  MpiTça  de  M,  Dnfresne ,  des  besoins  de 
1791 ,  dus  leqnd  étaient  cumulés ,  avec  les 
dépenses  de  cette  année,  les  restes  de  l'année 
1790,  et  te  dernier  semestre  arriéré  des 
reotes  et  ialérto  dos  par  l'Etat ,  dont  l'assem* 
Uée  a  ordonné  le  paiemœt  par  son  décret  du 
7  novembre  1790. 
L'asaonUée  voulant  faire  cesser  cette  con- 

baion ,  a  décrété ,  le  27  janvier  dernier,  que 

r^wr^  des  dépenses,  de  1791  lui  serait  pré- 

•arié  par  le  directeur  du  trésor  public,  en  «t 

mptnat  tons  les  ot^'ets  antérieurs  on  étran- 

gefs  i  ladite  année.  Les  nouveaux  états  lui 

Bcroat  ïncessaomieDt  remis  conformément  au 

décret  du  37  janvier  ;  et  le  semestre  arriéré 

ta rwiie»,  wnaiqaeles  restes  de  1790,  se-        ^  ^  ,„Gooq[c 
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ront,  suivant  ses  intentions ,  des  artides  sé- 
parés des  dépenses  de  U  présente  année.  Ces 
deux  articles  compléteront  tous  tes  paîemens 
iaiu  &.  à  faire  avant  le  V  janvier  1791.  Efi 
leur  appliquant,  comme  le  bon  ordre  l'exige , 
les  152,^1 ,000  liv.  de  fonds  décrétés  dans  les 
mois  de  janvier  et  février  de  cette  année,  oii 
aura  l'universalité  des  dépenses,  et  l'emploi  . 

total  des  fonds  extraordinaires  de  1789  et 
de  1790. 

Le  semestre  arriéré  des  rentes,  dont  lé  paie- 
ment extraordinaire  a  été  décrété  le  7  nov. 
1790.  est  de  90,030,()00  liv.  Les  restes  de 

1790 ,  dont  l'état  sera  mis  incessamment  sous 
lesjenxderassemblée,montentà48,000,000. 
Total 138,000.000  Kv. 

Les  fonds  versés  Ha  trésor  public  en  Janvier 
et  fëvriet-  1790,  ihoiitéiît.  Solvant  l'aftlcle    ■ 
ci-dessus ,  à  1^,521,000  liv. 

Ainsi  il  reste  à  lui  fournir,  pour  éompléter 
tous  les  paiemens  des  années  antérieures  ^ 

1791 ,  0,479,000  liv S,4'?9,006 

Total  des  fonds  extraordinaires  fournis  et  â 

fournir  au  trésor  public  pour  compléter  Idus 

les  paiemens  jusqu'au  1*^  janvier  1791 tiS8,09S,OOD 

Emploi  des  foruU  ci-deuas. 

Les  anticipations  ,  suivant  le  Compte  de 
M.  Necker.  du  l"  mai  1789.  page  lOO, 
montaient  à  271,500,000  liv.  Il  n'en  restait 
plus  au  1"  janvier  que  pour  55.500,000  liv. 
Ainsi  il enaëté remboursé poul- 256,000,0004. 
Deux  semestres  arriéi-és  des  rentes  sont 
acquittés,  et  les  rentes  sont  mises  5  Jour.  Ces 
deux  semestres  montent  5  180,000,000  liv. .     416,000.000 

Ainsi,  pour  rempbcer  te  déficit,  pour  foire,  v_rv.v'vi>> 
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bce  k  toutes  les  dépenses  extraordinaires , 
Bommëment  aux  acbats  des  grains ,  et  poar 
iDppléer  aa  défont  de  perception  pendant  les 
desx  années  1789  et  1790,  il  a  été  pris  sur  les 
tapitam 2r2,O93,00O 

tfaïa.  Les  soimnes  prodtiites  par  les  emprunts  de  Lanfpiedoc, 
dePrOTCsioe,  de  Bretagne  et  d'Artois,  sont  plus  que  compen- 
sées par  les  reoiboursenienB  Eaits  dans  ces  mêmes  provinces ,  à 
Gènes  et  en  Hollande. 

L'assemldée  applaudit  à  plusieurs  reprises. 


b'dhb  l(M  'CMmte  l'Ëwcratiom. 

Nous  avons  dit  que  le  bruit  de  préparatifs  pour  la  tiiilti  da 
roi,  s'était  répandu.  Voici  ce  que  nous  lisons  là-des&us  daueles 
Amialet  patrioiupteM  :  <  Personne  ici  ne  peut  plus  douter  da 
projet  ccmstant  et  opiniâtre  qu'on  a  de  "iaire  partir  le  rot ,  et  des 
nanœinres  successives  et  diverses  qu'on  emploie  pour  préparer 
et  faire  réussir  ce  départ.  Huit  ou  neuf  cents  men^res  de  la  so- 
ciéié  des  Atmt  de  la  tontiituiion  ont  entendu  de  lenrs  propres 
oreilles,  dans  l^r  séance  de  samedi  dernier  29  janvier,  le  rap- 
port de  deux  commissaires  que  cette  société  avait  envoyés  à  Ver- 
sailles, auprès  ie  la  société  des  Amis  de  la  comtititlum  établie 
dans  cette  ville.  Ces  commissaires,  accompagnés  de  plusieurs 
autres  de  Versailles  ont  visité  les  écuries  du  roi ,  et  celles  des 
d-de^ant  gardes-du-corps ,  et  y  ont  irouvéau-delà  de  sept  cents 
dievanx  toujours  s^és,  brides  et  prêts  à  partir  au  moindre 
81(^1.  Ces  mêmes  commissaires  ont  vu  de  leurs  deux  yeux  plu- 
siairs  voitures  du  roi  sur  les(iuelles  on  chaînait  dans  l'instant 
même  de  très-grandes  vacbes  de  cuir  bien  remplies .  et  dont  les 
armes  peintes  sur  les  panneaux  étaient  presqu'entièrement  ef- 
àcées.  Dans  la  mémejournées  toute  la  marécUaussée  de  l'ile-de- 
FraDce,au  nombre  de  plus  de  deuxcenu  cavaliers, s'était  rendue, 
avec  armes,  cbevaux  et  bagages,  dans  Tbâiel  d'un  lieutenanl- 
gAïAal,  M.  de  la  Salle ,  fiiubourg  Saint-Germain,  soiiâ  prétexte 
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de  ràjamer  une  masse  de  SO  mille  francs ,  comme  s'il  amveiuût 
d'aller  s'enfermer  avec  armei  et  bagaga  dans  l'hôtel  d'un  officier- 
gën^ral,poar  faire  une  pareille  réclamation.  On  a  snbio'  que 
le  sieur  Priorau ,  commandant  de  la  marédbaoasée  et  conoa 
pour  un  des  pins  vils  instrumens  de  ^an(ûen  régime  et  de  l'wciar 
tocratie  actuelle,  était  revenu  sécrëteinent  de  Turin,  et  qu'il  k 
tenaitcachéauLoiivre.  Toutes  ces  décourertes^nsi  que  plosioirs 
autres  que  l'on  fait  à  chaque  instant  sar  le  même  complot,  notis 
proDTentdonc  qu'on  n'a  point  abandonné  et  qu'on  n'abandonnera 
pas  le  projet  de  faire  partir  le  roi.  Hais  pourquoi  les  ennemis 
de  la  patrie  et  de  la  liberté  s'acbarnent-ils  spécialement  et  cons- 
tamment au  projet  d'emmener  le  roi  au-delà  de  nos  frontières? 
La  raison  en  est  umpte.  Les  princes  d'Allemagne  et  Léopold 
veulent  bien  fournir  des  troupes  contre  la  nation  française,  mais 
aucun  d'eux  ne  veut  aaaifuer  cetu  naiion  en  son  propre  nom;  ils 
voudraient  que  ce  fût  le  roi  des  Français  qui  marchât  contre  les 
Français  sons  prétexte  de  rétablir  son  antienne  autorité,  et  ce  que 
lesroisappellentleursiirottKfivttu.IIsdiraient  alors  que  ne  oon- 
naissanlque  le  roi,  et  non  la  nation,  et  que  n'ayant  jamais  traita 
qn'avec  le  roi,  ils  lui  doivent  tousles  secours  pos»bIes  contre  les  re- 
bdles.Voî]à  le  grand  mot  de  !'énigme,etToilà  pourquoi  les  aristo* 
crates  higitifs  font  des  recrues  sur  nos  frontières ,  en  altoidant 
qu'un  beau  jour  de  cet  hiver  ou  de  printemps,  le  pouvoir  exe- 
cutif de  la  France  leur  soit  amené  pour  commencer  la  guerre.  > 
(Atmaies  patrioiitiuei ,  {"février.) 

te  Moniteur  àa  Z  février' démentit  ces  faits,  tout  en  disant 
qu'il  paraissait  certain  que  les  tantes  du  roi  avaient  eu  le  projet 
de  voyager  en  Italie.  Cette  nouvelle,  indépendante  de  la  pre- 
mière, ne  tarda  pas  à  devenir  oFfidelle.  Les  procèa-verbanx  ma- 
noscrils  de  la  commune  renferment ,  à  la  date  du  i,  la  délibéra- 
tion suivante  :<Le  corps  municipal  étant  informé  par  M.  le  maire 
etlesa(]ministraieursaudépart«neutde  la  police,  que  mesdames, 
tantes  du  roi,  avaient  fait  demander  un  passeport  dans  l'inten- 
tion de  sortir  Ou  royaume ,  a  arrêté  qu'il  ne  serait  point  délivre 
de  passc^rt ,  et  sur  l'obscr^ntion  que  l'ordro  «t  )'intërét  de  la 
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stnlépDUiqiie*exigentqiie  dans  nnedrcoBSUDceansudélicale,!» 
■nmcipalité  ne  n^lige  aucun  desmoyensqnï  peavent  lesassurer; 
le  corps  nyinicâp^,  on!  et  cerequëraot  le  premier  sobstitnt, 
tmnÏBKoaentuTdté  que  demain,  H.  le  maire  et  HU.  Penon  et 
loDy,  lias  qoe  le  premier  subatjtnt  adjoint ,  se  retireraient  de- 
vers le  rm,  ponr  loi  exposer  les  inquiétudes  des  âtoyens  sur  le 
wyage  de  Mesdames,  et  les  înconvënloia  qui  peuvent  en  £tre 
haute.  > 

Cepeaàmt,  le  ministre  de,  l'intérieur  »  Delessart,  ëcrinit 
-  aSaàf  le  9  février,  aux  directoires  de  Seine^-Mame,  de 
rYoDDe.deSaAiie-et'^joire,  de  la  CAte-d'Or  et  de  Rhâoe^t-Loire. 
—  ■  Mesdames,  tantesdu  roi,ay^t,  Messieurs,  formé  leprojet 
Je  Toy^er  en  Italie,  et  ayant  insisté  anprèsdn  roiponr  l'exé- 
oMion  0e  ce  {Htqet,  sa  majesté  m'a  daa^  de  vous  prévenir  de 
leor  passage,  afin  de  vous  mettre  à  portée  de  prendre  des  me- 
awes  OHiienables,  et  de  donner  les  ordres  nécess^res  poor  leur 
bire  troavertiHites  les  Êicilités  dont  elles  pourroqt  avoir  besoin. 
l.e  départ  de  Hesdimes  doit  avoir  lieu  du  15  au  25  de  ce  mois, 
aeUeB  iront  par  la  R»te  de  l'andense  province  de  Boulogne 
1  LyoB,  d'oii  tSts  se  rendront  ou  an  Pont-d&-Beanvoisin  oa  & 
Génère.  * 

Ifoos  trouvons  à  la  séanccde  la  commune,  du  13  février;  que 
*  nie  dépuiaUon  des  commissaires  de  la  majorité  des  seclioas 
ràmies  aux  Grands-Angnstins  a  été  annoncée  et  introduite  ;  die 
a  fiût  lecture  de  deux  projets  d'adresse,  l'une  an  roi,  l'autre  i 
rassemblée  nationale ,  relatives  an  départ  de  Hesdames.M.  le  vice< 
préaident  (l'abbé  Mulot)  a  répondu  que  le  corps  municipal  s'oo- 
caperait  avec  sollicitude  de  cet  objet,  et  qu'il  ferait  connaître  à 
■M.  les  commissaires  le  résultat  de  ses  dé[ibérations.>Uned^a- 
tMïon  de  ta  commune  à  l'assemblée  nationale  fut  arrêtée  séance 
tenante,  el  lelendemain  14,  elle  alla  demander,  au  nom  delairai»- 
qoîllilé  publique,  une  loi  sur  la  résidence  de  la  bmille  royale. 

Ce  jour  intime ,  Marat  écrivait  dans  son  journal  :  <  On  assure 
que  les  tantes  du  roi  font  le  diable  pour  partir.  Ce  serait  la  plus 
■note  improdence  de  le  leurpennetire.  En  d^t  de  t^otce  qu'oçt 
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4tt  li-dessiis  d'unbédlles  journalistes,  efles  ne  sont  point  &irts, 
Noas  sommes  en  guerre  avec  les  ennemis  de  là  révolution  :  9 
font  garder  ces  bruines  en  Ota{^,  et  II  tant  donner  triplé  gafxtt 
an  reste  de  la  famîRe;  il  est  de  la  dernière  importance  d'écrire 
Immé^temeot  une  ctrculaireiktoutesles  municipalités,  etc.,  etc. 
Observai  bien ,  citoyens ,  que  tes  tantes  An  roi  en  partant  laisse' 
raient  trois  miUions  de  dettes,  et  qu'elles  emporteraient  dditzâ 
millions  en  or,  qu'elles  ont  accaparé  en  payant  jusqu'à  29  Urreal 
chaqoe  loais  ;  observez  encore  qu'elles  doivent  emmenef  avec 
dtes  le  daupbin ,  et  qu'on  laissera  aux  Tuileries  un  enfant  de  ' 
même  dge  et  de  même  Sgure,  qu'on  élève  d^uis  dix-boit  ndis 
dvec  Itii  pour  consommer  ce  rapt  prémédité.  {L'Ami  tlH  -peapU, 
ifCOCÏAII.) 

Le  90,  tinti  Aole  du  roi  annonça  à  l'assemblée  nationale  te  dé- 
part  de  Mesdames,  te  31,  Barnave  fit  une  motion  pont  (pie  l« 
comité  tie  constitution  présentât  un  projet  de  loi  sur  les  oblige 
tioDS  et  les  deroirs  dt»  membres  de  la  iâmllle  royale,  et  cette 
notion  Fat  décrétée.  Le  lendemain  nn  incident  nouveau  reflouMà 
I»  fermeiitatloA  de«  esptfia.  Aa  moment  d'être  tnis  aora  presMî 
le  Jfmiiteuf-  insérait  le  bulletin  suivant  : 

Paris,  11  téma,  sCpt  heure*  du  soir. 

Le  btuit  âc  répandait  que  I^onsieur  frère  du  roi  devait  quitter 
Paris ,  accompagné  de  Madame.  Sur-le-champ  un  nombre  con- 
sidérable de  femmes,  auxquèlless'éiaientréunisquelquesdtoyens 
se  sont  rendues  au  Luxembourg,  il  y  a  environ  deux  heures, 
Apri!s  quelque  résistance,  filles  ont  été  introduites  chez  Monsieur, 
lui  ontliiilparldeléiii's  inquléludes,  et  l'ont  engagé  \  ne  pas 
eftéatier  le  projiit  de  départ  qu'on  assurait  qu'il  avait  conçu. 
Mbnsièùr  leut-  a  répondu  qu'il  était  touché  de  leur  sollicitude 
pati'iotique;  il  lés  a'  assurés  qu'il  n'abandonnerait  jamais  te  rtfl. 
MwaSieiir  s'est  rendu  sur-le-champ  avtc  Madame  aux  Tuileries, 
accompagné  d'ttn  grand  nombre  de  citoyens  de  l'un  et  t'autr« 
sexb,  et  divers  pelotons  dé  la  garde  nationale  se  sont  réunis  et 
ralliés  autour  du  châiêaudcs  Tuileries,  pour  assurer  ta  tranquil- 
litédochctdclanMion. 
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Le  9S,  rassemblée  reçut  commiinicalioa  d'un  procès- 
verbal  de  la  municipalité  de  Uoret,  constatant  que  Mesdames, 
escortées  de  trente-trois  dragons,  étaient  passée  de  vive  Torce 
pendant  qu'on  visait  leur  passeport.  Le  34,  le  ministre  de  la  guerre 
déclara  qu'Q  n'avait  donné  aucun  ordre  aux  cLasseurs  de  Lo»- 
raioë  à  l'occasion  de  la  conduite  qu'ik  avaient  tenue  à  Horet;  â 
liéaiuDoIns,  sur  les  observations  de  Mirabeau ,  l'asiiemblëe  maîa- 
tmt  son  décret  de  la  veUte,  portant  qu'il  serait  iiiformé  contré 
les  anteiirs  dé  celte  violence.  Quelques  instans  après,  et  dans  la 
mfiine  s&ilce ,  le  président  lut  à  l'assemblée ,  sur  l'arrestation  de 
Mesdames!  Amay-le-DiiCt*  les  pièces  dont  la  teneur  suit  : 

Lettre  ie  H.  fleiettan. 

En  date  de  œ  Jour. 
(  Le  roi  m'ordonne  de  vous  informer  que  Mesdames  ses  tantes 
sont  retenues  à  Arnay-le-Duc ,  et  de  vous  envoyer  le  procès^ 
verbal  qui  a  été  dressé  dans  cette  ville.  Je  vous  fais  passer  ed 
même  temps  une  letu'e  adressée  par  Mesdames  à  M.  le  président 
de  l'assembiée  nationale.  Le  roi  regarde  les  obstacles  que  Mes- 
dames éprouvent  comme  une  atteinte  à  la  liberté  des  citoyens. 
Sa  majesié  devant  pi-ot^er  écalement  la  liberté  de  }fm&,  désiré 
que  l'aasiRabiée  nationale  lève  les  doutes  d'après  lesquels  la  com- 
moue d'Amay-le-Pucs'est  déteroiinée.  > 

-)    '-  ''      tmn  tk  Meuùmet. 

Arnay-Ic-Duc,  52  rttfief. 

f  Pànies  (té  Bëltevtlë  ii\et  utt  (kas^eport  da  roi  et  une  dëlîbé- 
ràtiou  dé  la  municipalité  de  t^aris,  qui  constate  le  droit  qu'a  tout' 
titoyeîi  (le  traverser  le  royaume,  nous  avons  été  arrêtées  à 
Anay-tb-Duè ,  ibal{;ré  le  distrlâ  et  la  municipalité.  Nousn'avons 
pofc  pris  de  fMbsepbrt  de  l'dssemblée  nationale  ;  mais  elle  a  dé- 
claré pir  im  iét^A  (ju'èlle  ne'  donnerait  de  passeports  qu'à  ses 
noDlblïs...^.  Nbus  né  rànlons  être  et  nouS  ne  sûmmts,  d'après 
El  loi,  que  des  choyenhes 

>  Noos  «ommcs  avec  respect,  monsieur  le  prâldenl,  vos  très.» 
lumMej  et  li^obélssantes  servantes * 
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DilUfiration  de  tatiembtée  extraordinaire  lie  ta  eottamme  ttAnvof 
te-Due,  cotivoquéele^fiorier,  tur  ta  ré^amtîim  expreue  det 
kidnlatu  de  eeOe  vitle,  qui  i'y  lotU  tromé*  au  «ombre  de  cent 
tretUe-hait. 

(En  exécotion  d'un  arrêté  da  jour  d'hier,  la  sentindle  a  arrM 
on  étranger  qui  s'est  ditofBdo'  de  Mesdames,  qui  a  déclaré  que 
aaa  nom  était  Louis  Narbonne,  cheralier  d'honneur  de  madame 
Adélaïde,  et  qui  a  présenté  nu  passeport  donné  par  le  roi,  et 
on  extrait  des  dëUbérations  de  la  mnnicipah'té  de  Paris,  sons 
date  surchargée.  Lecture  Cute  de  ces  pièces,  ainsi  que  d'une  lettre 
des  administrateurs  du  département,  eo  date  du  i9,  la  mnnià- 
palJté  a  déclaré  que  Mesdames  et  les  personnes  qui  les  accompa- 
gnaient pouvaient  continner  leur  route.  Mais  les  habitans,  a»- 
sembl^  devant  U  maison  commune,  (mt  demandé  si  les  passe- 
ports étaient  authentîqDes.  La  municipalité  a  répondu  qu'elle  m 
pouvait  pas  constater  l'authenticité  de  ces  passons.  Alors  la 
commune  a  déclaré  qn'elle  voulait  en  prendre  coanaissance  :  od 
s'est  assemblé.  La  matière  mise  en  délibération ,  H.  Louis  Nar- 
bonne a  requis  que  b  délibération  de  la  mnnidpaUté  de  Paris, 
portant  une  date  surchargée ,  f&t  cotée  et  paraphée ,  afin  qu'cm 
pât  parvenir  à  savoir  par  qui  cette  surcharge  a  été  faite. 

La  OHDmnne,  considérant  qu'il  a  été  présenté  par  les  sections 
de  Paris  une  pétition  à  l'assonblée  nationale  ;  que  cette  assemUëe 
a  décrété  qu'elle  la  praidnût  en  oonsidératioD,  et  que  riea 
A'ayant  eneore  été  prononcé  sur  cette  question  de  drwt  public, 
Bbadames ,  dœit  le  projet  connu  avait  excité  des  biquiétudes ,  ne 
devaient  pas  s'empresser  à  entreprendre  un  voyage  propre  i 
exciter  des  alarmes  (on  entend  quelques  applaudissemras)  ; 
COBÙdà^nt  que  le  passeport  dn  roi  est  antérieur  au  14  février» 
date  de  la  pétition  de  la  commune  de  I^ris,  et  que  l'intention 
du  directoire  de  département,  exprimée  par  sa  lettre  du  19, 
étant  que  la  marche  de  H.esdame>  soit  arrêtée,  û  eHes  ne  pré- 
sentent pas  un  passeport  I^al ,  et  qu'il  ne  soit  mis  aneun  obstade 
à  leur  voyage,  si  la  légalité  du  passeport  ne  peut  être  contestée, 
a  dâibéré  d'eu  référer  au  directoire  de  département,  et  a  arrêté 
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t  qn'Q  ne  serait  point  donné  de  cberanx  de  poste  k 
;  qne  H.  Narbonne  a  la  libolë  d'aller  partout  oii  il 
TDudra  avec  les  dieranx  qai  lui  seront  nécessaires  (on  applau- 
dit) ;  qu'il  sera  donné  à  Mesdames  une  garde  pour  leur  sûreté 
et  tranquiDité,  et  que  l'eitrait  de  la  présente  dâibération  leur 
•en  remis  par  H.  Narltonne.  > 

0  s'ensuivit  un  dÛai  très-animé  ;  et,  sur  la  proposition  de  Hî- 
rabeaa^fbt  adopté  ce  décret:  t 

«  L'assemUée  nationale,  oHuidérant  qu'ancune  loi  exisuote 
da  royvime  ne  s'oppose  aa  libre  voyage  de  Mesdames,  tantes 
di  ni,  dëdare  qo*!!  n'y  a  pas  lieu  il  délibérer  sur  te'  [HXKè»* 
Tertnl  de  la  commine  d*Amay4e>Dac;  renroie  l'affaire  an  pon- 
Toir  exécutif.  > 

Cette  décision  était  attendue  par  une  foule  immense.  Le  Mo- 
mUKr  Doos  peint  ainsi  ce  rassemblement  et  son  objet  : 

<  La  noavdle  de  l'arrestatioii  de  Mesdames  1  Amay-le-Dae, 
répandue  id,  a  déterminé  on  grand  nombre  de  femmes  à  se 
rendre  wax  Toileries  pour  savoir  la  décision  de  l'assemblée  na- 
tioale.  Dès  qa'efle  a  été  connue ,  elles  ont  vmiIu  s'adresser  direo- 
tement  an  n»  pour  le  prier  d'empêcher  ses  tantes  d'effectuer  le 
prptet  de  qnîtter  la  France.  Le  grand  nombre  de  femmes  et  de 
citoyens  qoi  étuent  alors  rassemljlés  ont  donné  de  l'inquiétude  ; 
on  a  Eut  tataar  toutes  les  cilles  et  les  portes  du  cbâteau.  M.  la 
■aire  et  [dnaenrs  oEBcîers  municipaux  se  sont  rradus  sor4e- 
diamp  anx  Tuileries,  et  ont  pàrcoum  tous  les  groupes  pour  en- 
gager les  citoyais  à  la  tranquillité.  Cependant  vers  ux  heures  la 
fionle  a  augmenté  :  un  détachement  considérable  de  la  garde  na- 
lînale  est  entré  dans  le  jardin ,  et  ai  se  divisant  m  deux  parties, 
a  âanpé  FattnnpemraL  A  huit  heures  du  soir,  tout  était  tran- 
quille. —  Cette  nuit  les  rues  ont  été  iUiiminées;  mais  aucun 
nouTcment  n'a  ironUé  l'ordre  public.  > 

La  motùm  de  Bamave  avait  donné  lîeu  à  l'examen  de  deux 
qocsiioiis  :  Tune  sur  la  réadence  des  fonctionnaires  puUics, 
Tantre  sar  la  conduite  à  tenir  à  l'yard  de  citoyens  qui  voudraient 
sortir  du  royaume  dans  nn  OKHnent  de  crise.  Chapdier,  rap- 
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porteur  da  comité  ^e  coDStitutïoD ,  répandit  le  2^  à  la  première 
par  UD  projet  de  loi  qoi  ne  fut  décrété  qu'à  la  fin  de  mars.  Les. 
dJscassîoDS  préliminaires  eurait  lieu  le  25  février  ;  elles  forent 
très-orageuses,  et  se  terminèrent  par  te  renvoi  de  la  question 
de  la  résidence  jusqu'après  cçlle  de  la  régence ,  de  la  minorité  cl 
de  l'éligibilité  des  pnuces  aux  fonctions  publiques.  Ce  dernier 
avis  était  de  Mirabeau.  A  la  séance  du  28,  fa  questioa  sur  les 
émigrés  fut  abordée.  Gomme  c'est  ici  le  premier  acte  pariemen- 
taire  de  cette  nature,  nous  avons  dâ  n'omettre  ancgii  détail. 

ttAmH  ne  fK  FiVHIIR. 

[M.  Cbaperter,  au  nom  du  comité  de  constitution.  He^ûeiirs, 
pour  remplir  la  tâche  que  tous  avez  imposée  à  votre  comité  de 
constitution,  il  a  dû  examiner  avec  une  grande  attention  si  les 
principes  de  votre  consUtoUon ,  si  la  conservation  de  la  liberté , 
l'ordre  public  et  les  ressources  du  royaume  ^'accordaient  avec 
une  loi  sur  les  émigration;  ;  »  dans  les  déa«ts  d^'^  rendus  il 
pouvait  trouver  quelques  principes  et  quelque;  bases.  II  doit 
commencer  par  convenir  <lu  résultat  de  ses  recberclies,  Ce  projet 
de  loi  blessera  les  principes;  il  sera  hors  de  la  constitution. 
Votre  comité  a  successivement  préparé  plusieurs  projets;  mais 
plus  il  a  travaillé ,  plus  il  a  rencontré  des  exceptions  indispen- 
sables. II  faudra  certainement  ne  pas  comprendre  dans  la  loi  les 
étrangers  qui  voyagent  eu  France,  les  négocians  que  leur  com- 
merce attire  hors  du  royaume.  A  mesure  que  les  eiLcepiiong  se 
multipliaient  à  nos  yeux,  les  difficultés  de  l'exécution  de  la  loi 
se  multipliaient  également  :  il  nous  a  paru  impossible  de  doun^ 
aux  ambassadeurs ,  sux  agens  de  la  France  dans  les  pays  étran- 
gers, les  ordres  nécessaires  pour  l'cxécntiou  de  la  loi  sur  les 
émigrations;  ils  ne  connaissent  pas  tous  les  France  qui  y  ré- 
sident, ceux  qui  y  sont  naturalisés  et  ceux  que  le  commerce  y 
retient.  Enfin  nous  nous  sommes  arrêtés  à  un  projet  de  décret, 
et  il  l'a  tnen  fallu,  puisque  vous  l'exigez;  mais'vou»  êtes  préve- 
nus quece  décret  est  borsdes  principes,  et  que  c'est  une  véii- 
table  dictature.  Avant  que  nous  vous  lisions  ce  projeide  loi  nous 
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prioDi  rassemblée  de  décider  si  elle  veul  uae  loi  sur  les  émi- 
gndoos. 

M.  RobetfâerTe,  Je  commeDce  par  déclarer  avec  franchise  que 
je  ne  sois  pas  plus  qpe  M.  G^iapelier  parttsaii  de  la  loi  sur 
les  ém^raticHis  ;  maïs  c'est  par  une  discusùoD  soleundle  que 
T0Q8  deves  recoaaaître  fimpossibililé  ou  les  dan^rs  d'une  leUe 
loi:  il  ne  faut  pas  laisser  penser  que  vous  l'ayez  écartée  par 
d'autres  moyens  que  ceux  de  la  raison  et  de  l'intérêt  puUic.  (Qb 
appbudit.) 

JV.  Begnmd,  député  de  Saiot-Jean-d'Angély.  A  l'instaut  oii  le 
conûtë  TOUS  dit  qu'il  lui  a  été  inappssible  de  faire  un  projet  de  loi 
qui  ne  Uessât  pas  les  principes  ;  à  l'iostant  oii  personne  no  se 
Krepoor  discuta*  cette  question,  et  pour  dire:  j«  conçois  une  loi 
qû  D'outrage  ni  la  coostitation  si  la  liberté ,  il  n'y  a  rien  de  mieiK 
i  bire  que  de  passer  4  l'ordre  du  jour. 

Jf.  BùuUevilU,  dit  Dumelx.  Je  ne  préteods  pas  êtrf  celui  qnî 
TOUS  apporte  cette  loi  ;  mais  certaînenieiit  il  est  impossible  de 
OonaJacre  de  cette  incompatibilité  le  peuple  qui  nous  entend. 
(n  s'âère  des  murmures.)  MU.  du  comité  croient  qu'il  est  im- 
poMÎUe  de  respecter  les  principes  en  iaîsaat  une  loi  contre  Yé- 
■Vgration.  £h  bien  !  je  demande  que  s'il  est  imposuble  qa'il  se 
présente  ose  circonstance  où  nue  loi  de  cette  nature  qoit  iodit- 
pensabte ,  le  comité  nous  présente  le  projet  qu'on  lui  a  d^nandé. 
et  qu'on  démontre  ensuite  l'impossibilité  de  décréter  cette  loi. 

Jf.  Ittmdri,  La  question  qui  se  présente  iie  peut  pas  souffrir 
de  Afficolté.  Le  comité  déclare  qu'après  un  long  travail  il  n'a  pit 
tûn  one  loi  bonne  et  constitutionnelle.  Que  peut  faire  rassemblée 
MtionalP  ?  Pent-ellè ,  sans  sa  déshonorer ,  écouter  lu  {vojet  de 
loi  que  scm  comité  déclare  d'avance  contraire  à  tous  les  prindpes? 
(Une  partie  du  cAté  gauche  applaudit.)  Op  dit  qu'il  faal  eu- 


Jf.  Girod.  n  faut  lire. 

K.  Damiri.  E8t-4I  possible  qu'un  mendH^  attaclië  à  la  coutl- 
tnioa  demande  qu'on  lise  un  semUable  projet  de  ioî  ? 
M.  Girod.  Oui ,  Monsieur. 
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M.  Dandré.  Je  demande  qu'on  mette  à  l'ordre  H.  Girod,  qni 
a  pris  à  tAche  de  mHnlerrompre.  On  dit,  que  ce  projet  de  loi  n'eM 
pas  connu;  mais  ne  silffit-il  pas  que  le  couiitë  lui-même  nous 
annonce  ses  vic«8?  (Une  partie  du  cAtë  gauche  :  JVon,  nim,  non.) 
H.  Rj^netti  l'atné ,  dit  Mirabeau ,  paraît  à  la  iribime.  (On 
applaudit.) 

M.  Dandré.  TiaXerp^t  les  membres  de  cette  assemblée;  je 
leur  demande  s'il  en  çst  nu  qui  veuille  soutenir  qa'un  projet  de 
loi  contre  les  émigrations  est  compatible  avec  la  constitution. 
(Une  partie  du  câlë  gauche  :  Oui ,  cm.)  Je  demande  donc  que  ces 

Hesàeors  nous  en  proposent  une 

M.  Merlm.  Je  demande  à  répondre  &  H.  Dandré, 
M.  Dwadri.  Oui ,  Monsieur ,  vous  me  répondrez.  Tons  avez  le 
droit  de  feire  nae  loi  qui  oblige  à  la  résidence  Les  fonctionnaires 
publics  ;  qu'on  la  présente ,  je  l'appuierai.  Sur  tout  le  reste ,  je 
demande  Tordre  du  jour. 

M.  Merlm.  Si  H.  Dandré  a  lu  l'ouvrage  d'an  politique  qni  ai 
vaatbieDon  autre,  J.-J.  Rotuteau,  il  y  a  vu,  dans  le  Contrai 
Mcioi,  ces  mots  :  Dam  Us  moment  de  iroubla,  let  htàgn^ont 
pemem  tire  défeadua.  îe  n'insisterai  pas  sur  cette  possibilité 
démontrée  par  Tassertion  de  Jean-Jacques  ;  j'en  conclbrai  seule- 
ment qu'un  bon  projet  de  loi  sur  cette  matière  n'est  pas  impos- 
able. Je  donande  donc  que  te  projet  da  comité  soit  lu ,  imprimé 
et  ajourné  à  huitaine ,  et  après  ce  délai ,  si  l'assemblée  trouve  que 
la  postibilité  annoncée  par  J.-I.  Rousseau  est  Numérique,  ^e 
dédarera  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer  au  sm'et  d'une  loi  sur 
rénûgratiou. 
M.  Ai^etit  l'ahé ,  dit  ifmdieau.  J'ai  demandé  la  parole. 
M.  te  Prittdent.  Votre  tour  n'est  point  arrivé.  Vous  ne  pouvez 
parier  tu  ce  moment ,  à  moins  que  l'assemblée  nedéclare  qu'elle 
veut  vous  entendre.. ..  he  monbre  qni  avait  droit  à  la  parole  vous 
hoède. 

M.I&ftuttit'atné,  C'est  une  motiond*ordre;carc'estun  décret 
de  l'instant  même  que  je  viens  présoiter.  Je  demande  en  outre 
nne  ponaissiondoDt  j'airarHnenlufiéjje  serai  court.  Jedemande 
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lAiedeiixmots  pnsonnelsànKH.  (Pluneorsroix  :  oui.  oui.) 
J'ai  reçu  depuis  ane  baire  six  billets ,  dont  la  moïtië  m'atteste 
de  fnaoacer  la  tb^rie  de  mes  principes;  l'autre  provoque  ma 
•orreBIaiKe  sur  ce  qu'<m  a  beaacoup  appelé  deiis  cette  assemblée 
bBéoeaailé  des  drcoBstances.  le  demande  que  dans  la  position 
où  je  me  trouve ,  dans  une  occasioB'  oii  quelqu'un  qui  a  servi  les 
réTOlnti(»>s,  et  qui  a  d^  fiait  tro]p  de  bruit  pourson  repos....  Je 
demande,  difrje,  qu'il  me  soit  permis  de  lire  une  page  et  dranie 
{peu  de  discerna  sont  moins  longs)  d'une  lettre  adressée  il  y  a 
buit^ais  ait  despote  le  plus  absolu  de  l'Europe.  Les  gens  qui 
dierdient  les  prindpes  y  trouveront  quelque  diose  de  raisou- 
mble ,  et  du  moins  on  n'aura  plus  le  dnnt  de  m'interroger.  J'é- 
crifais  1  Frédéric-Guillanme,  aujourd'hui  roi^e  Prusse,  le  jour 
de  son  avènement  au  trAne.  Void  comment  je  m'exprimais  : 

(  Ob  doit  être  beui«ux  dans  vos  États,  «re;  donnez  la  liberté 
de  s^xpatrio-  k  quiconque  n'eft  pas.relenu  d'une  manière  légale 
par  des  cMigations  particulières  ;  donnes  par  un  édit  fdrmel'cette 
Q>aié.  Cest  encore  là  une  de  ces  lois  d'étemelle  équité,  que  la 
foradescbosesappdla,  qui  vous  fera  un  honneur  infini  ,^  et  q^ 
TCU  coàtera  pas  la  privation  la  plus  légère  ;  car  votre  peuple  ne 
poarraît  aller  cbavher  ailleurs  un  meilleur  sort  que  celui  qu'il 
d^tead  de  Tous.de  lui  donner;  et  s'il  pouvait  to-e  mieux  ailleurs, 
vos  ptihïbitions  de  sortie  ne  l'arrêteraient  pas.  (La  droite  et  une* 
partie  de  la  gauche  iq>plaudisseot.)  Laissez  ces  lois  à  ces  puia- 
nocés  qui  (Hit  voulu .  faire  de  l«irs  États  une  prison ,  comme  û 
ee  a'âait  pas  le  moyoi  d'en  rendre  le  s^our  odieux.  Les  4ois  les 
pins  lyranniques  sur  les  émigrations  n'ont  jamais  eu  d'autre  effet 
411e  de  pousser  le  peuple  à  émigi^,  contre  le  voou  dé  la  nature , 
le  pins  in^térieux  de  tons  peut-être ,  qui  l'attache  à  son  pays.  Le 
lapon  dtérit  le  climat  saHigge  où  il  est^é  :  comment  l'habitant 
des  provinces  qu'éclaire  un  ciel  plus  doux,  peoserait-il  ,i  les 
qKitter,Bî  uneadininistration  tyranniquenelui  roidaitpas  inutiles 
w  odieox  les  bien&it»  de  la  nature?  Une  loi  d'affranchissenieat, 
kindedispersM-les  hommes,  tes  retiendra  dans  ce  qu'ils  appd-  . 
leroBt  alors  leur  bonne  pairie,  et  qu'ils  préféreront  aux  pays  les 

T.    IX.  V  -  L,      .      i;.^*_)Og[c 
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plus  fertiles  :  car  rfaomfiDé  endure  tout  de  Ik  pan  de  la'  Provi- 
dence ;  il  n'endure  r!èn  d'injuste  de  son  semblable  ;  et  s'il  se 
Soumet ,  ce  n'est  qu'avec  un  cœ^r  rëvoJté.  (Une  grande  partie  dé 
l'assefnblée  applaudit.)' 

>  L'hoinme  ne  tient  pas  par  des  racTnes  a  là  terre  ;  ainsi  il  n'ap- 
partient pas  au  sol.  L'bomme  n'est  pas  un  diamp,  un  pré ,  un 
bétail;  ainsi  il ue  saurait  élre  une  propriété.  L'homme  a  le  seo- 
tîmeut  intérieur  de  ces  vérités  simples  ;  ainsi  l'on  ne  saurait  lui- 
{>ersaader  que  ses  chefs  aieni  le  droit  de  l'enchaîner  à  la  glèbe. 
Tous  les  pouvoirs  se  réuniraient  en  vain  pour  lui  inculquer  cette 
infâme  doctrine.  Le  temps  n'est  plus  oh  les  maîtres  de  la  terre 
pouvaient  parler  ail,  nom  de  Dî^,  si  même  ce  tèinps  a  jamais 
existé.  Le  langage  de  la  justice  èf  de  la  raison  est  le  seul  qui 
puisse  avoir  un  succcs  durable  aujourd'hui  ;  ei  les  princes  ne 
sauraient  trop  penser  que  rÀmérîquë  anglaise  ordonne  à  toys  les 
gouvernemens  d'être  justes  et  èttqè^,  s'ils  A'ont  pas  resola  de  ne 
dominer  bienlAt  sur  âei  désëMS  ou  de  voi^  des  révôlnttons.  *  (On 
entend  des  apptaudiâseàiens  isolés  dans  toutes  les  parles  de  la 
salle.) 

J'ai  l'honneur  (ïe  proposer,  ncM  dépasser  à  l'ordre  dnjoiir,  if 
ne  faut  pas  avoir  l'air  d'élou^êr  dans  le  silence  une  circonsianc^ 
Sfû  exijje  une  déclaration  solennelle,  et  que  l'avis  du  comité  rend 
très-mémorablè,  mais  de  porter  un  décret  en  ces  termes  :  *  l'as- 
semblée nationale, ouï  le  rapport  de  son  comité  de  constitution... 
(H  s'élève  beaucoup  dcDiurmures.)  Il  y  a  deux  choses  qui  me  pa- 
raissent incoQtestables  ;  là  première  ,  c'est  que  M.  le  Chapelier 
a  parlé  au  nom'  du  comité  tié  constitatlon  ;  la  seconde ,  c'est  qiie 
rfj'ai  tort  on  peut  le' démontrer.  Je  reprends  la  lecture  de  mon 
pfiojet  de  décret,  f  L'assembfée  nàlionate  ,  ouï  le  rapport  de  son 
comité  de  constitution  ,  considérant  Qu'une  loi  sur  les  émîgrans 
est  inconciliable  avec  les  principes  de  là  constitution ,  n'a  pas 
vbiilu  entendre  lecture  du  projet  de  loi  sur  les  'émigrans  et  à 
déclaré  passer  à  l'ordre  du  jour ,  sans  préjudice  de  l'exécutioti 
des  décrets  préce'demment  portés  sur  les  personnes  qui  ont  des 
pensions  ou  iraitemens  payés  f>ar  la  nation  et  qui  sont  hors  du 
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kbf&nme.  >  ^ne  partie  de  l'assendilëe  demande  k  aller  aux  voix. 
—  L'êxtréniité  gauche  garde  le  alence.] 

M.Jtewbell.  Ce  n'est  pas  sans  uo  grand  désavantage  que  j'entre 
es  lice  pour  combattre  le  comité ,  renforce  par  la  lecture  que  le 
preopinant  nent  de  foire.  Les  lois  sur  les  émigralions  étaieM 
odieuses  sous  l'ancieii  régime....  (Une  partie  de  l'assemblée  rit 
Mffiarmare.}  Elles  étaient  odieuses,  parce  (JiT elles  existaient 
pow  tous  les  lieux ,  pour  tous  les  temps ,  pour  toutes  lei  clrtons- 
naoH  t  eUes  m  s'ex/écataiein  que  contre  use  certaine  chBse 
dlkommes.  Les  émigrations  n'étaient  pas  défendues  en  temps  dé 
{perre.  On  obtenait  de  la  cour  la  permission  d'émigrer;  mais  à 
quels  hommes  cette  permission  ctait-elle  donnée?  La  loi  ne  s'exé: 
cniaii  que  sur  les  opprimés.  Si  on  en  proposait  actuellement  A9 
semblables ,  je  m'y  opposerais.  Oit  dit  qu'en  général  une  loi  sur 
les  émigrans  est  contraire  à  la  conslitutiou;  moi  je  soutiens  que 
■ans  celte  loi,  il  n'y  a  plusdeconsliluu'on.  Nulle  société  ae  peut 
exister  sans  des  devoirs  réciproques.  En  temps  de  guerre ,  d'în- 
oendiCj  de  pesté:....  (On  rit  à  droite.]  Comment  défendrais-je 
de  mon  corps,  de  mon  sang,  les  possessions  de  mon  voisin,  s'il 
^it  loin  des  miennes?  Vous  ordonnez  une  armée  auxiliaire;  elle 
doit  Ctre  composée  de  volontaires  :  passerontiils  librement  dans 
rarmée  ennemie?  Les  gardes  nationales  sont  souvent  requises 
pour  h  défense  des  propriétés  des  citoyens.'  Allez  donc  requérir 
les  ânigrans.  Si  vous  voulez  assurer  l'exécution  de  vos  lois,  il 
Élit  que  mon  Voisin  soit  psireint  aux  mêmes  devoirs  que  moi. 
Sî  je  suis  obligé  de  voler  à  la  défense  de  son  champ ,  ïl  doit  être 
obligé  de  voler  ^  h  défense  du  mien.  (L'extrémité  de  la  partie 
gauche  applaudit.)  Si  les  émigrans  se  plaignaient  de  voir  marcher 
avec  peu  d'activité  au  secours  de  leurs  possessions;ne  leur  dirait- 
on  pas  :  Je  sois  libre  de  vous  laisser  piller ,  incendier.  (Il  s'élève 
beaucoup  de  murmures.)  Yoilà  ce  que  demaudent  les  partisans 
des  émigrans.  Point  dé  loi  sur  les  émigrations ,  c'est  permettre 
rincadie  et  le  meurtre.  Les  Atlièniens  étaient-ils  libres?  Eh  bieni 
lisez  loirs  lois  ;  elles  vousappreudront  que  le  citoyen  qui  uepre- 
ait  pw  parti  dans  une  émeute  était  ioËme,  Datu  mi  moment 
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oii  l'on  fdt  de»  eordlema»  publies,  nous  eo  avons  aeqois  te 

preuve;  quand  l'État  est  en  péril,  on  dît  qu'il  est  impossiMe  de 
faire  une  loi  a)uu%  les  ëmîgraos,  sans  Uesserla  consiituUoD. 
Dans  un  moment  'Conimé  cdui-là,  tout  citoyen  qni  iie  se  rend 
pas  ù  la  voii  de  la  patrie,  reaonce  à  la  protection  que  là  sodété 
assurait  à  ses  propriétés  et  à  sa  perstmne.  (L'eiti^mlté  de  la 
partie  gaucbe  applaudit.) 

M.  Priatr.  Sans  doute..... 

jlf.  CasfUit.  Si  ta  discussion  n'est  pas  fmnée,  la  parole  m'ap- . 
parlent. 

JV.  Prieur.  La  discns^on  ne  peat  pas  4tre  fermée;  jamais  une 
question  d'une  aussi  haute  importance  ne  fut  agitée  dans  ceue 
assemblée.  Je  défie  aucun  citoyen  français  de  désavouer  les  prin- 
cipes de  réciprocité  développés  par  le  préopinant.  Ces  principes 
sont  tes  fondeaiens  essentiels  de  toute  coostitotioB,  et  sansenx 
une  société  ne  peut  exister.  (Une  partie  de .  la  partie  gauche  ap- 
plaudit.) Voyez  en  cet  instant  l'opinion  publique.  (Une  grande 
partie  de  l'assemblée  murmure.)  Dans  des  •momens  oii  des  fac- 
tieux conspirent  contre  la  patrie.,..  {L'es,trémité  de  la  partie 
gauche  applaudit.  —  Les  tribunes  apfdaudiBsent,  M.  le  préadrat 
les  rappelle  à  l'ordre.)  Je  ne  vons  ai  pas  encore  dit  qaelle  était 
mon  opinion.  Si  d'ttii  côté  je  crois  le  retour  des  émigrans  néces* 
saireà  la  prospérité  publique,  de  l'autre,  je  vois  des  dai^rs 
pourlapavie,  en  rappelant  daQssonseîn,oudesdtoyens  lâches 
on  des  factieox.  (L'extrémité  de  la  partie  gauche  applaudit.)  Je 
m'attendais  que  le  comité  nous  présenterait  une  loi  qoelconqne  : 
il  vient  nous  dire  que  cette  loi  ne  peut  être  que  hors  des  prin- 
cipes et  de  la  constibitÎMi  ;  mais  la  loi  demandée  n'a  pas  d'autre 
objet  que  d'établir  les  obligations  réciproques  descitoyens  aivers 
enx  et  la  patrie.  Celui  qui  a  la  lâcheté  d'abandonner  ses  conci- 
toyens, ne  mérite  pas  leurs  secours.....  Nous  sommes  entre  de. 
grands  principes  et  de  grands  ineonvéoiens;  mais  n'est-il  pas  à 
propos  d'examiner  les  consëquaices  de  l'application  de  ce  prin- 
cipe. Je  drmande  donc  que  le  comité  lise  la  loi  qu'il  a  préparée. 
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afin  que  nous  puissions  foire  cet  esamen.  (L'exirëmitc  de  la 
partie  gaocbe  appl»idil.}  ■ 

Jf.  Casa&t.  Je  demande  la  parole. 

Jf.  le  prindml.  Oa  demande  de  toutes  parts  que  la  discussion 
■mtfermëe.  Lés  diffiérenles  proposjtioDS  consistent  dans  la  de- 
■ande  de  l'ordre  du  jour ,  de  la  lecture  du  projet  de  loi  et  de  l'a- 
joamonent. 

jr.CiuoJ2i.  Je  réclame  la  priorité  pour  la  motion  de  IS.  Mi- 
RdieaB. 

Jf .  Biaitiat.  L'ajournement  a  la  priorité  de  droit.  \ 

M.  MerlinMAe  président,'vous  n'avez  pas  rappelé  ma  motion  : 
die  a  trois  oljeis,  la  lecture  de  la  loi,  l'impression  A  rajoume- 
ment  1  hoiuine.  (L'extrémité  de  la  partie  gauche  applaudit.) 

M.  Mugtut.  Dans  une  question  ({uî  partage  l'assemblée,  qui 
présente  nne grande  importance,  et  aor  laquelle  le  comité  lui* 
mteea  eo  deux  avis  différens.dans  un  moment  où  l'intérêt  na* 
tiooalf  çdui  du  commCTce  et  des  manufactures  sollicitait  une  loi 

GOBtre  les  ëmigntions;  dans  un  moment  où  le  vcen  général 

(D  s'âfete  beaooonp  de  monnures;  on  entend  quelques  applau- 
AaMmens.  Ce  vœn  respectable  màîte  au  moins  d'être  pris  en 
eoBsdération.  Il  est  de  notre  devoir,  je  ne  dis  pas  de  décider, 
mû  aa  tncnns  d'examiner  cette  importante  loi.  Si  le  cdniité  n'a 
ps  rfasair  i  en  concevoir  une  qui  fAt  raisonnable,  il  faut  laisser 
i  tous  h  faculté  de  présenter  les  moyens  qn'ils  auront  côpçus. 
la  motion  de  H.  Merlin  réserve  Texercice  de  cette  facultÀ.... 
(Il  s'âère  des  murmnres.)  Si,  sur  une  loi  qui  intéresse  la  nation 
CBtiire;  on  vent  étonflar  la  voix  de  ceux  qui ,  nniquement  oc* 
capes  des  droits  du  peuple ,  défendent  sans  cesse  ses  vrais  in-  - 
tértts.....  Eh  tnen  !  messieurs ,  puisque  l'on  m'interrompt,  ce 
■*ett  plos  nxH,  c'est  votre  comité  de  constitution  qui  va  se 
r^xndreàlnhmfime.  Je  vais  opposer  aux  prindpcs  qu'il  tous 
présente  aDJoard'hui ,  oeox  qu'il  a  professés  dans  b  séance  de 
vendredi.  le  lis  dans  son  rapport  imprimé  le  passage  suivant  : 

(  Le  travail  que  nous  vous  soumettons  aujourd'hui  n'est  ce* 
tt  qu'une  portion  de  celui  qu'embrasse  celte  matière.  Pour 
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fixer  complètement  l'état  et  les  obligations  des  membres  delà  fa- 
mille àa  roi ,  il  faot  non-seulement  dire  quels  sont  ceux  d'aitre. 
eux  qui ,  comme  foDciionnaires  publics ,  ou  prochaioeipeat  ^- 
pelés  à  le  devenir,  sont  assujettis  à  la  résideoce;  mais  encore  dé- 
terminer les  règles  qui  seront  suivies  pourlar^ncevt  l'éducatioi^ 
de  l'héritier  présomptif  ou  du  roi  mineur. 

>  Sous  fort  peu  de  jours,  nous  tous  apporterons  ces  projets  d^ 
lois,  el ,  plus  promptement  encore ,  nous  vous  sonmettro)is  un 
projet  de  décret  sur  les  émigrans. 

>  Cette  dernière  loi  est  ans»  nécessaire  que  les  ^utres ,  «t  kt  Ih- 
berté  ne  s'en  alarmera  pas.  (L'extrémité  de  la  partie  gaucbe  sp- 
plaudii.).IIjàut  distinguer  le  droit  qnî  appartient  à  l'bomme  ai 
société,  d'aller,  de  venir,  départir,  derester,  de  fixer  son  domicile 
où  bon  lut  semble  et  le  délit  qu'il  commet  quand,  pour  exciter, 
(tf.Foucou/f.  rtoas  connaissons  ce  rapport.)ou  pour  fuirldcbement 
i^troublesde  sa  patrie,  il  en  abandonne  le  sol;  Vordre  ordinaire  est 
alors  dérangé,  les  lois  qui  lui  convi«unentne  s<ml  plus  les  loisai:^ 
plicables,  et  comme  dans  un  moment  d'émeQte ,  la  force  pu-: 
blique prend  la  place  de  la  loi  civile;  ain»  dans  les  pas  d'émis 
gratibn ,  la  nation  prend  des  mesurç^séyëres  contre  ces  déser- 
tears  coupables  qui  ne  peuvent  plus  prétendre  ni  à  ses  bienfaits 
pour  leurs  personnes,  nia  sa  protection  pour  leurs  propriétés. 

>  Kons  sentons  et  la  justice  et  l'urgence  de  ceUe  |oi  ;  nous  n'en 
ferons  pas  attendre  le  projet  ;  ce  sera  encore  une  loi  constitua  ' 
tïonnelle,  mais  qoi,  comme  la  loi  martiale,  ne  sera' applicable 
qu'à  ces  momens  de  désordre  ei  d'incivisme  qui  en  soHiciteroD^ 
l'application.  > 

Quelle  est  donc  ceUe  conduite  étrange?  Quel  est  donc  cet  éton- 
nant langage?  D'oii  vient  cette  instabilité  de  principes  de  votre 
comité?  Puisqu'il  a  changé  d'avis,  il  peut  en  changer  encore. 
Qu'on  nous  permette  donc  de  concilier  les  principes  de  c(^  loi 
avec  ceux  de  la  constitution  ;  qu'on  nous  permette  de  chercher 
la  vérité  h  travers  cetie  flexibilité  d'opinions  que  manifeste  votre 
comité.  Laissez-nous  au  moins  le  temps  de  réfléchir,  peur  que 
nous  sachions  auquel  nous  devons  donner  notre  confiance,  ou  i 
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M.  le  Chapdier  d'anjonrd'hui ,  on  ^  $!•  le  Chapelier  de  veodredi 
davier.  Je  demaquledoiK:  la  priorité  po^r  la  motioa  de  U.  Merlin. 
(Une  grande  partie  du  cfité  gaucfae  applaudit.) 

Jf.  U  Chapelier.  Il  est  peut-être  asseï  singulier  qae  les  mêmes 
penonoes  qui  demasdaîeqt  naguère  use  }oi  povjsoire  sans  d&< 
seapuer,  TefiiUent  aujourd'fiui  un  ajourpement  à  buit  jours* 
^lïs'élëre  des  muniiqres.)  Maintenant  voici  màprofes^ondefoi: 
Le  comité  assemblé  eu  estier  depuis  deifx  jours  pour  dâibér^ 
SHT  la  loi  que  von»  lui  av^  ordonné  de  vous  présenter ,  a  adopté 
noanimeiDeot  le  discoors  qu'il  vient  de  yous  faire  par  ma  bouche. 
A  b  première  séance,  je  l'avoue,  je  parUgeais  l'opinion  qu'A 
était  possible  de  copcilier  ppç  loi  ;ur  les  ëmigran$  ^vec  le?  pria» 
dpes  de  la  çoostitutiou  et  les  intérêts  du  commerce.  Depuis  noi^ 
nom  somip^  asjsembl^  tqus.  et  moi  j'ai,  plus  qu'un  autre, 

cfaercbéà  loqmer  et  à  re^ofiri^er (la  majorité  de  la  pallifi 

gancbe  rit  et  munnure]  tous  les  articles  qu'il  s'agissait  de  vou^ 
proposer,  agp  de  fonper  un  projet  de  lot  digue  de  votre  sagesse, 
el  dont  l'exécutiofi  fût  pra^cable  ;  car ,  ^'il  eiA  permis  de  parier 
ainsi ,  nous  ue  voulions  pas  vpns  offrir  une  loi  farcie  d'exceptiops. 
Hait  ces  euep^ops  pous  on(  pqrq  si  considérables,  qo'en  cber- 
dont  l^jours  à  ménager  Iqs  principes ,  nous  avons  va  que  nous 
les  Tiolions  ^jours  :  noua  avons  donc  ^t  une  loi  absolnment 
hon  des  principes^  Si  l'assei^blée  veut  qu'on  la  li^e ,  op  la  lira. 
(Une  partie  dq  cAté  gauche  :  Lues,  lises.  —  pue  autr^  par^  : 
Nom,  non.)  Peut-être  sere?-¥oas  étonnés,  effrayés  pw  le  despo- 
lispK  et  l'ariiilraire  qui  ep  ^nt  inséparables.  (Plfisieurs  voif  dQ 
h  partie  supérieure  de  la  gauebe  :  f  ft  bien  !  on  ta  refera.  )  ' 

Après  celte  déclaration,  qui  doit  paraître  d'aiiiant  moins  fasr 
p«cte  que  tons  les  straibres  du  comité  se  sont  accordas  pour  la 
faire,  et  que,  par  poire  premier  discours,  nous  aviras  annoDc4 
Boure  penchant  à  rofis  présenter  une  loi  sur  une  iqaiière  aussi 
dcticuef  nous  n'avons  pas  été  étonnés  de  voir  aujourd'hui  la 
(rés^rande  majorité  refuser  la  lecture  d'une  loi  cootrwre  i  I9 
ranstitutioni  et  qui  n'est  propre  qu'à  répandre  de  grandes 
.  Je  partage  l'avis  de  ceux  qui  demandent  la  priorité 
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pour  l'opinion  de  U.  Mirabeau,  et  j'o1)serve  qu'un  ajonrnenaent 
à  cet  ^ard  serait  extrémemenl  dangereux.  Il  ne  faut  pa8  laisser 
flatter  les  esprits  dans  l'incertitude  de  savoir  Si  l'on  fera  nne  k» 
surjes  ëmigratiou;  il  m'est  dëmontré  que  cette  loi  serait  anssi 
fiineste  qulnconvenable  dans  les  circonstances  actuelles. 
Plusieurs  personnes^emandent  la  parole  sur  la  priorité. 
M.  le  président.  J'ai  dëjà  eu  tort  d'accorder  la  parole  sur  ly 
priorité  ;  car,  suivant  le  rëglement,-la  priorité  appartient  à  l'a- 
jonnement  proposé  par  M,  Metiin.  On  a  demandé  la  dÎTinon  de 
cette  proposidon. 

M.  Baumetx.  C'est  moi  ;  et  je  demande  la  parole.  Je  crcHs  que 
la  priorité  doit  être  accordée  à  celle  motion ,  mais  en  la  divisant  ; 
je  ne  conçois  pas  ce  que  c'est  que  l'ajonraernent  d'un  projet  de 
loi  qui  n'a  pas  été' In  :  si  l'on  demandait  l'ajournement  d'une  loi 
quelconque  sur  les  émigraos,  je  ne  partagerais  pas.  cet  avis, 
mais  je  le  concevrais.  Je  démande  donc  que  le  projet  de  loi  da 
comité  soit  lu ,  et  qu'on  ne  délibère  qa'après  cette  lecture;  je 
pense,  avec  plusieurs  préopinans  et  avec  les  vrais  amis  de  la  li- 
bertét  que  c'est  une  mauvaise  cfaose  qu'une  loi  contre  les  émi- 
grans  ;  mais  aussi  je  crois  que  c'est  un  -crime  de  déserter  son 
poste  au  nii^eu  des  dangers  de  la  patrie  :  et  chacun  a  son  poste. 
n  faut  donc  prendre  contre  les  émigrans  toutes  les  mesures  pos- 
sibles; mais  aussi  il  feut  écarter  de  ces  mesuras  tout  ce  qu'il 
pourrait  y  avoir  d'arbitraire  et  de  tyrannique.  Avant  de  rejeler 
nne  loi  dont  l'objet  est  bon,  on  doit  supposer  que  les  moyens 
sont  mauvais;  et  pour  faire  cette  supposition  et  pour  apprécia* 
ces  moyens,  on  a  besoin  de  connaître  leprojetde  cette  loi.  Je  ne 
conçois  donc  pas  comment  on  peut  se  refuser  à  entendre  la  lec- 
ture de  la  loi  que  votre  comité  vous  a  préparée.  Quand  on  a 
ïlioimeiir  de  porter  le  nom  de  comité  de  constitution ,  cm  doit 
obtenir  la  permission  de  proposer  une  loi ,  même  inconstitution- 
nelle. Il  serait  possible  que  la  nécessité,  sons  la  loi  de  laqudle 
tout  plie,  exigeât  des  mesures  contraires  aux  prindpes,!  la 
vérité,  nqaisquedes  drconstances  et  un  intérêt  suprême  com- 
manderai Wt>  U  est ,  dit  Montesquieu ,  des  occurrences  ob  il  ^t 
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jeter  un  w»te  «ir  la  statue  des  diens ,  c'est-à-dire  sur  la  statnede 
b  loi.  Je  demande  donc  qu'on  lise  le  projet  qui  vous  e^t  annoncé 
et  qu'on  ne  d^bère  sur  l'impressioD  et  raiournement  qu'après 
cêue  lecuire. 

IToe  grande  partie  du  cAté  gauche  demande  la  lecture  du  projet 
deU. 

If.  Caxdkt.  Le  conùlé  de  cmstitution...... 

Jf.  Kupuui  ttànè.  Je  demande  à  édairdr  un  principe  de 
M.  BsEumetz,  parce  qu'O  me  parait  dan^o-^ix.  (Plnûeura  vois 
de  k  partie  gauche  :  La  lecture!  la  Ueture!) 

M,  Caiotif.  le  ne  suivrai  point  l'exemple  du  préopinant,  et  je 
■e  £aû  pas  comme  lui  une  longue  dissertation  sur  le  fond, 
sooa  jvétexte  de  présenter  qnélqueà  réflexions  sur  la  priorité  : 
jeier»  rdîgîenx  sur  ce  point....  (Plusieurs  voix  derextrémitë 
gtwjie  :  La  ieenire!)  Votre  comité  a  dit  que  n'ayant  pu  vous 

préteoter  qu'une  1(H  contraire  dans  sa  théorie (Lés  m&ues 

voix  :  Là  lecture!)  Si  vousdaigniez  m'éconter  une  minute.....     * 

Jf.  Babey.  La  lecture  est-dle  contraire  i  la  constitution? 

If.  Qttoièt.  La  1(H  sur  les  émigrans  est  contraire  dans  sa  théorie 
aux  principea  que  vous  avez  reconnus  amme  sacrés  ;  cette  vérité 
est  si  généralement  sentie  dans  œtte  assanblée.  qnemalgré  qad- 
qns^qjlaudisseDiens  mendiés  aux  tribunes....  (Pinceurs  voix  de 
rextiéaiité  gauche  :  La  lecture!)  Une  preuve  de  cette  vérité,  c'est 
que  dn»  la  liste  de  la  parole,  personne  n'était  inscrit  pour  la  loi  ; 
Ms  lea  Individus ,  tontes  les  parties  de  la  salle  s'élùent  rëuaîs 
pov  le  maintien  de  cette  vérité.  H  serait  déshonorant  pour  Tas- 
aenUée.».  (Ltt  mêmes  vçix  :  La  lecture!)  le  douande  que  des 
Eactieux  ne  m'empêchent  pas  de  parler. 

Jf.  Gourdon.  Quand  H.  d'Esprémeail  est  vera  lire  i  la  Ui- 
faone  un  plan  de  contre-révoluliou ,  on  l'a  bien  écouté. 

Jf.  GuoÛt.  On  ne  peut  mettre  en  question  si  l'on  entendra  ou 
ti  l'on  n'entendra  pas  la  lecture  du  projet  de  I(h.  Je  demande,  ' 
je  rédame,  j'aj^uie  la  négative. 

L'aaaemblée  ccnsattée  décide  qu'on  fera  lecture  du  projet 


M.  le  Clu{>elier  &it  ceUe  lecture. 

Art.  1".  Dans  les  momeds  de  trouble?  et  lors  del^  déçfaratioQ 
de  l'assemblée  naUoDsIe,  la  loi  suivante  s^  mise  en  yîgi|eur  par 
une  proclamation  (0  sera  faite  dans  tous  les  départemens. 

n.  Il  sera  nampié  par  l'assemblée  nationale  un  conseil  de 
trois  personnes  qui  exerceront  seulement  sur  ,1e  droit  de  sortif 
du  royaume  et  sur  l'obligation  d'y  rentrer  un  pouvoir  dtciafo- 
rtal.  (Une  agitation  viol^te  se  fait  sentir  ^ans  toutes  les  paities 
de  la  salle.) 

M.  ieChapetier,  Nous  p«^n^  que  s'il  faut  porter  une  101,^ 
c'est  celle-ljt.  ^e  continfie  : 

Art.  }II.  La  commi^ion  désigqera  les  «bseiis  qui  seront  tenus 
de  rentrer  dans  le  royaume;  les  personnes  désignées  seront  te-, 
nues  d'obéir,  sous  peine  par. les  réfractaires  d'être  déchus  des 
droits  de  citoyens  français ,  et  de  la  confiscation  de  (eurs  r^vei)us 
et  biens, 

-L'agitation  redoubla. —Quelques  instans  se  i^ssept  daps  le 
tumulte.  —  Ôp  entend  dans  toutes  les  parties  de  la  sape  la  de- 
mande de  la  question  préalobte. 

M.  Goupil,  ^e  TOUS  présenterai  une  Iqi  en  quatre  artjcl^  qiù 
q'aura  rien  d'inconstittttioDnel ,  et  surtout  qui  n'apportera  poifit 
on  ppuvpir  dictatorial. 

H.  Ds^dré.  En  qq^ndaot  (a  décision  gne  vous  de^p^  porlor 
sur  UB  pareil  pif^et,  vous  ferez  fuir  du  royaufae....?  (Le;*  4Pr 
p|au4^6emeas.8e  mêlent  aux  lourpiur^.) 

HH.  d'Aiguillon  et  Broglie  demaudentla  ptrole. 

Plusieurs  voix  de  la  droite.  Qu'on  donne  la  parole  à  H.  Broglie. 

M.  GoupiUeim.  Demandez  l'ajournement  de  la  question  au 
foH(l. 

M.  te  prhitUra.  J'entends  demander  de  toute  part  la  qtiesUon 
préalable. 

M.  Dandré  (en  se  tournant  vers  l'estréniité  de  la,  partie  gau- 
die).  M.  le  président,  rappelez  donc  &  l'ordre  U.  d'Aiguillon  et 
toutes  ces  voix  qui  mljuterrompeat: 
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M.  IPrfpoîx.  Je  ^  ta  ifiotion  eipresy  <fiiç  h  chose  «>it  dé- 
cida sauf  déseisparer. 

Jf.^i^«fiir<iffié.^'aTaifki  parole;  je  1'*  deoutndée pendant 
h  lecture  da  projet  de  Im ,  et  je  la  réclame.  -•-  La  fomatioa  de 
h  kioa  sa  proposition  ne  peut  se  condiier  avec  les  excès  da 
lèle,  de  quelque  espèce  qu'ils  soientjcen'estpasrjndi^ation, 
c'est  I9  reâexioD  qui  doit  ^re  les  lois  ;  c'est  stirtaa(  elie^ui  dpi^ 
les  porter.  L'axsenpblëe  p^tioiiaje  n'o  point  fait  au  comité  df; 
coosiitution  le  même  |)oqpenr  que  les  Atbépiens  firent  à  Aristide^ 
qu'ils  hissërrâf  juge  if  |^  ip^ndil^  d^  sou  projet.  Hais  le  fré^ 
misseoieiit  qui  s'est  fait  entendre  à  la  lecture  da  projet  dif  co- 
Biilé,  a  montré  que  tous  ^tiez  au^i  Ifons  Juges  de  celte  moralité 
qu'Aristide,  ei  que  vous  aviez  bien  fait  de  vous  eq  rés«rwr  la. 
j^klictioD.  ie  ne  ferai  pas  au  comité  l'injure  de  démontrer  que 
sa  loi  est  digne  d'être  placée  dans  Ifi  code  de  pracon ,  mais  qu'elle 
ne  pourra  janii^is  entrer  parmi  les  décrets  ^e  l'assemblée  nationale 
de  Fnuice.  Ce  que  j'entreprendrai  de  démontrer,  c'est  que  b 
barbarie  de  la  loi^u'on  you»  propose  @t  la  plus  baille  preuve 
de  l'im^iicabiliie  d'ui^e  Iq!  sur'l'éi^idiriilion.  (^  c^é  d^oit  et 
une  partie  du  cAlé  gauche  apptaudissent  ;  le  reste  de  l'assemblée 
aunniire.) 

Je  demande  qu'on  m'entende.  S'il  es^  des  cirpwistaaces  oii  des 
ntffiirc*  de  police  soient  îndispensablement  nécessaires,  même, 
coDiieles  principes,  même  contre  les  lois  reçues,  c'est  le  délit 
delà  nécessité;  ef  cpdime  la  société  peqt  pour  aa^  con^rvatioa 
tout  ce  qu'elle  Ten(,  que  c'çst  la  T9{ite-piflss4|ice  de  la  ^t^rç, 
cette  foesure  de  police  paît  être  prise  p^r  le  c<H-p»^ég>slatif  ;  et 
kN^qq'dle  a  reçu  La  sanclJcui  du  contrAleiir  de  ta  loi ,  du  qfaef  sa- 
pràned^  la  police  sociale,  elle  est  aus»  obligatoire  que  to|ite 
mire,  fiais  entre  une  qesifre  de  police  e\  use  loi ,  la,  d■^^D.(^ 
ot  immense.  La  loi  sur  les  émigrations  est,  je  tous  le  répi^te,. 
KM  diose  hors  de  votre  pijîssance,  parce  qu'ejle  est  imprafrcable, 
it  qu'il  est  bora  de  votre  sagesse  de  faire  une  loi  qfi'il  eit  in^pos- 
drie  de  faire  exécqter,  même  efi  anarcbisaot  tofites  les  parties 
de  Feqipire.  Il  est  prouvé  par  l'expérieDce  de  tous  les  tempe 
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qu'avec  l'éxecution  la  plus  despotique,  la  plus  concentra  dans 
les  mains  des  Busiris^piine  pareille  loi  n'a  jamais  été  «xécutée, 
parce  qu'elle  est  inelécuuble.  (Ou^^laudit  et  on  monnare.) 

M.  te  priàdent.  Vous  sortez  de  la  question. 

M.  ISqueui  Catné.  Une  mesure  de  p<^ce  est  sans  doute  &a  votre 
puissance  :  reste  à  savoir  s'il  est  de  votre  devoir  de  la  priutoncar, 
c'est-à-dire  si  die  est  utile ,  si  vous  voulez  retenir  les  citoyens 
dans  Tempire  aulremoit  que  par  le  bénéfice  des  lois ,  que  par  le 
t»afàil  de  la  liberté;  car  de  ce  que  vons  poivez  praidre  cette 
mesure,  il  n'est  pas  dît  que  vous.deviez  le  foire.  Mais  je  n'entre- 
prendrai pas  de  le  prouver  ;  je  m'écarleraïs  alors  de  la  question  : 
elle  consiste  à  savoir  à  le  projet  du  comité  doit  élre  mis  tn  d^ 
bératioh ,  et  je  le  nie.  Je  déclare  que  je  me  croirais  délié  de  tout 
serment  de  fidélité  envers  ceux  qui  aoraient  l'infomie  de  nommée 
une  commission  dictatorîale.  (On  applaudît.)  La  popularité  que 
j'ai  ambitionné,  et  dont  j'ai  eu  l'honneur....  (Violens  murmures 
dans  l'extrémité  de  la  partie  gauche;  quelques  appIaudisscmËns 
dans  la  salle  Qt  dans  les  tribunes.)  La  popArité  dont  j'ai  en 
l'honneur  de  jotiir  comme %n  autre,  n'est  pas  on  foible  roseau; 
c'est  dans  la  terre<que  je  veux  «Eifoncer  ses  racines  sur  l'imper- 
turinble  base  de  la  raison  et  de  la  liberté.  (On  applaudit.)  Si 
TOUS  faites  une  foi  contrelesémigrans,je  jareden'y'obéirjamaia. 
(Les  murmures  de  l'exir^îlé  de  la  partie  gauche  redoublait.  On 
entend  des  applaudisscmens.)  Voici  mon  projet  de  décret:  «L'as- 
semblée naUooale,  après  avoir  entendn  la  déclaration  '  faite  par 
son  comiié-de  coDstitBtion,  qu'aucune  loi  sur  tes  émigrans  ne 
peut  se  concilier  avec  les  printnpes  de  la  constitution,  a  décrété 
qa'elle  passerait  &  l'ordre  du  jour....  (M.  Charles  Lameib  de- 
numde  la  parole)  sans  enlendre  pr^udider  Â  l'exécution  des 
précédens  décrets  sur  les  obligations  des  fonctionnaires  publics.  > 
— Pour  mesure  du  moment,  voici  ce  que  je  propose  :  «  L'assran- 
blée  nationale  déclare  que  le  mois  qu'elle  a  donné  aux  foncticKh 
naires  publics  finit,  i 

M.  Vemitr.  Use  loi  sur  l'émigration  parait  difficne;  mais  il 
n'est  pas  un  homme  ici  qui  n'avoue  que  les  dJsiriâs  et  les  dépar* 
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II  ont  ténmptè  la  pliu  griode  sniprise  en  voyant  les  émi- 
.  n  Hvt  dose  bien  examiner  si  la  loi  est  possiUe  on  li 
dte  K  Test  pas  ;  et  je  propose  que  cet  examen  soit  renvoyé  à 
«Amob  des  oHnités  de  rassemblée  nationale ,  qui ,  après  s'en  être 
œtgpis  s^Mtrément ,  se  réuniront  par  commissaires. 

— Od  donandedetouteslesparUesdela  salle.la  question  préa- 
Uile  or  le  projet  de  loi  présenté  par  le  comité  de  çonsUtniion. 
Le  projet  du  comité  est  rejeté  à  l'nnaninûté. 
PloBeiirs  manbres  récl^mrat  ]a  priorité  pour  U  motî<^  de 
IL  Rîqaettî ,  d'antres  pour  celle  de  M.  Vemier. 
':  M.  le  président  met  aux  voix  la  priorité  pour  la  motion  de  ^ 
K .  \trmTf  et  prononce  qu'elle  lui  est  accordée. 

On  ifif^adil  dans  nue  grande  partie  du  c4(é  ^Hd>e.  -^  On 
s'^gîie  dans  Ii  partie  droite.  — MM.  Cazalès,  Digtnne  et  plv 
mm% antres  membres  entourent  te  bureau etrédament coolrs 
tldâibératioD. 

M.  U  prétùtotf.  On  rédame  contre  la  manière  dont  j'ai  posé 
Itqiaiioo.  On  dit  que  bfiriorité  appartenait  i  la  propo8îti(« 
deH.lfintbeaa. 

M.  Merlin.  Ij.  prqwBttion  de  H.  Vemier  n'est  qu'un  ajour- 
MBieat.  La  i»-iorité  lui  était  accordée  de  droit,  et  l'assemblée 
a  prMtoDoë  qu'elle  lui  était  accordée. 

L'action  de  la  partie  droite  oontiaue.-"  On  dsnûndeiija-. 
iqars  la  priorHé  pour  la  proposition  de  H.  Mirabeau.  — nnùeura 
■embres  réclamait  la  question  préalaUe  sur  cette  {>ropoaitkHi. 
H.  Rïqoettî  deoiande  la  parole. 

M,  Botauù.  Deux  propositions  sont  biles.  On  rédantola  prio- 
rité po&r  l'antre;  j'ai  entendu  dire  qu'elle  appartenait  de  drcHi 
àhpnqxieîtitvdeM.  Vernier,  qui  n'est  qu'op  ajouniemail.  Je 
ptase  moi  qn'dte  ne  peut  l'avoir  sur  celle  de  H.  Mirabeaa,  qui. 
l'est  antre  chose  que  de  passer  à  l'ordre  du  jour.  (On  eniind 
dus  la  partie  ganche  des  cris  mêlés  de  miirmiires.)  le  dois 
fouler  qn'il  nous  a  été  impoqsitJe  d'entendre  ce  qiae  H.  le  pré- 
■idntmetjtaitauxvnx,  etje  teprie.en  faveQT.tJkoette  paMkï 
^  rassemblée,  de  vouloir  bien  parler  en  face. 

L,  .  (;■,  Google 
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U,  Alqdètti  insiste  sur  la  deitiande  d«  la  parole'. 
'  If.  Goupit.  Quel  est  )è  titre  de  dictatare  qu'exerce  fl.  NiHl- 
beau  dans  <xttè  assemblée? 
'   H.  SfiJaetUparte:— L'btti-ëidtégaitcbèsfeéoiilèvë. 

Jf.  Riipieai.  H.  le  président 

M.  Gbiipa.  lé  demandé  iqu'il  tde  àdit  petûU  dé  répondre  k 
H^IUqnetti.  ' 

M.  te  préndeM.  3e  M  Ini  ai  point  accDrdé  U  [la^jjlé ,  quoiqu'il 
bCHt  à  la  tribane  ;  elle  sera  i  lui  si  FasseUiblée  veUt  l'bntaidre.  ' 

M.  JUtpieui,  M.  le  président,  je  pr'œ  œeSsieiirS  téS  întertiip- 
teors  de  se  rapp^er  que  j'ai  ttnité  ma  tlË  cdmbatiii  lé  dëâpotisine, 
et  d'être  persuadés  qiie  je  le  combatthii  toiitè  ma  vie.  (  On  éè- 
tâid  qiie(li|«ei  apfdatidiâBenièns.)  le  t>He  absSt  M.  Gou{rfl  dé  se 
wavenir  qti'i  s'est  mépris  autrëf&is  iur  uit  Catillua  doUt  il  r6- 
pouBK  aujourd'haî  la  dictature;  lé  supplie  toaintënant  l'assédi- 
blée  de  considérer  qu'il  ne  suffit  pas  d'întercaller  danà  Une  pro^ 
ixMKidll  qni  en  «ontient  plunènrs  antres  onè  moiioà  d'ajourne- 
tteni:  (U  s'élAva  des  mia-mures  dans  4A  pârU«  ^ùpAiëiltti  dé  U 
partie  gauche.)  Il  ne  suffit  pas  de  compliquer  detft  Ott  trois  pr0- 
poÂâonBi  et  de  les  ébVeloppet-...;.  (Ces  tnénlei  imtrmnres  re- 
«nnnUMcent.}  Siletice  aux  trente  Toii^.;  11  né  StiM  pa;  dîs-Jd, 
d'amalgamer  deux,  ou  trois  propositioils  et  db  les  rfevëlSr  du  nom 
d'ajdumetnenr,  poor  elrtenir  pour  eUesi  va  ajournement  pur  et 
dmple.  L'cmli<e  du  jonr  vaut  biut ,  je  crais ,  (a  motion  de  M.  Ve^■ 
nier,  à  laquelle,  6i  l'Assemblée  vent  l'adopter,  je  hii  bet  amen- 
dement :  *■  Qu'il  soit  décrété  que  d'iu  à  l'expiration  de  l'ajour- 
nemeirt,  fl  ta'y  aura  pas  d'attrtnipement.  *  (Une  gntnde  partie 
de  l'asSonMée  opplaudil  ;  le  reste  murmure.) 

M.  ilhnoti.  l'ai  l'homifeor  d'observa-  que  le  projet  de  décret 
de  M.  Hiràbeaii  tend  à  prdnrer  t'impïusiUlité  de  la  UA  sur  les 
âi%raDs.  Je  n'raire  paa  dans  la  discussion  de  cette  pràsibîlitë 
ou  âe  cette  impossibilité  t.Aais  j'observe  que  ht  majorité  de  ras- 
semblée ofoit  «rob*  besoin  de  deux  oo  trois  Jours  pour  s'ëdairer* 
(Plttsibit^  V(^  :  JVeh,  MO»;  — Ob  enteiid  qadqnes  applaudis- 
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If.  Casais.  Je  deiuande  la  queslioD  pr^IaUe  sur  la  motion  de 
■LTemier;  tous  devez,  M.  léphisiOcm,  lamellreaux  voix. 

it.  Goupil.  La  motion  de  iH'.  Mirabeau  juge  l'impossibilil^  de 
bireiiDeboDueloi....  (La  voix  de  M.  Goupil  est  étouffée  par  de 
tosgs  Htunuurai.) 

M.  le  préndau.  Oo  me  demande  de  rétablir  l'eut  àsrHt  'âS&- 
Wralit>ii:  La  propwititti  dé  H>  Vemier  m'av^t  pïkru  on  ajldor- 
— mt.  On  ■  demandé  la  priorité  pour  cette  motion  ;  jefaiaUe 
mt-vàx,  et  kl  nuyorilé  l'a  décrétée.  (PlnsirârsvwxdfllâdroitB 
el^deliguidie:  On  ne  vaut  avait  fxià  entendu.)  On  vous  ^rà' 
pQKm^ieaant  la  qsesâoa  préalable  sèr  le  f(»id  de  cette  BMitm  J 
{HuieHs  Toix  de  la  gimche  :  La  (Ulibérmi»n  était  cotamenée 
s«r  r«f»KnlemeM.)  Je  Mis  taact  :  Je  nacànUds  qse:la  vérité  ).  je 
Hauirai  qa'elle;  rien  ne  me^fara  jamais  altérer  tm  feh'i  La 
priorité  a  été  accordée  à  la  motion  de  M.  Vernier  ;  on'  demarwlit 
h  qnestioD  prâlable  sur  le  fond  de  celte  nation...,  (il  k'étève 
dfs  mormures  dans  une  partie  du  cdié  gauche.}  Je  demandé  le 
■îlençe;  je  ne  veux  pas  surprendre  l'assemblée,'  et  je  «ïs  ijue 
ceux  qnï  pensent  qfl'il  y  a  lieu  à  délibérer  sur  la  motion  de  B^Yet^ 
■ier,  etc. 

L'assembTëë  àliin  cbnsaltéé,  H.  le  {président  déclare  qu'il'  y  a 
Ben  à  dâibérer^ 

La  partie  droite  âève  des  réàiaoiatîoiutuBhidlueili»,  ët^ 
aunde  Tappel  nominal.  ''■     - 

If.  le  jnéndent.  Sûr  de  mon  opinion^  je  n'ai  pas  même  0^- 
idté  le  bureau.  Je  vais  renouveler  l'épreuve.  .  .-  . 

(Quelques  iiiinules  se  passent  dans  une  agitation  eUréme.) ,    . 

U.  Chabnmd.  Âvaiit  que  vous  alliez  aux  voix,  je  vous  prie^ 
M.  te  pré&ideiit,  de  rieniarquer  l'éfolutifn  qu'on  vient  défaire  à 
votre  droite,  pour  rempfir  avec  peu  de  personnes  le  g[rand  es> 
pace  qui  reste  toujours  vide  ù  cette  ^irémité  de  la  ss^e.' 

M.  le  prétident.  On  me  dit  qu'il  yades  étrangers;  qi^on  les, 
dénonce  avant  qu'on  renouvelleréprenve. 

L'é[H«nve  renouvelée,  M.  le  président  annonce  qu'il  y  a  Heu 
IdAérer  sur  la  proposition  de  Ifl,  Vernier. 


M  ,         USlMBlil  lUnOHAU. 

La  jMirtie  droite  s'^te,  monnare  et  danande  l'appd  n 

jf.  le  prêtident.  Comme  ane  partie  de  ceux  qni  sont  d'un  »W 
contraire  ne  voit  pas  de  douée,  je  rais  meure  la  motioD  i  la  dé- 
libération. 

M.  Digoine,  Je  deaunde  aa  moins  l'amewleiDeiit  de  H.  Ui- 
ràliNu.  .  -    . 

M.  FoUeriUe.  le  persiste  à  demander  Yappd  nominal.  Jamais 
il  ne  fiit  rédamé  dans  une  circonstance  plusintëressantâ  :  il  s'afpt 
d'un  ajoumemœt  dont  l'effet  serait  dësastrenx  ;  il  a  poar  bat 
d'âoîgiia>]a  déclaration  d'un  prindpe  dont  la  violation  prodoi- 
rait  àTinstant  même  nnë  ém^raiJon  nombreuse.  Je  persiste  diHic, 
pources  raisons,  i demander  l'appel  nominai.'  (L'ettrémîlé  de 
la  partie  droite  3|)p]aiKlitO  J'ajonterai  aux  considérations  que  je 
TÏMisde  présenter,  qu'tm  acraint'qu'il  n'y  eât  des  étrange» 
dans  la  salle, 

M.  RiqaeUi  taini.  U  v/y  a  pas  le  pins  léger  doute;  la  majorité 
de  l'assemblée  a  éridemmeut  décrété  qu'il  y  avait  lieu  &  délibâ^r. 
■  Jf.Je  prétident.  Que  ceux  qui  adoptent  la  proposition  de 
H.  Teraier,  etc. 

H.  le  président  prononce  qoe  l'assemblée  a  décrété  la  propo- 
sition de  M.  Vemier, 

L'extrémité  de  la  partie  droite  atteste  qu'il  y  a  da  donte,  et 
demande  l'ai^  nominal.  -     - 

Jir.  d'André.  Quand  la  majorité  est  ao^sî  évidente,  et  que 
cq>endant  on  réclame  l'i^pel  nominal ,  il  es^  une  pratique  coss- 
tante,  c'est  de  mettre  aux  voix  la  qaesUon  de  savoir  s'il  y  a  du 
doue.  Ou  a  notamment  suivi  cet  usage  quand  j'avais  l'honneur 
de  présider.  La  majorité  est  évidente;  mais  comme  beaucoup 
de  personne  opposées  à  l'avis  qui  a  p^  le  reconnaissent  ainsi 
que  moi ,  elle  sera  bien  plus  évidente  encore  quand  on  consultera 
l'assemblée  sar  le  doute.  On  évitera  ainsi  l'appel  nominal. 

if.  FoucottU.  Je  demude  la  parole.... 

L'assemblée  consultée  reconnut  k  la  presque  nnanîmiié  qu'il 
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B'f  ;i  pas  eo  de  doute  àsais  la  délILrraiion  dont  le  résultat  a  été 
radopUon  de  b  proposiliun  de  M.  Vcruicr. 
La  téanoe  eit  ixiée  à  cinq  heures  et  demie.] 

SÉPABTEHEns. 

Le  Baia  tt  U  Bas-Rhin,  te  Morbihan,  UiisetNima. 

SÂAHCB  HI  11    FirUKB. 

Affaire»  du  Baut  et  du  Bat-Rhin. 

{M.  Méguet.  Vous  avez  chargé  hier  vos  comilà  de  conslttuliim, 
dei  rapports,  militaire  t  dîplomaiîqae  et  des  recherches,  devons 
préMuler  des  mesures  relativeB  aux  ëTënemens  qui  ae  sont  non- 
veOenient  passÀ  dans  les  départemens  da  Haut  et  Bas-Rhin.  Us 
ncBuent  d'arrêter  le  projet  de  décret  que  je  suis  chargé  de  tous 
MMBKltre.  L'agence  des  cïrcoDslances  ne  leur  permet  pas  de 
dflérer  à  TOUS  eotretoiir  de  cette  affiiire,  et  ne  m'a  laissé  que  le 
temps  de  lire  avec  attention  les  pièces  qni  m'ont  été  remises.  )e 
•oUâle  votre  indnlgrace. 

Tous  aTm  envoyé  des  commissaires  dans  les  départemeos 
di  Haut  et  Bas-Rhin  au  sujet  des  troubles  occa»onnés  par 
qainae  cents  particuliers  qui  s'étaient  décorés  du  nom  de  citoyen» 
tatkoBqKa ,  apoaolùpte»  et  romain»,  ou  loàélé  tf  union ,  pour 
s'oppoter,  mâme  par  la  violence,  à  l'exécotioii  de  vos  décrets  re- 
btib  ao  clergé.  Les  commissaires  avaient  été  précédés  à  Stras- 
bourg par  d'odieuses  calomnies,  inventées  pour  les  rendre  sus- 
pects aux  deux  partis,  lis  ont  exprimé  leurs  sendmeos  dans  une 
prodamaiïoa  qoî  a  produit  l'effet  qu'ils  en  aiiendaîent ,  et  tous 
les  corps,  excepté  le  département,  dont  quelques  membres.seu- 
leatent  se  sont  séparés  à  cet  ^ard ,  leur  ont  donné  des  tëmoi- 
giages  de  bienveillance.  Les  commissaires  ont  été  étonnés  de  voir 
i  la  fin  delearpremièresëance  au  département,  les  administra- 
tenrsleur  présoiter  les  pétitionnaires  de  la  société  des  ciioyau 
mMiqiin.  Cette  société,  suspendue  et  dénoncée  par  l'ao* 
rpabUc,draiaadaità  dtre  rétablie  dans  tons  ses  droits. 
nu  L,   .   i=.fi-OOgL- 
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Cette  démarche  a  éveillé  la  suryeillance  de$  commissaires  sar 
l'administration  da  dëpartemeni ,  à  laquelle  ils  ont  écrit  poar  l'iti- 
TÏter  à  foire  exécuter  exactement  les  décrets ,  et  h  dësavotier  les 
libelles  qu'on  avait  publiés ,  et  notamment  un  faux  bref  du  pape, 
et  poar  l'avertir  qu'ils  allaient  établir  une  coirespondance  avec 
tons  les  diaricis  et  toutes  les  municipalités.  Le  département  a 
alors  qianifeBié  ses  véritables  intentions.  II  a  déaoncé  formelle- 
ment au  ministre  les  cfuoroiss^res du  roi,  en  disant  qu'ils  de- 
vaient seconcener  avec  lui,  et  ne  pas  détruire  ainsi  la  hiérarchie 
des  autorités;  qu'ils  ne  pouvaient  avoir  aucune  correspondance 
avecles  municipalités  &.  les  districts;  que  le  départemeot  ne 
croyait  pas  devoir  leur  obéir,  ni  souffrirqu'on  déshonorât  l'ao- 
torité  coDstitutioanelle  déposée  dans  ses  mains,  ^t  que  les  admi- 
nistrateurs n'avaient  pas  besoin  des  invitations  des  commiasaireB 
pour  se  Uvrer  à  tout  leur  zèle  et  à  tout  leur  patriotisme. 

Sur  ce  mot  de  patriotisme ,  je  dois  vous  dire  que  depuis  cinq 
mois  il  est  impossible  àa  comité  de  liquidation  d'obtenir  du  dé- 
partement  l'exécution  de  vos  décrets.  La  dénoDciadon  an  mi- 
nistre avait  aussi  pour  objet  des  di^x>sitioBS  rdalives  à  l'assem- 
blée dti  Coihotiquei  on  de  l'Union.  Les  commissaires  du  roi 
avaient  dirigé  leur  route  vers  Colmar.  La  municipalité,  préveiHM 
de  leur  arrivée,  avait  invité  la  garde  nationale  à  leur  ratdre  les 
honneurs  dus  à  leur  caractère;  mais  le  comité  .militaire  deb 
garde  nationale,  présidé,  malgré  les  défenses  qui  avaiait  ét^ 
faites  par  le  ministre,  comme  officier  de  ligne,  par  H.  Dubois, 
commandant,  délibéra  de  n'accorder  aucun  honneur  aux  cm»- 
missaires,  et  motiva  sa  délibération  sur  une  ordonnance  do  fes 
r«i.  Des  citoyeus  de  bonue  volonté  s'offrirent  pour  former  une 
garde  aux  commissaires,  et  se  présenlèrent  à  la  municipalité , 
qui  resta  assemblée  jusqu'à  huit  heures  du  SQir.  Le  maire  et  le 
procureur-syndic  continuèrent  à  tenir  séance.  Les  commissaires 
entrent  dans  la  ville  à  dix  heures  ;  ils  sont  environnés  d'un  penide 
immense;  ils  entendent  crier  :  Vive  le  cottue  d'Arlou  !  Useommi^ 
laira  à  la  (onleme.  Arrivés  à  ïtar  faâtd,  sans  avoir  épnwvé  de 
violences  personnelles ,  ils  demandent  an  maire  et  au  proonreHr 


tfBfichOBsede  ces  troubles.  lisse  prësententà  !a fenêtre, 
et  déctarait  n'avoir  pas  besoto  de  garde  au  milieu  des  bons  ci- 
toyciM,  de  leurs  amis,  de  leurs  Mres.  La  muoicipalitë  eonuais- 
aotle  (fanger  que  coaraient  les  commîssatrea  du  rot,  insistait 
nadia  qae  leoeaiinaiidaiit  de-la  garde  nationale  cherchait,  inuti- 
ItBoU  à  la  T^té,  à  feira retirer  les  citoyens  soldais,  qui  s'étaient 
Milis  àaat  kor  UKd ,  et  que  le  peuple  rassemblé  faisait  en- 
tendre d«  noinflaui  les  crii  de  vive  te  corne  irArtoi»,  let  comnàa- 
Mva  i  ta  ttaUtne. 

Aldkv  H.  Stokmeyer  arrive  à  la  tâte  des  habilans  du  faubourg, 
anaés  de  bâtons ,  et  dissipe  rattroupement  ob  se  irouvaient  en- 
tr'aDOrcspasnuies  démarque,  M.  ChenneToi,  frère  du  procu- 
rHB<^[6iëral4yndic  de  l'administration  du  département  à  Strds- 
haarg,  M.  Halezi,  undtevalier  de  Saint-Lonis  et  un  officier  de 
■ffioe,  qni  se  retircot  fort  maltraités.  M.  Stokmeyer  rétablit 
Fordre,  el  le  camnundaBt  de  la  garde  nationale,  requis  par  la 
— iciprfilé,  nepeot  se  refuser  de  se  raidreàla  réquisition, 
^'cB  disant  qu'il  a  donné  sa  démission.  Cependant  il  commande 
de  te  retirer  aux  postes  établis  pour  assurer  la  tranquillité  pn- 
Uiq«,  qae  les  bcms  ôtoyens  maintiennent.  Le  lendemain,  les 
TTMmtnirfi  du  roi  se  rendent  an  déparieromt,  pour  exhiber 
\mn  poimrirs,  et  tout  se  passe  painblement.  Le  soir,  les  éco- 
1ers,  sur  l'instigation  de  leurs  professeurs,  se  répandent  dans 
h  TÎBe ,  et  jettent  les  cris  que  les  attroupés  avaient  fait  entendre 
ii  TCÎDe.  Les  commissaires  apprennent  an  même  instant  qu'une 
diiniMJnïi  tbécdogique  est  ouverte  an  collège ,  sur  le  serment  d- 
nque  exigé  des  fonctionnaires  ecdésiastiqnes.  Ils  se  rendent  i 
oeite  aeeenlblèe  ;  etaiWs  de  l'antorîté  de  la  loi  et  de  la  raison, 
i>  entrent  dus  la  discusdon  :  hait  proftsseurs  sont  convertis. 
(Orne  grande  partie  de  rassonblée  applaudit.)  Ils  ont  prêté  leser- 
■CBt,  les  jeDMs  écoGers  reconnussent  lair  faute,  et  comblent 
de  bëaédictioM  ceez  qu'ils  ont  outr^;é8. 

Après  avoir  raidu  au  département  du  Haut-Rhin ,  l'activité 
^  senbtait  lui  manquer,  les  commissaires  sont  partis  de  Col- 
IHT  wntc  des  eqtérasces  consolantes,  et  au  milieu  des  acdama- 
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dons  (l'un  peuple  qui  les  bénissait  du  caime  qa'ils  xnî&A  rétabfi 
dans  cette  ville.  A  leur  arrivée  à  Strasboorg,  ils  cnt  appris  k 
dénondatioD  dont  je  TOUS  ai  rendu  compte,  et  qui  avaU  pno&iit 
de  vives  inquiétudes.  Un  district  même  a  écrit  qu'il  craignait  de 
se  compromettre  s'il  suivait  la  correspondance  exigée  de  lui.  Les 
commissaires  ont  cru  ne  pas  deroir  perdre  de  temps  pour  s'a- 
dresser k  vous.  Il  font  faire  cesser  ceue  incertitude  ;  il  faut  qae 
les  ciioyras  sachent  à  qui  obéir.  Tous  sentires  comlùën  0  est 
instant  de  fournir  aux  commissaires  les  moyens  d'acbevo*  use 
mission  commencée  sous  de  si  heureox  auspices,  si  voiÂ  tous 
rappelez  quels  pouvoirs  vous  avez  voulu  leur  confia  ;  si  vous 
vous  rappelez  qu'ils  exa^»nt  une  espèce  de  dictature,  sur  leur 
responsabilité;  ils  n'ont  vu  dans  tomes  les  démarclips  du  d<(par- 
iraient-qae  des  prérextcs  il' opposition  à  l'exé-iition  de  la  loi. 
Vos  comités  vous  proposent  de  suspendre  le  directoire  et  le  pro- 
cureur-général-syndic, afin  de  ne  pas  laisser  plus  l(Mig-'temp8  i 
ces  administrateurs  une  autorité  qui  devient  une  arme  dange- 
reuse dans  leurs  mains.  Les  commissaires  choisiront  un  nombre 
suffisant  de  personnes  pour  veiller  à  l'administraiioD.  En  les  pre- 
nant parmi  les  administrateurs  des  districls  du  déparlement ,  on 
appuiera  des  citoyens  revétusde la con&ancepubliqueàremptacer 
des  hommes  qui  en  avaient  été  honorés.  C'est  la  première  dispo- 
sition du  projet  de  décret  que  je  suis  chargé  de  vous  prësrater. 
Les  événemens  arrivés  à  Colmar  ont  fixé  l'attention  des  eaïa- 
bijssaires;  ils  ont  ordonné  une  information,  ainù  vous  n'avez 
riep  à  statuer  à  cet  égard  ;  mais  vous  devez  des  témoignages  de 
satisfaction  i  M,  Stokmeyer  et  aux  bons  citoyens  qui ,  avec  lui , 
ont  si  bien  servi  la  chose  publique.  Cependant  une  compagnie  de 
gardes  na^onales,  nommée  la  compagnie  des  chasseurs,  a  ma- 
nifesté des  sentimens  coupables  :  elle  portait  l'uniforme  d'Artois 
et  la  cocarde  blanche;  ime  partie, de  ses  montres,  qui  avait 
passé  le  Rhin  pour  aller,  disaît-elle,  servir  dans  l'armée  de 
M.CoDdé,  était  de  retour.  Vous  ne  pouvez  vous  di^ioiser  de 
dissoudre  cette  compagnie,  et  d'ordonner  aux  citoyens  qui  la 
composent  de  suivre  les  dispoulions  des  décrets  pour  l'exercice 
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dci  foKûoM  des  gardes  naïkmales.  Il  s'agissait  de  nommer  un 
Mqne  dans  le  d^KUtement  du  Bas-Rhin.  Lfi  directoire  du  dë- 
partCBenl  a  omtfarié  le  vœu  de  la  loi  sur  cet  objet  comme  sur 
tam  les  autres ,  parce  que  H.  l'éréque  de  Strasbourg  habile  une 
(Ortie  de  stui  diocèse  siuiëe  hors  du  royaume.  Cette  adminisira- 
àOÊ  prétend  qu'il  doit  £tre  traité  comme  les  ëvâques  absens.  Les 
esomissaires  ooient  qu'une  nouvelle  èlectiou  à  ce  siëge  peut 
CMOribiKr  efficacement  à  la  cessation  des  trouUes.  L'ëvâquo  de 
Strasboorg,  résidautde  l'auirecAiéduRhin,  est  dans  sou  dio* 
cèN.  Je  vais  lire  sa  propre  lettre,  et  j'espère  que  son  aveu  ne 
kùnen  prise  &  aucune  contradicUon  dant  celte  assemliiée.  H.  le 
Bàre  de  Strasbourg  lui  avait  écrit  le  S8  janvier,  cooformément 
I  Tanide  1"  de  la  loi  du  S6  décembre,  qui  exige  que  les  ecclë- 
iJMtiqafs  fonctionoaires  publics  prêtent ,  dans  le  délai  de  quiu* 
aiae,  le  serment  exigé  par  te  décret  de  l'assemblée  oatlbnale. 
*  i'ai  rbonneur  de  vous  prévenir  que  le  terme  expire  dimancbe 
imcfaain^etquesi  vous  ne  TOUS  soumettez  pas  à  la  loi,  je  serai 
ofafigé  de  dénoncer  lundi  votre  défaut  de  prestatim  de  serment,  i 
Toid  la  réponse  de  H.  l'évéque  de  Strasbourg,  ai  date  du  sa- 
wdiffi. 

<  M.  le  maire,  je  réponds  i  votre  lettre  du  2S,  que  je  reçois 
k  ffi.  faur^  cru  que  l'instruction  pastorale  et  la  déclaration 
que  j'ai  publiées  auraiait  suffi  pour  iatre  connaître  ma  façon  de 
paner  au  sujet  du  nouveau  serment.  Cette  façon  de  penser  est 
inariable,  puisqu'elle  est  fondée  sur  des  principes  invariables 
en-mémes  pour  tous  ceux  qui  professent  la  religion  catholique , 
apostolique  et  romaine  ;  et  je  jouis  de  la  douce  satisfaction  de 
vnr  que  tout  mon  clergé ,  aussi  déf  oùé  que  moi  aux  vrais  prbi- 
apes  f  a  refusé  et  refusera  de  prêter  un  tel  serment ,  et  qu'enfin 
«MB  resterons  attachés  &  notre  devoir,  au  risque  de  notre  fîor- 
laae  et  nH!me  de  la  vie.  Je  continue  d'ailleurs  à  rendre  l'admi- 
Biaraiion  responsable  des  suites  funestes  que  pourront  faire 
aaUre  dans  cette  province  des  innovations  aussi  contraires  &  la 
religioa. 

»  Signé,  le  Qsrdioal  prince  de  Ronuf .  i 

L,    _    i=.v..OOg[c 
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Cette  lettre  eat  dal^  de  Itfaeaoiin,  i  six  lieues  de  Sfrubourg. 

M.  l'ëvéque  parcourt  indistiucteni^t  sob  diocèse  aar  les  denl 
rives  du  JlliiD.  Sie  pouYant^ontester  sa  présence,  qn'H  avoue, 
il  est  dans  le  cas  des  ëvéques  non  abseas  qai  n'ont  jias  prét^  le 
serment  dans  le  teûps  prescrit.  11  f^nt  également  ordonna*  It 
nominatioti  de  l'évéque  du  Haut-Rhin ,  oii  il  n'y  avait  pas  de 
siège  épiscopal.  Vos  comités  ont  aussi  pensé  qu'il  était  à  propot 
de  stimuler  l'activité  des  tribunaux  par  une  disposition  qui  aurait 
pour  objet  d'ordonner  au  ministre  de  la  justice  de  vous  rendre 
compte,  jour  par  jour,  des  pro^^  des  procédures  ordonnées 
par  les  commissaires  du  roi.  Ces  commissaires  représoiteBt  dans 
leur  l^tre  l'influence  que  pourrait  avoir  sur  les  départemras  dÉ 
Haut  et  du  Bas-Rhin  votre  décision  sur  le  tabac.  Sans  doute  txMé 
décision  se  conciliera  avec  l'intérêt  du  isc  et  t^oi  des  pro- 
priétés :  l'incertitude  seule  peut  oocasiouner  de 'grands  mal- 
hliars.  Il  est  important  d'aecétéro*  voire  décret  pour  ôler  tout 
prétexte  aux  malveitlans  qui  citent  les  deux  dépariçmens.  La 
tranquillité  renaîtra  bientôt;  vous  pouvez  compter  sur  les  com- 
missaires dont  votre  justice  doit  louer  le  ifele,  le  patriotisnie  et 
l'intelligence.  Vous  devez  aussi  des  éloges  au  district  et  A  la  m» 
nîcipaliie  de  Strasbourg:  ils  ont  balancé  les  iuSuaices  du  dé- 
pai-iement,  qui  cherdiait  à  anéantir  vos  lois,  ou  du  moins  i 
annuler  leur  etfet.  Vous  en  devez  à  la  munîcipablé  de  Ccrfmar  M 
à  la  société  des  Amis  de  la  constitution ,  qui  a  rendu ,  i  fitra»* 
bourg,  de  grands  services  aux  commissaires.  (Une  très-grande 
partie  de  l'assemblœ  applaudit.] 

DépoTUmeni  du  Morbihan.  —  A  la  séance  du  ié ,  Vieillard  fit 
un  rapport  sur  les  troubles  de  ce  départentient.  Une  leure  éo^ite 
de  Vannes ,  et  que  nous  empruntons  au  Moniimir  du  24  février , 
résume  Irèâ-exactement  cette  affaire.  — ^  Vanna ,  le  16  février, 
t  Depub  plusieurs  semaines,  notre  département  était  eu  proie 
aux  complots  de  l'avarice  et  de  Fambition  réunies  pour  tromper 
le  peuple  des  campagnes,  le  taire  marcher  contre  les  villes,  et 
sous  l'étendard  du  fanatisme  égorger  les  défenseurs  de  la  révo> 
lulion.  C'est  dans  notre  viUe  surtout  que  les  ennemis  de  la  cons- 
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I  M  de  l'ordre  public  a?aient  conçu  les  plus  coupables 
,  et  formé  les  plus  horribles  projets.  —  Un  recteur  ou 
caré  disait,  il  y  a  quelques  jours,  ^ans  un  sermon:  <  Mes  frères, 
il  tant  mieux  obéir  à  un  roi  lyran  qu'à  1300  brigands  qui  coot' 
posent  l'assonblée  nationale.  >  Un  autre  a  fôit  aussi  un  semMHi , 
dont  on  ne  saurait  retrancher  une  phrase  sans  en  soustraire  un 
eaosdl  de  perfidie  :  enfin ,  un  troiûème  a  ouvert  la  scène  de  car- 
nge  qn'tm  nous  préparait.  Le  dimanche  15  il  a  dit  sa  messe  avant 
le  jour  ;  awuîte  prenant  un  crucifix ,  et  le  donnant  à  baiser  aux 
panvres  paysans  qui  étaient  autour  de  lui  :  <  Allez. ,  leur  a-l-il  dit, 
allez  T«)ger  le  ciel  ;  allez  tuer  les  impies  qui  veulent  profaner 
notre  sainte  religion.  *  L'objet  du  complot  était  de  venir  fondre 
sar  Vannes.  On  connaît  les  détails  ultérieurs  de  cetleinsurreciion. 
Ob  nit  que  ces  malheureux  paysans ,  instmmens  et  victimes  dé- 
plonblei  du  &natisa)e-de  leurs  prêtres,  ont  été  repoussés  et 
dispersés  par  les  gardes  nationales  de  Vannes  et  de  Lorient ,  et 
par  lâO  soldau  du  r^imept  de  Walsh.  Trois  d'eutr'eux  ont  été 
tsés  les  armes  k  la  main.  On  a  fait  trente-un  prisonniers,  parmi 
B  sont  seize-  blesses.  Deux  sont  morts  en  prison  de  leurs 
es.  On  a  trouvé  dix  morts  dans  les  champs.  —  On  assure 
fM  dans  le  nombre  des  prisonniers  ,  deux  conviennent  d'avoir 
n/ja  de  l'argent  pour  exciter  le  trouble  dansle  district  de  Vannes. 
—  I^osieurs  paroisses  des  environs  de  Lorient  ont  envoyé  dçs 
d^pitaiions  au  départ^nent ,  pour  demander  la  grâce  des  pri* 
■omiiers.  Tous  les  paysans  avouent  qu'ils  ont  été  séduits  par  les 
recteurs.  Us  déplorent  leur  égarement ,  et  disent  qu'ils  n'auront 
plus  apcune  e^>èce  de  communication  avec  les  recteurs ,  s'ils  ne 
prêtent  sennrat.  Ils  viennent  chaque  jour  iï  Vannes,  pour  ;f  cher" 
dwr  des  conseils  utiles  et  des  înstroctions  sur  les  lois  auxquelles 
ilsdoivcnt  c^ir.  Lu  plupart  d'entr'eux  ignoraient  que  les  dîmes 
fittsent  supprimées ,  et  que  les  droits  de  casuel  pour  les  baptêmes 
narines  et  sépultures,  fussent  détruits.— Cinq  préiresde Vannes 
ont  d^  feit  leur  déclaration  à  lamunidpalité.Dece  nombre  sont 
IL  Ploottl ,  principal  de  collège  et  président  du  département,  ' 
et  le  supérieur  du  séminaire.  —  IMix  recteurs  avaient  voulu 
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effrajner  leors  paroissieDS  en  les  assuraot  que  la  rdigioD  ël»t 
perdue,  et  qu'ils  ne  leur  diraient  plus  la  messe;  —  Vu  antre  , 
après  avoir  dit  la  messe  à  trois  heures,avait  congédie  ses  parrà- 
siena ,  en  leur  annonçant  que  les  vfipres  ëuient  abolies.— La  gard« 
nationale  de  Lorient  a  fonnë  à  Vannes  une  sociëtë  des  Amis  de 
la  con^itution.  En  quatre  jours ,  elle  âait  déjà  composée  de  8S 
membres.  —  Trente-deni  paroisses  viennent  de  maoiCester  le 
plusentio'dévoâmentà^robéissance  et  irexëculiondeslois.  * 
(Momlatr.) 

SÉANCE  DU  32  FÉVRIER. 

AffmTti  d'Viès. 
[M.  VoaUend.  Lorsque  nous  vous  annoacAmes  que  le  départe- 
ment da  Gard  jouissait  de  la  plus  parfaite  tranquillité,  nous  ne 
pensions  pas  qu'elle  était  à  la  veille  d'être  troublée.  Des  écrits 
iaceddiaires  Tenus  de  Paris ,  et  envoyés  par  H.  Bëtlmy,  ci-devant 
éréqne  dUzès,  avtûent  réveillé  le  fooatisme  et  occa^onné  des 
querdies  qui ,  selon  le  plan  que  le  maire  de  Mimes  a  cberehé  & 
accréditer ,  ont  été  représentées  comme  l'efM  de  la  haine  des 
protestans  contre  les  catholiques.  —  Lundi  14  février,  il  y  a  en  à 
Uzès,  sur  la  place  de  l'évéché,  nn  rassemblement,  non  de  catho- 
liques ,  mais  d'une  grande  partie  de  citoyens  connus  par  leur 
opposition  k  la  constitution.  Les  patriotes  menacés ,  se  rassem- 
blèrent sur  la  place  de  l'esplanade;  l'escadron  de  dragcms  de 
Lorraine,  eugamison  ii  Uzès,  fut  requis  de  monta*  à  cheval  pour 
fiaire  cesser  ces  attrotipemeos  :  les  chevaux-  d'une  partie  de  cette 
troupe  étaimt  placés  dans  l'écarie  de  l'évéché.  Lcâ  fectieux  pos- 
tés dans  cette  maistm ,  ou  sur  la  place ,  s'opposèrent  à  l'enlève- 
ment des  chevaux,  tirèrent  sur  les' dragons;  uncoupdefenA 
cassé  l¥paule  de  l'un  d'eux ,  et  un  autre  a  reçu  dans  les  entrailles 
un  coup  de  liaïonneite ,  dont  quelques  lettres  particulières  disent 
qu'il  est  mort.  Les  mutins  s'emparent  des  tours  de  la  cathédrale , 
montait  au  clocher  ^.sonnent  le  tocsin.  .L«8  gardes  nationales  des 
lieux  circonvoisins  accourent  ;  la  loi  martiale  est  publiée  et  ne 
produit  aucun  effet  ;  mais  le  district  ayant  l»entdt  réuni  assez  de 
forces  pour  en  imposer ,  les  séditieux  se  retirent  en  publiant 
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qa'Si  mot  an-dnant  d'un  Mcoun  qui  leur  arrivait  du  cattip  de 
Jalès.  —  Cependaui  oo  avait  expédié  des  couirien  au  directoire 
da  dépcrtcment  séantàNtoMSt  età  M.  Dalbigooc*  conuDawtant 
poH  le  rn  dans  )e  départemeiit  du  Gard,  qui  firent  marcbersur- 
Ib  rhimp  238  bomines  da  riment  de  Dan^rfùiié ,  tu  30  dragmis 
ifeLornÛBe.— La  garde  naiÏMiale  de  Nîmes  offrit  son  secours 
aveettBtdettie.qa'ileAtétë  difficile  delà  cratenir,  sans  l'es- 
prit de  aabordâaatiofl  qui  règne  dans  cette  troupe  de  dloyoïs 
.  Le  directoire  du  département  arrêta  de  requérir  450 
s  de  cette  garde  pour  se  rendre ,  s'il  ai  âait  besoin ,  an 
poDtdoSaint-Nici^^ànneJieuedlJzès,  et  d'y  uteodre  des 
fmlre*.  D  dâibéra  ensuite  de  iaire  partir  drax  commissairea  pour 
fiffVBdra  sur  .les  lieux  des  renseignemois  qui  pussent  faire  décou- 
vrir les  aotenn  et  lesjinst^teurs  de  si  fréquras  désârdres.  Les 
MMveUoa  qu'on  reçut  suq>endirent  le  départ  desgardesnationalea' 
de  Nîmes.  Nwis  vous  obaenoai  que  les  courriers  dllzès,  qui 
denUcDt  nous  apporter  dimandie  ou  lundi  nos  dépêches,  nesout 
point  encore  arrivés,  que  nons  avons  reçu  ces  premiers  ans  par 
le  coorrier  de  Nîmes,  avis  certains,  puisque  nous  avons  des 
letlfesdiidëpBrten»al  du  Gard  et  la  copie  d'une  lettre  du  district 
d^zès  écrite  k  ce  corps  administratif.  Nous  ignorons  acore  le 
noeibre  des  Messes.  La  lettre  du  directoire  du  district  d'Usés  fiut 
Bcnlioa  d'an  bomme  tué  sur  la  place.  Nous  nous  Ballons  que  ce 
■ombre  n'est  pas  plus  considérable.  Je  vais  vous  faire  la  lecture 
de  la  lettre  de  H.  Béthisy,  ci-devant  évéque  d'Uzès ,  pour  voua 
Mettre  à  portée  de  juger  avec  quelle  infidélité  il  rendait  compte 
de  ce  qnt  s'est  passé  daus  votre  séance  du  4  janvier. 

t  Paru,  leSjancier  1791.— Le  jour  d'hier  sera  fomeux  dans 
ks  fitites  du  dei^  de  France,  c'est  le  premio-  oit  j'aie  reca 
qoeique  conaolaiiott.  Si  nous  avions  combatto  pour  la  gloire , 
Booa  poorrin»  dire  que  nous  n'avious  rien  i  désirer  ;  mais  un 
ïMérét  d'une  tnen  autre  nature  était  confié  i  notre  courage,  ie 
ne  sais  pas  sans  espoir  que  oMte  joamëe  sauve  la  religion  en 
Fiance ,  mais  je  suis  sûr  an  moins  qu'elle  l'a  glorifiée.  L'benre 
teale  était  irrivée  ;  l'eipiration  dn  délai  nous  a  été  annoncée } 
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on  a  dâibéré  de  aoas  interpetler  pour  prêts  le  SMinent  ;  la  ftff» 
met^  la  plus  calme  était  notre  contcoance.  L'évoque  d'Agca , 
Kppelé  le  premier ,  s  dit  trois  phrases  d'Uné  noblene  ampi* , 
firancbe  et  touchante ,  qui  ont  produit  le  plus  grand  efiêt.  Us  de 
ses. Curés,  appelés  après  lui ,  a  fait  aussi  nne  de  ces  répoaMs 
qui  enfonceot  la  crainte  dans  l'an»  des  pervers ,  et  la  honle'dau 
celle  des  faibles  ;  alors  l'effroi  a  gagne  dos  ennemis ,  la  coofusioa 
s'est  mise  au  milieu  d'eux  ;  ils  ne  savaient  qud  parti  prendre , 
Hs  essayaient  de  plates  et  ridicules  séductions ,  en  annonçant  qaa 
l'intention  de  l'asiemMëe  n'a  pas  été  de  toncber  an  ^rituel. 
Nous  demandons  que  cette  etplication  soii  couTeriie  en  dëcreti 
et  la  mauvaise  foi  se  dâuasque  par  on  refua. 

>  Le  tumulte  et  l'indécinon  de  ce»  Messieurs  alongent  la  sëancoi 
et  auoio  ecdésiastique  ne  m<Hitre  ni  fejttose  ni  inqoiétnde  i 
alors  ils  abandonnent  la  forme  d'appel  individuel  qui  aurait  al* 
Imgë  leur  tourment ,  d'être  témoins  du  triomi^ie  de  la  vérité. 
Ils  ont  ordonné  une  interpellation  géaéraie  i  ceux  qui  n'avais 
pas  encore  prêté  l6  serment' ;  ell«  a  été  faite ,  et  persDooer  ne  s'est 
prés^té.  Eln&a  notre  immuable  fennete  les  a  forcés.,  k  leur 
grand  regret,  de  décréter  contre  nous ,  et  nous  sommes  sortis 
fiers  de  notre  glorieuse  pauvreté-  (L'extrémité  de  la  partie  droite 
q>plaudit  k  plusieurs  reprises.)  Les  deux  ou  trois  cents  brigutds 
employés  dans  ces  occasions  majeures  ,  ratouraient  la  salle  et  y 
faisaient  même  retentir  le  cri  de  :  à  la  latuenie  !  Nous  y  avons 
swiri  dédaigneusement ,  et  demandé  qu'on  ne  s'occupât  pas  de 
ces  vaines  dameurs.  Point  de  vrai  et  Ixm  peuple  autour  de  la 
salle ,  pas  le  moindre  mouvement  dans  Paris  contre  nous ,  et 
l'estime  publique  nous  a  suivis  dans  notre  retraite.  Le  roi  est 
prié  de  Ëiire  nommer  à  nos  places,  il  at  curieux  d'observtr  qut 
ce  décret  fait  pour  iniroduire  le  tc&imw  en  France,  t'il  eil  exécuté, 
«  été  rendu  tout  lajiré^Unce  d'un  juif  et  air  la  motion  d'un  pro' 
laiata.  Je  ne  puis  vous  rendre  mille  détails  qui  seraient  intéres- 
sans,  mais  le  temps  me  manque.  Voilà  ressentiel  :  nous  avons 
soutenu  la  première  attaque  d'une  manière  digne  du  devoir  que 
nous  avions  à  remplir;  nous  soutiendrons  de  même  toutes  les 
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B  Joaqn'i  l«deraière,»roiioseyaller.Gen'eatpa&de 
■Mn  cteé  qu'est  la  cninte  et  rembsrras  :  nous  les  laissons  i  ceux 
4u  a'éeoatait  pas  leur  conscieDce ,  et  qui  ne  sDivent  pas  les 
ftiaàpta.  Ndu  pkarons  sor  98  de  nos  confrères  trompés  ou 
ahtralaés  ;-  c'est  beanconp  sur  1168  que  nous  sommes  ;  m^  un6 
gmide  majorité  nous  reste<'  L'évêqM  d'Aucun  en  tetU,  noua  m 
etmftonÉ  fxu  (éebptedeljydda,  kraitger,  et  qm  a  nm  det  res- 
iriaîoM  tpt'oH  a  laiaé  paner ,  jMrce  qn'U  àége  du  t/lté  gauthei 
Maatre*  tua  l^trt,  je  ne  ermmjamtùi  quioîd  j'icru,  iparee  ipa  la 
téhliatUfUmgmie,  el  ii«tf  enentùf  gu'eUe  t«ît  connue  doni  ceils 
(mnoMiéaxce.» 

M.  te  Prindettt.  On  fait  la  motion  de  renvoyer  ces  pleins  aa 
oiMBiré  des  rndiereEles ,  pour  qu'il  eA  fasse  son  rapport  demain 
à  l'OBTertnre  de  la  séance. 

M.  Begnatid,  dépoté  de  SsintiJeaii'd'AngéIr.  L'envcM  d'une 
farce  imposante  dans  le  d^»rtemeut  du  Gard ,  peut  seul  pré- 
taiv  les  foMsies  effets  des  rassemblemens  qui  s'y  font.  Je  de- 
■Mde'qae  H.  le  pFésideut  soit  tenu  de  se  retirer  immédiatanent 
pardeters  le  roi,  pour  le  pri«-  d'oivoyer  dans  le  départemeiU 
d>  GanI  les  forces  nécessaires  an  rétablissement  de  ta  tranquii- 
lilépd)tique. 

La  proposilion  de  H.  Renaud  est  adoptée,  et  les  pièces  ren- 
Wféet  au  «ooiilé  des  recherches.] 

SÉANCE  DD  S6  FÉVRIER. 

Affaires  de  Nîmes.  - 

IL  Alquier  avait  rendu  compte  le  19  février,  au  nom  des  co> 
■iiés  des  Fechercfaes  et  des  rapports,  dé  tous  les  évéoemens  ar- 
rivés à  Nîmes  depuis  le  8  mai  1790.  Ce  récit,  dont  le  Jfom/eur 
H  GOBtient  qu'un  extrait  insignifiant,  dora  cinq  heures.  La  por- 
tée réwdntkmiHùré  des  iaiu  est  dans  la  séance  suivante  que  nous 
rqmdwionB  teuaellenienl. 

[If.  ClermanhTonnare.  Vou»  aves  aperçu ,  tant  par  le  rapport 
<k  comité  que  par  la  défense  de  H.  Marguerites  et  par  l'opinion 
Ab  IL  Rabaad ,  les  divers  poinlH  de  vue  sous  lesquels  celte  af&iire 
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peut  être  euvisag^.  Elle  me  parait  usez  édurcie  poorqa'i  ne 
soit  plus  besoin  de  reHouveler  le  rédt  des  fulfi ,  et  de  pniIOBger 
1b  discussion.  Il  suffit,  en  ce  momeot,  de  tous  prësenler  les  râ- 
sultals  de  ces  événeineDs ,  également  eCfraya&B  pour  l'hDiDKnté  ; 
pour  la  philosophie  et  pour  la  raison  elle-iQéiae,  C'est  le  fonft- 
tisme  religieux  et  politique,  c'est  la  miséraUe  envie  de  dominer, 
qui  ont  excité  les  troubles  de  Mimes.  En  rapprochant  les  év^ne- 
meos,  je. T(Ms  partout  des  excès,  nulle  pirt  on  système  soivi.  Je 
ne  vois  pas  que  les  protestans  aiait  touIq  massacrer  les  catho- 
liques ,  et  pwdre  la  liberté  que  leur  assurait  la  révolatioB.  Je  na 
vois  pas  que  lés  catholiques  aient  voulu  assassiner  les  protestant, 
et  éleversurleur  destruction  le  fàni6med'une  contre-révolution. 
I^es  protestans  ont  ^  mécontens  de  voir.lescalholiquesaoo- 
parer  iessuffntges:  çeut-d  craigoaient  de  la  part  des  protestai» 
la  vengeance  d'une  longue  oppression  ;  la  reli^on  de  ces  der> 
niers  favorisant  les  formes  républicaines,  ils  craignaient  de  lenr 
part  l'exagération  de  la  liberté ,  et  se  disposaient  à^eponsser  I« 
force  par  la  ."orce.  Les  deux  partis  se  sont  prêté  mutuellement 
des  inlations  sinistres.  Ce  sont  ces  haines  réciproques  que  vous 
devez  vous  appliquer  à  étouffer.  Si  la  justice  demande  la  couti- 
nnatioD  des  procédures,  il  feut  préférer  le  parti  de-la  prudence 
&  celui  d'une  justice  ausà  rigoureuse.  C'est  la  paix  qu'il  laut 
dans  ces  contrées.  Je  demande  nne  anmîstie  générale,  parcs 
qu'une  justice  rigoureuse  serait  plos  funeste  qu'utile;  mais  j'en 
excc|>te  les  officiers  municipaux ,  qui  sont  soumis  à  une  re^KHi- 
satuUté  particulière.  Je  me  r^ère  volontiers  aux  conclasions  de 
H.  Uai^erites  :  elles  font  honneur  à  son  patriotisme.  (Plnsienrs 
TOtx  de  la  gauche:  Aki  akï  ah!)  Oui,  qui  font  honneur  i  son 
patriotisme.  Ayant  connu  sa  conduite  et  ses  opinions  dans  b 
chambre  delà  noblesse,  j'ai  cru  devoir  lui  appb'quer  cette 
maxime,  qn'ilestaussidifficile  devoir  un  amide  la  liberté  devenir 
touti  eonpun  con^irateur,  qu'il  l'est  de  voir  des  anciens  valeu 
de  la  cour  devenir  les  apftires  du  patriotisme.  (Une  partie  de  Ta»* 
semblée  murmure,  l'autre  applaudit.) 
if.  Ciuafèj,  Vous  avez  entendu  le  récit  des  onlheors  dott 
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RtaMS  a  ëté  le  Ibâltre.  Je  Eereis  ane  insahe  i  voire  justice,  ai 
ymuepnams  d'ugmeater  la  profonde  împresnon.que  vous  avez 
fcnviie  an  rédt  de»  drccHutances  de  cette  affoîre  ;  l'eaprit  de 
parti,  lea  qmrdlea  politiques  et  religieuses,  tous  ces  motift 
oiitait  oKore  et  sont  trop  puissans  pour  que  tous  puissiez  les 
jager  sans  impartidittf.  Us  vous  indiquent  que  tous  devez  tous 
borner  i  reavoyer  aux  tribunaux.  Négligeant  les  foits  dmt  oa 
WM  a  déjàreddu  compte,  j'établirai  les  principes  qui  doivent 
déienniim-  votre  dëdsioD ,  et  vous  porter  à  rejeter  le  projet  do 
cwMJté.  n  vous  propose  d^anouler  les  procédures,  ce  qoi  n'est 
Mre  chose  qu'on  déni  de  justice.  Or ,  je  voua  dirai  que  t^est 
poar  ta  justice  que  la  société  est  instituée  ;  que  c'est  elle  qui 
dôliogue  une  société  policée  d'une  horde  de  Gau^a5C8:  que  c'est 
pour  etle  que  tous  li«  citoyens  se  soumettent  à  la  loi.  Quand  ua 
corpa-législaiif  commet  un  déni  de  justice^  de  ce  moment  même 
il  disBooi  la  sociélé.  Il  dispense  les  citoyens  de  l'oltétssance  aux 
bis;  il  les  autorise  i  chercher  leur  sûreté  dans  des  Yengeances 
patticnliéres.  Ce  n'eU  point  par  des  mo:if«  de  vengeance  qne  la 
sociélé  est  obligée  de  poursuivre  les  crimes,  mais  c'est  un  di^ 
voir  qae  lui  presoii  sa  propre  sûreté  et  celle  de  diaque  indi- 
vidu. Chaque  citoyen  a  le  drwt  de  requérir  ta  punidMi  des 
crimes.  L'autorité  du  législateur  n'est  légitime  qu'autant  qu'il 
doane  à  la  justice  toute  la  force,  toute  la  sévéï^ié  et  tonte  la  ri* 
gnenr  qu'elle  doit  avoir.  Ces  maximes  sont  la  fondement  de  la 
timié  puUîque^  individuelle:  aucune  conûdération  de  drcon* 
Btance  ne  doit  jamais  vous  en  écarta*.  Et  cMument  ne  verriez-vons 
pas  que  l'observation  de  ces  principes  est  le  senl  moyen  de  faire 
cesser  l'anarcliie,  lonqu'une  triste  expérience  vous  a  appris  que 
poHT  saaver  on  petit  nombre  de  coupaldes  on  expose  aoe  foule 
dlDDOoeas. 

C'est  par  un  effet  de  votre  clémence,  qne  le  fort  deltarsdlle 
a  été  déoK^  nudgré  les  lois ,  malgré  vos  décrets ,  que  le  che^-a> 
lier  de  Bausset  a  été  assassiné  dans  ses  murs.  Vous  avez  aa  de- 
voir fermer  les  yeux  sur  ces  évàiemens ,  et  les  mêmesmalbetirs, 
ks  meiaes  iasorreciions,  se  sent  rcnonvelës  dans  différoites 
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partieet)tiro^nae,ll«8t  temps  quecetteanirchieceiM,  et  que, 
pour  cet  effet  (  ta  sév^itë  des  lois  prenne  la  place  d'une  foneMc 
îndnlgence;  il  est  temps  que  ta  pusilion  d«  crimes  assure  la 
tranquitiké  piri)Iique  et  la  sAretë  des  citoyens.'  Je  répète  que  hi 
choyens  seront  dégage  de  t'crfiligation  d'obéir  i  la  loi,  le  jour 
oii  des  considératiwB  de  penome»  vous  auront  frit  eomaieitre 
ondàiidejuiiice.  Cromwet,  ce  oospableasnrpataorderatn»- 
rilé  royale,  aa  fotte  de  la  puissance ,  nomma  (^lef  de  la  jimioe  le 
plus  habile  jariBconBuIte  de  l'An^eterre ,  quoiqu'il  fàt  son  en- 
semi.  Cromwel  savait  qne  la  nécessite  d'une  jnstioe  éclairée  et 
•érère  devait  iaire  plier  tonte  »atn  considératioa.  «  Vous  êtes  k 
barrière,  lui  dit-il,  qne  je  veux  mettre  entre  un  vengeanffe  et 
mes  ennemis  :  une  justice  sage  est  une  dette  de  h  société.  *  Ce 
grand  acte  de  Ineniaisanc»  poUique  fit  etcnser  en  partie  la 
crimes  de  Gromwd:  car  le  dernier  des  crimes  de  cet  asorpateur 
eût  âénn  déni  de  justice;  mais  il  savait  trop  bien  que  toute  ao- 
traité  fondée  sur  l'opiHvssioa  ne  peut  être  durable,  et-qoe  la 
juilf oe  est  le  premier  lien  de  la  société ,  conuoe  ta  sente  fnwe  des 
lois. 

Ces  principes  et  ces  maximes  prennent  une  nouvelle  fc»<ce 
quand  on  les  applique  aux  arconstauces  particulières  de  l'f^ire 
de  Nîmes. 

Le  rappcHleur  vous  a  dit  que  dans  les  libdles  dodl  on  s'est 
servi  pour  exdterles  troubles  de  Ntmes,  on  avait  rapp^éai 
peuple  les- anciennes  guerres  rdigieuses,  et  qa'm  cbercèait  à 
fiiire  croire  que  les  protesians  voulaient  renouvder  d'andemies 
vengeances.  Croyez  que  ces  liaines  rédproqnes  subsisteront  ton- 
jours  ,  si  voiïs  refusez  justice  i  l'un  ou  i  l'autre  parti.  La  ven- 
geance pnUique  peut  wuie,  a  seule  le  dnA  de  suspendre  tes 
vengeances  par^culières.  Dans  on  pays  dédiîré  par  tant  de  No- 
tions ,  tes  deux  partis  ne  manqueraient  pas  de  regarder  la  sus- 
pension des  procédures  comme  un  déni  de  justice  ;  ils  se  crw- 
raient  cbacnn  vicUme  de  ta  partialité,  et  ne  pouvant  se  venger 
par  les  lois ,  ne  se  trouveraient-ils  pas  autorisés  &  se  venger  eax< 
mémesf  Le  décret  qui  vous  est  proposé  justifierait  ces  fH^étco- 
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lIoM  covpiblès ,  puisqu'il  ne  servirait  qoe  la  Ten^eanoe  d'nn  sent 
parti.  C'est  à  l'actioa  de  la  Justice  -qu'il  appartieat  de  saspendre 
tons  les  rcss«Dtinieii8  particuliers,  et  de  préveuw  les  malbenra 
des  TO^ieances  particulières ,  c'est-à-dire  de  la  'guerre  civile  qdi 
BMaace  vos  contrées  méridioDales.  Jeconclus  à  ce  que  toutes  les 
prooédiires  ooDHneacëes  sur  les  évëoeoiaiB  de  Nhoes  soieat 
«OBiiimées ,  et  les  coupables  de  tons  les  partis  soient  poarsufra. 

M.  Btenttwe.  L'<rt>jet  qui  est  actuellement  soumis  à  la  dëlibé- 
ntion ,  quoiqu'il  ne  soit  qu'une  aflaire  particulière ,  est  ecsentiel- 
kxMot  lié  aux  grands  inlérète  généraux  de  la  nation  et  k  celui 
de  h  révolution.  Cependant  je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des 
faits.  Bans  le  rapport  volumineux  du  OHUîté ,  ils  vous  ont  été 
esposés  avec  la  plus  grande  clarté;  et  vous  avez  entendu  depuis 
les  reproches  réciproques  que  se  font  les  deux  partis.  H.  Babaud 
TCiis  a  démontré  que  les  querelles  de  Nîmes  n'étaient  pas  vérita- 
Uement  des  querelles  de  religiou.  11  est  Clément  facile  de  se 
eomaincre  que  des  rixes  partîculi^^  n'ont  pas  pu  exoiter  des 
désordres  ausn  généraux:  H  est  impossible  de  ne  pas  apercevoir 
dans  ces  querelles  le  motif  d'nn  complot  quelconque.  J'en  vois 
le  foyer  dans  cette  assemblée  séditieuse ,  semblable  à  celles  qui 
OBtdepoîs  porté  le  trouble  dans  difBérentes  parties  du  royaume, 
dass  cette  assemblée  qui  vous  a  été  dénoncée  par  tons  les  dépar- 
temeus  voisins ,  dans  cette  assemblée  que  vous  avez  été  obligés 
de  disioadre  pour  déconcerter  les  projets  coupables  dont  ^le 
dévdoi^t  le  système.  Cest  sur  ceux  qni  ont  ainsi  égaré  la  mul- 
liliide  que  doit  porta*  la  veugeance  des  lois.  Hais  à  le  t^slaten^ 
a  le  droit  de  discerner  les  chefs  de  action  d'une  multitude  éga- 
rée, l'assemblée  peut-elle  adopter  la  proposition  de  M.  Gazalès? 
Si  elle  ne  devait  ctnsidérer  que  les  faits,  et  non  les  intentions^ 
le  nombre  des  cwipables  serait  infini,  il  surpasserait  celui  de 
quinze  ou  vingt  mille  ;  et  je  demande  si ,  foire  poursuivre  quinze 
ou  vingt  mille  hommes ,  ne  serait  pas  une  barbarie  qni  ne  peut 
jamais  appartenir  à  une  nation  libre,  et  si  ce  ne  serait  pas  dé- 
créter la  guerre  civile.... 

Le  comité  propose  de  réduire  les  dispositions  de  sévérité  i  la 
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dcMiludonde  la  nuoiapalitë,  ctikta  contiotiaiion  delaprocé* 
dnre  commencée  contre  ceux  qui  oni  enlevé  le  drapeau  rouge. 
Quant  à  la  municipalité,  je  crois  que  aa  destitutieo  estsuffisam- 
BOMt  motivée  par  la  n^igence  qu'elle  a  apportée  k  réprimer  Im 
troubles.  (Il.s'élère  des  murmures  dans  la  partie  droite.)  Je  dii 
que  la  municipalité  a  favorisé  l'assemlilée  séditieuse  des  soirdir 
saut  catholiques  de  Nîmes;  qu'elle  a  souffert  que  des  fiactieux 
arliorasseiil  publiquraient  la  cocarde  blanche,  le  signe  de  la  ré- 
bdlioD;  qu'elle  a  souffert  qu'il  se  fabriquât  des  armes  dont  on 
prévoyait  l'usagie;  que  jamais  elle  ue  vous  a  instruits  des  évéoe* 
mens;  etc'estsur  ce  faitquevousavezmaadé  le  maire deNimes. 
Le  délit  existe;  il  a  besoin  d'être  réprimé...,  Quant  aux  chebde 
parti  qui  ont  ordonné  l'enlèvement  du  drapeau  rouge,  il  sufSt 
d'observer  que  ce  délit  est  un  crime  public,  ^n  attentai  spécîa- 
lemeut  dirigé  contre  les  lois,  pour  que  l'assemblée  ne  puisse  le 
laisser  impuni....  Déjà  dans  la  même  contrée,  on  cherche  i  ex* 
citer  les  mêmes  troubles  ;  déjà  des  citoyeus  sont  forcés  d'expos» 
leur  vie  pour  marcher  contre  les  factieux.  Il  est  important  de 
déployer  contre  les  aut^rs  de  ces  désordres,  la  sévérité  des 
)(N8.  Il  importe  de  faire  cesser,  l'anarchie,  et  de  rétablir  la  paix 
daIisleroyauaDe,-eny  établissant  le  respect  des  lois;  respect  qui 
seul  fera  cessa"  et  les  troubles  qui  ralentissent  vos  travaux,  vt 
ces  émeutes,  ces  mouvemeus  passagers  qui,  lors  même  qu'ils 
n'fHit  aucune  inlenilon  coupable,  doivent  être  fortement  répri- 
més. Les  mouvemens  même  auxquels  peuvent  se  livrer  les  amis 
de  la  constitution  sont  dangereux  ;  ils  alarment  les  bons  citoyens, 
et  retardent  les  heureux  effets  de  vos  travaux.  Quand  l'intérêt 
général  aura  dompté  tons  les  intérêts  particuliers,  quand  la  na- 
tion jouira  dans  lé  repos  et  la  tranquillité ,  du  fruit  de  ses  peines 
et  de  ses  travaux ,  elle  versera  sur  s^  ennemis  un  pardon  uni* 
versel.  Mais  si  vous  voulez  aujourd'hui  rétal)lir  la  paix  dans  le 
royaume,  n'ayez  point  de  faiblesse,  et  punissez  sévèrement  les 
auteurs  des  désordres ,  c'est  d'après  ces  considérations ,  d'api'ès 
ta  nécessité  de  rétablir  le  respect  des  lois,  quej'appuie  le  projet 
de  décret  du  comité  des  rapports. , 
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Ob  demuide  d'allerattXToix.— L'assemblée  ferme  la  ditcns^n. 

X.  Vïriea  demanda  la  pande. 

M.  b  fréndaa.  La  discussiou  esl  fermée.  On  demande  la  prio- 
rité poarle  pn^  de  décret  du  comité;  je  vais  ta  mettre  aux  toÎs^ 

L'ttsemblée,  eomoltée,  accorde iaprioritéan  projet da  comité. 

(D  a'âève  de  Tit^ens  mormares  dans  la  partie  droite.  Hïf .  Ca* 
aMi,  Lntree,  Foticaatt,  tiftonrent  le  prés'ideot  et  profèrent  sdO' 
ccamnwnt  jrianenn  paroles  entrecoupées  par  les  murmures  de 
b  gancbe.) 

M.  Bomrt^.  H.  le  président,  une  (j^ande  partie  de  i'assonlriée 
■'a  pat  enlenda  ce  qoe  vous  arec  mis  aux  voix':  Je  tous  into^ 
pclle;}edéclareqDepenonnei)'a  entendu  les  deux  propositions. 
Le  président  ne  doit  pas  profiter  du  tumulte  pour  surprendre 
daâ  dâibératioiis ,  en  meUant  aux  voix  des  propositions  qu'une 
pntie  de  ThasemUée  n'entend  pas.  Tons  avez  plusieurs  fois  re- 
présenté k  l'tssediblée  que  vous  n'avez  qu'un  pouvoir  provisoire; 
mais  TOUS  avez  des  devoirs  constans,  et  principalement  celui  de 
poser  b  qoesiion  de  manière  qu'elle  soit  entendue.  Vousdeves 
énicr,  nm  pas  senlement  qu'on  puisse  vous  accuser,  mais  qu'on 
paisse  vom  soupçonner.  {Il  s'élève  de  lïolens  murmuras.) 

Jf.leyrbideM.  Cestmlceui-là  même  qui  excitent  le  désordre,  ' 
^  ae  plaignent  qu'on  n'entend  pas  ;  cela  n'est -pas  loyal. 

M.MtiAer.  ledanandequ'avanlquebdiscussionsoit  Cermée. 
H. (eaairédeMlmesqniestMcasé,  soiteatendu. 

N....  Il  n'a  rien  i  dire. 

Jf.  le  prittdau,  t»  dâibération  est  comm'encée.  Je  ne  puis 
aecordef  te  parois  sur  aucune  proposition  nouvelle.  Quelques 
I  prétendait  n'avoir  pas  entendu.  Je  rccummsnce  l'é- 


L'nsKmUée  décide  de  nouveau ,  et  à  une  très-grande  majorité, 
l*qneb  discussion  estfermée;  â*que  tafR-iorité  est  accordée 
M  prcifec  df  décret  do  comité. 

Jf.  JfuTÏnaîf.  Le  fH^mbule  de  ce  décret  porte  que  la  nomi- 
aition  de  b  mnDici|»ii(ë  de  Nîmes  n'a  été  que  l'effet  de'l'in- 
tr^oe  et  antres  choses  semblables.  Je  demande  sur  ce  préambule 

T.  IX.  L,    _    ,=.«.OOg[c 
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la  question  préal^e.  aitada  qu'il  renferme  des  « 
atroce;  il  estcontradictoireavQc  le  Iroiaième article <l«4éaret, 
pDis<]ii'ii  accuse  la munieipalité,  Undis  que  .l'ariide  âùt  pDur- 
suivrecoux  qui  l'onl  doublée  daas  em  fooctroos.. 

-  M.  l'abbé  Alaury^O»  a  p^t-dtre.  ion  de  dire  que  ie.ppdairtnle 
renferme  des  calomnies;  caroo  a'estpas  d'accord  wrks  fi>U; 
saaîs  je  di8<que  c^  pniambule  eu  ua  jpgâaaetut  etqie  vous  a'uttt 
pas  le  droit  dejeger.  C'est  par  ce  moUf  que  je  depiande  ia  qa$h 
tion  préalable. 

.  il.Alqmer,  rapportear.  Çooime  je  d'jh  apÇBiie  préMUifQ  *DX 
préaoïbult'si  Je  consens  à  la  euppiessioa  d«  £elui-6. 

-  jlf.  Batuave.  Je  m'oi^ftose  À  la  suppression  du  ^"éaBibale.  Un 
dà:ret  fondé  sur  la  i-aison  universelle  n'a  pas  besoin  de  préav* 
bule;  mais  il  n'en  esi  pas  de  même  d'un  décret  particulier  fcnd^ 
sur  la  connaissance  des  faits.  L'assemblée  destitue  la  municîpriitri 
deKItuet;  ^  a  des  motifs  pour  le  faif e  ;  il  faut  que  e«  wilifc 
SMCBl  exposés  dans  le  priéambule. 

if.  Gariu  iaÎHé.  le-  déËe  au  dialeelideo  le  pios  subtil  ^ 
cetifi  asseuiblée,  Se  répondre  à  l'ubservation  que  je  nùslùra, 
L'asscraUtée  oixlopoe  une  informatk»;  dqnc  les  feks  le  «M 
pas  certains,  donc  eHe  ne  peut  les  affirmer  daus.eou  préNQ- 
bule.  Ofi  a  toujwirs  dit  :  il  M  frviœé ,  il  e»  pnmi;  et  l'en  • 
Pia^  de  vue  l'état  d^ios  teqtiei  cette  afhîre  se  présente.  L'iiAir- 
mation  a' cm  pjts  terniicée;  au  moiaa  ks  léinoîus  ne  sont  pasooa- 
fronlés;  l.i  partie  publiijue  est  accusée  d'avoir  refusé  tfeuteulre 
pïiuîeurs  lémuns....  (Les  muruurea  éUHdfeatla  vais  d<  l'ora- 
ttur;  il  reste  pendant  environ  un  quart  d'heure  i  1»  trib«M. 
proférant  de  distance  en  disLioce,  avec  beaucoup  i)ecliak«ê, 
quelques  parûtes  qu'imerrompent  delon{*s  murmures;  eotest 
qùtfi  fa  U'ibune  avec  précipilatîoiB.) 

.  M-  Latigue^  0«  n'est  que  par  «ne  confusion  d'Jdée»  qiiç  H 
préopinaot  a  prétendu  qu'on  anticiptûi  sur  l'iniarasMioB.  U  ne 
s'i^itqgede  punir  ceux  qui  ont  donné  le  scandaleux  eit^n^tle 
d'avoir  enlevé  le  drapeau  rouge.  Il  hiMt  que  le  préambnle  caot* 
tienne  les  fa^is  qui  doivent  être  .la  l,ase  des  inâuJUlicvia*  1» 
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a  se  iMsigne  pei;tonne,  ne  calomBÎo  ptraonntt.  )•  dt- 
■iode  i^'il  soit  conse»-^. 

On  dttBaoie  i  aller  aqx  voix. 

M.  le  maire,  de  Nlnm  parah  à  la  tt-îbinM. 

PiMMMfi  Mix  (b  U  yauchf.  A  la  barre!  ft  la  bam  I 

y.  Radier.  11  fuil  qiw  l'accuse  •oil  enleiKlu. 

If.  fcrcfclK.  Qu'il  aille  Jk  Ubvre,  il  «en  entendu  t  nutaiFU 
fM«  ft  ta  tritHiM,  je  demaaile  que  la  iliscMsion  sort  fermée.  . 

(La  parti»  droite  est  dans  une  Irès-grnnde  Bffiiaiiot).) 

M.  U  friMma,  Oa  demande  qae  la  disuussioa  6«l  femée;  je 
MCIs  celle  fm^position  aux  voix. 

l.'oiMnblée  décide  que  la  diaiiusion  est  fermée. 

M.  Bufràtu.  En  ce  eau,;  altons-noos^n^...  (On  a^ilavâit.} 
TMaIctaeinbresdala  partie  droîw  quiuent  IM  gradius  ;  apt*!* 
tan  peuÀ  un  moBwnt  attroupés  au  milieu  de  hi  saHe,  ItsquktaM 
wneNÏTemeiH  la  aéanoe. 

M.  lepré-tideiu.  On  drmande  la  question  préalable  wr  l4préM- 
brie;  je  la  mau  anx  voix, 

L'tawmUée  déciile  qu'il  y  a  lien  b  délibérer  sur  le  préain1>«ll. 

if.  LaHt.  La  municipalité  de  Sulielestat  avait  éié  deatbiiée  ; 
■M  (ta  bfltjeux  se  aent  fiait  réélire  ;  le  méine  argent  qui  a  data 
éKdieiribBéàPHiaes,  poiif  mit  encore  fjirerrélireraneiflnne  amaî* 
&palité:jeileinandequ'ellasait  déclarée  inéligitile.  (On  applaotM^ 

Jf.  Pà  ion.  Il  eai  dit.dans  ie  projet  de  décret  que  la  procédure 
■■s  reavoyée  as  tribunal  de  Hohtpdlier.  fe  croîs  qu'il  aerA 
pat  pmilem  de  reavoyer  ou  tribunal  d'Arles. 

Les  deax.  prapcMitioa»  de  HH.  Lavie  et  Pétion  sont  adoiHèl*. 

Is  projet  de  décret,  rais  anx  voix  article  par  artioLs.  «M 
ad»plé  em  oËt  umies  : 

■L'asaemblée  aaiionale,  après  avcùr  entendu  aetctmié»  dct 
t  et  des  rapports,  considérant  que  l'étectioa  de  la  ma* 
lié  a  été  reflet  de  l'inirinue  et  de  différentes  di«ributiM« 
faq>t«t,  que  cette  municipalité  a  brorisé  les  iroubléi  ai  pen* 
■tuai  qu'os  arborftt  b  cocarde  blanche,  en  ne  réprimant  poé 
llB  ^i<0Îau  aédîiiaux  saanifissiéB  par  jei  délUMmions  das'SO  avril 
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«t  1"  juin;  que  les  ^vénemeos  désastreu\  qui  se  sont  passés  i 
Ntmcs,  lesâdmara,  Selômai,  13,11,  Jâel  16  juin  1790),  ont 
éié  l'effet  dés  séduciioDS  employées  par  les  ennemis  du  bien 
public  pour  égfarer  le  peuple  et  troubler  la  paix  du  royaume. 

Considjérant  que  la  plus  grande  parité  de  ces  malheurs  n'au- 
rait pas  eu  lieu  sî  la  proclamation  de  la  loi  martiale  n'avait  {tas 
été  arréiée  ledimancbe  J3  juin;  que  crax  qui  ont  provoqué  ou 
ordonné  des  violences  contre  les  ofËdtrs  municipaux  qui  la  pro- 
damùent ,  sont  seuls  responsables  de  tous  les  délils  qui  ont  sui- 
vi, ctdtMventenétrecoaGidérés  comme  les  auteurs,  a  décrété: 
.  Art.  I".Que  la  municipalité  aciuelte  estdesdtnée;  qu'en  coo- 
séqnence,  il  sera  procédé  à  l'élection  d'une  nouvelle  munieipa- 
iilé^nnsqn'aucundesmraibresderajiciennepuisseDt  être  réélus. 
Que  le  rtntera  prié  de  donner  à  cet  effet  les  ordres  nécessaires 
.  an  fwocureur-génénd-syndic  du  département,  et  de  (iaire  passer 
à  Nîmes  des  forces  suffisantes  pour  assnrer  la  liberté  et  la  itaa- 
~   quilUté  publique. 

11.  Qu'il  sera  informé  devant  le  tribusal  du  district  d'Arles, 
K  à  ta  requête  de  raccusateur>-public  ,  contre  ceux  qui,  le  di- 
mancheld  juin,  ont  donné  l'ordre  de  tirer  sur  les  officiers  mn- 
nîcipaux,  d'enlever  à  deux  fois  difléreaies  le  drapeau  rouge, 
d'entraîner  et  de  retenir  de  force  dans  une  maison  unJes  offi- 
ciers municipanx  chai^  de  la  proclamalion. 
^111.  Que  la  procédure  commencée  sur  les  antres  ëvénemensdes 
43,44,  lî>  et  16  juiiii  ainsi  quecelles  qulsont  relatives  aux 
journées  des  29  mars,  Set  3  mai,  cesseront  d'êtres  suivies,  « 
seront  reniées  commenon-a  venues.  Eacoaséquence,  que  tes  ac- 
cusés actuellement  détenus  s««nt  incessammcntremis  en  liberté. 
IV,.  Enfin,  l'assemblée  nationale,  profondément  toncfaée  des 
évéwmens  désastreux  dont  elle  a  entendu  le  récit,  invite  lesd- 
loyens  de  Nîmes  i  se. prémunir  contre  les  sagc^lions  qu'oa 
pourrait  employer  encoi-e  pour  les  .d^nir,  et  jiour  les  pl<Mi0er 
dans  de  nouveaux  troubles  :  elle  les  exhorte  6  sacrifier,  pour  le 
biendelapaix,le  souveoiretleresseDtimeutdeJeurs  maux,  et 
i,()iereher,  dans  l'unicHi  la  plus  duraUe  et  dans  la  trauquRlilé 
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publique,  la  consolation  et  l'ouUi  des  malbeors  qu'ils  ont  éproiH 
v6s  pour  avoir  ajouiè  foi  aux  perfides  insiniiaiiiHia  de  qnelqaes 
a  mal  inteutîoiuiéi.*.] 


Pius.  —  Maumu  de  jeu.  —  Marat  revient  encore  sur  lesinoo- 
dards  pédant  )e  mois  de  ferler,  ei  il  en  dénonce  par  bandes , 
■ne  Bgnalemens,  indications  de  demeures,  etc.;  mais  sa  fen'eur 
■iqiiïsitoriale  s'applique  surtout  à  Ja  poursuite  et  ik  la  diffamatioD 
des  joueurs  et  des  tripots.  Dans  son  numéroidu  4,  ilanuonoe  que 
h  Gection  de  Saint-Roch  a  reconnu  que  son  ancien  comité  a^:ait 
Iné  sur  les  maisons  de  jea,  non  compris  les  contributions  se* 
(TèieSj  la  somme  de  ^,433  liv.,  et  qu'elle  a  pris  un  arrêté  qui 
fasfvouve  nominativement  les  membres  de  cb  comité  ;  arrêté  qui 
doit  être  coromuoîqué  aox  quarante-sept  autres  sections.  Son  bd- 
■éro  do  S  est  ainsi  intitulé  :  EffrmjabU  déi>rmalion  Ha  mcatn 
ie  1a  capilate  et  aurtout  des  reprétewam  de  la  nation,  —  Perte  in- 
finlSMe  de  la  IH>erté  par  tiit^uatee  naturelle  de  ces  nica.  Ce  nu- 
méro commence  par  la  leltresuivanle: —  «Oui,  mon  cher  Harat, 
WMWMS  l'avez  prédît,  il  y  a  dix-sept  mois;  les  robins,  les  gens 
àm  mi ,  les.aT0cats ,  les  procureurs,  perdront  la  cbose  publique. 
Pea  après  b  révolution ,  ces  vils  suppAls  de  la  diicaire  se  sont 
■Bpués  de  toutes  les  places  ^aBS>  les  dislricls,  puis  de  toutes  le* 
placée  dans  les  sections,  les  municipalités  et  les  directoires  des 
deponemens.  Ne  pouvant  plus  dépouiller  leurs  diens ,  ils  dépouil- 
lent le  public r  il^  escroquent  les  sols,  rançonnent  les  maisons  de 
jeu,  piUent  les  ciloyens,  arrêtent  Iç.  cours  de  la  justice  et  font 
taire  les  lois.  Au  milieu  de  l'affreuse  anarchie  ou  ils  ont  plongé 
rËfat,  ils  dabaudent  contre  les  coups  de  désespoir  du  peufrfe  ia- 
digité>  ils  le  blâment  de  se  faire  justice ,  puis  ajoutant  l'ironiei 
routrage ,  ils  le  i:envoieni  se  pourvoir  par  de%'ant  les  tribunaux 
qu'ils  ont  paralysés.  Aujourd'hui  on  assassine  publiquement  daos 
1rs  mes,  et  ils  gardent  le  silence.  Jusie  ciel!  quel  Dieu  aura  pitié 
de  nous?  puisque  le  peuple  est  assez  slupiile  pour  Ferm«-  l'oreille 
aux  sages  conseils  qne  vous  lui  avez  doonés  tant  de  fois!  Lorsque 
1er  1(HS  sont  impuissantes  pour  le  protéf^er  contre  ses  opprcs- 


It  ASâEHBLÉE   HATIONAIG. 

aeart;  e'està  lui  h  se  f^îre justice,  à  réiablir  l'ordr*  en  idmb»* 
cmi  aet  înd^np3inamlalaire8,.ei  en  destiliiamami^jiMniai* 
ceux  qui  auront  ecliappé  à  sa  ju&ie  hjreDr.  llébs!  mms  »<>inBi«< 
perdus  sans  ressource  s'il  ne  vit^nt  pas  enfio  à  saisir  celte  grande 

>  Il  srmbic  que  Paris  n'est  plus  qu'un  repaire  de  jourors  et  à% 
fripons.  Dix  ihille  escrocs  et  sotiiencurs  de  boucans,  s'agiieat 
dans  ses  m  urs  du  maiin  au  soir  pour  eiilaccr  leurs  dupes ,  qu'Uf 
manquem  rarement  d'assommer  api'ès  les  avoir  mises  à  sec.  Daos 
Icscul  arrondisscmont  du  Palais-Royal,  en  compte  vingl-st-pt 
Iripols ,  parmi  li's<]ijels  ceux  des  maison»  numéi'olées  3  j,  35(  40 
et  JUl  tiemtcnt  le  premier  ran{[. 

.  't  A'oici  la  liste  des  iiif^nirs  banquiers  desjeux  dcbiribi ,  trente» 
e(-quarante,  etc.  Vousallcz  jti^er  |iar  leur  fortune  ji  leur  déixit 
dans  je  monde,  et  parleur  fortune  acUivIle,  s'ibnedent-puw» 
»oci«s  avcc.le  drpariemrn(  de  la  police  cl  les  ministres  pcAir  d*> 
{touiller  les  citoyens  et  achever  de  réduire  la  capilolM  i  U  m^ 
dicilé. 


a.  Tiison,  le  Savoyard,  aneiei»  decrottcur,'aajoBnr}Hii  int 
(l4nsir«iebanques,e«iricht:iletru«ce»iaHll^  livre*  qu'ils  Toféeti 

>  Marné,  laqiaais  de  loua<;e  et  moucltai^  snb^lfefne  ifs  la  |^ 
tiÀc,  il  y  a  deux  and;  aujourd'hui  espion  en  cbèfctvofcai'  prirf* 
iégii  (lu  divia  Baîliy,  ricbede  quatre  cent  trente  HuUe  livrât  tfa'Û 
«volées^ 

'  >  Ckarigmj,  posiitlût)  de  louage,  il  f  a  qtielqued  amécâ;  iû- 
jûord'hui  espion  en  cbef  et  voleur  privile{;ié  dudiviu  Bailly,  ricbfe 
de  plus  ûe  huit  ccùl  mille  livres  qu'il  a  volées  :  tenant  uu  Iràîo 
de  prince  et  ayant  voiture  pour  lui,  voiture  pour  Uar^t,  sa 
femme;  vonure  pour  lavotie,  sa  caiin. 

w  Debanne.mcien  f rater ,  mari  de  la  fille  du  sieur  Lesprit, 
renommé  pour  la  coupe  des  cheveux  :  aujourd'hui  espion  en  chef 
a  voleur  privilégié.du  divin  Bailly,  riche  de  deux  cent  cinqoaoïe 
mille livresq^i'il  a  volées,  ioffi  en  son  hâtel.rueSainte-ApolItno. 
.  >  Aolé,  ancien  fraler,  aujourd'hui  espion  en  dief  et  voleur  pri- 
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Hépt  da  dhia  BaiUy,  ndte  de  deui  cent  cinquante  nilIflitTrefl 

>  Gftr«el,  ancien  ialet-cIfe-dtMabre,anjoard*.buimOuiàiàrd  ctt 
litre  et  voleur  pri«ii%ié  «In  divin  Bailly,  riciiede  ncii.fGitntinHl4 
Errès  qu'il  »  ToléA ,  et  qu'il  a  jriacées  sur  trois  hàieh  doel  il  «al 


Docla  et  Byet,  anciens  valels-de-cliamhre,  aujourd'hui  je^ 
piftfls  en  chef  et  voleurs  privilégîds^du  divin  Datlly,  liches  chacun 
de  trois  i  quatre  cent  mille  livres  qu'ils  ont  volées.  . 

>  Lefttrche,  niouubani  subalterne  de  l'ancienne  police  :  aujour- 
dluiî  espion  en  dief  et  voleur  pnvilëgié  du  divin  Baîlly,  riclie  de 
deux  cent  mille  livres  qu'il  a  volées ,  et  qu'il  fait  manger  à  iroîs 
salopes. 

1  Ces  mt8eral>les forment  ta  dasse  des  importans  :  de  mendifins 
devenus  bailleurs  de  fonds,  ils  ont  leurs  coupeurs  au  i]!rÙ}i, 
treole-et-quaranie,  et  ils  ne  paraisseai  qu'aux  rccclies. 

*  Vous  saurez  que  ces  inisérables  ont  un  argol  clilro  eux  et 
lenrssuliaiiernes.  Les  joueurs  sont  appelés  na{;rurs,  cl  voilà  la  clé: 
dans  b  c!assé  dm  agens  subalternes,  il  faut  placer  Bctnngé,  gar- 
çon bijoutier,  premier  nageur  de  Paris;  Lecum'e,  il  y  a  un  an  gui- 
dieucr  d'un  biribî, aujourd'hui  lalifcur  au  n'IOl  ;  Rosier,  tailleur  au 
Uribi, n*  S5-^Rd>ali,  sbire  piënionlais,  n'ayant  pas  de sou1iei;s>aui 
pieds  il  y  a  qulozemois,  aujourd'hui  clans  l'aisance  et  insolent 
GoœoiK  uu  vdietde  bourreau  qu'il  a  éré;  />w;jr^,  fcri'ailteur  de 
profession  I  clief  des  coupe-jarrets  qui  assomment  ceux  qui  se 
plaignent  d'avoirélëdépouillésj  Parmi  les  intéressés  aux  banques, 
■ont  le»  nommés  Bottilly  et  Bosse,  personnages  qui  ne  me  sont 
pu  encore  bien  connus.  ' 

>  La  ntamaie  Ducbange,  TeuTodece  DBcbQngequIfM  mis 
iBieélreponravoiresoroquélesieurde  Brunoy,  la  Vilardi  et 
liLdicrse,  fiàmeases  caiios,  tintacnt  aassi  des  maisons  de  jca 
b'it^onnites;  car  elles  ont  soin  de  procurer  de  jolies  Allés  aux 
)MHara  pour  les  mettre  en  train  de  se  ruiner. 

I  Mélkpdeii»  t'éwriehirtfh-jirompltmmf.  Le  plus  court  dicmiA. 
hhroniiDeeitd'achaerlaproteciiondudim  Bai)ly;d8  louer 
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rappartement  d'une fil'e au  Palais-Royal;  d'y.maater  on  jrade 
biribi ,  et  d'avoir  un  taillrur  stylé  :  avec  cda  on  peut  se  pfem.T.dn 
Trtû-'é  tU  Candorcet  atr  la  diancei  da  jeux  da  hatard,  ouvrage 
prédeux.  dansuo  gouvernement  absolu  fondé  sur  les  vicea,«e  q/û 
a  valu  à  toa  digne  auteur  une  penHon  de  mille  ëcus. 
Fraii  journIiZiers  if  un  jeu  de  biribi. 

Loyer  de  l'appartement ; r 9C  liv. 

Savoir-faire  de  l'ËAiesse ,  au  plus  bas 96 

Tailleur  adroit ■ 94 

Trots  compteurs  dejetons:  le  premier  à  iS,  les  deux 

autres  à  9  livres ■ 30 

Porteur  do  sac- - 9 

Deux  assommeurs  en  chef •    24 

Quatre  assommeuni  en  sous-ordre '•    S4 

Deux  portiers  ou  guichetiers. 12 

Quatre  garçcms  présenunt  les  cuillers  pour  prendre 

lés  jetons 12 

Huit  embabchcurs  courant  les  maisons  avec  des  cartes 

d'invitation 36 

Un  garçon  de  buffet 6 

Rafralchissemeas  h  la  diaUe 36 

UldminatioD 24 

'    Balayeur  de  l'appartement '........     5 

Gages  du  comité  protecteur...... .'.....     48 

Frais  d'enregistrement ,  de  visite ,  et  d'hiHioéictés'i 
la  garde ; ...'..  '24 

En.wut , 301  liv. 

Jugez  de  ce-qu'uti  banquier  doit  gigner  ou  plutôt  voler  avec 
•es  mille  écus  pour  foire  en  huit  ou  dix  mois  uh  fortune  de  tn» 
à  quatre  cent  mUle  hvres-,  après  avoir  payé  par  jour  cinq  eontt 
livres  de  frais. 

>  T<d  est,  cher  ami  du  peuple,  l'aperçu  des  borreors  qui  se 
pratiqueut  dans  les  tripots  publics  :  que  serait-ce'  si  je  déchirais 
le  toile  de  ces  tripots  privés ,  consacrés  aux  conspiratears?  Que 
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a  si  je  vou  tmtis  voir  les  pères-comcrits.  Chapelier, 
£woery,  TaT:g«t,'nonret,TroiiclKt,  Dcsmeuniers ,  Reynîer, 
fludrét  Bk|iicUî ,  Voîdel,  Broglie,  DcscbiLes,  Maloaet,  Moot- 
loaier.  Cukiès,  Baill)',  Uultié,  k  l'issue  d'un  conciliabule  île  ant- 
diiBaj&ms,  s'aoaeoir  auteor  d'one  table  debJribit  ta  couvrir  d*a»- 
«jfMls,  floeilre  sur  one  carte  la  fortune  de  vingt  pères  de  famille, 
et  dibpïder  en  fretlonnaat  les  biens  de  J'Église ,  le  pairimoinedes 
pNTres;  laiidiftque<|uiDze  millions.de  citoyens  ruiaés  par  la  ré- 
foluioB  pérâHotdiimitère.  Je  m'arrête,  je  ne  veux  point  afffi- 
fcr  votre  âme  sensible  :  et  déjà  je  tods  vois ,  levant  les  bras  au 
ciel,  imdiwni  h  eomiption  du  siècle  et  désespérant.du  salut 
public* 

JfariU  aux  koimila  getu, 

<  Quoi!  de  paroles  horreurs  se  commettent  impunément  au 
■iiendeiioiis!  se  commettent  à  la  face  des  cieuxel  delà  terre! 
•e  eomncUent  sous  les  yeux  des  magistrats  chargés  du  maintien 
de  h  justice!  De  parnls  forfoïls  sont  autorises  par  h  police, 
frripeaife  pour  faire  r^er  le  bon  ordre!  0«  pareils  scélérats 
rcttit  impunis,  et  narguent  eucore  les  honnêtes  gens  qui  en 
demaudent  la  punition  !  Se  pareils  infjlmes  sont  hautement  pro- 
tégé pv  des  hommes  qui  ne  roogissent  pas  de  prêcher  le  respect 
MB  Jois,  de  dédamer  contre  le  débordement  du  siècle,  et  de 
prufimei  des  projets  de  r^éuération  de  mœurs  !  0  cité  perver- 
tie! ta  nesure  de  les  iniquités  est  an  comble,  tu  surpaisesen 
Mflératcaw  tout  ce  que  i'batàtrt!  raconte  des  peuples  les  plus 
ânaolut  ;  et  Rome  soMaNéran  était  mpins  avilie  que  toi ,  du  moins 
le  Grinw  n'y  étaft-il  pas  réduit  en  principes  ;  du  moins  la  vertu 
n,'y  éttît-eUe  pas  yn  objet  de  dérision  pour  le  corps  entier  des 


*  Baris  .est  le  douqoe.  da.loin  les  vices ,  et  ses  habitans  pré- 
tOMleaLélrelibres!  Non,  DOB,  qu'ils  ne  s'en  âatteiit  pas!  il  faut 
pour  âti^iB  libcea,  .des  lumières,  -dit  courage,  des  vertus.  Des 
hocwea  ignares,  frivoles,  Uche8,jrampaiu,  livrés  ik  la  dissipa- 
tini.i  la  moUe«M,  aux  plaisirs, au  jep, à  b débauche,  etdoôt 
lescbebofltlecfeur  poun'i,  sont  ftuu  pour  être  esclaves  eu  dé- 
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pit  de  tenr  sotte  jtetanoo}  ili  teiont  anjOBrclinri  |ri«qi«$miisl 
Ibsedisepi  souTeniiat,  et  iMrarrprëMDUàslMent  tciMmM 
despuLt!  Ils  Domment  tears  agcvï,  et'OM&gèulespîlJ«M,tot 
aulmiteot,  les  oppriment.,  les  bnviMl  et  te  jMOit  été  ]«an  tri* 
ncs  clameurs.  Il»  oni  pris  les  amie»  pour  défendra  kwrt  droits , 
ails  ne  soBt  qiie'd'iTeugIss  ut^iiee ,  ddvtRià  «ik  «rdrMde* 
Mclénits  conjurés  pour  les  remettre  à  la  ehiliiet 

>  Pauvre  peuple ,  ohjet  de  leurs  dédains  ëtenci*  i  de  leanim» 
justice»,  lie  kiirs  outrages;  toi  qu'ils  ont  ooodaamé  Jt  (t  misèrd, 
et  qu'i's.  compienl  pour  rien;  s'il  nous  reste  encore  quelqaa 
espoir,  il  repose  uniquement  sur  loi  ;  saine  Is  pMrie  préw  i  p^ 
rir.  Cours  en  foule-au  sénat,  dénom»  h  grands  cris  les  muàioipaiit 
prérariiaieurs  de  la  police  ;  demande  que  tdutes  ces  maisons  de 
jeu ,  vrais  rrpaires  de  brigands,  anient  fermées;  denuode  que  le 
bien  des  pauvres  ne  suit  plus  la  proie  d'une  burde-tle  scélnaUi 
Élis  rt;ieiilir  les  airs  de  tes  tristes  génisKMèas  :  pmi^Kipi'^ 
resie  de  pudeur  forcera  les  përes-eûnscriu  i  te,Aiire  jMiice.  Ce 
n'est  qu'en  abolissant  ces  jeuX:infàiBeft,  ^'tls  pmrnTeul  à  II 
FraniTC  qu'ils  ne  les  soutiennent  pas  comste  •■  moyen  da  toalr» 
revolmioa.  ' 

)  Eu  aiieodant  qu'ib lesabolieseni ,  6  toim net  Mr*t  d'inaMs. 
vrais  arais  de  la  liberté,  traces  l'effrayant  uMenu  des  atrûcMs 
qui  se  commettent  ûnpunëmentdiins  la  capitale)  faite*  le  eiroder 
dans  les  provinces,  queles  eitôyons  dana  toaie  l'e'tcndoc de  l'to* 
pire  français ,  apprennent  t  qMJs  dangers  leurt  dM^gnéHnS* 
dèles  exposent  la  patrie-,  avec  qucï  mil^iei  ils  M  jouent  d*  tt 
nation.  I  ^ 

Dans  son  numéro  du  1 1  fémer,  Matnt  pnfaiin  une Mlr0mMi«Ue( 
aussi  riche  en  renseignemuns  que  la  première,  t  Ce9/'éffief  17Ut> 
Vous  nous  atez  peint  arec  des  couleurs  bien  sombres,  mob  chef 
Horat,  les  tripots  de  la  section  du  Palais-Roya)  (  mais  sesco»^ 
leurs  Bontencore  trop  peu  remlirnnîes..t.  Bîenidtle  Pa1fl'A*neyal 
sera  uncoupe^^orge,  etsi  t'assembféenationale,  as  tieu  de  S'amuser 
àdes  niaiseries,  ne  vientpasflnotK  secours,  Paris  ne  aéra  bien'tAt 
fJus  qu'une  repaire  de  bouvu»  et  dslvclUKiYoisi  ms  Intede 


Màund*  jai.  que  TMsn'ava  pas  encore  (UDOQcéH,  et  qui  ffië- 
rimt  pourtMit  bian  de  l'éire.  I»  Iw  àèit^anni  par  tes  persm* 
■BBaages  qw  les  tiennent. 

ftaetle  Cténj.  La  soi-disant  baronne  de  Monmouy,  fanteoM 
pv  lasubUlitëdesesmaias^'Aunoiubre  infini  des  dopes  qu'elle 
a  fiHm.  «UeTicaide  jpiodpe  le  fameux  pemlre  Hallé,  qu'elle  ne 
^Hlteia  tfu'k  la  besace.  Oluervex.  que  pour  éire  r^ eu  d^inq  CeM 
naiaon,  il  faut  être  franc  mlDistériet ,  on  loijt  aumoinB  arist»- 
ente  fMEé  :  leb  sont  les  sapajout  oonduiu  par  la  Bëqii«ile  des 
■jnpbrs  aotîqiies  qui  la  bantent. 

Rm  d£  Airhe^Mu:  ta  «oi^d'sapt  (bme  Leberfje,  aiiMRt  bïfiQ  la 
jca,«iplHaencor«le  plaisir.  Quoiqu'elle  af6che  les  f^rainls airs, 
ef  qu'elle  se  tÏYfe  au  premier  venu  avec  b  facilité  d'utie  feniHM 
da  la  cour,  ç Ile  a  m  petit  ami  de  œur ,  peu  buppd ,  qu'eue  Qror 
liSad'une  paire  de  soulirrs  chaque  mors. 

Am  nritmw.  La  soi-disant  daipe  Bémond,  ayant  qolllé  les 
baulenrds  pour  dounor  j^  jouer  chaque  soir ,  à  danspr  deux  fols 
par  semaine,  el  à  coocber  toutes  les  nuits.  On  prélend^qu'il  ne.  hû 
asi  pas  poMiNe  de  résisier  jk  «s  bonwe  qui  a  la  jauibe  beHe, 
fitl-illiuurreaa. 

Bm  I*ieare-de»-PelUt-Champi.  La  soî-disavt  dame  Llquiàrei 
{MB  jetie,  ma»  iriHiiasa|i){«  quMd  elle  teat.  ayant  de  l'eftprit 
aaauné  ?Tinon,  derBAia»AIaPoii0oac,  etl'eqpritd'ordtàdeia 
Caûnard. 

ANeSaiiit'Jlfarc..L^.iOhdiaBBtt^ro«  Doroielle,  )dus  malhan» 
nMefiae  eeupable,  ayant  Ad  Ji  la  Force  pur  ordre  d'un  juge  du 
■MvaaKlribtual  de  police,  dom  ctktéiaiidqtisrimpuitisancede 
payrr  la  proiedion.  —  Lasoi'disanidameRoaeét  p«tâeblOiKte 
ans  ime«  trop  ueuve  pour.fïire  Eorune  a*ee  des  uines,  et  s'a- 
SMaant  i  la  tenter,  on  passant  de  ta»%  billets,  de  caiese.  —  La 
aoï-diamt  comtesse  Aoguaie,  si  fameuse  par  la  querelle  que  lui 
a  fiùie  avec  la  .poliee ,  le  pet'l  Bovober,  secrétaire-  de  Bailljr, 
pwr  se  venger  de  n'avoir  pu  s'en  fiiire  auner ,  quoiqu'eUe  suit 
d'un  nauirel  trèMÛmant,  comme  le  veut  le  nommé  BoursoUes; 
qui  sei^aiatde  eettft  iacooitante  et  lu  Jour  et  la  nuit. 
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Rue  dea  Ftltet-Saim-Thomas.  La  soi-disant  demoiseffe  Guérin, 
bonne  personne,  dont  le  cœur  n'est  pas  encore  gâte,  et  dont  les 
hommes  honnêtes  déplorent  l'infortune,-  on  la  dit  trop  me  poor 
escamoter. 

-  itue  de  Lotivais.  La  soi-disant  dame  Gùadagny,  ayant  trop 
peu  d'asiace  ei  trop  de  penchant  au  plaisir ,  ponr  bin  fortune 
au  jeu  ;  elle  est  la  rivale  malbeureaBe  de  la  petite  Gu^rin',  eHe 
ne  s'en  console  pas. 

Rue  'Neuve-Saini-Eiutoefu.  La  60i<lisaol  dame  Lambert,  benne 
p&te  de  femme ,  dont  la  maison  n'a  point  Tair  tripot,  —  La  soi- 
disant  dame  i^run ,  pendant  passable  de  la  bonne  Lambert. 

Rue'Sainie-Anne.  La  soi-disant  dame  Manon,  di{^e  èUrre  des 
escrocs  avec  lesquels  elle  a  toujours  vécu. 

Rué  de  Richetieu:  La  set<lisant  CbâteauTOlnois,  ptwvençale 
surannée,  mais  dont  les  malheureasesdispowlions  pour  le 51  se 
sont'développées  sous  les  auspices  de  nos  an{>UBte8  législatears , 
Chapelier,  Hauryi  Cazalès,  Dandré,  IHalouet,  Régnier ,  Fon- 
cottlt,  Montfeiusîer,  elc. 

,  La  soi-disant  dame  Delatour,  ample  prétresse  de  Vends  ei 
de  Bacchus ,  donnant  leçon  aux  jeunes  ^ns  et  dans  on  bouder, 
et  &  une  table  i  jeu.  -     .        .       ' 

Rue  de  Grammont.  La  soi-disant  dame  Halmfpiant,  ptinsiov- 
nairedu  sieur  Audoucet,  trè»«)roiteà  cacher  l'odeur  de  rMi- 
gueni  gris  sous  les  pariuns  de  la  tubéreuse,  mais  peu  fdctmde 
«I  jarfron ,  malgré  les  soins  de  CbamprenOt. 

ÂttPalaifRogat.  Les  soi-disant  Dusailtant  etd'Emailly.-qtli 
n'ont  pour  plaire  à  ceux  qu'elles  s'eHvrcent  de  mner  que  Ie«r 
table  et  Ivur  parure. 

Rue  Noire- Dafne-dm-ViètMrei.  La-toi-disant  baronne  de  Lf- 
sembat,  grande-héroïne  des  coulisses ,  bien  que  sexagénaire  eti 
mou^cbcs  grises,  comme  le  sapeur  des  ^ëtérans;deg  dépouilles 
de  ses  adorateurs,  elle  s'est  ikit  une  bonne  maison.  Le  sage  fii- 
qnelti  vient  d'y  faire  retraite  pendant  quinze  jotiH,  dans  la  vne 
de  méditera  son  aise  le  plan  des  snifiœs  qu'il  développera  pour 
leurrer  les  badauds  de  l'année  pariNeane,  et  s'oi  faire  nommer 
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te  oOflBpandant'Bënëral.  Et  coamw.  il  iâut  toujours  qu'elle  cod- 
Mmlesouvenirtlesescbersainis,  on  assure  qu'elles  escamota 
Yétm  d'or ,  pleîii  d'assigoots ,  qtie  BiquetLi  a  ^eç^  de  la  part  de 
Léopold,  poar  proposer  dans  le  comité  ecclësiatiique  la  reslitu- 
lioo  de -l'AlsiKie  et  delà  Lorraiae.  La  médisancx  publie  que  c'est 
poar  se  veager  de  oe  rapt,  que  le  vertueux  Riqueiii  a  ioviië  la 
dépatatîonmuaicipaleduS  {voir  piw  Ami,  tom,  8) ,  de  réprioitr 
la  maiiom  de  jeu,  qui  ae  moltiplienrcbaque  jour  dans  Parts. 
Oa  aura  Bey  de  le  croire^  si  ce  séoatenr  et  la  muoicipaliië  s'en 
lîeaMDt  là.  Un  peu  de  patience .  et  nous  verrous  si  les  tribunes 
OBI  es  tort  d'appbudîr.  * 

Vaenuiieiir  populaire,  dîlBcjIeidécrire,  éclatât  à  la  suite 
de  ces  déoiMciaiioifB.  Les  oonapagniea  du  centre  de  la  gnrie  na- 
iMoale,  junnies  du  pouvoir  de  leurs  seciioos  respectives , -se  mt- 
renia  b  chassa  des  maisons  de  jeu,  avec  une  grande  activité. 
Chaque  jour,  des  pétitions  à  lamuniopaliiédans  lesquelles  étaient 
bautsflKBt  condamnée  la  loterie  elle-même,  deaiandaietttqu'un.e 
mcsnre  vigoureuse  fermât ,  à  tout  jamais,  ces  sources  de  corrup- 
tion. Sollicité  de  toutes  (tans,  et  mis  eu  dem^re  d'agir  sur 
des  sondalea  que  la  publicité  livrait  au  grand  jour,  le  corps  mn- 
■idpal  se  bâta ,  et  le  17  fiévrier ,  il  envoya  une  députation  ^  l'as- 
MmUëe  naiioDale.  L'orateur,  l'abbé  Hulot,  s'exprima  ainsi  :  <A 
mfsureqiievosloisnousrégéaèrefit,nousBouffroDsda\-autagedu 
reste  de*  désordres.  L'aocien  r^me  avait  laissé  des  habitudes 
oJieose»  qu'il  tolérait  i  la  home  des  mouirg.  Un  nouvel  ordre  suc- 
cède; mais  pendant  qu'il  s'éiablit ,  la  licence  des  jeux,  s'accroît 
tons  les  jours  par  l'impunité.  Toutes  les  fois  que,  sans  risquer 
deeaiiser  dessecousses  dangeriiuses,  l'ancmineet  la  nouvelle 
MWiîcipBlité  entcni  pouvoir  mmre  à  exécution  les  andenoes 
ordoDDMices,  elles  l'ont  fait;  mais  presque  toi^ours  leurs  eB'orls 
ont  été  impuissans.  3000  malsons  de  jeux  se  sont  successivement 
wvertet  dans  h  capitale.  Elles  tentent  la  miiière ,  séduisent  la 
bibleaae,  et  bvonseot  b  mauvaise  foi.  L'homme  vient  demoniler 
i  h  furluoe  infidèle  ce  qu'il  ae  veut  plus  obtenir  du  travail.  De 
Ui  vioiaent  le  toI»  l'assassinat  et  le  suicide.  Pour  combler  ces 
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abtmea ,  vainemeirt  oo  recourt  aux  lois.  T4W8  les  rrigIraMiu  ftré- 
un(«nt  le  jeu  comme  un  oélit;  mais  sucor  Be  donne  lemefea 
de  conita(er  ce'  d^it ,  par  coBsé(|ii8B(  de  le  prénnir.  L«  crines 
ce muliiplient ,  et.  Is  source  des  inalbeHre  eit  aou  nw  fcas; 
l'appât  perfide  est  plao<  n^irie  jusque  Mr  votre  pauaget  et 
la  meilleur  des  rois  es  a  la  vue  bleaaée  des  fentires  de  Ma 
mlaia.  Augmentez,  s'il  se  peut,  votre  gloire.  VeuMsi  décrdur 
hdc  toi  qui  proDonce  dans  queHe  daase  oedetK  dok  4ti«  plÊoé, 
qui  délermioe  le  genre  de  preuves  qu'il  faudra  feùraîr  pciur  la 
oMsUter,  et  )a  peine  qu'il  devra  eocODrir.  Mous  vourtmcuriNM 
i  ce  sujet  lin  travail  qui  est  la  preu\-e  de  noire  aàle  et  des  «oIm 
que  nous  avons  pris  pour  cette  partie  de  la  fwlke  de  la  caphâle. 
Heureuse  (a  muuicipaltté  de  pouvoir  venir  dépeser  daaa  le  Min 
de  rasst^mblée  nationale ,  an  eqiéranoes  et  ion  dtfvottoient  I> 

H.  tepréiiitem  (Dupon)  r^otutit  :  (L'assemb'ée  BMîonale  volt 
avee  aaii8f<ictioD  les  inolif«  qui  vous  animent.  Klle  \'Oudrait  vnf 
tous  les  Francis  avec  les  ntœurs  des  honrmes  lîbrea.'Cfl  serait  fa 
plus  douce  récompense  de  ses  travaux.  C'est  dans  les  mataoM 
de  jeux  qu'on  fait  rapprenii8s:^e  de  tous  les  vices ,  celte  paaaloii 
fimeste  mène  de  l'^isme  à  la  bassesse,  et  souvent  au  criine. 
€'tst  là  que  l'homme  apprend  k  moins  aimer  sa  femme  et  sra  «h 
fiins.  C'f  st  là  qu'il  perd  les  vertus  qui  font  le  bonheur  de  b  so- 
eië)^.  L'assemlilée  pèsera  dans  sa  sa|>csse  les  moyens  d'apporter 
un  renièdt!  à  ce  nul.  Elle  vous  invite  h  assister  A  sa  eéince.i 

Tallf^rend  qu'on  supposait  alors  en  concurrence  av<«  Sle^ 
pour  réi'âché  de  Paris,  «lait  accusé  publiquement  d'avoir  gagnd 
six  isept  cent  mille  francs  dans  les  maisons  de  jeu.  TiKticoni' 
neàt  it  s'en  explique  luinnAme  dans  une  lettre  an  aa> 
teurs  de  ia  CAroni^He  :  t  J'ai  gagné,  dans  l'espace  de  deux  mêla, 
non  dans  des  maisons  de  jeu  ,  mais  dom  la  socïdté  on  au  dub 
des  échecs ,  rp{^rdé  presqu'en  tout  temps ,  par  la  nature  mCm 
de  son  Insiiitition ,  comme  une  maison  particulière,  environ 
trente  millfe  fi^ncs.  le  rétablis  îd  l'exactitude  des  faits  sans  avoir 
llnicntion  de  les  jusiilSer,  Le  goilt  du  jeu  s'est  ré|«iBiltt  d'une 
manière  même  importune  dans  la  sodétë.  Je  na  l'uitiai  jaunit,  et 
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je  ma  nppurtM  é'amM  pin  de  o'iioir  pts  muz  ràisut  à 
çtO»  ■éduOioB  ;  je  n*  Udme  conuse  homne  parikwlier,  et  ts- 
core  plu  egnwe  législateur  qui  croit  que  les  lertus  de  la  liberté 
MatauMiiéiAves4Re«eBpr)noipas;^'uD  poiple  régénère  doit 
laeaMiaérir  twue  rMU^érilé  (telanorak.elqae  lasurvelHaiiot 
de  r-mw lilée  «■tioniio  doit  m  portnrwr  ces  excès  naini^leei 
h  Mçiétd  «B  qwïribiWBt  i  CMts  iiutgtlitë  de  furtune ,  que  les  leis 
^smU-lAcher  <i»  pijwwr  pkr  toas  les  moyeus  qui  ne  bk-ucot 
|m  réisraW  JMdBnnu  de lifiwljce sodaie,  le  rFsp«v(  de  b  prA> 
pri<èrfi  — J»«ie  eoBdanMedoBC.etjfliMfaMuadevoirdel'a-' 
TOaar  j  Mr,  ispM  qae  le  rigac  de  la  vérité  «st  arm'é ,  en  reDi«> 
yià  rimpeMilto  hoa*eur  de  n'amir  aucune  lorB ,  le  Boyetf  la 
^«hMoélA  de  réparer  i«  erreurs,  est  d'avoir  le  courage  de 
ki  rvcuiBiltre. 

TiLLETBAN»,  ^.-£.  iT^urun.» 

IVose. —  Lag«an>e  «Dire  firisaol  a  Gouj  se  ponrsuitait 
des  deux  pavu  v/f&  une  aigreur  croissonle.  Brissot  revient  aui» 
0t  fiamaye qaj  avait  fait  dâeréler  dAntla  eéaiicedu  fËévrior 
qa'oa  eaierrait  à  Saîal-IXwujigiie  et  à  la  Guyane ,  dee  Lroupcs , 
da  ipauiictioas  oeuvellf*  «tlivit  ocnuiiisatrM.  «Voilà  donc  «a* 
ta,  a'dçrie-HI,  M,  Bamve  anaaé  i  Fésipiscence,  et  dans  I9 
iCBlierde  la  coDStitution.  II  ajoute  cepe»daiii  que  le  rapporteur 
da  OMûiécploiwl  a  fini  14  réplique  par  une  de  ces  iucriiDÎDatîeos  - 
j/ertdet  doM  la  lefon  qu'il  4  fcow  aurait  dû  le  corriger.  Gett« 
pmwinalitw  caaaiaait  k  iaiewr  soup^nner  que  des  philosophes 
Ifatmit  deiBnir^  poNTraient  Ijmo  éire  les  seuls  auteurs  des 
InaUe»  dsOsles  coloniM.  Brissot  ea  prend  occasion  pour  frapper 
CKorcHirliiaifriJIartbeGottjr.  U«'éliHt  plaintque  laChrumiipi^ 
<r  P«rii  cAt  puUié  la  libelle  de  ton  adversaire,  et  le  rédiuknr  «a 
chef  4t  ce  journal  lui  écrivit  la  lettre  suivante,  ioiprimée  par 
V  P$inai€ftamçau,  dMule  ■maéro  qtie  nous  analysons. 

A  Cmm^fO'  du  P^triou  fraMftm.-r-  «  Je  a'ai  eu  aucune  coimai»* 
"1"  fW  rinacrtioB  y^"^f'"ff  d'uu  li6eUe  d«  l»uî»-Jttardw 
GoBf  cfMUaa  H.  JeaiipPiierre  firiasot.  ie  dédarequeaiiuoB  li- 
bratrs  Gamery  s'avise  une  kuutt  Cuit  de  rien  colfiurter  par  i» 
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Cftromqne,  sans  mon  aven  et  celui  de  mon  oollègae,' contre  les 

condiiiuns  faîtes  entre  nous,  je  le  poursoivroi  juriiJiqaemeiiL 

PoTO,  ce3/ïwierl791.  A.-L.  HaLin.» 

Réponu  du  Pariote.  — >  «Voas  m'avez  soiJlagé  d'un  cruel 
poids  ;  il  m'en  coàtait  de  tous  croire,  vous'que  j'esiime,  l'insinn 
ment  des  basses  veogeaiices  d'an  bomme  proFondémént  coi^ 
rompu ,  jusiementet  uniTersellement  déshonoré.  Si'votre  libraire 
avait  eu  motos  d'avidité  et  plus  de  respect  pou-.'  le  patriotisme, 
il  aurait  repoussé  avec  m^ris  les  offres  do  ce  vil  personnage.  Ab! 
que  les  journaux  patriotes  séliguentpoar  h  vëriié,  ponr  le  patrio* 
lisaie,  pour  l'humanité;  qu'ils  ferment  tout  accès  aux  menscngei, 
aux  diffamations,  qu'ils  n'admettent  que  des  discussions  sévèrésw 
l'on  veut ,  mais  sans  injures  ;  et  la  calomnie  et  la  licence,  rcdulies 
par  là  à  l'impuissance,  seront  plus  punies,  mieux  réprimées  que 
par  mille  sentence^.  »  {Le  Palrioie  françau,  n"  DXLV.) 

Brissot  fit  paraître  en  supplément  de  sa  feuille  du  18,  une  rè< 
pliqne  aux  pamphlets  de  Gouy\  La  longueur  de  cet  écrit  (46  co- 
lonnes, in4''}  ne  nous  péhnet  pas  de  lui  donner  place  dans  notre 
histoire.  Nous  en  extrairons  un  passage  sur  les  aoif'cédehs  de 
Gouy,  parce  qu'il  se  rapporte  à  nne  aFfaire  dont  les  principaux 
personnages  étaient  les  frèresP^rler^  che&  de  la  compagnie  des 
eaux  de  Paris. 

i .  *  Louis-Harthe  Gouy  n'a  éié  d'abord  coniiQ  que  dans  ce  tri- 
poti  qui,  sonsle  Jiomde  Com/M^iedeceaiia:  de  Parti,  a  scanda* 
lise  la  capitale  par  le  jeu  le  plus  ei¥rené ,  et  souillé  l'admloistra- 
tioQ  des  finances  des  plus  cpupaUes  déprédations.  C'est  dans 
celle  caverne  que  s'est  opéré  le  vol  de  2I),00{),000,  fait  au  trésor 
public  ;  vol  dénoncé  par  le  comité  de  liquidation.  Le  nom  de 
Louis-Hartbe  Gouy  se  trouve  sur  la  liste  de  ceux  qui  doivent  se 
laver  de  ce  brigandage.»  Tout  le  reste,  ce  mémoire,  d'ailleurs 
irès-remarquable  de  logique  et  do  sarcasmes,  eC  qui  rappdle 
d'4in  bouta  l'autre  la  manière  de  Beaumarchais ,  n'est  plus  qd'atte 
discussion  sur  des  détails  sans  imporunce  sociale.  La  querelle 
eU&4Dème  et^  oaiure  sont  ici.  le  «eul  Aût  vraiment  historique 
qiie  DQus  ay<ns  dà  ne  pas  omettre. 

L,q,-Z.=    bvGOOg[C 
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Sms  le  ooonuitde  fémer,  Bnssot  inséra  un  artide  snr  le  - 
peuple,  qm  nooe  croyoïu  de  Lanthenas.  Sauf  qa'il  ne  cha-che 
paai  définir  le  praTrie,rauteiir  de  cet  article- s'exprime  snr  sa 
partiopaiieB  -anx  actes  r^TojHtîooBaires  aocomplis,  tout^^t 
diBS  le  raâme  sens  que  le  jonmal  ta  BévobaiSnt  de  Parit,  dlë 
par  BOBS  dans  le  nuis. précédait.  En  voici  la  partie  la  plus  »gnl- 
ficMnc  :  <  Ce  (ai',  on  ai.ccaTient  anjenrd'fioi,  la  classe  la  pins 
méprisa,  b  pins  ffrilie,  la  pins  nëpris^e  du  pfliple,  qai  com- 
Meaci{M!«si]ueseaIela.révolntion  du  14  juillet.  La  classe  indns- 
triense  et  les  patriotes  qai  se  sont  tronvës  parmi  les  gens  aisés, 
joignireat  ensuite  km  force  à  ces  premiers  efforts;  et  les  écri- 
•nJm,  dont  aucun  ,.qnelqne  courageux  qu'il  Mt,  n'aurait  osé  ni 
canaefller,  ni  espërw  ce  que  le  penide  entreprit  et  exécuta  seol, 
n'eanot  qn'i  applaèdir  et  à  chanter  la  victoire  complète  de  la 
■atioa  nr  ses  tyrans. 

>  DiaonA  nue  grande  vérité ,  et  que  tout  bon  citoyen  la  retienne 
cttacOBserve:  malgré  les  r^roches  A  fiure  aax  peuples,  quand 
ik  ae  sent  laisaé  égarer  par  les  prêtres  et  par  les  grands,  que 
«nient  derennes  les  natiws,  que  serait  maintenant  la  société, 
ai  celte  daase  immense  et  malhenrenw  n'avait  pas  toujours  été 
ft,  exposée  an  péril  pour  sauver  la  chose  puUiqueet  les  hoquoes 
d'à»  ruine  certaine  et  d'tine  entière  perversion?  L«8  philosophes 
et  les  hoouBes  véritablement  rdîgieux  se  cousument  ep  raisoo- 
aemem  ;  les  patriotes  usent  leurs  forces  à  «ne  vaine  distance  ; 
le  peqpU  seul,  en  de  certains  momens ,  sait  dire  et  Jaire  ce  qu'il 
faut  :  et  td  est  l'wdre  établi  par  la  Providence  même,  qui  con- 
àât  tout  par  des  lois  immuables,  quand  la  tyrwinie  est  à  son 
eoadile ,  quand  l'insurredien  est  devenue  te  pbu  laim  da  devmn, 
si  le  peiqtle  ne  suivait  pas  les  inspiratioDs  naturelles  qui  le  meu- 
vent,  toat  serait  perdu.  >(  Poiriofe /nuifatx.,  n'^DXL  VI.) 

IVenxartîalesde  philosophie  sociale,  l'un  traitant  de  l'influence 
de  la  révolution  sur  les  femints,  l'autre  du  divorce,  sont  les 
■enles  thèses  déiiAoppées  ex  profeuo  pat  la  presse  indépendante. 
Ces  deux  artides  appartiennent  aux  BévoUaioru  de  Parit.  Nous 
alfaMS  en  donner  l'analyse,  en  Icsfaisant  précéder  d'un  article 
T.  K,  L     _     =  ^Ti'-'w.^, 
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qveCoodoKét  «nit  inséré  dam  le /otintaJrfeltMefCté  il*  11199 
(n*  V,  5  Juillet  1T90);  Ce  inoroeaqi  Mtérienr  an  trannx 
mdmes  àn'Cvtk  «ocM ,  coibplëlera  oi  que  les  pol^Ë^ttek 
rêfohitioiiDtùres  ntint  dit  d'esMBtiet  lor  leé  tebaM  jMqbV 
r^)bq«e  oit  BOUS  lenames  pUTcnWi 

Sur  rndmfaitort  Ha  ftttme*  ta  limit  de  ta  eit^. 
t  L'babicnde  peat  AiBlUariBefleb  boonfiei  «Tec  Idi  Ti<dation  de 
.  lenrs  droits  natnrets^  ao  iV9il]t'que  patmi  ceux  qtd  lea  ont  péihs, 
penonne  ne,  songe  à  les  rédamet-,  lie  croit  avi»r  iSprooM  iiictine 
injustice  ;  n  est  mfittn  qoeicfoesMides  de  ces  TiObtiOais  qd  ont 
édiappé  aux  philosophes  et  ^ux  l^shttiiirs  loreqti*il&  s'occo* 
paient  avec  le  plus  de  sète  d'établir  les  droits  eamœâns  des  in- 
dlfidus  dé  l'espèce  humainey  let  d'eu  feîre  lé  foftfetnent  tiniqné 
desinstitationB  pelitiqnes.' 

*  Par  exemple ,  tous  n'ont-Hs  pas>iolé  le  j^rikdplt  dé  l'égsdlté 
des  droin ,  m  privant  tranqullléilieni  la  moltM  db  génlK  hinnâin 
de  cdui  de  contourir  ft  h  Formation  dti  bis ,  en  cxdudnt  les 
fenimes  du  droit  de  cité?  Est-Il  aAe  plus  fond  prcttre  d(t  pt)it>>' 
voir  de  l'habitude,  même  sui'  Irâ  hommes  ëdairét,  que  d6  Voïf 
invoquer  le  prindpe  de  l'égalité  des  dt-mts  eii  firretit-  de  trbM  6û 
quatre  mijibasd'boinmes,  qu'un  préjugé  abiurdé  en  avait  priféB, 
et  l'oublier  à  l'égard  de  douze  billions  dé  femmes?  PouF  ttaé 
cette  exclusira  ne  fftt  pas  mi  acte  de  tyrantile,  il  fondrait  ba 
prouver  que  les  droits  naturels  des  femmes  ne  sont  pas  atsoltt'' 
ment  les  mêmes  que  ceux  des  boOimes ,  ott  montrer  qu'tiles  né 
sont  pas  capatiles  de  les  exerça". 

*  Or  les  droits  des  hommes  résultent  nniqitement  tlé  ce'  t^u'A 
sont  desMres  sensibles,  susceptibles  d'acqnérîr  des  idées  mo^ 
raies,  et  de  raisonner  sur  ces  idées;  ainn  les  femmes  a^^ttt  txi 
qualités ,'  ont  nécessairement  d«  droits  éganx  :  ou  aucun  bdlvidli 
de  fespèce  humaine  n'a  de  valables  drohs,  on  toni  ont  lès 
m&nes  ;  et  cefui  qui  vote  contre  les  droits  d'un  àiitre ,  queDe  que 
sût  sa  relîgi<Hi,  sa.  couleur  ou  son  sexe,  a  dès  lors  at^oré  tcft 
lieat. 

*  Il  serait  difficile  de  prouver  que  les  femmes  sont  intâpaUes 
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ftauett  du  drate  de  cité.-  PMrquoi  deï  êtres  etposés  à  des 
pMMiawa  ei  i  du  îMËipoaiticpM  pasngères,  ne  pourraient-Hls 
«env  de*  dftriu  dwt  on  a'ijamaraim^Dé  de  priver  tes  gem 
^oMtaf^netDfis  les  hivers,  et  q^i  t'enrhument  aisément^ 
t  E>  Bdraettailt  dites  les  iKumnes  «ne  SBpérioritë  d'fsprit  qui 
learit  pas  )a  suite  néceMaire  de  la  différence  d'éducation  (ce 
friB'Mrieo  moins  que  proDTë,.  et  M  qoi  dennk  l'être  pour 
ftnâr,  sans  iDjnstîce,  priver  te» femmes  d'uit  droit  naturd)* 
oMle  aq)ériDrité  ne  dort  consister  qu'en  deui  pcùnu.  On  dit 
qi'«KHBe  teauM  n'a  lait  de  découverte  importailte  dans  les 
fBtaoêct,  B'a  donné  de  preuves  de  génie  dans  les  artb ,-  dans  les 
httrM,  etc.;  maiSt  aan  doute,  oam  prétendra  pas  n'acoorder 
b  <Mt  de  «lé  qu'an  Sedis  homcnas  de  génie.  Où  ajoute  qutni- 
tne  femme  n'ajé  nfiAe  étendue  de  connaissances,  la  même 
fam  de  rateii  qne  oeriains  boMUes;  mais  qu'en  résnlie-tilf 
qa'etcepté  une  dasse  |>èu  nombreuse  d'hommes  très-ëclairés, 
r^galilSMt  «ntHre  entre  les  femmes  et  le  r^te  dés  hommes; 
Veeme  petite  tAïase  mise  i  part,  l'iBféHoriié  et  b:  supériorité 
•e  ftn^tait  égiletnem  entre  les  deux  sexes.  Or,  puisqu'il  serait 
CDoplétemetit  absurde  de  borner  à  cette  classe  supérieure  le 
Mt  de  Gké  H  la  laptcité  d'étrecfaargé  des  fonctions  publique, 
pnwqaoi  «■  exdnrait-on  tes  femmes  plutAt  que  ceux  des  hom< 
■M  qii  aoDt  iniMeurB  1  un  graud  nombre  de  femmes? 

*  £ab ,  dfrft+on  qu'il  y  ut  dans  l'esprit  ou  dans  le  coeur  des 
fennes  qoelqàes  qualités  qui  -doivent  les  exclure  de  la  jouissance 
dekars  droits  naturds?  Interrogeons  d'abord  lesfaits.  Elisabeth 
d'Ag^eierrc,  Marie-Thérèse,  les  deux  .Catherîoes  de  Russie, 
ODt  prooYé  que  ce  n'était  ni  la  force  d'àme  ni  le  courage-  d'esprit 
tfi  Bianqùaît  aax  femmes. 

t  ÉliaabeA  amt  toutes  les  petitesses  des  femmes';  ont-elles 
•M  plus  de  tort  i  bob  règne  que  les  petitesses  des  hommes  à 
edtudesonpèreoQ  de'son  suojesseur*  Les  amans  de'  quelques 
inpératrices  ontHls  exAcé  une  influence  plus  dangereuse  que 
celle  des  maftreues  de  Loots  X1V>  de  Utds  XY»  et  mtaw  d» 
a«riIYT 

■        u  .   =  CooqIc 
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>  Croit-on  que  HÙstriss  Macantai  o'eAl  pas  oiieax  wgiai  .dwi 

la  cbamiire  des.  communes  que  beaucoup  de  représeUUns  de  la 
natioa  briianititiue  ?  IS'aurait-elIe  pas ,  ai  tndtaut  la  question  de 
la  liberté  de  conscience,  montré  des  puincipes  [rfus  élerét.que 
ceux  de  Pitl ,  et  une  plus  forte  raison?  Quoique  aussi  enttaoa- 
^8te  de  la  Inerte  que  Burke  put  Fétre  de  la  tyrannief  aaraît^ 
elle,  endéfeDdast  la  cousUtutioT^fraoçaise,  approché  de  l'absurde 
et  dégoûtant  galimatias  par  lequd  câ  célèbre  rheioridea  vient 
de  la  combattre?  LeS'  droits  des  dtoyeos.  n'aaraifflt4(s  pas  été 
mieux  défendus  en  France ,  aux  Étais  de  1614 ,  par  la  fille  adop- 
dve  de  Montaigne  que  par  le  coasedler  Courtin ,  qqi  croyait'  aux 
sortilèges  et  aux  vertus. occultes?  La  princesse  des  Ursina  ne 
Talail-elle  pas  un  peu  mieux  que  Chamîllard?  Croît-on  que  la 
mttri^iisa  du  ÇhÂtelet  n'eût  pas  bitimedépdche  aussi  bifen  que 
M.  Rouillé?  Madame  de  Lambert  atirait«llç  fait  des  lois  aussi 
absurdes  et  aussi  barbares  qUi  cdles  du  garde^les-sceanx  d'Ar^ 
menonville  coiitre.Ies  protestans,  les  voleurs  domestiques ,  les 
contrebandiers  et  les  nègres?  En  jetant  les  yeux  sur  la  liste  de 
ceux  qui  les  ont  gouvernés ,  les  hommes  n*ont  pas  le  droit  d'être 
si  fiers. 

>  Les  femmes  sent  supérieures  aux  hommes  dans  les  Terlos 
douces  çt  domestiques;  elles  savent  comme  les  hommes  ^niier 
la  lîberlé ,  quoiqu'elles  a'tsa  partagent  point  tous  les  avantages , 
et  dans  Ifs  républiques  on  les  a  vues  souvent  se  sacrifier  pour 
^e  ;  elles  ont  montré  les  .venus  de  citoyens  toutrà  les  fois  que 
le  hasard  ou  ie»  troubles  mils  les  ont  '  amenés  sur  une  sc^ie 
dont  l'orgueil  et  latyranniedes  bommes-ies  ont  écartées-idiez  tous 
les  peuples. 

>0n  a  dit  que  les  femmes,  malgré  beaucoup.  d*espnU  de 
sagacité ,  ei  la  faculté  de  raisonner  portée  au  même  degré  que 
de  subtils  dialecticiens ,  n'étaient  jamais  conduites  par  ce  qu'on . 
appelle  la  raison.  Cette  observation  e«  fausse.:  elles  ne  sont  pas 
conduites ,'  il  est  \rai ,  par  la  raison  des  hommes,  mais  elles  le 
sont  par  la  leur.  Leurs  intérêts  n'étant  pas  les  mêmes ,  par  b 
faute  des  lois ,  les  mêmes  choses  n'ayant  pas  pour  elles  la. même 
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imponadce  que  pour  uobs,  eKes  peurent ,  sans  maoqaer  6  la 
nisoB,  se  déterminer  par  d'autres  principes ,  et  tendre  à  un  hàt 
dîflifreBL  II  est  aussi  raisonnà&le  h  une  femme  de  s'occnper  des 
agrémens  de  sa  fignre,  qu'il  l'étaK  à  Démosthèoes  de  soignât-  sa 
Toix  et  Ses  gestes. 

*  Oa  a  dit  fjiie  les  femmes, quoique  meiUeures'qiiéleshomiiies, 
pbs  doocêi ,  phts  fusibles,  moins  sujettes  aux  vices  qui  tiennent 
de  r^oisAie  et  à  la  dureté  du  cœur ,  n'avaient  pas  proprement 
le  aenâment  de- la  justice,  qu'elles  obéissaient  pIuiAt  à  leur  sentt- 
■Kot  qu'à  leur  consdoice.  Cette  observation  est  plus  vraie ,  mais 
de  ne  proQve  ried  ;  ce  n'est  pas  la  nature,  c'est  l'éducation,  c'est 
reûtence  sociale  qui  cause  cette  différence.  Ni  l'une  ni  l'autre 
■'ont  accodtiHDé'leS  femmes  à  l'idée  de  ce  qui  est  juste,  maisi 
celle  de  ce  qui  est  bonnéte.  Eloignées  des  affaires,  de  tout  ce 
<pù  se  iéôAe  d'après  la  justice  rigoureuse ,  d'après  les  lois  posi- 
âfes ,  lès  choses  dont  elles  s'occupent ,  sur  lesquelles  elles  agis- 
s« ,  loit  prédsément  celles  qui  se  r^ent  par  rboim^leté  natu- 
rde  etpar  le  sentiment.  II  est  donc  injuste'  d'alléguer,  poar  cod- 
(ïmer  de  r^iser  aux  femmes  la  jouissance  de  leurs  droits  natu- 
reb ,  des  motift  qui  n'ont  une  sorte  de  réalité  que  parce  qu'elles 
M  joiùssent  pas  de  ces  droits. 
1  K  on  admetuit  contre  les  franmes  des  raisons  semblables» 
■  il  fiindrait  aussi  priver  du  droit  de  )a  dté  la  partie  du  peuple  qui , 
vouée  à  des  travaux  sans  relâcbe ,  oe  peut  ni  acquérir  des  lu- 
mières ,  ni  exerça-  «a  raison ,  et  bientôt  de  proçbe  en  proche  on 
ae  permettrait  d'être  citoyens  ^u'à  des  hommes  qui  ont  fait  as 
cours  de  droit  public.  Si  l'on  admet  de  tels  principes,  il  faut,  par 
ue  conséquence  nécessaire ,  renoncer  à  toute  constitution  libre. 
Les  diverses  atistocraties  n'ont  eu  que  de  sanblables  prétextes 
poor  fondement  on  pour  excuse  :  Vétrmolt^é  même  de  ce  mot 
es  est  la  prenre. 

>  On  ne  peut  allier  la  dépaidange  oii  les  femmes  sont  de 
knTS  maris,  puisqu'il  serait  possible  de  détruire  en  même  temps 
cette  lyrannie  de  la  loi  civile ,  et  que  jamais  une  injustice  ne  peut 
itre  un  motif  légitiote  d'en  coromeltre  une  autre. 
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I  II  ne  reste  donc  que  dçnx  objections  à'^scoter.  k  la  vàili, 
elles  n'opposent  à  raduiissum  des  femmes  au  droit  de  cité  tpw 
d^  motifs  d'utilité ,  motife  qui  ne  peuvent  contrebalancer  «a 
vëritaUe  droit.  La  maiioie  contraire  a,  été  trop  soqvent  le  pré- 
texte et  l'excuse  des  tyrans  ;  c'est  au  nom  de  l'utilité  qpx  le  etfoor 
merce  et  l'iodustrie  gémissent  dans  les  cbalnes,  et  (]ae  r.^firi<:aJa 
reste  dévoué  à  l'esclàva^;, c'est  au  nom  de  l'uiilité  publiqiN 
qu'on  remplissait  la  Bastille,  qu'on  inslituwtdes  censsurs  4* 
livres ,-  qu'on  tepait  la  procédure  secrète ,  qu'on  dtnnait  la  ciiie^ 
lion.  Cependant  nous  discuterons  ces  objection,  pour  oa  rifli 
laisser  sans  réponse. 

I  Or  aurait  à  craindre,  dit-on,  i'iafluençe  des fénuaes «ir  lei 
hommes.  Nous  répondrons  d'abord  que  cette  inSueQce,  coaun^ 
toute  autre ,  est  bieu.plus  .à  redouter  dans  le  secrrt  que  dam»  lUK 
discussion  pubUque  ;  que  celle  qui  peut'  être  partirailiire  pu 
femmes  y  perdrait  d'autant  plus  que,  si  elle  s'étend  auslelà  d'n 
seul  individu ,  elle  ne  peut  être  durable  dès  qu'eue'  est  cdiu|ui& 
D'ailleurs ,  comme  jusqu'ici  les  femn^es  n'ont  éléadipisetiiMif 
àucan  pays  à  l'égalité-  absolue ,  coolme  leur  emjûi^i  «'en  a  pM 
moins  existé  partout,  et  que  plus  les  femmes  ont  éti  aviliça  par  Uf 
lois,  plus  il  a  été  dan^reux  ;  il  ne  parait  pas  qu'on  doiv«  avoir 
beaucoup  de  confiance  à  ce  reniède.  N'est-il  pas  WjUSÊfOblable 
au  contraire  que  cet  empire  diminuerait,  si  les  femiAes  avaient 
moins  d'intérêt  à  le  conserver ,  s'il  cessait  d'être  pour  elles  le  seul 
moyen  de  se  défendre  et  d'échapper  à  l'oppression  ? 

>  ^i  là  politesse  ne  permetpas. à  la  plupart  des  hommes  de 
soutenir  leur  opinion  contre  une  femme  dans  la  société,  cette 
politesse  limt  beaucoup  à  l'orgueil  ;  on  cède  une  victoire  sans 
conséquence^  la  défaite  n'humilie  point ,  parce  qu'on  la  regard* 
comme  volontaire.  Croît-on  fiériensement  qu'il  en  fût  de  même 
dans  une  discussion  publique  sur  un  objet  important?  La  poli- 
tesse eiOpéche-t-elle  de  plaider  contre  une  femme  ?  ' 

>  Mais,  dîra-t-oD  ,  ce  chsngeinent  serait  contraire-ii  l'ulilité 
■générale ,  parce  qu'il  écarterait  les  femmes  des  soins  que  la  na- 
ture semble  leur  avoir  réservés. 

,   .: ;     .  L,.;,-z..lv,G00g[c 
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1  Cette  (dtjc^ioi)  ne  me  parait  pas  tien  fondée;  quelque  c(»ia- 
finitiûa  qtt  r«n  éuUisse,  il  est  ceruia  que  daa&  l'état  actuel  de 
citilisatian  As».  nUiona  eurtfiéeqnes  »  il  n'y  aura  jamais  qu'un 
tite-pâU  nombre  de  citoyens  qi^i  pnisseat  s'occuper  des  affaires 
(oUiqBes.  Ob  ■'airadisnit  pa»  les  fetoEoes  à  leur  iitàiage ,  plus 
qu'oq  u'aftltibA  le»  Iqbaureun  à  leurs  ctiarrue$ ,  les  artisaus  à 
kon  MdiB|«(  Dw»  le»  clasbw  plu»  ricbes ,  wua  ne  voyions  nulle 
|att  1»  Cnuvca  te  livre  aui  traTiux  donectique^  d'uae  manière 
ânes  coBtiam  poir  craindre  dfi  les  en  distraire ,  et  une  occupa' 
tioB  in  m  dâtoumenût  beMooop.  moins,  que  les  goûta  (utiles 
mxq/nàt  Vtmmi  a  la  nuavaise  éducatiOB  les  condamnent. 

1  La  cause  |)ri|)ci[iale  d£  celtecraiitte est  l'idée  que  ioot  bomme 
adiOÎB  i  joqir  deftd^otu  dedté  »e  peo&e  pUia  qu'Ji  gouTenier  ;  ce 
qui  peot  éti«  vrai  jusqu'à  un  certaù)  point  duis  un  moment  oè 
yw^  j^n^Mditiiiin^  l'étaUiti  VBÎi  cc  K^ouvenunt  ne  uuraït  être 
dunble.  Aine»,  il  ne  faut  p)x  croire  que  parce  que  les  femmes 
poonpient  to«  membres  de*  atseinblées  natiouales,  elles  abas* 
dmaeiaieiu  lar-lfr-cbamp  leurs  mâiages,  leurs  e«£ans,  leur  ù* 
gnîUe- ElUes  u'ea  aeraieal  que  i^uspn^esjiélei'er  leurs  oifana, 
4flDnnerdesbofnffles.IlestnaUirel  que  la  féoiiDe  allaite  ses  en- 
fiuUa  qa'dlQ  Mi£iie  lears  ivemières  «onées^  attachée  à  sa  maison 
par  ces  soins,  plus  faible  que  l'homaie,  il  est  naturel  mcore 
qu'elle  met»  une  vje  plus  retirée  >  plus  domestique.  Les  femmes 
ser^eoldenodinsb  même  classe  que  les  bompies,  obligés  par 
leor  eut  i  des  aùns  de  quelques  heures.  Ce  peut  ^tre  un  motif 
de  »e  pas  les  préférer  dans  les  élections,  mais  c&ne  peut  être 
le  JÎHidement  d'une  evduûw  légale. 

•  Lacabnierie  perdnità  ce  cbangementi  mais  les  mtoeurs 
dooieMiqqes  gagneraient  par  cette  égalité ,  comme  par  toute 
tmw. 

»  Jusqu'ici  toafk  \n  peuples  caanm  ont  eu  des  mœurs  on  fé- 
roces ou  corrompues.  Je  necoonais  d'exceptiou  qu'en  faveur  des 
ABérkaHiiS  des  États-Unis ,  qui  sent  répandus  en  petit  nombre 
■riiB  grand  lenit^rew.  Jusqu'ici,  cbex  tous  les peuftles,  l'iuégfr- 
Blé  l^lide  a  existé  eplretcshommes  et  les  femmes  j  et  i)  ne  serait 
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pas  difficile  de  prouver  que  daos  ces  phéDODiënes  éfjalemeiit  gé> 
néraux ,  le  second  est  une  des  principales  causes  du  premier  ;  car 
l'ioégalité  înlroduit  nëcessairemeni  la  comiption  ,  eten  ^  la 
sonrce  la  plus  commane ,  si  même  elle  o'est  pas  la  seule. 

»  Je  demande  maintenant  qn'on  daigne  réfuter  ces  raisons 
autrement  que  par  des  plaisantoïes  et  dès  déclamations  ;  que 
surtout  on  me  montre  entre  les  hommes  et  les  femmes  une  dt^ 
rence  natarelle  qui  puisse  I^itim«neitt  fonder  l'excliision  d'un 
droit.  <  L'^lit«  des  droits  établie  entre  les  hommes  dans  noire 
nouvelle  constitution,  nous  a.  valu  d'éloquentes  déclamations  et 
d'iutarissables  plaisanteries  ;  mais  personne'  n'a  pu  encore  y  op- 
poser une  çeule  raisoa ,  et  ce  n'est  sOrement  ni  fîiutede.  lalei», 
ni  fiàuie  de  zèle.  -J'ose  crrâre  qu'il  en  serade  même  dé  l'^alilé 
des  droits  entre  ces  deux  sexes. 

>  Il  est  assez  singulier  qUc  dans  un  grand  nombre  de  pays  on 
ait  cru  les  femmes  iiic3pal)les  de  toute  fbnctioDpUbliqueetdigses 
de  la  royauté  ;  qu'en  France  une  femme  ait  pu  (!ire  régenté ,  dl 
que  jusqu'en 4776  die  ne  pAtéiremàrcbandede  modes li'ParIs  (1); 
qu'enfin ,  dans  les  assemblées  ëlec^es  de  nos  baiÙiages,  (mak 
accordé  au  droit  de  fief  œ  qu'oanêfusaît  an  droit  de  nature. 
Plusieurs  de  nos  députés  nobles  doivent  iï  des  dam»  Tbonneur 
de  »éger  parmi  les  représentans  de  la  nation.  Pourquoi ,  au  lien 
d'dlér  ce  droit  aux  dames  pr(^riétaires  des  fièfe,  ne  pas  retendre 
â-toutes  celles  qui  ont  des  propriétés,  qui  sonf  chefs  dé  maison? 
Pourquoi,  si  l'on  trouve  absurde  d'exercer' par  procureufledroit 
de  cité ,  enlever  ce  droit  aux  femmes  i^Rtât  que  de  leur  laisser  h 
liberté  de  l'exercer  en  personne?»  [Condorcei.) 

Nous  analyserons  maintenant  les  deus  articles  des  BéBolaiûnu 
deParii.  Le  rédacteur  commencé  son  premier  article  par  donner 
l'extrait  de  lettres  nombreuses  adressées  par  plusieurs  f^mes  k 
la  direction  du  journal.  Le  sujet  traité  dans  cette  Volumînetue 

(1)  Avant  la  supprculoD  dca  furandei  cD  1776,.  la  feoimet  oe  pouTateat 
»c([ai)rlr  la  maîtrise  de  marchandct  de  modea  et  de  qoelqnea  autrei  pro- 
teulODsqD'dlea  exercent,  il  elles  D'éUleat  marMea,  eu  tà  nn  bomne  n* 
IcurprClalt  DQue  leur  vendait  ioii,aoinponr  acquMrce  prtTll^et. 

{?/ott  <ù  Condomt.) 
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oom^Muodance  se  borne  à  des  plaintes  sbr  ramoindrissement 
proeressif  de  l'influeDCe  sociale  des femmesdepuis  la  r^volulion. 
Du»  tes  assemblées  primaires ,  dans  les  sections ,  dans  les  clubs , 
il  n'en  pas  question  d'dies.  iLe  people  français  ne  pouYait-il 
détenir  lilv&sans  cesser  d'être  galant?  Jadis  ckez  les  Gauloî»  noa 
b(«s  aïeux ,  lés  Teionies  avaient ,  aux  ëuts  de  la  n'atioa ,  voix  dë- 
ISiérMiTe  ;  elles  y  voiaioit  tout  comise  les  hommes ,  et  les  choses 
l'es  alIftieiA  pas  pins  mal.  >  L'auteur  reconnaît  toûtefimportanoe 
de  b  qoestion  qpi  lui  est  soumiseJI  entre  en  matière,  en  pronvant 
que  si  les  Hfbrmes  demanda  par  le  mouvement  oationd  de 
1789  se  sont  fût  long-temps  attendre ,  c'est  aux  femmes  qu'il 
faut  rittrifoer  en  grandépartie;  qutelles «mt  hit  de  lecr  empire 
range  le  plus-tléplorable  ;  ({u'ell^  sont  les  principales  causes  de 
t»Bremt  dépr»'atioB  de  mœurs  qui  a  Un^  la  France  au  despo* 
tisme  du  noe, 

'  L'antenr  entre  ensuite  dans  CbistfHre;  II  passé  en  revue  les 
coèrlisanesi  les  fiavorites ,  les  maîtresses  des  {H-édécesseùrs  de 
LoaisXVI  ;  venant  àHarie-Antoînette,  -il  nous  la  montre  prouiot 
pmi  pouf  la  coor  corrompue  qu'elle  avait  ironviïe,  fidite  h  tontes 
ks  Mdiiioiis  politiques ,  sinon  &  tons  les^éboideineDS  des  femmes 
qui  anRÛent  joué  avant  elle  avec  le-soeptre. 

<  La  dasie  des  bourgeoîse8'rid)es  se  calqua  sur  les-  dames  & 
la  cou-r  La'friTolîié  s'empara  d'abord  de  tous  les  es^its.  La 
ooRvptioo  fflffot  tons  les  oeeurs  ;  et  c'est  ce  qu'wi  voulut.  On 
ùit  UMtd'one  na^Mi  qui  ne  réfléchit  pas-et  qui  n'a  pas  de  mœurs; 
cigrioeaax  femmes,  noustoi  étions  vetms  là,iiiaIgi:équdqaes.bpos 
livres  pour  lesqtiels-Ias  femmes  montrèrent  une  avovion  décidée; 
filas  pteétranles  que  nions,  elles  prévoyaient  de  loin.qneIadiul6 
de  leîB-  pouvoir  serait  une  suite  immédiate  du  règne  delà  pensée, 
et  qo'dtes  seraient  raniSes  à  lta.t  place  sitôt  que  Le^  hommes 
reprendraient  leur  rang. 

*  Pendant  trok  jours  le  tocsin  a  sonné  dans  Paris,  et  réebo 
i^ea  est  ^nHongé  snr  toute  la  sm4^ce  de  la  France.  Les  canons  se 
tant  Eut  entendre  ;  mars  ce  n'était  pas  pour  annoncer  une  ffile- 
Des  exécutions  populaires  ont  ensanglanté  la  place  publtqne ,  et 
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les  têtes  coupables  oni  éU  pnuneu^  ju^oe  daa«  â«judùu  4e 
plaisir.  Les  femises  du  peuple,  les  prcmiàrei.  au  danger,  ont 
voulu  jouer  un  r6le  dans  ce  drame  bationjU,  et  se  «mit  modir^ 
citoyennes. 

>  I^s  autres  ont  fui  ge  ^>ectàcle  nlje  «t-noposa^t  ;  lear  Erflb 
organisation  n'a  pu  le  soutenir  ;  des  ëTanouiuemeBs,  des  smia, 
de  neifs,  des  délivrances  avant -terme,  indiquÈreiU  di»  Ion 
quelle  part  ces  femmeteiuss  devairât  preqdre  par  la  auita  i  eeOfi 
graqde  crise  politique ,  et  elles  om  tenu  parole.  Pau  d'oUfe 
elles  ontsu  monter, leurs orgvies' aU'tondsla  nâveiution.  Toi^ 
eu  assoriissant  les  couleurs  de  b  cocardç  parîs^nitet  eUes  oU 
soupiré  après  (es  n<çuJq  os  1^  filfX-  qu'elle»  tre^fàwi  iitUi  m 
minaudant  sur  l^r  «(^h&i  rtuifoifoe  npiam  dus,-  gwdes  ^lifir 
'  nalea  tes  a  uq  moment  tirées  d«  lo^r  léthiirgiei  k*  tWit9,9W 
Ch&mp-de-Mars ,  le  serment  au  dump  de  la  féd^puioii,  l«nr 
ont  doi^ié  l'occwon  dK  44  ountper.  Ifais  và  veativn  dwtfi  leurs 
ttloqa  àé  corapi)gBi«  .déRçri».  dans  les  aallea  de  tpesOfin  imi 
couftuiet,  «lles^oai  peste  lovttw  cQntre  |alAwn^<i>v'iHnil 
cbainger  d0  gitUe  à  leurs  «dorafeuF*,  Jorn  lean4icilmdecpft' 
tnwatwi  4(é  imfHioyablvnieM  pensés  par  eBeapow  mtc» 
ger;  en  un  mot,  toutes;  le*  classes  des  feauiet  ^iMbasus  dl 
celles  du  peaple  sout  presque  tout  eotiàns  arittocfttlM.  • 

L'auMnr  exanÙBani  a}H;te  cela  bqnestiOBda  dro^,  dcablk 
coDime  docirins  que  Tbomme  a  te  drok  de  cité ,  tt  la  favae  k 
droit  de lidùlls;  qu'il  y  a  (à  divettllé  plMd  qu'iiidgalil^  da 
dntils.  -Ces-  fbnetioM  dlfCàrenies,  dont  I'bu  coujM*  à  ooascr^, 
par  la  panicipatioB,  i  l'exwdce  xle  h  aoBvcrmeté  uMip— 1>, 
tes-drotodeproprîélé.de  sArct^,  d'égalitéjdoot  l'iiutnwiBWf 
nistre  ilatrfrieiir  doDMstiqM  poar  y  lUre  rdgaer  r(^ib»,  k 
propreté,  ^aisaBce-et  lapaix;  <»>  demi  foQUîens  w»t  reipee- 
lives  et  incommunicables. 

Vauteur  ne  v^it-qu'im  seul  genr^d'influencç  vmiiDfnt  aocialB 
qu'il  faille  exciter  et  encourager  de  la  part  des  femoies.  Il  lenî^ 
dausles  principes  nouveaux  de  lts«iabltrceittrar&  de  la  mocsiepttr 
blique;  de  les  enseigner  4  donner  leur  suffirageetloir  OMia  aqi 
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aujcH  les  plus  yartwat  à  ceox  qiûaaraiait  bien  mérité  dç 
h  patrie.  An  re$te,,ajoiite-t-il,  l'eiemple  leur  est  donné  par' Iqs 
fanmes  du  peqple.  Celles  de  la  .Soâéié  fraterneiU,pr^^é^  par 
M.  Duwrd,  vioiaenl  de  jurer  qu'elles  ne  prencLnijent  janiaîs 
^  arivUtcnKb  pour  awri.  {Riiiçlutumi  de  Parit,  d*  LXXXIII.) 

Dk  DiBorte.  -^  Qti  airtïclé  est  te  corfdlaire  du  précédent.  Le 
Anït  du  dnopcfl  ;  est  tsrisagé  comme  la  ^ranUede  la  femme , 
comme  la  sanotioii  da  dn^t  delarniHe,  son  partage  et-sa  Amction. 

«  SbHssageStépousèshonnètes,  ménages  heurienx,  ne  ¥008 
Artaez  pas  ;  le  divorce  ne  vous  r^ardé  point.  Ctiez  les  Dations 
qoî  joHfsseDt  dé  lenr  indépendance ,  et  qui  ont  des  mœurs,  si 
cette  h»  existe ,  elle  est  rarement  invoquée  ;  et',  au  contraire ,  les 
«ibotufoi  retentissent  jounidlement  da  plaintes  indécenteis  dans 
les  grandes  viUes  qifi  n'ont  admis  que  la  séparation. 

t  Ledivor«e  est  une  espèce  de  loi  martiala,  mais  b^ucoup 
.  mienx  moUvéti  :  tant  qu'il  y  a  du  désordre  d^QS  les  mœurs ,  U 
peut  être  i  propos  qu'elle  existe;  «lajs  elle  n'exislerâii  pas  que 
les  honnêtes  ^s  n'en  viviaieAl  pa^  pl|i«  maf  :  elle  a'est  pas  Eaûti) 
.  pow  evx ,  ilç  a'en  ont  pas  besoin.  « 

Aprèt  ettjfÇfipot6  qui  «tréonserit  k  béoéâceiiu  |diw>roeanx 
fcmmw  qui.  ok|  lutta  dans  leur  méoa^  pour  la  morale  et  lec 
boM  Qjepipte,  et  4W  n'^Mit  pu  çlm^ier  un  mari . corrompu , 
Tameat  flétrit  ceUe«  qui  attendeni  avec  impatience,  le  moment 
où  elles  pourroot  profiter  de  U  ioi  pour  légitimer  tm  aduitère. 
Noos  terminerons  «4tie  analyse  par  1«  citftiion  du  passage  sui* 
nul:  c  'SansdastOt  eto^  est  de  toute  jiviicei  le  désboiBeor 
de  r^ioose  nyvUit  sur  l'époux.  L«a  femmes  se  sont ,  ta  effet , 
ttaedmTent  étre^iw..oQqus  les  booimes  les  rendenti  bapr»^ 
«ièra  ^Hte  d'w»  ie'guye  doit  lui  être  r«r«ment  imputée:  fa 
bmme  n'a  que  la  défeow ,  et  celle  .qui  s'est  spal  dâeadue  n'esE 
qu'à  piaiodre;  ie  seul  cmipahle  est  celui  qui  l'a  attaquée  i  s'il  a'7. 
Huit  pAs  eu  d'attaque,  il  a'y  aurait  pas  eu  de  chute.  Or^  uq 
■ariqniUtdunsi'aieDirt  etquiest.un  peu  au  laitâHcœw  hu> 
nul  ne  donne  pas  A  h  feouse  qi^il  s'est  choisie  le  dsDgereox 
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exçmpU  de  la  dissipation  et  de  rîMcoaduitê.  i  (fôvolutio»  rfp 
Pom.û'LXXXV.) 

Les  articles  de  dÎBCussions  et  de  nouvdlcs  occupait  la  plni 
grande  place  dans  tes  journaux  pendant  le'mois  de  février.  Les 
troubles  de  Vannes,  où  commençait  de  se  manifester  un  eapni 
c(m.lre-r^tuti<mnaire  qni  devait  bientât  prodiùre  la  cbonaiiB»* 
rie,  dominent  en  importanoe  et  oi  étendue  parnii les  rédts de* 
fuis  de  ce  grare  occasionnés  par  les  prêtres  réfractaires. 
Nous  trouvons  dans  Camille  Desmoultns:  t  Les  prêtres  de 
Vannes  ont  rmouvelë  la  scène  du  ^cardinal  de  Lorraine -bénissant 
les  poignards.  On  a  vu  un  prêtre  célébrer  la  messe  i  deiix 
heures  après  minuit ,  et,  tenant  un  crucifix  k  la  main ,  excHer 
au  massacre  comme  à  une  acUon  recommandée  par  le  xmA  , .  des 
malheureux  qu6  Je  fanatisme  avait  ^^arés.  I.es  paysans  se  sont 
armés,  après  s'être  rassemblés  au  son  du  tocsio-q'ni  $'est  fait 
entendre  pendant  deux  jours  consécutif,  i  {Révoliaiont  de 
Fnoue  ei  de  Bruant.) 

■■  Une  feuille  populaire  nouvdle,  intitulée  Soumùl  du  faubourg 
Saira-Atuottu ,  et  qui  n'eut  en  tout  que  quatre  numéros,  avait 
paru -le  31  janvier  1791.  Cette  feuille,  ii  l'imitation  de  Uarat  et 
de  Fréron,  dâiute  par  nn  sommaire  à  efïet  calcnlé  pour  les 
crienrs  et  et^porleurs.  Le  second  numà^  et  les  suivana-snit 
signés  Beauiolâl  et  comparu.  Nous  emprunterons  an  premiff 
numéro  une  iii,t$rpdlatian  à  Harat  :  <  Si  Uamt  était  moins  àier- 
gîqne,  il  plairait  davantage;  son  énei^e  l'égaré  même  quel* 
qu^is;  Hais  il  est  pardonnable,  il  ne  voit  rien  par  Iaî-même;il 
en  est  désespéré  antaot  ipie  de  nvré  prisonnier;  on  pré^tead 
qa'il  va  de  sonterrain  en  souterrain  :  nous  le  plaignons  beancoop 
pins.  €et  anu  du  peuple  parait  être  viôtime  de  son  patriotisme. 
On.  BOUs  a  dit  souvent  qu'il  était  payé,  ou  par  le  duc  d'Or- 
léans,  oivpar  les  nobles,'  on  par  les  pBriementaires,-.cHi  parles 
calotins;  nous nWcroyons  rien,  et  cependant  nous TinvitDns i 
parier-un  peu  sur  le  dergé,  qu'il  al'iùr  de  ménager.  U  vient  de 
se  passer  des  scènes  qni  lui  ont  fooni  l'occasion  de  (rainer  les  ci- 
toyens duts  la  boue,  et  9  nel'D  pas  bit  :  ça  a  fait  soupçonner. 


Jkm  flTCrtisMaiitCODUiie  anaà  nous  Inî  diuiDoin  ans  qo-en  sa 
qatlilé  d'ami  do  peapld'  et  de  joumatisle,  il  est  m  rang  des 
faBCtionnairM  puMics ,  et  qn'à  ce  titre  il  doit ,  pour  notre  utis- 
bciioa ,  prMer  le  serniait  mique  exige  par.  l'auembMe  natlo- 
Mfe  :  BOUS  loisctordou  ^nze  joun  poor  le  ftàn  par  la  Toie  de 
aajowaal.  *  (Pa^S,) 

Ifant  ne  fit  pa^  attaidre  sa  rëponae.  i  Si  Tons  ypvs  donnlea  la 
ptbe  ds  prradre  des  infomations  auprès  des  gens  écl.i^rés, 
wu  awieE  ({a'en  jaavier  1789,  taAdis  qa'on  ne  soDgeait  encore 
qa'i  b  réfbnne  des  finances,  j'osai  le  premiec  porta*,  mes  vnecT 
aw.  cdte'de  toitt  les  abus  du  gouTerneinent,  et  .proposer  les 
(pMdes  lois.  ^ï-ponijEiient  amener  le  recède  la  jiIStioe  et  de  la 
Ebertt!.  Je  fis  Toir  que  la  nation.serait  esclave  tant  qa'elle  n'aiH 
nit  pas  i^ecoQvrë  le  souverain  pouroir.  Je  demandai  que  la  pre- 
■îère  Iw  de  l'Ëiat  'fùt  d»dëcrâer  qo'aa  peaple  seul  appartîoit 
la  {HBsuBce  législaliTe.  Je  traçai  ie  tabteaa  des  iniquités'  des  paN 
hmauet  desaotres  trtbtmaKprëwicaieDrs  ;  pois,  dëséspâ^nt 
depamniir  jamufti.réfdnnerces  corps  jtonrris,  je  proposai  de 
les  aaéaolii^  et  de  les  remplacer  par  les  jarés.  Je  fis  ensuite  la 
pcintucde  l'effroyable  débordement  des  oicears  du  clergé;  et, 
bia  camaincn  qne  l'oinlace  des  gros  béoéfiders  était l'oniqùe 
OBie  de  lenr  vie  ScudalenBe,  je  proposai  de  leur  retira"  les 
biau  de  l'église»  doit  ils  faisaient  on  si  mauvais  usage,  pour  les 
parttger  entre  les  pauvres  laborieux,  auxquels  ils  àpparti^nest 
de  droïL  J'allai  plus  loin,  je  proposai  l'anéantisseinent  du  bant 
dergé,  des  moines,  des  prêtres  sans  fonctions,  et  la  rëdnclïoo 
dts  ministres  des  autels ,  aux  seals  curés  et  vicaires ,  en  invitant 
d'anâiorer  leur  sort.  C'est  d'après  ces  vaes  qu'ont  été  rédigés  ; 
km  ces  cal^ers  du  Tiers^état  ;  elles  oat  été  la  phiparc  consacrées 
parles  décrète  dulégislateur;  et  c'est  moiquedes  ignorans  accu- 
MM,  sur  h  foi  des  frtpwts,  d'avoir  ménagé  des.calotin3  hypo- 
cntttïetc.  > 

Uarat  prête  uissi  son  sennrat;  U  jure  Sdâité  à  la  juilîce,  i 
h  liberté,  aux  décrets  de  l'assemUée  nationale ,  conformes  i  la 
d^daraiion  des  dnHis.  Il  jure  de  ne  jamais  sacrifier  les  droite 


dn  pMi|^  uxdépiidta»es<te  ('«qtorM,  ei.dt  natorir  pMM 
de  faim  que  de  lui  vendr»  ses  iidérte.  II  lenniiit  p«F  noa  pr«- 
&iu(m  de  foi  tropremarquaUe  pour  <(Q'U  noBi  soft  ptnnis  de  Ift 
paua-  eoas  ai)race.—<f  ignore  si  lflsooBO*-rrivolliilonnidreABOii8 
toroecoot  à  changer  la  forais  du  goUTâ^enienl  ;  mate  Je  îMîb  bi^ 
que  la  monarchie  trh-limitie  est  celle  qui  .Mas  GOKvfeot  le  tniettK 
■Bjourd'htii,  ya  h  4ëpravilioq  «t  la  .bassélta  de»  soppAH^-de 
l'ancien  'régime,  tons  ai  portes  à  aboser  des  po&Tofn  qui  Isar 
sont  confiés.  Avec  de  pareils 'btnùaeS,  mae  rëpataliqoe  Mddrée 
d^générwait  bieàtât  ea  aligaridiie. 

*  On  m'a  souvent  repr^aent^  comiBe  vu  tnbitcl  enneint  de  II 
royauté,  «t  Je  prétends  que  le  roi  ft'a  pM.Dii  ntiUear'  ami  qatt 
moi.  Ses.monds  «memia  sent  ses  parest»  ses  ministr^t  Ica 
noirs  et  les  minislérieis  de  raasemblâ&  natioKde,  M  nenbrea 
du  club  moDardùqaet  les  prêtres  &eii«ix  rt  In  uu>ë«  suppAts 
du  despotbme  :  car  ils  rexposent  oontinneUefflantpar  leursnta' 
diinaiions,  à  perdre  In  confiane»  du  peuple,  ^  ils  le  poossent 
par  leurs  conseils ,  i  joner  la  couroue,  ^e  j'affermis  sur  aft 
léle  en  dévoilant  leurs  complots,  en  le  pressant  de  Tes  litt^  ait' 
glaive  des  lois.  »  Marat  s'râi^tie  ensuite  snr  là  personne  de 
Louis  XVI;  i)  ne  lui  reproche  que  Ibs  défauts  de  son  Ajocation, 
et  finit  par  ces  par<^  ;  «  Noqs  ti&ims  encore  esclaves  si  nous 
avions  eu  un  Louis  XI  on  un  Louis  XIT;  et  pent-étre  Cbarle- 
mague,  Louis  XII,  Henri TV;  ne  nous  aurateut-ils  pa&  réduits  & 
la  nécessité  de  nousrendre  lflveS?>  (L'^mt  da  peajtU,  ti*1JCCLXXV 
etCCCLXXXII.)  ■ 

Les  nouvelles  puUiées  pu*  Harat ,  sont  toujours  des  dénon- 
dations.  Son  numéro  du  90  jette  l'alarme  snr  un  aà^parement 
de  grains  et  de  numéraire  parfaitement  drcoristancië  et  dont  il 
accuse  Tellier,  se  disant  thar^  par  là  mnnicipalité  parisienne  ^ 
de  l'approvisionnement  de  lacapûale.  Dans  celui  du  36,  il  dé- 
signe comme  accapareurs  des  espèces  monnayées  et  de  grains 
les  ùenrs  Buquet  et  fiôsquet.  Il  donne  leur  adresse  et  leurs  an- 
técédens  ;  Bosiioet  avait  été  commis  de  Necker.  Le  correspon* 
dant  qui  lui  fonnût  ces  détails  signe  HiUwrt ,  dtoyoi  patriote, 

L,._      i;.v..O>_^^^l^ 
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Dm  edDt  M  97,  et  sons  le  litre  de  (t^ii(«aciaUon  très^rave,  il 
raconte  duis_  iMis  ses  détails  une  commande  de  cinq  mille  poi- 
gnardSt  hite  ft  plnsieurs  coutdiers  et  fourbisseurs  dont  0'  iMi 
eoBBiltre  tes  toodu  et  1m  attilrâ^.  C^  renseignemens  lui  viennent 
dn  dnl)  des  Cord^en ,  oil ,  le  85  au  soit-,  sept  à  huit  contdiers 
pttriotes  anûent  rërélë  cette  Ëibrîca'ttoD  clandestine.  Ces  got- 
gnards,  dits  &  bracdet;  Consistaient  en  un«  lame  très-forte; 
tnadianK  des  deux  cAtës.  et  termiDiée  par  une  pointe  en  ba- 
mecon.  Voira  ce  que  renferme  là-dessns  le  Ifoni/eur  du  S6  : 

(  On  a  saisi  36  poignards  hier,  chez  H.  Lionard,  coutelier, 
atofcn  de  b  section  dés  Gravilliers.  Kf.  Omont ,  faisant  la  com- 
mife^eD,  loi  en  avait  commandé  106  pour  un  négociant  de  Bor- 
dttnx,  qui  les  destinait  i  la  traite  des  nègres.  M.  Lionard  les 
flUsait  bhrii]Ber  cliez  plusieurs  de  ses  confrères ,  l'un  d'eux  en  a 
iaapc<Huiérâiiploi,  et  en  ik  dénonce  la  fabrication.»   ' 

— Le  moonvient  do  faubourg  Saint^Antoïne  sur  Vincennes  est 
h  phts  fmte  émeute  da  mois  de  février.  Ijoiis  allons  donnçr  i 
kos  lecteurs  la  version  ai  municipal  Î.-J.  Leroux  et  celle  de 

cJDes  bruits  se  t^pandaient  que  l'on  voûtait  attaquer  Vincennes: 
fe  maire  de  Paris  en  ^t  instruit;  il  en  dolme  avis  à  la  monicipa- 
Dlé  de  ce  boore;,  qui,  de  son  c6nè,  demande  secours  à  la  ca- 
piude,  le  corpe  mimiçipal..  soumis,  comme  la  loi  l'ordonne  au 
d^pannnent ,  se  concerte  avec  lui  et  proid  ses  ordres.  Il  est  ar- 
fAé  qne  Tmi  tiendra  des  ux>upes  prêtes ,  mais  que  pour  ne  pas 
abuser  da  tHe  de  la  garde  nationafe ,  on  ne  marchera  qu'au  be- 
ainn;  d^dllenrs  ail  intérêt  pliis  pressant  que  celui  de  défendre 
■n  doDjonishalHté,  imposait  la  loi  de  reienirauprèsdu  palais  du 
ni,  mw  ftrce  respectable.  Le  lundi  mâtin  SS,  le  corps  munî- 
eqial  astemUé  extraordinairement,  feîtune  proclamation  dans 
Iwpielle  il  rappelfe  au  peuple  que  les  réparations  faites  an  don- 
jon. De  sont  ordonnées  que  pour  débarrasser  les  prisons  de 
Fuis,  d'une  partie  des  prisonniers  iiccumulés  par  la  longue  inao- 
tirilé  des  ttâuinaax,  tellement  entassés  qu'il  y'a  loat  à  craindre 
iftti»  ne  dtHmént  naissance  à  des  maladies  pestilentielles ,  et  que 
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ces  r^ratkHU  ont  âé  ordonnées  par  nii  décret  de  l'anaoïilMs 

naliOBale,  sanetionnë  far  le  rei. . 

>  Cependuit  on  .;i  nonveile  qiie  des  brigands,  ta  nombre  de 
cànq  centSi  se  portent  à  Viocennes  :  jk  midi  le  rappel  se  fait,  et 
les  p^onpes  se  mettent  eo  iiiiu%be;  mais  les  brigands  avuentprèa 
de  deux  heures  d'avance ,  et  ila  les  avaient  d^sastreusemeot  a^ 
fiofée^  En  arrivant',  iU  avaient  saisi  les  i^strumens  des  oovrien 
qui  iravaillaieut  au  pgnt^evis  et  s'en  étaient  ^^vis  pour  enlever 
de  gros  barresox  de  fer  qui  leur  firent  des  i»qnes ,  des'  levitfv , 
des  pinces  et  leur  tinrent  lieu  de  marteaux.  lis  entrent  dws  le 
.  doDJon  et  ep  une  heure  et  demie  tout  ce  qui  se  trouve  de  lits  de 
camp  est  brisé ,  t6uB  les  carreaux  de  verra  sont  cassés ,  les  bar< 
reaux  des  fenétt>es  sont  arracbës,  etc;.  D'où  vient  que  ces  bri- 
gands se  sont  portés  k  ces  excès  7  d!où  vient  qu'il  ï  avait  parmi 
eux  des  citoyens  égarés  ?  d'où  vient  qu'ils  ont  été  aidés  par  d«s 
hommes  qui  portaient  l'habit  national? 

*  Parc«  que  depuis  long-temps  Marat  l'ordonne,  Ibrat,  le 
traître  Blar3t  ^ui  ose  profaner  le  nom  de  liberté,  et-n'est  qu'an 
vilsnppdt  de  l'arislocratie  la. plus  dégoûtante;  Marat  qui  ne 
dierche  plus  qu'à  se  plonger  dans  le  sang  le  plus  pur  des  ci- 
toyens, i»irce  qu'il  yf^ne  traînée  volcanique,  entre  ce  malhea- 
reux  et  les  soi-disant  vainqurars  delà  Bastille j  et im. officier 
supérieur  dont  le  maratisœe  e^  connu.  (Sànterre.)  > 

J.-J.  Leroux  ^it  ensuite  qu'on  a  arrêté  soixante  de  ces  bri- 
gands, parmi  lesquels  il;  afômilSenlans,  un  grenadier,  un 
chasseur  et  un  fusilier,  Toloniâîres  de  la  garde  natifinale.  «Toute 
'la  journée,  ajouie-t-il,  le  directoire  du  département  est  resté 
assemblé;  c'est  de  lui  que  les  ordres  sont  partis.  j)ans  sa  pro- 
clamation di(  soir,  le  corps  municipal  dénonce  les  excès  à  i'ac- 
cusateur-public ,  et  il  donne  de  justes  louanges  à  la  gvde  nuio- 
nale,.et  il  témoigne  des  r^rels  de  ne  pouvoir  en  donner  i  quel- 
queâ  soldats  d'un  détachement  du  bataillon  commandé  par 
M.  Santme.  {/ournûi  (fc*  cluft»,  n'XVI.)' 

'Voici  mûntenant  te  rétàt  et  les  explications  de  Marat.  Dans  sa 
feuille  du  28,  ilavait  examinélaqiiestiôirdela  toi  sur  les  émi- 
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gi4».  n  ea  pouH  ainù  les  bases,  (Il  s'agit  de  savoir  ce  qae  doit 
fiÛK  une  nation  rentrée  dans  ses  droîis,  lorsque  ses  aDciens 
mAres  auxquels  die  a  daigné  conserver  la  coarouie ,  deviesoent 
aes  pliu  moilds  oiiteniis;  lorsque  le  chef  est  à  la  tète  des  coa> 
apirateews  qui  maohiiieut  sans  cesse  pour  lit  remettre  aux  fers; 
lonque  ea  ftwaie,  sœur  d'uu  lyran,  qui  est  en  annes  sur  la 
frooliècedelXtat,  ne  soupire  qu'après  le  roomeot  de  se  baîgaw 
Am»  le  «nf  d«a  l-^nncait  ;  krsqne  eoa  firère  et  ses  cousins  sont 
i  la  léie  d'une  légion  de  fugilifii  conjurés  contre  leur  patrie,  «t 
d'aae  ansde  de  bandits  qu'ils  ont  enrOlés  pour  venir  fondre  sur 
le  rojawne,  M  taûssacrer  les  amis  de  lalibert^;  loraque  set 
UMie*  oat  pris  b  faite,  etb 

>  Vodfc  le  vét^able  eut  de  la  question.  La  traiter  eomai&ra 
bit  PëlÎM,  en  la  ooasidëraM  du  cAlé  dcsdrohsderbomme  et 
de  b  Uiené  dont  la  fvnille  royale-  d(»t  jooir  «unnie  tous  les  â> 
lay«H,  eu  mbiàUité  :  la  coiuidérer  du  oAté  de  la  privaUmdei 
droMs  de  citoyon,  dont  devraient  être  punis  les  membres  àa 
cette  bfliiUe,  comme  les  antrec  émigrans ,  est  in^ie.  Demaader» 
coome  fa  fiiil  Barnave,  un  décret  provisoire  pour  qne  les  tsexa- 
bem  de  la  dynastie  soient  tenus  à  résida  dans  le.  royaume ,  sous 
peiae  de  déchéance  au  tr6ae,  est  lâcheté. 

*  JXoB,  ma,  il  ne  s'agit  ià  uidesdroîiadudtoyen,  ni  dures* 
peapon^Ei  liberté  individudlè,  moins  encore  des  égards  que 
Ttm  poBTait  avoir  dans  des  temps  de  calme  pour  dos  individus 
appelés  exclusivement  au  trône.  11  s'agit  de  prévenir  b  guerre  GÎ> 
v3e  qui  aerùt  alliinfée  dès  l'instant  que  h  famille  royale  ne  serait 
pisi  dans  no&  murs  ;  il  s^agit  d'empécfaer  que  la  France  ne  soit 
«mée  dn  sang  de  ses  babitans  ;  il  s'agit  d'empêcher  le  massacre 
de qmne nsiÛions  de  Français;  il a^agit  d'empAcber  b  dnle  de 
Feapire  cl  b  destmclion  de  l'État;  iJ  iagit  du  tatut  da  peupla. 
Dnant  cette  loi  suprême  tentas  les  autres  doivent  se  taire,  et. 
poar  sauver  b  patrie  tous  les  moyens  sqnt  bons,  toiis  les  moyens 
mm  justes,  tous  les  moyens  sont  m^loires^  Nous  ne  voulons 
cMore  que  ceux  prescrits  ppr  l'amour  de  la  paix,:rhorreur  de 
B^VWdnile  sang,  te  win  de  notre  pi^opr&Gwiservaiioa;  et  nous, 
T.  Vh  8 
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DODS  flwoDaqiM,  dln«r«ffr«DaaràidtioDoliBaÉiai(ilMiiblei«»< 
nemitnoas  tetrédsils,  ibncnoiwforcenntpasdBlmniterad 
iHHgiiids,  «t  de  Boas  eo  défure  i  qualque  prix  qm  ce  aak  : 
11*  nom  font  b  guerra,  nousderoos  kstrtitin-enameDilc  pw 
Ûio».  Or,  leamoiadreapréatutionsqH'ordoitmltpridflnaBiC'eH  . 
deyùmrer  de  loat  censpireteitf,  deto«ttrtitr»,d*UM  aiM* 
Jiirri,detooteeiiipHeie,  et  la  tnilenckt  le  plue  deox  est  de  km 
tjMler  i  ne,  pour  q«a  Jeu» >ft»t  nom rtpotjaoi dee  dY<— 

IKIIfc 

»  .^  le  déom  qu'etlge  le  Mlu  publM  «  «  4M  b  anlaii  a^ 
lMdd«««re|HMMlilalta,Aoltp«rter(}MMLer*),  «M  Jk,  ai 
femme,  son  frère,  sa  steur  et  le  re^W  de  n  fMaitlt,  M  pBN^ 
fDiii  polM  ifÊitut  t»  cspiulD,  que  k  ybeftd  M  ■oitMUdÉIaeot 
dlfiUie;  qu'iteiwereat «OH  kfiroteotifla  delà fànke  pH>iiiËfe4ej 
qoe  lecMDnundiM-fléMtol  etl'A»UiwiJw,dtfifféMei{iêl<hitdf' 
•eler  d*  e*rd«t  r^F>ondrt«t  nr  leur  tftude  ebaqiiemenbMllel» 
fiÉDltte  imyfllef  que  Mut  dwyea  ifoi  fototieént  f«*«tfM  4*afl  «NÉ 
■Mibn  >«lrafwl«AttiMeoatpii«Mil'< 

1  Que  les  Capeu,  diis  iTknoïd,  àeùtoàé  n  d6  ttoufboD'.  ie- 
Muf  sbumésde  rentrer  dans  te  foyàame,toiist|uIii2e  JoartaprÀ 
06  décret ,  sous  peine  d'étfe  déclara  dëchus  de  tôuté  prétendoil 
ail  ttô'oe,  de  voir  leurs  biens  sains  au  profit  de  \tut$  iféaûder» 
A  de  leurs  héritiers ,  d'élre  déclarés  traîtres  à  la  patrie,  et  d'kvoif^ 
leurs  lêlcs&  prix.  ' 

,  1  Que  tout  fugitif  ,1  propriétaire  ftwciâTj  qui  ae  revirent  pw 
a  France  dau  le  délai  de  six  semaines  après  le  décret,  scm 
déclaré  décliu  de  ses  droits  de  dtoyeo  et  dépouillé  de  ses  lûeiia. 

t  Qm  les  tabt»  du  roi  aereht  dfawaécs  de  nnw  daiw  li- 
rDfBunte.souBlu  mémeA  peùcc.i  -^TeleMleBealdéortt^ 
peut  SfulpréveBirl*gHerr«dvile«nHe«erli  pais,  et  omaMar 
laJIbwté. 

1  C'est  anjonrd'bpr  que  l'teaeBiUéB  doit  r«ndM  le  liA.  Jlfe* 
vite  tons  les  eitofens  i  s'y  porttf'eA  ftiDie.  U  leB-QMi|ande«B»> 
teair  pw  des  aifpm  iKm  éqtiiTi>qae*  d'approUliH  «  4*109*4»* 
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tm ,  h  enae  de  la  patrie,  qui  est  celle  dé  tons  les  bons  citoyeDS. 
Usdéptté*  du  dtrg^éet  de  la  soblcsse  réclameront  peutrétre'i 
inada  cris  centre  le  puNic  ;  que  le  public  leur  apprenne  qu'ils 
l?«0pMiii£aieledroitde  N^rdansle  sénat.  Si  quelques  dé* 
fMèi  du  peaple  osaient  se>>indrei  eux,  et  prétendre  qu'il  doit 
^«rapporter  ui  mandataires  qà'll  ic  jugés  dignes  dfe  sa  coo* 
tece,  qn'il  leur  r^xHide  que,  quand  des  mandataires  InR* 
Mm  cntpkneot  i  perdre  le  peuple' les  pouvoirs  qn'il  leiir 
1  eoBSét  ponr  usurer  aa  liberté  et  mhi  bonheur ,  c'est  2  lui 
I  lai  Mprendra,  et  à  la)  seul  de  veilln' ji  ses  intérêts,  tt 
tfcMaidi  jtDMrislea  dél^niës  infidèles  do  peuple  réclame^  les 
■s  qo'ii  leur  a  remis ,  qu'il  ue  me  semble  vob-  un  fi^poit 
t  pHssarlfcfah,  rompre  entfsiireà  son  maître,  et 
U  dire  :  De  quoi  rduâ  mSlee-rotrs?  Ne  m'aTez-vons  pas  -donn^ 
tatre  confianêeT  J'entends  que  tous  ne  Jetterez  pas  les  yeux  sÉtr 
iMaffirires  que  je  ne' tous  aie  ruiné  sans  resSoorce.'-HJsértiMel 
CM4  toujours  en  droH  de  lui  répondre  ;  si  je  f  ai  donné  ntt  oon- 
fianee,  ^éiah  pour  me-sefiir  et  non  pour  me  ruiner  :  rends-ffld 
M  conptes ,  et  8(R«  de  ma  présefteè  ed  attendant  qae  je  té  fiuie 
pMir.  > 

BiMs  son  naméro  do  5  mars ,  Bbrat  explique  ainsi  rafbire  d6 
VfaHittées.  Il  oonmeoce  par  rappder  sa  feuille  du  îftfîiSvrler,  et 
1  OatiMe  en  ces  termes  :  t  Les  përes-ooaScrits  qui  s'stteih 
tÊimk  eettB  hnfUHioo  de  sut  part,  avaieM  e*  reeoun  pour 
c^iêdter  cette  aMoence,  Il  nie  suite  d'artifices  atroces,  cotf- 
saiéi  ààm  le  comité  tnêmé  arec  Hiqaelf  i  et  Moitié.  Ils  décidèrent 
il  dhiiatre  le  peuple  par  quelque  éTénemeut  amené  avec 
Ifane,  étde  Peng^fer,  par-li,  itse porter  snr  les  Kéux  de  U 
klM.  TerslesdiikeareB  dtt  matin,  phisietffft  émhsaa^  M 
TâMHoajor  se  répandirent  dans  le  fttubonrg  Sainfr-ADUMSS;  etf 
tCaènat  le  bruit ,  qu'on  fcisail  de  VinceniKS  une  forteresse  pour 
ywknaw\Aiwi  drOriéans  avee  ions  les  bons  patriotes,  et 
fi^so  mit  déji  transporté  des  canous  sur  la  terrasse. 

>BienlAtraEniBese  réptfnd,  etvtm  mitfi,  130  citorens  arrivent 
ttCUtcn  :  fis'r  UMTCM  de  vieux  GdwHts,  «mina  9Q0}li«f  de 
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camp ,  don»  étaas ,  des  platinés  de  fusils ,  et  lous  Wouitts  d'aU 
Btelici'.  fis  y  Toicnt  bciDCODp  de  pctiles  chariibres  irè^lMa 
meublées;  un  cniiiisairc  aposié  leur  dit  qu'elles  sont  destinées  à 
renfermer  la  fumilte  du  ijuc  d'Orléans.  A  ces  mois,  traospOTléi 
décolère,  les  citoyens  jettent  les  meiiUes  par  les  croisccs  daat 
le  fossé,  et  se  mcUenl  À  démolir  le  donjuc.  Cependant,  lagé- 
nénde  que  Moitié  iaisait  Ijaiire  dans  tout  Paris,  attirait,  ^'ers 
le'Ueil  de  la  «cène,  un  gtand  concours;  lui-même  y  arrive  mu 
les  trois  heures,  à  la  télé  de  la  cavalerie;  des  chasseurs,  .boar» 
geois  du  faubourg  Saint-Antoine,  venus  avant  lui,  ss  placent  do- 
Tant  le  chlteau  pour  l'empêcher  d'y  pénétrer  ;  mais  ils  étaient  ea 
Irc^  petit  nombre  pour  résister  long-temps.  Uotlié ,  apercevaM 
le  brave  Santerre ,  lui 'dit  i  ■  Gomment,  mensiear,  vous  voulei 
£>ire  tirer  vos  soldais  sur  moi  ei  ma  troupe!  —  Cela  n'est  pas , 
BKHUÎeur,  mais  si  je  le  leur  commandais,  ils  m'obéiruicut.  -r^Eh 
Inen!  r^ez-vous,  et  si  vous  ne  voulez  pas  m*obéir  vous-méiBe, 
jevaisvouty  forcer. Puis, s'adressant 6 sa  troupe: Soldats  1  flea 
Bor  ce  peloton  1  ce  sont  des  vainqueurs  .de  ta  Bastillel  Coimneuil 
TOUS  np  m'obéisseï  pas  L  Je  tois  votre  général ,  vous  devez  m'f>- 
béir,  la  loi  TOUS  l'ordonne. —  Vous  êtes  un  traître,  se  sont 
'  écriés  plusieurs  soldais,  et  il  s'est  entendu  honnir  par  unequdti- 
tude  de  citoyens,  «ur  lesquels  les  alguazils  à  cbe\-al  ont  foncé  le 
■abre  au  poipg,  et  plusieurs  ont  été  blessés  dangerenseomnl. 
Cependant  il  disait  demànd^T  des  ordres  ô  la  municipalité  de 
VintxDues  pour  arrêter  Ies.citoyensqui  démolissaient  le  .donjoo  : 
eHe  les  refuse  :  en  ce  cas,  je  prends  cela  sur  moi,  a  dit  Moitié, 
et  à  l'iustantil  les  a  fail  arrêter,  puis  conduire  à  la  Coucicrgerie; 
eu  les  voyant  passir ,  les  citoyens  instruits  s'écriaient  avec  indi- 
gnation :  Il  faut  tirer  tur  tei  kainu  bieiu,  U  n'en  qua  trop  Vrai 
ipt'ih^fia»o»l  par  perdre  ta  liberié.  * 

Cli^t'  —  L$  Moniteur  publie  presque  Ions  les  joun,  pendaU 
Je  mois  de.  février,  des  lettres  de  dépifiésqni  s'inscrivent  en  Eaux 
centre  une  participation  quelcanqueau  dub  menarchique.  CelU 
sooélé ,  poursuivie  par  le  comité  des  recherches,  n'était  plut 
tmmde  que  par  ses  ^midaiciirs.  Le  clid»  de.  i  789  Int-néiM  s'a»? 
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loaint  i  rindignalHm  générale ,  prit ,  sur  la  proposition  de  Con* 
dorcel,  i'arrAésuivont  que  répétèrent  tous  les  journaux.  On  f 
Il  le  prindpe  qui  dicta  le  tableott  det  progrh  de  (esprit 


«  \m  soeîëté  del789  ayant  pour  objet  de  développer  et  de  pcr> 
fectïcmiM^  les  principes  d'une  coouitutioD  libre ,  et  d'accélérer 
les  progrès  de  l'oit  tonal  : 

-  «Doit  r^rder  comme  absolnment  incompatible  avec  ses  vues, 
cdle  de  tome  aasodaiion  qui,  mëconaaissaDt  les  prc^rès  possibles 
des  (maières  et  de  la  perfeciihiliié  humaine  et  sociale,  et  se  vouant 
i  rrpoasser  toute  espèce  d'opinion  vraie  ou  fausse ,  qui  ne  serait 
pas  csdusivement  favorabli:  à  une  forme  particvliëre  de  oonsii- 
bitioa.aononceraîil'inteDtlon  de  protéger  spécialement  un  des 
pouvoirs  qai  en  font  partie. 

(Fondée  par  l'amourde  la  vérité,  qni  ne  ^t  se  séparer  d« 
cdnî  de  ht  liberté,  elle  doit  Sôî^ensement  rejeter  toute  idée  de 
déprodaiice  ou  d'aïuw^ement  eiclanf,  soit  à  nn  individu ,  soit 
«  préroeaiives  de  telle  placé  en  particulier.  Elle  croit  dono* 
nos  notre  à  l'indépendance  personnelle  de  ses  membres ,  indé- 
penfaace  qu'elle  fait  profession  de  respecter  jnsqu'an  sbrupule , 
ponvoir  non^eulement  eiigcr  d'eux  une  renonciation  absolue  i 
toHcaBSociatlOD,  dwt  Ha. ne  pourraie&t  adopter  tes  principes, 
nu renonreri  ceux  de  la  société;  mais  se  réserver  le  droit  dé 
har  désigner  ces  associations,  lorsqu'dle  serait  instruite  de  leur 


>En  conséquence  elle  déclare  : 

)!' Que  ses  membres  renoncent  i  toute  association  dont  les 
principes  œ  peqveut  se  concilier  avec  le  bot  que  la  société  s'est 
proposé; 

»2*  Qae  le  dub  des  Amis  delà  constitution  monarchique  est  une 
de  ces  associations ,  et  qu'ainsi  on  ne  peut  être  à  la  fois  m^ubre 
de  ce  dub  et  de  la  sodété  de  17S9,- 

*Sr  Qu'die  regardera  en  conséquence  l'admission  dans  le  c'ub 
de  h  consiiintîoo  moparchique  comme  une  renonciation  à  la  so- 
ciciide  1789; 

L:,q,-z.=  bvGoOg[c' 


iW  umtmÂK  uTiMuiJ!- 

>  4*  Qu'il  Mra  dooiié  c^mmiiiiioatioD  da  «si  «rrM'i  tow  «ni 
^i  K  préseoteront  pour  être  admis  k  la  aod^  de  1789  {!)•  i 

Vnn  lettre  du  préaideot  du  chib  des  ^thkhmi  4»  dtipa^Êm* 
Fut  aussi  imprimée  dans  presque  tous  les  journaux.  Elle  «tût  I9t 
latiye  aux  droits  d*eiitrée,  qu'on  veuait  de  npprinwr,  «t  i  nn 
projtt  d'iDcmdier.les  barri^w,  atuibnâ  an  ftubourg  Smk 
Aoloine.  —  Voici  cette  lettre  ; 

(  A  peiae  le  décret  sur  U  sai^ffeuion  dM  BBtrées  dM  viUMftrt^ 
Ad  proqoncë ,  qu'on  B  saisi  cette  oecuioB  poor  oilMa^ir  le  Ita* 
bourg[  Saiqt-Aotoioe.  Des  nulriillana  >  de*  ennasM  du  biw  PBt 
blie ,.  oDi  àé'ii  fait  courir  le  bruH  que  les  babttaH  de  te  tebewg 
avaient  la  coupable  intention  d'incendier  let  barrièret.  Le  diib 
des  Ennemis  du  despoUsme,  que  j'ai  l'honoeur  de  présider,  ^«^ 
presse  de  repousser  cette  calomnie  insigne,  I^es  habitanado  fin* 
Iwnrg  Saint-ÀBloiae  lavent  quQ  la  suppression  doa  driKU  d'en- 
trée ne  doit  avoir  li«u.qv'i  compter  du  1"  maiprocluin;  ib 
savent  que  l'on  n|^  doit  point  se  permettre  d'anticiper  sur  ce  d^aif 
inséparable  d«  l'esprit  de  jusiico  qui  l'a  dicté  ;  ils  savent  eafia 
que  ce  n'est  point  i  eux  qu'appartient  l'exéciiliqn  imniédiata  da 
décret  sur  les  «irées.  et  encore  moins  de  mettre  le  fen  aay 
barrières  de  Paris.  Invariablement  di^Kués  à  se  sounettre  k  h 
]m,  à  soutenir  de  tout  leur  pouvoir  les  déoreis  da  l'aasembUt 
nationale,  pour  te  maiotien  de  l'ordre  et  da  la  tran^nUité  p«r 
blique,  ils  m'uit  expressémnt  autorisé  h  foin  ioa^rar  oWa 
notice  dans  tous  les  journaux  pabnotiques.  Mau.  i 

.  Le  dob  des  Jacobins  s'occupa ,  dans  pinceurs  de  se6  séances,  ' 
d'une  réclamation  de  la  société  de  Lon8>l&&nlnier,  k  laqtidte 
elle  avait  retiré  l'affiliation,  sur  la  demande  de  TbéodiveLjH- 
metb.  Le  Patriote  françau  du  2  février  produit  avec  de  grands 
éloçes  l'adresse  de  la  société  incriminée,  et  dit  que  son  accusa- 
teur a  osé  demander  la  rupture  d'une  affilbtlon  qui  honorait  la 
Jacobins,  pour  lui  en  proposer  unequi  les  déshonore;  car  11  est 
démontré  que  la  seconde  sodété ,  cdie  que  H.  Théodore  Laiiietli 

(1)  Le  CtrcUêoritU  mltpiiiuauTCléHimbUIils.        [IM*  étt-aaHanj 


*  hÉJiblilMr  i  la  ynitoe,  n'est  qu'iq  noïKiliibda  d'iriltCH 
ontts,  doDt  il  est  le  cbef.  L'adresse ,  qui  est  ton  loague^  ot 
■âffUK  :  Budu»,  SaiUard  aini ,  0/ititer,  F(iûre. 

Lés  Lametfa  se  jystîfièrcDI  nud  de  celte  iiipuliiatioi]  :  ils  aU3h> 
^■èrçot  Brïssot.  Voici  ce  que  nouf  lisops  à  cet  ^rd  dans,  \% 
Pêtriolf  du  12  :  (  l/ili.  Lameth  n'oàit  point  abandoBnë  la  dënout 
CÎaUoq  qn'îb  ont  enlaqiëe.cQntr^  moi  ;  les  frères  se  succèdent 
pour  b  renouveler  à  la  tribune  d£s  Jacobjns.  M,  Tbéodorf!  se 
plaint  d'avoir  ëié  maliraiié  parce  que  j'ai  dji  qu'il  éialt  à  la  tétç 
if  une  société  aristocratique.  Je  suis  prêt  à  prouver  que  j'ai  ^té 
latorisë  4  le  dire  par  des  pièces  sif^ées,  qui  soqt  dans  mes 
mil» ,  et  ^'aa  lieq  d'avoir  exagéré ,  j'ai  usé  dp  beaucoup  dQ 
BKD^emeqs.  — r  Si  MM,  Lameth  s'inlëressçDt  à  ce  que  la  société 
des  lacobÏDS  conserve  %  réputation  de  justice  et  d'impartialité , 
qn'm  liep  de  m'inculper  Us  i^ssent  juger  contradicioirement  I4 
rédamation  de  Loos-le^alnier ,  qu'uq  jour  spit  @ié  pour  le 
coqibat,  tfae  toutes  les  pièces  soient  apportées,  nt  j'ai  trop  bonne 
idée  de  la  justice  des  Jacobins  pour  croire  qu'ils  ne  se  rëlractent 
pas.  — Vwll  la  a>nduite  franche  que  MM.  Lameth  devaient 
saivre,  —  Depuis  ma  lettre  à  Barnave,  jp  les  tronve  partout  sur 
mon  chemin.  —  Qu'ils  réiiondent.  —r  Stanislas  Clermont,  répon- 
dait au  moins,  s'il  manœuvrait. 

•  QmÊÊà  MM..  Lûaah  sa  i^aïgafiit  de  o«  qu'on  mmt  à  U-.êhn 
fiéfifg  am  aMéwHami  fai  unifiante  qu'vm  m  daHa  pléÙMun  wamérm 
fumàmumwi  de  JamiiM,  êl  qui  ne  m  iJMf  jatmit  d^mewrif  {}a 
CBpî«c«anottdanslejo«irBSldeGef8at).ttesoqtloiB(les  pn«- 
ttfm  «  da  h  vAriU.  U  l'ai  d^  «t  et  ja  te  rdpèle ,  (e  sari  de  la 
BMWilalioa  mn  tiaat  pUu  à  la  réputation,  la  niaax  éiabtife  -m  I9 
■iMK  «AMe;  aawi  ce  qw  ocNede  KM.  LanMb  danaM  <m  M 
darieat  pas,  «at  iMUff^aot  pear  la  {j^ese  publique,  et  on  aa 
Ml  faa  cnàadra  datai  noirs  «u^ks  atlaquaM  ■«rsqo'iii  ■'écaa' 
im  difi  pràeipaa.  Je  aaia  fipn  tsas  qW«»  qc  M  M  pa»  daa  «Mii 
M  aaMwant  «iasi  In  hutaa  de  «>f  g  Ua  partit,  et  mtea  da  lîM  t 
«ïijaMiaMniiwtJ^if  lênépriaqa'oBdait  à  ûaipi  qui  air 
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RUent  usM  les  pulisi  ou  qui  se  driroueiit  xmaf^neM  arcdtt 
detiddn. 

Correxpondance  de  ta  ioeiiti  de*  Jaeobint, 

Marseille  ,  8  février.  ■  Uonueur  le  président ,  tes  amis  de  h 
conuitutioii  de  Marseille,  d'An,  de  Toulon,  vous  prient  de 
fiùre  part  à  votre  société  de  la  dënoùclation  de  M.  Dandré.  • 
Exti^tdel'adrrâse:  «  ■••.•.  Ahl  quand  même  les  preaves  de 
rintimité  de  U.  Dandré  avec  les  csnspïratmrs  ne  seraiest  pv 
hors  de  doute,  quand  elles  ne  fourniraient  pas  la  certitude  dmh 
raie  de  sa  complicilé,  les  efforts  qu'il  afeits,  les  moyens  qu'il 
emploie  en  faveur  des. coupables,  démontrent  et  les  alarmes  qn 
le  pressent,  et  llntérét  personne  qu'il  a  de  les  sauver.  Et  qndie 
aolré  raison-a  pa  lui  donner  t'andace  de  paraître  dans  l'accn- 
satjon  d'un  crime  dont'  ses  concitoyens  l'accusent,  et  qui  peni 
à  tout  moment  retomber  sur  sa'  tétel  t  (Voir  THutoire  jicrie' 
maatâre,  t.Vni.p.â67). — Brest,  11  /«m«r,deBaDdé  quels 
société  de  Paris  s'intÀ^se  an  sort  des  quarànte-etpun  soldatt 
deCbfttesovieax,  qui  périssent  à  Brest  dans  Tes  fers.  — Lisaux, 
KiRt  date,  fait  passer  une  adresse  à  l'assemblée  nailbnale,  oi 
die  se  plaint  de  l'inexactitude  du  service  de  la  poste  à  l'éprd 
des  lettres  partioilières  et  des  journaux  patrïoUques.  t  Tout  os 
qui  sort  des  plumes  vendues  aux  partisans  de  la  tyrannie  (ob- 
serTe:la<oaëlédeLiBienx),parviqil,  au  coDlraire,  avec  une 
exactitode  remarqqablé.  Les  antidotes  seuls  -se  trouvent  ioter- 
oeptéis,  et  Jnsqu'ici.pas  an  libelle  n'a  manqué  sa  destinaiioa.  • 
—  LocBES,  15  fémtr,  propose  de  suf^iner  la  formule  de  ser- 
vitude qui  termine  ordinairement  les  missives.  ■  Noos  crofpH 
{dit-dle}qu'ilserutà  propos,  que  vonsdcnnassiei  sur  cet  otyet 
la  preiuère  impression  à  l'opinion  puUique.  >  —  AaiBtis,  Si  ^é- 
wnèr.  (On  lit  en  tête  en  gros  caractères  :  Km  nPORTim.}  *  Un 
dfi  nos  concitoyens  a  reçu  une  lettre  d'un  de  ses  amis  attaché  i 
là  cour,  qui  lai  marque  qu'on  se  prépare  à  enlever  le  tbHpbinet 
'  la  fille  du  rû.  Nouq  écriv<His  par  le  même  coarrier  i  t«it»  l« 
sociétés  qui  noasâiloamt  r  La  plnpMt  des  lettres  ées  sociétés 
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de  pToriaee  rontent  sar'Iei  trottblea  exdtéi-psr  la  prêtres  rë- 
fimcttiics,  sur  b  fniie dei  l^ies  Ai  roi,  sur  l'eiportaiion  du 
taménin;  presque  tontesanioaceiit  que  les  sociétés  affiliées 
eatr^tâé  le  serment  rdatifwix'déBoDdateurs,  pt^par  laso- 
eiéié-iDère.  (Voir  le  tome  précédent,  p.  4!J4.) 

Hb«  ijonieroRsices  détails  empraetés  pw  nous  sur  les  pro< 
naees,  aa  journal  déChoderlos^^os,  n"  i4,  ISet  16,  qnd- 
qnet  autres  rensei^nemens.  Les  siùfaiu  bous  sont  foimiis  par 
hUottttemr. 

Cisoas;  46  fimer.  «  Les  vîliès  et  les  çaili.pagnes  sont  taii}o«rs 
tnuqtiSles.  Il  s'est  passé  à  CaUsrs,  depuis  le  départ  descooi* 
iMnîre«,  ua  événement  absolument  étranger  à  leur  miuioft  et 
aux  tàtoyens  du  département.  Une  coalilkn)  Vest  Eormée  entre 
les  régimcDS  de  Champagne  ei  de  Royat^varre,  pour  chasser 
celui  de  LanguedûcH  y  a  en  pendant  quelques  jours  des  duels 
(■Ire  les  soldats  de  ces  régimenSt  La  muntcipatité  a  dftnoé  dans 
cette  occniou  de  grandes,  preuves  dé  «xinisge  j  die  ^t  parvenue 
pWears  fois  à  séparer  lâcombaitans  ;  et  U.  Dbillebard,  Suédois 
d'eripoe,  et  officier  munidpal,  a,  lui  lenl,  en  m  jeiant  au  milieu 
deb  mêlée  et  ri&quant  sa  vie,  sauvé  celle  de  plusieurs  suidais.  I^a 
BBoicipaliié  a-  demandé  au  dépariement  le  renvoi  dé  toutes  les 
tnnpes.  C'est  une  preuve  de  plus  du  retabtissemeni  de^la  Iran- 
qwltité.C^>endant  il  serait  imprudent  deJesrenvoyertOHtes:il  y 
agnmde  apparence  qu'on  les  r^>aniRidans  lesdi  vers  districts. — 
Laplapandescurés  du  département  ont  prêté  le sermeulciviqne, 
aprisavoir  sondé;  le  dimandiepi'écédent.k'S  dispositions  de  leurs 
paroissienspardéa  discours  trës-paihëtiques;m3iss'éiant  aperças 
qu'il  n'était  pas  iacîle  d'opérer  quelques  changem^s  dans  les 
idées  dn  plus  grand  ii&mbre,  ils  ont  prêté  serment  sans  résis- 
tance. Quelques-tins  l'avaient  déjà  prononcé  avec  emprcssemoit.  ■ 

DtmKUQDB.  «Leacomuis  des  fermes  à  bnnVcrque  apnt 
vrMi  le  40 du  coorant,  sept  ctmtrelnndiefs-en  tabac,  char|fés 
Ab  lymra  gtiHe  livreB  de-  cetteptanie,  les  conduisirent  tn  et 
lar  bo^af^i  dana-fa  cour  des  douanes  nattonales.  Le  peuple* 
«ai  taainri»«  ^ipF*  fiap4e»eonMlB  pertdes ,  se  porta  «D  fM« 


sur  IM  im  dM«H»a^>  et  lurait  vtmM  fI»lcwsnMiM«M>^ 

aa  fftf  ff»u  ail  Kowra  des  pr^poaAi- L4ie  oiJote  »'^  nMlti,  «I 

{«  U  d«i(  ^  zèle  dtt  naun,  do«  ^f»m  a«i><>VW(i  ^  Mfwpiw 
et  de  leurs  cheb.  *  ... 

BtfctRTBE,  i9  féimer.  ■  Il  f  a«o,  in  coiiiKeaomieitt  da.  cflUa 
sMMîne,  ui«  inaairèctioD  i  BSdettPOff  i  l'oceaKOH  ie  l'étabU» 
s«B«t  des  comnis  préposé*  au  raculMMBl  des  Ijarrièret.  Bp 
des  administrateurs  du  département ,  qui  avait  été  nomme  dBD*> 
'mlsnire  pour  cet  objet,  s  couru  les  plus  grandi  dàii|rflrs,  «t  > 
ilé  o\Àigé  de  i'enftiir  éscOTtéde  quelques  huseardïqol  sont  v* 
fMs  à  BOD  secours.  Plu^eurs  employés  de  f  ascienM  Csma  gt» 
Dénie  DBt^^iiveinent'blflSKis.  Le  district  d«  Sarg^aniHa* 
pour  ftiiweasBffroes  (roubles, -a  cavoyéuD'ilétaelMnieBtdeMH 
valais  à  lUserétiOn  à  BlîdcMroff.  La  vimictpdité  dé  w  gvoa 
boarf;,  htîgaée  de  nourrir  et  d'hébergrer  ses  nouveaux  bétct, 
est  vende  Airâ  part  a»  département  du  repentir  des  haUtans^  «t 
«imMicep  q«'ib  dtairat  prêts  il  reoevoir  les  préposât  de  la  farM*.  ( 
CoLNAn,'16  février.  «  AuJourd*liui  un  détachement  dea  dra* 
gons  d'Angouléme  est  parti  eh  hâte  dé  celte  ville  pour  se  rendre 
à  RuFFac,  oti  réieclion  d'un  ju{jo  de  paix  a  occasionné  do  dé- 
sordre. Du  reste  la  tranquillité  la  plus  profonde  rè^ne  dans  nos  - 
murs,  et  plusieurs  de  dos  chasseurs  nationaux,  dont  Tabsenoe 
avait  pas£é  pour  une  émifrraiton  hostile,  sont  de  retour  deiMiis 
quelques  Jpurs. — Nos  {gardes  nationales,  qui  ont  signalé  leur 
dvisme  dans  la  nuit  du  i,  en  mettant  h  l*abri  de  toute  insotie 
messieurs  les  commissaires  civils,  ont  reçu  tine  foale  de  lettres 
de  fèliciiatjon  ,  parmi  lesquelles  on  <lisiin{nie  celle  dirminis're  de 
la  guerre ,  et  celle  que  H.  Broglie  leur  a  adressée  an  nom  detoos 
les  dépulés  d'Alsace.  >        ' 

.  l»  Ptitriotfi  fraii^  i».li  rwfvoie  c9tefp^t4l»Te«iMni 
iit  4j«b>de»Amis  de  laooBsiiuUMaÀ.Mau<H.  ■  £wafMfnpi(iMl 
dhipu  et  nMiûre.  Nous  »U)yfUts  frantW  •  léfi^  ilfl  ^M 

lihnawd*  «tMrir.  mm  nj^twit  mfinkm  pmm  t4,M 


R  4t  !•  pMrMl'nigenit  aox  premiers  ordres  dt  TwenUét 


Hdm  eamfléttnm  l'IiittMrç  dii  idubs  'M  pronnee  par  un 
■mit  do  Joanul  da  la  Soâiii  pojmùûrtàei  Anàt  de  U  cwvfilit» 
lïMfiubUs  ILyM.  Ce  journal  parut  BOUS  ce  titre  l«di«aacfai 
<8  janicr  j  iLétah  rédige  par  des  toivaiM  patriolM,  Moa  la  dv 
ruÎMdaM.  I^bmdfl,  roBdesmmibnetfbiidateDn.  Mouidtfr 
miBBflpâitinn  ÎMâ^daneleB"  IX  (13  Eén-iar)  decejourad, 
4i  M  Irailée  phu  fat  d^Uil  It  qoettîMi  sur  laqodle  éerinit,  le 
■iMJonraitx  iacobo*  de  Paris,  b  wciéléde  LocluB.(Voir 
llulaiit.)  NocsanKuentderoieipBrquet  iMpranièna  rrfdar 
■Miwscoatre  les  fonoolM  de  poltiiMe,  «t  uiiir  l'origiiU'  qm 
■oai  endoin  i  la  ■appraaàoB  du  soui  et  au  tutoie«u|)t  nid' 
Mnd.  Veidce  paaiag&LA  védaeteur  anuacaque  cette  piUition, 
dMiiéei  11  aaànidfaiild.  aéra  saoa  ioaUs aeaimaie m afpmjiê 
f»  lu  trwÊ^-tHinn  «lubt  da  ta  viUa  ;  il  en  dmnç.eiitaite  le  texte. 

( Sons  le  daapotiaiie,  umiestes&veursaoïitetdoivaBt 

4ln«nnlM;car  le*  tyrao» cfaercfaeai  uxijpun  i  Bedéifier.is'il 
a»  pMiblB,  et  les  esclavea  oat  beaoin  da  se  tuasquer.  J>e.  I&  <• 
UapuB  adslateiir,  ce»  <xpre»ions  faossea  et  nagdréea,  «of 
wam^ polie,  trikmeat  devemii  exigibles,  qu'ils  étaieat  le 
d|Be  de  ce  qu'on  appelait  rélnoation  du  monde,  et  la  pramite 
wwaanrtitio»  de  quiconque  avait  l'art  de  les  raulliplier. 

>  Ua  paiple  libre  ne  déi^  personne;  le  principe  de  sa  poU^ 
HH.giUedelaulaa-tempsetdelaasleslJcnx,  eel celle  bia« 
*Aoce  efOardle  eux  oesurs  boeattee,  maie  propre  an  eilOfei 
favsft  dans.tMs  leslien|»ieades^nx.qu'il  doit  ménager,  et  des 
Mh  ans  lesquels  il  dem  toujours  être  an  beoBe  intdtigeiice 

poar  concourir  an  bien  commun Les  citoyens  réunis  dtm 

lu  doW  populaires  dés  Ants  dé  la  qonsilluikm ,  proposent  jlonc 
^  mTrimer  i  l'ef  wlr  de  toute  lettre ,  mémoire,  requête,  ete., 
m  faraielts  UMBasngAres  de  aertiliidia  dogt  on  les  aesompasM* 
DU  por  loqueiles  on  lea  termine  ;  de  leur  substituer  l'expression 
^  lotimeitt  que  ta  loi  imposé  i  tout  citoyen  ii  Yéff&rd  de  Fiodh 

''itao  da  l'ém  Gtdleclif  auquel  il  s'adrwae.  S'il  e'agitdu  oarpar 


ISf  uOÊOÊÂK  lunduii, 

l^Muif,  c'ait  MwniMOR;  s'il  s'agitdapoofoir  Cijcatif  ooadi^ 
nisiratif,  i:'est  retpecl;  sll  s'agit  de  ses  voncitoyens,  c'en  ulat, 

1  Le  nwnneur  en  tjire  devrait  Are  remplMè  &  la  muière  ngo  - 
dfs  andcBS,  par  renoncé  indicaleup  decdulqni'écril  etdeodoi 
àqui.ils'adrease:fef  dMl;deniéine%Delena(r,  tant  eupbifé 
dans  les  asies,  doit  disparaître  sonsje  ooin  de  la  persoaae,  oa 

las^le  qualificaiiondeciloyen ILfiuit,  même  datts  les  mois- 

drev  dw^ea,  use  sorte  de  courage  pour  dooBer  l'exemple,  e( 
c'est  rendre  un  servie?  an  pins  grand  nombre  que  de  le  lui  gf- 
frîr;'il  faut  que  cti  exemple,  pour  devenir  imposant ,  soii  pré- 
senté par  des  cHoyens  Jrcommaodables,  et  mieux  encore  pv 
on  corps  digne  de  respect  :  voilà  pourquoi  nous  proposons  à  h 
nuinicipalitë  dp  lailonoer  à  nos  concitoyeiiB  d  à  b  France  (1).  * 

Cercle  woof.  Dans  la  Bouche  de  feràu  mois  de  février,  MM 
lrouvon&  trois  articles  dirigés  contre  les  Jacobins.  Ces  artidfli 
renferment  des  plaintes  amères  c»ntre  l'intolérance  et  le  de^Mh 
lisme  de  la  Soeiéié  det  Amûde  ta  eomtimion.  Nous  avons  bit 
connalire  la  rivalité  qui  divisa  ces  deu&  clubs  dès  l'on^ne:  cetto 
émulation  s'éiait  aigrie  pr«aque  auasiiAt.  Choderios,  dans  «m 
journal,  ne  parle  des  Amii  de  Ja  vérité  qu'à  la  troisième  per* 
sonne;  et  lorsqu'il  lui  arrive  de  le  faire,  ce  qui  est -fort,  rare^il 
les  a«Mve  en  deux  phrases,  avec  une  outrecuidance  de  grand 
seigneur ,  sèche >  brève ,  et  par-dessus  tout  insoleiite.  Les  rédac^ 
teurs  de  la  Bwcke  de  fer  y  mettent  plus  de  Jiaçon.  VcHci  leur  um 
et  leurs  re[»w:bes  :  *  Une  société  d'exceJkni  patriotes  réunis  sus 
Jact^Mis  a  manqué  de  sagesse  et  a  redoublé  "<>■  dangers;  mais 
•i  l'aoiour  de  la  liberté  est  sincère,  comme  nous  n'eu  doutoni 
nullement,  dans  la  majorité  de  cette  société,  elle  peut  réparer 
ses  torut 

>  Les-  ennemis  du  bien  public  «it  répandu  de  toutes  paru, 
B>éme  cbexnos  voisins,  que  là  société  dite  des  Jacdxns  faisait 
seule  ksdéerets,  goavemaît  seule  la  cité,  compoaut  le  corps 

[IJ  La  blbllocnpble  de  M.  Onchleni  f>lt  conuoenecr  ce  |oaniit  eii  ITtL 
Sa  dite  pn'cite  ^crile  tnr  le  premier  □noii'ro,  qaeuoiu  «ron»  «n»  1»  TeOï. 
•iteallaqoa  Awua*cu«4«>née|14t*n*l<rl7l|])..         VloU^munUtn^ 
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dectwal  de  1T90,  diatwnit  de  toutes  lesràxHnpciueB,  et  qa$ 
l'aneuitHée  nationale  n'anùt  qu'à  prouoncer  lea  decreu  i|uc  celle 
nciàë  Avait  arpétés  la  veille.  Quelques-uns  de  ses  ai^mbreB  ont 
diMiBélieu  par  des  istprudesces,  i  ces  propos alarmsnSrJbils 
pour  aoulerer  ceatre  eus ,  tout  l'empire  qu'ils  préRndent  ^u- 
Tcner.  Coalitieaaristocraik|iw! 

■  Qn'anrakiit^lsàr^Ddrean  citoyen  courageux  qui  sepré- 
MMcnit  à  -  la  iriboae ,  ayant  à  la-  main  une  lettre  qui  itous  «st 
aifreasfe  de  Lille,  lettre  inconcevable i  ob  des  hommes  recon- 
aainailt  tous  les  avanti^es  que  leur  sociàâ  peuvàit  retirer  dea 
haitrea  et  des  vne»  profondes  du.  Cerde  social,  nouravouent 
«qa'dle  s'est  impose  la  loi  de  n'entretenir  de  oorre^xmdancé 
qa'««G  les  sodâét  afSliëesi  celle  des  Amis  delà  ooniiiuiion; 
aiéaMe  anx  Jao^ns,  i  Paris.  >  —  Ce  sont  là  d«  traits  de  servi* 
ladeilaMlesdiai^ples,  etdeiTnBniqueempiredanslesmêsettrs 
debaecidtë,  oè  )'«  fiiit  rendre  nn  clilte  profime  à  un  entutt 
VedMCde  Châtres).*  Boueke  de  fer,  n.  XII  - 1791. 

Le  MHDére  XIV  est.plus  unporté  et  [riusdirect.  «Les  menenrs 
de  la  société  ^ie  des  A«is  de  ht  oonstitution  qui  s'assenbfent 
Mr  Jaoabina,  sont  encore  pins  alanoans  pour  tous  les  sincères 
■■is  de  la  liberté.  Lés  dermontislês  ou  monarebiau  ont  4d1e- 
■nt^anOBCé  Jeur  Uit,  qu'ils  né  ïontplusi  craindre  :  ibsont 

>  Maîa  il  est afErens ,  exécrable ,  infernal  etjdsuitique,  d'aaot 
dire  comme  les  meneurs  jaoobiBS,  cbors  de.  noire  églîsepoiot 
de  aahit  1  >  Vous  qui  êtes  patriotes  et  qui  vous  réunissez  «ow; 
fears  enseignes,  ne  voyez^vous  pas  l'intolérance  de  vos  maiires', 
etrespëœ  d'adoration  qu'ils  exigent  de  leurs  esctavtsi  quelle 
indigne  Ucheté  dans  les  folliculaires  mt'prisables  et  aseptisés, 
qnî  se  courbent  devant  une  pojgnëed'intn{;ans,  agâns  du  dtor 
pwinae,  déjà  coalisa  pour  nae  prochaine  législature  l* 

L'auteur  de  od  anide.répond  ensuite  à  des  attaqars  portées 
antre  le  Code  sodal  par  Laclos,  au  styei  de  ses  vues  écono* 
■iqius  iproprièié  pour  tout),  et  de  ses  récriminations  cdatre  le' 
«are  d^ftiii^Ges  aUaqoes  laoooiques étaient  :  «il  fiut  obéir 
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awt  h»s.>— lOii  en  seriona-m»,  l'dcrie  lli)oueà«  itfir,  A  MM 
étioiis  tuea  crnels  pour  adopter ,  sads  «spënnce  d'un  prompt 
«haogaoteat,  le  décret  dn  marc  d'arg«iit.  Nom  l'aroas  dit,  tt 
•M  nul,  ponqa'U  vh^  les  droiu  îiDpptaeripttblet  de  l'hoamw. 

«  Des  limsoiiB  txAtma  au  sein  d'un  pisnirié  Kbrel  M  l'M 
osorpe  encore  le  titre  d'Ami»  des  boDlieq  loi8....i.  0  mas, 
mis  de  la  liberté  y  rejeta  arec  iDdignaïkn  M  non  dalaedjîn, 
ce  ^aû  mseqne  dé  la  phis  noire  caalf tiOD ,  oa  blCDièt  tooiM  «M 
lois  M  senriroiit  ilhu  qu'à' maiittsiir  le  ritlw  ddoa  sek  asdi^ 
patietasat  le  pauvre  dans  m  ■liaire.i 

.  Le  nasDér*  XIU  «ccBse  les  meMWt  'iaaihiDa.  d'aver  îmàk 
leur  sooiélé  sur  u  plan  qai  lenr  av^  dl4  foanii  ptf  le  Orck 
Aooiai  luMBéne;  qa'nrtapables  de  rian  <Mer  par  caii  aflMsa» 
ila  se  soit  empreaséi  de  rMîser  uDt  idée  dwarfe  i  deni  et  «tMt 
à  deai ,  et  dont  les  TéritaUes  nnnn  snt  rettëf  aub  fli  obanM 
arae  leirs  iovcuions;  que  la  ptin  de  Hdératian  mtfWMlodcfk 
par  les  omit  de  ta  vttUi^  «nÊA  qM  W  laoebiB  sotgwaseat  è 
dcaaffiliaâeas,  lenr  avait  éU  KrrépnrriatprinieDr  defasUiBfaMe 
■atiaiMte ,  cbarfé  de  le  poMier,  et  qn'Bs  t'AaieDt  hMétt  de  li 
•oper  et  de  le  gftier.  Qu'os  vnit  Mm  veafhrBlora  «{Wltédl- 
Biâf  etchanger  oit  vol  «o  aoMAM  s  fltaiaqo'iï  était  par  trop  1^ 
lent  de  se  TOir  à  la  lois  dépemllë  de  M  idétt ,  et  d'Dtte  esistaMiè 
coostatëe  par  l'assiduité  d'un  auditoire  composé  de  12,000  cf' 
toyon.  (Gbodcrios  Tenait  d'éorire'  dans  seh  jonmal  que  le  Ct^eU 
•MJol  n'existait  phi»  ;  on  voit  que  la  lactique  qtti  s'appètle  de  ncM 
|oor«  con^rMion  du  tilénce,  était  déjii  osttée  (jkz  les  Jooma- 
listeftdticetMips.) 

S'il  ikxH^  ^enuift  d*appréder«t.den  mats  œtta  qa» 
v^,Bô«  dirionsqdKitei  iHMffle»  quï dirigeaient  alors  tes)»* 
e(Mn<,  vûnWeut  rwtnlndre  au^citofens  de  II  dasati  a^ire.  le 
principe  ftdéralisie  de  kt  dédaraticin  de»  droits,  la  lâwrté  indb 
vidMUB.  Ils  éHient  nidtairts  «  ce  qu'ils  éldiOssaieitt  detpoti- 
qocONDt  SM  la  tAe  des  cîiftyea»  passA,  la  léglsIaâOB  dédoîie  â« 
1*  doctrbte  dont  nom  ymxa  de  parler.  Il  y  avait  donc  ebet  eul 
MAttOwe  dus  to  priDeipe  «t  niM  dlM  la  néthÔde,  Les  pM> 


lOM^bes  du  Cercle  social  ëiàient  fëderallsies  par  leur  principe 
Il  b  fols «I  par  leur  méihode  ;  par  leur  principe,  car  ils  posaient 
ainsi  bien  qUe  les  Amudè  la  cotutilntîon,  l'axiome  du  droit  in- 
dhiduel  ;  par  leur  meibodë ,  car  ils  enseignaient  que  l'exerdce 
dfe  ce  droit  appansaait  à  tous  les  citoyens. 

Lespremiersëtâientdesexploitans,  les  seconds  des  anarchistes, 
L'baaléranceseule,  la  méthode  unitaire,  donnait  une  valeur  aux 
BCnoors  Jacobins,  Qui,  du  reste,  devaient  biènlàt  prendre  le 
Éom  dé  FaiiUaiig.  Le  caractère  essentîd  d'iïne  doctrine  sociale , 
^esÉ  riototérailM.  En  effet,  vivre  ou  agir  sont  une  seule  et 
Éiéaie  diote  de  la  part  d'une  sôcîélé  ;  pou^qu'eltevive,  it  faut 
iffféie  fegbse  ;  pont  qu'aie  agisse ,  U  feut  qu'elle  ait  on  but  ; 
poar  qu'elle  atteigne  ce  bat,  Il  hai  qu'elle  le  veuille  exciti- 
tiwmcntâ  lont  antre,)]D'eU&leteDllte  avec  une  inlolërance,  qui 
t'admet  ni  compromis ,  tii  boncèssions.  Tout  homme  qui  produit 
sa  dogme  social  doit  donc  dire,  sous  peine  d'absurdité  :  kort 
ât  dogttielpu  y  annonce,  jiùim  (U  sàiul.  ^i  cfe  dogme  est  foux ,  Il 
Wbdtitfl  etattétë  sttr^e-cfaampvsH  estvral,  il  est  invincible.  Lés 
mtààeiai  vérité;  en  p^èdiaut  la  totétarice  sociale,  enseignaient 
âl  réalité  qnti  la  SffCîAin'avari  pas  début,  qu'elle  ne  pouvait  pas 
1^,  qn'ellé  n'existait  pas,  Ainsi,  comme  hous  Savons  dit,  les 
ns  étalai  des  exploitais;  ils  $e  posaient  comme,  buts  de  la'so- 
dtté,  et  la  JociA^  pouvait  as  moins  les  baiire,  en  nommanr  son 
ihi  batt  lailchs'  que  les  ailifes  Aaleiit  des  anarchistes,  n'admet- 
aat  qnédesbuti' Individuels,  et  par  suite,  l'iotolërance de  <ïes 
ihiiK,  drobil'fésùrtàil  le  siilcîdësoéiat. 

Kods  n'avêns  tak  cette  coorte  digression,  que  pour  établir  - 
■eliemeiit  aux  yetix  de  nôslëcttiùVs',  lâ  différence  entre  les  deux' 
(Ux  dont  BOUS  racDAtons  tescombais.  D'ailleors,  comme  dans 
daix  opinions  qui  se  heurtent,  il  y  en  a  toujours  une  qui  paraft 
la  phu  forte,  et  que  l'hjstoriea  qui  les  expose,  semble  adopter 
cette^,  bom  avons  vodlndMner  une  gamttié  irrécusable  de 
antra  impKitàa^,  co  exprimant. notre  propre  opinion.' Nms 
coatiSMnMU  maâiKtumt  l'analyse  de  la  Bouche  de  fer,  et  notis 
fumiom  an  travara  philosophiques. 


Les  discours  prononcés  par  Paucbei  dans  le  mois  de  témer , 
sontia  suite  de  ses  coiqmentaires  sur  le  CuiiU'at  sociql.  Ilesià 
peu  près  toujours  de  l'avis  de  Rousseau ,  sauf  en  un  point  que 
nous  allons  rviever ,  et  qui  montrera  que  le  procureur-géuëral 
de  ta  vériié  pliait-  Jean-Jacques  â  sci  doctrines  personnelles,, 
toutes  les  fois  qu'il  pouvait  le  fiéchir,  et  qu'il  le  brisait  l<»^u'il 
le  trouvait  arrélé,  nut,  luflexiMe.  Ai&si  Rousseau ,  cooiiOe  tous 
lespubliçislesfuruqui  oat  examiné  les  tnsUluLiuns  des  peuples. 
affirme  que  le  législateiir  s'est' proposé  ua  but,  et  que  ses.  lois 
ont  été  le  moyeu ,  la  route  de  ce  but.  Il  énumère  uae  suite  de 
peuples  organisés  pour  une  fia  qui  leur  était  propre ,  et  cite 
ilontesquieu  qui  a  mo&irë,  par  UQe  fuule  d'exemples ,  par  quel 
art  le  l^islaieur  dirige  l'iosUtutioD  conformément  à  son  objeU 
Sur  cela  Faucfiet  s'écrie.  «  Dieu  aie  compassion  de  as  législateurs 
avec  leur  an,  leurs  dintitiona,  leurs  étroites  manœuvres,  el leurs 
insiituiiuns  partielles '.  Ils.ti'ont  bit  qiierujner  \ift  libertés, 
étrangler  la  nature ,.  éiouH'er  le  geare  faumaio.  Les  divers  <}*>• 
lèuws  ne  sont  que  les  divers  pgisojia  d<Jnt-on  a  siv-saiuré  lea 
hommes ,  ils  sopt  paiiout  la  source  des  maux,  et  des  serVitudca  : 
on  n'eu  guérit  que  par  l'égalité  d(«  droiu  à  b  suffisante  rie ,  et 
par  le  libre  usage  de  toutes  ses  iacnltés  naturelles  ou  acquises 
pour  étendre  sun  bien-être.  Quiconque  dira  le  coniraïre,  fût-ce 
mi  {[éoie  descendu  des  sphères  célestes;  n'a  qu'vne  raison  nten- 
lense  «t  une  vertu  fautive;  il  apporte  di«  cfaaines  aux  hommes; 
il  sème  les  vices  et  verse  les  malheurs  sur  la  terre.  —  Il  but  que 
tout  le  monde  vive^^  c'est  la  première  volonté  de  la  nature  :  Il 
faut  que  tout  le  monde  vive  bk!<n,  c'est  l'uoiqtif  objet  de  sa  lé- 
gislation; il  hui  que  <JaDSle  surplus  tout  le  mondé  soit  libre, 
c'est  l'ordre  absolu  et  la  perfection  totale  de  la  société.  *  [Boueb* 
deKn'JtX.) 

Le  Cercle  social  avait  beaocoop  de  correspondans  en  Allé-. 
ma^nr.  La  terre  classique  du  panthéisme  répomlit  avec  empres- 
sement à  l'appel  des  Amis  de  ta  vérité.  Nous  Jrouvons  au  nu- 
méro XXVUl  de  hi  Bouche  de  fer  un  morceau  sorti d'une^iUime. 
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■Bcmudet  qai  nofia  fonrnira.im  dçrnier  oitrait  pat  lequel  dchu 
fennenm^  le  mois  de  février. 

Caraetire  de»  homma  rares,  desiinés  par  la   nature  ,  comme 
JeaU'JacqueM  ;  &  réveUlér  ta  nationt, 

•  CMoiquî  BeTaiBinais  an-dèlàdu  vtai,  dn  bon  ,'~du  beau  et 
dwwdJimft,  n'est  point  sans  douled'utaeirempff  ordinaire;  mais 
ce  l'ett  pt^Dt  eoGOi«li  l'honune  destiné  par  la  naturel  rédiauAer 
le  globe,  ^  à  causer  dans  ruiÛTers  de  grandes  révolutiops.  — 
LlMWiaieqoi  dût  ressusciter  les  oatione  en  léibai^iee$l  toujours 
préparé  par  lanature-danBunsileOceprofond,  conime  les  orages 
bieiâiaans.  UaesensibiGl^  profonde ,  isoonc«vable  dans  ses  effets, 
des  sens  très-fins,  une. imagination  ardente  et  an  cœur  droit, 
TCiB  tout  son  hériti^.  Ua  trop  de  rbomme,  pour  apprendre  i 
réàtter  de  bonne  boire  àax  diarroes  de  la  sMuciioa.Dea  iiOages 
ticlMuitergases ,  qui  lui  font  illusiou ,  l'entralDent  vers  lailte 
ibtaies  et  l'y  plongent.  Gepen(^nt  ramotlr-del'humanitë  n'eiK 
jamais  banni  de  son  cœur  ;  mais  alors  il  y  est  sans  fo^ce.  Dans 
ces  courts  intervalles ,  où ,  malgré  les  plus  longues  et  les  plus 
maes  tentttives,  il  essaie  encore  d'ourrir  les  yeux,  tant  de  cbî- 
Btices,  tant  de  nxinstres  l'environnent,  le  ballottent,  le  fgnt 
taurner  flans  leurs  inextricables  labyrinthes,  que  le  malheureux 
éc&appe  avec  peineà  la  douleur  de^déstispërer  de  la  vérité. 
HMarencBiait  bon ,  ma%ré  aes  étemelles  épreuves  et  ses  don- 
loarcox  combats ,  il  conserve  toujours  usez  de  force  pour  ne 
vonloir  jamais  être  sAr  que  l'amouc ,  que  l'amitié,  qub  U  liberté, 
^M  la  justice ,  que  ta  vérité  ne  sont  JUS  sur  la  terre. 

I  L'ïi^ortunë  qui  veut  échapper  au  naufrage  ne  s'atuchepas, 
M  nifiem  des  ondes  agitées,  sur  la  planche  protectrice,  «np 
ftm  d'efforts  et  de  chaleur  qu'il  ne  saisit  la  main  d'un  ami  :  il  se 
barpoone  à  sou  cceur;Dn  ne  pourra  plus  l'en  arracher  sans  dé- 
tUrtt  ses  propres  entrailles. 

>  Comine  il  est  ijrrivé  à  ce  degré  de  tnisère,  oùil  ironv&pàr- 
lou  et  dans  tout,  un  ennemi ,  il  accuse  sa' joie ,  il  se  soupçonne ,  se 
ovin  aa  moiu  endormi ,  enivré ,  abusé  par  i^elqocs  noirs  esprito 
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doMiliwcowntt  fHStOTUsIetroHli.  La  Writd  kmI*  >r  |MM 
point  Iroioper  ;  il  sait  cita  ,  èl  il  l'ambruM  daua  st  fêoiéÊ,  «t 
dans  son  cûeur ,  et  daas  toute  son  exisleace. 

*  Son  Ame  est  sans  ceue  tu  activité ,  veille  toujours ,  ccHubu 
loujoan,  pombat  même  contre'  des  fontaines,  des  oîDbres  de 
4aig;â'.  .Toajotin  de  nouveUes  épreuvei  !  Ce  qui  te  rend  plut 
fort ,  pliM  diiirvo]r*'>t  ;  Bi&is  auui  plHsdor ,  inflesiUe  t  Soa  anov 
ianmensa  potv  )m  droits  de  ta  vérité,  qui  k  réveille  li  ardemniM 
dau  MB  cœur ,  réveiUe  égalencnl  l'audace  de  ses  éBDçmk. 

k  Ob  se  le  découragera  plus.  Il  tait  maintenant  oe  qa'tt  dok 
aUeadre  des  oppresieura  et  des  esdavta  ;  les  divars  moycM  de 
SMOtfw  set  forots  *e  soai  point  eu  ion  pouvoir ,  aerou  raM- 
BaBtan§aât  du  titele;  nuttaend^t  d«  loua  les  obetadta»  fl 
créera  «n*.  form  pour  ta  vérité  qu'il  rendra  iow/tê  pmauHB; 
B'in^Ktrte  da  qudle  naoîfa^  il  remplira  sa  tàcbe. 

1  Dana  cette  lutte  d'uq  éiai  de  ta  liatere  c(»tre  lea  démons  de 
la  lytauBie,  fra|^,,froiasé,  l]*jaé,déctûrë,diaperaé  danatoMt 
MHiéire,  loM  ce  qu'il  a  d'na  bomme  ae  fortifie  i  aon  <iail,  «b 
^é^  toute  «an  àms..  ohiervc  tout  aulreoMitt  h»  ImaiMe  et  lia 
tfaoset.  Le  moDde  et  ses  ohangemeM,  l'bemme  et  i»  inlértttae 
présentent  jt  ses  yeux  et  il  Boa  oosur  sout  d'aMres  fanuesidali 
s'eccroll  malgré  lui  cette  réflexion  qui  eatoifre  «et  regarda  daaa 
ses  entraillea ,  pour  7  etnbrasèer  toute  cation  de  son  eot^  M 
de'soD  àme.-— It  ne  craiat'ptM  de  s'égarer,  il  a  nppoiat  tflppd. 
de  qu'il  trouve  {KirtoM ,  o'eat  Dka  t  et  il  voit  partout  h  vdrild  oii 
fl  ttouve  Dfen. 

>  Et  pour  sa  rdcoMipeue  AirDel]e,.tauttie  qu'il  ■  ooaç*  4e 
gnuid  et  de  subUmé  descendra  sais  oésse,  avec  son  nom ,  sur  les 
ailes  déjà  pmaée.  Il  aéra  V&me  de  tout  les  cerdet  coaaacrdB  m 
bonhrar  des  pesples.  —  La'ekenille  a  rampé  aur  la  terre  ;  mkit 
le  papillon,  en^ndré  par  sa  iBOrt,vole  de  fleurs  en  flenra,  otae 
trouve  que  du  nectar  dans  les  doux  firaits  de  la  nature.  Le  dbi- 
misle  va  bientôt  approcher  du  feu  la  flenr  cq^Uie  par  la  bergère 
nec  indifi^reilee  ;  ei  comme  it  aai't  l'art  de  sa  retûlral'amideaaa 
•N!pn>.(M  paitbge  huae  aatre  eusiaice),  y  en  recevra: par  reow- 
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IMNH»  ■>  baiBB  ealuuire  pour  sa  vieiU«fite.  Vaua  tqdt 
i'KMHB:  cv  U  MMuren's  pu  deiiie«u«8  iii«gale«,8«t  loit  sont 
ifivtfMlks.  Cnt  pu  i  pu  et  de  dq;rés  ea  degrés  qu'elle 
R  Mril^fv  1^  b  perfection  du  bonbettr.  >  . 
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Le  14»  NoaJHes  cède  la  pr^idenceà  Honlesquiou,  ei  Honte»* 
qnoB  à  TVoDchet  le  30.  . 

Scnt'aoa)mésëvéqa«s:MII.  Morillon,  à  Arras;  BeauÈereau, 
iLjnl;'Vi]lars,  i  Auch;  Gran(lsaing,àMetz;Matluas,  à  Alen- 
çon;  Limoorette,  k  Lyon;  Dumonchel,  à  Nlmes;:le  cardinal 
Loméoie,  i  Totiloose;  Itobinet,  iSaioies;  RonXj  iAix;  Serran, 
ai  Toidëe;  Besancelie,  à  BesaitçtHi;  Gobet,  ëvéque  de  Lydda^ 
àftris,*Jk  Colmar  et  à  Ghaumpnt  (il  opte  pour  Paris]  ;  Joubert. 
dellaTeDiie-«t-Loire;'Milct,  de  la^ Loire-Inférieure;  Desbois, 
deli  Somme;  9lizor,  à  Tours;  Fraiicin,  de  la  Uoselle ;  Han- 
dm,  des  Tofl^;Pftcarreau,  à  Bordeaux;  Oiarrier,  à  Bouèn 
d à  Bourges;  Cazeii«iTe,  i'Gap;  Saint-Pona,  à  Bézierft;  Dau- 
gtanb ,  i Cahors ;  Hà^ndin,  à  Ckàteauroux. 

La  dwuèc6  jouro^  de  février  awit  évé  narqueepardevi 
MoaneM  qui  oocupèrent  (ouvtntt  l'iniginblée  nationale ,  b  dë- 
IHWMHBtt  la  axiUBniM  et  leajoarMux  pendttutle  mois  deaKurs  : 
dacewlaaéTtfneaiwuriiii,  r^tif  sudoiyoBdeViiioenitea,uuitli 
far  la  bobou^  SuBUAMoine ,  a  été  racoùté  par  nous  ;  raalre;se 
IMadaMiecbAteau'de*  Tiiîlenes,  et  Goauoe.ilnefiiibîencclairci 
^pM  |4asievK  jours  après,  nous  eu  avons  réservé  le  récit  jusqu'à 
h  dWe  oà  aeraieet  {vodiuls  tes  témoignagw  et  les  pièces. 

Qodqaes  r^xions  seul  nécessaires  pour  qat  te  lecteur  puisse 
hiCB  apprécier  la  valeur  oateie  des  fiûts  dont  nous  avois  Jt  l'en- 
VcHDir.  Elles  se  borseront  à  constater  l'opiuon  et  le  jugement 
éea  dncn  ptftà  nr  «s  <ui8. 


Ki$  UBBHBLRS  NATIORAU- 

Les  royalistes  continuaient,  d'attribuer  tous  les  désordres  q'nl 
sarrenaieiit  au  pilncipe  nouveau,  sorti  vainqueur  le  l4jailleC 
1789.  Ils  disaieot  que  lés  usurpations  des  boui^eois  appelaieiA, 
par  une  conséquence  •ri{roureuse,  l'appliçaiioD  d^nitîve  et  unH 
vérselle  de  la  souveraineté  du  peuple  ;  que  les  douze  ceais  rots 
'  de  l'assemblée  nationale  et  la  noblesse  Donvelte,  les  citoyens  ac 
IJis,  étaient  une  fiction  et  une  inconséquence  dont  la  tugiqae  fe- 
rait bientôt  justice  ;  que  l'anar^e,  tes  mêlées  sanglaûiies,'  les 
clameurs,  n'étaient  autre  chose  que  tes  réclamations ,  fort  légi- 
times, assurément,  de  la  classe  pas^Ve;  qu'elle  frappait  k  uoe 
porte  qu'on  n'avait  ni  droit,  ni  prétexte  de  fermer  suc  «lie  ;  que 
cette  porte  s'ouvrirait  ou  serait  démolie,  et  qu'alors  il  y  aurait 
en  France  25  millions  de  rois. 

Les  bourg^eois  expliquaient  les  troubles  et  les  désordres  par 
no  système  à  leur  usage ,  qui  ressemble  beaucoup  à  c$  que  l'on  a 
qualifié  de  notre  temps  d'alliance  cario-républicaiue.  C^  système 
était  d'ailleurs  une  convenance  forcée  de  la  posiliui  qu'ils  s'é- 
taient hlté.  En  effet ,  ils  avaient  pris  la  liberté  pour  centre ,  et  * 
.d'une  ouverture  de  compas  calculée  sur  le  i;ayon  qui  setermï- 
naît  au  marc  d'argent,  ils  avaient  tracé  une  circonférence,  et  ils 
I4  miipiesaient  chaque  jour  de  circonvallatîons ,  de  bastions  et 
de  murailles,  de  l'œuvre  constitutionnelle,  en  un  mot,  véri- 
table citadelle  des  intérêts  bourgeois.  £n  dehors  de  ce  cerde 
ëlaient,  d'une  part ,  ceux  qui  n'avaient  pas  voulu  y  entrer;  et  de 
l'autre,  ceuxjqu'on  enavaît  volontairement  exclus  :  les  royalistes 
et  U  «lame  passive.  Les  entreprises  du  defac»^,  soit  qn'eiles 
fussent  liaites  par  les  royalistes  dans  le  but  d'attaquer  le  centre 
même,  le  principe  de  liberté,  soit  qu'elles  fussent  dirigées  parle 
parti  populaire  contre  la  circonférence  seule ,  circonférence  qu'il 
prétendait  devoir  embrasser  la  totalité  des  citoyens,  sans  dis- 
tinction aucune  :  ces  entreprises  étaient  impntées  par  la  bour- 
geoisie à  ses  ennemis  communs,  et^  par  une  suite  ppesqueiné- 
.  vilable,  à  des  amis  communs.  C'est  parce  qn'dle  jugeait  de  son 
poiuldc  vue  la  cour  et  le  peuple,  que  ces  deux  partis  étaient  à 
ses  yeux  un  seul  parti.  Ainsi,  elle  traitait  d'aristocraiés  et  de 
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baDdcftitensoUe,  les  auteurs,  dateurs  et  complices  des  per- 
pélueUes  escarmoQcbes  qui  eDUmaiënt'iaceBSaiumeBt  ses  lignes 
de  défense.  Les  éiHwtes  de  février,  lés  affaires  d«k  mouchards, 
le  coodHit  de  La  Chapelle,  leipouvement  sur  Vincennes,  tons  les 
«s  les .  iocKl^ns  .révolutioiiDaires  de.  ce  inws 
:  coordcmnés  par  tes  boargeoU  ati  club  mooarchiqDfl, 
pré|)artat  par  cesoioyeosreDlèvenieiitdu-roi,,  enlèvemeDi  qu'il 
vonait  de  teoter  en  personne  dans  ]»  soirée  du  28.  l^our  liieD  com- 
preadrecestccusaiions,  il  faut  en  demander  l'inlelligracé  à  la 
langue  qae  parlaient  les  bourgeois.  Eux  étaient  ta  France ,  eux 
écaûeBt.la'palrie;Gar«nxétaîent  les  pierres  vivaniesde  laconsti> 
taitoa.  QuioMiqoe  donc  batuiit  en  brèche  ce  rempart,  s'appe- 
Ut-il  Rofou,  Vainqueurdela  Bastille,  ouHarat,  était  ennemi  de 
b  fiance.  Ce  raisonnement  fit  même  confondre,  ei  la  logique 
le  Topbit  ainti,    les  mnemis  du   dedans  et  les  emusois  du 
dehors.  Les  pamphlets  les  plus.vioteQS,  les  .détaonciations  scan- 
daleuses, tous  ces  projectiles  incendiaires  que  YAmi  du  peuple 
Edaii  plemoir  dans  le  camp  retranché  des  bourgeois  y  étaient' 
bncéSrdisail-on,  par  le  minisl^re  anglais,  dont  Marat  était  le 
vil  inslnuDent.  Les  ém^rés,  les  prêtres  r^raciaîres,  le  dnb 
mooandiiqBe  et  la  popnktce  payée  par  lui ,  tels  étaient  enfin , 
sdoB  les  joumanz du  parti. bourgeois,  les  conspirateurs  unis 
dans  une  fin  contre-revoIntionoAire.  Les  preuves  de  ce  que  nous 
nabçoo»  sont  à  plmes  mains  dans  les  feuines  consUtolioD- 
Mlles. 

Letoadepiaindu  Combat  de  La  Chapelle,  Brissotécrirait;«ll 
y  a  en  Uer  diwne*  dénonciations  au  club  des  Jacobins  contre  le 
dab  momrclliqoe,' Od' assure  que  les  souscripteurs  s'y  font 
iMcrire  par  milliers ,  qn'cm  y  fait  des  disïributions  de  pain ,  d'hft. 
hiu,  d'argent.  L'on  présume  que  ce  club  avait  quelque  part  aux 
Ijlranb  afBcbés  pour  exciter  les  habita^  du  f^uboui^  Saint: 
Aslbine,etqnele  crad  combat  qui  a  eu  lieu  hier  pour  b  con- 
trebande, anit  un  tout  antre  motif,  mais  secret.  On  a  remar- 
qaéqae.le  Oké  noir  de  l'assemblée  avait  aujourd'hui  uh  air 
radieux.  Oa  Toyait  ses  membres  siùnr  toutes  tes  occawns  de 
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ftire  da  ttfwse,  «I  dft  sèfiirenpiMlei'àrorifre.  Vpmft  <fM 
te  combat  de  la  porte  Saint^Denis  ctusait  unfe  partie  de' eCttt 
jubilation.  Peut'âlre  aussi  vient-eHe  de  la  botiiK  nôbnlle  qtrt 
rëpaad  l'un  d'eux,  qu'ils  ont- à  leara  ordres  cinquante  nïRe 
bomines . armés  dans  toôt  leroyaupte,  cent  cinqDaBte  4tlil»,  de* 
niàDMaux  d'or,  etc.  Ce  qs'oik  peut  affirmer,  c'est  qfie  los  «»■ 
«émis  iiiflHetit  tont  en  jeu  ponr  divner  le»'  difC^peus  cérps  et 
notre  garde  fiaiionale..  ■  (Paltiote  françaii,  ri"  DXXXVt.)  Le 
ntéme  Brissot ,  après  avoir  t«»nté  l'ëvënement  de  VinceniMS ,  -«l 
donné  A  H.  la  Fayette  lesplas  grand»  élises.  tMi  P«r  eetK 
ttbrase:  t  AiAsi,  il  déjoue  Jes  rnses'deê  ari«6criites,tiRi  fQ» 
draient  mettre  le  peuple  aux  nains  avec  la  ganl*  mboMl*.  > 
<fdnn,n*DDXX^ 

Le  josrnal  ki  CAnmi^ue  dé  Paris  est  eneore  pïns  direct  et 
plés  précii.  <  îl-n'y  a  point  de  doate  que  deii  pertêm  dierehcM 
à  exciter  des  trbubtes  ;  depuis  -quelque  tenps  on  renAi>qtte  dant 
le  peuple  nn  esprit  de  fermentation  tbtqours  à  craindre.  PendaM 
que  se  passaient  leq  ëvénemeng  de  VinceniMS,  il  s'en  psssvt  anx 
Tuileries  qui  poarraient  bien  avoir  quelqafe  tiaisoD  secrAte  «toC 
les  prefDÎ^v.  Gîtoyem!  il  est  évident  qu'il  se  tiMM  qmJqoA 
«wnptot.  On  vètft  TOUS  divis»;  on  veutvoinanneMesuas  contre 
les  autres.  Dé6ee-von»  desitisiinHitîoos  perfides  de  ceux  tfal  -ven* 
lentlAuire  i  l'ordre  et  pr<4oi:^^  les  troubfe^.  Sout  iptli4jvt  hof 
ttth-equ'ilt marchent  et  quelque  nuuqiie  qu'ils  prennent, "  ce  èOM  là 
eot  viritthiet  ennxmit.  Défiepiroia  <ieeeaieqni,tinttUpoUedmpa- 
triolimu ,  «ilonmi«ni  mm«  fnjwm  CA(«  ^ue  oMU  «m  Imtt^rh  tfa 
voi  stiffraga^' Apprene%  qniteuteltUeei  prétendia  patrioieiqid 
imeriûi  lelhcmme  ilevi  par  v(mê,i'HeHtu!mobleiiH'U  place  qa'H 
iiiî  deUuutdak  en  h  meiniçtint  de  fui  ^tiv  perdre  ta  popuiarilf. 
•EcKHet  ceux  qui  voum précherotU  le  respect  poSr,lahi,  Cmnoardt 
ia  comHmion ,  l'aàdchement  i  l'ordre,  kla  paix  dota  k  retour  al 
«i  ntceuaire'à  vfXre  bieti  Être,  et  permtadevvi}»»  Heu  ^tté  etax  qA 
vetiiêtit  9»iu  engager  dans  des  éntetOet ,  dani  rfn  «m (ètremon ,  ne 
ptamu  «voir  4e»  vu»  Kontiêiei,  ariiMpovrnMif  elpéfirbm 
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fwrfHJBlMiifHt,  itovfiAr.fiemmtpttitioilres.  >  (Chra» 

Lh  ddMBcruet  pars  raiaouiaieni  •utremeM.  Pour  en,  h 
••■nnïaetri  fwrio—le  n'était  pu  va  princtpe  qae  I'oh  pât ,  taiw 
vans,  Maoindrir  on  oiM]piin«r;U«endédiiJnieat  pomEie  cou- 
■<fDHMj|  inaridlate  et  «éoMain  li  liberté  poUi^e,  c'eit4- 
dire  h  puiicipMimi  Hniverpdlt  -de  toHt  les  ckoyeM  i  l'^eotiin 
éia  dtmx,  pooMÎn  dviv  «déttf  ;  car,  diniav-ik,  peur  qu'il  y  A 
des  Mb,  et  fMMr  qi^«He>  wicRt  «lëontëM,  tl  fut  qa'il  y  ahUBO* 
■iBB  { pMv  qa'il  y  ait  SMKtioi ,  il  .foiQ  qae  le  ponvoir  Mgialatif 
M  !•  yowoir  «rioatif  e^ent  aurquës  d*  «igae  de  la  confianoa 
onMwM,  et  M  algM  n'ert  oonfwé  qne  par  la  liberté  et  t'uiù* 
Tiflilé  dca  Mffrlfes.  Aprta  «fitte  liberté  qn'ih  appalftieat  Hasi 
4|aliltf ,  et  qa'ib  élrirfisiuart  ooonie  aoHroe  iinique  dee  lois  lé» 
s  et  de  leur  légitiine  admiDistratioa ,  il«  placaieiit  b^  lifaeHé 
le,  e'«U-»-4lire  le  dniii  de  tout  (»loyen  de  n'obéir. 
qH'amL  lois  ei  aùi  Actn  légaux  émaaés  de  la  fei^dii  peuple.  Ik . 
noaawireat  qu'à  peu  de  oboae  prèa  les  £l3t»f|éDëraax  avaieM 
lae  ■iwiao  naiionalef  q«e  leur  nomiBâtioa  appartenait  à  la 
praAfoeiBiTeffBlitéfletuilsyeiH,  et  qoe  leurs  mandata,  les  cahion, 
âHenl  l'eipreseîoa  lapins coaiplète  du  vœu  populaire. 

TaiUa  le*  CaisqueranuieH  ponvoir,le  pouvoir  d'us  teal^ya» 
liaw  ooQire  lequel  s'opérait  la  révolution  française ,  OMwii 
yelgm»  obstacles  aux  organes  que  la  révolation  avait  choisi!  i 
Ib«  dénooni^  purs  Jetireat  l'alarpe  dan«  ie  peuple,  etila  tâte 
4u  pempia  Aê  fiurent  aplasir  ou  briser  ces  obstacles.  Ainsi, 
is  ^UMlAmat  et  protégèrent  le  semeatda  jMi  de  pauqwi  atesi 
ib  reaaportèrent  «DU  tre  les  esacMis  des  représetrtaaiB  dt  la  Francs, 
hTiataireda  14  juillet  ainsi,  afin  que  l'assemblée aatioBale  pAt 
apr  dBoàkUeu  en  toaie  liberté t  et- eo  toute  énergie,  ils  fircat 
pD«r  eU*  lé*  jonrnéesd'ootobre. 

taidinl  œa  Intttn,  la  frnûna  elbieoUk  nn  kiver  rifoureu 
•Mnnt  sar  le  peaple.  Ut  démocnies  ooesutèrent  des  aceapa* 
■«■CM ,  «a  signilèrMt  les  «uteurs  et  mvoqnèrent  oontre  eux 
WÊHmfÊêliimaBétaM,  et  une  prompte  justioe.  Les  chefs  de  la 
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mnnidpalilé,  les  hommes  à  qai  avaient  étrioonfiésproyifoirniMnt 
ei'par  acclamatioR  lé  soiDdeveillerà  la  sûreté  de  la  capitale,  oift- 
rentles  accvpareiiieiis,  flétrircDt  les  inculpatioiis  du  nomdecslom- 
nie ,  et  s'ils  jMHirsaiyirent  quelqu'un ,  ce  furentles  prëtendatc*- 
loamiateurs.  Cependant  il  fut  demootré  partout  ce  qui  rend  tus 
chose  évidente  que  la  famine  provenait  des  accaparemeos.  Alon 
les  dëfiiocrateq  avertirent  le  peuple  ;  ils  lui  dirent  qu'il  y  àmit 
dans  ses  intendans ,  dans  ceux  qui  avaient  accq>të  de  cooservcr 
intactes  les  dépouilles  du"14  juillet,  infidélité,  ou  foiblene,  oa 
ioiotellîgençe;  qu'il  importait  peu  laquelle  de  ces  trois  cames 
engendrait  ses  malheurs,  que  toutes  les  trois  étaient  également 
criœinelks.  Ils  prêchèrent  donc  la  méGanoei-et  attendirent  le  re- 
mède de  la  loi  électorale  qui  se  préparait,  et  après  laquelle  tn 
•ToteréguKer^. éclairé  par  l'eipérience,  corrigerait  les  errean 
d'une  élection  improvisée.  -      -         ; 

-  Or,  il  se  trouva  que  les  législateurs,  dont  on  avait  pu  qnel- 
qnefbîsgôurmander  le  zèle  et  l'audace;  mais  qii'on  n-a\-aît  pas 
encore  cwvcnement  soupçonnés ,  '  décrélèreni  qaé  la  capacité  da 
suffrage  était  un  privilège  ;  quele  titre  seul  de  dtoyen  fnroçats 
était  passif  et  stérile  ;  que  cdui  de  contribuable  donnait ,  excln- 
sivément  à  tout  autre,  le  droit  de  participer  aux  actes  de  la  li- 
berté publique ,  et  que  ce  titre  s'existait  même  plus  au-deld  du 
marc  d'ai^ent.  En  ce  moment  les  démocrates  crièrent  à  la  tra- 
hison; ils  reprochèrent  à  l'assemblée  nationale  de  changer  li 
souveraineté  du  peuple  en  souveraineté  dés  bourgeois  ;  ils  lui 
reprochèrent  de  renier  sa  propre  origine',  de  rejeter  le  sigiie 
otéiDe  qnî  l'investissait  de  la  foi  du  peuple;  ils  lui  reprochèrent 
de  fermer  la  Source  des  lois  Intimes  et  de  leur  Intime  exécu- 
tion. En  COTiséqùençe  ils  rc^rdërent  cette  loi  comme  une  dé* 
chiration  de  guerre  à  la  révt^utîon  ^  et  ils  y  répondirent  par  la 
gnerre.  Ne  prévoyant  et  ne  pouvant  prévoir  que  du  tnal  de  la 
part  d'une  mauvaise  loi,  ils  se  contentèr^t  de  poser  eu  principe 
que  le  droit  d'insurrection  était  acquis  désormais  aux  dtoyeM 
pasaft ,  et  laissèrent  le  décret  du  marc  d'ai^ent  ee  prouver  par 
ses  fruits.  La'  maaidpatité  de  la  famine  eu  sbriit  triomphante; 


Im  âtmaenHia  la  ■arailUreot  «  «uiemis  àéààréê..  Vint  k  ei- 
ustroplM  de  Naacy,  Tinrent  lesqoerdlerde  l'armée  et  des  élals- 
aaiiDrs,  nareot  ks  trouves  de  Toakm  et  de  Brest.  Lea  démo- 
crtteâ  lojiaiigoreir,  tmpeiMomiet  oti  licencier  les  st^data  qai 
avaicnl  ^temisë  avec  le  peuple,  et  <fù  t'anient  si  pnîttamœeat 
aidé  par  l«ir  nenlralîlé  à  niocre  la  cour ,  voyant  qae  l'aristo- 
erstîe  des  rëgùneg^,  que  1$'  gàiëral  Bouille  et  l'aminl  Albert  da 
Rioou -frappaioit  à  diacrétioa  eur  les  mdUeurs  apiîs  dd  peiiplef 
A  que  b  bcwi^eoîsie  les  en  remenùait,  alors  les  dëmocratea  an- 
■onoèrent.  au  peujde  qu'ose  insurrection  géaénie;  semblable  à 
cette  do  14  juillet,  devenait  de  {dus  en  jdiis  itécessaire.  De  ces 
derwenévéaeoMOSt.ils'avuentooDdnqaela  boui^reoisie' et  \i 
Goar  étaient  entraîna  i  fûre  cause  commune  ;  quemi^nellemniit 
«oavaiBCBS  de  leur  impuissance  à  régner  separéromt,  ils  iiégo- 
riiirM  nD  compromis  pour  se  partager  à  l'amiable  le  domaine 
de  la  dasae  active,  et  que  biebiAt  ils  albient  procéder,  d'aecord 
et  d'easemlile,  à  contenir  les  toriiulences  de  la  dasse  pa&rive  : 
d'antrea  raisona  roidaient  ces  calculs  trèi-vraiseinbl^bles.  Lea 
libelles  royalistes  drculaieat  sans  entrave  dans  le  royaume;  les 
CkIbbs  démooaijques  élùent  dénés.ou  supprimés  par  la  poste, 
arrêtés  dans  les  rues  (te  Paris,  et  .leurs  dutears  d&rétéSf  empri- 
■oonës  00  proscrits. 

Ces  aN4ectnres  eultiènentceux  qui  avaient,  au  péril  de  leur 
rie,  pris  en  main  la  causé  révolutionDaire,  et  redoublerait  leur 
;  ils  la  dirigèrent  sans  relâdie  sur  les  boaunes  que  leur 
a  sociale  pb^itàitre  la  bourgeoisie  et  la  coiir,  etqui^ 
par  cela  même,  occapaieot  la  poste  diplomatique;  Dieu  sait 
quelle  iafcmale  et  irrémisttiUe  guerre  eut  alors  i  soutenir  M.  là 
Fayette.  Tont^na,  pendant  qn'Hs  déduraiait  de  tons  leurs  e^ 
Ibru  les  popularités  smpeptéet  de  receler  qndqne  piège,  ils  ne 
perdaient-pas  de  vue  ceux  qui,  dttns  la  constituante,  portaient 
ks|rius  rudes  coups  au  cAié  droit  de l'assanUée,  et  en  particu- 
lier, l'intacle  minorité  qni  s'était^élevée  contre  le  marcd'argeat; 
Aussi,  lorsqtw  la  noblesse  elle  tiers-étaLpasa^vnt  de  la  tribune 
au  cbav^^dûSt  des  pannes  sévères  furent  jetées  entre  eux ,  w 
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nom  (te  la  morale  swale.  Les  osblei  MrtMt,  paratqo'ili  énil 
proToeaienrs,  parce  que  lea  tràditioBB  du  duel  ëuieat  des  tradi- 
lions  de  0eDtilbonuite ,  recdrenl  presque  toat  iè-Utoie.  Qa'oa  J> 
nppcUe  la  roiooBtre  de  Barnaifl  et  de  Caalèi,  colk  de  Casbiv 
et  d'AkxMidre  Lamclli ,  ks  nombreqses  demandes  d'une  M 
contre  tes  duellifiiees  ei.ef).  désespoir  de  cause-,  une  oômpKgine 
de  «pwtefmtcMles  foodec  par  de»  hoauKSdu  ppople  t  se  déelanM 
cbwipioBS  des  boi»  pUriotes.cMtre  les  arâtootHMs  bretaiHen*. 
.  SvrceBeatniCaites.  la  coDstitiitkai  civile  est  prtsMtéeaa  toi, 
•t  tf  ne  la  flancUome  qu'à  soi  corps  défendant.  UAmi^Impa^ 
r»ccHse  de' trahir  jfl  révolMion  le  trademain  même  du  jonr  oà  H 
avait  caDuntij  il  lui  prouve,  tlanB  une  adresse  plsiae  d'uM  ipw> 
ipioadtdfltd'uiM  lofpqvteque  les  piècesoate0Q8nDé6S~4aaraiMI 
aM  plus  lard,  qu'il  trabit  et  qii'il  ne  ptot  que  trahir.  Oop«t> 
dant  bt  -bourgeoisie  et  ses  dieb  redooMtot  de  confiance  emcM 
Louis  XVIt  ei.Haraten  îoiièreplusqueJaauisrexisteBoed'iuM 
trame  AH  le  principe  de  la  soaTeraineté  du.peuple'périn,  s'il 
B'«St  ëBereiqiKmeat  et  ecaodaleusemeBt  d^fençlu.  Connu  par  lt»i 
in&^pifie.aadace,  et  oentr*  de  tous  les  bommes  de  sa  trMope, 
qv',ils  agfisseot  d'eilteurs  avec  de  bons  on  de  mau  vais  deMcAns ,  U 
abonde  e^  renseigafliiMBs ,  et  il  les  répand.  Les  vaintpiçùrs  de  la 
Bastille  lui  déDoncent  plusieurs,  d'entre  eux  qui  font  lé  BKlierifa 
BHMtdtanl»,  et  il  livre  au  public  leur  nom,  leur  rigfaaiemeat  et 
leiirdeaMulw.  Vient  an  procès  avec  leinoit£ftarrf./iwoW,  EatieaM 
Lajdg^iiedoc»  et  il  en  sert  vain<iueiir;  vient  la  combat  da, La  Cb»^ 
p^.et  Haràty  voit  delà  part  du  peuple  une  jusiepretenation 
pofitni  ka  droiu  d'entrée ,  M  dt  In  part  des  chasseurs  soM^ ,  m 
brigandage  de  Konokirds ,  dénln'é(aiait.{»8  capables  lesaneieBS 
cpmmis  de  la  fëme.  Après  ce  bourra,  qui  fait  saluer  1t.  la 
Fayette  au  fanfaoarg;  Saint- Antoine  par  le  titre  de  çétinl  dM 
nMHicbards,  ilianœtoutàcoup  'sur  la  mnoteipaliti! ,  sur  la  tM* 
deBailfy,  la  dénonciation  des  jeui  et  des  joueurs  de  btrifai.'t' 
entre  dans  tons  ces  repaires,  nomme  tous  tes  masques,  fiilt  nM 
«ortie'Sur  les  vîcnqni  sont,  dit-il ,  le  fermmt  éontre-r^ldtioiH 
MM«)epto«daHt;ereax;et  le  corps  monkipal,  dnâlM  ptr  cet 


a  à  la  burre  de  l'aKMfaMe  àtaouetr 
B  de  jea ,  et  demander  une  loi. 
Dv  poigvards  aoM.ccmuaandés;  la  police  de  Ibrat  iuteeaib 
^^M  ciaq  miUadaeM  aniet.  vo«t<tre  ftbriqa^i'etqn'êilM 
iMt  deMlnéM  i  éijfn^r  les  patriotes.  Sur  teue  rameur,  la  m»-' 
Bîdpalité  en  saisit traite-aix,  destinés, a^niifr^-elle,  àki  tnitè 
tksaèeres.  Le  38  févriin-i  «inq  g«ii«  uistoerates  -fe  rémisKiit 
éum  te  cMtCM  des  To^eriM  pour  un  maftde otthtï  la. [dopliic 
«MH-foeilKi  et  àémmét;  m  km-  trMvc  t  toos  de»  poigiiards, 
nhjomrùéet'tppiiattMMt  journée  dapoignmréM.  Or  cejowr» 
ik,  HarM qai nvkit ^'oii.dÎBCUiait ilamnAimaite  ta  M  iar lek 
■■iRi^,'  (pri  «'attendait  à  qu^ve  dwret  îMigiitttBl,  aittM 
cwKTtH'^wriaiiQniiiiire,  qtri  s'-étliit  vaoqai  dfc  Pétton  tulHMéoM» 
Mit  Mp«i>uitieuseffieM  h.lit^rté  fndnidtieI)e,'IftMftiik 
(  Marat,  l^le  et  con«tiiutlonnefl«  smIetMnt  alors  qae 
hnierté  ptiIjUqoe  serait  îBstitaéc;  Marat,  disons-noaSj  avait 
peaé  b  tfaestioR  révotuttonnatrement,  formate  son  décret  etbi- 
^  1m  patHoiés  i  se  .porter  en  fbule  k  rassemblée  sationale.  H 
m  nerti  le  lendemain  que  le  'foubout^  auquel  il  dtmpaît  ainri 
rmdeK-TMTs ,  au  lien  d'investir  la  salle  dès .  rcjH'ésentans ,  était 
•IK  MaoHr  le  chfttean  de  Vincetioes.  On  lui  dît  que  la  police  de 
h  FiTeite  et  de  Ëailly  est  venue  d^  le  matin  du  ^  semer  des 
brnîls  ipn  ont  déterminé  brusquement  et  inconsidérément  titfti 
dmnîon;.!!  sliîten  entre  qqe  les  chefs  de  la  garde  nationale  et 
de  b  aïonidpalfté,  mstmitsaussitAt  dé  ce  départ,  aoti'rsetitemeM 
fl'eotTÎCB  feit  pont-l'emp^her,  mais  qn'ih  n'ont envoréarr^tw 
1e>  déouitÎBaeurs  que  fort  tard;  et  lorsqu'il  lui  faut  expliqner  ta 
«■ani««  d'enkver  le  roi,  qu'on  essayait  aîlleHrs  i  la  s^énie 
fctwt ,  il  jnge  le»  deni  tniissnr  leur  coincîdeDce,  et  fortifiant 
Kl  cMdiicîon»  par  la  cinsnstance  dés  poig^nards ,  qu'il 
mit  -tDutflnneBt  dédoneés,  il  déH*re  plus  affirmativement  qm 
lamta  ipe  tes  meuairs  4e  In  boui^eoisie  et  la  ooar  ott  pactisé 
posr  HW  Un  contffr-révehitiennaïre. 

Tel  étut  lesystè^ne  des  démocrates  purs.  Doctrine,  raisonne- 
«•M,  coadiite,  tMMuto'avotiBrieii  omis  dans  cette  coilrté  HUb 
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tyse;  etsartont  nons n'avons  rienajaDcé  qui  ne loît smdioa- 
damment  contenu  dansles'iiiatériauxIûaloriqiiH  denoamlnmei 
anlérieurt.  Miintenant  que  nous  avons  ijadii|në  à  dm  lecteurs  les 
trùis  points -de- vue  généraux  des  GODteoipontios  sur  les iaits  doBt 
ib  tmaa  actedrs,  et  que  nous  en  avons  esquissé  les  înterprétt- 
lions  respectives,  nous  raitrons  dans  l'hittoire. 

lierécit  de  ce  qui  se  pessa.aox  Tuileries  le  %féfriier,  eà- 
a&ifoniie  dans  les  jouiiiaHX  le  Patriote /Wm(rà,bCArpRi9iie  dt 
Paru,  le  CotirrUr  de$  qualre-vingl-irtnt  tfépUleMent,  les  Aimatm 
pairtoiifuei,  etc.  D'après  cas-feuille$,  un  particulier  DOOuné  de 
Court,  planteur  de  Saint-DcHningue ,  chevalier  de  Saint-Louis, 
et  lieutenant  pour  le  rai  à  Salins,  fat  arrêté  daba  l'appanemeat 
dû  dauphin ,  muni  d'un  couteau  de  chasse,  qu'il  déclara  porter 
pour  sa  dé^se.dqpais  larévolotioa.  Du  reste  il  fut  rédàmésmy 
lechamp  pv  plusieurs  seigneurs  de  la  cour.  Le  soir  ven  les 
quatre  heures,  coitamença  aux  abords  du  cbâteau  on  cnicours 
d'individus  qui  s'y-iniroduisireot  furtivement.  La  garde  nationale 
de  service  (les  grenadiers  soldés)  suspecta  câie  rénnicm ,  péné- 
tra dans  les  appartemens,  oii  elle  S'était  fbrm^,  et  uitil  sar 
les  particuliers  qui  la  oomposaioit,  au  nombre  de  s^  i  huk 
cents,  une  multitude  de  pœgnards,  de  pistolets,  de  poirés-i 
poudre  et  de  balles.  Virieu,  d'Ësprémniil,  Vincent  d'Agout« 
de  Poix,  Bmhier.,  eic,  setrouvairat  parmi  les  assisiaJas.  Pea- 
dant  qu'on  les  désarmait ,  le  tuuulte  Ayant  attiré  le  roi,  il  de- 
manda des  éducations. —fC'eet  votre  fidèle  lioblessé,  lui  ré> 
posdireat  quelques  personnes,  qui  vient  défendre  votre  piaiesté, 
^  *  Je  n'ai  pas  besoin  de  d^iense;  je  suis  content  du  sernce  des 
gardes  natiou;des.  »— Après  cette  sèche  répliqué,  le  ttâ  seretira,. 
On  iMt»éda,ensuite  H  l'arrestation  de  trente  environ  de  ces  con- 
jurés, et  on  Chassa  le  reste  par  les  épaules.  Les  joarnaut  que 
nous  analysons  tûnt  remplis  surtout  de  ptaisanteries  sur  les  .oor- 
rectioos  pédeMres',  sur  les  eroquignoles,  lalocbes  et  coa^  de 
pieds  qu'auraient  reçus  par^derrière  Duval  d'Eq>réinaiil,  ditle 
fou  des  Iles  Uarguerîtes. 
.   Le  ballet  do  Jlfonifevr  sur  cette  jotinée  lai.  attira  la  lid^ 
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■làan  sninnle,  qa'il  inte  dans  «m  nonéro  da  S  emn,  née 
li  Boiti  qui  l'âcDompagne.  .    . 

[  €  VcMM  moqaez-TOus  i  mcnsiËnr,  de  vm  Bonaçripuon  i 
a  leur  doïioaiit  TOire  récit  inâdèle  H  pîftt  de  h,  soirée  du 
SS  février  aux  Toileries?  Comment!  lorsque;^!  i  huit  oenU 
wnnTTmn.  ci-devant  nobles,  ci-devant  chevaliers,  vicomtes, 
bartHu,  oonies,  docs  et  marqois,  se  réunissent  et  assiègent 
le  trône,  armés  de  {Hstoléts,  de  da^es.de  stylets,  de  poî^ 
gDardB,  poar  pt«ndreeD'8ous-oe>ivre  la  garde  nationale  qu'ils 
Usuest  assailKrd'nn  antre  cdté.pâranetronpëdepeupleëgàrë, 
fersqa'l  cette  horde  de  brigaods  se  joint  une  foule  de  spadassins 
ans  nea,  qulh  ont  soudoyés ,  vous  dites  froidement  piimèan 
pxrftmlïën  annk  de  piflolett.VtvttéctMl  ils  sont  venus  par  ceo- 
taines,  je  les  aï  vns....  Des  pabticdi.iers !  quels  particuliers  que 

tous  ces  ô-devants Ànvia  ne  pi^tolbts  ;  et  les  poignards,  et 

les  stylets,  et  toutes  ces  machines  inférbales  qoe  aoas  leur  avons 
Bracbées;  auxquelles  on  ne  peut  pas  ntéme  donner  de  noAi,  tant 
ceux  qnî  les  ont  itoaginées  ont  raffiné  sur  h  scélératelse  des  a»- 
sanins  qat  les  ont  précédés  dans  cette  inFatne  «arrière!  ]e  vou- 
dnà  bien  savoir  dans  quelle  intention  vous  empoisotmez  ainsi  le 
pobliÉ  de  votre  d^oAiante  rapsodie.  Est-ce  qiie  vous  seriez  leur 
ieriturier  À  gagesf  Et  sons  aus« ,  nous  vous  payons  ;  mais  e'eSt 
pour  noBS  dire  la  véritQ  ;  et  quand  voas  aurez ,  par  vos  réâls  in- 
fidèles, enhardi  totn  les  ennemis  da  bien  public  à  miiliiplïer  leurs 
trames  perfides,  qneTOus  en  reviendi'a-b-il ,  à  vous  et  à  nous?  la 
gnerre  mile.  Est-ce  que  vous  s^ez  partisan  de  ce  malheur  ex- 
trëmef  Es  vérité ,  je  vous  le-dis ,  il  hai  que  le  parti  dominant  rv 
nèoe  l'autre  i  son  niveau;  sans  c^  point  de  salut.  Et  lorsque  ce 
parti  vaincu  se  rend  comuble  de  perfidie;  il  faut  le  crier  sur  les 
toits ,  afin  que  tout  le  peuple  puisse  apprécier  Ics^ennemis  qu'il  a 
à  combattre.  Trempezdoncvolre  plume,  une  autre  fois,  dans  de 
neilleure  encre,  ou  bien ,  taisez-vous.  Si  votre  récit  de  Yincesoes 
A  du  ftubourg  Saint-Antoine  est  ausû  fidèle  que  celui  des  Tuile- 
ries, nonivoiU  bien  instruits  avec  voire,  feuille.  J'espère  que 
voos  prolltcrex  de  ces  vérités  patriotiques  ;  je  vous  en  gratifie , 
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inne  ipw  j'time  votre  feuille.  ftirgnJa  donede  (WnîUes  phiM 

tudès ,  oU  shioD  je  vous  dissèque  publiqooMM,  d»maBièi<»  à  m 
ptvTOoa  Cure  Pin. 

UM.' 

sixième  bàtaiUon. 

Sote  4a  réstacteur,  Nous  publians.ceUe  lettre  avec  la  plus  tait 
puléuie  fidëlii^ ,  après  cepeiidatit  l.'ttvoir  purgie  de  luîtes  Un  ex> 
-pressions  que  J«  grenadier  a  frites  avec  dâ  l'eacn  de  corftKlo- 
garde.  £d  la  meuant  sous  les  yeux  de  nos  lecteùn.  sans  gamoUr 
rauthènUcité  des  faits  qu'elle  contient,  noua  .voulons  j^ttaver 
notre  amour  pour  la  vérité ,  ei  les  laisser  jugps.} 

Harat  consacre  deax  miméroa  ée  CAnù'dupeaple,7  et  8  man^ 
i  réfuter  une  feuille  que  venait  de  faire  paraître  lE^Ueane  Lur 
guedoc,  intitulée  :  NotaelU  canipVfaion  découverte  par  3f.  ta 
Foyeilc.  Selon  son  babitude,  ij  coounence  par  ô>lcule(  les  frais 
du  pamphlet,  papier,  ounposiUoQ,  tirage,  distributeurs  ou  cq^ 
porteurs,  calcul  dont  il  fiùt  totypars  précéder  la  critiqae  de  Ctt 
espèces  d'écrits.  Celui-ci  a  dâ  coûter  au  moins  1S,0Q0  livireK  w> 
dieu  Mmii.  Apr^  une  réfutiatioii  mot  jt  mot,  il  développe  Iw- 
méme  iaffretue^  cotupinuion  fui  devm  icUUer  dsau  la  mût  4k 
28/étirier,  par  l'enlèvement  de  ia  (fmûUe  ra/ak  et  le  maaiaCK  ie 
la^rdeparitienne. 

(Les  ennemis  delà  rëvolutitm  qui  n'ont  jamais  c«ssé  un  instanf  .4c 
■'occilper  du  projet  deréiabliriedespotisoieont  d's^iord  eu  recuiri 
àla  ruse.  Uillë  Iionieus.  ariiBœs  avaient  été  employés  avec  sucuia 
pQiir  saper  la  libertédaie  ses  fondemeos,etdéjàIe']^lateur«e 
travaillait  plus  qu'à  reoieitre  l^eoient  dans  la  siaio  du  roi»  les 
ressorts  de  l'autorité.  Bienidt  ils  songèreat  à  corrompre  ta  li> 
berté  à  sa  sôm'ce,.en  l'éteignant  dans  tbus  les  cœurs  par  le  sep- 
timent  de  la  misère ,  les  ^i-sécutions  clandestines,  la  peur  des  lé- 
gions nombreuses  de  brigands  rassemblés  de  tous  cdtés,  qui  étai^t 
cachés  dan»  la  capitale ,  sous  prétexte  de  la  garder;  ilsavaie^at 
formé  dans  son  sein  plusieurs  corps  de  coupejarreta  à  leurs 
«):dres,  l'éut-nugor  de  l'amiée  ciloyeiuie  n'était  composé  que 
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■  iéak  qai  Inr  fuient  vmdas  ;  tb  afaielit  corrompn 
fÊT  ffajjbai,  an*  purtic  dei  loldau  de.  la  patrie,  et  enchaîné  les 
I  à  foice  de  cajoleries,  de  promesses,  de  menaces,  et, 
t  par  des  laSs'arbitraiPes'de  discipline  qui  tie  laissaleoi  phis 
e  qot  la  voix  de  lenr  chef.       - 

>  La*  mécoBtens,  rassemblât  sur  les  frontièrca  «01»  deinduiv 
hwniT,  B'allebdaienl  pour  se  réaair  kvao  arinde  d'eoDaeaîB 
prto  à  foodre  sur  le  royaume,  qu'un  sifpial  convenu.  ËdQAlde 
leurs  siKcès,  ilsclièrchaient  à  en  précipiter  |e  eours-Ua  seul  ptmf 
■mqoait  à  l'établissement  de  leurs  vœux,  ta  fuîie  de  la  famille 
royale.  Leur  clvef ,  qu'une  rewKomëe  usurpée  avait,  placé  À  la 
téie  de  l'armée  cita j^enne,  avait  foii  plusieurs  muatîves  inuti^ 
EaBuf  le  nMMDMit  était  veau  de  brusquer  ûs  ékéuemeos,.  cl  d'at- 
luKr  la  guoTe  civile  qu'ils  préparaient  d^uis  û  loog^tempa. 
Qw  d»  désastres  ^  d'horr^tfs  ne  devait  pas  couvrir  laquitdà 
Sférrier. 

«Dès  la  veille,  le  perfide  Moitié  avàiiesvoyé  ses  émiisairte  au 
fcahoaiy.  SsipAnioÎDa  pnr  e»  soulever  les  habilans ,  pour  les 
manu  !■!  iiiillii  iiininnilinnn  ^  sr  pnilii  fiTiiniiiiiiiii.  et  à  en 
êimaSÊr  leda^(n.Lèknd««aiaàlapoîiit»dajoar,Us  kdou- 
«eUmt  leurs  manieavrea  crimiaellea.  La  jeimesse  improdente  ae 
naHMble  yoaroeUB  aapéBitioB}  elle  eat  iatitée  par  uae.foàle 
ësasUyaBstlè  tout  âge.  Ib  .partent  ;'léa  voilai  l'csuna;  t'ag^ 
■tioBéiaâtextr&iiBdtncoebuboursi  elle  était  extréto*  dans  h 
«la;aB^lasé*énl,  obargé  de  la  traaqaîlHté  paUiqiie,  fer^ 
HMl'flveiUBaBXcris  d'alarBe,  cônçeruit  avec  ses  complices, 
lahud  projet.  Tooa'las  ooDjarA  devaient  s'introduire  ft  peflt 
hait  et  en  armes  1^  le  roi;  taodiBquelèBrsBUppôù,  rassem- 
Uéi  k  la  brmu  daaa  les 'ntileries,  aHeèdraienl  l'instaDt  de  frapper 
Itar  oOop.  Quelque  événement  imprévu  pouvait  déranger  ce  prîft- 
jH;  M  alors  ,ii  fitUait  se  laver  aux  yen  du  peuple,  et  lui  donner 
kdiaBgasnrcas  prépd^tiia  du  eoqiplot.'ei'aauTCr  les  appa- 
Maeea  :  an  strttagéoM  bien  simple  leur  ta  fournil  le  moyen, 
fins  la  aatiaée,  Vu  des  ooqjoréa,  oMevaat  narqais  de  Gonrt, 
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tJeqteoaDt  do  roi  i  S;diii8  et  eongé  coartiUD ,  se  bài  arMier  dam 
la  cbaad»^  dti  dauphin.  Oo  le  trouve  armé  d'uB  at)4cfr4)aîo&> 
nette.  Diaprés  ['ordre  du  major-frQoéral  (Gouvion) ,  il  ^  con- 
duit ptir  le  commandons  du  Cbftteaa .  au  odmilé'des  Feuillasa; 
et  l'alarme  se  répand  dans  Paris.  Pour  masquer  celte  farce ,  iqi 
aide'deHaiDp  du  géaënd,  et  quelques  autres  conjurés  vont  le 
r^ctemer,  ils  répondent  de  lui,  tandis. que  lè  maire.  Ton  des 
principaux  conspirateurs,  afrive  en  nage,  joue  le.  transi,  feft 
le  fïché  et  ordonne  qu'il.s<A  traduit  àla  Force  pour  éirejagé 
e  aimmetiTÊtal.  '     '    '  ' 


«  Cependant,  les  ennemis  de  la  révolution  qui  siègent  dans  le 
sénat ,  jettent  les  hauts  cris ,  et  bientAt  rassemblés  avec  lea  meq>- 
bresdii  clbb  monarchique,  ils  se  rendent  an  diûteaù- en  bandes 
séparées  ;  ils  sont  suivis  par  un  -certain  nombre  des  gardes-du- 
corp?  et  de  leurs  officiers,  par  ceux  desgardes-fRinçaîses,  ceux 
des  gardes-suisses,  ceux  de  plugieur»r%imeDS  étrangers  et  n»* 
tioiiaox;par  des  ofBciers-géo^ux,  en  un  mot,  pu-  la  nom* 
breiisoséqudie  de  courtisans,  sujppAu  du  despotisme.  Ils  se 
.mdentaB[»è8du  roi, non  parlés  avenues  accootuAiées,  mak 
par  le  cwpe-de-garde  des  Suisses  et  les  Iflgeuiei»  de  leurs  cfaeft.  ' 
Cejourti,  tous  les  aoldatsde  ce  régiment  qui  ne  sont  pas  de 
aetnce ,  se  trouvent  consignés  dans  leurs  casernes ,  et  ces  st^datt 
coDsigBéi  sont  précisément  ceuxque  leurs  perfides  cbçEs  n'oot 
pu  corrompre.  Les  Sentinelles  étaient  doublées,  elles  avaiott 
'l'ordre  de  refuser  l'entrée  i  tout  .particuliâ- qui  ne  demandait 
IM  à  parler  avec  un  crfficier  :  c'était  le  mot  d'ordre.  Du  cprp*- 
de-garde  on  fait  monter  les  cenjurésdansunepiàceoù  l'on  n'«st 
admis  qu'en  présentant  uj^e  carte  numérotée,  avec  ces  mou  : 
Entrée  du  Ùab  royal  (dub  monarchique)  :  i^  7  dédiaèn'l  leurs 
noms  et  qualités,  qu'un  officierde  garde  vérifie  sur  un'regîstre. 
Puis  3  les  fait  passer  danis  tme  autre  pièce  oii  ^s  châdgentde 
.  costuma  àpràs  avoir  subi  une  *  épreuve  sous,  les  yeux  du  sioir 
.Fifre,  capitune-commaodii^.De.Ià,  ils  sont  admis  dans  l'appu^ 
tenait  du  roi ,  od  ils  s'arment  de  i^stolets  et  de  poignards.  Avant 
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AfHtqo^tre  heeiM  du  soir,  ils  s'y  tnnmiut  aa  nombre  de 
•q>CGeiiU{l). 

>  Le  génàal ,  que  son  deroir  ai^>dait  à  Viscawes ,  était  resté 
iParis  pourvoircoamKDtalapbemiiiaitl'afEurev mettre leholà, 
et  sufer  ses  complices  de  la  fureoF  des  grenadiers  de  garde  » 
ta  CM  d'évënemoit.  Lorsqu'il  jcroit  n'avoir  plus  rien  à  redoutée, 
3  &bt  faailre  la  gérà^.  Le  voilà  k  Vioceanes ,  où  il  f^il  vaioe- 
■Msl  hms  ses  effiortk  pour  révolter  les  espriu,«t  ,nieUre  aux 

fl}  liant  qal  dmMlt«oiiréqnI>iftolreIiiitt|oim  après  l'évëDementie  Krt 
*i  étitU»  qnt  lai  onl  été  fonmU  pu  de*  patriote*  tnlfeM.  La  lettre  qu'il  ei 
RCat  ,et  qall  Iniéra  dana  ion  anméro.du  Smart,  eiplltiiiH  nnfHltqnetoiit 
ha  Inornaiu  avalent  déclart  tr>T*lérleuz  et  Imp^nëtcable ,  i  savoir  le* moyens 
fat  ka  cberallen  do  p^tnanl  aTalent  omploié*  pour  entrer  aui  TaUerte*. 
Le*  cfllporleim  qui  distribuaient  'le  noioero  où  cette  lettre  dtait  Contenue 
Ikmt  déraliaés  de  ftind  en  comble  par  la  police  montcipile.  Marat  la  rtim- 
ftlm»  dana  eOraUar  da  pwfil*  qifn  rédlgeatl  alon  parcs  <|ue  Frénn  «tait 
■wlaifc  Voici  rerlralt  principale  cette  lettre:  <  L'artlflcc  qae  les  offlcien 
MlHeioot  emplojé  luoili  dernier  ett  le  comble  de  la  sci!lâ-ate*k«.  tia  étalait 
dnalacMiipiot  de  l'enUT^nent  dn  roL  Ils  «talent  toiu  boLItf*  comme  l«a 
rtklen  aux  gardes- trançalMi  et  le*  ffardei-dn-corpa  ;  Icnti  chetans 
Aaicol  prêts  k  Pari*  et'  b  ConrUeToie;  et  depols  lonc-temp*  tt*  aTalcnt 
Al  RM  k  ^^paicr  toi  eqirlta  de*  soldat*  en  te  promenant  avec  eu  dan* 
lenn  Gonn  de  la  cateme.  La  velll,e  encore  ils  leur  ditalent  :  il  j  tora 
ém  tlBttnarrs  ce  aoir;  11"  fant  bien  laisser  écraser  ces  biens  >*ant  que 
Clffr;  aprts  nous  Temms;  mal*  (a  ne-*e  pavera  pa*  cotome  le  S  oc-  - 
iatre  :  le  roi  a  ponr  Inl  tonte  l'armée ,  tout  les  cberallers  de  St-tonla, 
MH'learégtiaea*  étrangers  et  tonte  la  noblesse.  Ce»  propos  avalent  Inquiéta 
le*  taMats  qui  se  dtsalent  entre  eax,  il  r  a  lonc-temps  qne  nos  olllcleis  tra- 
U**iBt  la  nation,  et  qn'ili  Tondraient  oons  mettre  dam  la  naiK;  ne  les 
deaataaspaa,  lajons  fbnnet.ooBdnlMnii-nwucomnia  tes  sarde*  nationale*,' 
attariM  toafoanpoarlet  citofeui.  Il  latitobterveri^e  lundi,  let  compa- 
f<nqnln**tatentpat  Je  «crtice,  étaient  congignée*.  On  *e  demandait  le  soir 
■a^Heanct  le  lendemain  dan*  Parla,  par  oli  aTalent  pn  entrer  ces  traîtres. 
BKrat  Tonale  dlr«  :  parla  coût' des  snistes,  otL  est  leur  corpc-de-garde  et  le 
ligeBetit  de  leori  otBCIefs.  Ils  nons  ont  atsnré  qne  le»  aleor*  CbUcanylenx, 
McAaeh,  le*  d'Urrj.'llalUanlu,  tovt  l'«Ut-ma)or  dn  régiment,  se  sent 
tnovét  dan*  ce  conconrt;  qne  Moitié  lenr  BTait  entofé  de  Vliicenne*  ptn- 
*nor*  iitiissurn,  rt  mfmr  qn'll  ie^r  avait  écrit.  Lk  conduite  dn  lieiu  d'Af* 
ftr  n'aat  pM  bien  cMnne  de*  soldats  ;  mais  Ut  le  croient  tonl  ana*!  criminel 
qoa  les  aatres-;  tan*  doate  vomi  Cte*  totOrmé  dei  scenea  da  chAteaa ,  oit  le 
Heai  maréclMl  de  MalllT,  Agé  de  quatre-vingt-bult  ans ,  s'est  tronvé  avec 


•  A^evei,  notre  cher  pnqihète ,  de  démasquer  cet  affreui  complot  qoé 
MO*  BOoaaTlei  annoncé  d'avance.  Il  est  k  observer  que  l'on  savait  k  Frl- 
tamg,  CB  Saisae,  l'i.'poqne  oti  il  devait  éditer.  Ils  en  attendaient  l'Issue  do 
lawcDtoBravcclapltistrande  Impatience.  Signé,  pliulenra  patriotes  liés 
rw  l«ll«a  te  *âiat  «U  luUtaét  du  cUte«u.i  ifJmitlu  piapUs.  n-  CCCXC.) 

T.  IX.  W 


^isea  (es  «oklMs  Mikigiiain,  divifeés  de  Beatiraeu  «ttr  «M  onqpiBt 
Il  en  était  revena  triomphant  au  centre  des  batailloak ,  eaeèrimt 
iHl-méme  une  (Mignéé  de  ciioyen»  qu'il  «ait  fait  siréier.  Ibît 
la  fortune ,  qaf  s'eit  jonée  tant  dé  foi»  de  ses  -petAde*  oonqilott , 
lui  pt^reit  de  craetles  alarmée.  A  pehie  eafit  rentre  ebea  lui 
qa'il  appresd  qae  tout  «st  manqué. 

(Les  conjurés  étaient  convenas  d'attendus  paisiMement  h 
modiaitdefAppérletircoupi  Vente  milietidelaBiiit,  Ka  île' 
vaient  faire  enivrer  la  garde,  poignarder  les  sentinelles,  etea- 
lerer  la  famillt  royale.  De*  Anglais)  des  Italiens»  des Espagaolst 
auraient  gardé  le  pltisprofoirtl  slléncé,  tranquillesdans  lès c&ins; 
iBiïs  poar  les  Frent^ ,  reste*  ea  place  et  ae  pas  babiller ,  o'«« 
là  cbose  ipQpo^&ible,  tors  aMe  qu'ils  n'ont  passl^et  d'étré  con^ 
Mm  ;  jugcc  ém  vacaroie  .lorsqu'ils  sont  traosponcs  de  licssa.  Les 
vqità donc,  ati  bout  de  quelque  temps,  &  causef'  tblit  baut ,  àallèr 
M  venir  sons  ^ae>  La  «ne  dB  tant  d<  persoDOSges  UMoUés  SIM 
qu'on  sacbe  pïir  oii  ils  sont  venus,  donne  de  lldquiétude  aux 
s^indles  qui  les  «Iwervent.  Elles  rebiarqiKat  !■  bîtarrerie  fb 
leur  accoutrenient.  t^  plupart  Sqnt  en  redingotes  ou  en  lôâo- 
'  teaulc  ;  grand  nombre  en  cahHles  db  peanx»  et  gnitA  aonbrt 
CD  bottes..  L'inquiétude  des  sentinelles  redouble.  ËHes  apèr^î- 
TCut  qinAques  gardM^u-icorpi  ea  ntfftrme  sooB  les  DtaMeMi; 
dles  en  reconnaissent  plusieurs  en  babits  bourgeois.  Bient^ 
l'alanne  est  réfiandue  :  toute  la  gatide  Ërrive  ;  «Ile  vent  fcriMIdP 
les  conjurés*  et  leur  enlever  leurs  armes  ;  l'indignatioii  est  ex- 
trême. L'éut-major  de  l'année  pari^ienïte  j  rassemblé  ïivec  leH 
oanspirateura  au  cbàteau ,  acooart  pour  laettre  le  boUi ,  et  em* 
jpécher  les«oIdaU  dé  désatinèt-  cfô  traîtres  ;  ^Ms  i&utiles  !  cMt 
qui  resiHentsoiitaaltraitési'—Fraoçaist  c'en  cuit  fait  de  vôost 
tà  vos  grenadiers  volontaires  avalent  été  de  garde  ce  JQat^Ui 
Aisés  la  plupart ,  presque  tous  sans  lumières ,  sans  vertus ,  saas 
courage  [1) ,  sans  caractère ,  et  tous  pétris  de  prétentions  et  Se 

[1]  Jg  croit  bleu  qu'tm  garçon  (!tricler,  fler  de  «m  boiuMl  et  de  Ben  Uhtt, 
tebant  Jivotte  wm  lelimie  -dUasadte,  tvek  rkueiast hWc  — '  — -■— 
»a  btbtt»  tsaUrtt)  SMii*  ce  s'èM  pu  U  dn  conrase.  Vojei  ce*  feu  ttravei 
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wtitéi  îh  ■nMBlprttrfrQrsîileiliTsiipa'fide-de  leurs  dief«, 
fÉ  Ih  rappabieit  à  iobikmtce  aiitagli ,  au  rapect  dà  aux  fu- 
■■tn  dfiqfttt  .  H  le*  coiapirateiH^  coaioinBiaNnt  bars  lurribles 
prejcts.  lius  le  cM ,  MasSilé  à  nos  mMif ,  arajt  pl«c^  nos  bravei 
|iB— dîer»  BoUëi  auprès  (h  tnooarqae.  L'amour  de  la  patrie,  qiri 
Mie  Ml  fond  de  Imt cœur,  lea  rwtl  soords  à  de  ^angermat 
■ttënes  ;  h  vojVH  en  danger ,  Hs  n'écoutent  que  s*  voii,  et  lear 
WrtBVKs  cofmge  aane  en  on  inoawnt  la  patrie  prâie  i  périr. 
Aveogles.citoyeiia  ,  rendez  grâce  à  ces  braves  guerriers  ^'avoit 
M plafc  «lainKtyaM  qae «nu :  c'enritoii  Wt ds  la  lib«ttriv  s'ils 
■'«nanot  point  fbalé  aax  pieds,  le  Méem  ée  ta  fora  puNi^tie 

Ifant  raooDle  ensuite  les  correeboBB  patemeilee ,  les  Coups  tir 
find  ,  «le:  ;  et  il  ajoMe:  «  Tandis  que  cesscèries  de  BooiiqHelat^ 
maijmti  n  passaient  an  Toileries ,  le  ebef  des  eoospiratenra 
teK  i  l'IMi«i-4le.Ville  dins Tattoite  des  éténraieRs.  On  loi  an- 
■■■ce  h  dfamhare  des  cnniwré».  ht  Toilt  à  dépldrer  léii  mal- 
iKor ,  i  s'a*  prftidre  i  sa  «uavaise  éu^le ,  i  mandire  la  doctrine 
ittJm  du  pMjrfs  qni  avait  tant  fait  deprosâjtes;!!  l'acciue 
d'arch-  esipâcbé  bos  grenadiers  d'arnr  été  enenaeilàiimt  oMic 
IM«  à  k  ws  des  ch^  «Bdus  ;  nn>nnin  si  eetie  «toetrine  n'ëçiit 
pMgrniée  dans  l'àme  dotent  patrpotcttiû  pmsel  opmsBesir»- 
WMrde  k  patrie  s'avait  pas  suffi  pnar  lagnnerdaas  ie  oœor 
de  ces  MTtnenx  giMniers  1 

*  livré  i  aes  doaloareuan  rêveries  ,11  craint  de  reparaître  ett 
poUic  ;  il  voudrait  fuir.  Mille' pensées  diverses  Tb^iteDi  tonr  A 
lonr ,  A  il  ne  sait  quel  parti  prendre. 

>  BienUVt  des  barbouilleors  à  ses  ga^  se  mellenl  à  l'œuvre  : 
fai  bit  voir  de  (pielle  manière  ridicule  ils  s'y  sont  pris  pour  en 
fa^naer  m  ponpk,.dana  la  Umâe  «MitaHis  :  IfoomMe  raïupira- 
êm  Memgrgm  par  M.  U  Fagtae. 

>BnttT,  kbaa  v^el  di  bât»  dw deux  mondes,  se  net  de 

derant  nne  batterte  de  cuMa;  or,  poor  l'>f[n>iiter,  U  Tant  une  pauian  pnU- 
Mate.  Cut  l'bOimCleld  da  cocar  qnl  Till  les  ciUiyeiu  iutri^pldea. 
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son  c6té  à  broc^r  une  proclamation  (jai  vole  des  ramercifBew 
iltt  garde  Dationalc,  à  l'exc^ion  du  bataillon  dabniipeSan<c*re» 
pour  faire  croire  que  te  général  jouit  plus  que  jamais  de  Ift  cob- 
fiancede  l'armée  pâriuenne,  quoiqu'il  ne  soitquetrop  coavamca. 
du  contraire.  Ainsi ,  par  ces  honteux  artifices^  le  général  conapn 
ratenr  serait  parvenu  i  regagner  la  confiance  du  puUïc  ,  em 
menant  le  comble  i  ses  scélératesses ,  sans  la  plome  de  FAmù  dm 
jûi^le ,  qui  le  remeKra  bteaUVt  à  sa  place  pour  le  foire  tMober 
[dn  bas. 

)  Terminens^  par  une  réflexion  imporiante  sur  le  complot  ijae 
le  ciel  vient  de  faire  avorter.  Le  rassemblement  dandeeliii  ile 
conlre-^volutionnaîres  »'mës,  dansles  appartemeos  du  roi ,  offre 
me  multitude  de  crimes  réunis  en  on  seul.  On  y  voit  trahtsos 
envers  la  piitrie  ,.  injure  à  la  garde  nationale,  et  insulte  au  rai  ; 
trame  odieuse  de  renverser  la  constitution  par  renlëvemeDt  àm 
roi ,  et  projet  d'alkmer  la  guerre  civile  par  l'assassinat  des  smii- 
nelles  du  château  ;  finrlàils  monstmein ,  dignes  du  dénier  snp* 
plice.  En  dévoilant  cette  conjuration ,  en  écartant  te  général ,  et 
«1  n'af^Hïlant  ce  jour-là  que  les  grenadiers  s^és ,  il  semblait 
que  le  ciet  eât  pris  à  lAdie  de  rassembler  sons  le  fer  de  ces 
braves  gnerriers  le  noir  essaipi' des  coaspiraiêurs.lls  avaient  droit 
de  les  massacrer ,  et  ils  le  pouvaient  impunément.  Les  vérïtaUet 
amis  de  ta  liberté  déploreront  Kuijours  qu'ils  aient  laissé  édiapper 
une  occasion  ausài  favorable,  qui  ne  se  retrouvera  Jamais  ;  tÂJtà 
du  peàfiU  surtout  en  est  inomuolaUe.  >  IL'Am  du  paipU',  nu- 
méro  CCCXÇIV.) 

TRAVAUX  DE  l' ASSEMBLÉE    NATIOIULB. 

Les  séances  les  plas  impcn^antes  dn  mois  de  nursforent 
ctmsacrécs  à  des  lois  cons^Kitiomidles  sur  les  pouvtùrs  adminis- 
tratifs, sur  roi^ojsaiion  du  trésor  public,  snr  l'oifpnisaiioo 
ministérielle ,  sur  la  régence  et  sur  la  résidence.  Cette  dernière 
question  ne  présente  d'inl^ressânl  que'Ic  mode  de  nomination  et 
le  nombre  des  administrateurs  en  chef.  Aprèi;  une  vive  d 
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ePMoaat  BobesiHeiTeTOtèrenI  ponr  qoe  letrèaor 
Mt  piM!éflaailadirfletiOD.dDCorp»-légùladF,  l^uemljl^dëcréu, 
leSMvrier,  que  le  nu  nomnieraît  les  adioiDistraie&n ,  et,  le 
kadettua  .  qn'ib  seràirât  ao  nemfara  de  nx.  Les  finances  noos 
'  fnTuroM  aaasï  qadqoes  exiraiiH,  parmi  lesquels  se  trouvait  ai 
première  Kgoe  le  plan  Ide  la  lomine.  Lafarge  et  des  «pprédatioDtf 
■WHti([aeft  wûr  b  coatributïob  foncière.  Ifoiis  tenniiierons  par 
lesalEùres  de  province*  CeDe  de  Dooai  fat  lrè»-gnfe;  eUe  est 
le  texte  le  pUn  réftduiioBBaire  ^iflité par  la  presse  dèiiiocntiqaa 
1  la  fti  de  mars. 

kmtt  ces  trois  chapitre ,  que  dous  intïluterwis  Lois  otga- 
Mfsa,  Financet,  Provinces,  coqs  allons  exposer  de  suite  les 
SBJels  détachés.  Ceux  qu'il  nous  suffira  de  menlioBuer  sont  :  le 
décret  qsi  fixa  k  six  le  nombre  des  maréchaux  de  France  ;  El 
sappression  de  la  r^e  et  de  la  ferme  générale  ;  l'ordre  du  jour, 
BotÏTésiir  l'existenceile  tribunaux  ad  hoc,  à  l'égard  des  dénon^ 
aatioDsda  département  et  de  làmonicipalité,  relatives  à  l'émeute 
de  TiDceiiDes  et  i  la  journée  des  poignards;  un  décret  dti9,qai 
ordooDe  la  translation  des  prisonniers  de  l'Abbaye  à  Orléans , 
a  It  aB^>a)sioD  des  réparations  de  Tlncenpes,  en  attendant 
rafiénatîoo  de  cette  forteresse  ;  enfin, radoption,  après  unlégo- 
débat,  fTon  décret  supprimant  toutes  tes  inégalités  dans  les  suc- 
oeaiioiu'afr  ïni«iia(.  —  Ceux  que  nous  devons  reproduire  sont: 
D  rapport  de  Talleyrand,  sur  lé  travail  de  l'académie  des 
■denoes ,  poor  parvenir  à  l'unité  des  poids  et  mesures  ;  une 
BMMicm  d'ordre  de  BTirabeau ,  pour  demander  compte  an  mi- 
lisire  de  la  guerre  dn  dénuement  des  frontières  du  Nord ,  et  la 
répome  qui  y  fîit  faite. 

|ï£aiiis  bu  s  kass.  —  JfiniAcnu.  ie  tonande  k  &ini  une 
■otioa  d'ordre.  Je  prie  l'aeaemUée:  de  se  rappeler  que  le 
«■M  diploeialîqbe  n'a  jamaÏB  cessé  de  vous  hiviier  i  or- 
deonerlontes  les  meflurea  pDarï>les  ponr  que  ta  Rtmcent  sur 
le  pied  le  plus  respecttUe  de-  défense  sur  les  frootières. 
Voadi  sur  H*  propre»  0baemâoiiB,fiMdéflBrceHeedanuaiHre  - 
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KSpoot^ie,  il  Totn  sisnrait  wp  l'eut  d«  [fiHatfikn^B  MU, 
Mir  le$qu«ll8s'on  avait  faussement  dirigé  les  Bbmeaiei  esivai 
déclaraBi  qu'il  s'y  av»t  auowi  fondeneot  rèd  4b  craïnu  portr 
les  froiuièpes  du  Nord ,  il  vous  fit  sentir  uriiinKia^  k  nàomité 
de  lœ  mtttr»  dans  un  ëtat  de  défense  knposMt.  Hefmn  ti%  Mab 
'ieiiua>Btrà:daS;aft«if«a  âirangàns&ecfltea  dfdemaàdw  qu'aUiis 
fii^Bt  fûilétA  k  (M  état  de  dëfttse  poir  le  pdnWiiw  pmdnM. 
Je  nens  nMintenant  à  ma  nration  dTordre.  ■     ' 

Je  denwde^^^  I'^s^bh^^  hoêêê»  «pMn  BpBbBtaÉBMi 
pour  demander  au  miaisiré  de  la  goerre.s'il  «st  fnt  qtM  In  dé- 
partemeqs  du  Nord  ne  soient  point  garnis,  s'il  çst  vraï  (ju'i)  n'y 
ait  que  sept  mijle  homme^  dans  le  départeaient  dn  Ba^Rhin,  et 
deux  mille  hommes  dans  celui  du  Haut-Rhin  ;  pour  lui  demaih 
der  poucquoi  yos  décreu  ne  sont  pas 'exécuté;,  pcmrcfnoi 
ï)  laisse  les  frontières  dans  un  dénùiiieiit  an^i  scandaleux.  Je 
demande  que  ces  commissaires  soient  oomntés  sur-le-champ,  et 
qu'ils  apportent,  avant  la  fin  de  la  séance,  une  réponse  ex- 
presse, positive  du  ministre. 

Jlf.  Regnaud,  Réputé  de  Saïnt-Jean-d'Angely.  J'app:UÎe  la  mo- 
tion  de  H.  Mirabeau.  Il  j  a  déjà  quinze  jours  que  l'as&embl^a 
décrété  que  le  ministre  de  la  guerre  lui  donnerait  un  tableau  dP 
l'éiat  de  défense  où  il  doit  aVoir  mis  nos  frontières.  Je  tropv 
inexcusable  que ,  lorsque  tous  ordonnez  des  mesures  oropres  à 
tranquilliser  la  nation,  le  ministre  n'exécute  pas  de  pareils  dé- 
crets. 

M.  Mirabea».  Je  sfiis  loifi  d^  croire  que  toutes  les  alarqfe^  qu'w 
a  répaqdue^  soient  fondéet^i  Je  ris,  et  d'iiKlieiia(ionflt<|çprtiéf 
des  efforts  des  pygmées  et  de  leurs  [prqjets;  mais  il  f^ut  daiiy 
toutétat  de  choses  que  les  décrets  soient  exécutésijë  ne  crois  pas 
<|a'ila  le  stùesli  «j«dMaaadâqii!oB-  le.|WapfBi-  X#wmi0'di- 
pl<mi{rtiqBiei)'^uM  odnwuîniiM  oflieiflWde.^MMlws  pihWfc 
«<n»i«nwt)»t  di'iwe  teune  dut  ntlHHre  d«  F«4im  h-  Baiidunifo, 
fff»  lntdéRHtfp'«)titilmweté.dif:pi«t«H4nd^cnf  awfp^wwJBl 

i  TAmim'pur.  suc  ieqiMi  JfijfaiKiJéiJi  rWIHtl^  l'igiP^N^ 


r 
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dMip  poBT  «enfler  dus  lea  bweaiisd*  la  gutVM  l'eut  de  d^ 
tmÊbda  htHktàin».     ■ 

H.  ie  présideu  UDODce  le  àmx  qa'il  a  bit  des  qo^r*  ooqH 
■iiaifa.  Ci  lont  lOf.  Uin^Msu ,  Froiêau  et  Chapetier,  meat- 
imt  àm  foniU  djptooMiqae,  et  H.  Goupil.] 

'«iAnCE   DO  â6  IIAEU. 

M.  r^bi  TaU^rand,  ancieD  ^équeil'Auui).  li'Acadàiiie,des 

IBCices  1  fidreàté  à  U.  (e  pr^ideot  une  lettre  donl  je  vais  vous 
do^tr  leciure ,  parce  que  J4  vous  proposer^  à  sa  suite  ua  pro* 
jet  dp  décret  concerté  entre  les  comités  de  constitution ,  d'a- 
gricalliire  et  de  commerce ,  el  les  commissaires  de  l'Académie- 
•  L'Académie  des  sciences  m'a  chargé  d'avpir  l'hoqneur  de 
TOispresenter  un.r^pport  sur  le  clioix  d'une  unité  de  mesure. 
Commo  les  opérations  nécessaires  pour  la  déierminer  ensuite 
<lep>liideroat  dii  temps,  elle  a  cru  devoir  commencer  son  Ir^ 
nil{iarrexa]neadecette  quesiioD,  etlff  sçparer  de  toutes  les 
nuts.  L'opération 'qu'elle  propose  est  la  plus  grande  qiii  ait  été 
EtiUi  et  elle  ne  peut  qu'honorer  Ja  nation,  qui  en  ordonnera 
hiégMioB.  L'Acadégns  a  dierché'à  «Lcluva  toute  eoMditidv^r- 
liitnire,  tout  ce  qui  pourrait  fiiire  soupQoBMP  l'influeno»  d'iM 
J4éf4t|iani«ffli^r  ^  la  fntncfii  i^u  d'une  prévratio^  mii^nïle; 
%tio(tlu,  çQuif.  iqpt,  4H9H  1^  j»raicjpe^  m  '«  M^^i^  # 
tm  PR^tioq  poHnumt  ifUjtf ■  aeid».^  1%  pRtteriié,  il  fftt  if»- 
rMiU^  ^  4ç9iaer  pv  qHf^  Ofi^ioi)  ^IJY  «  '^lé  .orduniie  m 
mMi^  L'qpérati(w  dc,Ig;  réduoiov  ijea  me^itrm  à,  l'vtlifQffltité 
tft  d'DQp  i)U)ii^  sj  grands ,  j|  est  ai  iRipartut.  de  choisir  ijn  {fffr 
^  qui  poisse  ççpvf  qir  ^  iqvs  1«  peuplp?  ;  le  ^ticcès  de  l'ppf^ 
'KtiQo  iéftiià  4  i^n  tel  poipt  de  l^gcoéntlitédes  ba&es  f^t,  !«*• 
fttle*  ce  sfsièaie  »'«Niiiifï ,  qfte  l'Ai^éw»  n'»  p^  j^gé  pQ|fr 
tv.  ni  »■«  ra^ipp^er  an  (ijeevres  d^  fojtça ,  pi  (ie  cpn  içRHff 
4eb  tiiople  obH^rvUioH  du  pendule  ;  çllç  a  senti  qfte,  iravai^ai^ 
HiWrnwnatiwppMîWPtp,  pv  te?crdr«(l'|iemmeséB)ai'^qiri 

D^eai  d<qiner  4u  bjea  ^u'il^  fitai  ^  ^[n>>)d  c^rac^ni  •  ^  Çi^l^?^ 
Si^iiuw  li^n  vji^  ^!uf  J^  ttojpjgaes  et  de^s  Iça  si,^*^,.  ^If 


devait  s'eccnper  nu^tis  de cliercher .ce qni. serait bàle*  qae  ce 
qai  approcherait  le  plus  de  la  perfection  ;  â  die  a  cm ,  oifia, 
qu'une  graude  opération -qui  annoncerait  lexàle  ëcbirë  de  ras- 
semblée nationale  pourl'accroigsanent  des  hunières  et  le  progrès 
de  ia  fraiernité  entre  les  peiqiles,  ne  serait  pas  indigM  d'être 
accnnllie  par  elle. 

>  Signé,  Condokcet.  » 

M.  ^ancien  ivêque  d^Autun.  Tons  savez  que  les  unités  qu'os 
peut  employer  se  réduisent  à  trois  :  le  pendule ,  le  quart  de 
cercle  de  l'équateA*.  et  le  quart  dii  méritlien  terrestre.  Après 
nu  long  travail,  l'Acaidémie  a  adopté  le  dernier  moyen.  Elle  a 
établi  son  opinion  dans  un  rapport  très-savant ,  dont  je  crms 
inutile  de  vous  donner  en  ce  moment  la  lecture ,  la  quarioti  en- 
tière devant  être  livrée  à  cette  compagnie  de'savans  qui  mérite 
toute  votre  confiance.  Il  me  suffit  de  vous  dire  que  le  projet  de 
décret  que  je  vais  vous  présenter  a  été  concerté  avec  MM.  La- 
gratige,  Latande,  Borda,  Laplace,  Monges.  et  Gondorcet,  se* 
crétaire  de  l'Académie. 

U.  l'andai  évdque  d'Aulun  lit  no  projet  dé  décret ,  qui  est 
adopté  en  ces  termes  : 

■  L'assemMée  nationale,  cemsidérant  qne  ponr  parvenir  à 
établir  l'unifonnité  '  des  pends'  et  mesares,  il  est  nécessaire'de  fixer 
■ne  unité  de  mesure  naturelle  et  invariabTe,  et  qn^  le  seni  moyeD 
d'étendre  cette  uniformitéaux  nations  étrangères,  et  de  lés  enga- 
ger à  convenir  d'un  même  ïyst^e  dé  mesores,  est  de  c^irir  me 
nnité  qui ,  dans  sa  détermination ,  ne  renferme  rien  d'afbitnrire 
ni  de  particulier  à  la  Giluaiion  d'aucun  peuple  sur  le  globe; 
onsidérant  de  pins  que  l'unité  proposée  dans  Taris  de  F  Académie 
dessdences,  du  fOmarsdecelle  année,  réunit  toutes  cescondi- 
tions,  a  décrété  et  décrète  qu'elle  adopte  la  grandeur  du  quart 
dn  méridien  terrestre  ponr  base  du  nouveaii  système  de  me- 
■ores;  qu'ai  conséquence  les  opérations  nécessaires  ponr  dét«^ 
miner  celle  base,  telles  qn'iJIes  sont  indiquées  dans  l'avis  de 
t'Académie,  et  notamment  la  maure  d'un  arc  dn  méridien ,  de- 
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p«h  DnkotpM  juqn'b  BirceloDBe,  seront  ïncnsBAioiail  ex^ 
cBl|!es;  qu'en  eoiisÀ]imce,  le  roi  chargera  rAcadéonfe  de> 
aâéaéa  de  nonnner  des  cunmissaires  qni  s'oCcaperont  ^ds  d^ 
hï  de  ces  opëntions/et  se  concertera  avec  l'Espagne  pour 
ôBes  qui  duTent  être  failes'sar  bob  territoire,'» 

L'assembWe  ordonne  riimpressiOD  da  rapport  de  l'Académie, 
ei  de  la  lettre  de  H.  Condorcet.*) 

—  A  b  séance  dn  96 ,  le  mintstre  de  la  gaerre  aiToya  sa  rë> 
piDOM  à  raasemMée.  Le'Jfmiieur  en  donne  l'exDrait  suivant  : 

[L'assemblée  nationale  a  déôété ,  le  10  de  ce  mens ,  qne  le  mt- 
ûtre  de  la  gnerre  rendrait  compte  des  lUesares  qn'il  a  dû  pren- 
dre, en  exécatiOB  des  décrets  ponrla  défense  desfrbntîères,  ainsi 
que  des  mesares  nltérieores'qQ'onponrniit  prendre;  levais, 
ai  coDséqnencet  lai  exposer  successivement  et  lés  dispositions 
frites  et  cèdes  qnl  pourraient  f  être  ajoutées. 

L'anemblée  a  accordé ,  le  1$  décembre  dernier ,  ata  départe- 
neMdebgDeite,  nne  somme extraordiDaîre  de 4,000,000poar 
■drnnir  anz  trataox  a  aox  approvisionneaiens  i  feirè  dans  les 
places  de  guerre.  Les  ordres  ont  ét^  donnés  aussitôt  pour  mettre 
ees  phces  en  eut  de  déf^se.  Les  travaux  ont  commence  par 
lesdemins  couverts,  par  les  glissades,  et  tes  chefs  d'artil1«4ë 
wt  pris  des  mesurés  ponr  l'adiat  des  bws.'  La  saison  est  peu 
propre  à  ces  iravaoX.  Héanmoins  on  les  a  pressa  sur  les  firoo- 
lîères  qu'on  r^rde  cooûne  menacées.  —  L'assemblée  a  décrété 
aôni  que  les  rumens  seraient'portés  an  complet.  J'avais  déjà . 
à  «t  ^n),  prévenu  ses  désirs,  et  donné,  dès  lemoisde 
décembre  les  ordres  nfïcessaîi-es.  D'àprèl  les  '  décrets  les 
ordres  ont  aussi  été  donnés  sur-le-champ  à  trente  rumens' d'in- 

bntcrie,  qui  dbïVent  être  porté^'pbur  le  mois  de au  complet 

de  790  hom  mes ,  et  ï  vingt  de  cavalerie  qui  doivent  se  i>orter  eu 
complet  de€70.  L'activiië  qu'ils  mettent  à  exécuter  ces  ordres^ 
a  le  plus  grand  Bticcès;  et  avant  lemoisdemai,  laphipart'ati- 
nuit  atteint  le  grand  complet.  —  L'état  de  l'armée  comprenait , 
an  l'anrs,  non  compris  les  oIBcîers, -130,728  hommes  :  ainsi 
le  non-complet  n'ét»t' que  de  10,000  bommes.  Nous  avons  à  pea   - 


.tn;ii$parts;.cQ  qui  .ebljjje  (le,  porter  le  pmbpti  d«s  (^faflwut  d'w- 
l^lj^if;^  l.ÛOp  an. lieu  ttq  509,  f^es.ealniînïiieuni fi^ivmrqiti o» 
chevaux  au  pr^niiçr  avril  proct)iW>;  Ia<l^K9l8eflnwnpeVffl|^ 
sidér4f)le,  Les  ^tàr^  put  été  .danné*  depRù  Ipugrieups.  fvar 
meitre  en  élat  de  service  les  ^qujp^es  d'itrùllfvrie>  fU  l#/scirai^ 
DLi^  l»  i^iwiD., 

Les  fo^defieç,  RM  r^çu  ordrç  de  f^ire30Q  bouchR^i  fet^^cfr 
jjp'en  existe  açmellppiept,  dnfls  içs  tsa^asûi^  que  J9S;  «owbre 
^■ii.^i^it  tnsi^HG&aiit,  dans  le  cas  cw  l'qa  armerait  le^wnUjyriç^ 
Ve  roi.  a  eu  ro«me  temp^  pidpnp^  »m  itufflufeçiufeç  d'armepd'» 
faJtiriqBer  wtWlt  qu'elles  roHrraie«l^  outra  le»  fpiirpjLufçn  on]*- 
jpai.rps.— 500,090 saçs-d^g'^ai^ssofli en  magasin,  etissm^ 

la  subsisiàuce  de  l'^rpt^e  ppur  ^ix-btiU  mfl'tu  X^  aèç^ifé  # 
jjjffl  G9$  flippfpïisiftnn^wens  m'a.  ^t  pas^r  s^r  i»  r^pHgDaece 
iUttç  TavaHl^^  (a'ï'e  (iea  d^eases;  de  cetw  a^Wii  s;jr.r?wiw 

jmpde  wqeujç.  —  fn^  (Jpnn^ ,  ç!^  le.pi-e(pie^  j^'Ï^Pi  rftiS  «Fjlf» 
poijr  faire  çii5tjre,-en  çtgt  jiQp,(H)ft  ç^i5scriis;ye.^!jis^ra.eifi^m(f 
a»prefl»W>vi-il,  p%çidrps((nf  éiéd*tP4*'.?«T:t^BitaH;^.^lW- 
l^pi». ei..ordii^ire5(.4^çux  de ^ep;,  île glraf^^purg  5ppt||pÇirpïit 
^moites,..,,  1^.  siyfiigfi_ dçs, cQ'je;^  tie  ^mpmm\  fi'^  ^i>WW 
ftatiçfaisptKe;  ^  .rfif^^tjon  ,f?ilç,  fJH;^ .  f#i j((Pflft  RB ,  ^79^..  »  Jf 
piliï^^tpieç  ^  ^tel  ^t  en  ^iffçi^  liçw> .  pqï  ïidç.  l9S  wgww»- 
p;iù|je)|r!i,j<is  V^^^iJçu  tjpt^îîift^cfcÉf^ .soldât? d"«lï î^^ok ,V?wJff 
ip^igs  néc«s?a,|resvi)  ffi^  rfonç  int|ippç^8ab}^  de  les  r^ppiivelgi:.:  Iji 
^epeç|ç  ^ai;  i  [^  pi:^  de  5,900,000.  fai  dé^a  p^s  k^jf»:^ 

duroipour  h^ti^çt^^qstruii'ed.es-lep.^.  , .  ■.,,,. 

j'  j^ç  vais  .maint^anlçîg^X.  â|  r^Hilîlée,  ,^ ,fi|^'iTÇîl  jjl^ 
riçures  qu'il  ser^t  copvt^Jjlç  de  çf:epd|.irç.f,.^  Il  ig{^r(e,p|Kp|ji^ 
renient  t)e  bâter  la  levée  ^,iw,0(^  ^ux'i^f(|i^f.«lj|^pri^  |'^ 
semiNce  de  cpiiipiclei'  ses  dcçreis.à  çe^.é^aid,  L'org^ai!|a.tionjdj^ 
l^^cniJarHierie  naj^n^ile.  e«t  ^le|pen\  urgjentf,.  Qp  PWjPf^^tjm^ 
ppri^,  au  (Xjpiplei,  <»  fe  sera.pl{i%.yt!ligp  .d^  pj^-c^  ptt^  )fi 
^yiyç  ^,  ri,nt^eui;,Jp8.rt^j[to^ç(i44^  lr(H(pç8Jdfiji.i^#{  ç^  aw 
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-■ikà  k  4lui|iliM.  itecft'MA  nw.diK^t-tti  gMe'ert  iraol^ 
Mar  enta  ovgMtalKHi  :  auds^je  prie  ràsBembléb  d'observer  qoe 
«••iirrieéëwsd^tfetf'f»!  adjugé  aa  tiptpv-'^laUf  là  r^Ktiii- 
tiMdesbrigadBft-wltMleadépartmMâs,  eileditrixdeslKHa'iiite 
•■Ht  adanîMratiitaïkïiWil^m'iibflMM'lHiiiToir'esécmiftiTC 
JbcMx  dei  (wtawb,  biIp  k  préteaMlon  destMpAKMiHiifC,  le 
praserai  cependant  les  corp& «dmtoMk^fe;  }er lettrpftAiMierti 
anBaid»,.«t|e  oWNii  uwJoàn'awâfaprttisfeAerrt  tmétfies 
ooeaskras  qai  seront  offertes  à  non  ^le.  (On  applbutlit.)...-.  fc 
■e  puis  entretenir  rassemblée  de  tarait  sans  lui  témoigna*  mon 
impatience  de  la  voir- OT^gfamser 'les  conlmissairesdes  guerres, 
iffiwcfft  «bssbiqMt  AiéoMEaiiMi;  tt  ^i  nerpMwat  j^etfem- 
||Ik^4ww  tH  Rri4il>HMki.Vai«)MirégHM<  Oa  M.pMt  d'ai^ 
leon  espérer  un  grand  zèle  dtf '«fiaian:qiK  iobtipiitia'i-  4up 
jftWw^....  il  W)  saaekdire  ciueilar{«d«j»N)ain,kDikpcé 
4ip«it  icae^aipBv'p-'cuBte  fBk  erictB-0.  Cependantlte  coqts 

mtiatm  voM  ^wwimtf  »  fitjMiwii^'>'<^  d*M«ni'  <te 
MMîiHM loto illm  dmM  «a  WNfw&ii i'tm ii'«j|^rraini(.in|t 
tmàà  Radte}ëAla*.à  iiBB.f«tàiBfi'daan.d:liAituiitSi'aii.kp 
iWiMS  a^Mif«BLBt,dihl«.pmi!ipnviBfni°'tiiiind»au.dé- 

^aptiUgaa» jw Mtoiw  pwi—  Ji-toatM^to  oifiBM  deaimjeav 
riMi  i)  |MpO!»oiifcirMtarqtoi4e|i:iBdv(HfleolbfiWB8^  dèsipiiri^ 

•Miln**-  ^  W  tM«^'ii*Jcftiiite*fiftniiiw wryuX'donwdiM' 

HlpMf  «|||tij^..,eHniï;|9i9i|flitiqwW.liF^^ 

«•qiM'^iwi«e9:4ïiie|te.,JHHwi)n<¥iHfflm>wtc^ftfn,pf 


m 

puiwasctftTOisQes  ne  aont-pw  isfinifi,  ksjiAtrcsB'ootpHb** 
soin  de  l'être.  Les  d^Ds«8  de  ces  réparatioin  montenieat  mh 
virob  à  20,000,000  payable  cd  quatre  aooàea...,  het  dépCDMi 
extraordinaires  pour  oeue  «nuée  s'élèfeni,  d'après  l'eut  â-jainl, 
à  10,177,483  liv.  ;  lesdëpensMd'uUvtien  et  desoldeàd86,il4L 
par  moû,  sek»  les  mènes  ëtate  doot  jedemaiide  que  lesilcwda 
ine,saîent  repib  chaque  BOM,  etc. 

.  VtmeaiMe  renvoie-  ce  mémoire  et  Iw  étals  «usKdi.  an  «h 
■iité;aulit|iire.J 

LoU  orgamqna. 

SÉASCA  DO  2  MABS.  ■ 

-  H.  Dçsmemifers  iâlt  on  n|^rt  sac  l'actira  de  la  loi  ea  m 
qui  coBoenie  les  coriM  admiiiHtratife  et  It  dtftermitutîoii  des 
pouvoirs  quidoivent  les  coatenir. 

[M.Dammnim,  ad  nom  du  comité  deowstitfltion.Lodricnt 
dU'  S2  décembre  1789 ,  et  ks  di^Mwiâons  panîonli^es  qoe  was 
arez  ea  oecasEon  d'y  ajontPr,  ne  contienBeot  pas,  à  béaaoeap 
près, toals  l'organisation  des  corps  odaHsiiuaiife.  Voua  iveid^ 
pris  le  vàfiaUe  moyen  d'en  dimîouer.  le  ihmuIm^  Liesfraisd'ad" 
BÎDistoaiioBetdrputiGesû-irouvaotiladiargedechaen&d'flmt 
riatértt  ranèBera  à  la  jaste  mesora  dobesom,  eila  r^dactioa 
s'opérerasaos  convalsion-et  mène  m»  marmare8;iiu>8  il  y  a4>' 
daqger  k  bisser  pUis  l4Hig<4emps  iadëcf«el'aiitorUë<qai  réprimara 
leuradoBftsi  Après  avoir  déterminé  avec  itrécMos.  les  rapports 
des  ada^istrations  inférietfi^s  à  l'égard  des  adoiinlslntioos  su- 
périeiirea,  il  faot  déterminer  les  rapports  de  oàlt»^  è  fègard 
4DClief'8uprèfiie.de1'adBHiHsimion  génàvle;!!  feut  traoer  le 
eerdederaetiott  des  d^neœens  et  da  ppmeir  «xécutf;  iet 
-  dl^  comment  on  parriendra  à  les  y  t^enà-.  .11-  est  temps  de  r^ 
Ifter  et  détail  1«  monvedieat  de  cbacone  des  parties  de  l'tÊéaâr 
nlstration,  etd'étriirle  régolatear  qui  dt^t  Ikmaiaiea^.  Lw 
anides  qaî  saÏTent  ce  i^pport  né  poorrontétpe- filasses  qo^'la 
fin  de  Tos  iranux  ;-  aoia  les  afoDs  ranfrës  daifs  l'ordre  ijn'indK 
^bait  W  liaison  des  idées.  Nous  présenuna  d'tfMfd  ie»^&gpoti' 
lions  ooaiBiiiim  an  adntîiiiaoïtibns  de  diatitti  et  de  dj^pirle< 
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■MBi ,  eosaite  les  dispositions  qui  r^rdent  les  adminîstradons 
da  «Sitricl  ;  celtes  qni  soiit  partîcalières  ant  adtaÎDlstfatrons  de 
dépvtenWDt  nraneat  aiH^,  et  nous  finissons  par  indiquer  tes 
majaa  4e  conieoir  les  corps  adttitntstratifs  dans'  les  bornes  de 
lem  pouvoirs;  I^mii  ces  dispositions,  il  en  est  de  secondaires' 
■r lesquelles  en  tonÂera  aisément  d'accord;  il  en  est  de  plus 
inportaDtes-dont  je  dérdopperai  les  motifs.  Oa  peut  réduire 
etSes-d  k  trcns  p(Hnt8.prindpaax  :  1*  La  manière  de  juger  les 
eniesiatioBs.  taot  snr  la  forme  et  la  roulante  des  assemblées 
et  des  élections,  que  sur  les  conditions  d'élrgitûllté;  S*  la  déter- 
■intîon  des  pouvoirs  qui  conti^di^nt  les  mtinidpaliiés  et  les 
adûristratioDs  de  ififltriots  ;  3*  la  détermination  des  pouvcnrs 
fR  doireot  contenir  tes  administrations  de  département. 

Le  jugement  des  contestations  relatives  aux.  assemblées  et  aux 
dMioBs,  ne  peut  jamais  appartenir  aux  tribunaux,  car  On  les 
fénit  (onir  de  b  ligne  judidaïre  ;  il  ne  peut  appartenir  non  plus 
aimnmr  exëcatif,  car  la  liberté  pubtiqne  serait  en  danger.  It 
oïdiîrqBe  lentes  cesdiscossions  absorberaient  le  temps  de  la 
l^iibuire.Le  sjst&ne  d'une  cour  particulière  rencontrera  peo  dcf 
^vtisans.  De  pareilles  contestations  ne  pouvant  être  bien  ji^éès 
7K  snr  les  lieuxi  ce  pooTt^  doit  être  dél^é  aux  administra- 
tions de  département. 

Qoani  aux  contestations  relatives  au  procnreur-général-syndic 
(taux  membres  d'une  BidminiGtratioD  de dépanement ,  elles  ne 
pcnent  être  jugées  par  le  corps  qu'elles  întérdsent ,  et  nous  leS^ 
rSToyons  an  «Ërecloir;  de  département ,  dont  le  dief-lieu  sera 
kldnsToisni. 

JepasseilaâëtenKtnaiioitde*  poutoin  néeesimra  pmir  coït* 
Mrdaiiita  bomeàde  h  toiUs  tmmiâpalUit  ei  tes  adnàmitra- 
linit  de  (fùurtef.  Le  prindpe  dn  mode  qu'il  fout  employer  se 
««Te  dans  le  décret  du  «  décembre  1789,  dans  des  décrets 
inniculiers.  et  ^s  l'înstnictioa  du  mois  d'aoïït  1790.  Mais 
iw«  de  T^jler  TacBon  du  pouvoir  supérieur ,  il  ftrat  étaftilîr  qwel- 
qm  diaposittoôs  fondaibfentalcs  ;  il  ed  est  tine  surtout  oéoessaird 
i  h  réforme  d'un  abus  criain .  ' 


IBB;  JLSSBHM^   MATUHfALB. 

Noua  TODB  proposons  de  dMastv.qaa  tannort 
on  mquidpal  qui  publiera  (w  fera  parresic  k  d'MKreB  mIbîib** 
trations  on  muuicipalitéa,  des.diritibéraiipps  «h  leuresproTgqaMl 
(Ml  fomoKaiit  la  Tétùtaoce.  k  i'eiécatitm  des  mu»  itmaéi  d^ 
autorités  supérieures,  sera  uupeaàa,  et  en  cas  de  rààdffe« 
destitué  de  ses  foactions;  ((u'aucun  directoire  ou  c(»iaeU  de  db- 
trict,  DÏ  aucua«  muDÎoipaliték  nepouiroot,  soui  b  loéaie peûui 
publier,  faire  afficher  ou  perast^  à  Eair*  «xèoilsr  au  ddlifaé* 
ratîoii  contraire  i  celle  du  départemevi  ou  du  (lislrict,  ou  bjnh 
quant  au  res[ie(it  dA  i  l'adiBifliuraiioo  sapérïetue. 

Outre  les  ordres  relatifs  À  l'exécution ,  asses  souTent  le»  lUra»- 
toires  de  district  -en  ont  donné  d'avtre^  sana  aucune  atitoriaatiM.. 
Il  faut  arrêter  cette  iny^gioii ,  laisser  aux  diairictt  ce  qu'ils  ttnai 
bien ,  leur  ialerdire  par  des  dispositions  absolues,  et  r^rimer 
par  des  peines  les  aotes  irr^u  tiers  qui  aoéantiraieftt  la  hiérarcUB 
des  foitciionnaires  publics.  .Des  décrets  particuKers  Jevr  lyaM 
d^égué  des  pouvoirs  inunédiais.  qui  tieuBeflt,  i  l'aliéBMioa  des 
propriétés  nationales,  et  i  ^'autres  t^étsi  paasafters  dqat  j'm 
parlé  plus  haut,  il  convient  -de  mainleair  provisoireBient  cet 
ordre  de  choses,  et  de  se  ménager  des  avaMages.  pareils  pow 
qudques  circonstances  de  l'avenir. 

Les  moyens  de  retenir  les  municipalités  et  U»  «daùnislrations 
de  disU'ict  dans  'es  bornes,  de  leurs  pouvwrs,  se  réduiseat  i 
quatre  :  Envoyer  des  Cjommissaires  chargés  aoit  de  recueillir  les 
informations  nécessaires  au  département,  soit  de  rétablir  l'ordre 
i  l'aide  de  la  persuasion  et  de  la  loi;  annuler  sajtséolat, les  actes 
irrégulîers.Si  ces  moyens  ne.sufBseatpasriippelersoitlepnKit'- 
reur^ndjc.  soit  un  91^  pjiosieurs  uentbfes  Ai  direoeire -de 
districf ,  et  puUier la  ,défiw>e  de.  meure. à  ^xéontion  les  actes 
déclarés  nuls.  Eiifiei  ^nS  les  circoottancûs  irèft-graves  oà  i'jj^ 
térét général  donuode 4ine  répresaïMi  subite,  ntafasolne,  .so»- 
peiidre  ca\x  auxquels  on  ne  pourra  sacs  p^ril  Jaisser  l'ange 
dçJcurstûocMoBS.  Ces  quatr^.moyeiia  sont  aijalogees  i  l'esprit 
ef  au  cara/cikr:i  d'un  peuple  libm-:  no,iis  le;  pnfpâBons»Jii 
desinéoagemens  qui' en  assureront  i'efiiit.  ■■..■ 


Ta^MS  {MT  qui  sMMt  «biimMi  les  actes  'd'tfM  Mminl^tratibn 
do  d^wtBBfM»  contrairtsuk  loi»!  et  lorftqtM  l'fiitérât général 
ihaililiifi  ta  MMpMBlon  dwadmiaiftrateaw ,  ptf  <iui  â\b  liera- 


La  pranièn)  ifitttioii  se.trtiufe  décidée  par  ros  t>récédetrâ  dë- 
oclfc  Gdai  du  32  déceaùM  17B9  ne  se  contenté  pas  dt  ptaeer 
la  departemens  aoiu  laatorité  du  rw ,  dans  leadéiaib  de  l'adml* 
■iMMioa  «cooMUiqae}  l'artklB  V  de  h  section  trtfîiième  est 

(  Les  délîbéntions  des  assemblées  administratif  de  déparié- 
MWt,  av  (èM  les  objets  'qui  Intéresseront  lé  régime  de  l'addii- 
iteMiiHi  e^Bérftledu  royttinte  ,-ou  surdes  eotreprlseï  nouf  eRés 
«t  dct  muaHX  exavordinkirefl  De  pourront  être  exécutées  qu'a- 
près Mttil*  Itt^  rappnrfxHîonflu  rot.» 

pMqoe  les  setes  des  sdfflinrslrations  de  département  sur  tous 
tes  dijett  qsi  HiuJresseni  le  ^égime  de  Ta^loisii^tion  générale 
di  royaume ,  n'dni  aucna  cirsctère  légal ,  s'Ila  ne  sont  revétos 
dtTafprotMGon  du  roi;  fl  ne  ft'ïgit  pas  précisément  delesàn- 
Mltr,  nâs  d*  déoiirer  qae  le  M»  ne  H  a  pas  ïipprouvéB.  Or, 
M  ami  ptdl  ft&««etfe  déclantiou ,  et  II  ne  pent  plus  y  avoir  de 
doute. 

n  n'y  a  dette  dm  ippsraice  de  difBculté  qu'à  l'égah)  du  dîreo- 
feàre;.  Si  va  directoire  met  A  exéeatlon  on  arrêté  qui  fl'ëst  pasaii- 
ttrW.fw  le  rot;  sH  se  pennet'des  actes  hors  de  s&  pouvoirs,  il 
«■  dtair  qM  «*«st  encore  att  t«i  A  te  Hprittier  :  c'est  la  suite  n»- 
Qntff»  fc  vori  déerm,  et  Huei^agit  que  de  le  dire  expïesséméiit. 
Cependant  il  faut  aDBnltfdans  les fomnes  ces  actes  irréguliers; 
«r  dHsf  bjfMlkèw  4ne  Wfli  «tamînons ,  le  oot^s  adminisira^f 
tfut  proHalgaé  «  cspédié  sfc  prétendue  défîbératioR ,  quoique 
de  oDl  effet  en  elkhmAM^  Ir  pticMrâlgation,rMm>î  et  Ybrdrè 
taémttti  «romperatent  fes  intetears-tt  la  Subordortnés,  s'ils 
iTéMien  averfli  par  r«lorité<flpér{eare. 

La  systAme^M  vot»  «vee  adôplj  I  offre  au  Contraire  dei  avah- 
ligM  «ris^ioMae.  Si  Je-rràapppMiw  tetrtMIibérattoiiB  d'an  dg- 
IMiwii  iiiaiidîiT*iri  Irh  ;  nmi  mliilrH  r  rmfrirnm^Hr .  i\  H 
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corps  adminîalraUft  «e  permettent  de^  acte»  irr^liers  um  IV 

veu  du  chef  snpréaie  de  l'admiaUlratioB ,  ces  acfia  tout  aanidéB 
par  le  roi  et  toujours  eoiis  Ift  responsabilité  dM  lainiaife.  Aiinî, 
dans  tous  les  cas,  les  droits  da peuple  sont  en  sûreté,  et  sbcbih 
combinaison  n'est  plus  propre  k  maintenir  la  boatë  du  senrioe, 
et  i  donner  i  radministratioo.gàià^  l'activité  dont  die  a  bfr 
soin. 

Je  vais  maintenant  examiner  séparéorait  ce  qui  n^iarde.  h  mi> 
pension  d'un  <»rps  administradf ,  et  je  pariwai  ensuke.dfl  oiqili 
regarde  sa  dissolution. 

Pour  arrêter  d'une  manière  absolue  des  cM'ps  admînistratîft 
rd>ellesàlaloi,-v'ousn'avez  à  choisir  qu'entre  deux  expédiens. 
n  faut  placer  ce  moyen  de  répresidon  dans  le  corpa-législuif ,  oa 
remettant  la  loi  tout  entière  au  pouvoir  ex^tif ,  l'armer  avec  les 
précautions  convenables  de  la  force  nécessaire  ppur  la  maintenir: 
c'est  là  seulement  qub  vous  trouverez  l'action  impopute  et.rft- 
pide  qui  est  indîspeosaUe. 

Le  droit,  d'suteantir  l'effet  des  actes  coniraires  aux  lois  que 
pourraient  se  permettre  les  oorps  admioistnlifit  appartient  u 
roi.  Ce  dreii  est  établi  sur  vos  décrets,  sur  les  principes  et  sur 
l'imér^t  général. 

i  lAquesuosseréduitdonc  ji  ce  point:  si  la  déclaraUoo  de  nul- 
lité d'un  acte  de  radministration  de  département,  si  la  déleose 
publique  de  le  mettre  à  exécution  ne  suffit  pas,  le  roi ,  lorsque  les 
ciiïOBStances  seront  urgente,  pourra4-il  suspendre  un  corps 
administratif ,  en  éiat  de  rébellion  persëvéraute  ^  la  Im  î  et  quelles 
•«wit  les  bornes  de  ce  pouvoir? 

Le  roi  est  chargé  de  l'exécutionideiBectc&ti^de  la  loi,  sM 
nùnistresen  répondent;  il  iautdoscqa'il.pui8se  arrêter  pour  ui 
moment  des  a^;ens  rdl>elles  à  cette  exécutioB. 

Lorsqu'on  réfléchit  aux  grands  i^ets  qui  occoperoat  <^aqae 
législature,  aux  immenses  occupationsquevouslui.avczcéser- 
vées,  ^celles  que  ta  nature  lui  auri(weira«i>csrepaf  la  suite,  on 
,  est  fortement  cooiainca  que  ce  sérail  «nmalbeurde  hù  laisser  u> 
pouvoir,  dont  t'tswcice  babiiwl  r^QS«  sur  des  àMk  mmaéncia 
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De  pliM  t  le  aam  de  déààtt  à  qnriqaes  foneeîoBiiaîm  pulttics 
doÎTent  être  suspemtus  de  leurs  fondions,  n'est  pas  ilijpie  d'elle. 
Elle  s'en  auquilterait  trts-ntaj,  île  pouvant  bi(^  examiner  une  aF^ 
faire  dedeiail,  oiibiln>mperaitiiuuv«|it,  et  eltes'égareniteUe- 


Sî  le  ctHpc  a  violé  toutes  les  t^les,  si  le  corps  atl/niirisfratif 
«Hpewilu  persiste  dans  sa  rébellioD b  la  loi,  ildoiiélre.puni{;ra- 
•ntuemt.  Maisuo  iic-peut,co[iire  les  oorpsipronoiicer  d'auire  pane 
qopJa  dûKoUiiioo.C'est  à  la  lé|i>slatunï  que  ce  pouvoir  doit  apparte> 
air  :  il  me  peut  mémeid'sprès  b  séparation  des  pouvoirs  f|ue  voua 
awx  établie,  eonvenîr  qu'à  elle;  car  il  n'eM  pte  dans  l'ordre  jd«: 
dkâifVj  elil  serait  dangereux  lie  l'aiirihaer  au  pouvoir  «léfiMi£r 
La  disBoluiiou  des  corps  «JmiDistcatifii  aura  alors  le  camciëre 
ÛDponat  qu'elle  doit  avoir;  la.peine  du  corf»  i  éfractalre  aura  de 
|ihH  loule  b  gravité  dunt  el.le  estsiiscepiiblu  ;  c-ar  lorsqu'il  s'agit 
d'uBcorps ,  on  ne  peut  connaître  les  vrais  coupables.  Tout  moyeoi 
pour  s'm  assurer,  est  vicieux  eo  lui-otâme  ;  il  blesse  b  libgn'ié  dflS 
suïfr^rs,  viole  le  respect  dû  ih  ia  liberté  dvs  opinions,  et  de> 
■KwdedesprécauiJoiisqui  pnisenteni  des  incoovéntèns-de  toute 
ttpèee.  Les  individus  seuls  ptut'ent.  éire  renvoya  à  la  haute- 
cour  aaiiomle  ou  aux  tribunaux  criminels  de  département. 

Dm»  le  projet  de  décret ,  le  roi  a\'anl  arrêté  les  corps  n-belles 
par  sa  dàcbratiun  de  nullité,  par.  sa  suspension ,  en  réfère  au 
enr|a-légidalif ,  qui  prononce  non-seulement  sur  les  corps,  pré-, 
TCaesd'un  délit,  mais  sur  les  agois  da  roi,  i)ui  sont  ialerveaas 
M  oom  de  la  Iw. 

A|irès  le  développoment  des  principes  et  des  bases  du  pmJQt 
de  décret,  (es  détails  ne  demaDdenl  auuine  explicaiion.  On  y 
tlMTCn  des  précautions  très-multiplîées.  Nous  avons  pris  les  ' 
détordresà  leur  DaissouGC,  nous  en  avons  sifivi  le  cours  jusq»'ai|ix- 
dtraiers  ixcès.  Les  contrepoids  se  renforcent  jusqu'à  ce  qu'esfio- 
kw  action  ne  suffisant  plus,  ranëantisscment  du  corps  est  pro- 
BOBcé  par  Iw  représeutans  de  h  nation  qni  f  t:nvoient  à  la  hauie- 
tonr  oationale  ou  aux  irSwnaux  criminels  de  département  leslO- 
difidus  douL  les  .délïip  peuvent  se  constater.  (On  applaudi! .) 


IH  «ftHWtil  MIMMULI. 

M.  PlIMIlH  Ifl  KtM>lMg«l  wilBrf'WlIllM  ) 

jifc  BÊÊmrmàêm.  L'MwhMo  tm  iw  dan»  Abw  fJBttnfltaa 
de  discuter  artîclepsr  article  le  prnjet  de  décret  qmjfl  lui  ri.  !»<■ 
MMtwr  j  Mr  Im  diaponiioB»  qui  domat  ovBpMcrrofiEM^- 
IMiRB  de*  c«tn  adaiolitHaKi. 

M^  ■itiyifTPi.UWhhniwitpeiitea— MBCwwwi  qwlT 
w<al»<iaMI  ut  diirBwiii  géBérai»  iBf  rmMad>(«  «  •wlw 
•iwItMvdsMpf^ci.  (H  VdlM  dn  mwBHw.)  O  ■*«!  pM 
par  te  ctte  ^'il  oMMJMt  dt  Fepuasaer  les  rticrieM  ffu'aB 
■nrim  M  voit  obligé  de  prdieiler  wr  MuMarM  deealM  Ib- 
pMHBi»,  MO  H  ddBPct  d'iA  dépend  la  ■on  des  oerf»  adiBittl^ 
MM  «1  deh  flSMiiHillOD.  Cedéetei  n'sTiin  été  préKoté  qa*U«r,^ 
iMtinpSMMed'eofcb*  MJounllHdrobjel  d'ut  diKnssiaB. 
«I  Mes  Boôs  d'un  déâbéntien.  Le  eoinhd  toqs  propoae  #«■ 
■ilep  le»  eorps  Kdudnistrstlft  iefIJrietin,  pour  les  mettre  dm» 
ne  dépenikiwe passive  et  rinehie  (tls'étfeve  det  mnriDiiresct  dev 
^fHÊnâisamuta.)  Je  diaqa'es  ■epnfKMede  a^tre  deseorpsad* 
mihlwralih  tnWcieBW  dans  la  dépendance  absoliie  des  ^miteiw 
dBdëpmesMatiipKi  pour  mettre  ensuite  cen*d  dans  la  dripendaBee 
dta  immstre.  (Ils'élève  damitnnirfes.)il  est  bien  dontonreox  poor 
an  membre  qui  demavde  à  parler  sur  une  maïKre  qol  hitérem 
Masl  eusenti^ement  li  natEon,  dé  se  voir  bterrompu  par  dea 
■wnmirw  tels  quTt  toi  est  impesHiledeseliTreri  aucune  «sptee 
de  discnsnoB.  Je  me  borne  donc  dans  ce  moment  k  deanuder 
1>|o"memeat.  (Les  murmures  redonUeut) 

Mti  DmAi.  Laîasei-le  parfer. 

Jf.  1labe$piem.h  demande  l'ajounjemeut.etnn  détd  nflcrat 
pnnr  que  loua  les  membres  poîasent  prendre  eonnaôsasce  de  b 
^peMioB;  son  extrême  ûaportaoee  sHiperçoft,  et  par  h  a&tuvde 
hnati^fClparle  réanhu  que  Je  musai  préseald. 

MMsiawt-aeir.  Oiii.  Non. 

ii.JeiiriW.fedBmaadelesilBBee,eeqB>Moade»Jlt««jime. 

M.  Uohipimrt.  Ihe  déttèWiaB  dteelM  importMoe  propeaés 
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*XMtéiii  ^Êtméa.  là  i. s'agit  A'jm 
B-ane  fcriedtqnfUicpi  floowii'micain^Uei  ém 
flw  gnwJiaifctt,gt  JwK ta  déagio»  pcMt,  ou  afferBHTtOww»- 

•Mvli  eoDMitotioa le  n'ai  pat  beMio  â'en  dîn  danmailtgt 

fMr«éii^a«r«vae«aoci>,waaDideJa liberté,  «a  jua-dcJ» 
Miw,  !!■  ^jy— iMMl  qiiiAaDBe^  liQMtteMonfatot— ppid«i> 


ft>  Anof . ^«e «'«eisnit  duK «eprtjM 4le décnt .qu*  de 
•Mir  atdflk  «paptcycM  •dmfflot.avm-  ne  irfqeBCç  qmloopqw 
4vte  dktritM  fli  aor  4efl  maaiàpi^tia ,  et  ri  Je  geMiiniiuiiMI 
liAvlAe  doit-ivoir  inr  les  corps  admîiiistrMifc  tme  inflimoe^w- 
lMifreA«nB  t«is,i4  n'y  anaît  pas%eBoinde<fiacusrion  :«w«m 
yeni—  Kwit  dfeidaai;  initsflfl'»gitdefixerleBKaiite»deeeneiB- 
lRaee,lenode^sm  ecercioe;  il  s'agit  de  ta  voAie  de  l'iiâlBae 
de radaHimtntioD.  Ud  ra{q)ortdecettaîmportanG8,-<|iri'aV'M 
twJjwT  tjoTMera»  aair,  ne  pent^tre  discméf»  maiiii.  -  - 

H.^Sn^dtÊT.  VJtgéaété  Mn4eiAioyeBsq«  peoveot  4d»y>eit 

iBedtatoaiiaBjidahatt'An  «deptfs.  On  se  mimit  liiiiiiiwt 

•leeirapd^tHDtiOD  tas  qncMioiu  oraetiliiiwmcflea.  -CepaadHt 

Innùpoiatd'kitadaraJODrséiBaiL  Depoiadeâx  ms^m  mm 

IJKaluuueeBqtafieiri,  ei  députa  qael'ttp^itaec  DOBca  éataln^ 

>     *BW deiw» iTwr les  iAiaft wea  filitM  sareatte  jsMièffe  .poaè 

■MBCBMoaper.JeBéwtapM  d'incMiférieat.  à  o««rir«oj«a 

I     taiMMl  la  diieyiB»,  wHeat  nr  tasppeoienailicIflBdiifratct. 

4L9AieB'ippai»4'i4oiinieBMRtdMiiMidépirAl.:Kobeqntm. 

^Hfcnwtires^éiMiffau  c»  partie.»  toîxO 

'T'ariinMfci  ifrirtrun'il  n^  ft-pM  toi  A  dâîMMrùrf'ijMt^ 

Tjatàh'ilii3Mnlen«aW>aiiMilB«iPlpwp|wrldeDoiMBBiiM, 
M  faa  ta  taBdenoain.  Elle  pom  «nr  ta  <pi«aiJM]  d'ajoamaaaM«l 
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ordres  éouBës  des  wuariih  tupirtenrH ,  aan  ntpcndn  4e  Mt 
fonctions ,  ei  eo  caa  de  récidive ,  ditsCkué.  Rewiri|uez-  conlûcB 
ces  fxprcaùoiu  ^Dt  vogues,  et  combit'D  ellei  biwent  à  l'ariri- 
traii'e.  Il  esl  po8«ble^'unelettrti.irè»-boDDe,<)ii4ni.au  fandtSoit 
refpinlée,  pour  une  seideuxpression  arbitrairement  cuinme&iâe, 
eonme  iradu.ic  à  fonetner  U  réMUauoe.  Avec  de  leli  décrati» 
vous  par8lyiraieeairp9adini.iiiairatiMed«naadft4i«a.tecoaKlé 
particularise  le  délit  pour  lequel  il  propose  une  peiite  sévère. 

U.  i)«iHMni«n.^ouftavoaii(kjà  vudesexeBi|>lf8de.cif  lettra 
ôrtiulaires  eovoyëes  pftr  des  adl^iDi&lralioDa.  Les  eypresriMS 
que  nous  employons,  sont  adoptées  dans  toutes  !«•  ordonBancet. 
Il  est  &cite  de  voir  si  une  iellre  circulaire  çuntieul  iioe  prunic» 
tk»  cooire  tes  lois;  et  il  est  aisé  de  voir  que-vcjui>  qui  fiiMK 
Dseraient  ki  circubtion  de  paitâllGS  leiirca,  {opienteraieul  ta  i<- 
•iHaih«  aui  lois  :  voilà  tiMit  ce  que  notis  avaiu  voulu  exprimer 
dûs  l'article. 

M,  RobapUsTre.  N'est^îl  pa«  évident  que  chacun  pourra  :înla^ 
Iffiéter  l'articte  à  sa  maDière,  q|ie  ce  décret  .Q'of(re.  aucane  idée 
préiùce,  qu-'il  fuvorisfirait  la  pr^oiliop.du.  jnga,  qu'il  oHTrirjBit 
]*  pone  i  l'arUiraire?  «l  à  .quel  arbitntireï  Le  voici  :  il  est  dit 
diM  un  article  sulwéqueot  que  c'est  lemiaistre  qui  pourra  sus- 
pendre les  adui'uûstratfiuiïde  leur&fonctioD^.  Cuail>îen  il  lui  sera 
fiiule  de  dire  qu'une. lettre  provoque,  fomeate  ta  résistance  ua. 
M'dnftqwneiirsic'eM'àrd^re.  aui ordres dti  iQtBiitrtl  Pevi-oi 
Mre.iineloi  plus-arbiirairf?et  peuiKw  ta  laite.  apt^iquiT  plus 
u-bitrairement  que  pir  un  ministre  qui ,  pour  wu^N'bdre  ifae  ad- 
ministration ,  n'aura  qu'à  se  plaiudi'equ'oa  CMueale  ta.résîsUBce 
ooDtK  ses  ordres?  L'x>I]yetde  cet  article  esf  .d'<^ip6c|f'^  P^"*" 
un  corps  administrât!  F,  lorsqu'un  ministre  violera  la  consiif^tifiB, 
d'en  avenir  les  antres  corps  adnifùsn^tifii ,  dejeSiCtvuiyiter,  etc. 
Jedeoiande  ta  question  prëolaUe.-    .      . 

M.  Chabroiid.  Je  crois  que  TadiBi&îaltatflvr  :  ^  oo^unet  ta 
crime.de  provoquer  la  réaiftaiioe  aux  fois,  doit  ftre,  wm  pos 
artiîiraireiiuinisuBpL-&du,.iBais^poarsiim  et  jujp.  Il  es)  évident 
qtw  dans  cet  article  tous  lea  cas  ne  sont  pftSi->^vM«.  Je  M  pwi 
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proposer  aacirae  dispoeilioii ,  parce  qiie  je  n'ai  pas  eu  )e  temps 
de  rêBéciîr.  Jedemaade  rajournemcnt. 

M.Dmlri.  Il  faut  que  tous  1rs  fooctiônnairK  poUics  seientre- 
}aim  par  le  frein  de  Ja  suLordinoiion,  si  Tousne  touW  pM'qii'ii 
fiaùsail  pir  opprânerlepeuple^ilcsa^lns,  et  pardevrairdci 
dopotes.  S  ks  adiniaiMMinB  pcmont  8ecoaK§er,  il  a'j  aun 
lènifBedeacorpsmlininiMnUfl,  f«  le-peuple et  le  cnrps-lefr!s- 
hhfwmNintpUHrien.  Il  bat  <fu'lHicsa{[effra<latîon  de  pouvoirs 
dôme  aux  di0ifrmrilc8  administrallras  une  infliiencedr»  udm  sur 
Waalrrà,  drpniaiM  niunîcrpanté(>jiistfti'au  ix>rpE-!é|;is'aiiF;  et 
iMfanlpM,  pour  effrayer  les  amis  de  b  lilerlé,  présenter  lei 
■coffénicBi  d'une  dt'pra^anoe  absolue  de»  corps  ailmrnifiraiîfii 
kPlpIdriiédea  minisim.  Cb  n'est  pas  le  ponroir-exi'eutif.  fcU 
btarpvJégislaiif  qui  est  le  deriiier  debelM .  le  timon  de  l'aliniK 
■Mnliea,  qui  r^it  tout;  puisqu'il fiiititts  lois.  AÎMi.  M  sn-' 
birduuèna  les  corf»  administratif  au  pourtùr  exécutif,  k 
ponoir  executif  au  pouvoir .  i^iilaiif.  Qud  eatlegouTerafr 
MM  qsî  sul«'-fllcnit  sans  sobordinaiion ,  uns  roliëissaBÎM 
pnmniitf  Tout  corps  adminisiratif  qiri  "n'ob^t  pM  auK  ordres 
lÊpènairt ,  est  coapalile.  Cooserfons  au  pniple  rinRuenee  qu'il 
Mnair,  et'qn'it  cscfteparla  noniiniition  de  sis  oAwten 
M  par  le  droit  de  pëlilion;'mais  l'iJiéiaBaBce  provisoim sera 
1o4)Bttd'iMe  DéceasiiéngDfreiiae;ct-ceUeQliëi8saiK»  B'etis- 
mfss  û  TDas44  ^Kaes  jda  iMSures  sé\-ère8  pour  prémntr  les 
araliijgiw.Jefinispar.fqppeler. qae le  uinaire  n'ext-ntera U'au- 
Mrilè  wr  Ira  corps  adminisiratib  qne  pour  sa  reepensabiUttf  ;  H 
{eprapose  par  amendement  que  le  mot  trop  Taj^  iefemeaUr 
tkiràisiaacra  soit  supprime.  -  ' 

Après  quelques  dtfHM  l'arUde  est  décréié  en  CCS  terana  : 
•  An.  VIH.  Tout  corps  administnlif  on  municipal  qui  pu- 
ttm  ou  fera  panenir  i  d'antres  administrations  ou  mwaiuipa* 
Ms,  des  arrêtes  ou  lettres ,  pnivequanl  la  resittsnbe.à  l*«aée<i- 
te  des  déljMntlons  on  ordres  étMBé*  «las  Mtontiés  aapérieurei, 
fMna  Mn  rë|M>iiiiié  «uiiant  ta'fbnM  qui  ^sera  étucimwé»*  «I 
*te  Mm  amfméiio  ati  bBaiiaB&..  >1  . 

-"O^l^ 
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sÊAHCE  rm  7-  une. 
Rapfiort  de  Demeamen  mt-ttyrgaiAiaAoH  màtnilèriMèi 

[ii:  Dmnaanen ,  an  nom  dA  comité  de  oonMÎtBtiàn.  Avairt  de 
dSKuter  l'orpniîsaUon  du  trësof  pubUe,, 'dont  le  (xanitëilM 
flinibn  a  doBBti  le  projet  i  TORS  dm  Touhi  coimlir»  les  TM9  dl 
oofldté  de  conuHiiiwB  sur  ('ffirganiMÉiBi  du  mtaiMère: 

La  peraoDrie  dn  roi  esl-inriolifaie  «ncrëe.  Pir  auè  heortita 
fiction  i  ob  suppose  que  le  nfi ,  agissait  ea  qnalitd  de  chef  dl 
hKlmintstration  générale,  vent  loi^Oara  le  bien  ;  et  iï  ne  pcdaeiM 
tàoA  aacnm  garantie  par  Hii-tnéme;  Mars  orrimna  il  htA  amtmit 
let  msiitDtions  potitiqiMS  wr-des  foodeflleDa  assort  <  nfae  Idl 
etHinluiiionmIle  doit  établir  qoe  le  pbttfoîr  esriettiif  b'^fin,  id 
Biftèré  d'administration ,  qoe  par  l'iBtfcrmMe^  (datieirB  sgelit 
appelés  Ainiatm ,  qal  rëpondront  de  toas  les  actts  pkibfîa  dd 
ni.B'apT«8cepriitdpie,Mmni«iitiDatiKedird'iineparthdiSBM 
et  ta  préragfative  royalesi  nfomaires  i  la  Mberlé  fet  an  Imuhff 
'  d'in  peuple  nombreai  ;  et  de  l'autre  i  eommcni  esacâier  Vdxp 
fie  M  la  ripidit^  d'adnmisiratfaK ,  aaas  leaqaeHts  use  ^rudl 
naUmae  nnrait  exister^  èqns  1«  méaK  r^imet  iffee  te  dreit 
jjmprBKnpiible  qu'a  cette  mène  Bdiieti-  de  eontevir  daaa  ka 
bomeedela  loi  tons  les  actes  da{[oinerB«ae'Blf  Tel. est  )•  fré- 
|)H«pe  qn'il  s'agh  d»résdudrei 

Le  Donitire  des  miaistres  est  le  praaiw  fiofat  ii  «unracrilM 
«râUdiffieaM  se  pfëseniè.  Y  tora-t-it  u  ntafaOra  destxAiplHt 
St,  en  SB  dëoMant  peir  l'aMmialiTe,  dait-«a  dMrmiMran 
IbactioDS',  aTliMqoe  la  nuHthutioii  des  oebnies  altiétédrieriWB 
par  l'asienUée  oatèBoale  iw  la  corpaj^islattfde  h  mArapolef 
L'importance  des  colonies ,  la  asriilude  d'affiùm  qa'flttèa 
apporumm  aa  gonvc^unncm,  leè  modiloatiaM  ^m  ^mn  ava 
proliiisektetqM'MiUDéoeasiiHs  loucbant  Uor  r^SÔneet  laurs 
leis',  dewwdeot  im.BiBîsitB  oeeapé  noiq^eouM  de  eeue  aàmt- 
«laintloB.  D'mtres  oonsidéraiioH  reiatneS  à  laboatddaaenirtk 
«ox  aoàn  dclairës  qM'on  doil  prendre  d'uie  partie  tt  piëcietne  de 
fesopirev  Ml  tnojieDs  les  pfais  ittrt  dé  Ini  rendre  «wjews  JMlice, 
ne  laissent  aucun  iliiiiii'iiii  iiipiiadiMi  Ffilh  j«i  rAahlii  niKi  lit 
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tf^  ■JbiaiFiiuiMkiiiiLu,  la  HârAfMkMRt  BOMinilMMH  frits 
é»  WÊÊtpm  im  BMirer  m  cMHUte  ■fFuiw  pour  ki  «otaM 
irw(aift.MMilcarriiNlien.da«v»iiige8iM«aMdbf«  M  Éi- 
Mv  da  tngricakir*  «t  du  CMiHHrM  da  rajaMBek 

li  ■«««  bIoM  das  dKiH%  «t  «Mit»  de*  «nMMMMi  MMltal^ 
pcwerweal  de  raocâérm 

Vmt  Étiiv  li  «Ml<  diM  des  diMBatisM  ^i  MriMëpiBMaM 
«t  aéow  olMcarcst  A  jwhoR  dfe-k  di««n»  dv  efcteti»  nw  aartK 
hwoia  dci  rcMcigMiMM  et  4ct  drinils  doat  Jt  eMTCrMiaMt 
ett  d^MMilaira ,  «t  l'on  peut  astanr  iqne  ta  tiéM  MinaCra,  aai^ 
^Éffi  toot  i  h  Mb  par  k  tiMil  idatif  à  b  nutee  t  «t  pM- etini 
^  rrpriltrill  1m  celtairt ,  m  trMnvfMit  éimt  riai^aiHÉMldb 


AM  V  MM  B'hëMWH  fiM  à  demuder  qi'd  y  ait  ta  nMMn 
*ia)b«aI«>|a\ttrdi«bKMcMDiddBi.   - 

Le  MHsbre  des  ininiUrca  une  fini  boanall ,  aeai  aou  KMMt 
WHMiiMiqDtrd'antdMaitrt  pnteiM  lei  bariM  deadé^ar- 
Mbok  nipcciifti  irteir  ka  fMciiai»  uahifpM «  cl  A  fv^ponr 
A  r«iM*e  Ja  \mti  da  smiM,  «*  aasMlUM  IWmiriWfMÉwi 
aaMiate  t  aa  ordPc  inyaririite. 

CcttaMnuu  de  boaaabcaralegnadpriaoqiadaladHé- 
doa  4ca  paamiti  paliliqaH  «  qae  yaus  aw  môM  *oa»  ha 
Itaaaiea  i«e  priacipe  qal  naa  a  gaidéajat^'ids  4i>  vMAgal- 
ém  inaqa'A  ta  fia  da  yatn  carriM,  o'ttt  pas  iMiaa  f«fioad , 
Imipi'gB  r«ppli^nx«péraiianada  i^oérorweAMt)  Le»|MB- 
«in  ■daissérids  caaidaaM  la  nspiMaMM^  il  est  il 


da  h*  n^taitr  et  de  (MMMser  AxtMMBt  cetK  «(pMMa». 

U  «âdwa  de  rtartriaf  a  loae^npk  *vé  BiMn  aiMrtfM. 
MMa  Muta  MMf  i^  te  nainUtia  de  l'oiiBanîBlIfm  de  Mat  le 
npomed^pend ,  en  quelque  sorte,  de  l'bt^qiiUieii  de  «Me 
partie  da  aiiiiaaini  ;  y'il  fcat  y  ptooer  lu  M07WS  d'MMiirt»  la 
Mntdt  hfneqaiMtéei  la  proBpAîKpiiMiqiMS.  MiishmiM' 
|MU  de  foMiam  «ni'H  tMMtt««ceaMire  d'aceflKler  a*  lalaura 
dirialMHr,  «Bt^tayamè.  UawnaklpUoM  deftodiioMt  elle 
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àartffr  qu-'il  y  aura  toujours  de  ne  pas  rencontrer' dw  lionmes 
qui  piùsEtent  porter,  un  pareil  fordeau  j  ont  eonduil  le  -conilé  i 
ane  disposition  i^ui  lui  semble  réunir  des  avantages  de  loqs  la 
genres.  Nuus  vch»  pruposons  de  parla^r  eu  cinq  divUiuns  les 
fuitctions  du  départeiocnt  de  riniërieii^,  et  de  innfier.chaaiiw 
de  eu  divitiond ,  suus  les  ordres  du  miniAre,  à  un  direcuu»- 
général  responsalile  el  nommé  par  le  roi. 

Nous  ne  le  dissîmulenHis  point ,  les  corps  .dchninistratHs ont  été 
abandoanés.à  eus-niônK'S  depuis  leur  formation ,  parce  que  le 
ministère  n'a  pas  so,  n'a  pas  vonla,  on,. m  l'on  aime  mieux,  n'a 
pas  pu  les  fpiïder  ou  les  contenir. .     - 

Il  (aut  que  la  con&sion  «  ipii  1  la  longue  perd  tout,  ne  pnine 
«'étalilir  :  il  est  donc  indispensable  de  répartir  l'adminfsiraiioB 
ÎDlëricure  dans  des  divisions  particulières  subordonnées  séparé- 
neal-à  una(;cnl  qui  édaire  le  ministre  d'une  manière  «iomplète. 
C'est  en  elfei  le  seul  moyen  qu'on  puisse  donner  à  celui-d ,  pour 
•art'r  et  gouverner  Tetisemble. 

'  Le  rapport  des  corps  administratifii  Jouissant,  dans  Irar  m- 
aort,  d'une  grande  considéraiion  et  d'un  grand  pouroir,' doh 
avoir  lieu  par  des  intermédiaires  qui  jouissent  eux- mémM  de 
quelque  cunsidéraiion ,  qui  -aient  le  pouvoir  de  faire  le  bien ,  et 
^ut  puissent  répandre  la  lumière  sans  perdre  leur  iMipsi  oon- 
ssUer  un  mibisrre  sur  des  diosès  qu'il  ne  saura  pas ,  ou  i  lai 
demiuideraa  signature  au  bas  d'upe  lettre  qu'il  n'enu-udra  point. 
.Uiautdonc  lis  tïnr  de  la  classe  îles  premiers  commis,  lesre- 
bausKT  dans  l'opifliiAi  parla  nomination  royale,  Iclinluoner  les 
muyvns  d'agir  proinpieitient,  les' intéresser,  par  la  gloire  et  par 
la  crante,  au  succès  de  leurs  travaux ,  et  pour  cda,  leur  per- 
mei^riide  faire  exécuter.Ica  détails,  et  de  tenir  noe  partie  de  la 
oorrwpunduDve  d'instruaion,»  que  le  roi  et  son  nùaislre  survoil- 
leTtiut  ei  diri(;erunl  en  cliif. 

.  Ouire  l'urgaaiiiBlIon  luatcrielle  du  ministère,  il  m  est  «m 
.autre  qu'un  puui  apptJei'  murale:  c'est  dus  cellfi^  qu'il  Ant 
/rgler  m.  détail  l'uctioo  ds  riu)tp:rité  royale  eo  mMitre  d'admi- 
jiîaraMoii.  Vous  aviez  dcii  reoooiui  le  principe  ei  arrdié  la  pM- 
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c^Mle  iMue ,  en  dëcfarani ,  par  votre  décret  da  S  dëwmbre 
47)19,  ffse  les  dëpart^mens ,  h  l'if^ard  de  leurs  fonctions  admi- 
■ôtratrfn ,  seraient  sons  l'autorité  du  rot,  comme  chef  suprême 
del'Mlmin'MratioD  ^nérale. 

n  B'agk  RMintenant  de  dëtertnioer  le  mode  et  l'Acndue  de 
ractioD  da  ftoavoir  exécutif. 

Pour  otMesir  pluséArement  de  bons  résultats,  ponrdîf&frier, 
pomr  rendre  Inutiles  tes  voies  de  ri{>iiciir,  pour  profiler  de  rbea- 
renx  eanulère  de  la  natron  française  qui  se  montre  si  soumise  & 
b  TOix  de  b  raison  ,  |Jour  les  intéresser  par  un  sentiment  avec 
lequel  on  oiiiient  tout  des  Français ,  nous  avons  souf^é  à  les 
contmir  parrhoonrur;  et  il  y  â  lieu  de  croire  (]ue  vous  accueil 
lerrx  une  disposition  qui  prescrit  au  ministre  de  la  justice  et  au 
mifiîsire  de  l'intérieur  de  rendre  compte  chaque  année  au 
eorp»4é^ifil3lif  de  fêtât  de  l'adminisinnion  de  la  justice  et  de 
radmiiitetration  générait^,  d<  9  abus  qui  auraient  pu  i'y  intro- 
diwe ,  et  en  paniculier  de  la  conduite  dés  Juges  et  officiers  des 
X.  ainsi  qne'd<^  membres  des  corps  adminisiraiifi.  Les 
ras  très-multîpliés  qui  peuvent  mettre  en  péril  la  chose 
publique,  le  secret  que  ritilérét  gtinéral  oblige  sout  enl  de  garder. 
■oos  ont  conduits  à  une  disposition  très-sïmple  :  c'est ,  dans  les 
cas  qui ,  intéressant  la  sijreté  de-  TÉiat  ou  la  personne  du 
roi ,  exigeront  une  niaivilie  rapide  et  secrète ,  de  donner  an 
miiHstre  de  la  justice,  soils  sa  responsabilité,  leàiraclëre  et  le 
pooToir  de  jugé  de  paix  en  matière  de  policé  de  sîtrcté  ;  dé  lui 
déléguer  le  droit  de  délivrer  un  mandat  d'amtner,  et  après  avoir 
intemigè  le  prévenu, de  délivrer,  si]  y  a  lieu,  le  itundut  d'arrêt 
«MM  réxpn-sse  condition ,  à  l'égard  des  délits  de  nature  ù  être 
portësâb  haute-cour  nationale,  qu'il  dressera  l'acte  d'accusation, 
elfe  traiisDieiirasur-lé-champrà  la  légiiilature  si  elle  est  assemblée, 
et  que  si  d'aprèj  tes  réponses  des  prévenus,  le  délit  parait  être 
n  simple  délit  ordiiiaire,  il  les  renverra  dans  la  maison  d'arrêt 
dndisirict'oii  la  poursuite  aura  lieu,  confuniiément  à  ce  qiii  a 
étérfécrétésurla justice  criminelle.  Vous  ménageriez ain«  au 
giMrremcnieDtla  luoyen'de  prévenir  IcscompIoB  dans  nos  poris, 
L,  .  i;.^.oo^;lc 
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et  ded^foMT  Im  nusëK  d«  ëtru^en  4MI  dH  » 
ces  graDda  foHaiu  qui  aont  dei  calanui^  aatieaaJ«k  Afii  de4i^ 
aîper  loutes  les  ioqaiéuidei,  oa  dëdtreriît  qM-le  piiMtrv-de  II 
justice  repondra  de  ses  maBdatffd'aoMMrM  d'anrdt  (  «t  la  lai  Mt 
la  responsabilité  détemiaerait  en  détail  b  nàUiradM  vtfmMJM» 
qn'on  pourra  prononcer  dans  le  cas  d'dwadB  ot  foaraïr^  lA 
dtiUfjiatioa  que  bous  rtervons  Sa  Bipistr*^  la  jaHiMapfaitfeat 
,i  toM  les  minigtret,  dans  la coBstitatioa  tt'ua  peuple «oiatauda  aaatf 
elle  y  produit  les  ^eto  les  plus  baa^ea^  Ces  aiiMslrea  «n  InI 
no  fréquent  usage;  januvs  ils  s'en  abuseot;  «ce  qai  kpranC 
biCD,  leslribjinsuxqui  les  ont  pbv  d'aae  fois  ooMJamiH^i  à  de 
fortes  amçades ,  pour  avoir ,  par  prëcipitatioo  oa  par  aégligCBS^ 
omjs  des  formalités  essentielles,  oa  ea^Kjé  des  eaprcwiniii  g^ 
nëralesdans  leur  waiTattu,o'ont jamais pa. In  sarprcadMiaer- 
tant  ce  pouvoir  sans  cause  légitine. 

Les  précautions  qui  assurent  le  drwtdes  cilofeut-OMin 
l'usurpation  du  ministère,  sont  trè»-nMillîpliëes  dana  te  plaa. 

Votre  comité  a  long-temps  discuté  en^nd  cas  et.soasifHl 
mode  les  citoyens  pourraient  former  une  action  ea  donunaget  tt 
Intérêts  contre  un  ministre,  pour  faîu  de  toa  aimvKumkm. 
Trois  systèmes  se  présentât  ici  :  dans  le  premier,  une  wtoriHH 
lion  spéciale  du  corps-lt^islatif  serait  néoessalni;  dans  leMoaa^ 
oft  abandonnerait  celte  action  aux  nsqiies  et  périls  decenxqai 
Tondraient  l'entreprendre  ;  et  enfin,  dans  le'tnHÛème,  l'acMoB 
en  dommages  et  intérêts  ne  serait  ouverte  qu'à  k  suite  des  bili 
d'administration,  sur  lesquels  Ir  rnrpïi  li'ipilatiF  innii  pmnnMeil 
qu'il  y  a  lieu  à  Taccusaiiou  owire  le  a 

Ce  dernier  syslème,  ep  coBSemant  d 
les  droits  des  citoyens  et  ceux  delaiiatian,ara«ui^dalaia- 
ser  aux  agens  immédiats  du  pouvoir  exécutif  la  tnaquillité  d'cr 
prit  nécessaire  aux  devoirs  multipliés  da  goavernaaiatL  C'est 
celle  que  nous  avons  adoptée,  et  vous  penamzaaasdoaie  qoB 
l'action  en  dommages  et  intéréis  ne  àmt  s'ouvrir  qu'à  tsAiiie 
des  folis  d'administration,  sur  lesquels  le  corpa-législuif  anmit 
prononcé  qu'il  x  a  lieu  à  accusation  contre  le  ministre. 


TMi  AhM«  w  iBUmHB  de  tâBipt  aprèi  kqnri  k«  iKtioM  «■ 
il— iiH||n  et  îalMu  4e  h  ptft  de  tous  les  dloyeu  Kroet  prae> 
criiea;  H  nou  eroroiM  qi'oe  peut  le  $xer  à  dewx  ans  i  l'égard 
da  ■■■!»  de  le  nMriM  M  dee  eotwie»!^  et  à  tue  aaaée  à  Vé- 
ipvid  fies  ealrce* 

Iiepnfel  de  décret  renfertie  d'eutree  dùpOMiieiM  qee  part» 
IIM  eo  M  esBleiure  poini.  Outre  rdeonooiia  dn  tenpsc  il  un 
plMillib  d'aa  eipottf  le*  motA  Ion  delà  dùcasHon:  je  me 
IMUMlimi  d'^eMK  fu'n  irawil  le  ceide  dM  devQtn  de 
«taqae  HlMira»  ae«  aoas  Momtat»  efforcée  d'établir  ■«  réi- 
■■■M  •■  eeedivineu 'd'après  le  rapport  dee  ot|iets  eetreeuK, 
«ideieeir  le»  afbirce  étrai^èreti  la  marâie  et  la  guerre,  hiai 
aéparrfee  da  redanieuviioii  intérieure.  Si  les,  laUeetiK  Ml 
de  Tardia  et  de  la  aetlelé,  ila  frappeot  tons  les  eaprîu,  et  l'eat- 
plkatîso  devient  întilile. 

L'eifaaisatioBdeDNBistère,  teUequeaooa  laprécentoMaa- 
ieanllwi,  qepvlepoiatde  rwdttOUMeur  du  trésor  puUio. 

Le  oaaûlé  des  fioaaoa  mas  a  d^  rewlii  oeaipte  de  qôeé* 
i^es-aMadeeTaesdacoBÙié  de  coegliimhw  aw  k-tréserpo'- 
Wc,  «leaMOfeMd'eBéGUSerlesdilapidatiMa  et  le  désordre  ( 
■Msaîatrsïarenplir  las  inteatioBS  de  l'aMenblée  ea  dévdop- 


^  NoMseiwasapipasqiiel'HAMinateiurdatréaorpiibliepainek 
■M  de  gniTCs  iocoyséBieM^  léure  noamé  par  le  corpt>lési6hltf, 

1*  Ed  pareille  matière,  ne  corps  nembma  me  saerak  faire  u 
bas  <Mk-  L'daelîoii  aérait  livi^  i  l'iotrigae  et  A  la  eabale, 
pnb^pieka  ■•veisaipiraasi  cette  plaee  seraient  à-peieeconHa 
de  beoiaetièie  partie  des  dépe tél. 

3*  On  «KtiUirait  la  Mfpfauice  du  corp^législatif»  car  Hawaft 
wtBnUenwBt  de  la  prévention  pour  un  hefoineBenAaiéfinr  M, 
o>  par  ka  repréieidtans  de  la  nalioa  qai  l'euraieetpeëeédé.  Le 
■enbre  dn  cDOiilé  de.t'iapoaîliûjnqiii  a  souteiHi  oe  synAaw  i% 
d  lus  senti ,  qi'il  propose  de  le  &in  neoiBMrparnneléKisl*» 
lare,  le  denier  jeer  de  sewan-t  HMis  demaode+JI  que  l'ocdo»- 
Mear  du  trésor  public  n'eserca  ses  foactJiivqnc  deux  >«>  à 
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ntMnt  «tn'il  ne  neit  ré^u  ?  Et  si  ce  s'est  pas  tt  tavfdée^  «p'arri- 
vera-til  lorsqii«,  dam  le'coura  d'ms  léfpibHure,  ceue  plaoa 
sera  Taoanio  par  mort ,  dëmistion  ou  «uspension? 

3*  On  a  lai«aë  au  rei ,  et  avec  raison ,  la  nomÎDation  de  son 
commissaire  auprès  deJa  caisse  d^TexiraordiDaiM.  Ce  discret 
Aût  phis  que  pr^ger  la  queMlen,  et  il  faat  le  cban(>«r  oa 
suivre  le  méoiepnncipeàr^rd  derurdonDateur  du  IrésarpuUîc. 

i'  EnBn  le  roi  est  chaîné  de  i'extiGutroii  dep  lois  sur  les 
finances,  ainsi  que  de  toutes  I9  autres.  On  doit  rendre  sévère  la 
responsabilité  de  son  a^nt;  mais  pour  conserver  l'unité  des 
principes  dont  s'i-si  irop  éittMé  le  rapporteur  du  comité  de  Itin- 
positioii,  en  itffrant  une  thcorie  qui  ne  nous  cdnvient  pas,  H 
faut  alundooner  au  roi ,  avec  les  prëcautioos  convenables ,  lé 
soin  de  liiire  cxéeniér  les  lois  sur  le  verseméoi  des  dépenses  pn- 
LKqnes,  ainsi  qu'on  lui  abandonne  I&  soin  plus  imponant  d0 
mainleflir  la  otnsiiiuiion.  En  etki,  il  est  d'autant  plus  néce^ 
saire  de  ne  point  affaiblir  son  action ,  qUe  le  tranil  de  la  répar^ 
tttion  et  (lu  recouvrement  des  contribution^  a  'besoin  chaqtie 
jour  d'un  uMteur  puissant  et  d'un  moteur  unique.  De  i-éritables 
danf^ers  nous  environnent  si ,  dans  de  pareilles  discussions,  OB 
se  laisse  frapper  de  terreur  ;  si  l'on  aiiribàe  au  corp^^slatif 
d'une  vasie  monarchie  ce  qu'il  ferait  lrè»-mal  ou  ce  qu'il  ne 
Im  point;  st  l'on  ne  concentre  pas  ta  puissance  pour  ta  rendre 
plus  efficace,  si  l'ou  s'obstine  à  r^rder  en  arrière  an  lieu  de 
porter  «PS  regards  en  avant. 

En  examinant  les  dangers  dont  on  nous  menace ,  on  y  apei^ 
çoit  beaucocp  d'exagération.  Sans  doute  on  ne  doit  pas  un  rn- 
siapt  perdre  de  vue  Temploi-des  deniers  de  l'Ëiat  ;  la  surveil- 
lance doit  Aire  de  la  plus  'giMnde  sévérité;  maïs  il  en  fésulie  scn* 
Icment  qu'ouire'la  comptabHilé  et  la  responsabilité  ceniinuetle 
BU  corps- législatif ,  il  fiiul  établir  un  comité  d'adininislration  des 
ânances,  auquel  runlonnàieur  du  trésor  public  rendra  compte 
fmiuemment,  sabs  préjudice  de  sa  respunsabifité,  et  composer 
ceowuiiéde  manière  à  écarter  les  abus;  que,  pour  av<)T  la 
double  action  de  la  force  royale  et  da  oorps^égilslatif ,  on  petit  y 
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«cure  de*  MiaiMiiM  en  des  afltin  oomsaés  parle  rbii  «idea 
aaneUlwft  aocinéè  par  la  légiBlaiure. 

L'of^nîniHHi  du  minisiëce  telle  qao  pons  la  préaetitoiw  soiHt 
JMparAHlei  b  macbqte  du  goyvffnerarat  a'ftunitt  peini  <lejeu, 
ai  l'iTmbhiti  a'aduplail  pas  les  moyens  de  ■vprinwr  la  ^Ka 
4ea  corps  adn)oiBilraii&,  <}«•  l'ordrs  des  ideest  ei  le  ihiair  d'»> 
htrecr  et  de  finiliier  ks  dëUi^tioiis ,  a  (ait  ^  jeter  dâDS  l'Anire 
partie  «te  aoire  ir^nil,  qui  sera  diatTÉbuée  en  méms  tenifa  que 
arik«ii  V«a»  awx  detast  TOua.iln  éiseU  daDgereiix.  Si  voua 
fcefTM  l'aeiiM  et  la  force-du  govnraeaieoi ,  lu  royaume,  (ivre 
k  raaarcfaïB,  B'oHrini  pina  qu'une  fuble  éparse  de  corps  adminis- 
ttvîb  ou  municipaux ,  agissant  sans  accurd  et  sand  fi-ein.  Cette 
&Me  perdra  tout ,  et  &ra  tout  oublier.  Point  dt:  lilierté  publique, 
ai  radatiirisiraii<on  ceotruJe  ne  tient  pas  tout  lié  et  tout  souluia  à 
h  Iw.  Nous  avoqs  ici  à  nobs  défendre  de  nos  pre'ventions  et 
mêiûm  de  dm  ^bilodes.  Il  a  fallu  lolig-ieoips  gêner  des  ministres 
itm  Iss-ioimtioiia  étaient  suspeelca.  Au  mUuu  de  la  drisanBADi- 
aaiiaaeBiièreder&iat,  Ha  tdtta  tracer  jtuqu'aMxniaindfn  dé* 
■wriot  de-  radntBiMratîoa ,  admiMstrer  quelquefois;  tt  l'a 
UÊm,  larceqkeles  pntpleaR^vaiait  dooon&UKeqa'enaDuar 
fÊKB  que  >da  toutes  pans- on  «'adressait  ie  vous  et  à  vous  uaicpio*. 
wmt.  L'ûnpépiéeÉe  nétessité  vous  a  eoairaiiiu  d'ajouter 'c«i  ùa- 
■■ae'binkiuàUHii«aMKque  portail  déjà  voice  eouragC'  Votta 
aaïusi  l'admiaiairUioB  peut  cenvcaïr  à  un  corps  nootkrtw&i  et 
t'il  a'f  a  point  d'îDooayëiiie«  lorsque  le  oerps4é|fifi(aiif  »se  s'en 
dHfger.PfoMëenmsoidilîa-'Iespretniers  nrameosde'la  révolu- 
tion; mm»  deroM  songer,  ma  à  ce  qui  eM  passager,  maiaài^  qui-* 
liait  to<i  naiwnarifii  Nous  dirons' now  souvenir.que  k«  (o'isda 
dreoDstaocesout  presque  loi^iaitrs  mauvaises  ;  que  k>  lé^s'ateur. 
aadéahateMta'dliTMfilui-BiAnul&rcssoridssoD  pnvr^fliqae 
lias  B^mareltera;  que  [a  GoiHitîUilwa  uraît  vainement  d^ns.ws 
ppaoia-vcftoliXf  aivotn  auia,  dfv^mie  moins  intrépide.,  cnù*. 
|mU  trop  k)  moteur  qu'ellea  crée,  Tels  moyciiB sont  uéfessaires. 
paw  fairo  ww  révolution,  pour  établir  use  cuostiiuiion  :  tel* 
iHliH  le.  sevt  peur  b  maûiteair.  Ces mofans^nfi  sent  fat.k> 


né 

■ènna;  laB  eoBfpndr»,  «'«t^  vm  «ivcir  (pohMpbi  £■&■,  vm 
noUes  iravaux,  bienen  BArel^(fiiHe«ri,  bW  à  KdeMorqM 


Qe  rapport  fiii  ■aK^^d'm  pr«)«t  4e  déem  M  tnat»»oit  a» 
tid«.  iarrère  as  plaignit  que  le  eoMilé  tfeM  pM  HMt  ftii  l« 
ckToh*  des  mlnisifa ,  ni  li  Éatsra  4e  le>r  uCorii^  powtfiin  to 
«MiooM  d«  oorps-kiffMUlif  ;  il  iMamt  l'^oanMHMt  tt  aa  ifit 
nil  pioi  comptM.  Dailly,  OhoMi  M  B^rnim  «péniPMt  pM»  Fat 
jaunumeM.  Chiptilier  wiiliit<mi  hulitoBMiwi  fèiaaMru*  Mb» 
bMU  vota  poHr  que  b  qoeaiiM  de  h  wapB—fcUM  Mn^  4| 
fMotnecceUtdNBuainn»,  L'ampAU*  ^iHum  1|  ylM  M 


BtUiCh  sa  10  KAKS. 


,  l'MWteUëa  nMwMiW  «y*  éwl^  Il  f 
dnconitédel'iaipontiiM^  tdëohkf  e%pnménmiHfÊêlti  mÊm 
Mtiii  df  ^tM  gael— iiqMi qiii  irfwJBiiWiiniiiwt  ItiréMkf» 
bitc  ippariModra»  tn  roi  I  m  odi  dlB  ■'«(  iséotoaiA*  «I  prii^ 
eqia  d'uBM,  «nts  4«quel'il  a'y  «  poiM  d«  gDWHPlMMiMtlît 
Bttk«  dote  fiijpe  lootea  tet  kùi;  le  rqi  d«t  k>  fcifB  «t^oM» 
tontn.Li  nuk»  eoiwmlediwmnifiMeldvaanvHwmjk» 
BdnMtreada  poi  «wt  tMW  nmiii  i  hi  petpMaUUtrf  t  leito  Ml 
être,  s«iaafeOHin-e»9q)tiOD,larèst«(|aipMMdaiiiM|le>W)v 
Tcmens  du  corps  pelilti|ae.  Mus  om  aatM  yitsiiwi  d«SaM* 
•i«M  ieùtière.  ËB  (fwiooati«el'ada^iiti«lioBdBU4MrpiiWi«t 
Doit-oB  laaonfoiidra  dfeormai»  awoae qw l'<ia »  mmatàfÊÊk 
cpi'iel  par  le  miaiaèredn  fatMMst 

Certes  fli  l'on  eoteodah  enabi*  pw  racMiitM?fli#i  éi  Mhp 
publie  la  combimison  dt)  la  rwMte  tfee  h  dépenM,  Ttat  M 
asprunts,  tan  plus  dangemtx  tMore  des  anrioipttiMi,  1>M- 
drercln  de  tons  tel  noyau  de  Mrs  afRaer  In  AHBam  M 
trësDr  rofKl,  et  ledr^td'aidiapDteprcnflR,1e  Mtnldtpn^ 
ëvtf  h  peafds;  si  td  éaât  eMM  te  utiùiièn  daa  iMMlt» 


làw  iint)  vn 

*  aanH  Ifan  mai  rmi^  la  missitmuin'dlp 


Il  ce  dangerens  poonrir  qni  osait 
^•■■•nBMpraprMHli(!afiiiiM.de8a]eiuws:  les  rereDoi  poblicB 
mm  njwnfhri  feiécaUwi  (Tua  tobo  national  éaàs  cbaqne  an- 
mimm*Brme»priekth  toiaeok  flxe  tebrqaotité.  le  modedé 
kvpenepdoa,  leurcatHean  tréur  pabllc,  h  dtsfrïbailon  qui 
44>  <■  ^o*  MecBWe  Imites  les  braocfaes  dn  pouvoir  exécutif. 
Bmt  leraf,  Ali  sopréme  de  l'adaHoistraiion,  lé  rOi,  éiaUl 
fÊtU  coBUififan,  ssmiHant  de  Uns  lea'eorps  adminisiratift, 
Ml  mMst  èceqMAlcao  d*eax  obéâsei  la  loi  delapercep- 
âHMHHMiloMeMlralet.  Eb  oonaëqnence,  TOUS  ares  reinb 
^BMtM  natal  toaUfanterM  aéœsstire;  on  luî  doit  compte  dé 
hlH^eéM  taÊUlbuiiom,éb  Unt-mni  tu  trésor  pablie;  rica 
^tiV  MMMil  à  SM  topeeiîn }  m»  aîaistre  est  respoMable  de» 
llMear*  ^n  aoa  iaseoetaMe  «n  m  Bannise  Toloaté  aerarenl  an- 
lHMM«i  mmHatU',  et  e'eai  W  qoe  selMtrBe  son  inSoenee  sor 
faèaiBiainiwa  financière.  Ce  n'est  pas  IniqKicMiire  les  caïuux 
pm  UntÊtÊ»  h  risIlBUi  pnt^ue  doh^ieiilep}  y  doit  snléimrât 
m  fi^isak'  rmgor^mAu  en  écMsr  les  (distades;  Qiaia  eet 
lÉJuiMpfim  apfartlmt  à  regganisatiea  dnaÙBistère,  qal  stt* 
bMBNils^deTCBMtMnikns. 

-Si  MM  ao— SI  dVeerd  sar  ce  premïCTpohit,  nous  aurons 
iriMwM liBpHffë  leiMede  b  discussion: dèsJort  notu  n'an- 
HM  ffaa  à  siaBinfr  h  iréivr  publie  qrn  sons  les  rappeiu  de 
*^  owialre  elde  disirifcoleT. 

L'MainbHMKM  da  irénr  pnbfic,  comae  vdos  venea  -de  I* 
ne*»  ne  eoaiateMe  i  i^euner  que  lorsqne  les  fonda  y  soat  «r» 
mes;  Taction  royak  et  miaîaléridle  les  y  coadoit  .de  toutes  les 
fBFtiM  de  f saipire  en  «xéeution  des  décrets  d4  l'assemblée  na- 
ti— h  I  la  «iMS  aialkisi. Us  FCpwiid ;  lorsqa'Hs  en  sortent,  pour' 
les  appliqMr  i  leos  las  ebfeis  de  dépensé  pubtfqae,  tels  que  l'as- 
MaAté»  MdaMls  las*  <Uasèlés,  «tsaus  la  vesponsabitilé à- 
praSM  dr  Amm  des  igsnt  da  ponraiF  Mécntif. 
I«  «dur  pabfa  MNy*  le  iwilisN  J«sM  eotro  «es  deux  aedeas  ; 
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recevoir  de  toutes  parts,  garder  imrioIablemieBt  «  distribuer  daas 

l'ordre  prescrit,  tenir  compte  de  tout,  voilà  ses.  functioas.  Cet, 
bases  une  fuis  éiablies,  le  inùor  public  u'e^  plus  qu'un  iatmeise 
conuploir  ayant  des  rapports  avec  toutes  les  parties  de  l'admi' 
nistraiion^  mais  indépendant  de  toutes.  Il  j  faut  des  gardiens, 
rëpomlans  iriat^riels  sous  le  seul^pire  de  la  loi.  et  conibinét 
de  manière  que  l'ii(fîdéliié  ne  puisse  pénétrer  autrésor  puiilic» 
que  la  compubilité  y  soit  de  tous  les  murons,  que  b  publicité 
eu  soit  la  constante  sauvegarde,  que  les  formes  mêmes  de  cm 
régime  intérieur  en  garanii^seot  l' inviolabilité  à  b  iialion  (sniièie. 

.  L'administration  du  trésor  public  n'est  point  un  mini«làr*. 
Élrangèreà  tout  ce  qui  la  précèile  et  à  toulce  qui.witi  il  n'y 
Aiutquede  la  probité  et  de  l'ordre,. et  pour  être  sAr  de  l'ivi  et 
de  L'autre,  il  n'est  d'autre  .moyen  que  de  la  confier  i  ittic  tioU/b^ 
tioD  d'bummes.  survcillans  cou  inuels  le»  uns  des  atiMvs ,  n'^pf- 
sant.que  aJI^^ivcment,  sans  pouvoir  pour  interpréter  U  bi, 
«ouais  eux-mém'  s  à  un  code  particulier,  et  coUeciiveotem  res- 
ponsal>le8  de  son  exécution.  .     , 

Si  \pu9  adoptez  ces  idées,  qui  me.parai88!ntumples,  qui  pà- 
paraissent  dériver  eiaotement  de  tous  les  princi/ies  de  la  coustï* 
tuiion,  vous  organiserez  le  ministère  de  mamèreàlui  donner 
toutel'avlionnécessaire  pour  faire  arriver  au  trésor  public  lescoB- 
triUitioiis  des  peuples,  et  vo|is  ferai  en  sorte  de  réprimer  sob  mo- 
tion dans  l'emploi  qu'il  doit  laire  de  ces  inémes  contribution*  ;. 
mais ,  Irès-ind^ndamroeni  de  tout  mjaistèrev  vous  plaçcf^i 
la  léte  de  ce  trésor ,  un  comité  de  trésorerie  cbaryé  seul  d'rxé' 
cuter,  sous  la  surveillance  royale  et  sous  l'in&pectiitn  imniëJiaie 
du  corjts-légistatif,  U  garde,  la  comptabilité  a  la  diwibuiiofi 
des  deniers  publics. 

.  peiix  prtyels  pour  l'organisatiiu  de  trésor  national  ont  été 
présemés  à  c<Hte  assemllée:  l'un,  au  nom  du  comité  (ks fiou- 
<^,  par  m.  Lel)run;  l'autre,  par  Bamntlz. 

L'un  cl  L'autre  ont  pour  buse  >in  ordonuatair  op  un  mioj>lre  « 
et  en  cela  je  diffère  de  tous  les  deux.  Je  trouve  dvs  un  comité  de 
tj-ésorerie,  le  seul  ordouniueur  qi)i  coBvieone  à  cette  espèce 
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>,  et  le  8cn(  moyen  d'enter  les  inconvéniens  d'an 
;  car  ici  kl  responsabilité  me  semble  ,iid  mot  vide 
deieu;  une  recelte  de  600,000,000  est  au-dessus  de  toute  res- 
ponntttliié  ;  c'est  dans  la  bonté  du  régime ,  dans  la  sagesse  des 
iMqn'tl&ntU  cberdier;  partout  ailleurs  die  serait  illusoire, 
h  n'aitacbeni  doue  h  bon  en  sort«  qa'il-soit  à  jamais  indUle  de 
l'arcer. 

Leptaade  M.  Lelmin  ne  me  jH'ésenle  qu'une  distribution 
■ondle  de  l'ancien  trésor  royal ,  et  noa  l'organisation  d'un  tré- 
avoMioiia].  J'y  vois  m  directeur-général,  un  premier  commis 
iaSancea,  des  di^  de  bureaux,  une  collection  de  minis- 
Ba  qui  signeront  ce  qoe  le  premier  commis  aura  préparé , 
a  des  commissaires  de  l'assemblée  natioDale  qui  se  seront 
tiattu  perdus  dans  les  détails  d'oue  machine  infialmenl  com-* 
pliqnée. 

U  plan  de  M.  BeanmMz,  plus  vaste,  mieux  combiné,  m'a 
]An  Btbwt  remarquable  par  l'idée  d'un*  bureau  central  de 
CM|iatHlité au  moyen  duquel,  ichaqne  jour,  à  chaque  heure, 
l'eamible  des  opérations  serait  connu  et  constaté,  et  par  l'autre 
ilfe^plenKDt  benrense  d'une  caisse  consacrée  aux  recettes.  Je 
ne  niiirû  de  ces  idées  en  en  faisant  hommage  à  celui  à  qai 
dkiipparti^ueBt,  ai  espérant  de  loi  tous  les dérdoppemens 
dm  elles  sont  susceptibles,  et  je  le»  appliquerai  au  système 
lâqile  de  mon  comité  de  trésorerie ,  dont  je  vais- vous  présenter 
hdéiaib. 

Six  parties  inrincipales  composent  toute  l'administration  inté- 
rieare  du  trésor  public  ; 

1*  Les  recettes  ;  2*  le  cnlte ,  la  liste  civile ,  lea  affoires  étran- 
gères ,  les  ponts  et  chaussées ,  et  les  dépenses  diverses  ;  3*  les 
■nérages  de  la  dette  publique  et  les  pensions  ;  4*  les  dépenses 
dehgMrre;  5*  les  dépenses  de  la  marine  et  des  colonies;  6*  la 
conpiabïité. 

Le  cooûlé  de  trésorerie  doit  en  conséquence  être  composé  de 
■il  mesalves ,  et  chacun  d'eux  dcHt  être  chargé  de  diriger  le 
Dmil  â'me  de  ces  parties. 
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Chacun  d'eax  doit  aieir  à  mi  ordm  le  aornbue  4«  combIi 
flèoeauires  pour  let  déiaib  de  «a  direction  ;  «t  un  uul  bary  da 
«orrespondance  doit  appartenir  oolieotireoient  an  comité,  ^  M 
doit  conrespoodre  avec  powniie  qu'on  eorpa. 

Le  trésor  public  ne  devant  rim  payer  que  sur  des  dtata  ordo»' 
naocé»  par  un  ministre  reaponubte,  chaque  ordoitaaaat  pMi^ 
rait  direclement  du  niiuLstre  au  commissaire  de  ta  tfénoitna 
diai^  de  sa  partie;  uMil  le  cotnoiiswra  aeul  n«  poorrait  ai 
ordonner  renécution. 

Le  trésor  public  aurait  mus  aortea  (le  «ftiuH. 

1°  Celle  de  recette,  dans  laqtieUe  te  fanioat  le*  vartHMi 
journaiiers  de  tonte  eapèoe,  M«a  la  direction  d'w  d«  ÛM.istmf 
miiftuires  :  ceUe  caisse  ne  fierait  UKin  piiemeM; 

3*  La  caisse  (téaénAe  t>u  trésor,  sous  la  garda  imntf  kta  di 
comité  lul-niiïnie  :  elle  ne  serait  ouverte  qu'à  des  jonn  Ajtw 
minés  (le  t;haque  Kmaine,  et  en  préaoaoa  cfai  coatbé  de  tréioNrie 
tout  emier,  tant  ponr  y  vtner  lea  fonda  dt  la  recitM  J 
liëre,  que  pour  en  tirer  \at  sommes  dwtiafci  • 
payeurs; 

»*  Les  caiises  partienliArta  au  qiiam  imu^miieaê  ptiaai 
palea. 

A  uDJour  Axe  dtckqneaeBnim,  la  compte  dM  nenUMit* 
rait  potié  au  comité  assemblé,  atconpagaé  de  toM  taa  ddlifli 
propres  à  indiquer  les  pCTtiei  en  retard,  et  onHen  qui  a«i'»t— t 
an  courant.  Ce  compte  fiait,  vérifié,  reçu  et  signé,  le  deofal*  m 
serait  adressé  au  ministre  chor^  dfl  surveiller  W  noattfs.  tit- 
suite  la  caisse  générale  serait  ouverte  en  préseaoe  da  comiid  k»> 
aemUë;  le*  fonds  de  b  caine  des  recettes  rsaraient-déposéieB 
masse ,  M  le  caissier  des  rantics  recmrait  sit  déoharg*. 

Le  lendemain  le  même  comité  assemblé  reoaTrati  I*  rapport 
des  différaites  ordonnances  de  chaque  départoamt  dn  pdri» 
tère;  il  les  comparerait  à  la  loi  qui  fixe  les  sommes  de  ehiljM 
Miribntion ,  et  n'en  allouerait  le  paiement  qn'apràs  s'Atre  Rssnré 
de  la  conformité  ;  ou  formerait  ensuite  un  dtat  général  qai  seMJI 
arrâtë  et  «gné  à  la  fin  de  celte  séance.  La  oisiegféiiënloaannt 
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■  priteafx  àm  oomité  ;  les  fDiH}s  en  seraient  tires  en 
■MM,  dïlriboét  eanile  aux  diffiéreas  payeurs,  et  leurs  récé- 
jÎÊÊétt  dépotai  dan  Ii'cuase  générale,  y  seraient  renfermes 
ammm  pîècaa  jiistllcatnes  et  de  coiaptaUliié. 

EMk  !•  baread  ontrfcl  def»inplabililé  recevrait  et  enregtstre- 
lak  tteque  }o«r  «o  parties  doobles  toutes  les  recettes  et  d^>ense* 
D  Sa  dnq  bureaux  du  trésor  public,  et  le  rapport  dfs 
s  de  ladite  comptabilité  serait  fait  cfaaqne  semaine,  et  reçu 
far  1»  comitd  aasembté. 

D*  MUe  iBMière ,  tm  <Atlre  invariable  lierait  tontes  les  par> 
tÊM  deradmbtistratioii  ;  tmeoB  ^pënemeitt  neponrrait  en  chan^rer 
rhvnooie;  et  cetie  ^ade  nadirne,  si  complîqw^,  si  obscure 
JDsqn'id.  serait  réduite  àdesëlémens  si  simples,  qu'il  serait 
impoBaible  de  concevoir  à  l'aveiiir  la  moindre  méfiance, 

Cbaqae  ministre  chargé  d'une  dépense,  étant  responsable  de 
r^BpIni  de*  foods  qwsenltnt  assignés  à  son  département,  pour- 
nk  topawr  diaqiA  qmnier  d«  la  portion  de  ces  fonds  qni  lui 
acnit  wribaée;  mais  il  lui  serait  lmp«)ssil)le  de  Texcéder.  Il 
Mnil  tamàM  astrc^t  an  conque  rigooreu  de  ces  mêmes  fonds, 
mntm  Iwr^etwgéirfraflw  e(  particnlîAres  dé  comptabilité  qui 
«raot  éétréiéei,  et  leburean  centra)  de  la  trésorerie  aurait 
IMJQBM  entre  ses  maioB  les  étémena  et  les  preuAs  de  chaque 
CBmplabiBt^  particulière. 

Vous  coQceveE,  Messieurs,  avefr  quelle  fitcHité  les  commis- 
mka  de  rasaembtée  nationale  poHrraient  it  chaque  instant  véri- 
I» TAM d*HB  trésor  ordonné  delà  sorte.  Cet  état,  toujours  . 
pêt  à  ém  pnUié,  serait  fvésenié  lous  les  quinze  jours  an  corps- 
l%iriatlf  fli  au  roi;  H  aernt  rendu  p«blic  tous  les  hkhs  par  la 
wii  de  Hnpresaion. 

Je  n'entre  point  dans  )e  détail  da  nombre  de  commis  dont 
(kaqne  bureau  serait  composé  :  je  pense  qu'ils  pourraient  être 
rédnifs  i  U  mtntié  de  ce  qni  existe  aujourd'hui ,  et  pem-étre  n'en 
Ai-je  pas  assez.  Il  feint  oublier  tout  ce  qni  a  été  pratiqué  jus> 
qu'à  présent  dans  cette  administration;  il  fant  ia  régénérer  . 
CMMM  TCBS  ares  r^néré  tontes  les  antres  parties ,  et  l'on  s6ra 
L,  .  i;.^.oog[i: 
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peut-être  étonné  de  voir  qu'avec  beaoeonp  moins  d'instruiMBs 
bien  ordonnés,  on  obtiendra  ce  qui  jusqu'ici  a  été  inoonno,  na 
ordre  toDJcurs  complet,  et  gne  comptabilité  toujours  évidcDle.] 

Ce  rapport  ne  detnna  lieu  à  difcnler  que  le  mode  de  nomioa- 
lion  et  le  nombre  des  administrateurs  en  chef.  Robespierre  et 
Pétion  votèrent  pour  que  le  trésor  fftt  placé  sous  la  directiob  di 
corps-législatif.  L'a^emblée  décréta  .que  le  roi  noAnoeraii  les 
administrateurs,  et  qu'ils  seraient  an  oembre  de  ^x. 

Quelques  jours^près  le  roi  nomma  conunissaires  du  cODÛlé 
de  trésorerie  HM.Dutremblay,  Cottdorcet,  Dévoyés,  Routtlé- 
Ddétaog,  Lavoisier,  Hubert.  (Ce  dernier  ayant  doiuiéaadéiHi' 
Mon ,  M.  Lafontaine  fut  appelé  à  le  remplacer.) 

Rapport  de  Thourel  sur  la  rigence. 

s£aNCE  du  32  MABS. 

[M.  Thouret.  Je  viens  au  nom  du  comité  de  constitution  tobs 
[tf^senter  un  projet  de  loi  sur-  la  régoice.  Pour  faire  ce  travail 
le  comité  s'est  pénétré  du  principe  que  ce  u'est  que  pour  t'intértt 
public  que  la  royauté ,  cette  magistrature  suprême  de  la  oaiioia, 
est  héréditairement  déléguée  ;  mais  que  cette  suprématie  hâ^édï- 
taire  ne  fait  pas  que  la  royauté  puisse  jamais  être  patrimoniale... 
L'individu  qui  jouit  de  ceue  hérédité  peut  se  trouver,  par  la 
feiblesse  de  son  âge ,  hors  d'état  de  remplir  les  hautes  foncUooi 
de  la  royauté  :  c'est  alors  qu'une  délégation  temporaire  devient 
indispensable.  Le  droit  de  constituer  la  régence  est  donc  le  droit 
de  déterminer  les  règles  de  la  délégation  temporaire  des  fonc- 
tions royales.  Ce  droit  appartient  à  la  nation,  aux  mêmes,  litres 
et  de  la  même  manière,  que  le  droit  de  constituer  la  royauté- 
Comme  ce  n'est  pas  pour  l'inlérét  particulier  du  roi  et  de  sa  fa- 
mille que  la  nation  leur  a  dél^ué  la  royauté  héréditaire;  de 
même  ce  n'est  pas  pour  l'iniérél  du  roi  mineur  que  la  tégeacK 
est  déléguée;  de  même  aussi  la  régence  n'est  pas  un  droit  inhé- 
rent à  sa  famille.  C'est  par-là  que  cette  fonction  diffère  essea- 
tiellanent  de  la  tulclle  :  celle-ci  n'a  pour  objet  que  l'intérêt  du 
mineur;  la  régence  est  une  magistrature  instïluce  pour  l'intérêt 
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en  foofle.  L'aKemUée  est  donc  libre  de  prescrire  toutes  les 
rlglcsicet  égard;  en  «mstituant  4a  n^ence,  «lie  préviendra  ' 
pear  l'amitr  uxu  les  débats  et  tous  les  troubles  qai ,  ao  témin- 
gBagBderbîsuifre,8e.)ont  presque  toujours  élevés  pendantles 


Le  oomképrDpose  de  déléfrner  la  régence  en  ligne  directe  au 
yircBt  imj«ar  le  plas  proche  pbr  les  mâles ,  et  en  c^  de  parité 
dedegré.  il'alnë.  Cet  article  a  les  mêmes  moiifis,  le  mémie 
«■Mage  que  l'hérédité  de  lï  royauté  ;  il  a  pour  objet  de  préTenîr 
ki  dineatioDS,  m  détennioant  le  rang-entre  les  conçurrens.  Les 
fmmuates  raJaons  sur  lesquelles  il  est  fondé  n'ont  pas  bestùu  de 
déndopiieaiaii  :  b  r^ence  n'en  est  pas  moins  -distincte  de.  la 
ivfMié;  si  le  mode  de  délégation  est  le  même  en  quelques  points, 
il  n'est  pu  aécessairenient  commun  dans  tous.  On  ne  peut  donc 
éid  que  nous  préjugioos  les  questions  relatives  h  Is 
a  de  la  royauté,  que-l'atsemblée  s'est  réservé  de  dé- 
lent  ;  il  est  aussi  inutile  de  développer  les  raisons 
pou  Iwqueiles  les  femmes  doivat  être  exclues  absolument  de 
la  r^ence;  vous  avez  décrété  expressément  qu'elles  seraient 
nctesdeUroyinté. 

Now  sfons  Au  préfoir  le  cas  oii  le  roi  minan*  n'aurait  pas  de 
pHCBS-  rriauiiBant  les  ctKidittons  requises.  Nous  avons  pensé 
V'alon-ilfiUlait  recourir  è  l'élection  par  lepenple,  commedans* 
le  cas  où  aa  roi  oxHirrait  sans  parens.  Hais  quel  sera  le  mode  de 
nileéleclion?  Le  comité  a  recontau  que  la  délégation  de  la  ré- 
geace  ,  éuati  temporaire ,  a  infiniment  moins  d'importance  que 
«fle  deUroyMUéqaiesiàviet  qui  est  héréditaire,  et  s'étend 
m  loote  pne  bmiile.  Nous  n'avons  pas  cru  que  l'élection  d'un 
iéfi;eBt  pAt  être  utilement,  et  même  sans  danger,  confiée  k  la 
léptbuve,  parce  qu'dle  n'entre  pas  dans  sa  misaon ,  mais  snr- 
hHt  parce  qu'une  circonstance  telle  qne  la  nomination  dustip. 
|Utnt  de  k  rayante  niettraitleGoq>»^Blaiif  en  état  de  rompre 
ré^atlibre  des  ponvoirs, 
La  ■éceieilé  des  choses,  l'iatàrM  public,  obligent  dooci  ne 
n  Iqn'à  un  corps  étectiHvl  formé  &  cet 
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effet....  HaïB  aussi,  il  eftimporaot  dé  prendre  dis  {Mr^OMtidH 


]>oiir  empêcher  ce  corps  .tfleoioral  d'abuier  de  1»  r 
apparente  ^u'il  y  aurait  entre  lui  etleoorps^égiriatif,  pourrai*- 
pécher  de  rivaliser  avec  ce  dernier,  et  d'usuiyeran  poinain» 
C'est  ponr  signaler  d'une  manière  ostensible  et  fraf^wm  II 
distinction  qu'indique  la  nainre  des  cboaes,  qa*  noua  drfnNrims 
qtte  ce  corpe  ëkctoraJ  Mt  oomptMé  du  nombre  fiu-  ds  dli  ~  dfr 
puiés  par  département,  au  UeH  qlie  li  législalvra  eit  empoiil 
d'une  manière  variable,  qu)  résnltedela  Tarialîondei  n 
et  de  la  population.  Il  y  aurait  aùsi  la  difiMnocB  de  890  II 
il  74S.  Nous  désirons  encore  qu'il  leur  •oitdomëMmMidM'p^ 
cial'pour  la  ttomiflainn  du  régent;  et  nom  nont  senuM  4*  Wi'MI 
de  mandat',  ce  qui  élaUit  d«e  nouvdle  diWrAm,  |Misqn'il  m 
peut  être  donné  aucun  mandatauK  membrea  du  etwftaJéglatBtîf  i 
ceux-ci  sMt  les  reprëseuuos  de  la  nationi'lM  ncnbraa  dsl'a» 
semblée  électorale  ne  seront  qne  tes  mandMatres.  P)lr«8  jaaadM 
spécial ,  tonte  usurpation  de  pouwrir,  delà  pari  de  cet  fleotmiit 
inrait  annulée  d'avauce,  et  devie^bvitt  poar  linri  4iN,  m> 
possible. 

Voici  maintenant  deux  difficultés  qne  iioas  tniOÊM  A  réiaiidw.  ' 
Oo  conçoit  qne  la  gouvernement  nedoit  point  ^fre  parti^,  soit 
par  la  maladie,  sÀit  par  Iddi»  antre  circonsundeqii  «ifétdienil 
.  le  régent  de  rempUr  Mi^odanp  se*  finctiois;  dîMcaM  qâ 
'  subsistera  aussi  toutes  les  fois  qu'il  n'y  aura  pat  de  soppléiM  i 
la  royauté,  par  les  longueurs  de  l'électii».  On  na  mit  d'wrtres 
-agens.quelesnintttres,  qui pnlMent  remplir  iMMMrtIinduMM 
ks  foDciions  nécessaires  ponr  donner  te  vie  a«  geuiemeneM. 
Ifons  proposons  que  ce -soient  lesministree,  qui,  vm  ocsmt 
d-étre  respoDsaUes,  ae  réunissent  en  owaaa  poar  déUtérer  «tt 
tons  les  actes  qui  excéderont  les  détails  d'expédition  joontUère 
confiés  à  chaque  département  ministériet.... 

La  deuxième  diEficulté  se  présaitenlt  dans  le  cas  oà,  à  reiiMl 
de  la  minorité  d'âge  du  parent  appelé  à  Ja  régence ,  Hte  aviit 
été  défàw!  par  éloclJ6n  ou  dért^ne  à  im  parent  )des  A>igiitf.'Le 
parent  exotn  par  le  débat  d'Age  reslen*l4l  enb  lonquil  Mit 
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MKàt  It  BajâiMY  Nom  vous  ^posons  de  !■(  if»dre  toui  le» 
drate  qa'îl  «Mil  exsitte  s'il  avait  éx6  Bujeur  à  la  mort  dn  roi. 
Iteoi  ddm  Amdoal  aur  ce  prinnipa  »  que  la  minorité  ne  lait  que 
■tpvdr*  rcKflrcice  des  droits.  Ce  principe,  eet  nécessaire  k 
fariner,  pùm  pr#vMir  les  trouble» qui  pron'eDdreieiit  dn  res- 

1ÉM1I  %t9f  «if  d'me  iwsi  grande  privation II  pourrait 

«river  «mi  qa'm  roi  nfMsr  BHMrAt  mhs  latseer  de  purent  a|>> 
pMM  4rok  M  irtM.  Kp  ce  cm,  le  rëgent  serM-il  ^  à  Ik 
r^VMtf  ?  Cefta  qucatton  n'eu  pu  un  pn^ltoe  enprindpe;il 
«ithMfiM  qM  lenSgnnl  s'A  fAB  4U  éhi  k  tk  rayante  ;  d'ailleura, 
nhiliu*  ■•  M  ■  ooafié  qui  des  fonciioM  penotinelles  et  tem- 
pwtiiBi  I  il  n'y  t  aienaa  Mégatàba  en  tk-mar  de  sa  faraille  ni  de 
■M  émumà»».  Qeciqtte  en  t>riiioip«B  «iriatt  simples  et  nalHrels, 
i  «laftitkdeksekprtner  pour  prévenir  faboR  que  ponrrait  faire 
m  régeoi  de  l'ieiitenM  qu'il  le  lentit  Mquiae  dans  rexercice  de 


erégMi  doivent ouitl  étrepoSili'remeiitdéter* 
k  Cest  |Mnr  l'inlérél  général  qa'H  deit  être  atitorisé  I 
amer  M«tee  les  (bnetiom  de  la  roytaté ,  afin  que  jamais  l'ac- 
tila  <t>  flDBmtiement  ne  soit  ietemwitpue.  Il  Hmi  aussi  qu'il  ne 
mK  pia  plitt  que  le  roi  responsobte ,  puisque  la  liberté  pn- 
k^K  npoM  aur  d'auirea  fmdenMnB  que  sur  cette  responsabi- 
M.qid  dliiflMirsaumit  des  inconvéokM....  Nous  avons  eu  k 
■  ail  oonvenait  d'étaUir  utt  conseil  de  régence  ;  noiis 
•  qu'H  ne  fout  poiaS  de  cette  division  de-pouvoir  inventé* 
p»  ranhWop  des  oonn ,  dans  ces  temps  malheureux  où  l'on 
«■qiait  tew  les  droits  de  ta  nation  pour  se  les  paruger  ensuite. 
n  est  aisi  de  sentir  les  tnconvéniens  qui  résntteraieat  de  ces  con* 
WMlWîee  ok  les  paaiioas  psnicaïi^^  seraient  en  jeu ,  et  par 
laaqMls  t^dmieistration  sentit  entrave  plutAt  que  perfecUonoéé. 
Le  caoseildefégeaceBervirait'ilàveith^' sur  les actnosdu  régent?' 
Miil  eict  des  actes  de  régent  ne  sera  wtécatoire  sans  la  sign»* 
lH*d'iw  aiiBistre  responsriile.  Par  ce  conseil ,  votts  détnùrieat 
MM  rMpo^wtbim  des  nlniitres, 
ir«MI  pM  piiti  ëmj^t  plus  coofortne  eux  lois  ogMtiuikMi- 
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nelles  que  W  fonctions  de  la  royauté  soient  les  mteies  entra  1« 
mains  du  roï  et  entre  les  mains  du  r^ut  ;  que  la  sâreté ,  b  U- 
berté  publique,  reposent  toujours  sur  les  mêmes  bases  ?  C'est 
d'après  un  principe  semblable  que  te  comité  a  pensé  que  les 
lettres-paiiuites,  les  actes  qui  émann^oit  de  l'anutrilé  rorale, 
eiefcéc  par  le  r^ent^  ne  devaient  pas  être  intitulés  au  ncHB  dn 
roirmais  de  la  part  du  régent,  au  nom  du  roi  :  formule  seole 
conforme  à  la  vérité  du  tait ,  et  à  la  «Hivenance  ;  formule  qaî 
sauve  l'inconvénient  de  faire  parler  au  peuple  tin  roi  enbht . 
incapable  de  comproidre  la  natttredes  actes,  ou  même  d'ea 
battw^er  le  contenu.  La  royaaté  est  une  magistrature  trop  !»• 
pectable  pour  avoir  besoin  de.  ces  dehors  mensongers.  Elles  float 
évanouies  les  coasidératioas  frivoles  par  lesquelles  le  despotisaM 
cherchait  à  substiiuer  l'illusion  à  la  raison,  et  s'étayait  dn  cbaria- 
tanisme  de  ces  formes  bypocpîies  etadulatoires.... 

Il  Dc  reUe  plus ,  pour  compléter  cette  niaiiëre ,  qn'l  eacantiner 
la  question  de  la  majorité.  Le  comité  vous  propose  lin  i^rme 
moyen  entre  la  majorité  civile  et  l'ancienne  époque  de  la  majo- 
rité des  rois.  En  la  fisant  à  quatorze  ans ,  on  avait  tout  sacrifié 
à  la  nécessité,  au  besoin  d'avoir  un  roi  majeur ,  pour  éviter  les 
troubles  qui  existaient  pendant  les  r^fences.  Mais  dans  le  nouveau 
gouvernement ,  ces  inconvëoiens  sont  moins  h  craindre  l.  et  ne 
peuvent  fAus  faire  le  motif  d'une  loi  en  elle-même  dangereuse. 
Quand  le  corps-l^slatif  permanent ,  quapd  des  administrateurs 
cltoyens,quand.IanatiDn  elle-même  organisée  «B  force  publique 
iaiérieure ,  pourront  s'opposer  aux  usurpations  d'un  régent,  alors 
la  régence  sera  moins  à  craindre.  Nous  avons  dcwc  choisi  „  poar 
l'époque  delà  majorité  du  roi ,  l'êge  de  18  ans  accomplis. 

Je  finis  en  observant  que  nous  avons  «ru  devoir  établir  une 
(tlstiuciJon  entre  la  régence  et  la  garde  du  roi  ;  car  la  difFéreoce 
est  Isr  même  que  celle  qui  existe  entre  ta  régence  et  la  tutelle.  Le 
régent  ne  doit  point  être  partagé  entre  les  soins  de  la  suppléance 
do  gouvemenient ,  la  vigilance  domestique  et  l'édacation  d'nn 
roi  mineur.  Nous  vous  proposons  de  déclarer  que  ces  fonctions 
soit  inciHDpatibles.... Telle  est  la  base  du.travaillqui  tronvera  son 
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is  la  dtscoBSioD  snocessiTe  des  ùticles  que  je 
iùft\MisIire.l 

Ce  ra|^>ort  fst  uiri  d'un  projet  de  décret  en  vingt-ua  artidea. 
Les  ddnis  r'oiilèar«il  bot  ces  trois  questions  :  l'bérMUé  de  la  rë- 
gatee,  l'exdusion  des  femmes,  l'électioD  d'us  r^[«Dt  m  cas  de 
dé&iut  de  parent  du  roi.-  Cette  dernière  question  fut  ajouniëe 
diBS  la  séance  duâ4.  I^es  deut  premières  furent  discutées  et 
déaâéea  dut  les  séances  des  SS  et  25. 

La  régence  terw^rtUe  héré^iâre? 

A|n<è6  nae  dîscnssion  dans  laquelle  suaient  été  entendus  BIau> 
ry,  Bamate,  Catalès  et  Hirabeaa,  la  question  avait  été  aind 
posée. 

[If.  Clemumt-Tonnerre.  Vous  avez  cm  devoir  discuter  fsolé- 
maii  b  qiustiott  de  l'élection  et  de  lliéréditë  de  la  régence.  J'a- 
nae  qu'après  ivàr  aitentivemml  considéré  cet  objet  sous  les 
peïMs  de  -me  dhen ,  je  me  décide  pour  l'hérédité  ;  mais  je  n'en 
e  pas  moins  le  dé^r  et  le  besoin  d'être  affermi  dans  mon 
I  par  trae  dîscnssion  approfondie  :  et  depuis  que.  dans 
eetle  trSmne  je  tous  dis  ce  que  je  crois  la  vérité ,  il  ne  s'est  pas 
œore  présenta  une  discussion  que  j'aie  abordée  avec  plus  de 
■éêancc  de  moi-même ,  et  de  crainte  de  m'égarer.  Plusieurs 
idée*  séduisantes  esiironneat  celle  de  l'élection  an  premier  coup 
f  œi).  Le  pronier  vcen  de  la  raison,  le  sentimmt  de  sa  propre 
éapàlé,  tout  semUe  dire  à  fbomme  qu'il  n'appartient  icsoa  sem-" 
huit  de  lui  commander,  qne  lorsqu'il  a  reçu  cette  mission  de 
fOD  cèoix ,  M  que,  par  ce  môyoi ,  la  puissance  de  celui  qui  or- 
dooné  s'attadic  immédiatement  à  la  liberté  mémedecelui  qui' vent 
feieo  obéir.  Il  a  faltn  pluùeurs  siècles  pour  détacher  l'homme  de 
cet  idée»  simples ,  mais  inapplicables  à  de  grands  empires  ;  il  a 
aonreal  payé  bien  cher  cette  leçon  de  l'expérience.  Il  semble 
qae  si  d'une  pan  la  puissance  des  grands  corps  pditiques,  le 
)ne  déTelef^)ement  de  leurs  moyens,  les  résultats  im- 
■  et  magiques,  pour  ainsi  dire ,  d'une  {^nde  organitatioD 
e,  penreot  in^îrer  à  l'homme  un  or(^Iqne  là  raison 
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justifie,  la  nMine,  d'n  aiitn  cM,  ait  vmIb  I«  nneiMr  A-dH 
selitiinens  plus  vrais  et  fdus  modestes,  en  tui  apprenttt  i duiqae 
pas  que  l'exerrice  de  sa  droits  Rçqit  d*  ^HtM  wirftv«B  dasÉ  ce 
brillsot  état  de  dbosmi  que  u  gnndenr  pi^tiqbs  h  p^  trop 
souvent  par  la  liberté  cifiki  «lespreqiAitdipdiUqimpwdN 
uorifices  puiiculien. 

Quoiqu'U  ra  Mit,  il  W  ityourd'hiii  dëiMntré  qM  l'ipplin» 
tion  des  principes  vrais  souffre  UB-ddeintBMBidMilIrduMl'M^ 
ganisatign  d'une  société  nombreuse.  C'est  ainsi  que  ce  droit  de 
citoyen,  qui,  en  principe,  appartient  éndeœitieDt  à  tous  les 
Fraacais,a  été  restraîm  pyr  Tout-aidBM«i  petit  Mmktaé»  oMot 
dont  la  propriété  vous  a  paru  prësMlar  la  iiOçi  MoM  i  uM 
sorte  dé  garantie. 

C'est  ainsi  que  dumpmeat  «ii  ron  avei  vouJa,  «I  w 
raison  de  le  vouloir,  oii  vous  avei  voulu,  dît^c,  o 
UD  individu  tout  le  pouvoir  uécutif ,  voua  avm  dA,  ptr  um  hM* 
rense  fiction ,  supposer  entre  «a  volonté  et  la  vohnlé  o 
une  conformité  constante,  environner  ^  petsoaM  de  l'ion 
lité,  et  écarter  toute  coneurreuce  du  trâaeM  en  driotanat  fé* 
ternellè  hérédité.  $i  la  raison  bien  consultée  vous  a  oasduiH  4 
ces  résultats,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  la  ^oestioB  de  la  r^ 
gence  présente  use  uouveUo  byjMtbèse,  aaê  tette  îù  rmpHti 
intermédiaire  et  momentanée. 

On  épi;ouve  le  besoin  d'eumiuer  de  nouveau  ai  .la  néceaaW 
«commande  encore  des  .saorifioes,  «a  l'ii  m  aérait  pit  pqaaiblk 
que  le  peuple,  dans  cette  oirconaiancoi  raaaMtt  sans  fauxnii* 
nient  le  droit  qui  lui  apj^rtieBt.  Pour  résoudre  cette  qaoaiioB» 
il  faut  sans  doute  «amiaer  ce  que  la  liberté  pabbqm  et  la  M 
constitutive  peuvent  craindra  d'an  régeut.éla.  Ou  peut  peamt 
peut<âtre ,  avec  M.  Mirabeau ,  que  .«e  D'ea»  pas  dn»  la  oJrô— ■ 
stasKe  du  jour  et  dans  les  aoualet  d'un  peuple  doa  «Bcere  ««a* 
slilué,  qa'il  &utobftrcb«r  la  baae  des  ealcub  ap^Ucabka  A  na 
peuple  jouissaat  d'une constitutloa,  attaobéiaaoaBStimiiMit  ai 
dana.aaooDsiiiutiai,  et  défendu  par  d(a  contra  lei  ■ 
dawisleagttiKfl. 
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dort  p«iiSétreâtre»oJitbènie  &  nne  Dation,  c'est pent-étre  la 
dMirer  bidigne  de  la  liberté ,  que  de  sapposer  un  instaot  qu'il 
tMn  d'être  dépt»itidré  de  b  force  publique  pour  poiA-oir  ren- 
verser les  lois.  On  peut  «acoré  rqprde'r  le  corp»-lëgIs]atif  comme 
ne  barrière  «ufHsante. 

Od  pourrait  peut-éire  àire ,  arec  quelqu'appareace  de  raison, 
d  «Mre  conuîtbtEon  est  telle  que  ta  lîbertë  y  soit  diifendue 
eontre  le  trimé,  elle  est  certaiDement  telle  que  te  trAoe  sera  d^ 
fcods  contre  la  puînance  d'un  r^nt  ;  et  si  vous  reconnaîua 
ttai|taissatice  de  votre  constilation  contre  Tusurpation  d'uo  rë- 
geat  Al,  de  là  on  potirraît  vous  âitt  enwn  :  ce  n'est  pas  cett» 
tàtAm  qH'n  hut  #riter,  c'est  yoin  ootistitution  qu'il  hot  re> 
ttht,  car  elle  est  éfldeonnent  insnfflsanie. 

Ibk  ai,  le  ragent  6a  peut  ne  pas  paraître  danf^reai  pour  le 
trtoe ,  eoifiment  nons  rasssurera-t-oD  contre  l'efFet  des  secoutsei 
poBti(|aes  qui  pnSoéderaient  on  accompagfneratent  son  éleclioD?  D 
m'eu  impossible  de  ne  pas  considérer  avec  effroi  l'abîme  de 
Mai  tpit  Mllnleilt  toos  de  cette  hiaiitution  imprudente.  Je 
■>  ^ék  «aoiA  AMWtag»  'q«l  puisse  janMts  en  compenser  H 


»  que  4'après  votre  eonnitution,  les  deiofra  da 
esemtdlemeottrtKi^.Besdroiisteliementcirconscrits,  ■ 
^  de  ses  minîBins  tHIeoieot  ëtaUie ,  que  la  faible 
B  bioa ,  qse  l'on  peat  aifcndre  ndsosnableroeut  de* 
■oaacUe*  d'un  bomoe  élu  pour  eiercer  ses  pouvoire 
PBwdaal  an  toaps  bonë,  ne  dédooMbagCra  Jamais  une  nation  dei 
■au.  àiiépirabha  d'âne  grande  secooste  pditique. 
Uaa  Mtre  cooifddràtion,  tir^  da  caractère  français,  'yituA 
•  fortifier  mes  crahMs.  La  couronne  éiant  constitutivemeat 
I  parmi  noaa,  j'avone  que  je  ne  verrais  pas  sans  in* 
ide  aitadier  la  forme  ëteciive  à  la  dignité  qui*  la  repréaeot» 
■t  t  et  que  je  craiiidrais  qu'une  o«  deux  eipririencet 
hmrekues  a'éguflian»  auçcessiTament  l'opinion  publique,  et  ne 
Meaaaaem  «ne  Conveaiion  nationale  à  vouloir  dënàiurei'  h  tno- 
aiMUa.  Gtlte  onfate  |Mt  n'être  que  chimérique;  mais  ce  qui 
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est  réel,  maïs  ce  qui  ne  peut  être  évité  par  aocnn  moyen,  £'e>t 
la  grande  calamité  d'une  convulsion  à  chaque  élection  de  r^eat. 
£t  condgii  par  cette  seule  idée,  par  la  terreur  qu'elle  inspire  1 
tout  bon  citoyen ,  par  l'impossibilité  d'opposer  aucune  barrière 
h  cette  crise ,  je  me  reporte  fers  le  système  de  l'hérédité  ;  mais 
avant  de  l'adopter  absolument ,  j'examine  les  difficultés  qui  rac- 
compagnent. Si  je  pense,  comme  votre  comité,  que  la  régeiioe 
doive  appartenir  à  rbérllier  présomptif,  je  sens  d'une  part  la 
nécessité  absolue  de  ne  pas  confier  à  sa  garde  la  pet^onne  du  roi, 
dont  I»  vie  seule  le  sépare  delà  couronne;  et  de  l'autre,  j'apa> 
çois  un  double  écueil,  celui  de  rendre  cette  garde  vraiment  îUb- 
soire ,  ou  n'environnant  pas  pelui  qui  en  sera  chargé  d'une  foret 
suffisante  pour  résister  h  l'influence  du  r^ent;  ou  bieu  d'atté- 
nuer le  pouvoir  esécutif ,  de  l'annuler,  pour  ainsi  dire,  en  (rii> 
çant  à  côté  de  lui  nne  autre  puissance  indépendante ,  souvent  ri- 
vale  et  presque  toujours  fortifiée  de  toutes  les  espérances  que  la 
majorité  doit  réaliser. 

.  Ces  inconvéniens  sont  majeurs;  ils  demaodjBnt  que  vous  les 
preniez  en  considération  dans  votre  sagesse.  Si  vous  donnez  an 
régent  la  garde  de  la  personne  du  roi,  vous  n'avez  plus  que  tt 
■  moralité  individuelle  pour  barrière  à  son  ambition.  Si  vous  doo- 
nez  à  un  autre  la  garde  de  la  personne  du  roi,  cet  autre  sera  ou 
trop  faible  pour  résister  au  régent ,  ou  trop  fort  pour  ne  pas  em- 
barrasser la  marche  du  gouvememenU  Cet  dangers  înévttaMes 
dans  le  système  qui  donne  la  régence  i,  l'héritier  présomptif,  ne 
nous  rameneraienl^ts  pas  à' poser  ainsi  la  question:  iTrouvtfnn 
mode  d'hérédité  dans  lequel  le  régent  indiqué  par  la  loi,  .ne 
puisse  évidemment  avoir  d'autres  vues,  d'autres  intérêts  que  li 
conservadon  du  roi  et  la  prospérité  du  royanmet^  An  premier 
coup  d'ceil ,  le  problème  ainsi  posé  ne  parait  ponv)»r  être  réaohi  ' 
complètement  qu'en  écoutant  exclosivonent  la  voix  de  la  aaturei 
et  en  accordant  la  régence  à  la  reïn&mère;  mais  je  sais  qu'il 
s'élève  contre  cette  idée  des  objectif  trée-pressaates.  La  kn 
saliqiie  qui  exclut  les  femmes  da  trône,  par^t  aussi  leur  défendra 
en  qudque  aorte  de  s'y  asseoir  momcnlanéiileBt.  De.pbu,  une 
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lutine  fixpdrieoce  nous  a  appris  combien  de  maux,  cMob^ 
d'injustices,  combien  de  Êdblesses  accompagnent  ordinairement 
celte  espèce  de  domination. 

Ynppé  de  pes  inconvénieiu  et  de  ceux  qni  environnent  le 
système  de  votre  comité,  j'ai  pensé  qu'il  eiistait  un  troisième 
BM>de  wr  lequel  j'ù  cm  devoir  porter  un  inslaat  votre  attention. 
1*^  pensé  que  vwis  ëfiterieE  .plusieurs  écueils  en  cherchant 
panni  les  princes  plus  âoigriés  du  trâne  que  l'hérilier  présomp^ 
tif;  celui  auquel  vous  déférerez  ia  régence.  Si  la*  nature  ne  lui 
oomiauide  pas  aussi  impériaiseaient  qu'à  la  reine  mère  de  veiller 
k  la  conservation  du  roi,  du  moins  aucun  intérêt  ne  parait  le  lui 
défendre.  EUrigné  du  trône  par  pins  d'un  degré ,  toutas  ses  vues 
■e  toumeraient  vers  l' estime  piriiiique;  il  ne  pourrait  avoir  d'am- 
liitioa  que  celle  d'honorer  sa  régence  par  un  bon  gouvementent. 
Il  aurait  ea  même  temps  à  acquérir  l'amonr  du  peuple  et  la  re- 
onnaïasance  du  roi.  Sou  ambition  serait  contenue  par  cet  hérï- 
6b-  présomptif  auquel  votre  loi  l'aurait  préfîéré.  U  n'aurait  contre 
M  de  refuge  qne  l'amour  du  peuple  et  la  reconnaissance  du  roi. 
Ces  biens  pourraient  sçuls  l'accompafrner  dans  la  vie  privée  qui  ■ 
dnrail  suivre  la  r^eace.  Toutes  ses  idées  se  porteraient  néces- 
MJrrment  par  la  nature  môme  des  choses ,  vers  la  gloire  et  ia 
venu.  L'État  n'aurait  rioi  à  craindre;  il  aurait  tout  ù  espérer 
d'an  tdie  régence.-  Je  crois  qu'il  est  impoltant  de  réfléchir  à  ce 
■ode  d'hérédité.  Il  est  vrai  qu'an  premier  coup  d'oeil  ce  système 
ptrait  intervertir  l'ordre  d'hérédité  naturelle;  mais  je  ne  sais  pas 
■  ,  rebtivemait  à  la  r^eoce,  on  respect  superstitieux  pour  cet 
crdre  d(Ht  nous  hire  perdre  de  vue  qne  cet  ordre  lui-même  ne 
fat  élaMi  que  pour  l'intérêt  du  peo|^e,  que  ce  n'est  point  pour 
le  régent  que  la  r^nce  est  créée ,  et  qu'il  faut  préférer , 
àms  la  confection  de  la  loi ,  le  mode  par  lequel  le  régent 
désigné  ne  sera  véritablement  dangereux  ni. pour  ta  liberté 
priilique ,   ni  pour   la  stabilité  de  la   forme  du   gouverne- 
ment... Hais  quelle  que  soit  votre  dédnon,  ù  quelqu'ordre  d'hé- 
rédité que  vous  vous  arrédez,  ù  j'aperçois  des  dangers,  si  je 
oraînsdes  inconvéïtîens,  aucun  d'eux  ne  me  paraît  comparable 
-^«glc 
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asf  muK  ittacbà  à  la  ooawlwea  pditiqne  <fm  m  peot  pu  m 
point  aoooaipagitier  l'decUoB  abadue  d'un  régent....  Eioena»> 
rait  pas  seulement  à  l'époque  de  la  mwt  dn  roi  tf»  \'on^ 
prendrait  naissance;  oe  serait  à  ohaeane  des  drponstaiicfll ^i 
nndnïent  une  régente  probable;  C9  serait  mâiM  dans  lMa^ 
eABStanoas  qui  paraîtraient  k  moins  cerliJDea.  A-t4B  bocù  lU 
TOUS  rappeler  à  qnd  point  les  prob^lités  ar  lAidtipHart  aqi 
y«ux  de  rhomme  amUtieni?  Une  maladie ,  un  voyage,  ht  cbaoei 
la  plus  ddigiiïSe, soulèverait  toutes  les  passiotis  des  hommes  «(si 
aspireraient  i  féleotion.  Ces  passions  fortifiéeadeceltesdeloa 
les  ambitieux  EubaltMDBS,  qui  s'attiicheraient  à  chaque  préten- 
dant, couvriraient  bienlAt  toute  la  sarlnce  deremp)r&  Eieeltt 
crise  renaîtrait  à  chaque  époque,  t  diaque  appai^M  de  dm- 
gemest;  et  la  vie  d'un  roi  infirme  serait  uni  longna  et  dtfroraBK 
anarchie.  Cette  perspective  fait  horreur;  elle  nous  conmandi 
impérieusement  le  sacrifice  du  droit  d'élection ,  et  il  b'«m  futà 
Toos  personne  qui  ne  doive  dire  et  qm  ne  dise  :  J'aima  la  Hberlé) 
mais  j'aime  «loore  mieux  ma  patrie.  Je  oondus  it  l1iMdit4.  {Ot 
■  ipplaudit.)  •  . 

M.  Mintteau.-  J'ai  dît  hier,  dans  cette  assembUe,  qu«  nai 
avis  n'étrà  pas  formé  atir  la  quesUon  qui  vois  ôocope;  cepet- 
dont  les  fEuilles  du  soir- ont  répété  1  l'eiri  qne  favaia  prIcM 
la  ré^DCe  élective  :  mais  qu'importent  lea  feuilles  da  lofr . 
Burchoua  à  la  qoestion.'  La  r^enea  sera-t-eHc  bérédl* 
mire  ou  éleotivet  ou  plutôt,  (car  uo  rident  ne  snccMe  h  HtB., 
ainsi  l'expression  régence  héréditair«  est  \npTOpn),  la  réfenee 
•«n-t-rile  fiiria  d'une  manière  invariabft,  n  détermti!ier»4-<n 
anilement  le  mode  qui  doit  former  la  régienœt  TeHe  est  1> 
▼éritable  questitm  dans  laquelle  je  me  sais  aperça  ,  aiiv 
qh'ra  matnies  occasions,  que  beaucoup  d'homov»  prenaient 
leur  horizon  ponr  les  bornes  du  mtmde.  Je  vais  chercha>  s'il 
■'cm  pas  quelques  a^ects  nouveaux  sous  lesquels  on  la  peut  oot- 
aidérer,  s'il  est  vrai  que  dans  toutes  les  hypothèses  eHe  intéresse 
la  sùrelë  de  la  monarchie,  et  peut  altér«>  la  régfalarité  da  goft- 
nmemeiit ,-  si  im  bon  conititutioDaaire  DedoH  pMfoîr  qu  cette 
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!|MtiiM  p'»  qu'iiM  inportuics  hciice,  Anande  de  neiTieHIas 
àUvde  l'uiciCB  rdgioiei  qa'ea^n  ile«  ■cseï  iqdifïérent  qu'ua 
figmx  IM  bn  (ta  ^nuraïa,  u  qui  limplifierait  bwacoop  Is 
fWWJBB.  (U  l'élève  das  tnurnurc*.)  Il  y  a  d'abord  ub  grand  ii- 
pttitaam  leiiHl  I*  qoeitioB  n'a  M  m  vue  ni  présent^.  PIusi«an 
lihiimmhci  n^tut  wr  ia  royauté ,  ont  conudéré  la  monarcUe 
hérJdiWiweoaoii  l'oblaÛMi^d'uii*  &mill«  i  la  liberté  puUkpie; 
Uhu doit  âtrelibn dans  l'Ëlat,  «oepté  eeue  hinille.  Le  gouffre 
d*  rasarebie  «M  creHé  par  ranbilioii  et.  le*  fiwtieax  ;  DëcJu»  s'y 
ptéà^a»*  Iq  (wffreM  refvn*  :  voilà  t'emblèna  de  la  royauté 
daaa  cette  théorie. 

Lt  vj¥f^nt  de  rindiviaibilité  da  priviUge  auqnri  tous  lost  ap- 
ptiés,al  q«i|âparala  fiatiDe  «attèra  de  kmaliou,  eomlHiraità 
aoMtmir  qw  c'eut  i  h  famille  à  nommer  le  ré{[eal.  Le  droit  dn 
plus  procbe  parent  n'a  Ue«  qu'i  ia  mort  du  roi  ;  alors  il  l'agit  de  . 
Wrfmpbcw.aulieaquedaailecaide  b  régence,  ilaaa'agk 
VMdarcqq>lMCrleni*quiexiiu,qiioiqi)eeiifiant,  maii  de  rem- 
placer la  royauté  ;  et  ce  cac  cet  Ueu  différent  de  l'antre,  La 
nymnéwt  ibiboMUfl,c'e5ti'laftmiUa  à  la  faire  exercer.  Les 
fraMb  nou  netàugoBt  rien  à  la  natnre  des  choeee;  et  la  ré- 
jmc»,  après  toal,  s'est  qu'uae  inlelle.  -^  Saco^d  tyi^nu.  On 
powrût  obli|^  chaque  roi  à-noDuner  lui-même,  pendant  aa  vie, 
untAt  qo'il  aurait  un  enfoat  mâle,  ouaus^iâtmémequeta  reine 
«•ait  CDOeiiite^le  régent  :  on  préviendrait  par-U,en  partie,  les rnoo- 
Toneu  dn  basard  et  ceux  de  l'élection ,  et  l'opinion  put4jque  fe- 
mil  appeler  le  pkis  tligne,  Notre  bisloire  offre  plusieurs  exemples 
derrigaBadcMgnëtparlasnia.  Les  roisnediqwiaienLdala  ré- 
|ewe  qwpar  taMamentimiltl  le  vice.  C'est  pendait  leur  vie 
fi'ill  dvmteBtyDOOHBBr,— rraw^me^tf^M'.  Parmi  les  modes 
d'ékctiona  coMaea,  on  préyiendrait  une  fouie  d'inoonvéaiena, 
tm  adaettant  qae  le  régent  au  pourra  être  périodiqa«nent  con- 
.«né  OB  rcBpIacé;  lar  oo  n'élit  que  pour  bien  choisir. 

irflBl>U  doBe  MieuB  mode  d'élection  exempt  d'iuconvéoiensT  let 
M«B  to«t  épmi^î  eet-il  bien  sûr  que  la  véritable  éteotkm  dn 
V«piesa{tin)etteanmAmësiiKQBvén1wuquecelled'mepo^[oée 
L,  _  i;.v..oo^;lc 
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d'aristocrates?  et  croiH>a  avoir  tait  uD&comparaisQii  raîsooiutble, 
eo  assimilant,  par  exemple,  le^éicetionsdelaPt^ogne,  d«  c&Xe 
république  où  cent  mille  geDii]$bomaies,*toii$électear8  et  ^- 
gibtes,  asservisseaiâ  6  6  millions  d'esclaves  à  celles  qae  l'cB 
pomrait  disposer  et  déterminer  dans  on  èm^re.  couvert  de 
24  DÛlIions  d'bommes  libres ,  armés  pour  foire  respecter' leor 
v<rionlé  contre  les  fecttons  intérieures  et  extériearest  ie  pourrss 
cit«f  cent  autres  modes,  et  encore. traiter  la  question  d'un  oob- 
seilde  régence  mis  &i  parallèle  d'un  r^^ent,  Ifàis  tout  ceeî  n'est 
,  pas  la  question.  Con^dérons4a  en  soi ,  duis  ses  rapports  avec  la 
nation ,  avecle  roi ,  avec  la  constitution.  Le  hasard  donne  les 
rois  t  ^  il  y^uraitbien  des  lieux  communs  plus  ou  moins  rtinflun 
i  dâ>îter  ici.  Faisons  seulement  deux  obssnatioas  na  pèa 
plus  substantielles.  Le  basard  sera  souvent  tellement  aveug^ 
.  qu'<Ki  regrettera  de  ne  pouvoir  le  corriger  par  l'électioa.  Je 
n'aurais  qu'à  supposer  deux  malheurs  pour  me-  faire  entoadre. 
YoudriODS-nous  avoir  pour  r^rat  rbomme  faible  ou  ooopable 
on  trompé ,  qui  serait  alors  appelé  par  la  loi? . 

Ce  n'est  pas  tout  ;  proioDS  garde  que  la  régence  peut  être  im 
règne  de  dix-neuf  ans,  c'est-è^re  un  assez  long  règne;  que  lors- 
qu'un roi  viendin  à  peine  de  natire,  lê  parent  le  {dus  -proche 
sera  peut-être  dans  la  vieillesse,  et  dans  une  oi^ice  non  moins 
inactive  que  celle  du  roi ,  et  qu'il  est  ridicule  entre  deux  «ifàns 
de  ne  pas  vouloir  cboisîr  un  homme:  La  Providence  douoe  des 
rois  bibles,  îgnorans,  ou  même  méchans;.  mais  si  nous  avMis 
un  mauvais  rtigent,  c'est  nou^  qui  l'aurons  voulu.  Voilà  pour  la 
nation.  Voyons  pour  le  roi,  qui  est  l'htinunede  la  natûm,  et 
qu'ainsi  elle  doit  doublement  protéger. .  Vent-^n  consulter  le 
passé,  notre  histoire  future  sera  certainement  moins  orageuse 
que  (%llc  de  notre  ancirane  monarchie,  où  tous  les  pouvurs 
étaient  confondus.  Cqiendant  plusieurs  circonstances  semblaUes 
peuvent  encore  se  reproduire.  Or,  dans  combira  de  cas  n'aa- 
rait-il  pas  été  dangereux  que  le  parrat  le  plus  proche  de  la  cou- 
ronne eût  été  régent?  Quand  on  n'exaoïinc  pas  cette  questîoa 
de  fort  près  on  est  d'abord  frai^  de  cette  idée  :  Puisque  le  pR- 
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mt'  le  plus  proche  poartait  être  roi,  ' pourquoi  ne  serait-il 
pu  rëgent?  Mais  void  entre  ce&  deax  cas  unti  dîHéi^iice 
ato  amattile:  un  roi  n'a  d'autres  rapports  qu'avec'le  peuple,' et 
€tat  par  ces  rapports  seutemeat  qu'il  dtut  Are  juge.  Un  r^ént, 
Mctulrairé,  quoiqu'il  ne  sohpas  chai^delagardèdu  roi  mî- 
i^cnr,  a  mille  rapports  àTCchii ,  et  3  peut  être  son  ennemi',  11 
peot  ivoir  été  cdul  de  son'père.  On  a  dit  qu'un  ri%ent,  soutenu 
de  h  brenr  populaire  qni  l'aurbit  choisi',  poorrait  détrânâ-  le 
ni.  Prenez  garde  qbe  cette  obJecUon  ne  sôit  encore  pins  fnle 
eontre  le  par^  le  pTus  proche^  Le  pr^ier  ne.  pourrait  réussir 
qs'en  dmigeant  h  formé  du  gouTerneiiiatt  ;  il  aurait  contre  lui 
ta  aune  partie  de  h  iiaiion  et' tous  les  antres  membres  de  la  fa- 
BiBe  royale.  Le  second,  au  contraire,  pour  r^er  même  di 
nrtn  de  h  Idr,  n'anrût  qu'un  crime  obscur  à  finire  commettre, 
tt  n'anniit  plas  à  cnundre  de  coiocilrrens.  Qu'importe-  que  la 
garde  dn  roi-  ne  lui  soit  pas  confiiie,  Wîl  plus  d'an  pas  & 


Hais  vÀâ  d'autres  objectioiê  tirées  de'  là  nature  même  de 
motre  cOD^Hinion.  La  véritable  théorie  du  gooTëmement  ne 
oonfait-die  pas  i  l'élection'  de  la.  régence?  Quand  an  roi  est 
■ïnear,  la  royauté  np  cesse  pas;  elle  devient  inactîve;  elle 
s'mte  oonûne  une  mobtre  qni  a  perdu  son  mouvement  :  c'est 
ft  XuÊlear  de  la'  montre  ^  lui  redonner%)n  mouvement.  Plus  on 
(Tcose  le  système  d'âeclion ,  a  plus  on  le  trc^ave  conforme  auK 
fâtiables  principes.  Va  régent  n'est  qu'uii  fonotionnaire  public. 
tgm-àaDS  l'esprit  de  notre  nouvelle  coosthiition  que  toutes  les 
ioncdoos  publiques  soient  âectives,  bors  la  royauté?  H  est 
ocore  dans  l'esprit  de  notre  constitution  que  l'^aUté  scût  res- 
pecte partout  Où  die  peut  être.  Or,  l'éleétion  de  lar^ence 
coasenerait  une  espèce  d|in^alité  entre  les  membres  de,  la  fa- 
illie royale.  D'nn  autre  cdté,  un  régent  n'est  réellement  autre  ' 
ckose  qu'im  premier  Ininistre  irréyoc^le  pendaut  un  certain 
tao^w;  car  pendant  la  régence  tout  se.  fiait  au  nom  du  roi  :  or , . 
qnnd  tm  n»  mineur  ne  peut  pas  choisir  son  ministre,  ù  qui 
en«eà  ledwiflir  si  cen'eÀ  aucorps^égi^ttf  ?  L'(H\ire  des  idées 
T.  n.  i-    -  15-"-"-'; 
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«OQ^doDOioe  récitât,  «t par  ooDwfqiient  au  sjvttee  (fi- 
leetiOD.  VoUi  les  iDooHiéniens  d«  syuèiae  «ttei-M. 'Vcwà  tti 
aniUf^fflsde  b  tbéMieâe»  éliectiow  p*ur  la  miùo.  Montwipw 
9  irèt-bienreiDaEquëquff,  daiuçeUeëpoquedcBolr^  bislotran 
roBâJ8aiLiK«rojt,in8isclJiiulii£MiiilIerp;itle,  Ja  royaaU  bV 
«ait  fu  cessé  poitr'ceia  d'éiro  bëréJiiaire  :  unç  j^eilU  élecûo 
4»mt  fduUit  ga  droit  il'?xolare  qu'un  droit  d'éttre.  Or,  ot-ï 
«vaatagau  pour  h  na|MO(}ira  dans  ceruiwcas  le  çorpSnUgiiblif 
pnine  «vlur«  iQdineaeimeat  et  qa'f^  puïuç  éKre?  U  tunt  pin 
de  talaol  â  un  régsot  qu'à  un  rpL  Le  promier  ja^prÛDe  mOotï- 
lenaatmoiM  de  respect. -et  c'cst.peiit-^re  pour  œlaqsepra- 
q«e  toutes  les  r«gfpc«»  Mt  â^  wvfeusea.  Or,  par  l'ëlectîoB  « 
inrait  le  moyca  de  (opfier  proviwîreipeRt  l'eFéreice  de  fa 
roytm^  au  meaiiK  de  -b  tatete  famille  qui  en  «erait  Jk  fht 
digne  ppur  le  «pi  i  oq  parviendrait  pai>M  i  dooner  une  paada 
teçoB  au tui  lOMeur.  en  lui  présentant, sous  te  noita  d'un  rigtat, 
Texemi^e  d'un  bon  roi;  mais  ceci  devient  encore  nn  aTBntTg* 
inùnetue  pour  la  nation,  £b  !  puisque  quelque»  x<%b«s  debeu 
princes  claireeiaés  dans  l'espace  des  siècles  ont  préservé  la  Uire 
des  derniers  ravages  do  despo^me,  q/ie  ne  feraient  pas  pour 
l'açiëlioruiooderespèceiiuinaine quelques  bonnes  ndminaUi- 
iloH  r^ifiiçwdito  le»  imei  de»  autm?  * 

.  Ne  senrit-fl'  pss'  ansn  trè»^e  de  montrer  i  cette  ftmJBe, 
placëe en  qn^ue  sorte  eitdAors  de  bsoclëté.qm  sonprrn- 
^re  n'est  pas  tritemont  imnuafale,  que  son'  application  ne  ai- 
pende  quelquefois  de  là  TdoMé  nationale.  Cette  l^ille  pournit 
même  s'amtferer  sons  ce  rapport,  car  cliaqae  règne  pomait 
ofFnr  i  diacnn  d'eux  une  royauté  passafrère ,  tons  cherdteraioit 
à  s'y  préparer,  à  s'en,  rendredlgnes,  tous  mënageraïent  ropinlon 
publique  et  apprendraient  les  devdrs'  des  rois.  Il  me  seinUe 
aussi  que  réleciion  pour  la-  régence  rappellerait  &  ccrtaîna 
époques  la  véritable  source  de  la  royauté.  Et  il  est  l>on  qoe  ni 
les  rois ,  ni  les  peuples  ne  l'oubfient.  ' 

Le  ej^èsat  des^tActione  est  donc  ifè»«onT<BabIe,  nessem 
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«p^talIlli'ès-plliitfiMe,  trè&-f«vonible,  av«c  qfidqm  Mg^é 
pjob  raîtinùté  daoa  an  prepiier  afiwja. 

Gtttt  fMMioPtMuclepomt  de  va«  éitcûf,  auDgraQ^dM* 
nilagfl  i  étrQ.l>>ilM  peur  Boueet  p^ribi  Dons.  AsKti^pliset  pra» 
^'ÏMorporrit  à  la  .royvQté  bépédiMir»  {Mr  là  pbw  -loagM  àft 
kikilwlet,  aeaç  l'aTOOf  reoonwe  oowwc  préexitfuiti  à  la  oon»-' 
liwinn,  now  h'atoo*  pa«,inânK.t9(ii'(>iâ  notre  pensée  k  un  node 
4'4cQli^i  puice  que  nous  n'ei)  ayons  pat  b^a.  Jbis  ceitea 
de  ce  qBsia«Aitioc^de  9e  prohiba  D«  noufi^tpaf&écéH^rat 
fl  H  i.'iKiHt  pas  (pi'U  wic  jBSi>liiblç., 

Ebl  pourquoi  UaB>p(»1flrail-:oa  dan»  une  tosÙHtiAaqpi  a'«H 
feilHrah  pas  ka  UKonvéaieps  avoués  des  éleaions ,  les  jncoifér 
■itat  iBooaiestaUes  de  rhërédiië? 

Km,  mesaManiî]  eHte^psdoyous  faire  remarquer  laMorce 
tWHN»e  de  toutes  les  erreurs  aur  coté  quitièr« , .  et  notan>iD««t 
derimporuncflâxagàve  qaa  ^o^auaçhe  aux  diverRcs  ô|ùntoitt 
^  KHU  <nt  pté  pouniisfis  ;  os  wit  loutonra  d^as  un  jw ,  dasB  lu 
(^CM,ce  qu'ils  éjtaieot.  Celui-Uk^  l'asent  presque  unique  éif 
«wlfiMev»  et  de  19U&  les  maux  d'une  fpnQde  nath»)  duradt 
BnloBgrëg&e;oekiraiiiiiroiahS(da  pMidaut  plusieurs  anDéeli 
Bitvtfetoat  cela  n'est  plus,  là  où  une  coostitutioD  éittta,là'Ok  la 
Gbm^  publique  esiétablie  sur  debonnes  lois;  etsurlerespect  de  ces 
kn;  un  rofn'est  pins  que  l'exécateuf  suprdme'de  CCS  lois,  sans  cesse 
l^priaut  GQ0)ne|>rotégé  parellet,  stuis.cessesan'eillé  comme  wu- 
feupfr  to.mallitadedes  bon»  cjtoyeoe  qui  fom  la  força  piiUiqnfh 
'  U.aussî  na  régful  qui  se  l'est  q>e  pou  r  un  nombre  d'aune  4«t 
lirnijiét.fll'^t  au  ^<x>d  (]<i'ua  ministre  principal  aoos  dea  forawi 
plasaugusi«i.!at  plus  rdeié«8.  D  T  ^bien  |^  de  quoi  fiiire  daa  m 
ttigoesWsdouUîil  cneaistebieo.  ejt  il  en  eiitfara  iptijotm 
Ttff4aaplaG<sdiacoMmis'tie  bureaux;  niais  il  nrj  Afxtimlà» 
IMf  JMwrir  deaMiPOk  Lorsqu'on  «ùtaoRneFca  molm  paniUt 
•cfuion;  on peiise,Mix Orlàw»  etaux  Coadd  sons  CfaarIe«.Vil* 
intManimoreDcy  çt  ank'Gtijap.  son^  FOMçots  II,  et  l'oa  ne  penaa 
pu  vett«^4jb>,a  |^aa4ft^rai  sèashi .  àa  régm  n-'cat  piva  ua 
Niibarttti  -  ,.:.■■■■ 
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Alow  tembent  toam  ce»  objections  de  l'en&nt  de  ta  fkvcnrpo- 
pulaire,  qui,  bientôt  asarpitear  de  ]fk  royauté,  rival  bedrm 
de  toutes  les  a»(orité8  Intimes ,  Ta  renverser  e«  nn  oHWOTt  umte 
la  eonaiitntîoB,  fouler  aux  {Heda  toutes  les  lois,  et  tont  cela  an 
ai^>laiidi8sanens  de  ceue  natton  dont  l'éttime  tA  la  faveur  l'oit 
'  portii  à  une  place  qui ,  comme  toute  auire,  a  ses  tnithes,  seasoP' 
willaiis ,  ses  énvteux  et  ses  ennemis.  Tout  cela  est  exagéré  ;  leat 
cHa  est  déraisonnable.  Ce  qui  ne  l'est  pas,  ce  me  semble,  e'iM 
que.le  cboix  du  r^iait  ëtiint  en  sot  asset  indifEérent,  il  vaut 
mieux  suivre  la  pente  de  nos  goûts,- de  nos  habitudes,  elH^er  le 
régent  à  l'avance  etsous  un  modeinràriable;«t  pour  Fésumcren 
peu  de  mots  les  avantages  que  l'on  vous  yaraoAtrâ,:  l'qqeh 
délation  de  Ja  réglée  an  parent  le  plus  procbe  lient  davantage 
aiix  idées  reçues;  2*  qu'il  serait  peut-être  dangereux  d'offrir  la 
spectacle  d'une  régrace  él^tive  à  xAlé  d'une  royauté  hérédiuirf; 
y  que  le  parent  le  plus  rapproché  du  trône  sera  censé  s'être 
Mieux  préparé  à  remplir  les  fonctions  de  la  royauté;  4*  qu'il  sera 
|rius  intéressé  à  ne  pas  la  laisser  dégrader  qu'ancunaulre  membre 
de  la  tamilUi»aitendh  qu'il  sera  plus  près  de  Ia,recueîllir.Je  pense 
donc  que  le  plan  du  cpnuté  peut  être  adopté.  (On  rnivunire.)] 
L'hérédité  fut  décidée.  ■        .  ■ 

La  femmei  leront-eUet  ou  naît  auUtei  de  la  rigpuef' 

[M.  Tbouret.  Ici  s'aère  la  iquestion  sur  l'admissibilité  on  la 
Hoà-adiAissibilitë  des  femmes  à  la  régence.  Je  ne  ferai  pas  long- 
lemps  obstacle  à  ceux  qui  venlrat  soutenir  l'affirmative.  Vous 
avet  décrété  qiie  les  femmes  ne  pouvaient  être,  admises  i  la 
royauté.  Os  dit  que  la  régence  n'est  pas  la  royauté  :  cela  est 
vrai;  nàiîs  c'est  l'exercicede  ses  fonctions  :parcon8éqna]i,  laraî^ 
•on  est'la  même.  Les  usages  aniécédens  ne  sont^pas  des-tiâ^» 
ne  sont  pas  mente  des  préjugés.  H  ftnt  en  revenir  aux  priifc^ 
età  la  rflîsmi  ;  or,  la  raison  et  les  principe^'ecnt  que  les'  femmes 
sotent  exdiies  delà  régence.  (Ou  applaudit.}  .  '• 

jlf,  Clermro-Lôdève.  Je  sais  tri«'tûeii  qii'es  rappttlant  les  té^ 
genoes  d'Anne  d'AuiricJie,  de  Catherine  de  Médicis,  d'Ame  de 
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t  et  lee  rëgenees  accidentelles ,  elles  onl  toutes  ël^  très- 
I,  Je  dois-cepeudaDt  vous  observer  qu'il  no  faut  rien. 
e  de  cet  état  de  cbmes  pour  celui  que  Voos  aves  établi. 
Ces  femmes  s'entooraieot  de  consdllers  mauvais  ou  infidèles. 
qsi  nç  serraient  qu'à  les  tronif»eT^  jk  faire  le  mal.  Mais  n'aurei* 
,  fooa  pas  aussi  des  craintes  lorsqu'une  nation,  m  ptulement, 
ne  dîèlé,  'des  éiat&^ënéraux ,  une  assemblée  nationale....  (U 
s'âlve  de  videns  murmures  dans  la  partie. gauche),  le  'puiê- 
■nt  tMîtamiiqHe,  la  diète  suôdoiqe....  \w&  ce  qne  j'ai  ëntradu 
dire.  Les  bmiunes  |»ésenleat  aussi  des  dân^^rs.  Je  me  transpHte 
à  des  temps  âoïgnés ,  et  Je  disque  st  le  régent  ni  babile  géné- 
nl.iToiM  fera  la  guerre,  il  iiercbera  i  illustrer  son  goaveRie< 
tmaL  Vous  avez  renoncé  i  tonte  espèce  de  conquéu,  maisil 
s'aura  pw  moncé  i  la  gloire.  Si  o^KDdant  l'opinion  de  l'assUH 
Uée  est  formée,  je  k  m'opposepas  i  l'adoptimi  defarticle.  J'ai 
reHdrqné  nue  ou  denx  (Huissioi»  i  là  fin  dapha:  j9  lesfern 
olamcr  loraqae  le  temps  en  sera  venn. 

M.  CmiaOs.  Je  ne  répondrai  au  préopinaDt  que  par  oM  leab 
■ott:  Aueme  des  femmes  qu'il  a  nHBmées  n'ont  été  régeqtes; 
fC  S  est  pndnble  qne  si  fttes  l'eusaent  été ,  ^es  anraient  épargné 
\  la  FraMce  «ne  partie  de  ses  tttan  :  tout  tenait  k  l'io- 
nmimat  d*  B'aT<û^  pas  ^âerinkié  k  qael  indiridu  ^ipar- 
isMit  b  régcBCQ.  Voos  avez  décrété  n^  prindpe  oonserrateôr 
delaKertépaUiqiie,  endécbmnt^  la  régraice  était  bérédi- 
laire.lfais3ctt'à  ce  principedfliix 'exceptions:  la  première  re- 
^de  le  on  eà  le  roi  quitte  le  royaume  :  alors  je  peue  que  le 
rrigat  doit  être  ntunmépar  le  corps-législatif.  L'antre  regarde  ' 
les rrincs  ■tires:  je  cron  qn'ellea  doinat 4tre  appdées  à  la  ré- 
fnoe  knqne  la  roi  voudra  la  lenr  eonférerj  eç  cependant 
racie  qnt  h  knr  trMismettra,  pour  élreexécatri,  devra  ttre 
flvaoïi  par  le  ooips-l^ishttf.  Ce  mode  réunit  les  avant^es  de 
réhctioa  ma»  es  avoir  les  ineonrénieiu  :  A  est  cwifonne  ans 
■t^e»de  Toa  aacétres.  Je  n'ai  point  p(mr  les  anciennes  inatilli- 
lioMUB  respect  aveo^f  mais  il  est  utile  de  leur  donner  cette 
'^iiiiiMLL  qn'iAMtiemKBtde  ta  nùinda temps:  il  est  décent 
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soôs  foosksraf^n&de  né  pas  douta*  .dm  eidÎMiOD  adwM 
«ut  feiutaeaO 
U'êxdiiiioBëes  feaunes  efltdecrelrie. 

SiiMQB.  V  $  lURi. 

Ducûtnon  sur  ta  réndence  des  foncttotautires  pubUcs. 

Le  Jecteiir  doit  se  nipf»«ler  i^ué  cette  tfuestiôa ,  toolevéi!  cd 
MénM  temps  q«e  oetfe  âe  l'ëfliighrtwB ,  fut  reatinfée  jinqu'aprii 
blotaur  la  r^ence.  Mous  ■kmm  liAne'iiKSqBé  dans  )e  aak 
préoédent  qu'eue  fat  d^cidÀi  1«  Sg  Mart.  ' 
.  [M.  Tkourà.  Kd  rèpEenMii  la  âtsousaioi ,  il  me  paraît  ndc» 
ttice.de  létûiËt  l'àrdrelM^rvcni  dans  li  defoièrs  sëwsce.  MtM 
pF^Kotona  douze  article»  qiri  conUenam  diffiJreiB  lAijcis,  qw 
l'on  peut  rédiMr»'&  trol»  prindpuii.  Leadoix^prtBiav  itiidn 

et  Vill  sont  rdatifs  à  la  i-ésideMe  dm  roi  Mprès  dn  eoh»-%*- 
Iwif }  le»  aatre*  oonoeracm  aussi  k  i-MdoKede  l'IiMUtf  fié- 
8oiDplif  de ia couronne. CMBmevoaB  hYOfSz,  loas.«eskriid* 
oe  présenicMt  pas  les  inéliws  quettioBi;  'l'asMtnbléfl  tà^ 
épl^uvë  que  la  fdss  maintllE  des  méthodes  est  d*  braaéUer  iM 
h*  idées  la  mprcbe  de  la  dismstiea.  )1  fMt  dose  lepi'uudN 
Fonlre .  «t  que  l'attemlMe  délibère  d'ibonl  sur  tes  dr^  pr»' 
mlers  articles.  Lffprjacip^'estpasdiKuubleiilett  ceafofint 
même  auK  prseàlmtia  oiidonialiceï  qui  obtigett  !t»  fiMcdo» 
Baites  à  Ja  f^sideMB ,  sans  qiMii  ia  âaiiBe  poUiç  œ  lenit  pH 
rant^.  Voici  i'ai-tiije  I"  : 

Akî.  I".  t  .Les  foaclieoBaires  pitUiassont  iesmd»fMderj 
pendant  tout»  la  dw^dc  lews  fcinotitMS.danlaa  tie«a  ci  Ut  kl 
OMrcest ,  s'ils  B'ea  «oei  dnpeaséspMretnesaptirokivéB*  * 
.  M-  Fowmtt,  t%  «omhieaca -par  hire  m  amalidaqiaai^B» 
(srviflle  qu'on  40  daaneuo^'de  latitude  à  l'cipresMtide  m^ 
lioBwire  public,  je  destand^  ^'ok  nettedafv  FartidA*  t* 
fn^oauùre^  l^lice  qrdimûrÂ  ;  »«i  vwfciivaP'iiaotif  ^'BIl'JM 
d'sppi^cirlKrqi.UwtsiMplBHii^ttoroii  4QfBpfi4Ufr«Bfii 


Min.pvUa  :  m-,  Je  prAeiuEs  <pi<  ce  a'ett  pM  m  AmtkaaBJre 
public  ordinaire. 

M.  Monthner.  h  sui<  persuadé  ^u*!)  ettm  dins  tes  vues  de 
M.  te  ni^Mnaar >  en  propottni  Ma  âécr«  surb  nisidence dn 
fonctionnaires  publics ,  d'en  induire ,  s'il  est  adopté ,  que  le  ixn  , 
^^  a  HHBë  (•^matier  fooolkHUt^reptrblic,  doit  être  uni  à 
.  Jt  dMuaria dobc  qu'il  Kit  dli,  iNapaq  ia»  L'artid* 
,  ttaii  nr  riatkoM  ât  ti*«  :  Aer^anNlntMiitrai  ;R^fidr 
n. 
Jf.Owd.dild'EiprtdKBil.  Ift.dfeiMiide  lit  panrie  |h>in*ma 
secoade  itatiiw  d'ordre  t  ftn^  promi»  dtrb  préMAer  diHs  ta 
séum  de  samedi,  M  J0  M  l'ai  pua  fait. 
Od  demande  l'ordre  du  jour. 

M.  Jfnrtievitfr.  Je  change  mot!  iim«>dement ,  el  je  dMaiide 
t/Êt  la  ttu%  porte':  Bei  fbndt^nmaijhyttfOa  rt/ponKate»  ,tiatt 
ploi  d'ëqaneqcé. 

Ji.  ïkmrtf .  le  ecwçAla  fkiqsWMe  de»  pl-éopinUs.  i'ai  4i^ 
en  ranulage  iê  Itealoiep  dins  Ht  aéma»  d#  sHwdi  i  f  etpèra  le 
Mfe  ondre.  £tf  éétiÊtsM  qi»  tM  foseiipattAins  paMiM  stet 
tom  â  h  résUfliwe ,  o>  Wm.  pU&tdktKt  qM  le  ooasriqtmice 
<ii  priiicip*  est  «pplio^tlê  ah  roi. iis (tudodadODC qtt'on lUcrèle 
■n  dwK  qoi  taç  aoaffre  pas  d«  dlficultés. 
*Jf.  i>MUi;dild'lUpiténi!iiA.D'aprè»Hi»ei(diatli«l>,«0ami» 
je  cq>pew  qae  IVdcle  ne  pi^0e  ries ,.  je  DlnrfM*  pi»  «Dr  feia 
ooiioD  d'ordre. 

A  Jftnuiiuiar.  J«  rôtiie  mon  aaiendcmuft  ,  poorvà  qu'on 
hae  DMOtioD  dad>  leproeis-'wM  4ar.  lu  dadamioii  dk 
liTbonw.  \  ■•;    ' 

L'MMmblée  (Uddi  yi'it  a'f  a  pee  Unih  ddibërer  «ot-  faM» 
te^MdeM.  MmiUoiier. 
L'artlcI«I"MddcrM. 
IL  Iboont  âitlaeuive  de  rartide  IL 
iar.  p.  ft  Lin  omm  m  powmit  Atr»  approuiéM ,  tl  !<■ 
itifiMai  tnr  £ir«  ttsàrdétt  qie  par  1»  eorpi  dont  ft  inK- 
■MÉM.M  pav,tèw«npérieilrt»k'lfeiieiicwanpik  à«« 
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<Mrps ,  00  |«r  ks  direcMm^s  «daùnistraiife  dtns  I«  cas  ipëçifitSs 
par  la  loi,  »       ■ 

C«,  ariide  eM  dëcaf^/ 

M.  Thtmret.  le  vais,  vooa  foire  leOBre  die  l'ulide  111  et  de 
l'article  VUl.       ■     - 

UI. ,L& roi,  premier  fonetùmiiaire  public,  dùt-sToirsa  rési- 
.  denoe  à  pwlëe  de  l'asgenblée  nationale ,  lorsqu'eile  est réonie  ; 
et  iwsqn'eUe  tat  «^rée ,  te  roi  peut  résider  dans  tonte  antre 
partie  du  royaume. 

VIII.  Si  le  roi  ^(Hlait  du  royaume,  etù,  aprèi avoir  élë inrilé 
par  une  proclamation  do  corpsrl^risi^f ,  ji  ^^  r^inût  paa  ee 
France ,  il  sea^t  censé  avoir  abdiqué  la  royauté. 

La  question 

M.  Dmiai.  Ua  question  d'ordre.  J'établis  ma  proposilimi  :  c'est 
que  H.  le.ràpportenr  ne  peut  pas  entamer  un  ïliacouft  qiii-  ten- 
drait à  justifia  ces  articles,  et  l'^seoiblée  ne  doit  pas  l'eniendre. 

M.  fAintrA.  Au  nom  du  comité ,  je  demandela  parde. 

M.  Duval.  Ha  question  d'ordre,  M.  le  pr^ideot. 

M.  CtttoUg.  Se  tAdierai  d'établir  que.  l'assemblée  ne  doit  pas 
détâiéref ,  et  qn^e  dok  r^eter.  p«r  la  question  préalpin  les 
deux  articles  qui  lai  sont  présentés.  Si  elle  décidait  qu'il  y  alieu 
k  délibérer,  je  déclare ,  pour  s'être  pas  toupable  envers  le  roi 
etlaBaiion,i]uejeneprend8pa8'departàladâibération.     * 

Jtf./çfir^tidau.  La  question  d'ordfe  de  H.  d'Esprémeoil 

[Oo  enlQod  plusieurs  voix  illeit  m  démencie.) 

M'  Tbouret.  La  qneition  qae  nous  .allons ,  o»  doit  p^  £tre 
traitée  ici  avec  cet  entboosiasme  de  commande  qui  met  des  dans 
^ctices  à  la  place  de  la  franche  et  simfUe  raison.  Que  vm  e^witi 
wHeat  caldes',  et  notre  médîtaliiHi  imputi^ ,  noas-reccHiiHit- 
trons  bientôt  que  le  problème  dont  on  présaile  la  sotutioaconuM 
si  d^cate  et  si  éiûnease,  n'offre  pas  une  difficulté  réelle. 

Loin  de  noas  le  projet  odieux  d'avilir  la  majesté  du  tràne ,  on 
de  dénaturer  la  royauté,  (Oq  eatead  qudqaes  nwrainres  dans  la 
partie  droite.)  Elle  est  nœ  pûrre  angulaire  de  la  eoastHtttkm , 
et  nnéde»  ^tranties  de  la  libtfté  naiÎMale.  Qui ,  d'enUe  bom  , 
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n£g^  des  finciioas  qti'3  nmplU  ici ,  poaim't  ne  pu  Jtre  fid^ 
an  rd  !  Gettfl  il^âité ,  OotnniaBdëe  par  la  conetitQtiOD  tnâme ,  est 
on  des  articles  da  sernieot  CiTiqae,  jetdn  smnentdetoosles 
fonctioiâiaires  poblics,  descoi^  éloctoraaXi  des  gardes  nttio* 
BBlesetderarmée.  .  . 

■  S'esta!  )»és«ilé' nue  seule  occasion -d'épançber  an  dcbors  ce 
SËBtônent  doot  nos  coears  soDt;r«inp1is ,  sana  que  les  voûtes  de 
cette  enceinte  n'auoit  retenti  de  nos  aoctaiualioiisT'(La  partie 
ginclie  et  toutes  les  tribunes  ap^udissent  à  phuieurs  reprises.) 
Ek  bi«n ,  HeMieurs ,  vous  Stes  encore  ici  èa  que  taôB  n'arez 
jauis  cetsé  d'être ,  et  l'instant  est  arrivé  qn'on  peut  découvrir 
de  qnelCAl^  sont  les  vrais  amis  dd  roi  tH  les  siscèren  parâsans 
dé  h  royaaié  I  (Les.applaodissemeiu  recommencent;) 
.  Ce  n'«8t  point  en  ne  délibérant  pai  sur  le  profet  dedjéeFet 
prapoaë ,  que  whw  proaveriofw  notre  atiacfaesient'à  la  royisté 
et  an  roi  ;  c'est ,  an  contraire ,  en  discntatit  et  dàirâant  en  bons 
Français  etfD  noA  coDScliences,  oe  qae  noos  auron;  reccHura  Atre 
hvërflë.  ' 

L'atililépaUîqneavaiipaniiivotreaifflité.lortde  son  pre> 
BMf  travail,  ex%er  les disposHicHis  que  noos db^  vons  pn^ 
poeer;. elles  étaient  devenoes  d'on  inlâ^  plus  pressant  après  la 
prentièrç  Miaqnei  qui  lesp  avait  été  bite  :  il  est  aujourd'hui  d'an* 
Bécenilé  impériensa  de  les  faire  tribrapber  jje  la  contradiction 
réitérée  qu'dles  é[HtoavEBL'  Antrëmenl  nous  laisserions  en  sus- 
pens ,  c'estF^sUre ,  livrés  à  l'incertitode  des  bpàiibes ,  des  pré- 
jocés^des  querelles  de  parti,  la  nature  de  la  rayante  et  l'état 
nlatif^roi  à  l'égard  de b  nation,  ce  qni  serait  pire  qa'nm 
décisïM  qodcmiqae  ;DOtis  parahrions  renior  et  trahir  les  vérités 
lÏMdaoïeatidM  qui  sont  ks  bases-dn  décret  qni  vous  est  proposé. 
EttroBs  donc ,  en  bcms  ettoyens,  dans  l'examen  de  Jaqùesticn, 
«  appapton»-y  sfaKèrcnuDt  le  d^du'plus  grand  bkapidilic  , 
dDotls  re9ectdiili4neetsa.prâ>qgati4e  légitime  est  ins^inr^iïe. 
Le  conûlé  a  deoK  dMses  A  josiiâer  : 

1*Lesexpre«sitHisdadéaret,c'e8t:4-dire,laqHtfificéti(iB  de 
inver  fonoioiiuire  prirfic,  à  l'égard  du  rm,  et  de  preftuer 


s«p{>Iiiuità  r^°^'defMFit)«vprfcoiBptf;>' le  fondement 4i 
(Uerct  rafaas,  c'est^-diA ,  l'ebKgMidn  du  roi  i  1*  r&idtilM 
duos  le  royauté/ de  iKUuèreipstfil  m  était. sortie  et  qu'invité 
it  rrfinftt  d'7  rentrer,  il  lenrH  c«ué  avoir  abdique  \à  roysau!. 

Pour  juger  si  les  qualificaiions  de  premier  fonotideDalre  pdbfH 
eldepreàiér  strppidaiit  da  roi  doiteulnlMlMer  oiï. dire  retm- 
dMeK,-ily  «'trois  choses  à  examiner  1  «mt-edesTfaie»?  aa» 
diesKilw?  D'oDt-eHes  aoeutt  ÎBcOnyëoient  ?  ^etqne  ^inanfl 
que  soit  la  royauté.  «Ue  eit  véAiaaaat  et  indflUublflnleal  n» 
Awction  pidiliquB.  En  irais  awie  du  roi  )  voiM  oa  qa#  dom  d^ 
vfKU  déttndre  et  consacrer;  car  eafis,  à  elle  nërîte  tout  WN 
oespeelSf  oe  n'eet  tHeefiytiaea*.  qoo  parce  qu'ella  est  la  pins 
haute  fonction  pubiiqaB  doit  u*  bomtne  puiasn  êtti  revêtu.  HèM 
indiquerait-Do  bien  à  quel  amm-  titre  cUe  pourrait  i^ieinr  notre 
VfJMTMioa?  (On tf>plBuiUt.)  Oc  ceqtelârojmrtéMt.uneftiw^ 
tÎM  pri)ltque,  il  suit  qtu  la  qaaiits  de  prMùar  su[^IéaM  eMia 
seule  qui  «envioann  proprement  à  oehif  qui  a  FmpeetanM  de  b 
remplir  immédiaiemciit  après  le  roi.  Prenons  bien  garda  MB  MtTO 
d'héritier  préKmdplif  qn'ou  loi  dDooe  yntgaireoent,;  car  Vlt^é- 
dilësiippgse  et  appelle  ffdée  de  lac  pab'iBimMtiiëi  Lt  royairtrf 
n'est  pas'  trassfiéree  iiërédiiàiceBu^t  dins  ce  Driou  sens  qaTaUe 
est  un  pntrimaine  prive  :  elle  sa  iraKBet  oman  foactioa  p» 
Uiqite;  par  conttni|^tioa  de  la  déiégatioB  primitive ,  et  b  éûégt* 
Ma  snii  l'ordro  ÙrMitaire.  En  c«isécpiwc« ,  avanceF ,  en  pu> 
Lut  de^rhériiier  pnéiomptif,  qu'il  est  le  preiuicr  sopplàtat  «bi 
rtil,  c'oH  ^wnee*  ane  secoAds  vérité  iadiscn^e»^  L'utUilé  4* 
dëdanJr  neueiwnt  ces  deo3L:vérités,  se  démontre  p»-  catte  aeale 
oonskléraniaB,  qds  ridée  di&  prapriM ,  Ib^n'ailB^viau  SB  jaaidrt' 
à.NHodflreyaat^,  introdatt  lé  paradoxe  et  prépare  l'éabliMn- 
mantdn'pbinmr.-alieakf^iett^eles'rois-etlari  peufries  veaoali* 
croire  191e  fàmoriie  to'taf  pa<  eae  énwMiian  de  la  aonvoaîastA 
nationalq^  mai»  toi.hiea  de  fiusîUetpi'tm  lieu  dé  Dk»  et  dl' 
l'épée,  et  qu'on, se  transmeL-palrfaiDnialenent-,  fs  foidi»* 
dadespcàislne  cet  établi.  (Apfriaudissenem  réitérés  dius  te  partie 
gaudub]|liEiiBi  donc  dëracioei^cetteerrear  aDsai.dangaMMepo* 


kitf  qaafrtarlntiatlDMiCmiciqiieJeiMMrqiriécURtean 
lobM&ksiiUcK,  Mcpiip«i^K«tea|.Miibmëprii6«if  lacbMe, 
Kgd  âlfiaiiiMM  prMeo  ad  bttrimir  de  t'famiHiM  M  ta  t^wft 
dafonivers, 

Eh-ob  île  bome  tm  ^im  pmt  crùidpe  ifatm  ééfiaiunH  il 
Nyaut^tdeifiraieMtrMkiaeAtï  •aràqMdfthiiiurep«lr« 
lerc^Kct  qut  lui  art  dâ-?  IId  rot  foBeUoaniitepBUùi  oobud»  m 
nuiicîpal ,  a-t-on  dît  as  jour  ;  on  b^ritier  présompiïdft  in-coÉ» 
NOM ,  derma  tMme  im  wppUiBt  à  rManoblée  mâonfc^iqKl 
aiilisaBaMotl  Eh  bicnIHnKeiirs,lttaoBft*li  ta  otricMorcf,  !•» 
aBporteiMna  et  les  skilUe  ds  l'incienoe  aorgoedéprisiliw  ; 
cbertiboDS  la  vërké  nntèretDeiitt  G'ssraiwi  qne Je,Tait  voM  Un 
m  professios  de  foi:  la  roymté  n'iat  pa»  nnmyBière.  Su* 
diwie  oa  peM  y  croire,  l'aimer  'et  la  rapeetef,  intMe  «n  ta 
eoB|»eiiaiitbîtti  et  «a  Mcbatt  comme  els  t'est  Muetpoomk 
aicorete  faire;  (AppfaodinelMta  à  gfttHfta) 

An'ya  pot  Ui  de  trompvle  politique  on  r«llpetfM^ei|)osé»ft 
perdre  son  crédit  lorsqu'Mi  (ttrttint  i  n'y  voir  que  ce  tjULy  en 
réeU«BMnL  Si  la  Vcoëratioo  qa'dle  tnëHte  pouvait  êtce  compro- 
oUm  ,  ce  netenit  que  par  tes  fïitrx'  amis ,  vëhneurs  imprudeH , 
^i  cherdieiit  k  pavitfr  dans  <»  qa'^lé  est  rééneaient,  et  ne 
iwitoit  la  fôîTB  valoir  et  ropeoier  que  daoa  M  qit'flHe  a'eat  -pu. 
^AfiMiegBtkheafqtlndiL)    - 

Coibbiên  ila  s»  tnw^cM  cein  qui  disent  qu'A  v^  k  pitas  i*i(!tt 
daaac«»|»o«rBOM,  «qu'il  n'ywtrapl»  rien  de  Uiblepiratf 
les  hommes!  Il  De  restera  plus  parmi  nvs  que  ce  quÎMt  jdste 
ettr^t  QntiByebxoai doue «enqaM'voieiit pas ^elerègtie 
d»!l'«b^rïHde  m  lobt  sem  eal  pasaé?  FinAn  {»ilMl«if<», 
Emu««  doctria^  ftuaMkatiwKttii,  ^aeee -propriMa;  fUM 
ttilaM^ tbutctftfuLblIétait p«  à  l'ëpraiw  d& la roMnai derM 
piM«  ft^Kqofl  a  férL  ^>flB  jppiiariiuaBMOi  redetAlalH.) 

ÈiHe:  paru  TMiàU»  «nwr  dell  ro;iM*'qlfo»  fiMlIrtA 
W  tMiHraé  ocsMtDMirfindemem  nrineuv,  «fiil  >>>M  (ht  Mute- 
■îr  rifld  de  ke  ijk^ib'portaltjm?'  ITeo  dUAontpM}  l'tomine  po* 
V^tfm  d» 4a  ciTahyftonwM  qu'il  t»,  8ev«it'«xpeaé''à)Mt&r' 
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luHBtaHS'âa'<Ml|»apn:gri  de  tontea  les.iittfirpc4atiaHiDjiH 
i^eosee  à  VkoMiuihi ,  par  IteqoeUes  l'ignoruKe,  l'adobtioii  et  b 
fprce  onï  «ttM  ta  pureié  or^mlle.  VcaileiMrtRii  anarer  li  sto' 
bilitë  des  rois  ilâ  léte  des- nations  ëdairées?  il  n'y  a  qn'imsetil 
moTCb  :  Ailes  qae  la  |H<ëragative  de  ramorité  roupie  ne  répugne 
pas  ans  priacipiee  imprescriptibleB  de  la  justice  étenidle;  et  qne 
lin n'âwgne  ks  homoKs  libres  et  r^tooiuMa  de  s'y  ffOGinettre. 
(Oo  apfdindit.) 

i'npaméi  l'efiet  que  poanit{Rw)iiire  cette  discussion  si  la 
roi  ea  était  titerài.iti^'daDi  sa  propre  cataset  et 'intéressé  à  né 
ins  se  tromper,  Iw^Ddme,  l'ofànioa  qnll  prendrait  ne  m'a  pai 
pan  doMeuse.  Aprte  awr  «onri  d'abord,  an  z&ler  à  l'enthoa- 
aiasiMç  «t  anx  grândeS'protestati<Hi9  de  son  sujet  sonmisy  chun< 
pioq  si  hardi  de  ses  prérogativa,  il  écoateraît  pem-étre  avec 
nuiiu  d'bilatitéd'atiord,  mais  tqnjoors  avecphud'attentuot 
les  rq>résenatioii8  do  second,  inlerlocatear ,  nurins  aduhtrioes , 
nx^  ranpanles  par  le  81^ ,  mais  beaucoup  plus  senséeSf  pfatâ 
profiiableSf  et  dictées  par  un  «Itadi'ement  plais  vrai,  j^us  éclairé 
pooraa  peiyonne.  A  l'aide  de  qn^ques  réteùtias  biesa  simples^ 
il  aurait  biatAt  résolu  te.  proUème  que  j'ai  [MHé  d'abord ,  savoir 
daqiiri  côté  soit  ses  francs  et  ^scèrte  amis.  (On  apfdandit.)  Le 
roi  ad^  en  lantd'oecasiMs  d'éiHtiuTer  que  ceux  qni,Védiaiiffênl 
si  fort  pour  sou  autorité ,  s'échauffait  beatuonp  {ins  poor  leor. 
profit  que  pour  le  sien'. -(La  partie  gan^  etlopies  les  tribunes 
applandiasent'  :  on  entend  quelques  applandîssénuos'dans  k  par-  ■ 
tiedroita.)  « 

Lefbnddn  décret  n'est  pas  pins  difficile  i défendre  qne  le< 
qudiflditiODSqaejevieDSdejnBtifier.  DisiingnoosIeBdifi|iâwtes 
parties  par  k  première  :1e  roi  doit  résider  dans  ta  royaume,  et 
cette  réiidaaee  Aàt  étra  à  portéedu  oorpM^Rislatîf ,  ]orsqB*il 
sera  rasHBiUé;  Le  coBitëï  «tendu  par4  que  le  roi  s^oonie- 
laU  à  iiMJ(ttniée  de  distance  ati[^da  lien  où  le  oorp»4égis- 
lattf  tiendra  BB  session.  lenén'étendnù'paspoarprdnTerqaela' 
KM,  eoaune premier feBctiomiairepabIic,,«(t  oUigé  à  la  réai* 
dewa,  sans  laquelle  il  ne  pourrait  pas  remplir  lea  Iboatiau  aitri- 
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feiémAlBivyMlékDad^ainsiaiDMat  radonna  éttxMnaé 
eetia  àbiiptàm,  puaqué  le  gM^Mnent,  Artli  pv  la  consth 
MM»  qB'ii  a  acnptée  i  rend  n  rétidcnice  [ritas  que  jamais  nëcca- 
«ire.  L'ofatfguJoa  exJslttitiiidHbiliiÉiifliBéDt;  on  tiepMt  pas  tller 
jnqa'i prteadre  que ]a cwaiiuition n'a  pas  paiipôacr  cede- 
ittîr  aargLilSce  devoir  n'A^t  pas  FAfah  es  M.ît  m  KMit 
m  M!>e  dbiigMioa  poUtiqtie  ;f«Wga<ei  et  Iw  wm»  poarraiwt  eo«- 
ttilfetiHiaeltemaat  flcasparteriéiu-  riodasce  Ikh«  d«  royanM; 
«■r„.niniit  r&iliole  Y  deladédnwJMïdes  ikwu,  tottceqaî 
«'ettpssdâfeadDpvJiloiae'peotpMAlre'anpâc^^  .    - 

QDa&h.uMpreiBière«tqeâkia,«ndinatqiieTctiligtnira  éè 
rMdeaee  -daR»'Ie  Formae  meuraicile'  roi  dan  l'impoesib&ît^ 
tfeaaortir  jamais ,  loit'  pour  des  wyages,  loit  poer  le  com- 
■MdenMqt  de  j'annde.  Je  réponds  qiie4eprDj<«(led<Scretiie. 
pr^nge  absolameiit  rien  sur  Cette  qnestioo  ;  maia  nous  propo- 
>OiH  âne  cfaose  qai  nons  parafa  indubitable  daas  tons  les  jx$, 
dans  tontes  \e»  hypothèses  ^  c'est  que  ù  lé  roi  àait  sorti  du 
royaume,  toit. qgâ  les  motifs  de  sa  sortie ^eusseqt.  été  cominnni' 
qiiës.au  corps^^gislalif  .et>  coacert^-avec  Jtii,  soit  (JU'ib  ne 
Ceosent  pas -été,  si  le  corps-légisialif  jugeait  qoç  sa  réiideiKe  et 
sa  présence  da^- 1&  ro^^ailiBe  linportikBseiit  au'salut  public,  il 
amait  le  droit  de  l'inviter  par  uae  procIamatÛMi  à  rentrer  en 
ftaaixi.  "  ■-'.•' 

ôa  a  préteodi;  que  l'asséDd^lée^natiDDale  s'avait  paS'  le  droit 
d'imposé  an  roi  la  cba^e  nmivêlle  de  la  résidence,  p^rce  qu'il 
W.itaM'pMd'«Ue,sa«Qaro[uie,dMtriiéréâitééuU|prè»isteiita. 
Sce  nomvmam  étui  vii,  aucune  wuioa  ne  pooinit  rien 
■ôdifier  ni  rectiEcr  cUt»8im(j«iTemfiiBwti  cM-ttiHecoi»» 
'tieBa*tionaieln>aferaittoaiDtn4cB'droilBiét  dn  ua^iAàUit 
iBBt  «Ue.  ;  ■  .  • 

hunH  ne  tient  pi»,  nns  dtoote;  sa  coaroniie  del'awe^ri>lëe  na* 
gBnlâ'acuutte^  taaisil  la  tieot  de  ta  itatkHl,  qiw  ('«aKUMte 
nti(MdenpréHnHdiaiiKmiii»t.Ler«iD'a^ 
d»neoimatUttoeQe«ueiBb)éa  GOannacoDAitoalt»,"!!^!  ti 
Atefr  qa'il  tknt  la  oeoNue  db  peuple  frasçai»,  «n  «ooiiWM  V 


nâiw»  fomw  <iv!w  mwaciu  (fai  pcvnier.pfBta  hk  «mmms 
.|ièi«a.ctle,|Hei|ûwru;^'iUid«ites».awteiii*l«)«d^ 

^Mtoa^was.t'j  troufank;  4I«  «tleUeunt  mAxiàùraTt'Je 
«MOU  4«nHUe ,  9i;«>aiie  tQpnv,lAfi»'oqiiMa«u  ftMMafr 

son  bonheur,  ^paflit  deti «ay^WttiWfeàmpMteriytMf .  Ofv 
n»otr  «t  MEikftJa  ooiutitiiliofi ,  Q'etlnaaiH^.m.t»aSxaât  ce 
^  Ht  boo',  «spljquer  eiéohircir  o»  qù  |»ii«iU  toc  rmié 
àonMiat,  tut^plcbr  ài  ce^i  éUit<<Mia,Bi}dififlrleaaaaiGués 
baM»|XHir  \m.  acwiiwjleg  t  majoi  rlmicfligeM  par  la  miwli 
lâ.fQfiverBeD)ei)t£U.am«li«iié.     -  -    -  ., 

Il  est  donc  dëmontrë  jusqu'ici  ^e  l'iissemblee  national^  peut 
et  doit  d^ctar^  àeu\  choïes:'  là  première,  que  le  roi.  Comme 
premier' ronctlonn'aîre  public,  est  obligé  &  rt^i^èr  ' daiis- le 
foyaumè;  'la  setoode,  que  s'il  sbrraft  dd  royaume',  1^  oo'rpfrlt^ 
gislatîf  pourra;  lorsqu'il  le  jugera  néoèssdirË,  ■rînvttèr ,  'par 
Unfe  proClamatioo ,  àreniref  en  France.  Ç'il'li'y'ayaîtquè'ces 
deux  disposItloQs  dans  le  décret ,  il  est  évident  qu'il  «uraît  d^ 
obtenu  rasseâtiioeut  uiunime;  car  il^D'anraitpaslaissé^nnj^ul 
prétexte  pfauBible  à  l'opposition.  .   . 

IMtanMnc^wit^  rMtluce>'^s  hMytM»  IfU-nOiott^ei  M 
fliu  ^ ,  ^fUKto  «B  ifHèai»  omemu^iA^li  \ti  cotnmeuommÊt 
da 'nos^tifnDKv'  a'auartBBitoBfwiiV'ad'iioiik'dB  mï  raaniwA 
une  occasion  naturdle  de  djscorde,  cberchoiti  échattlFtOrlei 

Nfilfri^  QMnat?  fi  li  fioatiittitifn  païAaiit  -Atrç  «wcaBi^  deJi 
r»|Mtid»  «  nuaiBbaDtidws.l«an^écidMioiia 
HMHtt^t  lOHMtMariMûimti^  fiNMbttyëaB  &  cette  des  KMinÉ 
tfM»fi;ttlifitt,  ^H-OB  dé«mit:  dg  ipin  d» HonaturAi  ti>te«v 
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fr4dHMla«Mn'r«x4iitiM.  (On  «(^aBditdlwtapM^giuiBbe.) 
VoTÛisdooc,  waBÙnoiwu  tsiouatioadim*^tfpQÊiàta.àaàé- 
crM  a'flW^s  juste  eoell»ioè«ae,»tften'«tpMfig<W*iiMi>i* 
i^ccMÛrewisiiintiâiiJe.UMDàiJtMioB.ct  àt^&mU,  «tri 
elle  a-«t»  iiwoiivfSniQ>««HwpjHn'.)ew|iMrs  l'cKMhatMHivt  IsiUi- 
Ere  prÔToquent  si  ridiculeffleat  t'borrear  d»  t/om  lu  bms  fin» 
fab.  I^le  porte,  cette  ^ispositioo  ;  <)&(!•  aile  roi,  inM par  la 
procLvD^tiofl  4a  (iorp«J«fpiUlif ,  rcAniit  de  reotm  es  France, 
fl  senU  cceoé  avoir  abdiqp^  Il  foyaiilé.  Cette  diapsotioB'  n'a 
tieaqaibleK&fajtHttooiffiir  si  la  rëapdesce  «Hua  devoir,  f»< 
bGgMÎDo  de  reotpiir  im:  àvroic»-,.  qdi  sera  coattactée  at  jsnfp 
.  ptrleKM.enre«e«iatlac<Mrî»aM,*rau>iecDBditioi|inécCBuipe, 
use  condîtioa  conuitutiooiieilfl  enfin  ,  ww  laquelle  Jaroyautri  m 
wnrit  pas.d^ëgufe,  Ilest  âata^I^prùcâpes  ri^reux  de  laphn 
iffiB)uabIejiutjce,  que  l'iat^ntioa  dé  tq' remuer  à  l'aecomplùaB- 
a«it  de  la  «mdiiion ,  «t  le  lait  ^d'to  xefa»  dasUné ,  -  «oient  pris  «t 
Uiités  comme  TniemioB  d^baadoDRfr  la  fonetion  oiéue.  Cel^ 
cstparEùU«ieDt.^uiiabWà  l'égard  de  l'iediTidu  rot,  qui  a  M- 
avenî-par  la  Iqi,  et  q»i.pr(Hio9Qe  epiuite  «ur  kù-nitaie  par  bn 
ace  libre  de  sa  volonté.  Cette'  disposiiii^i  Mt  enoore  jnale  daaa 
188  priflic^es  lëgialaj^ ,-  oomtae  wçyeo  de  domer  un  effet  b  la 
Im  ,  M  d'cmpaçher  qu'elle  pe  reste  illuKdre.  Cett»  kà  ne .  peut 
Kre  portée.  qu'aSo  qwe  I^toÎ  «oit  tenu  tig  l'ex^ter. 

Uais  a'U  n'y  avait  niucuBe. punition  dans  le  ^éaei  de  k 
FétidenGe.ilfejiait  uapirSaii,  il  ne  sérail  pas  uq  décMt,  il  m 
réduirait  aux. sint^ea* tenues  d'«tl  vwaoud'on  conseil impùi- 
sanl.  Ainsi  la  retcaadwnent.des  derHiers  noisdu  diécvMvMi-. 
drait  autant  que  ]»  :  radi^ijoa  du  décret  «otiar  ou'  â«  H  qncMioa 
préalable  (jiw  vous  auriez  admise  sur  ia  pn^atttM-  ' 

Icru  découvrqat lea i^otifa  sBVfltsde cetteoppOBîiion  qui  l'oo- 
ciq>e  benoDiQt  pliMdeeeqa'eUenedilpaarqaedeoequ'elleex- 
prive  avec  ânt  de  cbaJear.  Voiia  ne  doutes  ^  que  >a  graaâ»4€>. 
bire  est  le  renvers^neav  àe  la  coiistitutioa.  {La.pviie  gUKàe 
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M.  TiMiret.  Gmk  qui  sbot  encore  asset  malhAorebl'  pour 
«ourcr  daas  rfJtisdrdîlé  mënwde  leors  espânDccsidans  lad^ 
niKn  fa  phis  incurablâ  »  les  moyens  de  revenir  ani  drdres,  aux 
-àth,  aux  parieigàen»,  à  tontes  les  tyrsoiiies  qut  s'exercent  aâ 
nùn  d'nti  roi,  qasnd  il  est  assez  peu  jaloux  de  sa  gloire  et'de 
an  iBiMl8|Kiur  le  souffrit.   - 

Jf.  Giua(te.  C'est  pitoyaUe.- 

Mv  Ihtunt.  Cetix-4i  spécuteut  saas  cesse  sur  toOft  les  érëoe- 
mens.  Gomme  ils  trouvent  poaûbte  ce  qui  est  impratlcatde^  il 
■eiantpss  a'ét(»uier  qu'ils  espëreat'aus»  que  des  eirconsiaoces 
qu'an  Jbog  afenir  rtaidrait  .seul  probatdes,  pourraient  se  rëali- 
sw.-EDB'oiq>osa'al'i-ce.quela  loi  de  la  résidence  soitpotléé,  ih 
TCuIentdonc  qné^ déserteur deson  poste,  un  roi  sacrifie  le  soin 
dn  gbivetnemrat  àdesfuitusies,  onque/sll  est  ennemi  de  1$ 
nation,  il  aille  n%Oàeranprès'des  despotes  les  moyens  de  l'as- 
servir; ib  teuLelit  aliaû  sans  dosie  qne  rhéritler  présomptif 
puisse  aller,  à  cAâgeoiil'esiM-itet  lecaractèresefortnentpour 
loate  la  vie ,  dez  les  dettes  !bire  l'apiventissage  de  cette  mo- 
rale perverse  qui  prépare  r»siqëti8senient'despeni^,et.faire 
aussi  son  cours  d'iodvisme.  * 

CépaidaDt,  à  entendre  nos  advHsaires,  cette  disposition  ren* 
ferme  nn  td  excis  de félonie,  que  c'est' d^  un  orime  de  haute 
trahison  qne  de  l'avoir  pl^seniifé.  Sdoo  eux  eSo  viole  l'hérédité 
dnlr4ne;ce  n'estU  qu'un' sophi^ne.  Qu'ya-t-il  antre  diose 
dans  le  principe  de  l'bërédité,  si  ce  n'est  que  la  royauté  n'est 
pas  élective?  Ain» ,  pourvu  qu'à  la  vacancfrdu  trÀne,  on  n'élise 
pas  un  roi,  tant  qu'il  restera  an  rejeton  m&Ie  de  la  Runillé  ré-' 
gnante,  la  loi  de  l'hérédité  est  rempCe.  Le  principe  n'a  aucune 
autre  appITcaUon.  C'est,  disait  encore  nos  adv^saires,  déclarer 
le  roi  punissaMe et  nos  inviolable.  {teina.rquMB  qne  ledécrat, 
'ainsi  qui!  est  présenté,  n'offre  pcânt  cette  idée;  Ubrticle  n'ex- 
prisie  qne  l'effet  1^1  attaché  àla  volonté  du  roi  ;  il  s'était  engagé 
à  gouverna  siiivant  la  Constitution  ;  il  [véfère  la  faculté  d'aller 
séjourner  hors  du  royaume  i  il  le  peut;  mais  comme  la  nation  ne. 
peut  rester' attacha  an  roi  lorsqu'il  s'en  sépare^  la  succession 
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ta  trtoe  est  ouverte.  Cf:  n'est  pas  là  l'effet  d'uM  Iqi  pdml*. 
oais  d'une  loi  dvile,  c'ea44lire  de  ta  raison  écrite  anrhr^ 
IntîoB  des  engagement.  Qu'y  a-MI  d:in'«3pectueax  à  préMdra 
qne  les  rois  doivent  teDÏr.leura  «tgagemens?  Est-ce  encore  pour- 
angmaner  leur  inajest^.  qu'on  veut  leur  donper  le  privîMge  île 
fuanr  leurs  prraaesses?  Pour  oonserrer  les  rois,  il  &ul  ijn'ils 
Be  puissent  pas  être  infidèles;  ce  n'est  pas  là  l'audace  de  L'esDrk 
de  parti  qui  reverse ,  c'est  le  courage  du  zèle  qui  rectifie.  (Ob 
applaudit.)  On  a  dit  encore  que  ce  cas  ne  devait  pas  être  prèni; 
que  l'insurrection  alors  légitime  n'avait  pas  besoin  d'être  auK^ 
risée  par  la  loi.  Mais  pourquoi  ne  pas  £iire  une  loi  sage  ,^ï  pi^ 
nenne  ces  insurrectionsî  Entre  ces  deux  partis.  Je  en»  qve 
rassemblée  ne  restera  pas  iocertaine.  L'ioriolabîlité  n'est  ac- 
cordée qu'à  celui  qui  règne  constitutionndleoieqt';  il  so^lirop 
lBq>te  de  dire  qu'iju  rei  pourrait  tourner  contre  la  natioa 
use  force  armée  sans  perdre  soncaractèra  d'inviolabilité.  C'est 
cependant  là  le  Uessiç  qu'attendent  nos  adversaires  ;  dés^diiiKH»- 
les  encore  de  leur  chimère.  On  a  dit  enfin  qu'il  aufiirait,  apr^ 
avoir  îniimîdé  le  roi ,  de  le  faire  sortir  du  royaume  pour  légîUnMr 
son  détrtoement.  Je  reponds  par  la  distinction  aaiivaule  :  .du  les 
bctieiix  seront  aiqirouvés  et  soijitaiiu  par  la  force  publique,  on 
Us  seront  désavoués  par  la  nation.  Au  premier  cas ,  le  nn  serait 
dëirteé  parla  nation;  au  sectHid,  le  roi  r^idra  compte  des  nK»- 
lifr  de  ia  foite,  et  ne  serait  pas  dans  le  ou  de  l'abdicstioB  pré- 
MiQée.  Avant  de  finir,  permettez-moi  quelques  réflexions  Miles 
pour  achever  de  venger  le&  principes  du  comité  de  l'attaque  c*- 
lomnieiise  qu'ils  ont.  éprouvée.  On  a  dit  i  ceu^  tribune,  et  j'^ 
In  depuis  imprimé  :  <  De  quel  droit  le  comité  de  congtitmioii  s« 
pennet-il  de  venir  redreraer  tous  les  usages,  toutes  lis!idées, 
tous  les  principes  qui,  depuis  tant  de  siècles,  ont  gouvové  ta 
Mion?  *  Je  réponds  :  du  dtmt  qui  appartirat  i  des  hommes. 
EbreSr  honorés  de  la  confiance  d'une  grande  assemblée  pour  ta 
pr^iuation  de  sas  Ims*  et  j'ajoute  pour  la  stabitilii  do.  trtae. 
La  principes  qui  ont  trop  long'tanpa  tyrannie  la  Fruica  mt 
nmiiiililiiiiwi  ils  pu  il  cemt  âe  nos  adversaires?  ne  senitoe  pM 
t.  IX.  14 

L,      _      i;.^.OOg[C 


igM.lM«qWl'aiiT(»dnMaoBBrënBtr  «Momeni  «ymlnte  de 
BMrtlW  pontiquef  Client  les  noMes  qoi  tes  soateoaient,  Ht 
tMtet  inénméBiàéanmer  nue  lutMàté  «julli  eterça)«itt  eit 
«BlMwïfllilettrfirDRtîtféultledersëqnl.i  U  cërétnoAle  dM 
Mm  de  BM  rois,  w  fliiMft  jttKf  le  mtiiitielt  de  «es  pti^fiUffa, 

MMmm  MiMM,  et  qot,  tt  dé^Mot  leftuteot- du  despotfsne, 
Ift  dMtl  hiHMiiMpaf  les  letttvs  de  cachet  qall  avait  d  ladlemeiR 
ft  it  wkpositmii 

ir.  Fititmtt.  J^  ht  «e  passage  ce  maiiti  dans  Marat. 

ir.  nuara.  C'étaient  0dQd  I«parlemeDs.  ttt  s'ëlève  des  miir- 
Mret  dMis  b  (»nifl  droite.} 

M,  Ùtaml  (drt  d^pi^moaH).  Pakl  ced  me  regarde. 
' .  M.  fkaunt.  Cétatedt  «tfta  les  parlemens  qui  ne  corrteaiaîent 
^  M  roi  son  sutorité  qtKAd  il  Toubit  ]eur  es  fati^  part ,  et  qai 
IdtMUÉieiH  eomplahatttinetrt  ce  brocard  t  SiteuiU  mi/riuéia 
tt  M>  peervR  qse  Ii  loi  fdt  ï  leur  gré.  Certàlnemeat  ce  n'eu  pas 
tff  OM  ungc»  que  roD  pouvait  «tendre  des  principes  purs  sur 
iHdnrilsde  ItMdoD,  sur  les  oMigstions  politiques  dt»  rols; 
iaVs!  4tt  là  qu'étaient  dfoonlëes  tones  les  erreurs  ;  ce  sont  encore 
<ias  «emewees  qui  u'aueHdent  qne  U  saison  AmtrâUe  ^nr  si 
iàviufpet  :  il  ftiut  lés  dtMffer.  Le  rof  n'a  besoin  d'être  qàe  ce 
qHll  «I M  effet  pnr  mériter  lé  respect  et  robtentr.  Le  peuple 
ki  «  mofrië  sa  coaBaftce  el  loi  a  dél^gaê  ses  droits  pour  teiHer 
à f caéeuien  de  k  loi,  et  peor garantir  Tempire  des  attaque»  Al 
éAan.  Le  conM  persitte  dans  sm  projetde  décret  [war  l'faov 
mm*  descfiriDeipes ,  te  pUfedJomenient  de  la  «nstilntîoA  et 
pOMrniuépMdiiroî. 
**t.^SBâafctte  appltBdit>  phrieors  reprises,  et  ordotinerini- 


IL  Cuirfli.  Emjore  plna  enaeni  des  déelamaiioiis  qae  le  précH 
pioMl»  enoarv  moibs  qae  faii  désirenx  des  apptmdineifieBS, 
j'éifiierflitoM«IeiperMinBK(éls;jetAclieraideae  [nsatrAioer 
■MOpttkmeataBMilIaMdel^eBprildeparti;  Je  lie  sbndèrsf 
pM  |»lK(«tiDM,  ie  tes  ersirai  pores.  Aprii  amir  montré  tes 
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iwwëniMM  M  Ih  dwgcn  d«  diipaiiiSMs  que  tcUw  onrifé 
ww  prapOMt  je  tnrMvcni  qu'elles  sont  ûntilH.  J'wtre  m  Wh 
lièvk  Ces  ApoaHHM*  peuvent  pantirc  imaOu  dàM  de»  iMtfi 
«MlioaifeB,  «  dangemiM*  dans  da  ùmpt  é'cngt;  dan  émi 
letuoiWfllH  MTOfit  TédIemsM  dntraaivn  dû  dcsit  dt  n^ 
pendra  ht  Mb,  aenrié  m  nivpsr  In  co&MitaiiMu  EHe»  âaùt 
fawtiLl  JWM 4e8 iwip»  onlhiairest  m  efFet ,' lootei  les  OMnv- 
Wnoei' Jiienii  inent  ilon  le  r^-^  w  rapprocker  le  plus  patiiUe 
4t  cM7)»«gîiiBiift  Elfei  MTOM  dwgcrtaeM  dans  des  mmft 
d'orage^  esr  «i  urw  {Htkm  doniosit  rasiemUéft  mùam^  jn 
^eMaail  parUf,'"''  f (Ap^it  de  pini  w  feurAc  dela»itt««<i 
iSfgeraiileoorpi'l^MiF.il  est  éndeM  qoe  le  roi  *>nat  ev- 
dbic,  ipic  n  vdDnié'serâU  aBUs,  nMaoïieadtràofre,  at^'îl 
■epoOtrast  user  <bi  droit  île  tuaptsaioa  qns  la  leî  W  acfMdji; 
or,  l'esprit  de  cette  loi-a'<st  poiM  éqafoqBe.  la  .otelildriw « 
«aala  ^M  le  idMUDlineiit  qii  Ufwt  M*  «am  Je  i«i  ci  l»i!(»ps- 
tf|iAtif  AlportéMjiiiperiBeatdupflVpleiravgM»,  c(iim««i 
dMUà MfaH  dv  pciipl*d'««  fil*.  Vois  tvec,  ta «onét^tmitt 
^oaié»  ni  ie  drak  dpMMpcodra  bli»|Nadiat  ies»lë|pl)»- 
ttiit.  Il  en  Mdeat  tqiin  M  M  iMOt  d«  qaMrt^iHK  le  peuple  M«- 
i«e  te  adiiea  r^tréseettes,  é'fi  ies  elwee  d'e»pni|vr  b 
dtae-MloaU,  ï  eai  évid«il.  di»^,  ^qie  mu  ajr«E  «sqné  W(» 
veniez  avoir  :  t' opinion  du  peaplë  emier,  «C  mb  J'«pi8i«l  4n 
fMt>Ie  delà  capitale;  Si  vous  cadB«s  «ue  le  pw  raw  ^rta  du 
eMpsiJ<gi<tatf,  itiuni  doniaé  par  ■i'awwnhU^n  naiiowJtt  <t  par 
lipeapled'i«c  viHerdoacJlae  le  hn  pas  par  ]»,v^mlà  Si 
|ai^  entier  ;4vevo*'«praH«iB>eBtk«  urtàéça.  i»  mi» 
dnc  .^ne  iM^poHtiDiM  propoete  boM  dertruMirM  dn  -didt 
«■DrééMnaipv  lftcenHiuiti<)a,''de  aispendw  ialaO  je  mi* 
dsacqa'diaat  îouliles  «*  dangereuses^  alies  doivept  4M  Mp- 
frinéM.  •£»  «oas^iHDGB  j'iATaq»  cealre  eltet  la  qmlim 


Jie  pHM  il  m  otifet  phM  iaverlMH.  Le  canittf  W>1 4«*  «i  ■>« 
|iM«xt4e  layMne-et  ffefoMd'y.wnMT,  jl.asntcfpeé  (ivoir  ab- 
>««ié  hro9Miâ.J«.B'«uwMnH  pu  d:al»rd  ^yenuM*"*^ 
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avee  une  coupable  indnstrie-de  MmbhAleahypeAStu,  on  peut 
trourer  od  cas  lëgitime  oii  le  peuple  puîùe  dëtrdoer  son  tM^ 
table  soitTéraîD.  Cette  question  était  enveloppée  d'un  voile  r«- 
li^BX  :  ceas-U  Bont  coupables  qui  ont  déchiré  «  voile.  I|  cat 
démontré  qu'il  n'est  pas  nécessaire  qa'nse  ici  ait  prononcé  la 
dichÀiiice  du  Xfifae.  Dans  la  oirciHittance  qu'on  ose  prévoir,  b 
folanlé  sapréne  de  la  nation  prononcerait  plus  sûrement  que  la 
loi;  Cette  prévoyance  est  tine  espèce  de  délit.  (It  s'âève  des 
nnraidres.)  Et  comment  se  pournûuil  que  -tt  lé  vœu  ,dtt  tout 
goBveroement  est  d'astnw*  la  tranqniltiié  et  le  boabenr  du 
penplfi ,  il  ne  fAt  pas  coupable  de  discuter  ces  questions  qti  «p- 
prennest  an  pesple  i  mépriser  l'aUiortté  Boprâme  (il  s'élève  des 
murmures),  qui  ap]fl«nn«it  au- peuplé  qtlaï  est  le  cas  précis  ob 
QdOrt  désobéir  à  son  Souverain.  (Plusieurs  voit  de  la  partie 

:gmétie:  Le  peuple  n'a  poÊiUtomenin.) 

C'est- i  ces  spéculations  lémëniires,  c'est  aux  maximei  trop 

'flonvent  soutenues  dans  celle  asiemUée  que  vous  devez  la  ten- 
dimcB  i  ^insurrection,  l'anardiieà  laquelle  le  royaume  est  livré 
(il  s'étèra  des  murmures);  que  vous' devez  une  partjedes  crimes 

'  qui  ont  souitië  la  révolution.  Vous  recueille  les  fmits  irto«mers 
deicette  îodiscrëtecondnîte.Ume  reste  maintenaatà  prouverque 
.vous  n'avez  pas  le  droit  de-  prévoir  le  cas  où  le  roi  pourrait  être 
privé  de  la  coui^nne. 

"'L'bérédité'du'trdne  aéiéfondée  par  le  peuple  français.  Je  ne 
pense  pas  quele'roi  tienne  sa  coaronne  de  Dieu  et  de  son  épéo; 
je  n'admets  point  ces  contes  ridicules;  il  la'tîent  du  vœu  da 

'  peuplé.  Hais  il  y  abnit  cents  ans  que  le  peiiple  françaisa  dë- 
légué'i  ta  famille  royale  son  droit  au  trtoe.  Tous  aves  refa 
Tordre  de  reconnaître  ce  droit  :  vons  avez  obéi  1  une  autorité 
sspérieiire  à  vous  ;  vous  auriez  été  irattres  k  la  Dation  si  vous 
aviet  faésitë  dans  votre  obéissance.  Il  suit  de  M  que  vous  n'avez 
pas  droit  d'apposer  une  conditioii  t  un  acte  qui  est  au^essos  de 
votre  puissance,  àun  bîenbitqirivoDsapréGédés,  et  qui  n'est 
que  l'eiécution  d'un  ordre  qui  vons  a  été  donné  par  une  autorité 
'à  laquelle  vous  ne  pouvez  ni  ne  devez  résister.  Vous  ne  pouvet 
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VBBeoMdilion  à  l'héràlité  dutrôM.  Je  dë&eque 
qadqs'HD  dise  lé  coniraire.  ^ooTetox  monnnres.)  Poor  èaibSr 
en  prinapes  eur  lesqu^  sont  fondées  -les  '  propositions  qui  tous 
•ont  faut,  il  faudrait  quitter  la  uiaFCbe  iDceftaioe  qu'a  souvent 
laiH  rassemblée,  en  préseotant  des  cooséquences  sans  osor 
arooer  les  principes.  Osez  déclarer  que  vous  aviez  le  droit  de 
cfeasger  le  gonveniement  fonçais,  il  ne  faut  pas  pour  aie  ré- 
pawire  coaltwire  la  Baiion  a.  ses  reprâtentaiis.  Si  le  cas  arriiah 
oh  le  people  vonUt  que  le  gouveraetnent  fût  interverti  et  le  roi 
détrAné,  il  likadraitqaa  ce  vomfUt  exprimé  par  le  peuple  d'une 
■aniire  imauime;  il  faudrait  poor  que  ses  représentans  en  fm- 
lem  l'organe,  qu'Us  en  eussent  reçu  l'ordre  formel.  Quand  le 
roi  entrerait  en  France,  quand  il  attaquerait  l'assemblée  natkb 
■aie,  vous  n'aoriez  pas  le  droit  de  le  déclarer  Jageable.  (Une 
grande  partie  de  l'assemblée  murmure.) 

M.  Cfmrta  Lanteik.  Je  demande  que  la  question  sôit  jugée 
ans  déscmpareri  on  diva^^wur  nous  faireperdre  notre  temps; 
(Beaucoup  dé  membres  demandent  à  aRer  aux  voix.)' 

Jf.  Ciualii.  Je  dois  (oniinuer  mon  opinion, 

M.  Priair.  Il  est  important  de  déjouer  le  projet  formé  dé  re- 
larder nos  travaux.'  Je  demande  qu'on  mette  aux  voix  la.motioB 
dell.LdnMth. 

Jf .  Caxath.  Je  ne  crois  pas  que  la  liante  feveur  de  HU.  Prieor 
elLaiiKtli  pirisse  les  aatoriser  à  interrompre  un  ofHnant  Je  dit 
que  vous  devries  écrire  i  \-0B  commetlaus  poor  leur  demander 
des  ordres  ùd  hoe^  Les  maximes  qu'on  vous  a  débitées  pour 
aonteor  l'avis  du  comité,  sont  celles  par  lesquelles' vous  anriet 
mis  ti  jogement  Heori  IV,  le  plus'graod,  parce  qu'il  était  le 
■ciHear  des  rois.  Ces  maximes  sont  celles  de  Cromwell',  et  cemi 
qui  les  professent  ne  se  doutent  pas  qa'its  sont  les  panégyriste* 
i*  l^ne  grand  crime  qui  ait  été  commis.  (Ils'élève  de  violens  et 
longs  murmures.)  Il  est  donc  démontré  (on  rit),  oui,  il  eStdé> 
moairé  que  sans,  l'ordre  du  peuple  les  représenbos  ne  peuvent 
dnnger  la  ligne  de  Thérédilé.  .      * 

Je  vais  passer  aux  objectionS'de  M.  TbAuret  :  il  n  dit  que  l'bé- 
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redite  B'ttt  pont  ■tiequée,  Jiue  leroiM  jtgeddo  owwlwie, 
olproMnMsur  Igi-méme.  L«tspliisi««  nt  lise  k.détnrire.  Si 
le  oerfMrMRittatif  rappelle  Je^ui  ptr  une  prodiunuialti  le  roi 
nipoodra.  Eb  bien  I  qud  »em  le  juge  «nire  raHemblée  tmtioaij» 
et  le  nù?  L'auemblëe  nalifwalè  proooncera-t-cUe  le  j«sqniaa(? 
Le  poinoir  exécuiif  serait  alors  jugé  par  le  ixiFpfii4^ttlMif. 
G'wi  It  ebos^e  la  plus  contraire  k  la  conBtiUitioo ,  la  plus  eppfwde 
iltri^paraiion  des  pouvoirs  ;  le  pouvoir  eiccoUfuaefoiiedepefr 
daot»  la  liberté  eu  diitruils.'Ld  peuple  a  le  inalbeiir  da^a  poit- 
nùr  exercer  «a  puîssance  :  forc^  de  la  déUcuer,  il  a  dû  lialanoar 
les  pouvoîrs.qu'il  coofie.  Au  milieu  d'eui  il  ligM,  il  eai  ju^e*  il 
eat  UHvcraiD.  (Oa  applaadîl.J  Uais  si  I'ud  des  pouvoirs  att 
aDéaoïi,  le  peuple  est  esclave,  il  o'est  plus  rieo.  Aioù  toutes  ka 
fois  que  vous  donaerea  de  l'ascendant  à  un  des  pouvoirs  sor 
l'anire ,  vous  serez  traîtres  envers  ce  peuple  dont  ou  parle  taot, 
tt  qpi'alors  vous  asservirez.  (Oa  applaudit.]  U.  Tbouret  a  dit 
que  sans  feiaecoercittve,  la  loi  sew^oulle;  vQilii  un  des  plus 
mauvais  raisoanemens  possibles  en^RniiiIstratian.  Le  roi  o'ast 
pis  responsable  ;  les  ministres  le  sooi.  £h  lùçn  !  si  vous  décratex 
que  leroipeut  sortir  du  nsyaume»  et  qu'ils  sorte,  les  luiaislres 
on  rvpoodront.  (Ou  rit,  od  murmuie,  ou  rît.)  lU  eu  réponUivol 
sur  leur  léte.  Ce  moyen  ea  moins  coercitif ,  mais  il  est  le  seiit 
i|He  voua  puissiez  allier»^  rhérédiié  et  avec  rindépcodance  du 
pwwir  eKccttlîf.  M.  Xhouret  a  dit  escorfi,  que  si  le  roi  «tait 
fwcé.jMU'  des  (actteui  à  prendre  la  fuite,  ou  les  factieux  seraient 
ai^yéspar  la  iiaiiua  entière^  et  alors  le  roi  serak  dénoue,  eu 
ots  foctieux'sefaieul  désavoués,  at  alors  lo  roi  ne  sérail  pas  daM 
l£  oas  de  l'abdication  présuma  Que  Bîg&ifio  ce  raissnoemeot, 
ainn  que  la  force  décidiraiL?  Voue  n'avez  donc  pas'  besoin  d« 
fKtrter  uflflloii.elleestiauiileî  elleseraiidai^epe(ise:,puisqu',eUe 
r«\aliedes  idées  propres  k  égarer  le  peuple^  rejeu»«eUe.loi, 
d^Iors  que  ses  partisans  vous  présenleat  es  dernière  oaalfiB 
l'insurrection.  Je  conclus  donc  il  ce  que  les  trois  ariivUi  aoiaut 
écariér  par  la  question  préalable.  (QuetqiKS  numt)res  de  ta 
paiiie  fHidie  demaBdeot  i  aller  aux  voii.) 


M.  Liutat,  iedaaaadB  que  la  ditcutsMV)  Boit  Stmée,  et  jf 
motive  aJusi  aum  opjpioB  :  ou  les  rois  tçal  bUs  pour  les  peuplM* 
su  k^peiif^  pour  l«e  rojs;si  les  niii  sont  faite  pour  les  ppuple», 
ils  doiyept  demeurer  au  milieu  du  peuple  ;  si  Ig»  peuples  «mt 
£}il8  pour  les  rois ,  pous  aonunes  esclaves. 

if,-  Thouret.  11  ne  seqible  qu'il  o'y  a  plut  de  difScoIic  qnewr 
le  nrode,  et  qu'il  ne  s'en  élevfni  plus  sur  le  principe,  J«  çroingt^ 
la  iHs^randc  nwjorilé.  jrvcosjoaU  b  uevessité  du  déprH,  sur  ti 
rriridescedu  roi,  et  que  la  jsecoudi;  disposition  n'est  (M* plnn 
coniettéê.  J'ai  iail  un«  rédaction  nouvelle  dont  je  «nia  «jHtf 
donner  lecture  : 

An.  1"  Le  J9H ,  premier  fooctionnaire.  public ,  dtiit  aw^r  M 
rAîdence  1  vingt  lieues  au  plus  de  rassemblée  nationale}  huff 
91'elle  est  séparée^  le  roi  peat  résider  dans  tonte  «ntn  pirtie 
dn  royaume. 

U.  Siie  roiaorttitdn  Foyanine .  et  ai ,  a|wès  nvûr  Ai  «rilif 
par  une  proclatnaliop  du  corpsJégislaiif ,  il  ne  rentruf  pas  «• 
Fnuice  dans  le  délai  déLemiiilé  jiar.  oelte  proc^UBUion ,  it  pour- 
rait être  réputé  avoir  abdiqué  Ja  royauté. 

Ul.Pourdédder  si  le  rai  pourra  êVB  réputé,  par  son  abseace, 
aïoir  abdiqué  la  royauté,  il  sera  convoqué  une  cwitaàim  n«|ÎBr 
Dale....(Une  partie  de  la  gaucbe-deutaBde  la  questMB  préateblaj 
^  prie  l'asse«d)Iée  d'entendre  JKutu'au  bout  :  «  41M  se  rnsacm- 
bicfls  dans,  le  délai  de  trois  iwiSfi  partir  de  |'«|ùralien  du  ddai 
fl&é  par  la  proclaoïatiao.  $  (Plusieurs  vo>x  de  l«  partie  ^auch*  t 
L'aâre  projet  ,tel  qu'il  iiail.)  he  moment  n'est  pas  venu  de  àitr 
enter  sur  les  accessoires  ;  il  faut  examiaer  la  question  priBQfMjkb 
U  s'agit  d'éviter  rincaoïéoîeot  présents  par  U.  Çuillès,  d«  Aùnt 
ji^er  par  le  corps-légicJaùf  4111  aura  bjx  la  pwirilaïaatia»,  «i  h 
roi  est  censé  avoir  abdiqué  b  royauté.  (On  applaudit.)  i.'ialw4l 
national  dja  traoquiUité  publique  seront  iù^  mieux  observéifC 
garantis  quand  la  prodamaiiou  sera  Caiie  par  une  Jcgislature,  M 
tejiyreaieot ,  cor  il  peut  y  avoir  discussion ,  porté  per  d'autfesr^ 
présL-ntans  :  on  aura  ainsi  une  double  émanatipo  de  la  voloalé 
national^  Quant  an.tempadu  lassen^ilemeut  de  la  oonvanlfoa  • 
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h  convocation  ne  pent  avoir  lien  que  du  jour  de  l'expiration  dn 
délai  fixé  par  le  corps-législatif  pour  la  rentrée  du  rm  en  France. 
l<e  terme  de  trois  mois,  indiqué  par  les  article», peut  Are«)Mnit 
jt  deux,  poyrru-  qu'il  laisse  le  temps  nécessaire  ponr  qne  la  con- 
venijon'  nationale  soit  rassemblée  ;  mais  en  attendant ,  il  fiiut 
poumir  an  gouveroement:  la  provision  iwt  éire  contre  le  roi 
absent  ;  je  youa  propose'  Ce  dernier  arilcie  :  t  A  partir  du  délai 
fixé  par  la  proclamation  du  eorp»4ëgisbtiF,  il  y  aura  lien  à  la 
régence  du  royaume.  >  — Ainsi ,  par  cesnrtides ,  vous  décrétex 
le  principe  de  t'<^igation  constiiutionnelfe  du' roi  i  la  résidoice  ; 
vouadédarez  ensuite  l'ouverture  i  la  déchéance  dn  trdne  :  ja 
crois  qne  ces  dispositions  sauvent  tons  les  inconvéniens.  (Oa 
applauttit.) 

M.  BewbfU.  3e  demandée  M.  Thonret  a  bien  rëflédii  sur  It 
fH^iposition  qu'il  vous  tait.  La  seule  nomination  de  convention 
nationale  aurait  dâ  l'arrêter.  Dans  qud  moment  veni-îl  qn'on 
bsse  ce  rassembLemeni  ?  dans  lemoment  le  plus  dangereux  ponr 
la  chose  poMIque.  Noos  sommes  maintenant  convention  natio- 
nale... (Il  s'élève  des  murmures  dans  la  partie  droite.) 

M.  /"memiti.  Nous  nous  sommeS'  constitués  assemblée  n^o- 
n^,  et  non oonvaition  nationale.  L'opinant  manque  à  bconv 
litùtïon  :  je  demande  qu'il  soit  rappdé  à  l'ordre.- 

M.  RewMt.  Toute  la  constitniion  nous  apprend  qne  noos 
•ommes  corps  constituant ,  et  par  conséquein  cfnvention  natio- 
ns. Les  articles  proposés  tendent  évidnnment  à  opposer  ooB- 
vcBtion  nationale  à  convaitiou  nationale.  En  laiont  arriver 
maintenant  le  cas  prévu  par  rturiide ,  on  diasoodraii  la  ccmvention 
attueUe...,  Ilfoutune  loi  non-seulement  pour  le  moment  présent, 
mais  pour  tous  les  temps.  Certe8,%e  n'est  pas  dans  des  momeas 
decrise  qu'cHi  doit  mettre  les  dtoyens  en  mouvement  pour  nom- 
nfcr  les  membres  d'uncconvemîon  nationale.  C'est  parce  que  je 
dtéris  la  personne  du  roi ,  c'est  parce  qu'elle  est  prédeuse  h  loat 
refflpire,queje  veuxque  nous  lui  donnions  une  preuve  d'amour 
Uea  diffmote  que  c^le  qu'on  lui  a  donnée  avecdesépéeset  des 
pittgoards ,  que  je  demande  qu'mi  rende  nn  décret  qui  apprc  nn 
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AU-hcùmoL  qm  realèronent  méoie'd'uD  roi  serait  nn  Grime 
imitilfl  pour  eox.  Je  pense  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer  sur  la 
Boai-eHe  rédaction  de  H.  Tbooret ,  et  j*appuie  le  premier  arUcle 
dedécret. 

M,  Dameitiàen.  .La  nouvelle  rédaction  proposée  par  M.Tbou- 
ret  cbangB  totalemeol  l'état  de  la  question.  Je  vous  supfdie  d'ob- 
aerrer  que  jusqu'ici  nons  n'avons  jamais  discuté  la  théoriedes 
*  oomeations  nMionaleb.  Pour  montrer  qu'il  est  important  de  dé- 
Ifliérer  arec  maturité  sur  la  nouvelle  rédaction ,  je  ne  ferai  que 
deux  remanjues  :  la  première ,  que  si  les  conveniions  sont  dé- 
ctarées  périoiliqaes  par  la  constitution ,  ni  le  roi ,  ni  le  corps- 
Wgiliattf  «ni  quelque  persrane  que  ce  soit  ne  pourrait  convoquer 
me  convention  natiâtiale»  &  moins  que  la  volonté  du  peuple, 
■niverseUeimat  exprimée ,  ne  i'eiigeftt.  Il  est  de  principe  que, 
revêtues  de  toute  la  puissance  de  h  nation,  \f»  conventions  na- 
tÎMialcs  peuvent  changer  la  forme  des  gouvememeDS  i  voyez  oit 
voos  oondoirut  t'>d(^>tion  du  projet  'de  décret  qu'oc  vous  prf>- 
pose.  Je  suppose  qu'un  roi  fiiti^  tie  l'état  de  gène  oti  il  aurait 
éléjnis,  regrettant  le  despotisme  deses  aïeux....  (On  eniendilea 
édals  de  rire  dans  la.partie  droite),  croyant  que  la  cbostiiution 
hri  a  imposé  des  entraves,  voulant ,  i  quelque  prix  que  ce  soit , 
courir  un  grand  hasard ,  s'éloigne  du  royaume  avec  l'inlentioa 
de  sa  pM  revenir  sur  la  proclamation  du  corps-législatif.  II  laisse 
expirer  le*  dâais;  la  convention  nationale  est  convoquée.  Il  aura 
k  eoarir  cette  dianœ  :  on  la  convention ,  travaillée  d'avance  par 
hritdéiiMurera  les  principes  du  gouvernement,  ou  diedécbrera 
qne  b  M.  est  formdle.  11  eit  évidoit  que  la  ctHiventîon  nationale 
umit  le  droit  de  rappeler  le  roi  et  de  l'investir  d'une  autorité 
alicolae.  Vous  voyee  donc  qii'il  est  impossible  de  défîbérer  nialn- 
. tenant  sv  celte  rédaction.  Je  demande  que,  conformément  au 
Mret  par  lequel  vous  avet  déclaré  que  vous  décideriez  sans 
désemparer, vous  jugiez  laqae8iion4elle  qu'elle  était  poséoquand 
la  décret  a  été  rendu  ;  ou  bien  ,  si  vous  voulez  délibérer  sur  la 
BMvelle  positiou  de  la  question  ,  ce  décret  ne  vous  lie  plus,  et' 
jedentnde  le  renvtn  au  comité,  etqofrla  dtacnsiion  soiteontiouée 
à  demain. 
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.    Utt  grand  nombre  de  wotc.  Noo ,  jiou. 

a.  OtarUt  tamoh.  Je  crois  qu'on  peut  Uwiours  decrëler  1» 
prificijie  sur  les  pbl^tions  des  fooclioniaira  publiet;  qoODtaR 
mode,  il  sera  l'objet  d'une  autre  discussion. 

.  i/.  Thouret.  Je  suis  fâcbé  de  l'emLiarras  que  j'ai  cuué  par  ma 
nentelJfi  rédaclioa.  Quelques  bons  «ppriLs  à  qui  je  l'avais  ccwr 
muuiquée,  pensaient  qu'elle  n'ëtait  pas  contraire  au  principe.  J« 
n'ai  pui'té  mon  intention  que  sur  un  mode  ^uelcwque.  Je  B'iii>  i 
siste  pas,  k  beaucoup  près,  sur  cette  rëdacltoo,  et  dèslorsqàe 
ce  mode  p^éseate  des  inconvénieqs,  je.  demande  que  YatmeaàHi» 
repreonciecoursdela  délibératioii.  (Ou  applaudit.)  la  délib^ 
RUion  est  évidomment  fixée  sur  le  principe  qui  fait  l'objel  de  l'aN 
tidelll,  et  c'est  ce  principe  que  j'ai  établi  dao^  Le  discours  qw 
rassemblée  a  bien  voulu  enleodre.  (Une  très^Fude  partie  Aà 
rasseaib<^  demande  à  aller  aai  voix.) 

La  discussion  est  fermée. 

JV.  Caxaih.  J'ai  demandé  la  question  préalable  sur  l'article. 

L'assemblée  «onsullée  déclare  qu'il  y  a  lieu  à  délibérer. 

if.  Eitaumel.  Je  demande  qu'oi?  retraacbe  de  l'article  oef 
BUtft  i^enàer  fonclioanaire  public.,.:  (Un  grand.nombre.de  voiV, 
crie  ;  La  ^aesiian  préalable,)  Voua  ayez  qualîtié  le  roi  :  chef  m- . 
ptimedelani^'ion.  (Un grand  nombi-ede  voix  :  JVon.)  Jedeiaande 
qu'au  lieu  d'une  expression  qui  semble  établir  une  parité ,  puis* 
que  premier  admet  comme  une  coo^équcuce  second ,  troisième 
fonctionnaire  publia  ;  ju  proposp  donc  de  substitoer.  à  cette  ex- 
pression celte^  :  chef  tupréme  de  lamUion^dupotimÀrexiéeutift 

Uae  très-grande  partie  de  l'assemblée  demande  la  queMù» 
préalable.  * 

.  M.  DeaaeKmen.  Moi  je  demande  qu'on  passe  à  l'ordre  im. 
joar,  o^te  funoc  sera  plus  respectueuse  pour  le princi^ 

L'article  lU  est  décrété  ji  une  irès-gcandemi^orilé  ei  OM 
termes:  ,r.. 

Art.  IIL  Le  roi ,  premier  fonctionnarre  public,  doit  avoir  sa 
régence  à  20  lieues  au  plus  de  l'asseobtéesaiionale,  ioraqu'elle 
est  rénjiie  ;  Mloraqu'eile  ert  séparée,  le  roi  peut  résider  daas  umM 
antre  partie  du  royaume. 


HAW     (1791)  •» 

M.  Tbwint  fait  ktttn  d«  l'uiicle  ooté  Vlll  dans  le.  prqiM,  il 
ta  tiaû  G09V  '■ 

(  Si  ie  roi  sorttitdaroyQtiDie,  et  ai  après  avoir  ét^ioittëjMr 
Me itrodamatMii da «orpt  légiaUtif,!! ne revUQît pts «n  Wanoe; . 
fl  aenk  cène  avoir  id>diquë  la  roj'autë.  i 

Une  iris-graiide  partie  de  l'assemblée  demande'â  atler  anx 
nâx. 

Le>  membres  de  l'extrémité  de  la  partie  droite  se  disposait  i 
m  retirer. 

M.  FavemU  m  t'en  allam.  Vous  n'avez  pas  I^  droit  de  dél^ 
bénr  là-dessus. 

M.  XhiMi,  dit  dEifrimenU.  J'ai  demaBdé  la  parola  poar  pro- 
poser un  déci:et.(Le8  membres  delà  parde  droite,  pressés  auprès 
d«  la  porte,  s'arfMeot  eo  groupe..— La  portie-gaiicbe  demaade 
à  aller  aux  voix.)  J'ai  le  droit  d'avoir  unavii  ooaiao  leeoniiiè; 
jevenx  propeser  uo  pcojetde  décret  sur  l'ai  tide  qui  li>n»e  l'ol^et 
du  rapport  du  oomiié;  je  ne  renga^peiai  pas  la  discuasîoB.  J'ai 
DMKiavis.aBiiri'ar(içk  VlIlfCI  quoique  je  sois.silr  qu'il  se  sera 
pHSuivi,  j'ai  droitxle  le  dire.  Voici  duoc  mon  projet  île  décret: 

•  L'assemblée  iialîoBale.  oui  le  rapport  de  son  comitë  aor  l'ai^ 
liele  Vlll  ilfipnijetdedàTel,  coaceroaMia  réwdeneedea  fono- 
lioonaîres  puNîcs,  déclare  et  reconnoli  que  la  pcrsopiiB  sacrte 
daroiestexcmptede  louie  juriUidJoa  et  de  iwute 4>ei&e  daos 
tous  les  cas  et  dans  lous  les  temps,  saus  exception;  que  iidle 
p«isaaMe,  f&velle  fortifiée  par  la  vohioté  même  du  roi ,  ne  peut 
le  tiédatrer  just^able,  que  tout  acte  de  cette  nature  qui  dérog»- 
railjdirecteoMni  ou.imlirectemeBt  i  ca  principe  fondameutalde 
h  oonstiiution  et  de  la  liberté  Française,,.,  (on  demande  l'ordre 
du  jour) ,  serait  un  criate^  de  la  part  île  ctax  qui  l'aiiraieKt  pro- 
pasd,  cl  de  b  part  de  ceux  qui  l'auraiept  décrété  .enrit;r-en 
demande  i  atlt^  aux  voix)  ;  qne  iwile  sappesitîon  qui  tendriH;... 
(jA  ûbenmaiitdittiDevuixde la  partie gauiAe.)  Uyaue  vieux 
ptoverbaqw ditt  iiiratiai qni  rim ù lienùtr.  (Les riresreeom- 
vcMeM.)  Je  coBtinne  t  qtteiouiesnppotitioBqaitaBiihûtlfr** 
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toquer  la  moiadre  pdnenr  la  télé  royale  Mpwt  sortir  J)iie  de 

la  bouche  d'un  ioseosë  ou  d'uu  fiactieuk  (od  mirmure)  ;  que  tout 
projet  de  loi  dans  lequd  sent  appliquées  k  la  persoône  du  roi  des 
,  ezpressioDS  irrëvérenUeuses  on  des  dispoeiUons  pénalec,  eal  m 
manquemeot  aui  priocipes  de  la  consUuition  française ,  à  ceux 
delà  monarchie,  aux  vœux,  aux  ordres  des.  commeuaDS,  à  leurs 
plus  diers  inléréls,  aux  décrets  mdme.  (Oa  entend,  au  milieu  des 
murmures  d'une  grande  panïe  de  rassemblée,  ces  mots  :  l'as- 
semblée se  déshonore  eu  écoutant  de  pareilles  folies.) 

M.  te  préndenl.  À  moins  que  l'assemblée  ne  l'ordonne,  je  ne 
doispas,  moDBieur.vous  laisser  la  parole.  (Une  très-{^ande  partie 
de  l'assemblée  applaudit.) 

M.  Dm-tU ,  dit  d'EtprémeiûL  On  né  pent  refuser  dé  m'ë- 
couter. 

M.  Chabrttud,  Nous  ne  soonnes  pas  ici  poar  enleadre  das  ex- 
travagadices.  Je  demande  l'ordre  du  jour. 

Jf.  Foiicoub.  11  a  le  droit  de  parler;  Ce  qu'il  propose  est  lrà»< 
raisonnable;  ce  que  propose  le  comité  est  un  crime: 

-Jlf.  d'Etprimenil.  Voilà  ma  profession  de  fbj,  tous  ne  Yvçt- 
prouvez  pas  :  je  décbre'  Ji  ceux  qui  ne  l'approuvent  pas  que  Je 
la  proposerai  à  wgner  à  ceux  qui  l'approuvent. 

3i.  J[ew^.  Je  demande  le  renvoi  au  comité  (To/iàiafidrM.  (La  salle 
retentit  d'applaudissemens;) 

M.  JfoMiioMer.  Je  demande  la  question  {M-éalable  sur  l'ar- 
ticle VIII. 

if.  Faaâgn^.  Je  deohre  que  je  ne  prends  imlle .  part  au 
décret.  ' 

Lesmembresderexurëniité  droite,  jusqu'alors  amMéa  il'entrée 
de  Ja  salle,  sortent. 

L'assemblée  décide  qu'il  y  a  lien  il  d<9ibéra*  sur  l'article. 

La  question  préalable  est  décrétëie  sur  la  proposition  faite  de. 
roivoyer  l'article  au  comité  de  oonsiitution. 

Uj  Lârotkefaucauk.  Je  sais  entièrement  de  l'avis  de  l'arlide. 
(On  deàtande  ti  aller  aux  voix.)  Lea  priocipes  ont  été  suGBsam- 
ment  discalés.  Il  ne  s'est  étalMi  de  vàinWe  discussion  que  sur  le 
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■odtd'^ipKcatioa/JedêniMDde  que  l'article  «oit  ddcrëi^  et  le 
■ode  iTspplicatioD  rmwfi  au  comité. 

L'article  TlHeet  décrété  à  use  irtefnuide  majorité,  tel  qu'il 
M  Apporté  CHleaBDS.] 

'  Finanea.- 
k  h  sàraoe  di  3  mars  il  fiit  déoréié;  sur  la  proposition  de 
M.  Creosê-Idloudie,  que  l'argenterie  des  ëgrtscs  serait  envoyée 
iblloaiUM!.  —  Lem^éjour,àlasëancedpsoir,rabbëGoattes 
U  na  rapp(Ht  ur  ta  tontioe  Laferge.  Mirabeau  vanta  cel  ëtabUs- 
MBCtt,  parce  qn'il  tendait  à  inqiirer  au  peuple  le  goitt  de  l'éco- 
aaaie,qn'il  appeta  le  second  goAt  du  genre  liamain;  il  proposa 
fifOBUr  ao  projet dedécretl'aoqnisilknD de  1200 actions,  prises 
Bffle  iraitement  de  ehaqne  député,  p6ur  les  répartir  entre 
fiOO  Aunifles  pauvret.  Foucault  demanda  de  plus ,  qu*ik  compter 
4i  S  nai  1791,  le  miiement  entier  des  députés  tàt  versé  dans  ta 
oime  de  Lahrge.  Robespierre  se  plaignit  que  l'on  eût  adçpté 
ht  fumes  iitamorales  d'ane  loterie  k  ce  projet  de  tontine;  il  com- 
bMtitrimèndementplussédDÎs&nl  que  solide  qu'y  avait  ajonltf 
lEnbeau  ;  il  s'deva  avec  force  contré  ta  prbpo»iion  de  Foucanlt. 
•  Le  peuple ,  a  dit  H.  Robespierre ,  a  été  réduit  i  use  horrible 
àdigencepar  descbe^qa'nnepayaiipas.  On  connaît  cette bien- 
feaiiec  qni  oe  reçoit  rien  et  qai  prend  tout.  On  ne  permettra 
fias  que  le  peoptc  sfiit  trompé  par  de  semblables  illusions;  il 
net  Cl  3  d(Ht  payer  ses  représentans  pour  que  d'autre  tae  les 
paient  pas.*  {JowmiU  de  Pwru,  S  mon).  —  L'assemblée  rejeta  i 
b  i^asque  nnanimité  le  projet  de  tontine. 

Noos  ^lODS  donner  ft  nos  lecletrrs  te  plan  que  l'abbé  Gouttes 
a'anitlJiît  que  formuler  en  décret,  etqne  la  compagnie  d'assn- 
naee  sar  ta-  vie  qui  l'avait  mise  en  œuvre  i  titre  d'eolre- 
pnse  particolièrc ,  fit  iniprimer  dans  k  Moniieur  do  6  mars. 

FonimtçnviÊig^ee»  forme  éeiomÎM.pgrmte  4e 
troii  eeia  livnf. 
lU  coapae^  d'awaiiBces  sur  ta  vie  a  lonjoura  désiré  de 
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anlliplMr  t»fonMiionsl9iqiiMle«dlcp«itMnoteMII»H 
public.  Ses  opérations  priiHi^nlet  wiit  de  deos  «mu,  Lm  MM» 
aaMiiraptiwrhTie,aoHiBdi£fiBHKfltiaait^oitrinaoàilir*d'u* 
B^  détennmé,  parent  aat  désastres  qwpçaniit  BBMrtWIf 
dans  les  familles  les  morts  préfnaturéea;  les  aalrea ,  en  recueilltuit' 
avec  soin  de  petites  épargnetamme&es,  et  les  fiiîganl  fnicUfier 
sans  cesse,  préparent  à  l'âgQ  avaDeéd«vsec«Mirft«t  HoeatMoee 
qu'il  eût  éiécDmine  impossible  dç  ae  procunir.  pv  iwe  wW 
Toie.    , 

C'est  principalement  dans  ce  damier  ordre  da  «boiw  i|m  \tt 
tonlives  doivent  éire  pbc^es.  Un  particulier,  avec  hm  sente  M- 
tion  deÔOO  liv.  une  fois  payera  l'espoir  dedevenir  le  ptes  tapttê 
dea8claue,et  devoir  sarcriUDeai^7n«tersuc««s«vevieRtjM9M^ 
posséder  seul  la  rente  entière  attribua  à  sa  dasse ,  ^  peu»  4in 
de  15,000  liv.  et  plu?,  snivant  la  dasso  oii  ^ie  se  trouve. 

Cette  manière  de  placer  l'argent  paraît  avoir  ëié  aiawillie  dv 
public.  Qb  se  flatte  toujours  de parveoiràun-àge  auicé}  et  L'a»- 
poir  d'un  sort  heorenx.  dans  sa  vieiKasse,  ne.  ^irH  qu'Mpair,  ett 
toujours  un  bieu  réel  et  une  véritable  jouissance-  . 

ObsesUraaisémentçombienun  ^aUissenieatparmaBeucL'aH' 
pcH^ ,  pour  une  entreprise  telle  que  celfe-ci,'Sur  des  assoaaUoai 
boniécs  par  leur  riature.  'lant  que  les  hommes  a'occuptfroMdii 
iD<]yaisd'accrohreleprfartune,deluidonBerd«las(4iditi,-u9e 
eompagnie  d'assurance  sur  la  vie  lui  sera  t^|e;  die  leur  deviao- 
drd  même  nécessaire ,  quand  Us  sefortlfieratUdans  l'art  de-  c^ 
culcr  avec  l'avenir. 

Ainsi  la  compagnie  ne  eroiut  pas  d'avancer  qu'il  s'cstaorâw   . 
entreprise  qui  soit  plus  de  son  ressort ,  et  pour  laquelle  aile  4n>it 
réunir  plus  d'ai-anla{^j  que  celle, des  toolines.  Elles'ueitdm:: 
'  occupéesérieusement.ets'estdéterminéeji  préseoter^fHtUie 
ce  genre  de  spéculation. 

La  sAreté  d'une  telle  entreprise  eiige  une  parfoite  solidité 
dans  la  oofflptgnieqBi  s'en  cftatge.  Celle  dtt  la  cotBpagfnîe  d'assu- 
rance sur  la  vie  est  garantie  par  de^  capitaux  et  des  imm«ib)es 
«wid^iiblM  ;  et  loin  «te  cttitdre  f  wama,  tmiaapmmeoo- 


mira  le  p«M(el  se  précurer  tons  les  rnseigirtmeDS  nécessaires 
nr  cette  solidité  sans  laquelle  des  jouissances  émgaée»  n\anàeot 

Bb  plan  qu'on  va  proposer  est  nonvéaa  à  quelques  ^rds.  H 
offre  la  cliance  d'un  accroisseoient  de  rentes  plus  rapide  que  dans 
les  tonilnes  ordinaires.  Il  présente  h  ceux  des  actionnaires  qui  le 
dAIreront ,  le  moyen  d'ëviter,  pour  eux  ou  leurs  héritiers  «  la 
perte  de  Pactlou,  qui  aurait  lieu  par  tine  mort  précipiK^.  Enlîa, 
ti  Yàa  veut  se  passer  de  la  rente  pendant  plusieurs  années,  la 
oHDpaf^If!  oft-e  les  moyens  dé  l'accumuler  avec  les  intérêts  de> 
intérêts  &  quaire  pour  cent.  Cetlé  réunion  de  facilités,  dans  té 
inéaie  établissement ,  semble  offrir  un  nouvel  attrait  pour  le  pu- 
blic. 

Ce  plaa  ne  présente  poiqt  des  espérances  exagérées.  Ifoodé 
SOT  des  calculs  çeriaios ,  il  donne ,  d'entrée ,  et  iodépenilamateat 
de  lu  chance  des  accroissemens  (dont  les  premiers  sont  de  ie/a. 
et  demi  pour  cenlj,poiir  ceux  qui  béritenl),  cinq  pour  cent  &  tous 
UsAges.dppuislanaissancejusqu'àciiiquanteaHaîànquiiqiwrt, 
de  cinquante  à  soixante  ;.et  cinq  et  demi,  .depuis  jMiiuiUQ  et  au- 
delà. 

Les  dîSétwtei  clasMs  d'A^  ferawat  *  du»  ea  plan  •  MtMl  de 
ttuiae^ séfMrée&et  mdépendaiMfB  les  ihu  de•a■lrQs:dt«■^ 
■ite«<|ue  cba<})ie  tonUviePAe  luu  q/K  ^unireMux  quitpyatiMt 
Mat  àU  même  fiasse  ()iifl.liri. 

S  qseiqMs  peraonif*  peaâiiMl  ^t  Hit^t  dé  cinq  ptMt 
«■M,  «IbaéM  fèas  grand  nombra  des  cImsm  q»i  eompoMH 
«■Mioii^e.n^pMaasMfan,  dtés  reviendraient  bienMiâe 
iBOf  «mdr,  n  rtAéaiïMaiit  que  la  compa;^  doit  payer  cet  fa- 
*  tér#t  pendaitt  toute  la'  durée  desdites  cbsses ,  et  que  ooes  mar- 
dMM  venu  lenps  ob  les«mpnnu  publics  devenant  tris-rares, 
1llMxdaF4MérM«cra  peu  élevé,  et  oè  le  prix  dea  inmesMw 
■^ilftBWiCMwioflWe,  leur  reveiiB  baissera  par  cela  même.  Oa 
)B|»eMi)Ml*c(Mipagaie,  M  poovam  point  se  flatterd'uniritee- 
ment  de  fonds  dont  l'intérêt  excède  celui  qn'die  donne  iinc  km- 


su  usemiM  nathnulk. 

^iiuen,  elle  ne  ponnwt  aogineDUr  ce  dcaroier  Ktat  OMOiMMriftttre 

se*  propres  affiUres. 

La  compagnie  n'iunit  p»a  méine  pu  attacher  aai  jeanoa  gen 
m  ittlérét  de  cinq  pour  cent ,  si  elle  n'avait  tronvé  une  sori%de 
cUdooimagemenl  dans  Je  nombre  d'actions  dont  elle  a  formé  les 
classes  S^rëes;  et  ceci  explique  pourquoi  la  qusn^të  d'actïoos 
n'est  pas  la  même  dans  toutes  les  classes  ;  pourquoi  leur  aaaùm 
est  plus  consid^I>Ie  dans  quelques-unes  de  celles  où  la  mortalité 
est  pins  rapide.  L'extinction  plus  prompte ,  regardant  en  g(!aéral 
lies  classes  les  plus  nombrenses,  la  compagnie  a  |ugë  qu'il  en  ré- 
sultait en  sa  faveur  utie  sorte  d^  compensation  pour  la, longue 
dnréede  l'iqtérât  i  cinq  ponr  cent,  qu'elle  s'engageait  à  payer 
anx  pkis  jeunes  classes. 

L'inlérét,  dans  les  classes  d'Jtgei  avancés,  est  ^jal  ou  peu  s«- 
périenr  &  celui  des  Ages  moindres;  mais  il  faut  considérer  aussi 
qne  la  tdiance  d'Iiériier  est  pins  grande ,  soit  parce  que  les  euinc- 
tions  sont  plus  rapides  ,  soit  parce  qnè  les  tonlîniers  sont  plus 
nombi^ox,  etqu'îly  aàpeti  près  compensation. 

Iln'est  pas  AfficHe  à  ceux  qui  sont  un  peo  an  fait  du  calcnl, 
do  voir  qud  peut  être  le  profit  de  la  compagnie  dans  cette  opé- 
ration. Si  on  compte  l'intérêt  de  l'argent  constamnent  k  cinq 
pour  cent,  le  bénéBce  de  la  compagnie ,  dans  cbatflie  classe  de  la 
tont'me,  n'm  autre  diose  que  l'béritagiede  la  rente ,  hinipie  cette 
classe  sera  âetnie.  Or,  il  est  fiicile  de  s'annrer  qne'  le  detaier 
toqtinier  pouvant  parvenir  à  î'^ged'environ  cent  ans ,  ceiie  joals- 
sance  éloignée  revisol  à  peu  près  à  trois  dix-«ept  nngtièmes  pour 
oral ,  du  montant  des  actions..Un  pardlbénéfice  sera  Jugé  trAi> 
modéré,  si  l'on  conud^ies  frais  de  roaumantion,  les  diAnM- 
ges ,  et  la  baisse  qui  ponmiënt  avoir  Tieu  par  la  suite  4ms  lla- 
iérôt  de  l'argent. 

La  compagnie  n'a  pas  cru  inntile  de  mettre  ces  détaib  sons  les 
yeux  du  public,  taatpourréclairer  sur  le  plaaacuiel.quepoar 
oooiribuer  à  lui  donner  une  juste  idée  des  plans  qui  praaMtmieM 
des  araatages  beaucoup  au-deiBus.  de  ceux  qae  li-  MHu*  des 
choses  comporte. 

Liii-z::  IV,  Google 
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X)te  ie;pmi|KM  dftouiW  les  itrinaq  piiboipes.de  noddr^^ 
tt.iféqiutédaDt.t'âflblisBeracotd'iuecaiqMdeswivaiv  dost-dle 


VLkTI  DE  LA  TONTINE. 

AfincLE  PKEioEK.  Le  capital  de  la  tontine  sera  de  trois  mUUons, 

divises  en  dix  mille  actions ,  de  trois  cents  liv.  chacone. 
n.  La  tontine  sera  composée  de  dix  classes  ou  tonUoes  par- 

lidles ,  entre  lesqadles  la  rëp^tîOD  de  dix  mille  actions  sa  feca 

cianme  il  suit  :        ' 
La  profliiëre  classe,  de  la  Baiseaqce  à  huit  ans,  C(Aprei|' 

dra SOO^ctiws, 

Laseconde,  âe8àl6jui8 .*. ^.  ,    800  . 

La  troisèioe ,  de  16 i 2S  ans !.»....      800 

La  quatrième,  de  35  à^Oans 800 

La  dnqsième ,  de  50  à  35  ans 1000 

Laâxiëmè.deôSà40ans......-' ^900 

Las{{>tièinfl,de40à  45  ana.......^.... ■    1400 

Laiuiitième,de45à50B^ 1400 

LaneuTième.  deSOàéOaus 1000 

la  dizièmei  de  60  ans  etji»4essit8 800 

III.  B  sera  auriboé  k  chaque  acdoo,  no  ialérét  anoel  de 

ISIrr.  pour  dacoBe  des  huit  praaàèw»  çtottcs;  de  15  Ity.  13  ». 

poarJaiieuTièiDe;  etde  16  liv:  10  a.  pour  la  dixième.  Aitti 

b  rente  iUMde  sera ,  pour  chacuie  dea.  quatre  preaii^<es  dasses, 

de...... ...., -.T.... ISJWO.Iiv. 

Pour  la  dnqaiàmft,  de, .- 15,000 

Poorlasixiène^de ^  18.000 

PMirIas^iiènMetlahaitièiBe,de..... ^,000 

Pour  la  Donième,  de .....t... 15,750 

.  Pour  la  dixième,  de........  ' • U^SOO' 

IV.  Les  acticRis  pcoieront  chacnne  un  numéro  jsoïTUit  l'ordre 

:  d'<v^patn»ent  dans  la  dasse  à  laqneUe  elles  appwti^idrtMit. 

JUdéoèsdelatKe,  sur  laqudlertiposeirae  action,  laraitede 
tttife  acâoo  sera  partagée  en  deux  parties  ^les ,  dont  rnne  sera 

T.    11.  L,       .       .«WO^^IC 


40  àÉÊOlàAt 'mmoÊUjjt, 

4idf»dek*«l»<MeÉiM.  Bt^Uh  «pnlilftltMW^'QSfllB^Mr 
tooslMBiiinëroc,  00  regarderai»  pi  MilHl"l»ilWt<  i  irnWlhlh  Wft- 
nut  lé  dernier;  aiiui  le  toiuiaier  du  premier  niuiëro  veout  k 
décéder,  le  seccxtd  8t  le  dernier  héritent  par  portions  égales;  et 
'  'A  lé  Aemier  mbuH ,  ravant-clemier  et  le  premier  Wrilent. 

Lorsqoil'f  aurs  des  places  vides  par  les  décès  soocess^  les 
mkniros  MriUnt  'seront  loojburé  le  plw  proclie  avant ,  et  le  plas 
frtwiheaprèâ  oelai  de  la  rente  étante. 

Lorsqu'il  n'y  inrt  pins  qne  deiix  tratiniers,  la  fiort  âe  fan 
Irissml'ailtre'elk  pleine  jdoissanœ  de  tonte  la  rente  atttibiiée  k 
•ftâatté. 

Enfin,  Il  h  nMM'dd  tfcttttfr  tontîniér,  dans  one  classe  qaékt»- 
qne ,  la  wtOpagldé  iftHteKi  dé  )&  rôite  qol  appartenait  à  cette 
classe.    • 

V.  La  tetteail  pt6Bt  tfe  clûqoe  tontîniér,  contmnicera  à 
courir  do  prtemifef  jMt  da  tnois  dans  )e(j[uc4  il  «ira  faille  paie- 
ment de  teUise. 

VI.  Pour  qnet!h«^lfliér«Bë&Utontltie  Ibtt'tâsnriS  âela  lo- 
UdhédefetèaneemtadMeàsat/lasse,  ta  cota^âgtïe  d'assuran- 
ces sur  la  tie  s'oblige  de  comtJIftfcr  cllfr-ttéme  cliaqne  classe, 
lipMi  I»  tenM  txé 'dan  ftnicle  salvaat. 

f  itk  LitwtiM'Miy  khmAb  ku  ^rairitf  wtwfe  {Mnam;  A, 
•Ans  )è«MnBt  da  mené  laoîs»  la  Mn^Agtfè  fsaat^êteti  tt* 

TflL  fians  le  courut  île  iKmnbreprodiaiti^  Il  compare 
fertt  InptiuMr  les  Kstes  deobuque  dasseVoMiiMn.  Bla  y  SAwt 
déalj(néM  par  4esttoau-de  bqiléme,  de  AiiAffie,  ftgte/lte&de 
naiwnofr,  et  noms  des  ffens  «t  tfèfes.  tSte  'M-délhrera'des 
exenpbares  à  Aaqm  tontiniert  moTeonnit  ^  «dus  pcfor  iftAqne 
UstB.  lies  DO«»e  seront  oomns  qa'uprèA  que  cfaaqtie  daiae  kurt 
Mnmplia. 

fit.  Las  14108  sur  lea^aeilfes  1^  KtatoÉ  étmnt  repoMt)  HHfet 
4Dr«gtairdes  ^wc  leurs  B(»H«i4se,«outMéBf*rd««aNÉu 
hiyililirw  dtmwt  l^flaUi» ,  itaw  ri  lati  r  FjMir  si  fcmg»  *  ■*. 


.  KiU  (471M}  m 

QMqMMtlHre»  ei|^  «t  paraphé  ^ar  tes  KJoiiiûMFMNura,  aem 
tom  daiu  on  tiea  aâr  et  sëparé.  Et  ledit  cgn-egîMtieaKotsQrvùa 
4»  limiKHi  prqpnëtftiKs  des  rMies,  lesquels  pourront  wpep- 
dtot  b'«i  Am  ei^édier  deseerUfieMsà.teHHt  Stfât. ... 

S.  Lw  quitances  des  tnéngt»  etrtmt'éomtém  lar  titie.Fe^- 
MitOMt  A  €ttiftet,  flt  il  8mleiattile&  (^iqMintà'e«i4e 
pnodr*  «wMaieniwe  ^  i'ét»  de  te  ttotÎBe.  Au  preniep  ootebre 
4b  éhIqK  «aiée ,  M  fiiierai  k6«frâ«tet ,  «  M  praniier  «etabire 
de.  4793,  on  paiera  DOD-seulemeai  les «fTérag«e Recette jm- 
■AvaH^tVoHîaftMsi  les  Ëi«ctfûBsdereAl«edHeaàcewLqui 
mmmt  jpi^lèar  mise  anû  tetirearier  octobre  produÔD. 

XI.  An  fléoès  cfoetAte,  il  sera  tAijoort  payé;  à  ses  faëriliefs, 
le  Hmestre  eDtîer,  dans  léqnd  le  décès  aura  eu  lieu. 

XII.  On  jHil^era  chaque  année ,  par  la  voie  des  jourfiaux ,  les 
décès  qni  «rriïerost  scicces^Teoiientdans.cbaque classe,  elles 
mméroB  anxqnels  édierront  les  rentes  des  têtes  décédèes. 

XIII.  Les  acquéreurs  des  actions  auront  le  choix  de  les  prendre 
iH&ideB  on  assurées,  lia  prime  à  payer  en  surplus  pour  avoir  des 
Ktions  assurées,  se  trouvera  dans  une  des'tables ci-jointes.  L'as- 
aorâiice  dur^  cioq  ans'  pour  les  têtes  depuis  la  naissance  à  seize 
us;  quatre  ans  pour  les  tétés  de  seize  à  cinquante  ans;  et  trois 
ne  pour  cdles  dé  cinquâute  à  soitan'te-ciiiq  ans.  ' 

Au  moyoi  dé  cette  assurance ,  cm  n'aura  aucun  risque  ^  courir 
daù  ks  premières  années,  qui  sont  celles  où  l'espoir  dliéfiter 
est  le  monidre. 

UV.'Les'tcNMïiûen-qH-ne  voudituai  pas  recwoir  leur  rate 
(Mariant  ni  certain  Jionfarê  d'années ,  chv^eront  la  eoaspqgnie 
âe  lès  en  crédiliBr,  n-  leur  ettvoyant  Mas  U»  ans  lenr.  certificat  de 
lie  4Amem  légaÙsé.  L'accnvolatiDo  sera  (aiie  en  leur  f^v«ir  sur 
le  |4ed  de  4  p;  */,  d'iiàérél  composé ,  ansn  |(Mig>4emps  que  cet 
■tdrét  né  «ua  pas  wi^ux  ji  la  compagnie  ;et  le  produit  de  eette 
tfepttnnlaiioa,-  qu'oa  pcrtirraretfer  en iBut  temps,  Défera,  en 
•KBi  cas,  t^B  ^  ^  tontine.  Le  résidt^  de  cette  aocunala- 
tm  se  troore  tes  *Uw  des  laUet  «Hiprès.  Ou  y  vMt  fw  15  lir. 
dereate,aDCiriraMeiai«eleaimMiii<taibiéréiB,prodiiieeiit,  au 


19B  USniBLi*  HATfORÀLB. 

boia  dédîx  ans ,  480Kv.,-anb(Miti)ef]iifiite  au,  Stt>liT.;«tai 
bout  de  TiBgtails,  446  liT. 

.  XV.Xa  tftedont.parn^^encedaaotreneirt,  onn'KonilNl 
fourni,  pendant  six  ànn^  cotoséjotives,  le  eenilicat  de  lie, 
aéra  r^pnt^  morte  et  déchne  de  tout  droit  a  la  toMine;  et  iM 
arréraf^  de  aix  années  seront  impartis  entre  les  deox  rcnlisn 
qni  se  trOBTeront  TÎmis  Ir  l'expiivtîon  ilea  six  ann^as,  et  doDI  Iv 
naméroa  seront  Toiaint  de  l'alMeiit,  dëeédd,  ou  «osé  drioàU, 
conformément  à  l'àrtide  IV. 

■  :Pnxdetàelim$tu*vriatimtati  fartieto -fljf  du  praspff  lai 
[  deOilaas.........    4G0IiT, 


Première  classe,  {  deSaS 
•     I  deSàS 


331 
318 


10 


Troisième 

Quatrième  ...... 

Cinquième 

Sixième 337        10 

Septième '..',    331 

Huitième 337 

Neuvième 340 

Dixième .'.......'. 550 

Produit  de  Cacaanulalum  de  ta  rente  d«  13  livret  tamie  à  la  eom- 
pagme,  vutèpendammenl  de  raccroùiemeia  par  Cexlinetion  da 
lôtet,  (Voyez  l'article  XIV  do  prospectus.} 


Tempi  de 


faci 
lan.. 


ï     30   B 


I>nid>il. 
43 


46  16 

63  U 

81  i4 

99  19 

«8  9 

138  '4 

138  14 

180  1 


Tempide  ' 


11  au.. 

n 

13 
14 

15  .. 

16  .. 

17  . . 

18  .. 

19  •. 

m 


sar  7  5 

353  » 

384  »   6 

413  1 

446  15   > 


Conforme  aia  déliMretion  do  18  janier  1791» 

Pour  la  compagnie  d'assomcea  aor  k  vie, 

CLÂTliU,  odaiiittMriUear-oéraNf.} 
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CMUrttHttoK  fraetàre. 

SiiHCB   DII    IS    MARS. 

ladiaconiiNiirâeTa mruBrapiKM deLduitn  qdi demaïKlak 
4H  la  opntnabnlMO  fcMcière  fftt  portée  à  340;000i000  ponr  l'an- 
■fclTW. 

[If.  Dcddaif.Toiu  les  odcok  qni  vous  sât)Dt  prësmtés  seroot 
■éeei—ireiiiegt insiriBsaDS  parceqa'tlt  sénmt approximatifs; je 
m»  ns  des  premiov  i  rentmcer  i  ceux  qne  je  tous  aim  offerts. 
Ibisqaaât  à. la  comribiitioD  foncière,  oe serait-il  pu cooveiiabte 
de  bire  jouir  les  proiwiëlaires  foncîen  da  meute  sanlagemen 
que  cdm  dont  At  joui  les  aatres  CMitribiiables ,  par  la-  dîtniiiu- 
tknqoi  a  en  liea  Tannëe  derni^  sur  les  impositions  iodireoles? 
Jb  m  prc^pose  pas  de  réduire  orasidért^lemeBt  la  contribation 
fcoeiëre  t  mais  de  la  restreindre  dans  les  bornes  pëeesaaires  pour 
MBirflr  sa  perception  entière  et  la  satîsEiction  des  babitang  dès 
campagnes.  le  demande  par  amoidemeni  qne  la  contribution  fon- 
cière pour  l'aima  1791  soit  bornée  il  la  somme  de  210,000,000 
ponr  le  triUr  nalional.  Yotre  principal  bot  doilèire  de  donna-  on 
aoilaeeDièat  sensible  ans.  babjuns  des  campagnes,  qtii  ne  sont 
pis-encore  asies  édairés  pour  calculer  les  heureux  effets  de  la 
BBppreation  des  charges  indirectes  sur  les  terres,  et  qui  ne  comp- 
tcroBt  qne  la  diminnUon  dfect|ve  des  taxes  qu'ils  paient  direo- 
icmat  aux  penxqptenrs. 

If.  Dvptmt.  Loijsqae  )e  préqiiiiant  prcq>ose  une  dlminntifm 
de3(MN)O,O0p  swia  fixation  de  la  contribution  fooôère,  dans 
Me'MHida  oii  tontes  ksaoïres  branches  derercnus  ont  elles- 
«ÉBei  de  l'ivaMoalit^,  lorsqu'il  la  pn^Hue  sans  donner  aucun 
ltfyeBde.TeiiH)lfcemant,  je  crois  qo'il  suffit  ponr  écart»  peue 
fnfnmiit^.  4edéiiKubvr  4  la  nation  artabiea .le aanbgffnen» 
Actif  4ea  co»trita>bto  i^x  (^ti^batitHu  fosei^,  «  m^ivtiè^ 
mpmp  tflfittyiflt;  fqpéipBceft,qa'oa  «uEaii  pu  c(^cm»r.  Les 
iriMBpeHte  }9>atéi)Bi  Tousontdirisés;  le  soin  de  ne  pas  TÏolw^ 
las  dmkflei,  ^Duont  fait  api^ner  le  sontagemeat  prûwipale- 
■ntanx  importions  jDdUvvctee;  mais  il  ne  &nt  pas  oroire  qne 
ce  aonliB^aeBt  ne  porte  pas  aàssi  snr  les  pr^nriétaîres ,  qui  eux- 


"■  ,  J 


9W  USEHBLiK  HATMHIÀLE. 

mêmes  dtaîent  soumis  el  a»  pvemMt  des  hnpoûtions  indirectes 
et  aux  vexations  qu'elles  eatralDajeat;  L«  ocffitribuaUes  aux  im- 
positions penonn^les  M  ftHoodres  anint'à  tappoitar,  l'ia 
tMHe,  impoûtion  de  «06,eW,W&;  9^  tes  vingtltoea  peur  k^ 
pays  d'âection ,  34,000,000;  h  cootribuUon  des  pays.d'tel»t 
9»,000.0e0;  5"  la  capiotion  de  Paris.y  et  eeUe  das  oMe««it 
wtbies,  9,m>fi00;  4*^^  riHii>oeitioH  des  cbontw^,  9»,OIMM0d7 
9*Cfllbedei  milioes;  6;»»  t)*.;  0^  l«  dtmw,  dndqéMwplaft 
bas,  par  votre  comité  eeolésiaaliqHe  18S,0N^000,  <Harpw 
dans  la  partie  droites)  Je  n'ai  eolOMlfe  eutert  eeiiii«eettc  dv>^ 
hntini  que  les  eriaineries  d'une  eo^ine  dkse  tfbommaa ,  Bàfel^ 
pomt  de  reisoBDemeas  ;  Je  éroii  néme  qse  si  Fbn  ^oM»  Mfs  1m 
bénéfices  que  disaient  lesfermierB  de»'dlaies  avee  h)»  Pfmai 
têts  des  dëcfmatews,  ob  ti^vera  Mts ëvakialliHi  «éore  Mfl 
^ibk,  Qnoi  qn'il  eb  soit,  il  fur  ajouitr  à  en  iS^,90»,()^ 
«0,000,000  de  la  ooBtnbutwo  des  dridmes. 

Nottt  deroBs  sosn  eomptw  la  portion  de  ta  giMio  tpi  ëiai» 
payée  par  les  cbmpagMs,  pertitHi  qui,  par  laoo»paraboiiil« 
leur  popalation  i  celle  des  WHes ,  est  évahiâe  an  oiMf  septiènat 
de  cet  impdt,  cVsfà-dire  i  83,000,000;  hpwtifD  des  aidaq 
sapportée  'par'  les  campa{|fnes~,  environ  le  tierk  -de  la  let^dW. 
40,000,060  !  I&  chasse ,  les  di^ftts  que  faisaH  le  eibiar>.  ^meoM 
dans  la  partie  droite.)  Je  suis  ëtonné  qu'on  ne  veullfe  pas  oosp* 
ter  connme  une  c6ai^  sur  le  peaple  des  eampagnea  la  perteipi'il 
aapportaît  pour  nourrir  du  g^er  qu'ii  ne  nangcaif  pM.  G» 
ri'ëntit'pasmie'  perte  pour  te  peuple  seQiemeni,  mots  pour  l'h» 
TÉitrîtë'eQtlére,  pui9quecfeaDJniaax,'ceaeesp6cedepi4vMi%iJSBk 
toniStÀntnaleDt  une  partie  denoi  saMsiancee.  Il  »  élé  étbtour^ 
'pM  Un  personnes  qnl  en  ont  f^  te»  mipMeiioA,  «/ahaf-ltttt 
qui  vàAlIt  dbtize  sous  «Tait'cmisWitiié-potfrÂt  livi4»d»Mit'ei'ih 
"foorrages.  Tï  -fent  Ame  cemptèr;'  tK  iH  Jdj^  «!'!«  *W|''* 
gardes-cbâ^Bes,  e«iiG]Àpeur^'tbtflIHfttift<é^«t^âlOjflQM&4 
H  y  avait  encore  i  la  charge  «léa  eatnpagBfea  1»  mai6ktii\  M 
UAisee  mesdiaos ,' charge  aolueKtaMM  payée  IHP  1«  pNKtutt  te 
Uebft'A&titHÀtix ,  et  (^  dieïiRWrft  d^méen  mittÊ:Wfieiitt 


mta  MP«  BwwgiiJwrjiWa  da  draiif  ttiidau  in^waii  «m  inriàB- 

En  coaipamiit  ta  MMume  de  ces  charfritci  <uNe  M*  \>  4W>Mif 
bation  ip  la  r«nplace,  on  trouve  que  le  soul^emcnt  en  niasse 
des  coDtrilaaUes  à  la  coairîbuu'on  foncière  et  persodncJIe,  est  * 
ds 90,000,000;  et,  puisque  Hmpositton  des  ci^evàiit pmil^ëg 
est  db  56,060,000^  Id  soulagement  effectif  des  andeau  contl> 
boaliles  est  de  220,000,000,  c'é^t-î-dire  qults  profitait  de 
18,000,000  de  plBB  4n'lb  n'i^wsent  fvofité  par  ta.  suppresûon  en- 
âtre  de  b  taille.  Cte  soulaganens ,  on  pent  tes  au^enter  encore 
par  âiAftenB  remboarseineas,  et  je  n'y  ooinppends  pas  oàsà  de 
tontes  les  autres  imposilioBs  indirectes. 

M-.Btéeli^.  le  n'en  însiile  pas  moeis  sm*  mon  vneaàemMj 
earrimpAt  de  ITM  est  payé  sur  la  récolle  de  1790,  et  snr  celto 
«éoie  réCKdte  il  ftrat  encore  payer  la  dïimlère  annéede  la  àbae. 

X.Riedèrer.  ta  seule  difficulté  est  de  savoir  si  le  peuple  sera 
plnt  cbu^  dâormafa  qolt  ne  l''étatt  sons  l'ancien  ré^iaa.  Si 
èeh  était,  je  lUraiB  :  les  contribntlofu  qoé  noas  tous  proposons 
•ont  trop  ftaies;  noss  nons  sommes  trosipés,  redressez-norut. 
Hais  on  tpas  ce  reprodte  à  nous  Caire.  Notre  impàtne  toodie 
iwto»  WnIUS'  dn:  cappag^ea;  coiteM  otitmlnM^  msié  les 
propriéuire»Jta  v^.meOfe  nw  m-yeon  nBâlonl  dnit  TaiUM» 

ifm^mnwwwci.dfl»»»  plwdeaauttï  «!etLVdiMdw  «(»- 

^t:«Hfc;««d^llN.  fiMw.  ¥tv  l'adMiniUHriandWi  tqmM»> 
ilHM,ir.i,  i^^m  $).,AÀM  hi  total  de  la  OMUAMwa  AmMi? 
élMa!«K  173^  d*^{Q9P,|H)Q.  U  tMi9H>Pi#^^Wf«l4è«e:«fef<)4, 

j)afewe(MmRW«,3QiiKXHMPde  l)K>i^      t38^Qmft«i- 

i  V.mjm  I  itii^  l>  .diiniiiuic^,  ^^,  ite  !<UW,PIM  inar 

irei....  ■ 


3K  as6kiibl£>  lunaïuu. 

'M.'SaUè42làux.U  ne  fant  {As-compnr  c^'uméehifian- 
niUoB  dé  fe  dlme.  C'eat  tonjours  Snr  le  revenu  de  Tannée  précé- 
dente que  le  contriba^le  fonrmtsa  omtribatiott  ;  et  H  a  payé  la' 
dtme  de  l'annëè  dernière. 

.  ,  M.  Bœderer.  Il  était  juste  d'accorder  une  indemnité  dans,  les 
campagnes;. cette  indemnité  était  de  droit,  -eUe  est  l'effet  de  la 
loi.  M.  Dédelay,  en  réclamant  pour  lés  propriétaires,  n'a  pas 
observé  que  quaad  les  di^oiis  sur  les  consommations  s'arrêtait 
sur  les  capitalistes ,  Us  s'arrêtent  également  sur  les  propriétaires 

quj  sont  aussi  des  consommateurs Pour  vous  dier  toute  io- 

quiétade  sur  ta  quotité  de  la  contribution  fbndère,  nous  vous 
proposerons  de  la  fixer  aux  six  vingt-cinquièmes  du  revenu  na- 
tioual,  positivement  par  nn  article  qui  était  dans  notre  premier 
projet  de  décret.  Tout  le  monde  s'accorde  à  porter  1 1,301)  mil- 
lions.... (La  droite  ioterrompt  par  des  niurmnres)  le  produit  net 
national.  Des  calcnlatears  recoqunandabltt  l'évalneuV  i  <f  5  ou 
i^UOO  millions.  (La  droite  intarFompt.)  Voici  les  élémens  de  oe 
cali^il  ;  la  consommation  de  la  France  est  assurée  par  ce  qu'dle 
produit  :  or,  si  ce  produit  uç  s'élevait  pas  à  1 ,200,000,000,  il  lie 
soffintit  poiu  Â  la  subsistance  de  25,000,000  de  têtes.... 
•  '  M.'FoueaiM.  Je  demande  i  H.  le  rapportaor  qu'il  nous  dise  k 
combien  H.  Neckn  porte  leTevenu  net  de  la  FrKKe.  ~ 
-  M.  Rœ^erer.  i'ai  dit  qu'on  devait  avoir  one  g^ndé  confiance 
dans  les  calcuts  poehife  de  H.  Necker;  mats  ^'dnndoDne  ses 
ctdcnis  GOBjécturaot  ft  qui  voudra  les  orthbattre.' H  tst  certain 
qu'il  fiant  que  les  tnibilans  de  la  fVance  vivent  du  produit'  Htio* 
nal.  Les  deux  tiers  conùmment  SidivfâDdlemeat  ta  vÉtetw  ds 
SOlir.  LacoBsommatlonile  t'autfetiena'^véilMHT.  {Wor 
(Aaqne  indtvidn.  Un  ealàil  établi  sur  ces  bases  dAnnè  t.âOO'fflil^ 
lions  de  cbusommatTon,  dcbibl  ^SOO  miinôns  de  produit.  Tt.  Val' 
voisier  a  fâit  un  calouldn  pt«dtd(  net  national.  Ge  travair'  cân^ 
lientdes  détails  contidëraUes  et  d'œi  grand-  intérêt.  Si  l'assenibl^ 
eu  ordonnait  l'imjpréssitliii'^é'terait'uTi'don  très-préétèûx'  aux 
''calbuhilcurs[K>Iiti(pië^,''èfà'totis]e5'cîtoyeAs.  (UhgraïKÏn'ôiQbrti 
de  perscmnesdemaudeiit  l'impression.)  ;  v_.v.v'Vi^'    ' 


N.  GflMfiU.  L'aiMuUée  ne  pent  trop  mnltipKer  les  connais- 
flPMcs  deeetto  Bttve.... 
'  L'anomblëfl  décrète  l'impreSBiôn  du  iravaildeU.  LàTOisîer'{l). 
'  Jf.Aorftftir.  Ëi  purOHitde  cette  basé  d'an  revenu  national  de 
l,M>BÛKons,  lècinqiàème  serait.deSWiniHiDns.  Vous  avez  de 
pluto  inaiscma  qoi  fourniront  nneimpoûlionde  ^millions;  de 
gnodtiB  tvréa  qoi  ne  payiimt  rien ,  -et  qui  prôdoiront  au  «oins 
tOnSSeta.  Vous  avez  racore  d'antres  parties  considérables  de 
rncBH  dH'ttéBWpaNic.qiieBoiuna  comptons  pas.  Nposar- 

■  mmis-par  ce  calcnl  à  nn  résultat  très-eoncordànt  avec  notre  pro- 
position. Ainsi  TOUS  poorez  décréter  tme  contribution  fondire 

'  deSM-milUDns.  Vous  ajouterez  qu'elle  ne  pourra  esoéder  les 
Six  nngtcinqnièmes  du  revenu. 

On  a  (vétendu  ^e  l'Angleterre  ne  payait  qne  EiO  millions  de 
contribadons  territoriales  ;  elle  paie  30d  millions  d'impositions  di- 
rectessnr  seï  terres, ...  Je  vai^vouB  en  donner  le  dëtad etla  preuve. 
(D  s'élfeve  des  murmures  dansia  partie  droite.)  L'Angleterre  est 
de  dentiers  moins  p«trplée,  moins  grande  que  la  Frsiice.... 
'  Jf;ItQcAe6nine.7oDS  ces  faita-Ut  sont  fiuix. 
'  '  Mt.  hœderer:  Lefàit  que  je  vais  prouver,  nous  fournit  un  grand 
a»âf  de  tranqntlliié,  et  nous  donne  le  Stmt  de  croire,  qu'avec 
la  même  somme  d'imposition  directe  Ja  France  ne  serait  pas  sur- 
dnrgée....  ; 

'  PAuieunwnj;deladroi^.lfaisei)eorennefoisce£Edtesifaux. 
If.  Itonfero'.  Ce  n'est  pirfnt  i  moi  qu'il  fiiut  le  dire ,  mais  an  cé- 
Klvè  .irtAur  Ymmg,  qui  a  employé  sa  vie' à  paraouriF  son  pays 
et  i  s'Instroire  dans  cette  matière.  Il  s'est  sans  cesse  décfaalné 
«•■Ire  laa  éenidniatM  deFnmoe.Mjl  a  notamment  Gvré  une 
eMn«  ATMAè  A  Mr  Dnpom.  7e  thre  ma  dtatiott  des  actes  dn  par* 
Miami'  fAngteterre,  detyWt.  Les  haMtans  des  campagnes,  en 
Mi^Nerte^  dbseétrangft  pour  dùhtHnmeslilHVs,  sont  tons 
<liM|>Bl pale ttnft iait fcw  Je  corvée ptrsonndle. ..  (H.  Bte- 

TtU/rùdt  du  ro)'iiinu  de  France,  pamt  en  une  brochare  In-B*  de  U  P*|Mt 


derer  lit  |e  4^  d»  w^omUqiu  direoiics.  (kiq  aigfiana.  k^ 
royaume.)  Ainsi ,  le  total  de  l'impôt  foncier  «9^  .AjBfilWWwa  ,<ft.  âft 
309,818,361  liit.d»  notre- moQuaie.  Qa|>(|i4,  tfapi^Xwwat 
«itimerteprodiûtlu-Dtà  %inilU«rd^-,  èt)«,««aK«]tty4A|»rlBs 
propriétaires  aux,  deos  ««lEiièvie»  du  rer^u,  ^et.  Si  i' w  «aiMh: 
i4it  pas  ^  (wtjttiMiOQloiicièn  w  Fnpcs  pQv.  1 M  t  i  994  ■•JlK 
liDqs^ilÊiii4r|ùt>ov,siird)aig[eT  liaonto  iwwtfi„«B  #WBr  «» 
iwpOti  wwttotre  (1«  sa  milUuui.Qt  ^e  d^ret  «muterait.  |in«4Mft 
l'apétiutitvemeQt  de  vos  iqeUlearea  o^Minationa.  TwlcftlaftOMitt*^ 
butiftnsqiv  nom  vqiu  .avons  prc^posé  d'cxieei;.  wnt^  jjHHit^tj 
pai!c«  <)u'eUe8  «'attaqiteat  paa  la  1jIk»-i4-  ISou^ev  ^oiH,iiaW' 
^Witcequi  est  arriv<â  l'autée  denù^  «h  raiUftt  (h'l'wpu>^ 
rection;  on  a  respecté  toutes  les  inpo»Uaw(  q/n  o'^luca^t  PW 
destrucitjres  d«  la  «lignite  de  rbomme.  )e  dequutde  dpiic.  gpe 
rassemblée  dcUbëraatsur  U  <9>atributipu  foDctère.  en  décrète  ]^ 
quotité  à  â94,  millions.  Par  dés.  articles  subs^uena.^  avûenA 
été  ajournés,  qoits  propçseroQs  de  diviser  cette  sonuDit  en  9^<^ 
pal  et  en  sous  poqr  livre.  Alors  la  qqestjioii  prçpiDSéeiWF  tt.  iPjW^ 
Nogaret,  relative  à  la  contribution  aiobiti^rfii,ser4  4)BC()1i^  ^;cUe 
ipérite  une  grande  coiuidérâtion.  Nousioyitow  M^Rawelr^fl^* 
ret  à  se  rendre  ce  soir  ai)  comité  pour  l'e^miqvaveciviw*-* 

Jlf.J''oUeutij£.  Je  demande  qu'on  statue  d'Abord.  cfiftd^uiliW^ 
1*  que  la  contribution  foncière  n'excédera  jamais  'les  Bi\  y'ufgtr. 
cinquièmes  du  revenu  net;  2°  que  le  comjté'rendni  OÇippte  ^ 
bases  de  la  répartition  de  la  coatf  iluitiop  mobilière  daM  1^  ^ 
partemens.] 

Saitê  et  fin, — ^ANcE  DU  16  kars. 

IWW  tfpifftWswlftWBiPr^da  Hflcaité  dWtWQtrtllUlilllll  ffWhJiffWlt 

jtyx>gHles,iffQna«'WS  wVtiVf  imt  VVHîv-:  wnniwcwlwwWt 

àin^  SW  l'él4W)|Ç»MK^H!ïb#.V«NMa«m*ti«  mfftrtf^tkmilàr 
fère  de  ceuji  que  j'ose  dire  avoir  combattus  avec  qo^ne  avaa* 
n^éàm  ■■«qHMftAin*  ftpiBiè»iM|iràiée  pAr  vos  «rAM^  Ifû 

WdJ^fç^4i»-J^,.deces  premiers  ra(ipprts*.(iHe.e9C<î9fBiAC«9 


uu    («W)  ^^ 

l«irHfm«a>|dl>^T  »  l«*pèi«M*i cette <i»*>ilMlilow 
apM»  dAptednpredwtile.TMsds  ettriNic»m  ma^in, 
cènes  je  ne  me  serais  pas  attendu,  1°  à  voir  reproduireen  cettft 
ntbnM^  <akwl»dOHtfte5tdif&ilftd'eii«endFe  ta  fiistidiease 
ll^Élinii  uns  in)NtiMM,'  lorsqu'il  a  A^  tant  (te  fois-prouvé 
ignttdùM  sautas» el  sais moUfetl'i r«>"ce<ui qui wns 
fti^BUkA  «9  citols  aset  tant  itasBunaiM,  sa»  rejxrw^ea  de, 
ne  point  oBnr  de  remplacement  aux  trente  million»  de  dlmsan- 
tes  i^  h  ocotaibBUwa  fonciâra  que  je  aeBKÎaù»,  tandis  (^e* 
h^nteeat  taaslenemilé  réuni  n'oal  pa  roa»  CD  présenter  ua 
y9M  waaésslei;d'ai^>er,  d«n8  la  «jdpessc  de  «este  nuée, 
hidett»daaAaiartcaiu»,lua<nd»d«-H)aeasiB  en  sels  et  en  u- 
tm,  l^eanalfaioii  suasrdinaise  da  quart  patriotiqae,  qu» 
«•■aesaa  ptntiim  oblieis  dC  lenlwènai' l'ann^ pnc^e , 
anx  termes  de  va»  ddcnu,  si  ïinlérdi  tombe  à  quatre  pour 
W^.tawolQels  qae SMS  doute  îi  u'apaareganlëceauBades 


Uisqin ^'ai  i«aonad  à  voua  fatigue  de  Booveaa  par  deacal- 
sv^k  S'ttipitm ,,  je  çaasplaiB  mtn»  qac'le  c«i»ité  wudiwt  Um 
«Micleslil«Ii<>.^ea>ds,  et  qiKaliaoundeaoaaaIandoMait  1« 
aUk^  pf^tearioB  de  rooloir  prouver,  1"  i  l'habitant  âes.cantf 
li^Ntt,  tfsigaC  ds  Paris,  qa^seuvaal'  ae  voit  pasim  Uàne  SB 
tkuak,  qn*  taUilidn  d>  la  eliaesa  deit  augaKiBter  sa  coaari< 
bntioB. 

r  A  «ha»»"»  «toa  HmusrAllie»,  qiB  paioactmlIsMW  son 
IttlMi  soàahkm,  twdiaqu^U  aab  payait  qua  six  soim  assa 
tl9ibflla,qa*lar<sd|lfreas«wd*œfiiflapdt,  qn produiaaia Cfl 
Wlams.  «ada^aiMrigorai^Ispudèaes  dsa  qaatis  wqaiiiaa 
iBtl>.*iiWi|«>itfaat-«dbeila.4SrBaillU»,  taadia-qn'bi'iaMi 
■i^ikMlal  psaasqnt  ^aodatsu^  da8,aol*<utu»n,piw 
Jiirrt«i.i''ilil|j'  SK.nAsa.da  W  «lillioi»,  «aftilaaijliui* 
oUigAiKaàrdaaiuial  iap»aatl.Mfp»>la».sal»iiiiHl*»'a«t 
tanic^fcilKltU;  ai  qqi  AcsaleBiéD*  «Mqads  «qtlimpAt. 

t)  Oaa«a*iia«illkiaaiito*aita'a>p|aMiia'*i>'hk«lrs,e)eji 
•MjmMtuaaMtaMvscnlieBnaMpaar  «W'aarsbrbabhw 
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du  Gunpag^,  UDdw  qn'il  i^proaTera  qM  dn^s  Im  miii<m 
suÎTimtes,  (tltrèfr4iiBaiubleiiieBtaGOre,les^eUdeoetteiq»> 
pression. 

4°  De cbercher  i prouTer  qne  la  sappréaiÎMi.dv  t^Kfltk 
UberlédeceuecoltHredoifaiteaeoreii^iiffstirlTdi.tMditqR 
les  trou  qtiarti  àes  terres  de  France  ne  pOBRUOt  capameBOcr  ft 
IvoBler  des  prëtendns  avantages  de  cette  eollvc  ^le  daiu'pto* 
sieurs  aonëes. 

•  Jf  D'annoncer  ftt  de  croire  satisfaira  l'habitant  des  caoqragms 
en  loi  disant:  Les  terres-peuTCnt  porter  394 miUiont;  car  les 
veutions  fiscales,  les  fr{us  de  justice,  les  refigienr  mendiau, 
n'csiftent  {dus;  eo  on  mot,  e&ezagà'antet  les  dépensesdela 
corrëe^et  celles  des  milices  :  mais  ce  qni  est  l»ai  ptasincrayaUe, 
en  lui  pariant  de  la  sappreesàfài  de  la  dlme  qu'il  a  encore  payée 
cette  anwie  sor  la  récolte  qni  va  payer  l'impdl. 

Ne  Tons  arrêtez  pas  davantage,  Messienrs,  anx  otolsqne 
voDs  a  présenta  U,  llœderer  sur  les  impositions  fondères  en 
Angleterre.  1°  It  anniit  d&  vôns  dire  qne  les  intpoùtions  indi- 
rectes sont  M  ce  Royaume  de  500  millions,  en  necomptant  la 
Kvré  st^ng  qne poarSS  Kr.  10  sous,  savoirisur  les  boissons, 
446  millions;  sor  les  douanes,  90;  sur  le  timbrei  S5;  snr  le 
texe,  54:  total,  3SS  muions.  Et  qo'il  s'ensniTrait»  en  admettant 
eeseakids; qu'an  duhss  en  Angleterre  les  inq>Ats  directssont 
^;anx  anx  impôts  indirects. 

Or,  en  Francerle  comité  ne  nous  a  conservé  qne  ponrl6l 
nUliotts  4'i^pAt8  on  rerenns  indirects,  en-admetttat.toutelt 
latitude  ail  il  les  porte  dans  son  dernier  tableaUt  sarûis:  pov  M 
liMdve,  au>egistidasBtetbypotlièqiias>77m)l|iMMtpataMH« 
90;  doiuMs,  90;  postes aax  lettres,  iitflsHrias,  M;  CmbÉU^ 
fans,lS;  poudres^sripétres,  iriha,4t-eHMi»m  lidllM"' 
Et  il  aoDs  propose,  pour  les  -eaaiettmicn  taEihra,'<SW  mÊk 
lions  ;  pwir  celles  nobibèns ,  es  f£t  qni  Ml  JM  viUsiu^ 

Ponnqwi  TKit'4  nons  eiier  l'eacmple  de  l'A^teterre  qnandA 
s'dlw{pse  wnant  des  bases  qni  y  Hut  «danses  ;  d'aillears ,  il  noas 
VMte  dci  la  Itzedet  panrpn  qu'il  «wipte-psw  l&mUitm  m 
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Aag^ierre.  SbnuMt-Bdw'doAc  à&Ms,  oomm»  en  Ai^euht, 
4e  rbnpM  jbarndkmeiit  pBy<  A  b  maidid(4? 

Il  aw»  ék  que  bi  dlnrt  eit  Angtetèrre  (pays  qnl  a'a  pas  le  tiers 
4e  mm  terres  caltiTées),  y  est  ënla^  ISO  iniUioiic  ;  c'est  comnte 
s'il  iioM  disHt  que  h  dtme  en  Frantie  doit  y  T&loir  450  mitlionB. 
Enfiu^  il  nous  compte  l'impât  sur  la  drècbe  comme  impAt 
dkect  ;  et  qoi  ne  sait  pas  qa'iin  impôt  sur  la  matière  qnl  fouroit 
ne  boisson,  ttt  im  vAildrie  impAt  indirect  sor  cette  boisson  ? 
Ifesàenrs,  sans  nons  appesantir  dàyanta^  sur  let  erreurs  de 
eelcuii ,-  de  fkU  et  de  prineiiK  qui  ont  pu  'échapper  ans  opinans 
éep^  qM  no«  traitons  l'impôt,  consfilérâBS  que  ce^  que  nous 
iTODsAfitredeirinsimpiHiaiil  en  ce  moment,  c'est  de  terroioer 
|m  ûéortitades  dee  campâmes  oi  fixant  leur  sort. 

Conndërez  que  ces  campagnes  ne  profitei'-ont ,  celte  année , 
que  d'ane  manière  irès-inseasiblG'de  tons  les  avantagea  que-yoes 
avee  procorëi  dèt  ce  moment  même  aux  villes. - 

Considères  que  ces  campagnes ,  le  plus  ferme  appui  de  la  con- 
stitution ;  que  {ces  campagnes ,  le  grand  et  le  premier  atelier  de 
nos  richesses ,  dwvoit ,  même  pour  l'intérêt  des  villes,  partager, 
~dès  cette  année ,  tous  ]eâ  avantages  de  la  révcdution ,  parce  que 
c*eal  le  moyen  le  plus  efficace  de  les  y  atlM^er. 

Considérer  qvel'impAtfixicia'  de  1791,  ne  pouvant  être  payé 
'que  par  une  récolte  faite  qni  foamiiK  les  moyens  de  payer,  il 
sera  sui^rtô  j|»r  la  récolte  de  1790,  et  que  cMte  récolte  a  déjà 
payé  la  dîme,  oLjet  que  votre  conûté  s'efforce  de  porter  à 
13S  millions. 

CoMidén»  qM  Ift  diEBculté  qne-vons  allez  éprouver  pour  la 
rëpaititioo  de  l'impôt  fbpcia'  entre  les  d^parUoiens,  devant  né- 
.  ooHureaaeDtai^nenter,  si  bmaasse  de  l'impôt  est  foroée,  perce 
-qi^alers  JeawreiirtsaroM-intoléraUes,  11  devient  trtoftoUtîiiœ 
.  io  diniuw-  celte  année  l'b^fiôt  foncier,  ifia  q»  les  WgM»- 
tuiomqiKvouppBmty  Elira  les  années  prot^niMBae  por- 
tant pu  sur  conx  qui  urant  ëtififfisnuQtat  chargés;,  vois 
laisserez  aux  l^^slatures  les  moyens  d'égaliserla  répétition  par 
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moment,  annient  ^dufifiëileuvaDiitiiigMM. 

Cotwdérei  qse  éuB  le  ibmhiI  ok  h  rtn»4H  4 
Iwuiii  d&il  «Mil  le  [Au  d'adiiM,  il  « 
cbargw  le*  imipri^tët  doat  il  «u  «M  ai  I 
h  vente.      ... 

Gonùdéni esfiB fpw l«raiiiteie ^ae ia «tee d«  tta^MMii- 
njùre  seittH  oUifëe  4e  fMiniir  b  W  «nlMoBB  4aKlimnëtb 
je  wllicite  ur  U  omtribatioB  ftnâire,  a»la«ent.-pi»r  if9l , 
parce  qi^e  le  paiemeot  de  la  dune  exige  cette,  dianiAtipn  pw 
cette  amt^^^agpoavexdécrAn-  qae««38«illioi»«'Mr*t 
^'ime  simple  avance  iaile  par  .la  oùaie  de  llexcraordJoAira»  tt 
assurer  la  renti^  ai  ibtér^  et  en  ca^M  de  ee»^  wllioBi, 
»  ajoulaiu  pendant  ving;t  aidées  à  la  comribotiw  felKiAn)  et 
pour  rembourser  cette  avaitce,  .  une  impoutioa  .  ennordj- 
naire  de  2,400,000  Uvr«,qui,  en  vingt  aii>«  renbcnnera  .et 
Intérêts  et  capital  de  cette  avance. 

Or,  ne  vàùt-il  pas  mieux  ^re  apporter  aiix  vingt  années 
prochaînés  la  modique  imposition  exiraordinaîre  de  S,400,000  h 
que  de  risquer  cette  année,  et  lorsque  toutes  les  bases  voi» 
ntantpient  même  pour  la  répartition,  lorsque  l'habitant  det 
campagnes  a  ét^  fatigué  par  le  paiemrat  de  la  âlme,  lorsque 
Aoas  sôtnnies'tSiarri^és^iii  attsperfcepBMsftfatàèrél,  qttë  de 
risqôeK  ÂU-^,  tth  fifiptt  deM,0BD,OOO«ï  àtctbiibantlitt:àe''6é. 
qui  était  pi^i  I^  atndeb  pusskfA  ;  'tar  ies  csStsiib  de  tf .  PlsiSn 
doGialanâ.'aptitij^burdà  pièces  antbefttiqaiek,  âtitprlMivë^t^ 
îrréststiblemeDt  la  vérité  de  ceuéaccroisseoMm.  ' 
C  IVipris  toatesen  naaMéntoÊà^  flMti«ki«v  j'fl  thtmiaà  de 
TMs  préseAn*  le  pnc^  de  dëdrat  «irinlit  : ' 

L'asscH^ée  ÂatlonaieeoBiidirMitiquelefRiMHéstiAelfl  dMe 
saf^porfée  par  Ea  récolte  de  in^dml  iiliflr  kar  h  qaotflé  de  la 
«eiftrilmiKm  ftnidàK  de  I7H,  iMoAie  qM  II  pÉNié  dK  «ttte  oM- 
VSwtioa 'towUrek  qnt  dm««lnvmébattlrésat■{Hlt>i6paï^ 
lM  d^MUMk  ^Mmtei  de  la  prtMMMe  ittié«  I79li  swâ  Sx<e 

iaie,«[»,oo».i 


^  ÉÊÊÊiÊt  4Ab  1|{((R  atttJttMM ,  1  tfMKniiiRé  ViScrë&i  i\tié  la 

PR&VINCES.         .     ■  :         , 

àtSmara.H.  deBrogtie>aaDOin<lacoqaitéd«sreGlicrcheS|a 
hit  an  rapport  rdattf  à  ce  qnj.sé  .paasQ  soç-le»  fnMtiJ)r«s4e  TAN 
ace.et  qoi,  s'il  ne  prouve  pas  qae  beanoeiip  de  daqgers  bms 
■Coacent,  prouve  an  moins  que  des  hommes  bien  coupaUes 
loodraient  nous  &ire  beaucoup  de  nul..  'Deux  partîcaliars,  (es 
"lieBnFrenay'père  et  Gis,  ontitë  arrêtés  i  Stfasboui^;  ils  ta- 
rttùbrt,  dît-on,  pourlecardiioldeBohanctpourtes  princes 
riïiipës.  'A.  Pàbbë  d'Ëymar^ïntnùl^aBS  ces  bdles  négoctukafe. 
Le  loot  a  é(ë  révélé  par  un  ieone  déserteur  qu'ils.  wuUiBit 
ardlo-.  Les  plans  et  les  armées  des  coatre-révdutwmiaires  «e* 
mt  magnifiques;  ils  auront,  trois  amées-de  CP^ÛOO  beiuaes 
dacQue;  .les  géoéranz  sent  nomment  dans.iOH)  nw^Migant  ils 
MTOMviincn  toute  la  rénriulion.  Voilà  desfoties,  mais^wi-^Urc 
extatelles  des  crimes  axiioaabBanles.U  a  4ié,«rdiMiBé  411e  les 
GNqaUes  arrêtés  et  les  piè^  de  eotenaiçn  senBflat.lr— liWs 
i  Paris.  >  {/ountoi  ife  Ports ,  Q'.^.}.    , 

•  iÉMdÈ  toto  B  Kilts. 
Ith  At  WtMcwrs  la  secrétaires  fâît  lecture  du  prbeès-verbal 
4ft«i!'pfer  Ife  )ié[ânement  du  <Gàrd ,  de  Texpédilion  laitecontre 
lBU!Ét><d«  iiAfeft  par  f  armée  de  U.t)aibienaÈ,  composée  de  s^t 
thtit  nulle  IloinAtt,  atft  dè^hlës  nationales  que  des  troupes 
'lt%K.  Ol)fttcè9'Vèi<bal  cbomteTftTestationidellinit.  ^un^ 
IMWn,  DeIkoMpèrâfet  fflS,  et  rbnd  compte  avec  ^oge  du  plan 
tlttqn  f»  teqinl  H.  balbtgtfàc  fst  parvenu  à  la  dissolution 
tifiHBqpUttIttaurfMftBâItïSio&desang.]  >  ' 

jRiypon  et  détrg  mr  VàuiatecAm  ée-Bmmt  ■ 
«AâMUI  mi  iS  JlJllH. 


Uire  a  det,  ntberdm,  tobs  rendre  compte  dw  Ov^Mm  qui 
ont  eu  Ken  cet  jours  deniiere  k  Dûui.  X^'ou^tee  prtriyilâliMl 
avec  laquelle  j'ai  rédigé  mon  rapport,  doit  m't^Mnir  votre  iii> 
didg^ice....  Le  H  mart,  H.  Delfo,  n^odant  de  Douai,  fit 
(tetger  SOT  oB  bateau  dublëqui  ëtait  destiné  pour  Dunlùrqqe. 
Le  peapie  commença  par  s'opposer  ï  ce  que  ce  chargement  fitt 
adievé  ;  le  lendemain ,  la  fenuentaUon  augmenta;  le  peuple  dé- 
dArgéa  le  bateau.  H.  Delfo  avertit  là  municipalité ,  qui ,  c^wa- 
daut  ne  prit  aucune  précaution  ;  elle  eut  même  la  coi^able  con- 
descendance envers  la  peuple  eu  msurreciion ,  d'ordonner  la 
destmodon  des  couloirs  qui  servaient  au  diai^ement  ;  le  peuple 
se  ckargea  de  fesécution.  lie  même  jour,  à  midi,  un  grand 
Doml^  de  âtoyens ,  avec  des  OfGders  municipaux ,  -  se  présentè- 
rent an  directoire  du  département  pour  savoir  si  H.  Delfo ,  m 
faisant  cbitrger  sans  la  permissîm  de 'la  municipalité,  n'était 
pas  en  contravention  i  la  loi  siir  la  circula^on  des  grains.  ï.e 
diccctom'répotldit  que  la  loi  exigeait  seulement  qu'il  fit  une  dé^ 
daratim. 

C^e  réponse  ne  contenta  point  la'  foule  qui  avait  suivi  les  of- 
fieien  Qianidpftnx.  On  demanda  la  vente  du  blé ,  et  |e  peuple  dé- 
ngua  même  une  personne  pour  ai  (aire  le  séquestre.  Le.l6, 
H.  Delfo  coBsentit  à  la  Vente,  à  JooiiditHn  qu'elle  se  fo^ten 
présence  d'un  commissaire  pommé  par  lui.  Le  procbrenr-géDë- 
ral  du  d^tartonent  voyant  que  la  fermaitation  augmentait  en- 
core, se  rendit  à  n^  Heures  i  rH6lel-de-ville»pour  savqir  sila 
'munidpalîtéarait  pris  des  précautions  nécessaires  pour  prévenir 
de  plus  grands  désordres.  U  n'y  trouva  personne.  Il  se  xw^l 
.cbez  le  maire  qui  lui  dit  qu'effectivemefit  nnDe  précautira  u'af^it 
été  prise.  Le  directoire  du  départemwt  ordonna  qne  la  juuoidr 
p:dité  s'assembloait  euMe-chanq) ,  et  qu'elle  ferait  une  prodv- 
mation.ordrequifiitportéàla  municipaUtéàaiw  li£nre8i<en 
mdme-temps  le  directoire  fit  prévanr  M.  Deianone,commaQdanl 
dans  cette  partie  du  département ,  sons  les  ordres  de  H.  Rocham' 
beau ,  que  la  manidpaHié  àDaittuï  Mre  une  réqifisîtipn ,  et  lui  fit 
diredesepréparéràrexécatBr.Adeux  béapasettni'qaart,  le 
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dfractoite  envoya  abe  secoade  fic^  k\i  muDrdpalItë  pour  savoir 
qodlet  précaatibudieanit prises. Le pro(»ir«Br-géDéral-syndic 
apprenant  que  le  p^ple  se  transportait  chez  Nîcolo ,  marcliand 
de  bMi  se  rendit  de  nourean  à  l'HâieMe-nlle,  où  il  ne  troora 
enoore  personne:  il  ooarotcbez  le'procnreur  die  la  conmmne 
qu'il  ne  trouva  pal.  Enfin  ayant  su  que  M.  Ntcolo  avait  été  arracbé 
de  <1m>.M,  il  alladiez  H.  DdUKuie  pôùi*  savoir  s'fl  avait  reçu 
■ne  réqniûlîon.  Lé  cominaadaiit  répondit  que  ta  r^ointioa  qui 
anrint  dft  être  6ute  à  midi ,  M  l'avait  été  qu'A  don  henres  un 
quart ,  et  que  la  nnniqPBl*^  n'avait  reqais  qae  cinquante  bomnea; 
alors.  Je  prociirtur-générfil'tyBdic  et  (dusietirs  membres  des  di- 
rectoires i«quîrentK  Delanoae  de  faire  prendre  lés.  armes  à  la 
gamisoB.  A  trois  heures  et  ijemîe ,  on  vint  avertir  te'  directoire 
que  le'  peuple «xtrâmoneot  agité,  était  jvétà  se  portera  de 
fraodes  violenctt.  ' 

Au  méoie  inwuit,  {«,  muoicùpalité  vint  en  cwps,  mais 
■Mlemeiit  pour  faire  le  récit  des  faits.  >  Elle  n'avait  encore 
pris  ancun«  précaution';  ^  sur  ce  que  le  directoire  lui  ob- 
serva qu'die  avait  re^  i  onze  lieurea  un  quart  l'ordre  de  Etire 
une  prodamation,  eUè  répondit  qu'il  avut  bien  Min  délibéra 
sur  cette  réquisition.  H.  DelanoueetH.  Dorbé,  commandans  de 
kplaoet  arrivèrent  alors  an  directoire,  et  firent  part  des  dispo* 
Aieaa.qn'ils  avaient  pràea.  Le  directmre  ordonna  i  la  nuinîci- 
pilîtédehirepuUierlaloi  mtniale;  die  refusa,  et  se  r«)dit  i 
fHAirf^le-ville.  On  annonça  que  le  peuple  voulait  la  mort  de 
H.  Elitt^ ,  et  que  H.  Derbaix ,  irapriiarar  et  officier  de  la  gardfe 
MtîoMle ,  T^it  d'être  traîné  dans  les  rues ,  et  pendu  i  un  ré- 
verbère de  la  place.  D'af»^  le  récit  de  cet  exécrable  toTf»i\ ,  le  ■ 
dteecttwre  requit  denonvean  la  munîdpalité  de  puUier  la  loi  mar- 
liiie,  et  d'employer  surtoot  left  voies  de  la  persuasion  pour  ap- 
paiscr  le  peuple.  lÀ  mànicipaHlé  se  refusa  constamnMK  à  cette 
I.  KUe  répondit  que  ce  n'était  pas  le  cas  de  meitre  li 
D  la  loi  martiale,  piiisqne  celte  loi  ne  pourrah  être  exé- 
catétf  qneparlaf6rcËroitiiaire,etquelé  peuple  et  les  soldats 
Mhm  réunis.  Lé  direet^rese  hftia  d*app^anprAsd»lD!ledi- 
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4eh(^«r  debire  tfifor>>Kr;  nu^îs  (ç  lète  (je  r^cqasf^tieiir.  paWç 
f«9îtd^tpr^TMll^lfQ|^d^d4necloi^iUafIl!t{^  <M«I)h$ 

ItjféowtMfifu  p«ir  1^  lAnt;^  (loi  ewiMÇÇI  PSW'f*,  ^  pwif  f^M» 

l'ti^ftriW^  4w«^  nr  cftm  imiwiGÛnljÙi,  4  >a  mH^  îrr^Hr 

Wfi  nçqç^aqiatJMi  APHF  Mtep  Mi  Vm{ll«  il  b  P^ 
çuùa  f6  89  laissa  tiftf  ttptoe  «pcorq  pli(^  affp^Mw,  |L.  Njcolfi^ 
qui,  la  veille,  avait  ^té  meurtri  de  coups ,  etUtlné^Wlt^lWfc 
g|Hi  avait  é;é  tr^»é  pendHi»  t»  fi^it*  ^t  «RVibié  4fl  «%  PWpu . 
^  pwvlil  ^  im  ar^.  L^  dir^f^i»  du  dépail^atwt»  fgftW)^ 
W>!I0^  t  ^  «^  -YOT^^t  <ians  ViiiWiQSsAiiI|t|i  de  r^lis  \n  paii»  If 
fctira  iUHA.  Royr  pi^^ewMi  d'Hirw  HinM  «sqwW  UW  aWM» 

f9it  41e  pouvfiU  «e  p<ffi«r  w  peii|f|«  ^gtri 
L'éleç^o'if  fte  révdgi»  fnj  devait  w  fai|»  1«  digiançly  Hu^m(, 

|(i  et  1,7  n'pi  ^pat  <iw  h  piiélndc;  te»  ^Ispttuo  teMt  «nr 
«ap^;  01»  p^i^it  (M  lift$^  d*  pm(»|M^  Safin  a«â«^«Biaif 
panùmiept  «i  hùa  opodiifi^i;  M> anuoacaieBt  dw taim  li  ter*- 
(il))«4 ,  qw  )e  dJw-Qctiiîn  «wt  dwoir  diffiEeHaiH«ui()% 
iwtëa  du  dfipuiwwit  «n»  nt  dam  en  Mutmio»  M  Mte  du 
prp|e|»dp«  YOU»  «retd^décBPven  ht  trane.  It^  n'ont  pM  «m 
qu'm  p<iip1«  H  livrât  dfî  lHi-m)iDé  à  l'ipawEeaipB  pour  wite» 
.ftuwm  de  Ué,  dfuw  un  pffï»  ai  le  U4  wt  dtw  ww  uUe  *bo» 
dance, queceUA «boidami»  «t  pour  aiiui  diiw.uM^calaaiiitf.  ^ 
p'eet  PAS  pntiMb}*  j»  «ffot  qu'un  peuple  w  nfirdie  en  wfMt 
idia)^«ritDlwl«BlidpU^.d»»i>Bpâ;»eblQpiuDQDàW  «naoi 
■lu  Kvw-  La  grwde  ^ajorli^  de»  d^tës  du  ddpwtpnqtt.  ■*- 
IPiid«l«  BQiràiuiond»  l'MqweoDBUM  li..TMublt  cmmAh 


Hidil»d«D(Mi,et  iWcAuxquioanumoeui  w-wiMiaw 
dan  ht  dëparlHaen  wiiif».  lé  ne  cniii  pu  qa'il  aCKt  beaDm  de 
igus  iqip^  Ik  néeMAé  de  r^iiiiiier  fonemeit  ces  déflerdrM. 
Il  nt  Mnps^'tppoHr  b  •éréffitd  iux  manoMim»  dflinalTeiUtiu. 
Tobe  ibdnIeeMfe  *Jn  fia  Quit  1  l^ntriréi  pafalic<  (<te  apptodH  4 
llaiMn  rflfràoi.)  L'nitérAt  g^eëral  appelto  votre  sévérité.  U  m 
MB  M  i^iM  permis  de  vons  cHMimiiler  que  eea  désordres  ne 
saint  r«a«ngede  fB^HttlqDesTëHJlés'caBire  vo»  décrets.  Cett* 
eoBsidëntkm  a  doimé  lieu  aa  dernier  artirie  da  projK  de  décret 
9K  BOHTCos^propoaons. 

M.  Alqnier  fut  lecture  d'DQ  proJBt  de  décret  en  sept  arides, 
portant  :  1*  gae  la  muaicipalité  d^  Douai  8«  rendra  à  la  barre 
danstroisjoars,  àçompter delà  notlficatiou'du  décret;  et  que 
&ute  par  elle  de  faire  «  dans  les  vîngt-qnatre  'heures,  constater 
■oa  départ  par  le  directoire,  eQe  sera  mise  ai  état  d'arrestation; 
S*  que  3e8  informations  commencées  an  tribunal  du  district  de 
Douai  seront  continuées  sans  relâcbe;  5'  qi^e  les  comités  de  cons- 
titution et  de  jodjcatore  seront  chargés  de  ftresenter  incessam- 
neit  nn  projet  de  décret  sur  les  peines  i  infliger  aux  ecclésias- 
tiques qat,  soit  par  leurs  discmirs,  s<ut  par  leurs  écrits,  exci- 
tent le  peuple  à  la  révolte. 

it.^i^xaf.  Je  jjenfaiidèqne  là  mqiûdfalité  soit  décorée  dë^oql 
ÎMtant  en  état  d'arrestation. 

M,  $()hi^errç.  h»  Ueu  où  se  sont  élev^  lea  troaUe^  de 
Dosai,  sont  yoipiBf  ^e  «^ui^iiù  n'a  député  à  cette  assembla. 
À  fintérétg^énlq»  m'attache  atout  ce  qui  peut  contribuer  à 
la  pbecti publique,  ae  JMDt  ccfiù  qiiiine  Uei  mon  pays.  Ce 
dpaUeae|^iIIK|lt  |n'«4a0e  i  wwûier  avec  scrupule  I«p  fiùts  qii 
■ODt  la  base  du  r^»port  que  vous  venez  d'entendre;  et  je- dofs 
arooer  que  je  sms  fbrcéde  regretter  que  l'asseqibléest^expos^ 
i  prendre  noe  ^libécatioa  suinte  sur  une  affeirç  aussi  gratt, 
d'après  ^  rapport  'ail  ^vec  autant  de  précipilalioa....  (IL  s'élèit. 
deaaunmvea.}  Voici  sur  quoi  porte  mont^isemiim.  U.  ie  rap- 
poctaorilii  n  projiBt  da  décret  dan*  Is^tl  propose  de  maiflir 
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b  numicipHlité  de  Doa:^  i  b  baire.  A  ce*  imm>  9  s'est  Seté  de 
yîolensmUriiuires  qui  Toulwcot  dira  que  oedéeraf  ne  dioût  pu 
asaet,  et  qu'il  allait  BUIS  doHie  la  condasiMrMr-lc-clianp.'  (Il 
«!élèye  des  siiirniurea.  r-PUmewn  TÙx.-On  n'apuditoaii,) 
J 'ai -aiuindu  crier  à  [a  fois  par  un  .trèstgrand  nombre  de  Toiiqti'il 
taUfflt  l'envoyer  dans  lesprisoiud'Orieaas;  etmoi.aaconlràne, 
j«  suis  d.'avu  qu'il  faut  se  caaiMrter  de  laouoder  à  la  barre  ;  cm- 
avant  de  ji^er,  il  fai^t  cooiipeacer  par  entendre  toutes  les  partie». 
{Nouveaux  murmures.) 

M..,..  llnes'âgitpasdejagarlanmnicip^léKnide  l'envoyer 
en  prison  sans  l'enteadce.  Ce  pn^et  absurde  n'existe  que  dans  ta 
téie  de  l'opinant. 

M.  Rohetpierre.  J'aicepen(lant,àla~lecturedu  projet  de  décret, 
entendu  dire,  «crier  ubanimemoit  qu'il  fidiait  renvoy4:r  h  Or- 
léans (murmures).  Il  m'e«  impossible  de  résister  à  la  force  tu- 
multueuse des  interruptions S'il  fallait  une  profesii<»i'de  foi 

pour  se  faire  entendre  dans  cette  assemblée Je  dédare  que 

je  suis  moins  que  tout  auU«,  porté  i  approuver,  on  {excuser  la 
municipalité  ;  je  discute  les  [HÛidpes  généraux  qui  doivent  dé- 
terminer uue  assemblée  sage  et  iinpartiale.  Je  p«nse  que  dans 
une  affaire  aussi  importante,  le  corps  légisUuif  doit  s'imposer  la 
loi  d'exanùner ,  jo  ne  dis  pas  avec  scrupule^  mais  avec  cette  at- 
tention rëflédiie  que  s'impose  tout  juge Ce  n'ot  point  l'ajour» 

Dcment  que  je  propose ,  c'est  au  contraire  le  premier  article  du 
projet  de  décret  J'ai  entendu  dire  qu'il  fidiait  détemûser  lea 
peines  i  infli^  aux  ecclésiastiques  qui ,  par  leurs  discours  ou 
lenrsScrits,  excitent  le  pcu|de  à  la  nivoIte.Uu  pareil  décret  serait 
du  plus  grand  dango*  pour  lalibertépubGque;  il  kertît  OMtraire  à 
tous  les  principes.On  ne  peut  exercer  derigueUr  contre  personne 
pour  desditt^urs,  on-ne  pent  înfligeraucune  peine  pont*  des  écrKs 
{il  s'élève  des  murmures) ,  rien  n'est  si  vagne  que  les  mots  de 
■  fRieoun ,  icrki  exciiani  à  UtrivoUe.  11  est  impossible  que  l'as- 
aemblée  décrète  .que  des  discours,  tenus  par  nn  ôtoyen  qui- 
conque, puissent  éire  I't)bjet  d'une  procédure  crtmtnril&  Il  n'y 
4  pmnt  ici  de  distinciion  A  élire  e«pe  un  eoclésiastiqDe  et  ap 
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Mre  citoyen.  Il  fltt  absurde  de  vonlnr  porter  contre  leseccl^ 
liMiniiet  nue  loi  qa'on  D'à  pas  encore  osé  porter  contre  Ions  les 
dtajmt».  Des  anBid^tioD8panîciilîèreftaedoiTeiit.janUH&-rflm> 
{srter  sur  les  prindpes delà  juniceet  de  la  liberté.  Un  eGolésits- 
liqne  e«t  OB  dUyen  ;  et  aucun  citoyen  ne  peufétr?  Aonsiis  i  des 
panes  pour  sesdifcoors;  et  il  est  Abaurdt  défaire  «ne  lo(.HD>qne- 

■K«l  dirigée  conre)Mdîscoiu«de8  ècclésiasiiqnes J'ebiends 

écsnranmires^'et  je-ne  fais  qn'esposer  l'opîiûon  des,  mer^res 
fii  «oat  les  plus  t/âéê  partisans  de  la  liberté ,  et  ils  appuiertiieilt 
en-mtetes  iMs  (^Memtians ,  s'il  n'était  pas  qnestiOD  des  afËtIres 

ewKsianiquos (ApplaodiHemeiiBdH  tAfé  dral.  — Bdu-mureis 

detagaudie.) 

M,  Dumetft  Je  demande  qne  l'opinant  soit  rappelé  à  l'ordre, 
cnnme  ayant  outragé  l'assemblée.  Ce  n'est  pas  la  liberté  qu'il 
iiSeai  :  il  semUe  qn'il  ait  formé  le  dessein  d'insaller  le  corp» 


V.  Jtobexjnerre.  Je  demande ,  comme  je  l'ai  déjà  ^  souvent  pro- 
posé, etcomme  l'assemblée  l'a  décrété,  qn'une  loi  qui  tient  il  la 
Qterté  des  écrîu  et  des  opinons,  ne  soit  portée  qu'après  une 
^scussiôn  ^néraié  et  approFondie  des  principes  et  qu'elle  ne  porte 
pas  sur  DM  classe  particulière.  Je  demande  ensuite  qu'il  n'y  ait 
point  de  jugeaient  sur  le  fond ,  avant  quela  muaicipaiitéde  Douai 
ah  ëté  «ntendae. 

M.  Caadi$.  Ce  n'est  pas  pour^pronver  lé  projet  de,  décr«t 
de  vo«  oomitéft  qne  je  demande  k  parole.  Je  pensQ  que  d^  ma- 
|iMi^ ,  soos.l'adnimstration  desquels  de  tc^  crçnes.qot  été  corn- 
■ûs,aoQttoajouriaHipables.Jepen89qne  l'assemblée  ne- peut  User 
dein^de>é«4ritëcnTei«destrfl|CierspuUic8,qui  refusent  aux. 
àuifea»^  proteotioBdeIalQi;car  qiid  que  soit  le  gouyertieaient 
^pe  «pas  dcsliaiex  à  la  FruDce ,  il  y  am  toujours  absence  de  gQiH; 
Torament ,  quand  la:  Ubai^  iidividuelle ,'  quand  la  tranquîlliié, 
la  ifa  des  citoyeas  ne  seronl  pas  assurées ,  quand  le- peuple  pourra 
ioipwiteenl  se  &ire  justice.  Si  j'arais  quelques  reproches 
à  faire  au  prtqet  de  décret,  ce  8«^it  qu'il,  me  paraît  tn^ 
L,  _  i;.^.oog[i: 
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doini.  Quaat  smt  bbsertstidm  do  préopinifll,  elMt  jAne  «éUf^ 
Ment  ftvo^  suMout  l'avaDtage  de-  l'oi^nntitié;  cHa  trotaVi^ 
rODtlearptabe,  et  Je.Ies  ferai iiH>i-méine'<piai]d la  loi  mr  hff* 
benédes  opinions  tous  ten  présentée.  H^s ,  ^  b.  loi  <Ioit  ven^ 
M  criAes  pabUcs ,  conbtâi  H  est  plus  ulile ,  p\ai  doux  Ift  M 
prérciiir?  Je  crois  qne  lis  Hon-répressrobtles  insarrectSoirii  det 
toaasBiiiau  p(^»taires,  6om  tous  lês  bons  dcoyens  gémiateat)  1 
u  source ,  dttns  eette  loi  qtit  défend  aux  (Xmnlaadata  HnniOMI 
ded^^rvla  fbroeJinnée  Mib  un  t^nteMott  CI  S'HèotsA 
^lens  mérniare^  ;  d6  mtb  Idi  qui  n'a.  pU  Bri»  te  flAgt«rit  dMl 
«D  nOtiift)r«dcsW<tui8idOM;d&mtfl  loi.d'ilprësIft^âtilelâ'Bèrete 
publique,  la  vie  des  citoyens  dépendent  delavokuMé  M  deïà 
faiblesse  d'nne  municipalité.  )e  deiDandq  que  le  flag^itat  délit  soit 
mû  au  rang  des  réquisitions ,  qu'î^  oblige  toute  bomma  anné  4* 
IHXtléger  l'exécution  de  la  kti. 

Si  celte  loi  à  l'inconvénient  de  ne  pas  empddier  on  prtaâet 
maHienr,  elle  a  l'avantage  d'en  prévenir  un  second  ;  elle  est  pro- 
preà  eRrayer  tons  ceux,  quelles  que  soient  leurs  intentions, 
qui  soulèvent  le  peuple.  Xe  demande  donc  que  le  comité  de  cons- 
titution stHt  chargé  de  revoir  cette  loi ,  et  de  la  ooDq>Iéter  de.  lDl^ 
çèqiiipeutajàuterà  la  célérité  de  l'action  de  la  Force  publique; 
que  surtout  toute  émeute  populaire,  tout  délit  public  autorise 

tes  Gommandans  militaires (Il  s'élève  des  murmurés).. ..  Je 

suis  iuSniment  surpris  de  la  défaveur  qne  j'éprouve;  j'en  ap- 
t>e(a1is'à  reXfiâ^éttCe  de  l'asMnMée  naiion^e  ;  Je  ne  voûtais^ 
Pafll^  pïr  le  ïnW  récît  des  mftlftenVtf  prôdiktis  pïf  llnsâfïi'- 
sanee  de  b  \ei.  Lm  eriitiés  d'Aît  n'auraient  pas  été  cOminiS,  sS 
ta  fottm  pnMique  fi'eât  étéenuhalnéé par  la  iri).  Vonsn*Ànl-iëz pàk 
1  "géAir  sur  lei  assassinau  de  Doiiïii ,-  que  iti^^jeT  vous  n'âiïrièk' 
tu  i  wm  le«  rtprocbar,  si;  Mmme  je  vbûi)  1^  pliiïïenrâ  fc/râ 
pn^pmé,  vett«>t*fËz  corrigé  rifisufRiance  de  la  tol'ntti'âïft.'n 
Cris  la  motion  expt^esse  ^u'étlè  Mit  ^êvoe^af  lês  toèlDA  i^ 
Mire  «  de  eonAllori(M  i  qu'on  y  Mfiâtè  toutes  fcs  mesurés"^!)! 
iiatiqii9»à  ta  <ii«é  jpdl^que;  et  itbtÛnK^tit  i^e  le  'lË^lit 
4éGt  «Dit  aïs  an  nofi  déS  i^uiHtîeAt. 


sus    (ITM)  SIf 

JT:  I^Mel.  TM  Coimiiîi  rëaàii ,  préfendéniAit  'Sittii  par  I1èx£^ 
ttendéiMn^  vtHnoAtéé  nppï^tâ;  ont bf^n {ïrcsMttli M 
ilMlBJIfttfait  tniid1g[tl»ioil  qtilh  «cdltt^ent  àaiis  beia  asiieiiiJ 
Uft;  Min  ibnnl  Al  fte  raidir nhiir^  w  })reittièrnH>nvêmetat ,  «t 
tt  i*ëu  )»s  laris  de  forM  hriwtis  ^'S\&  ont  cru  deVoff  se  Hof^ 
•tt'  i  >ou  |ih>pojM  th  msad»  h  hmflicipiKté  i  h  bshv.  Ift  M 
Mrtd^MftlAMBâ  d^prèicépfiteipe'âeriiétti«jaM>teii,  qa'onUé 
9A  'ptlA  ii(0SSitiiAtT  tâns  etaten^rti:  O'â))!^  ce  {ifÎDdpe;  toa» 
M  pSam  Mm  br^er  ta  BlDnrd)uKtè;  \H  s'élètë  des  faiU^ 

tt.::  fl  lèsk  liAin  ëlbntaait  qtt«  te  Soit  tt.  VtitdHM ,  ttresïdeiit  dti 
èoUiM  fHs  -richeirdfkes»  <iâi  ttons  t^s^  tctte  lo^éfT^tl&ir;  H  feÛ 
(tes  iAbftiàttt  éntdré,  iqu'i!  crtrfe  qtl'àirrèlï*  nb  îirtVemi,  c*«t  të  - 

V.  ro&M.  b'a^  là  TMArè  de§  pfê^,  deÊ  prôcfià-yertràuî 
te  den  éA«cùlreS ,  bn  est  tlrto-diâpô^  il  accU'ter  fi  iÀîlnicip^ 
Hê,'bYm^«eUléméitdénéglIgën<%,  m'aisdet»mpMtë;taiâïsje|trtè 
KtiéitaïMi  d'ob^rv^  ^à'\l  tkA  àétê^Wéitiéàt  >]ës  fdt-miiUt» 
iltmr  falll^  b  p^né  de  l'à'rrèabiioii  &  îiti  corps  «itiêr,  %  vtàé 
ibtiiaiâittiri^ -qDÎ  reprâ)»ite'ié  peuplé.— (L'ôpînaiitéobu'iiaé  au 
ëSSea  àé'^cMi  tliul-mtir^  qui  émpéclieiit 'de  l'éiitéridfë'.}    ' 

M.  AUxandre  Ltaneik.  îè  hé  partagé  î^fopihloh  du  {[irA^ 
IfaBttt  èilir  lA  toaMiœ  i\À^\'aimMèé  am^tàh  tloit  i^atr  rtà»- 
irAment  liuk  jifBdi^  HiiitiidiJ^ot  dé  jfi  Vdl £  de  Dotta'.  De^ 
MigMléMnps  eà  nAca^ifrals  àVatent  Aé  |)rè^lëà  à  J'ÀsieHibl^ 
eûmli '[Âvltisiaèt'dès  ^ri&oiëâb  (wnihilt'^  à  la  )^^^^^ 
4klelqTtié  'dëfkvoraljlte  que  pdt  i^lre  l'opiaion  qûlts  it^ient  Ins^tl- 
fft,  fote  d'i^  'pi  MtifSré  tàîlk  !w%iàHoil  Ife  rapport  c}al 
KeiM  de  VÀii  «]^  ïïA  d0  la  cionduité  qàlh  ont  lèttnè  dAfaft  1» 
Mbe4renikiflliî^(Iè'  f)buàS.ett«niM;1ltteéoahhet  InaSIltt 
feè^l^  cDiÂiimnâTiféS,  Ik  teëAes  féb  j^his  «fR^jeAMéfe;  ttés  u- 
ittnÂiiis  s^Mâoteât  Asittk  SHÛié  Ville,  et  les  tffflcJeM  ttnittlctpant 
ibiAriisMHtttas  ikl^ihâi^lt  MAiVnthie;  e«  vàîii' rou  k'y  ^i^ 
têtu  I  l^eiiH  t^prisriè  \>oiii-  tés  làWiér  à  r^tablf^Vordre,  !lk 
lém  afeJiSMr.  M'ài^tto'^  qàeirnureh  l'eèiMlliKlËsàT^tatfeâlA 
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leshonneun  qufl  l'oa  accepte  Ie«  emplois  pabUcs?  M  sçcrpitH» 
permis  d'eii. oublier  les  devoirs?  Ke  sait-on  pas  que  lorsqa'ini 
réunit Jes  suffrages  de  ses  concitofens,  lorsqu'on  iri)lieDt  leor 
confiance ,  on  coalraete  en  oatoe-temp»  de  gntùjes  obligations , 
â  qa'il  faut  les  reoa^r  dans  toqs  les  iMans,  du»  les  etrcoi^ 
stance&les  plus-  orageuses,  qaelque  danger  que  l'on  puisse  ooih 
rir,  ftkt-oe  même  aui;  dépensde  sa  vie?  Si  les  offidersmnajapam 
de  Douai  eussent  été  pénétrés  de  ces  vérités  ^  ils  evsseqt  ^i<gnri 
des  malheurs  â  leurs  coBaipyoïs  ;  mais  leur  n^igence  m  atf 
lieu  de  ces  évéDemens ,  est  d'autant  plus  considérable  qu'il  est 
facile  de  voir  qnlelle  est  nne  suite  de  leur  opposilion  an  prin- 
cipe de  la  constilalion.  Il  est  ai^  de  mmrqper,  et  je  vons  prie . 
de  llaire  attention i  cette  obsffl'WiQn,  queles  manicipalités  les 
plus  promptes  k  enfreindre,  k  méconnatuv  les  droits  dn  peuple, 
sont  toujours  les  plus  lentes  à  réivimer  la  licence,  comnM  >i 
dles  vpuIaîGDt  faire  accuser  la  liberté  de  l'inobsixnUon  des 
lois  ;^as  devez  av  maintien  de  ces  lois,  de.  sêrir  contre  ceux  qii 
les.  trahissent;  ^ous  devez ,  non  pas  juger  les  officiers  munici- 
paux de  .Douai  sa^s  1^  eot«idre,  votre  josUce  repousserait  une 
seod)lable  proposition,  mais  décréter  qu'on  s'assurera  deFenr  . 
pmvonne,  et.  ordonner  les  plus  promptes  .iaformatîo&s*  Il&ol 
que  cet  exemple  en  inqwsC  aux  ennemis. 

Un.  autre  article  dn  décret  qjui  vons«9tprt^x>sé,  me  paraît 
Iiouvotr  donner  liea  k  une  obsemuîoq  impùrtaotè;  il  porte  qa«, 
TU  les  fivénemens  qui.  se  sont  passés  à  Douai,  le*  électeurs  ao 
rassembleront  dans  tout  autre  lien  sj.  cela  est  nécessaire.  Ne 
irooverez-vons  pas  qu'il  serait. peu  convenable)  qu'il  serait  peu, 
diéceat  que  les  délégués  du  peuple  fiissent  âojgaés  par  dea  tron-, 
blés  excités  par  les  ennemis  de  la  chose  pint^iguet  ç}»  i)^  qw  i* 
loi  ieuraass^llEwr  s'a8sembl9>;dn  inoiBSctfa'W4>*'ï>ljt«*uj^ 
Il  ne  faut  pas  qu'on  pranène  une  assemblée  électorale.  (Oa  ai>^ 
plaudit.)  Je  crcHS  que  l'on  doit  prendre  des  précanijona  pwar 
qu'une  ftnvepuUiquesufBsanteassuresatraiifuillitéet  sa  litierté; 
mais  qu'eile^iie  doit  ffA  être  éloignée  du  lieu  qui  lui  a  éfé  fis$%né 
par  vos.décreu.  (Ap^daudissemma.)  Peqt-.Atre,peq||em-yQas 


Mt  «dqaëfr  pir  h  n^iortiBr  «t  to»  éipmiâ  ja  Dwi>  Mnr«|Hh 
je  TÎeosdela  cwiHàqiMr^qB'H»  wiwittotw'Miiiii  pov 
rait  renplir  e^  bat.  Ce  n^estpM  makmmt  pmr  rM>p)M>er.dMi 
laira  foBctioH  let  cttr|»  liinipiMrtlifli  yj  iwiflot  wfaë  d»  wé- 
riierIacoofiaiice,:q|ii0Tam  Hwcn^ewr  adiiHravHMTw; 
c'en  uufi.potir  àotatc  de  b  fimwet  du  seon^va -A  nm '^ 
■'ânientbieu  oonduiUk  nfu^qÛMtRNinititdMMdaijiMitidta 
difBciles,  qu'il  atm  *  pm  uaMa^rax.  Cm  rnitmimifri,  « 
Toas  jagies  i  propoi  qv'ii  en  fAt  cnvofé,  «e  coaciliOTBWi  «r*o  let 
adaunitualeun  do  dépirtaneit  dn  Kpri,  et««anraMM  l«ri«D>èi 
delearièle.  C'ntiTowdepei^xevfitiHrittiDH,  aiMic|rie-lB 
prapoahuMqsi  Toos  t  ëui  ftitt»  etq^e  jeçnmqu'^ti.daii  fdop* 
ter,  de  s'assurer  de  tt  peraajMK  de*  D^kier»  —iiiciinw  de 
Dotai., 

Jf,  ÇtuoJèf.  Je  n'en  iosisie  punoins  tar  ma  HiotiDat  i  la^iwHa 
teprëopinant  n'apas  répoadii. 

Jf.^ZerofiffreXanuJA.Si  je  D'ai'pascépQndiliHiCai^te«a'«l 
qMe  raswmbtée  n'a  p»  pris  le  ctnvte  "Vt  oaue  prvfMatdoii  ^^ 
K'vt  antre  diiye^iie  oeUe  d'uae  dk!il*nm  mMitaife,  ç'e*i|ae.it 
■'ai  pas  mis  en  doate  qne  ce  n«  fftt  l'opinioa  gâiàide  dé  cette 
anemblëe,  qaesila  fbrceanwie'pMwtagir,  ila'yaiiratibieii- 
lât  phn  ni  k»,  ni  consiitiilioa,  ai  liberté.  (ApfilaBditMnafDt 
réitérés.} .  .       ,  • 

H.  Cazalës  parle  .avec  agitation;  sa  fpix  est  ét«nffée  par  t«a 


M.  Pàim.  Je  demfUMie i  proposer  un  aBHwHcmnHi.  V«iiajip 
poorespae  déclarer.qit,'i],y  a  Iravi  acentttioo  :  c'est  pDrt«r  «a 
ji^niient sans eMcndre.  (U  s'élète  des monnnres.)  Je djsqpe  m 
leraU  m  jugement  provisoire.  (Les  rumevs  éloufti|t  h  .fois  df^ 
TtqitiaaDi.} 

If. /toAq^nem.  Ilest  nn  vticle  du  projet  de  décfct'qùpocla 
que  l'inFormaiioa  sera  cbnûnnée  «mire  Ut  /àuttan,  empSftt  du 
dé&l....  (innrmiires.)  Je  ne  paît  répondit  ^  tutt-d'iiitefni)ptiq«*<t 
Je  dis  que  celait  la  rèjgfe  m^  du  daipftlîsme*  i|a«JoriNn'm 


flV  iSSRBkLià  NiTiMÂLB. 

iàtËtvmàt'éii-  ttmgAÊ!  phr  iriieimanitDrlé',  on-  âl&forwUkqtt 
BMinlnaMeàH  ^  iHM^tettrà  dil  (Mt.  Pir  Kg  moè  ta^ealtt 
«oan(i»vttM«Hx  4]il(t»  idMtiah  b^véi  Obi»  h  faïUè,  pootL 

«BBTftellM  loBriMiOMi  de  RUMi{licfre:) - 
. .  ■r^-.t/maaétêa  dêwNfe  nNéUkOtà-  d«  b  làonnctpaltlé,  à 
AOrtdMsv  et  l'MTdf  4e  enhiDisaurte  1  DMUt.  à 
B'BéMœ  tA'  flt-  iMUrft  (fnnfe  fcttré  dès  ÀtniA  Ht  H 
M  «««A^tkt;  tt  At«  dh  13  ittart. 
c>L«'i*nlK'delk  ceniairtitn]  n'ont  pas  TalMnënt  faii  % 
p'pw»'  li'JMtHfl j  ib  ont  dtfpidyé  les  Crémiers  l'âen^ 
de  M'IilMMâFKtt  pt^tJtîeM  ih'Vedtétit  U  dëtelâdr^.  Aa  DÔ'mbn 
dp'bilK  àiMbl  Rs-ttffVetU  I  TsiseinbTée  iiatiobate^  Iravbrsér ti 
sbyaMK)  »  #»  »  jMtter  itttt  fhmtifenés  |!»or  r^niâi^  lèfa  {fire- 
oiières  atuqaes  des  Ipoopes  ennemies.  LesPhooéena^  nos  p^«, 
•mfraMonlsàrceiicAns.jetiteift  dans  les  eaux  unemasiêdc 
fer,  ei  jurèrent  de  ne  retourner  dans  leur  patHe  soumise  au  joug 
éf  daqMdMiiei  ()ne  (ots^ne  c^ïe  Ihassë  torn^f^eraii.  ^k  M 
dpsiBomn^fb,  M-ôMs-fiMns,  itolis;  dené  Monii&ertlli 
•inilÉfeii^  lM«qa'Hf0*MtiMf  W  In  èanx .  ï  ^  apptib&.fl 


'  "¥JikB:'-^  tJe'  iaoïn^ment  i^voltidonoàire  ne  ^  fit  remàntaër 
k  Paris  pendanl  le  mois  de  mars  que  dans  ta  snite  m^raé  des 
événemcns  du  fB'téirier.  lÀA  Prvch-verhàux  Winiumu  ie  Is 
commune  font  foi  que  les  manicipaux  s'employèrent  de  ujuls 
Ritoi'  iWificttHM  i  là  ffti j  tiroifipfe  ét|ïé^lloii  possîblé  de  \'a(àttt 
m  Hè^tS&iliés  i!rritèk  'ilai  tùiklH^  Gricé  iù%  cOnlinnélM 
MffitfbKeS  cte  lÂ  ititiUîct^riië,  le  p>ocèé  séjourna  àpeine^ri» 
<fkei'it6fai^'dànï  \ki  dtverseVïiranijiés  du  pouvoir  exécutif  pit 
oîiil  devait  passer.  L'assemblée  nationale,  le  dé|;artèmeni  H 
PUctiUsSttinir  plili/lni  aVafeni  (Téjâ  prononce,  ctiaoii'n  selon  sâoôa- 
^ente,  ântérièuVeméfii  au  4^  mars,  et  ce  jôûr-Iîl  le  coripi^ 
ritittl^l^',  apftIïtfUïnt  iicL  âéttuti  lèf>ènëEce  d'âne  ordonnance 
W'ilM«tàr;f^^Âtl1à'1it)e'rtë:Q(:àiD'tiràlIairé 


pmit  lMt«elto  u  ptÉd  mnbrell'lMftaiflÉiëi  kt  (j'enfirtis  tMiaà 
ëémkvùprtÊmiH  ttatiai  qoesdUn  q^nnefah  i  isiémix 
A  18)  «b0»e  Ce  B«  Ibt  qbft  |MH)r  iinilerlé  wmmàadiint-^ënl 
1  ooBTOqner  h)  eodffilé  dfe  tdndRaAie  de  rdrmée  pariiieaiiè; 
(tour  IM  tonmettre  les  Mis  bontratres  aâ  bon  ordre  commis  i 
TiBccniMs  par  le  dëBchemest  de  Saâiterré.  Les  pbiiites  dé  li 
presae-ur  iNSft  paniaSlé  fiiml  trts-rlvM  e<  MihiiMbtRàseÂ; 

iM  Mire*  ai^ttt  UiMnsniwdeHtta  prcehe  S'oebupe^sdnt  :  U 
BdUiedatsi;  lae  orftaMitMo  de  pAUefc  da  W  ftart  gat 
AinlàMcMkNik  des  ttwdrinï'l'MtmedeDoittl'MtM  «tftiil' 

■te  dirons  fieo  de  la  nuiladie  de  Mirabeau ,  qatnqu'etfe  lA  com^ 
nencé  le  S9  mars  ;  sons  ,rq)rendroiis  i  répeqit«  i^^m.  Awrt  :le8 
drcoDSUuc^  immëdiates  qoi  laprécëdèrentiSui^.cHibtiw  fH^ 
laqae  que  lui  tifent  Duport  et  lea  I^aineth  jtadub.d^JflcobMiSt 
1^  lepdeauiitilelaloisurrémigiai|oa.-     .  .  . 

Atiàbfstdù  procis^èrhàdci  mànutcrUt  ke  la  comimne. 

Ah  aéaiiK  cln4Jeaor|Mii)iiiimp|U  ari^HW,,ç9n|Bg«^^ 
te  Çvdfl. nationale.  Cette  «oosigie  „  Iqopievffp  ;  Ml«44a«t.  duil 
9ifili  ctwvpMH^e  jpar  1^  dCHM^  Roubles,  ë»  t^.l«  t«|Mhl 

<.l<aptde^onale«lant  spécialeinetit  ijisùUi«epwtr  Wt^gif! 
ef6(açraieD.tbpercpnB¥.rasilÊeil%piio&t:i^4»(^ye(iav«f.iM 
Boataittremi^.c^  devoir  dwti)Htes9fi,i$fa^iR.  Hu&wAiiq 
Tofeeut  et  Gniil(lrè,de».eB^AD^,d».^«^W.p|>t#».^l|l|•W' 
torisee,  si  on  l'attaque  dass  aoa|>(^9a.d^B,nf(nl^;.à  |»j 
poosser  la  violence  par  ta  Epree  ;  ' 
'  *  ïl'^re  en  diitfe  que',  da'hi  fe'cas  ijë  flagrant délitl'c'eiMf^ 
dh^è &bk K cas'ûu  l'ôfi'ailentéràit  detiâH;  en  3à'f)rë^nfîé,i  là 
tfiroà  Si  'tk  j^fopïiAé  d^n't^tbyi^b,'  elle  doit  taire  aTerlîr  'samt 
Ma  nÀ  UfBtHet-'dtif ,'  et  nâhnïbins'hfré,  e&^tten^ant ,'  tou^  sel 
AliMi;'R'iDMib;  sit'é^  ftïlispensâblenieâf 'n^cMsàliSé'.'  ^- 
^Kj^ll  foVitJ  ^  ^rbiM  j^uir  Ânpéèber  <}&  KUÊn'tàt  be  s'ab-' 
ti  hmthfiV  i>  '  ■  .  1  ■■'■  -     '■■  -.  1  1  i  "..  ■■■  .il"  •;■■.>'■  i.p  ■;■■   .-  ■   ' 

CUlUpilBH!^  t 


dminë  le  «iimI  (LocbM  «t  L;aii),,natit  A'élitaét».ltVÊém- 
tioB  par  le  dépulonent  de  Paris  ,  M,  à  wn  etéaplet  par  I» 
laumcffÊiili.  EQeirréla,  daMsa^éwce  da5,  <  qee  iMt  pr»> 
locole  serait  désormau  suppruté  de,  m  GormpQDdanoe  adai- 
iii&tradve,  et  que  uwtes  la  leuna  scraieat  nii^MiiMtat  Ifltioiaéei 
|iar  la  algiuUure  de  ceux  qui  les-^crinùenU  > 

A  la  «ëaïKe  dn  9.  la  corps  «uicipat  Mt  1  pnnHncer  aar 
raireatatifo  d«la  dilifcaw  d*  LiUe  par  h  sactioB  de  BmAt. 
Ç'^t^  «KV*  de  la  Hbre  âradaiiw  de  l'argent  qn'ils'^iank. 
L'afibiw If^  j*t^ coBforwéwaM aax  arréris  des  Itf  et  16fé> 
«ZMr,rc4ui(aàBD«arr«statMn«eari)MâedeiapartdebsaGtHM  - 


La  phpain  dta  procës-verbanx ,  i  partii*  <Tu  jour  ob  Louts  XVt 
Aait  tombe  naïade  (4 mars),  renferment  des  Douielles  de  sa 
santé,  qu'une  députation  da  corps  mtinidpd  était  cliât^  de 
prendre  offiddlanent  au-  tMtean.  Os  bailetiiM  se  terminent  par 
l'arrélë  saîvant,  i  la  séance  du  14.  i  Le  corps  manicipal  étant 
informé  des  pro(^  de  la  conniescence  du  rot ,  et  voyant  s'ap* 
pntdter  le  moment  heureux  oh  lés  inquiétudes  des  Français  vont 
OweatiitereeHt  dissipées,  arrêté,  sut  la  proposition  de  M.  le 
tatàét;  que  le  ITdece  mois,  tons  les  dtofew  de  Paris  seront 
hiiriléS'ft  iMiRfésler  leur  JMe  par  tine  inuminâtlon  générale, 
W'qBe le dimaniEiie  savant ,  '  B  sera  chanté,  dans  f  église  méinH 
piMHafn,  oa  Te  Beam  en  action  de 'grftces  dn  prompt'  rétabli»* 
seaéatdetasaMéditroi,  et  que  ce  jodr-Iik  sera  encore  c^ébrd 
pét-tiDffflanTBatioDsfâiërale.  •   '      •' 

I^SS,  le  président  de ' la  soiciété  des  Amis  de  laooos^tfOR 
monarchique,  inibnDaparnBelettreleeofpamanidpal,viela  ■ 
première  séance  de  la  rejHtse  de  eeuesociélé  aurait  Jiea  te  28, 
i  six  benres  dn  soir,  diina  te  tien  appartenaat  cj-dematàJoiii 
de  l'Amitié,  rue  dm  PfliiiaBTÈcuri«aK!ja-Roi.—*X«  corps  nuuik!-: 
cipal,  aprËs  aY»r  enteoda  te  lecture  i)e  eetic  itun,  adMard 
piarâter  dans  son  arrêté  du  10  ienier  denier,  etcepeodaot  a 
é  qpe  te  ciwité  des  redMrchea.tei  ferait  inoegianmfBt 


KAH    (4791}      -  £» 

knfipon  àm  nanvtHx  MMcigtMBïeiu  qu  lai  wri^t'  par* 


ai  proci»-jcrbal  do  30  un  denijer  extrait 
L  panri«8M.  La  mimieipaliui^arréta  que  les  curdi  atu- 
ft  lev^g^  nnprétrè  par  quiiue  cents  paniaÛMU; 
qëectoqoBég^kBrait  aiusj,  &  titre  de  persdnnd  :  six  dtaatrts, 
dan  MTpan,  ■ix'oAiii  de  dnenr,  deux  serraos  de 'mesM,  ntt 
i^Me,  irûia  bedeuix,  ira  maître  waaenr,  an  portewnnette', 
daMx  pote-DieN',  m  ronges,  im.fb««iyear.Lfr  tarif  des  dtaises 
h|t  lié  «iaai  qoflt  soit,  «voir  :  Messe  et  petit  prOM,6'dfanier8; 
aMaM.ét  prAne,  1  sou;  «épres;  sermoii  et  bsTai,  1  sw,  mené 
bapa,  ftdeiuen;  semoas  extraordmaires,  6-deBierfl;  pusîoB 
<h  jfCTdiffii-sairt, 6 deaâwa;  prière»,  conteaiotM,  ctléefciaBie; 

fMÙ, 

.  Proie.  Les  jonr^Mx  s'expriffleM  cbaoui  sriM  sa  nuance  «tr 
bmabdiedo  roi  (ro  gn»  rl)iiiae).-Le8  feuilles  miuistértenss 
fart  des  conowiittireB  d'un  sérieux  et  d'une  ttratité  incroyables. 
A  l'aide  des  mots'  techniques  et  du  style  mMical  dbs  butTetibs , 
«Uoa  pr^aentMt  cette  légère  indiapoailioa  sous  des  couleurs  tèl- 
'IsmcDt  eugcrées,  qu'on  dirait  IuhiU  X¥I  atteint  d'une  maladie 
BorteUe.  Bu  passage  de  Dennoulinc  suffira  ù  marquer  la  des- 
•M,  lesmitment'deâ  journalistes  que  celte  étiquette  îadignait. 
«J.^.  Brissot  s'est  moqué  avec  grande  raison  de  la  bôniiomie 
dcaos  législateurs,  d'interrompre  la  majesté  des  séaiaces  pour 
-cnteD()relottslea}ours,&roccasi<mdu  rhume  de  falné  des  Ca- 
^tM,' celle  Hdicuk  téehmtlogie  dit  dà»fainu  ;  fue  lei  «rtm»  nu 
Mè  ^1  abondama,  plat  tUûrà;  que  Ut  lettet  tant  ehargia  de 
'  fbùrt*.  etc.  Qoti  citoyeirn'cst  pas  îodîgne  de  la  bassesse  de  ses 
députes,  qui  applaudissent  à  tout  rompre  au  dire  d'un  éréqoe 
qni  nmirte  1  la  tribune  tie  !'aasead)lée  nationale  potir  fbire  cette 
procluiltion ,  que  tet  ùdlm  d'un  citoyea  enrhumé  ont  ilé  c<^ 
pitoMt,  et  ifiteia  matiir»  u'eif  jiba  oiiiii  naiiuhowit  et  M  tout- 
i-fiài  ImtMê,  le m'éUMue  que  HlLlMaonier,  Lasenole,  Vkq- 
d'Axir,  Ajidoaillë  et  Loostooeau  (lesmédecitis)»  n'apponeot 
pu  en  eëréoMBîa  rorinal  M  Ut  diaiae  percée  du  piiiioe  sons  le 


9Bi  AMBflU*  flUIMiU. 

necréépas  exprès  nn  palriarcbe  des  Gaules  pour  UrO'hfMr 

|e  )f^  titfif  Mtra  de  |a  b4^«fse,  te  ^^  rçinajo  d#Ni<Mit  MH 
Tjt^^l#P  sinice  l'eiftpereiir  numgflt»  pp.  lavù^iv-UrtMl) 
D^isl^qt)^  cat.ie  p\f^  vi|  gdiilgteur  ^i)  a<p^t;(i^m,  bwiiiwtijly 
^>èr9^  j)ti^  l^t  daAf  laffîtnlM«d«L#>XyK  t  fit^ 

J|lai9t  iw  MT^i  P48  à  I*  initiâif  ;  U  b  laivMc  oovir»  Hk 
f^Vie  ppir  pçoMeq!  I^  6lil«  d#r9Ù  V«ic(  iMnupignwiMi  ipi 
liti  «fSMNfPt  ««w  cfibtt-:  \i»  fois  intann^  pv  ytaBwc» 
ireiyoui^  frèMAtfs,  qiù  approeMi^wrodkfMnitls  M,  qiitt 
{l'ai^A^i  i^^WOii^  ivp  bMH4  deiwii  ItlS idnier;4pK# 
prétoidue  maladie  est  une  imposture  de  ses  miiiistres,  qi^a^ 
«f!fz^t^«^qi^d«ciqfi^s96  fihira^Àni%,tQaftdKwletei»et; 
aip^e^«  9>  fl^  p(Hir-<^  ftuçd'^Oanbw  1^  Fnnçi^ 
dapinee,  de  teapoussf^  ^de^.Witesd'idQUtrie,  et  éadtanat 
aiv  coBJRrài  Içs  .^cUités  de.tr^qier  de  uoareUen  omqpiniiiiw 
4aD?  aoD  cabipet  ;  que  la  jo^r  oji  les  d^puéftik  l'Mocrabltie  b'oH 
Pfu  ^(^  rj^s,  les  appartemena  ëui^  reiqptis  de*  membre*,  dp 
clid)  monarclûiue  et  des  çour^^aiis  lep  {dusdévouéejeufia.qiiiB 
lejroi  parait  ooDient/^oe  sa  femme  n'a  junaiç  âé  plus  gaie^  qqe 
l'oopariaitt  ftyahait jours, d'un pit^ de w]^geàGocipiègi)e 
sans  doute.pour  faire  une  fo^e  à  Bruxelles;  et qu'atyourd'hiii 
90  parie  d'aller  i  Saint-plà>ii4>  d'oùil  ser^  presque  ausri  fiicile 
d$  r.eitoiter,  au  nM)Teq.  des  manœuvra  du  fidèle  BertUer* 
fopiiaawlanl  ie  la  ganje  de  VenaBies.  Je  ania  paralleiBeirt.i«- 
foinaé  par  quelques  officiers  delà  ^K^pariliaae  des  diqnai- 
lions  de  t'éiat-major  pour  faci^ter  l'enlèvemem  du  roi,  aile  Te 
Dam  que  te  gënërq]  a  £ait  pix^toijU*  aux.baUûUpM  par  sas  mqu- 
cliards«Ueu.>  (t'^^î  du  peuple,  D^CGÇGXL)      '^  , 

L'ordonnance  de  police  do  17  ipars  exdta  dea  TédamatiMis 
onïveriellM.  Voici  oe  que  nous  lisons  dans  les  RJtfôJuftoiii  de  Pu- 
rif,V:LKXXIX.  «  Que  nous  présage  et  queveut  direrordab- 
paw»  de  police  du  i7  mars  17M?  Bst-oe  une  nne  odnial^ridfc? 


WJN   (17M».  WK 

«^  «M  i«WM  «Mrce  ÏM  M  fnlTC^  li'Mprit  «i<!|)MW  à  dta*- 

ijlIfÂff  *  ^9  4«>  li  «fc«w4ft*  «<«>«>»»»  dl»  fltti  M  point 
iMpt^  )S^n^  <«  ndHàk,  qM  MU  {mmmM  (pie  ron  pB^ 
lue  et  que  l'on  «vlk  tl«  l'iaeqifibé  da-  eMtiar  oflBcien  DMffliei* 
pua,  de  la  croAte  antique  de  ipielqti^aiilj'eft,  dea  lourds  pré- 
jo^  d'un  grand  nombre ,  et  de  là  risiÙe  faiblesse  de  preaqne 
toni,  on  ne  peut  c^>endaiU  se  persuader  que  des  lK»nine8,  que 
le  peuple  a  choisis  [ipur  adniiDi|(rer  b^  pUps  ^sifiM-fàié  ,dn 
mcwl^f  puissent,  Ji  bon  escjest  ^  faire  (1^  l^at^f^JBe^  ^^N* 
que  pour  s'engard^  fl  sufBt  de  savoir  dJStifigu^  ^  fpv^p  dCPMf} 
de  sa  main  gauche.  ,    .. 

*  Si  le  parti  ministëriel  et  rpyalisbi  ai^  cpàa^iD^  CfH^  ^VHt 
pëe  uix  magistrats  du  peuple^  dan$  la  tua  d'in^otf^^-i)  |a  nafifn 
gne  les  gens  de  «mi  choix  sont  pir^^  que  ceu^  de  l'jitçiÇB  t^p^ 
i  Eaut  convenir  çnie  ce  tour  de  force  sen^  d^  ff^^  V^'f^ 
Hus  comme  11  est  aussi  trop  plaisant,  les  tpstjgatça;rB  wonnf 
passé  le -but,  puisque  la  municipalité!)  r^o<né  L'ordOfinUK* 
srec  autant  de  promptitude  que  les  hommes  de  police  aràipnt 
mis  d'ignorance  i  bi4diger, 

*  nne  suffit  ^  à  )a  n^wicipaUlri  d'ivfùcr^W^  U  i^ns  in- 
croyiUe  ordonnance  qui  soit  jamais  sortie  des  cerveaux  potï- 
cicns,  pour  être  quitte  envers  ie  peuple  et  la  loi.  Ou  h  responsa- 
b3U  ^èstqu^  fcntdmey  qo'lm  leurre  perfide,'  ou  la  correction 
BitioDale  est  due  i  cet  attentat  aux  fois  et  à  la  liberté  publique. 

»  pnor  ffWWtilwOF  Vt»  wneeti» ,  sms  aUims  Mpe  doo- 
w^tft^  Q«|»  (fidwipawf).  G'«ft  vain^Mid  qi^at^rd'hm  ron 
lentecait  dp  9'm  pNpvw  w  nompltira.  L'irapcnvur  a  nf/Êm 
couigne:  le«  foruet.aDBt  britésa»  les  «xoaptaires  enlevét;  le 
|N^u>Bbr9de(ieu|.qBi  ou  élà  placardé»  est  devenu,  en  m 
dm-d'c^l,  la  1^^  dei.miiKAiB^;  Im  registres  de  h  munietpgh 
■lit^  «ont  babemlaUcs  lor  ce  point;  enfin,  le  dernier  Fianir  de 
«  htiitesse  n'est  pas  jilM  nreà  Paris  qnefordonDance  de  poEee 
dajeadil7marsl79I. 

t  C'MdwiewiTrùpiéseat^iie  nous  eroyMis  hire  «ix  OH 


rieiix,  iHfffudavwcpeiMHCrBTow.dcNMerili  MtiMt  v> 
graad  <Aiiet  de-aéd^atÎQii  i  pr^MMcr  tnx  aige«€t  à  b' pcMtérbé,  ' 

i  çAljé4«bddcUtuiMdes(lraiti,r(tfdeiiMiiMq«i,ckax  M* 
aprètt  ft^  MTlia  dV'OveaU'  de  ta  poUee  dePafit. 

BmiCiPALITÉ  DE  PARIS. 


'  t  Se  troBVM ,  te  d-devant  «ciiMoa ,  ks  armoiries  de  la  TiUe 
ëe  PMii,  bUtdnnëes  selon  fontes  lei  r^les  de  l'an  bénldiqnè , 
dppneulei  it  la  nefd'argem,  w  chef  amm  de  Franet,  etc.,  le  tout 
en  dépit  de  la  loi ,  et  comme  si  le  décreX  qoî  k  détruit  toales  Ut 
wmnries  et  mutité  tootes  le»  portes  aristocratiques  avait  excqri^ 
llMtel  delà  mairie.  Nous  observeroos  que  toatei  les  ailles  du 
royaume  ont  loirs  émaux  et  leun  couleurs  pour  adopter  Iç  cri 
national ,  la  katiom  ,  la  lot,  le  roi  ,'  et  que  ta  mnoicipalii j  de 
I*aris  est  la  seule  qui  ait  obstinëmeat  oonserré  ta  mànûre  des 
lo^wdupèreMiheUtier. 

'  DAPAaTEMKIfT  DE  POLiCB.. 

Defw (eiMOfre  et  lei  offiden nmàtipaax, 

ouwfotAaci 

'.  CoHMnunt  Ut  fout/m  eUft,  tt  U  port  <f«rptt  utrttÊtm  - 

proMMai. 
■  L'a«UV  de  l'article  '<|«e  ulMi  autfaoaé  critique  aioaî  cet 
intitulé  :  I  La  loi  déf«Kl  attx  départeuMin ,  didrieta  et  muniei- 
parlés,  d'iatitakr  leurs  actes  exécnloires  et  virtneta  des  inota 
déetn.proctamuuiim,  onfowtotM;  dl«  lenrMjoint  de  se  servir 
.du  mot  arriti.  D'où  orient  qoe  ta  munidpatké  de  Paris  désobéit  i 
ta  loi  jusque  dans  celle  formule?  d'oà  tient  qu'elle  intitule  pré- 
cisémeut  tvrdomiaiice,  an  aiépris  de  ta  loi,  l'acte  qui,  Iwn  dew 
nsmmer  arrêté,  mériterait  d'être  intilolé:  tKfrteAen,  dètohëM- 
taxée,  on  tout  au  moins  aÈtisa? 
>  D'oiiytentqu'elleav&ncecpi'ilest  desanM0fn)MMei?Elle 
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n'a  doBc  lu ,  ni  la  déclaration  des  droits,  ni  les  decreu  subsi- 
diaires loucWit  l«s  droits  dp  citoy^  et  sa  défense  personnelle  ? 
Hait  n'aotiapoDs  pas;  nous  allons  voir  toute  la  religion  mijBici- 
pale  dans  te  réquisitoire  .de  soa  sabstitat  du  procureur  de  ki 
conmaiie.  » 

Da  lendi  17  mui. 

TcMe. — I  Sor  ce  qni  noQs  a  été  représenté  par  le  sd»titat  do 
procnr^or  de  la  commane,  que  qnelqaes  soins  que  nous  ayons 
doaadt  jusqu'à  présmt  pour  mainteoir  la  sûreté  et  le  repos  pu- 
blic, BéauDoins  les  vols  se  niullipBrat  dans  les  maisons,  à  l'aide 
dé  fanssea  deb ,  rossignols  et  antres  instrutnens,  M  que  les 
■alCûlears  owiTent  |^s  que  jamais  des  finiités  pour  se  munir 
d'amesveerètes  et  prohibées,  il  est  de  notre  derdr  derenonve* 
kr  les  anciest  réglemais ,  et  d'en  inaintcnir  l'exécation.  Onï  «or 
tt  ta  sabstînit  de  la  commnse,  nous  ordonnons  qafe  les  édlts , 
dédaratioDs  et  otdonDànces  des  18  septembre  1660,  déceddtfe 
Me6,||ÎMatl7Xr,  iaaoAtetS novembre  1780,  seront  exéca* 
tés  selni  leilr  forme  et  teneur.  > 

Coumettiairet  dii  rédacteur  de  fortic/e.  —  <  Àrrétons-nons  ici. 
Deux  choses  saotentaux  yeux  dans  ce  dégoûtant  réquisitoire:  la 
premiire,  ce  sont  des  municipaux  qui  ont  brigué  l'àdministraliou 
de  la  police  d'une  ville  immense ,  et  qui  annoncient  que  cêtie  be- 
sogne est.an-desstis  de  leur  force  et  de  leur  petit  gëntë;  qui 
annonçait  qu'ils  sont  fatigués,  excédés  de  travail,  et  que  pour 
les  soi^ager  il  n'y  a  rieu  de  mieux  à  fisire  que  de  clouer  la  liberté 
pobGqae,  parce  que  lorsqu'ils  aurùnt  enchaîné  lés  dtoyens  ils 
auront  do  bon  temps. 

»  La  secMtde,  ç'es^qne  tes  monicipaux  prétendent  qu'il  o'ya 
tant  de  voleurs  que  parce  que  les  marchands  vendent  des  cannes 
i  haie?  et  des  pistolets.  Assertion  misérablel  qui  n'a  pas  m:âme 
le  mérite  d'être  présentée  av«c  sens  commun!  Et  oîisont 
les  assassinats  de  cette  foule  si  grande  de  voleurs?  oit  sont  ces 
pvpriétaireB  qui  se  sont  laissés  voler  pacifiquement  parce  que 
les  voloirs  pouvaient  être  armes?  Or ,  maintenant  nous  retoar- 


S58  ASSÈKBLiX  HiTlONALt. 

noAsIetlième,  ef  nous  ïetvds  piua  Téridiijuei  qoe  le  policieâ 
l}e9taoDsseaux.  Le  système  d'hitriglies  du  cablnéf  et  des  amU- 
tiétiS,  coalises  avec  certains  ndunictpatit,  exige  ud«  armée  d'es- 
piond  A  de  mobcliards.  Ces  ageos  iufftmes  sûdI  lés  voleurs  et  W 
fiJotts  de  Paris.  Leur  salaire ,  usé  et  amoindri  dans  fa  iniikibiâè 
des  mains  oii  il  doit  passer,  afin  de  ne  pas  copipromettre  ceux 
^fei  ie»  etDpkùent,  leur  saWre  est  ]pl«  qa^  AOdJqbe  fbat  des 
mMrata.iagihttBàB  eiIibmiiM,  qal  veulent,  eil  «l^MHaM 
1«  crimes  d'aotroi,  eri  fairtr  «aéi  t(flélqne«l-dtA  ptiat  Xéof 
«Ma{)te.  ifaisctnaiBe  oe  Sont  des  lâdiM,  eùtiâme  toatèntM 
pspiére  ekautras  indieès  djOÉf  Hs  sont  elurgA  pourrkiMt  r^Télet- 
^s  d'uBe  urauM  si- 1«  citoTai  toM  on  filonté  par  «sA  s'avisait  6é 
lavr  brâlw- ht  cervdle^  il  swail  tpè»^pédieat'potir'la-séret4 
itt  mooijutrds;  et  pour  pousser  leur  téinérhë,  quolesatâ^ari 
fassent  désarmés.  Gomparei,  àtoyeas,  cenç  bfp^èM  avei  W 
réquisitoire/ et  )ug«d.  1 

Ttxta.  —  Art.  I.  Failow ùÉfaaeék  toiu MMirtm^ilcÉ^ 
diers,  et  autres  ouvriers  travaillai  k  b  Saegef  UstrâStearki  rs* 
veodeurs-et  crieors  de  viaUes  ferrailles,  et  à  toutes  autres  per- 
sonnes, letles  qu'elles  soient,  d'eiposer  en  vente  ei  débiter  ancoDt 
det,  vieille  ou  neuve ,.  séparément  de  la  serrure  ponr  laquelle 
die  aura  été  faite. 

Art., II.  Faisons  parnllemenc  défenseitous  rooipagnons  et 
apprentis  serruriers ,  et  autres  ouvriers  ^  clés,  de  travailler , 
forger. et  limer' des  clés  et  des  serrures  bors  les  boutiques  d« 
'  leur  maître ,  en  quelque  lien  que  ce  puisse  être ,  et  d'y  avoir  des 
outils ,  ainsi  qu'à  tous  parliculiers  de  les  recevoir  dans  leurs  mai- 
sons ou  logemens  ;  et  seront  tenus ,  les  propriétaires  et  prinei- 
fKiux  locautres  qtii  auront  tesdi^  otivriers  logés' dans  TeUrs  nlai- 
Sons,  dé  fiiire  lenf*  déclaration  cbez  li  ccimmissaife  de  pplioé  de 
tenr  section ,  dès  qu'ils  Seront  instruits  -que  lesdits  oUvriei-s  où 
tous  autres  travaillent  chez  eux  les<Kis  ouvrages. 

Art.  ifl.  Ife  pourront  les  ferrailleurs,  revendeurs,  crieurs 
devieux'fer,  avoir  des  étaux  et  limes  cbez  eux,  limer,  faire  lî- 
inier,  et  réparer  aucune  des  clés  dans  leur  bout^quç,  maison  ou 
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àfflenrt  ;  et  né  pouttoOt  i^oinâlt ,  les  m^tttHS  i^rmi&ri ,  leb 
IbriUlenrs,  taUhbdJers,  et  patres  oanien  travàUfant  à  b 
ferge ,  travailler  dads  tes  derriêt^  de  leui*  maison  et  Ueat  hoh 
apparens. 

Commentaire».  '—  1  Le  dépàrtettieii't  dé  policé  i]ai  s'atlse  atissi 
â'£tre  fin  et  de  ti^cber  dii  Itadiiàvel,  I  force  de  ruminer  a 
Muâ  i  cadïei'  son  but,  et  à  masquer  son  prO|ét  tor  le  -^aki 
fumés'  par  une  afiUciàlion  ettréMe  de  pfécantjoo  sut-  lèrp^lB , 
ianxceÊxa.  de  ftst  qu'il  est  pUsàble  de  coar^tii'  éa  clës  ;  mai^  h 
ttdent  et  l'adresse  dâ  se  ftifctat  fU8.  Ces  inessieurs  de  la  police , 
pour  singer  là  méôitatioti'âa  etdiidei,  te  sont  jetés  il  «^  per- 
dà'dàns  lei  mîtinties,  et  de  Ht  dans  une  déraison  complète.  Nons 
fte  noua  arrêterons  pas  sw  cette  précaution  admirable  .dé  fitire 
tendre  la  serrure  aTCC  la  clé ,  âfiA  qu'il  n'y  ait  plus  de  Toleurs  à 
Paris,  nOopluri  que  sUM^Htthtr^  jeté  saf  tout  le  qoaj  de b  FeS 
MDe ,  vietUs  ou  ntrne ,  nota  plui  qu'à  l'injoBctioil  fiUté  ft  toits  la 
citoyens  de  courir  chez  le  comniissaire  aii  premier  coUp  de  mar- 
teau qn'Hs  attendront  dans  leur  inmson  ;  non  [dos  qu'à  k  pros- 
Ériptioa  des  étant  et  des  ttloet  dans  toute  la  tille  dé  Paris,  non 
f4as  qa'i  cette  admîKible  intention  de  fermer  le  derrière  k  tous 
les  forgerons ,  et  de  leur-  enjoindre  de  montrer  toujours  leur  de- 
tnic.  Tout  cela  est  de  la  ménié  force  que  le  renouvellement  des 
ordonnances  de  1600,  après  la  réf caution  de  17S9.  \A  sienr 
Desmotlsseanx,  en  on  beéoln,  pourrait  rânonter  an  n^Dago- 
bai ,  que  nous  ne  prendrions  pas  la  peine  de  répandre  à  ce 
tant  sublime révolutioiin^re.  Allws  an  fait:  »ix  armes!  aux 
armes  I 

Texu.-^kt\.  IV.  Faisolis  défense  à  toutes  personnes  de  fab»- 
quer,  tendre,  débiter,  faire  achat,  porier-et /"aire  i«((ye  de  pdi- 
giiards,couieauxenformedepoi{>nard,  baïonnettes,  pistdlets de 
poche,  épées,  sabres  on  dards  ren fermés  dans  dés  bfltons,MlDiis'à 
ferremens,  antres  qne  ceux  qui  sont  ferrd£  p!ir  le  boii  t,  et  auiresaN 
mescacbéeset  sécrétés;  enjoignohs  àtooa  couteliers,  fuûrbisseuiï, 
annuHers  et  marchands,  de  larompre  et  brUer  incetaaaanetu,  él  te 
idmi  h  biiiaiReaupfaH/anf  (^  fapH(iicait<m(ietopré«n/e^ft  rexcet>' 
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tiwdeabaloDDeuesquiseiiieuaituiboutdesannesàféu,.qu'il»ae 
pourront  Tendre  et  dâùter  qu'aux  officiers  et  soldats  de  la  garda 
nationale,  qni  leur  en  déliTM^nt  certificat,  dont  ils  timdroDt 
registre  paraphé  par  le  cominissaire  de  police  de  leur  section. 

Çommauiare.  —  <  Voilà  oii  roulait  venir  le  département  de 
pt^ce ,  înstmmeDt  an  reste  très-passif  des  traîtres  qui  le  font 
mouvoir.  Avez-vous  jaHiais  entendu  parler ,  citoyew ,  d'un  des- 
potisme plus  détestaUe?  Avez-vous  lu  quelque  part  rien  de 
semUable  à  l'extravagance  de  câ  article?  Supposez  que  noua 
âeviflfleions  demain  la  proie  de»  Tartares .  et,  je .  dis  plus ,  des 
Autrichiens ,  le  général -des  conqHàans  imaginerait-il  un  article 
de  cette  déraison  enragée  ?  C'est  une  coi^uraiicHi  contre  Vulcain  ; 
disons  mieux,  c'est  une  conjuration  oHitre  la  liberté  publique. 
Citoyens,,  cefle  ordonnance  est  une  alarme  salutaire  que  vos 
ennemis  Imprudens  ont  jetée  au  milieu -devons.  On  a  voulu  voos 
désarmer  et  vous  livrer  &  la  garde  prétorienne  ;  en  voici  la 
preuve.  »  '    ■  ' 

Teeae.—Asuy.  (Faisons  pàreiJlemeai  défenses  à  tout,  particH- 
/iera  antres  que  les  ofEiciers  et  ies«oldat«  de  lagarde  nationale, 
de  porter  de  jour  et  de  nuit ,  dans  la  ville  et  faubourgs  de  Paris, 
aucune  arme  à  feu ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit ,.  même 
de  ta  défense  de  leur  pasonne,  et  rajoigoons  à  tous  ceux  qui 
arriveront  dans  la  ville  a  faubourgs  de  Paris  avec  des  armes  à 
feù  ,  de  les  déposer ,  dans  le  jour  de  leur  arrivée,  entre  les 
mains  des  commissairesde  police  de  la  section  qu'ils  prcndront.i 

Comm«rUaire.— «Eb  bieni  dtoyens...C'est  ui  que  l'indignation 
nepeuiseconlenir.L.  La  lecture  de  ce  seid  article  est  capable  de 
développer  l'ime  d'un  Bhdtus.  Ainsi  donc,  nous  ne  pouvons  plus 
en  douter,  le  projet  des  traîtres  est  d'armer  les  citoyens  contre 
les  citoyens!  qui  osera  le  nier?  guel  infime  hypocrite  os«v 
tenter  de  paUïer  les  motifs  de  cettt;  infôme  ordonnance?  Désar- 
mer tous  let>£itoyens,pour  ne  laisser  le  privilège  dcsarmesqu'ù 
la  garde  naUonale  eu  activiié ,  n'est-ce  pas  créer  une  aristocratie 
militaire  In  plus  épouvaniablé  de  tontes  ?  Quoj  I  après  b  dccia- 
ration  dcd  droits  qui  ordonne  ta  réûttmict  à  toj^unou ,  nos 
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mgistrats  infidèles  viendront  m'înterdire  le  port  d'arïnes , 

WtWE   POOB   Mk  DÉFENSE   PERSOTtlTeLLE  I   JtlSte  CÏd  1  ott  SOMIDeS- 

Dons?  Les  assassins  qu'on  noQs  destine  scHit-Us  d^  aux 
^etsî 

»  Cet  faomblé  i^acard  ne  fat  pas  plutôt  afSché ,  que  la  ^de 
nationale  courtisaane  en  tipéra  l'exécation  avec  cette  ineptie 
cradle  et  pitoyable  qu'elle  met  1  complaire  aax  tyrans.  Idëe 

.  «^^[cante ,  qui  rappelle  l'esctaTe  des  amphithéâtres ,  qui  mettait 
m  fflâre  k  a'hnmitier  et  à  s'avilir  pour  le  plaisir  de  ses  maîtres  ! 
Ifais  au  moment  de  eeoe  prodamation  et  de  cette  exécmioa . 
toat  le  penpie,  et  pM>-dessns  tout,  la  gardé  citoyenne ,  le  grand 
et  fomûdaUe  cturpe  de  la  garde  natiwiale ,  cette  milice  pari- 
sieBBe  presqw  «p  estio' ,  firent  retentir  de  lenrs  mgiaseiBais 
ks  Usai  publies,  leurs  foyers  et  le*  lievx  d'xssemU^.'  tes 
tr^tres  en  tattmt  biflatAt  'avertis,  et  l'ordonnance  fitt  ignomi- 

'  BieiHeaieat  réfoqnrfe  pir  n>  placard  municipal,  le  lundi  31 
atn  17M. 

I  NâuuBMua ,  ()m8  deux  antres  exlnrits,  de  Ite's,.  il  à  été 
commis,»  vertu  de  l'ordre  exécrable,  des  vexations inâUoes » 
d£Ml  pas  une  n'a  été  exercée  en  nleoce.  Çelui-d  se  voyant  dé- 
pooiUé  de  sa  cauie,  ameutait  le  peuple  et  ctîait  à  l'infamie; 
celû-Ut  résistait  avec  b  fierté  d'ua  homme  libre,  etdotmait  à' la. 
garde  oaliouale  bonteuse  l'attitude  de  l'anàoi  goet  de  Paria;  nu 
autre ,  plnlôt  que  de  livrer  ses  armes ,  les  Iwisait  (ur  son  geiKHi. . 
et  les  foulait  anx  pieds,  en  vomissant  des. imprëcatioiis  U^n 
justes,  et  dont  l'effet  reuxabw*  qudqne jour  sur  la  léte  des 


I  Hais  que  dirons-oous  du  géoéral  la  FayeUe,  qni,  fias 
prompt  que  l'édair ,  a  communiqué  en  an  instant  le  poison  mu- 
Die^I  dans  la  capitale,  etaordonné,  dans  le  plus  petit  délai, 
rexécHtion  de  l'ordonnance  infÂme  ?  Le  général  est  coupable 
d'avirir  prêté  les  mains  à  cette  forftiture  ;  et  j|  n'y  a  plos  de 
Ebené ,  si  l'on  ne  dte  devant  la  lu  les  auteurs  de  l'ordomance , 
et  cdui  qui  «I  a  (^>éré  l'exécution.  * 

— ^Ltùstûredes  dobs,  pendant  le  mois  demars,  ne  nous  donne 


madère  4  tucnn  extf^  iraportaoï.  Dan»  çàtà  <|o>  lacobinq, 
l'af^ijfe'de  Théodore  LanteUi^  contre  la.  société  de  I^in&^e- 
^^aolnier,  s^  termipa  à  l'avantage  du  premier.  Camille  Oeutioiis 
lins,  qui  avait  d'abprd  pœbé  pour  lui ,  adopta  l'avis  et  \ea  cq^t 
dosions  de  Brissot ,  et  s'élera  fortem^t  dans  son  journal  contre 
le  plub  fondé  p^,  Tlteodore  Lan^eth  da|U  I9  ch^lieu  du  Jura,  et 
aMqn^  il  Vl9fi  bit  trainsponer  l'affiliatiw  injustement  Alée  a^ 
J|accd}ina  de  cette  ville.  l\  taxe  la  société  nouvelle ,  d'aprèi^  dw. 
pièces  nombreuses,  4'étre  un  eaâpiéraristocratiqiie.T—D'ailIef)r§| 
le  club  des.JacolHn^  étendait  chaque,  jour  ses  efif-respondance^ 
Dans  une  seule  séance  de  ce  moi^ ,  7^  .§ociétés  fie  province  }^i 
deqiapdèreqt  l'iifBUation. 

'  LflssteiMS  du  CerrieiwiaJtoenfconi>crrfegiidwdiM|JMiflBi 
et  à  des  lectnres.  Nous  ne  devoàs  notei  qne  la  fbndatiM  d'n 
ohib  des  Amia  it  lavènti ,  ouvert  sous  las  ao^Moes  des  rMUH 
tcors  de  la  Aotidkd  de  ^ ,  par  me  femme  dont  il  a  ^dëjà  été  que*- 
tion,  madame  Palm:  Au  reste,  plusieurs  sodétés  de  femmea  m 
fermèrent  à  b  même  époque  dani  ta  capitale  et  dus  les  dépar- 


'  Nous  terminerons  nos  analyses  sur  les  événemois  de  mars 
par  rartide  suivant  de  Deimoulms,relatifanxaffiiiresfle  Douai. 
Ooinote  il  en'  parlait  après  tons  les  autres ,  tl  oflfrv  an  t-ésamë  des 
objeetioDS  de  la  presse  patriote  contre  le  décret  deFaùanblëe 
nationale.  .  . 

Desfnonlins  commence  par  critiqner  la  séance  du  19.  Robes- 
{Herre  est  le  seul  orateur  qu'il  trouve  fidèle  aux  principes,  parmi 
tous  ceux  qui  ont  donné  leur  avis.  Prenant  ensuite  celle  du  30, 
il  dit: 

<  Le  lendemain  arrïve  le  procès-verbal  de  la  municipalité  de 
Douai,  qui  fait  foi,  sui^aqt  elle,  qu'elle  a  empiqyé  tous  les 
moyens  qui  sont  en  son  pooviHf  pour  prévenir  les  excès  qui  on( 
en  lieu.  t 

1  Voidd  et  Treilbard  voulaient  qu'on  Iftt  le  procès-veiial  de 
lamaniôpalité. 


t  ïi^gaafA  àp  SvairJ^nri'kqffAf ,  GbapelWr'  ont  «gutinvi 
^'il  Béiaii  bpiD^ux  de  réformer  sw  (Ifioret, 

»  Il  fl'f  «  d*  hoal«  qu'à  4trp  injuBW.  U  fell«it  entendre  Im 
MHÎo^ttus,  puiaqn'oD  les  aait  j^gés  par  défiant,  et  tpx'nn 
hosHne  jD^ri  par  drfhot  a  eenaûMnent  <  le  loidemaiii,  Ir  voie  de 
l'iqqjMliM  poar  revflarr  contre  lé  jngeoMat.  Et  qu'M  ae  dise 
pas  que  rassemblée  n'a  pas  drok  de  juger.  Elle  a  nodii^  cent 
ia^mm^t  «t  «lU  w  »ait  le  droit.  £l|s  «vait  ancore  pins  ici  le 
^it  en  juger  contrBdiotoifemcm  ce  qa'eUe  «viit  biot  jugé  par 
4riCMU.  EUf)  W  Mnit  Mt  bonoear  ea  écpulantlesoiinid  paire ,  «Q 
^  leq  jugeant  pout>  Gomne  l'empeRur  Ctsude.  ce  ieqpola 
Mapidfl ,  wi«  enuadrf.  Elle  44  wrsiH  liait  encore  pl^f  d'tonneur 
ei|ir^fens4iitsanJ8gMawt,  s'il  y  «vftit  lieu  ,  coiamedla  a  re- 
fonte, leStaoAi,  cehii  q«'«V»  v»^  readu  oo*ire  uei  le  St  juillet) 
OMB^  «a  liatwt  dans  tm*  \m  papiers  U  lettre  du  maréidMl 
Broglic*  ap  d^t» du IS.mar?  >  «Ub  it nreit  dû  r^nner  à  l'ioaunt 
i«décr«t  qw  loi  ai  é|^  surpris  par  VKtwBroglier  w  on  faux 
«gcposéi  CQBWw4»> ■mBiMpatW *w»t  tout  à  l'beure  de  rà^oriDer, 
le wrlandwiaUi.  lejngefnwt eupide ,  atrooe,  Ittiertinde,  qn'idte 
voit  ^1  «iifi^er  pMiout  l'^ntBt-v^Ua- 

i  Llonoceiice  des  municipaux  de  Douai ,  n'est  iràs  i  beaucoop 
p^  aa^  érldenie  que  la  nolàtion  des  principes  ëlémentaires 
de  notre  liberté  dans' le  décret  de  rassemblée  nationale,  et  cette 
alhire,  jugée' Bt  prëdpitainment ,  est  fort  dëlEnate.  I)  à  para  dieux 
mmàtMde  futile,' trë»-atE!eMarat,  ou|,  à  travers  les  exagéra* 
t)Dns,1e8  faits  feuX,  qu'on  peut  fni  rrif»roclierà  l'ordinaire, on  , 
tMÉséle  de  grandes  vérités ,  des  observaHoDs  d'une  justesse  frap- 
pante  i  et  qa'on  vcrft  bien  loi  avoir  été  fournies  de  boigaie  part. 
'  >  Marat.se  trompe  grossièrement ,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
quand  il  dit  que  M-  "de  Lauoue,  comnlandiiDt  de  Douai ,  est  le 
même  de  Lanoue  qui  commandait  à  Nancy  ;  que  les  municipai^x 
de  Douai  sont  des  patriotes  éprouvés  qu'on  veut  faire  périr;  que 
H.  Alquier,  ^pporteur  del'af&iredeNimes,eiit  unaristocraifii 
que  les  trois  comités  spnt  vendus ,  et  qae  le  pain  vaut  trois  sous 
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et  non  nn  sou'la  livre ,  i  Ddaai ,  comme  les  comités  Ttrat  atteste. 

>  Hais  si  ]la  municipslitë  de  Dooai  est  uotée  d'aristocratie,  le 
directoire  jdu  départemeiït  n'est  pas  trè»^ea  famë  pour  son  pa- 
triotisme :  ses  q^uerelles  avec  l'excellente  société  des  Amis  de  la 
constitution  i  Lille,  ne  l'accusent  guère  dk^us  fcvlenent  d'ari»> 
locratie  qae  la  dënonciatiDn  de  H.  Blartin  (Toyex  ooaa  n'  Wf , 
en  a  accusé  la  munidpalité  dé  Douai. 

»  C'est  un  grand  argnmdnt  contre  b  municiparité  de  Dooai , 
qoe  le  dé&at  de  cause  suffisante  d'une  seiifbhd)le  émente.  Le 
pain  ne  vakit  qu'an  sou  U  livre.  Bbïs  d'un  antre  cAlé',  observe 
très-bien  Manit,  le  diai^emait  se  faisait  pour  Dnnkerque,  snr 
nne  rivièreqni, avant d*7arrtver,puueiTourMii,àOadéimrdet 
et  par  divers  canaux  commi^nique  à  Osteode ,  Bruges ,  Gand  , 
Srdxdies  et  toutes  les  places  des  Pays-Bas  ântrichiens.  Dans  te 
crainte  d'une  {guerre  qne  les  démocrates  et  les  attisnxirates  pu- 
blient éjialement  être  très-prochaine,  rien  d'étonnant  qne-lepeo- 
plede  DouaiaitcraintqneDelraDdetNicolon,  genstrèfr«nspects, 
ne  chai^^eassent  en  effet  ponr  approvinonner  le  camp  antricfaïen. 
Cette  r^eùcm  pourrait  exptiqnei' l'insurrection  de  Don». 

»Puis,  il  y  a  un  grand  argnment  oi  fhveur  de  la  monicipa- 
lité,  nn  argument  sans  répKqne  pour  ceux  qui  connaissent-  le 
peuple.  C'est  que  les  trois  régimens  et  le  pràple  étaient  râinit. 
C'est  le  peuple  et  les  soldats  réunis  qui  «vit  pendu  NiorioB  et 
Deii>aix.  Dè»-lorsJe  dis,  san&crainte  de  me  tromper,  qu'il  fwt^ 
que  ces  deux  hommes  eussent  tégitimé  rinsurrection.  Qu'on.ne 
m'oppose  point  le  meurtre  dn  boulanger  François.  Ce  fut  1'^ 
roeule  d'i].ne  poignée  dffgens.  Un  observateur  aUfflitif  ne  çeat 
douter  mi'elie  ne  fut  nn  t»up  monté  par  nos  Haduavels ,  peur 
légitimer  la  loi  martiale.  Ce  meurtre  fut  l'affoire  d'un  moment, 
on  ne  vit  ni  ces  mouvemensprécurseurs'd'nne  émeute,  nr  ceux 
qui  la  suivent.  Ici  la  fermentation  dura  quatre  jours  ;  et  le  peuple 
achève  son  exécution  vingt-quatre  heures  après  qu'il  l'a  com- 
mencée ;  0  a  tué  Derbaik  la  veille,  et  le  lendemain  il  va  aifbncer 
les  prisons ,  et  'se  ressaisir  de  sa  victime  qu'on  y  a  traînée  mou- 
rante. Tant  d'acharnement  d'un  peuple  «btier  k  une  cause  qu'oq 
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amtckdbel  et  on  n'a  peut  doater,  quand  on  compare  i  liû> 
niâiDe  ce  peopifl  dans  les  premiers  jours  de  rémeute. 

•  Delnnd  lait  un  charf^enieAt  de  ^ïns  suspect;  il  ne  dît 
porntdededaratioD. 

1  Le  peuple  oovre  la  loi  omcenuDt  b  circulation  des  grains, 
il  Kt  :  artide  3,  dëcret  du  37  s^lembre  1789  : 

•  Ceux  foi  feront  tramporter  da  gratin  et  farùtet  dam  tileit- 
due  de  trois  lieuei  det  fronliira  du  roy&tme ,  outra  nèaimoiiu 
que  Ut  [rontiiret  marilimei ,  terorti  letuiitfen  faire  la  déelaraluM 
exacte  jMr-deeaat  ia  muniàpalUè  du  lieu  du  départ ,  et  de  fournir 
bomu  et  tt^janle  caution ,  de  jpalifier  de  leur  daltnaitoii ,  par  un 
tertipeai  de  ia  municijxUilé  dexitli  Ueux.  { Toilà  bien  la  loi  da 
Fespèce.)  Art.  IV.  A  faute  de  ce  faire,  la  graim  et  farine»  leront 
MÛii,  confisquétet  venduâ,  et  l/et  deniert  enproverumt  ,apf&fa.éi 
mu  profit  det  Mpitaux, 

»  C'est  une  chose  hien  étrange  «t  qui  me  prêterait  ample  ma- 
tière à  rire,  si  j'étais  aristocrate .  que  cet  oobli  de  l'aatetahtée 
^tionale,  de  son  propre  décret, dont  iln'yapas  un  membre 
qui  se  soit  souvenu,  tandis  que'ces  ntesnenrs  citent  sans  cesse 
les  moindre  bills  du  parlement «l'Angl^erre,  et' qae  CaxaUs 
se  ra|q>elle  même,  si  à  propos  et  si  obligeamment  pour  Mira- 
bean,  qu'un  jour  H.  Fox,  ayant  été  retenu  par  nn^indîspoii* 
tioD,  ta  chambre  eut  l'honnéieté  d'ajourner  à  sa  convalescence 
dne  question  oH  Fox  n'avait  pas  demandé  la  parole. 

l'Hais  le  peuple  de  Douai,  qui  lit  dés  décrets,  se  souvenait 
de  celui-ci.  Il  demanda  en  conséqurace  ta  vente  des  grains,  et 
voyez  la  nudâ^tion  de  ce  peuple  qu'on  peint  comme  enragé  : 
3  pouvait  demander  la  confiscation  :  il  ne  s'oppose  point  i  ce  qna 
les  deniers  soient  remi;  au  marchand ,  si  te  tribunal  juge  qull 
l'est  point  en  contravention  ;  et  il  déagne  un  séquestre. 

t  Certes,  on  ne  reconnaît  point  li  nne  multitude  de  conlre- 
révolntionnaiires,  payés  par  lescatotins  pour  troubler  l'élection 
du  nouvel  évéqoe. 

>  N<m  content  d'avoir  la  loi  de  son  c^,  le  poiple  de  Douai 
suit  les  municipaux  au  départaient  pour  consulter  les  organes 
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de  la  loi.  Le  directoire  répond  que  la  loi  n'est  point  enfreinte  par 
Ddrand.  Le  peuple  commence  à  devenir  furieux  ;  mais  qnan4 
la  loi  est  méconnue  par  ses  ministres ,  à  qui  apparlient-il  de  la 
foire  respecter?  Le  zèle  de  la  loi  csImI  un  crime? 

(Jusqu'ici  il  semble  qu'il  n'y  a  de  criminel  que  le  directoire 
qui  méconnaît  la  loi, 

■  »l.Ç  peaples'opiniûtreùla  f^îre  observer.  Lé  directoire  veut 
^iompber  du  peuple.  I«  peuple  vent  que  la  loi  triomphe  du  dir 
i^toire.  \je  direct,oire  requiert  la  municipalité  de  proclamer  la 
lt>i  martiale,  Cela  est  bien  aisé  à  dire,  reprend  la  municipalité | 
^îiiMM.  dit  directoire,  hi6r,  il  dépendait  de  tous  de  ramener 
l^calme'avecdcux  mots;  il  suffisait  dé  répondre,  cpnformément 
$la  loi,  que  Deb-and  élait  en  contravention :Aujourd'hûi,  cela  nç 
dépend  pas  de  la  loi  martiale  même.  Sa  proclamation  ne  servira 
qu'à  nous  exposer  à  la  fureur.du  peuple,  sans  aucun  fruit,  puis- 
qfie  les  soldats  et  le  peuple  sont  réunis.  Le  fîls  de  Nicolon  9  ii^ 
rjté  le  peuple  et  la  garde  nationale  par  ses  outrages.  Et  le  peaple. 
îiBullé  ne  répond  pas  comme  ud  huissier,  par'un  procës-vert)al 
d'ibjures,  il  vent  pendre  le  père,  qu'il  accuse  d'accaparer  et 
d'exporter  ^wf.  Aulricbi^is.  En  vain  nous  cempianderonq  de 
feirefeu,  les  soldats  refuseropt,  et  nous  payerons  de  notre  tâte 
ce  cornmaodément insensé.  En  leffei,  un  cafHÎaine  de  la  garden»- 
tioçalet.Derbaii^,  l'imprimeur,  je  crois,  du  ci-devaiit  parlement, 
ayant  commandé  de  faire  feu  pevoisquece  n'est  pas  le  capitaine 
[tatriote  U-  Martin  qui  doni^e  up  pareil  ordre),  la  compagnie  re- 
fuse ;  le  refus  est  toujours ,  en  ce  cas ,  un  arrêt  de  njort  pour  I^ 
cpmînàndant.  Le  peuple  se  jette  aussitôt  sur  lui,  et  il  est  pendu. 
Lequel  est  le  pins  coupable,'  ou  de  Derbaix  qui  a  provoqué  k) 
colère  du  peuple,  en  compiandant  témérairement  de  faire  feUt 
sans  être  autorisé  par  la  loi  martiale,  ou  de  la  munidpalité  qui' 
ne  l'a  point  autorisé  par  la  loi  martiale,  ou  du  département  qui 
a  conlreCarré  la  municipalité,  laquelle  ne  faisait  qu'exécuter  U 
loi  en  cédant  au  désir  du  peuple? 

•  Oit  dit,  d'un  câlé  :  ces  troubles  sont  arriva  quatre  îfturs 
avant  l'élection  du  nouvel  évéque.  Douai  eslpeu[4édecaIotins, 


^wQbitasvmtmisàeMi  rëvoluU{»i.  Cest  le  pays  de  Caloone  ^ 
lies  41609,  k*  municipaax  sont  aristocrates.  Us  ont  pris  la  fuite, 
4t  Tiennqnt  de  se  retirerai  Tournai,  asile  pea  oauvenable  à  des 
patriotes.  Le  blé  était  à  ^1  prix.  Douai  ne  subsiste  qae  de. ce 
comniercfi.  Royou,  l'ami  du  roi,  a  pris  la  d^oae  des  munieï- 
paax.  Voilà  ce  qui  fait  soi^pçonner  des  traïQeB  saterdotades  dont 
h  muoicipalitë  a  été  complice. 

■  D'un  aota^  cdt^,  oa  dit  :  le  civisme  du  directoire  n'est  pw 
^Ds  suspect  que  celai  de  la  inuni£i|»lité;  m^s  le  peuple  et  les 
apjdats  sont  patriotes  bien  décidément.  Ils  ne  se  sont  point  <q>> 
posés  au  'chargement  du  bat^ij ,  parce  que  le  blé  était  chu-;  mai* 
p^rce  iju'un  ]p  faisait  passer  à  l'ennemi.  Cette  émeute  n'a  pt^Qt 
été  achetée  par  les  calo^us  :  1°  parce  qije  les  calotins  n'auraient 
pasdirjgé  la  colère  dîi  peuple  «Hi^r^Ie;  deux  aristocrates  (dil-onj 
qni ont  été  mis  à  la  lanterne;  iisl'auraient  dirigée  contre. des  pat 
Iriôtesfenens.dont  la  yi|le  de  Douai  n«  manque  pas;  2°  P^trce 
ai  les  calotips.  avaient  été  asaet  torts  pour  faire  une  émeute,,il> 
n'auraient  pas  cherché  I9  prët«ue  frivole  d'un  chargement  de 
blés  ;  ce  qui  nianqiie  aux  calotin^,  ce  ne  sont  point  des  prétextes 
spécieux  i  3*  parce  qu'une  émeute  payé^et  fine  feiate  colère  ne 
TQnt  pas  ainsi  croissant,  et  nednrent  pa^  si  long-tempq.  Le  s^i 
s'est  couché  quatre  fois  sur  la  colore  progressive  du  pei^l^»  qui 
n'a  été  apaisé  que  Içrâqu'il  a  .eu  vif  sa  victime  en  pièces.  Le 
m^is  des  déççela,  if»  refus  d"  directoire  d^  tenir  la  miiin  à 
kor  exécution ,  ^n  ardeur  à*  requérir  la  lf)i  m^rtialet  expliquent 
parfatement  cespn^rès  de  l'indignation  pubUqijer  et  l'una^imilé 
d<9  soldais  et  du  peuple  est  nne  bi^  forte  présomption,  àUf 
yeux  de  tous  les  hommes  qui  pensent,-  à  mes  yeux,  c'est  m^. 
démonstration ,  que  le  peuple  n'avait  pas.  torli  et  qpç  la  muu»- 
dpalité  n'a  ep  d'îiijtr?  tort  que  d'avoir  peur  de  la  laqtame.  .  ,    . 

>  C^es,  voilà  de  part  et  d'autre  de  fortes  raîsQn^  de  doutea, 
et  qui  doivent  Bfi^>ei}dre  je  jii|rement  de  l'assemblé^.  Ce  qui  n'esit . 
point  dfinteiix ,  c'est  que  les  «Muités  avaient  raisqp  de  se  con- . 
tenter  de  mander  les  monicifKiuji  à.  la  ]:)^rrp;c'es^  gi^p  Bobes-' 
piOT«,  il  qui  Mt  a  crié  du  cAté  gauche,  pt^etdu  côté  dnnt,  et 
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qu'OB  a  JDJnrîé  i^dignanent  poor  son  oiunitui ,  c'est  que  P^tioa 

q»i  a  voulu  parier  daoB  le  sens  de  RobespîcTre ,  et  qu'on  a  fût 
descendre  dejatribane,  araiedt  raisondeTOukNrqa'on  ne  ji^dt 
pas  les  muuicipaux  sans  les  entendre.  Ce  qui  n'eM  pas  douteux , 
e'est  que  Voidel  et  IVeiibard  arûent  raison  le  lesdemain ,  de 
vouloir  qu'on  fit  lectnre  du  pTocès-verbal  des  municipaux  :  ce 
qui  n'est  pas  douteux ,  c'est  que  les  premiers  principes  de  b  U- 
bertë  sont  indignement  foules  aux  pieds  dans  ràsscflnblée  ratio* 
nale;  que  quand  Çhiq>elier  et  sa  Innde  auraient  concerta,  avec  le 
pouvoir  exécoUft  d'extravagner  dans  l'assemblée,  et  d'y  ftire 
paner  en  décrets,  les  inepties,  les  contradictioiA  les  plus  gn» 
•ïèrcs ,  a6n  de  dégrader,  d'avitir  dani  t'opitàon  U  eorp»4égul9lif; 
quand  la  première'  législature ,  complice  de  sou  désboqnear,  s'ef- 
forcerait de  souiller  ses  derniers  jours  par  Iedélire.dela  dto^- 
tndo,  son  radotage  parfois  ne  pourrait  être  plus  complet.  Ce 
qui  n'est  pas  douteux  enfin,  c'est  que  les  municipaux  de  Douai, 
trabres  on  excusables ,  je  ne  prononce  pas  encore  entre  eux  et 
le  directoire,  ont  trës4)ien.  fait  de  préférer  ce  vieux  proverbe: 
à  ton  (NI  à  raison ,  ne  te  taitie  meure  en  prUon ,  au  bonsai  de 
Brissot,  qui  voulait  qu'ils  se  rendissent  en  poste  dans  les-prisous 
d'OHéans.  Et  devant  quels  juges  ï  y  a-t-il  rien  de  plus  anti-natio- 
nal que  le  mode  de  formation  du  tribunal  séant  à  Orléans ,  sou; 
le  nom  de  hante-cour  nationale  provisoire?  Je  ne  m'étonoe  pas 
que  le  jour  du  décret  les  noirs  fussent  lâ  radieilx,  et  que  Tua 
d'eux  rencontrant  un  ami  de  Bonne-Savardin ,  liiî  dit  :  Je  vaut 
fais  tnon  eompltment ,  votre  ami  ett  lami  ;  le  tribunal  lera  à  mohi 
tout  huit  jourt;  qui  peut' douter daus  un  siècle  vâial,  quels 
majorité  decette  poignée  déjuges  ne  soit  en  effet  corrompife  en 
tris-peu'de  temps?  Quoi!  est-ce  lorsque  la  corruption  marchant 
tète  levée  dans  l'assemblée  nationale,  des  chaînés  d'or  qni  ^or- 
ient de  sa  bouche  entratHent,  rampant  i  ses  pieds,  je  ne  dis  pas 
lesbascAtés,  mais  les  chel^  d'opinion,  dont  les  talenssemblaient  . 
nous  promettre  qu'ils  résisteraient  mieux  aux  attraits  de  l'or,  et 
qu'ils  n'ouvriraient  leurs  coeurs  qu'à  une  autre  séduction  ptos 
digned'enxicellede  foire  le  bonheur  d'us  grand  peuple?  Quoi! 
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c'eat  lorsqM.nouiaTiHiSMHis-lesyfiDx  ces  déplorabtea  exempta 
d'hommes  dont  lear  âoquence,  les  regards  de  lanalion^de 
l'Eqn^,  de  la  postérité,  dont  ta  gloire  abus  avait  caotionnii  le 
patriotisme  i  c'est  après  de  tek  exemples,  qu'on  choisit  pour  ju- 
ger les  crimes  de  la  nalioa ,  13  juges  pris  dans  les  15  bourgades 
de  TarrondisteffleM  d'Orléans.  Voilà  les  hommes  que  l'on  in- 
TCslit  delasonTeraineté  nationalej  qui,  supposés  tous  des  Curius, 
avec  leurs  5,600  liv.  d'appointemens  jugeroSt  les  auteurs  des 
ctmspirations  avortées,  de  ces  crimes  qu'on  ne  teute  point ,  ^ans 
de  grandes  r^wsaes  et  de  nombreux  partisans,  voilà  oeny  qui 
jugeront  les  ministres,  Coodé,  d'Artob,  peutréiro  cdie  qu'une 
généraiiai  HO^ile  appelle  encore  reine.  De  crainte  que  les  abso- 
lutions ne  rainent  le  pouvoir  exécutif ,  ou  ne  lui  donne  que  les 
Juges  à  corrompre!  Afin  que  ces  juges  n'aient  rien  à  craindre  de 
rindignatioD  publique  contre  leur  vénalité,  ou  tes  élcùgne  de  la 
cai^iale  !  Mais  je  renvoie  au  dernier  numâv  de  Prudhomme ,  oîi 
ta4>er6dîe  de  ce  dé^  est  dévoilée.  C'est  encore  l'ouvrage  de 
Chapelier,  et  il  suffirait  seni  i  légilînier  Thorreur  niriverselle 
contre  ce  mandataire  perfide.  C'est  lui  qui  est  mille  fois  plus 
crimuiel  de  lëse-oation ,  que  les  impnissans  et  ridicules  conspi- 
rateurs qu'il  envoie  k  Orléans.  Aussi ,  pour  me  résumer,  je  con- 
damne lés  exécutions  de  Ihmai ,  par  cette  plaisante  raison  de  dé- 
dder,  c'est  que  la  toi  étant  la  même  pour  toutle  monde,  Nicolon 
et  Derbaix ,  qnds  que  soient  les  griefo  contre  eia.,  n'étaient  pas 
de  pire  condition  que  les  conjurés  pris  aux  Tuileries ,  le  S8,  en 
flagrant  délit,  et  qii'on  a  riches.  Si  c'étaient  ses  ennemis,  que 
le  peu[Je  de  Dooai  voûtait  punir, lïioolon  et  Derbaix  n'hélaient 
pas  des  ennemis  de  la  nation  si  a^'érés,  qu'il  fût  en  droit  de  les 
ocdre.  Lorsqu'il  estp^misà  Paris,  dans  le  comité  de  constitit- 
tïon,  de  conspirer  contre  la  liberté,  l'impunité  doit  élrc  la  môme 
à  Douai,  les  citoyens  étant  aujourd'hui  égaux  en  drottt.  Voilà 
pourquoi  je  ne  m'étonne  pas  que  Chapelier  ail  pris  si  fortement 
bit  etçauie  pour  ces  nulbeureuses  victimes,  de  leurnon-inviofa- 
bitifé;  il  semUe  qu'il  est  plus  excusable  qu'un  autre,  d'avoir 
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violé  tooB  1«s  primàpes  dxi»  cette  affaire ,  pnîsqQéi  c'est  à  ton 

ttaTifdéftndànt, 

'     -~  ■■ Junptmmtutrdet 

OcaKcoD 
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Prétidence  de  Cauembîie  nmUnuUe.  TnmdNit  art  ran^acé  ptr 
Cbabrood  ;  le  9  aTril  ;  et  Gbabroud  psr  Kewbd ,  le  Z5.    . 

l.es  évoques  Bommés  sont  ceni  du  Doabt,  du  MorUInfi ,  te 
la  Haute-Haine,  de  'rAveypoiii  dtt  Calvadoi  :  l'atM  Fsadtet 
aurait  ëié  promD  à  ce  dernielr  évécbé. 

De  nombreusea  rédamatioiu  firent  chan{^  les  commissaires 
de  la  trësorerifl  nommés  le  29  mars  ;  Verayne  tat  le  seul  con- 
servé. L«8  nouveaux  furent HM.  Lavoisieri  Gondorcet,  Datitai- 
blay,  Rouillé  de  l'Élai^  et  Bubm.  —  Le  3  avril,  mort  de 
Uirabeaa.      ' 

La  force  qui  doit  tout  entraîner  se  montre  déjà  avecles  carac- 
tères d'une  fatalité  inexorable.  Déjà  tes  pamphlets  royalistes  font 
des  crisdé  détresse;  déjà  les  résistances  bourgeoises  attestent  par 
lear  énergie  celle  de  l'effart  qui  pousse  en  avant,  et  qui  rompra 
bientdt  tout  ce  qui  ne  voudra  pas  fiéchir.  On  sent  que  les  pentes 
de  la  révolution  finale  s'inclinent  de  plus  en  plus,  qu'elles  ap- 
pellent, pour  les  rouler  péle-méle,  et  les  d^ris  d^  la  vieille  so- 
délé  rejetés  par  les  nouveaux  organisateurs,  et  ceux  qu'ils  ont 
choisis  pour  leur  édiGce  consdtntîonael.  Chaque  fois  qu'un  obs- 
tacle excite  le'  sentiment  populaire ,  cet  obsiade  eit  ft-appé  avec 
plus  de  colère  et  plus  d'unanimité.  L'émeute  grandit  par  ses-  in- 
termitteoces  même  :  Içs  occasions  lui  manquent  pendant  le  mois 
de  mars;  mais  on  la  sent  battre  et  haleter  jusque  dans  les  bana- 
lités et  dans  Tes  récits  de  la  presse  démocratique.  Au  mois  dont 
nous  allons  écrire  l'histoire,  la  volonté  révolutionnaire  rc]>anrft 
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sur  la  pbce  publique;  elle  s'y  manifeste  par  des  actes  qui  dé- 
couvrent aux  yeux  les  moins  attentife  la  portée  de  son  audace 
etdé  ses  déterminations.  Les  prêtres  rëfràclaires  n'avaient  en- 
core recueilli  que  des  huées  :  aujourd'hui  os  les  attaque  sérieo- 
sonent^;  des  couvens  de  religieuses  sont  dénoncés  coaune  des 
lieux  où  ces  hommes  exercent  leur  minjsière ,  et  fomentent  la 
Gontrfr-révolution.  Le  peuple  envahit  ces  çouwns,  et  les  reli- 
gieuses sont  maltraitées.  I^  municipalité  professant  la  tolérance 
des  coites,  et  le  département  avec  elle,  aa  loue  l'église  des 
^liéatins  aux  prêtres  dissideps.  Le  peuple  s'y  réunit  en  foule; 
on  placard  au-dessous  duquel  çst  susp«idue  une  poignée  dé 
ver^,  avertit  les  dévotes  du  sort  qui  les  attend  si  elles  encou- 
ragent par  leur  présence  des  mutins  séparés  de  la  communion 
française  ;réineate  ne  cédera  pas.  La  cour  elle-même  n'est  pas 
on  a»le  devant  lequel  s'arrêtent  les  poursuites  dirigées  contre 
les  prêtres  qui  ont  refusé  le  serment.  Le  club  des  Cordeliers  si- 
gnale à  la  capitale  et  à  la  France  le  dei^é  courtisan  qui  environne 
le  roi,  dergé  non-assermenté,  de  la  main  duqud  Louis  XVl  a 
voulu  recevoir  ses  Pâques,  afin  que  personne  ne  pAl  douter  de 
s>  haine  contre  la  constitution,  et  de  sa  complicité  dans  tous  les 
atlenUIS  qui  la  mettaient  en  péril. 

Bbis  le  voyage  projeté  de  Louis  XVI  à  Saint-Gloud ,  le  18  avril, 
fat  la  journée  la  plus  orageuse  de  ce  mois,  et  celle  dont  les  suites 
eurent  une  continiiité  plus  opiniâtre  de  part  et  d'autre.  Les  clubs 
et  la  municipalité  luttèrent  presque  à  chances  égales;  La  Fayette 
et  l'état-major  de  la  garde  nationale  envoyèrent  leur  démission 
le  21 ,  et  y  persévérèrent  jusqu'au  Sd. 

A  tons  ces  sujets  de  désordre  s'ajoutèrent  des  coalitions  d'oo- 
vrîerspour  une  augmentation  de  salaire,  et  des  nouvelles  de 
province  annonçant  que  quinze  mille  Avignonais.  marchaient 
sur  Carpeptras,  demandant  là  reddition  de  'la  place  et  trente 
têtes  coupables. 

Nos  exlraità  des  journaux  développeront  tous  tes  détails  dont 
sous  traçons  ici  le  sommaire.  Le  lecteur  y  trouvera  aussi  la 
preuve  qae  les  divisions  entre  la  bourgeoisie  répabiicaine  et  là 
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booruGoiaie  monarebiqae  cQDstitalîoaiidle  ont  Eàîl  d'il 
progrès.  Briuot  et  Lack»,  organes  respectife  de  ces  deux  piartis, 
discutent  déji  comme  des  ennemis  irrëconoiliablet. 

La  mort  de  Mirabeau,  arrivée  ie3  avril i bujt  benres  et  demie 
du  matin ,  est  un  événement  dans  lequel  nous  aurons  dgalemenl 
i  enr^istrer  les  diverses  manifestations  de  l'opinion  publique. 
Nons  comAiencerons  par  là  nos  analyses  de  la  presse,  et  nous 
placet^nt  aussi  ha  télé  des  séances  de  l'assemblée  tont  le  fait 
pariementaire  qui  s'y  rapporte. 

Quant' à  rassemblée  uationale  elle-méoie,  elle  se  resSoiUi  i 
peine  des  agitations  extérieures.  Ses  Iravau  roulèreni  sur  '  l'or- 
g^misàdon  ministérielle,  sur  celle  de  la  garde  nationale .-sui^'ceUe 
de  la  marine,  sur  celle  des  finances;  sUr  l(is  successions  par  tes- 
tam^nis,  et  sur  un  décret  de  fabricAtion  pour  de  Bouvelles  mon- 
naies.,Nous  séparerons  du  coniptenrendu  des  séances  celles  où 
il  fut  question  du  départ  de  Louis  XVT  pour  Saiot-Gloud ,  et 
d'une  nouvelle  adhtfsion  de  sa  pai't  à  là  conuilutioo.  Nous  les 
placerons  dans  le  chajMire  Paris,  avec  les  préfacés  et  les  com- 
Dienlairea  de  la  presse. 

Celles  que  nous  allons  exposer  se  divisent  en  législation  civile 
et  en  t^isbttion  constitutionnelle.  Sous  lé  premier  intitulé  vien- 
dront les  séances  où  fut  discuté  le  droit  de  tester.  Le  dernier 
discours  manuscrit  de  Mirabeau  traitait  cette  questicm  ;  il  fut  lu 
i  la  constituante  par  l'évëque  d'Autnn,  Sot»  te  second  intitulé 
se  rangtfODt  les  vues  organiques  développées  snr  le  ministère, 
sur  la  garde  nationale  et  sur  les  finuices.  Nous  fermerons  le 
compte-rendu  par  uneréclamatîfHi  de  Porentrui  OHitre  le  passage 
des  troupes  autrichiennes.  Le  ra|^rt  sur  les  affaires  d'Avignon 
n'étant  fini  qu'en  mai,  nous  n'en  parlerons  pas  ici. 

Le  seul  incident  parlementaire  que  nous  ayonsL  i  rdcyer  en 
dehors  du  âidre  qac  nous  avons  indiqué  h  nos  lecteurs,  est  une 
demande  du  directoire  de  Paris ,  uni  au  corps  tiiuiiicipal ,  récla- 
mant la. prompte  organisation  du  Code  pénal  pour  arrOler  les 
perturbateurs,  et  nne  loi  sur  le'droil  de  pclilion  Voici  ceiie 
l^èce: 
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,  ■  aitim  N  17  mio». 

[U  direcUrire  da  dëpttrtement  (k  Paiii  est  aàtm  k  la  Urre 
nec  le  corps  nuiucipal. 

M,  Pasurst  pwte  la  pwrde. 

<  Le  pramior  h^iomiige  des  adini|ii>Uateur}  du  d^){Wtemeat 
de  Parà  i  l'a>«emUde  aatioule  a  éié  l'oigageairat  seleoMi 
d'cnqiloyw  toates lettre forcesêt  loutlenr  zèle  au  maâtlùn  de 
Tordre  public.  .Voire  président  lenr  a  rappelé  cet  «og^eaHajt 
lonqo'ib  loiit  Têtus  vous  rendre  conpte'des  aseiares  qn'ils  - 
tmiat  prises  pogr  m/toagr  la  paix  dais  la  capitale  trcwblé». 
Ds  am  parlé  an  rei,  ils  ont  parié. as  peuple;  la  maaicipalitf  a 
«ployé  les  BtémesiBoyeDS,  et  le  directoire  Tieat  avec  dlevom 
a^oDcer  aajQardliBi  que- le  caiote  se  rétablit  ;.  mais  ils  «eraiott 
coupables  s'ils  Vous  ifasimulmeot  que  leurs  ioquiétodes  ne  sont 
pas  diss^iëes.  Dqmis  loi^ -tempà  les  enoeaiis  de  la  coastitutioB 
ou  placé  leur  espoir  dans  rauarchie  ;  ils  ont  compté  aiu- l'exagé- 
ration du  patriotisiDe  et  sur  l'excès  de  cette  ardeitr  iaipatiêDle 
que  produit  la  conquête  rapide  de  la  liberté  ;  ils  ont  calculé  cette 
habitode  de  défiance  d'un  peuple  toujours  abusé,  cette  haine  |opg- 
lemps  cojnprimée  d'un  gouyernement. oppresseur,  ces  meuve- 
mens  de  crainte  et  de  mépris  qu'insfùrçnt  tous  les  aclesdel'au- 
torité  quand  elle  est  usurpée.  Ces  gcntimens,  qu'ils  ont  dA 
iromer  partout ,  ils  les  ont  employés  avec  la  plus  fiineste  adresse 
contre  tous  les  pouvoin  légitimes  conférés  par  4m  peuple  litve. 
Le  temps  et  les  lumières  disaiperoDtsaas  doute  ces;  fonestesâgi- 
talîoDs,  mais  peulrétre  trop  urd,  peut-être  après  desmaux  que 
TOUS  devez  épargner  aux  peuples. 

11  faut  quele  système  complet  des  lois  nouvelles  fuse  eaân 
cesser  l'impunité,  résultat  nécessaire  de  TinterTalIe  entre  des 
lois  qui  3ie  sont  encwe  abrogées  que  par  l'opinion  »  et  des  li^ 
qui  n'existent  pas  encore.  HAtez  la  publication  du  code  pénal, 
afin-de  oontKÛr  ces  hwames  andadeux  qui,  par  des  provoca- 
tioM  publiques,  excitent  à  la  violence ,  soit  contre  les  personnes, 
soit  contre  les  propriétés,  et  qai  précheiit  avec  un  enthousiasme 
fKlienx  la  désobéissance  aux  lois  et  la  révolte  contre  les  autorités 

T.     I».  L,       _       ,=    vig.w..,^ 


constiUitioDiielIes.  Ne«W)«z  ^^MWM»>iaîoi»  noaipUindM 
M  de  ta  Mxnri  IllteiM^AiM  IM  dtebiM  tt  dna  le*  Mil  t  4éu« 
liberté  est  on  feu  sacré  qai  doit  être  comerttf  MUgtMMOHWt;  « 
flaibOM  salutaire  doit  ^rer  toatea  les  Id^ ,  lootat  tel  «ffotoM, 
tsM  tes  sMftinen  t  mto  lluiMBe  (pi ,  rfMiMM  9«  «em  Ibcfté , 
«oakeiHe  le  et4tM 11  «es  «MohoroH,  -OèloMk  Mt  <tWpaBh  A 
eegna4(Mit,ai  Bnliî|rt)é,'est'tnieréescaaMsfe«fih»pais«m(!i 

Il  «stvaêMilwMiABMieilesAhi  eMfA^eBl>  câlMar4edrott 
dviiAMo*, 'A«fc  quitte  Mm  pn  oHfMdrttMcIVBMHkeA* 

IpiMTC^  (iéMlttits  Ah  difWriMIM  Mpf^sMntiHU  IWliâlpW 
^sTO  p«MHi»taa8ifBiK«étw  qu»  teiwwiiciaMai  domrtwiiii 
«tattfHtHnaijHiEB  aeyfftteiWMaif -data  te-moJe  de  teto  poMh» 
ttDHn  eM«di6N-quf  >)eft  aMKÉt^dejennc^tntfgers  *}<(iftfn 
IMblit}.  ffe  fMdtiît^l  pH  qswles  (^^enfS'pmsim  les  useowaaHK 
pkrtanmHMdbMlteleurMM'préseBfé»,  iet^|(R^actwivt>- 
âafn  ^Rr  des  nditlâtis  OD  ftif  des  soôdlà  pai'tiMiifetÙi,  M 
piiasem  phfs  M ttotrtwntA )h fbrme et  atecT^psrrât  da  k 
M.  Véittfcs'tnriB  dbjen  sorIchiRelï  le  dinebrfre  «t  ta  muatel- 
piiltté  tiCBDeM  TtnA  iemàrdef-  des  lois  promîtes  et  préciser  Ri 
ne  tes  ont  polM  sdltîdtées  pendMt  IVrage;  mais  ifen  data  leu 
mometis  de  ttilade  (pi'it'finit  préTenft*  le  retour  d^n  tynge  ntn^ 
tetw. 

La  tHI»  qaeïes'I^MatMlM  bJMteiit  dioSt  AnnA>  l'exMipleâè 
la  somirisiâMi  -tt  Ife  VrtMhsaMe.  les  ditffciDs  ile-pBriK  mit  pé^ 
■éir&ttk'wsMtfniCTrt.^'AnmanitpuIe  i^éroqua^ «udoitte, 
t'énei^e  avec  laquelle  la  garde  mfinnle,  uti  vonient  ^rtfe, 
VJeatdele  rianMMitt-.'ftSrti'èomnttre  à  tom  Tempim  que  cHux 
qui  les  pretniert  ont  atqdîRë  le  «iiiit  devoir 'de  fîasoiTecSotf 
ettflire  le  de^potiflue,  «evoittiiMlte  iHusTenriasonfledsde'fai 
cAnAllu^oir  et  dé'TM  Ms. 

Jir.  le  ^n'étUent.  VtAietnemi»  emieials  do  Keb  prtdlc  tfaffl- 
lent  en  tons  les  senr'panr'  amener'Ié  idësordfejlc  direct!^  da 
départAneDtde-Pàris  veîffesaas'Oessesur  eox,  et  rempRi  avec 
I^Wreta  aifeslcm  qiriMMrconBée,la  pdttffoQ  qnUpréaenieen 
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n  ert  tnie  DoyT«II«  preuve  de  soa  cèle.  L'àSBembtée  na- 
danate  vem  acorde  lea  bonneurs  de  la  séâDce.] 

Non procMeross  naÏDteiiaiit  an  coinpte>reQdn,4an&r<n4rc 
fÊ»  OMS  avom  indiqné,  savoir:  Hort  de  Mirabeau,  M^sladoB 
dftte,  Ugialatloa  (XHudliiUoQiiieltiI,  rëctemation  de  Poreotrui. 


Mort  dt  JftniiMM, 
itlKCE   M  S' AfRIL. ' 

{If.  IffirbUMi,  J'ai  ra  et  marnent  une  foacdm  tnea  donloti- 
Maae  A  rasplir.,..  (Ub  mariniira  sourd  se  répand  snccessiTe- 
atent  dans  toiiles  les  parties  de  la  salle  ;  oa  entend  ces  niols, 
^uâeiirs  fois  rifpëtéa  :  aht  ii  at  mon.)  ledoisToifs  annoncer  la 
p^te  prëmatar^  qne  tous  Tenez  de  feire  dé  Sf.  Mirabeau 

friné; Uestoran  ce  raatÎDAbohlMuresetdemle.  Jenevous 

rappaUtfai  pa»  k*  ai^Jaadiaaamaia  qna  tous  avec  donnés  si  hé- 
^MKimeat  A  aes  taloM }  il  a  dca  titras  bien  pliugnnds  jinos  r^reta 
«aas  tannes  fne  nods  versena  mr  sa  tooibe.  (Un  morne silenca 
lAgae  dans  toute  l'assanUëei) 

M,  Batèn.  Hindbesa  est  mort.  Lea  grands  serv îoes  qu'il  a 
rendus  A  sa.patrie  et  A  rbnmanité  sont  connus.  Las  ra^reu  pu- 
Wctrfelatent  de  toutes  parts;  l'assemblée  Nationale  netémoi- 
gnera-t^Ua  pat  aasai  lersiens  d'une  manière  solennelle?  Ce  n'est 
pas  sur  ks  bonis  de  la  tombe  qai  vient  de  s'ouvrir  que  je  réda- 
narai  de  vaina  diiâactions  ;  c'eti  â  l'opÏDion  publique;  c'est  A  Ea 
postérilë  à  lui  assigner  la  place  bcmoraUe  qu'il  a  mérilëo ,  c'est 
A  ses  «oUègues  à  eonaiguer  leurs  justes  regrets  dans  je  vonu- 
■WDt  aubeirtîqae  da  leurs  tt^vauc.  J^^emaBda  que  rassemblée 
4^oaa  dans  le  |««eAs-«eribal  de  w  jour  funèbre  le  témoignage 
dasnpetsqn'ctte.dconeàla  perte  decegrandboBime, et  qu'il  - 
soit  feit,  au  nom  de  la  patrie ,  une  invitation  à  tous  les  meOtbre» 
de  l'assemldée  d'assister  à  ses  funérailles.  (Ce  discours  est  pro- 
DOTicé  d'nne  voix  altérée.  Des  députés  en  grand  nombre  mêlent 
leurs  lamesA  celles  que  répand  l'orateur.) 
l(.L«rodb^i>iKfltu(-Z'>«K*uri.J'a^nîelaiiiotioii  deH.  Barèr* 
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par  unecoosïdération  qui  sera,  j'en  sais  sAr,  d'un  grand  poids  pour 
l'assemblée.  Rappelez-vous  qa'uaedesderHières  fois  queie coUè- 
gueqne  ooiis  regrettons  en  ce  moment  est  monté  à  la  tribane,4ii  ' 
pris  rengagement  solennel  de  combaure  les  factieux  de  quelque 
cdté  qu'ils  soient.  Cet  eagagement  que  ses  grands  taleos  bii  don- 
naient le  moyen  de  remplir  avec  8.uGcès,  toi  a  valu  des  appUn- 
dissemens répétés;  il  est  an-titre  déplus,  on  titre  tnen  précieux 
à  vos  re^«t8.  Cet  engagement  a  retaili  dans  les  cœurs  de  tous 
les  bons  citoyens  ;  il  est  l'aigagedient  particulier,  il  est  le  devoir 
nécessaire  de  tous  cenx  qui  sont  disposés  à  tout  sacrifier  pour 
fiùre  triompher  l'intérêt  pnUio  et  le  bien  de  l'État.  Je  demandet 
qu'on  aille  aux  twx. 

Un  eeclésiattique  du  côté  droit.  Je  demande  qoe  l'assemblée 
fiassf^  imprimer  le  travail  de  H.  Mirabeau  sur  les  successioas. 

Jf.  Baumets.  Hier,  au  milieu  des  souffrances,  il  a  fait  appeler 
M.  l'évéque  d'Aniunt  et  en  lui  remettant  ce  travail ,  il  lui  a  de- 
mandé,  comme  unedeniitee  marque  d'amitié,  qu'il  voulAt  biea 
le  lire  à  l'assemblée.  Je  ne  doute  pas  que  H.  l'évéque  d' Antun  ne 
s'empresse  de  remplir  ce  devoir  sacré;  et  je  ne  crois  pas  que 
personne  paisse  lui  refuser  d'exercer  ici  lesfoDctions  d'exécuteur 
testamentaire  du  grand  bommie  que  nous  pleurons  tons. 

jlf.  le  prhidettt.y)u  a  fait  la  motimi  d'envoyer  une  députation 
aux  funérailleB  de  M.  Mirabeau.  (Un  très-grand  nombrede  voix  : 
Nous  irons  tous,  toiu.)  En  ce  cas,  lorsque  je  saurai  l'heure,  je 
prendrai  les  ordres  de  l'assemblée  ;  je  vais  mwiteiiant  mettre  aux- 
voix  les  autres  motions  qui  ont  été  faites. 

L'assemblée  décide  à  l'unanimité  que  ses  regrets  seront  ex- 
primés dans  le  procés-ver&al  ;  que  H>  l'ancien  évéque  d'Autoa 
(l'asa^nblée  a  été  pendant  quelques  minutes  inactive  et  a^tét) 
sera  invité  à  faire  lecture  de  l'ouvrage  de  M.  Riqueitti  et  que  cet 
ouvrage  ser»  imprimé.] 

SËAHCIi  Ml  3  AVRIL. 

[itf.  le  pr  éident.  Une  dëputaUmi  de  la  section  de  la  Grange-Bft* 
telière  demande  à  être  admise  à  la  barre,  pour  présenta  une 


AVRIL    0791}  277 

pédtioii  relatÏTe  mx  bonnears  funèbrM  à  acc(vder  à  M.  Mira- 
beau. > 

L'assemblée  décide  qne  U  dépulMion  sera  admise  :  la  dépnla- 
lioa  estintrodirite. 

L'orateur  de  la  dépuiaiion. Les  vrais  dtoyens  doivent  étrecons- 
leraës  de  la  perte  que  vient  de  faire  la  nation ,  dans  la  personne 
de  M.  Mirabeau.  D'après  l'adhésion  des  sections  de  la  capitale. 
BOUS  venons  vous  prier  de  dëterminer  un  temps  ponr  le  deuil  de 
ce  grand  homme,  et  de  décider  que  son  corps  sera  déposé  au 
cbarop  de  la  fédération  où  l'on  prononcera  son  oraison  funèbre. 
n  font  prouver  que  les  htmneurs  rendus  jusqu'à  ce  moment  aux 
rois ,  amiarUennent  aussi  aux  hommes  qut  font  le  bonheur  et  la 
gtoiretle  leur  pays.  (0n  applaudit.) 

M.  teprérident.  L'assemblée  a  déji  tnanifesié  combien  elle  eât 
•eanble  àja  perte  de  M.  Mirabeau,  recommandaUe  par  un  ci- 
visme égal  à  ses  taleus.  Ce  n'est  point  à  ceux  qui  ont  travaillé 
avec  lai  à  établir  la  liberté,  qu'il  est  nécessaire  de  r^peler  ses 
services  :  l'assemblée  va  àéiihéra. 

La  députation  se  retire. 

M.  Gmipit^  Les  Anglais  déposèrent  le  corps  de  Newton  dans 
le  tombeau  des  rois  :  quatre  membres  de  la  chambre-haute,  puis- 
qu'il y  a  dee  cbambres^ntes  dans  ce  pays ,  assistèreutâ  ses  fu- 
•éraiiles.  Voilà  de  grands  exemples  qu'il  faut  imiter  en  suivant 
les  r^igles  qae  prescrivent  les  mœurs  et  les  convenances  reli- 
gkoses. 

Jf.  tejtrémieru.  Oa  m'annonce  que  le  département  deParisde- 
mawleà  vousprésaiteranepétitionqai  pourrait  in8uer  sur  votre 
déUbératiw. 

L-assonbléA  décide  que  la  dâibération  sera  suspendue. 

La  dilatation  du  département  de  Paris  est  admise  à  la' 
btrre. 

M.  Laroehefouemlt ,  priridaa ,  porte  là  parole.  «  L'adminis- 
traHoD  du  dépntement  de  Paris  a  compté  pendant  quelques 
jears  M.  Hirabetn'pannt  ses  membres.  Revêtus  de  deuil,  nous 
vMons  aujoard'hui  émettredevant  vous  notre  vceu  pour  quel'ère 
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de  la  libmé  soit  l'^oque  d'un  hoDoenr  rendu  k  oébà  qui  a  1mm 
mérilé  de  la  patrie.  Nous  allons  vous  faire  lecture  de  l'urritié 
que  nous  avons  pris. 

Extrait  des  regittret  dtt  directoire  de  déparlement . 

^  H.  leprocureor-génëral^yDdicaditE  (  l^ssûan»  haîtjONiS 
sont  à  peine  écoulés  d^uis  qu'assis  an  milieu  de  nous,  Mlf^Kiib 
y  présentait  arec  son  éloquente  énergie  les  moyens  de  régiaiem 
la  iranquiliilé  puisque,  eidéjà  Mirabean  n'est  plus.  Quasd la 
mort  frappa  cet  Américain  illustre ,  d«it  le  nom  rappelle  i  la  ' 
fois  tout  co  que  le  génie  eut  de  plus  vast« ,  la  liberté  de  pluK 
«c(if,  la  TWta  de  pJns  auguste,  l'orateur  français,  dans  la  tri- 
bune nationale,  provoqua  le  deuil  de  la  Franee  tu  de  l'Univent 
Vous  veuez  de  lui  rendre  le  mtoië  hommage  d'estima  etdedoa- 
leur;  mais  cet  hommage,  messieursi  ne  tous  acquitte  paamié» 
raQeat.Âumilieu  des  justes  regrets  oausës  par  une  mort  qaitdmH 
ce  monuAt  t  peut  âtre  cousidérétt  comme  mte  calamité  >nbliq««( 
le  seul  moyoi  de  distr^ûresa  pensée  est  de  chenjwdaus  Mmal» 
benr  même  une  grande  leçon  pour  la  peslùité.  Les  luvea  que 
bit  couler  la  perte  d'un  grand  homme,  m  doivent  pas  Atre  des 
lannes  tlériles. 

Plusieurs  peu^ee  anciens  renfermait  dans  dei  mommeofe  s4» 
parés  leurs  prêtres  «t  leurs  héros.  Cette  eapècS  de  CdIk  qa'ik 
rendaient  à  la  piété  et  au  courage ,  rendois-le  anjourd'hid  i 
i'amonr  constant  du  bonheur  et  de  la  liberté  des  hommes  t  tfn 
le  temple  de  la  rdigion  devienne  1^  temple  de  la  patrie  ;  qna  la 
tombe  d'un  grand  homme  devienne  l'aut^i  de  la  liberté.  Oif  aait 
qu'une  nation  voisiné  recueille  religieusemoit  dans  «B  da  aai 
temples,  lea  cendres  des  citoyens  dout  lamteidireertMiMcrée 
*par  la  reconnaîssanœ  publiquei  pourquoi  la  Franoa  a'adi^te» 
rait-elle  pas  ce  sublime  exemple?  Pourquoi  leurs  funérailles  ■# 
deviendraient-elles  pas  une  dépense  nationale?  Uais  ca  vœu, 
nous  ne  pouvons  que  l'exprimer,  c'est  à  nos  nprësentaM»  i 
ceux  que  nous  av(ms  à  justement  chargésdu  iravail  de  nos  kM* 
et  du  soin  de  noue  bonheur,  i  lui  imprimer  un  caradère  «»■ 
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mknàtipffmmk  rUaifn^eUFnBeaa*n«cinadfia  AuK 
MM  d«  pWi^  fa»  iUtai^«M  rAirWi  asUvMi  Mil  hOBirds  il* 
la  WMMM  A  d«  itf mlnta. 

La  pfa>mi»^}fedr»t«yinBo  ^tanda,  It  àmçtoirttàTiiai 
i  qtll  Mn  ilH  WB9  d^KKli—  »  l^tanbl^  nrtfajKlB  poar  ém 

lÎÊéknammita  feadraics  gnvda  faottoieif  iditorde  ïé- 
in^if  4»  iNre  libMé  ;  S*  «pie  l'aambMe  datiixMic  Mik  pÙM 
Itpr  t  Qodl  hMaoHtfl>4  kiwar  f<n  tUcertiAt  JP  qi'HanMrrf 
Riqu^  Mirabeau  m  tatjêgé  d^t^T  qw  Iw  ««xptiotii qid 
IWMfintl  avMV  ben  poiF  qnri^nntp^nb  bomnËsmorti  AvaiKlB 
lévutWÎQa.  1^  q«e  Dwwvtflf,  ValUiN,  M.  Rei)Mew,B6ptiî»' 
Mpt  te*  ftha  VM  par  l'Haeii^Ua  aMwarief  (i^  qo*  le  dinô» 
■■ira  ém  M|MiflAMal  d>  Pvis  ■oit  dargé  di  MutVa  pronp»* 
MM  fMlin  de  M|t»<ïeMv(è«>e  M  ëm  «é  PHt^Hr  u  ■•omM 
éMlhMlOB«  Mftm^Mr  ltt>dMH«dll  fiMMM«  MS  tWAII^lH» 
yW*  fclMimi,  <*  piBf»  iWyiMllWHlfe. 

(Oa  ipfiliadh  I  fAitlAin  Ht^rha.) 

M.  J«  prMtfm.  li'flMaiMte  i  éOMtlrf  a* ee  MMf MHld  r«pre«> 
dM  é»  <f  tawlUHM»  I  dHe  dMrertth  vdwt  «cckfâer  les  boin 
•MndaNtëfemMt  ntois  M  ftMt  (ftt'sRe d^UMn  MH--l»-<*Mllfl. 
iHMMHi  nilMies  as  pasMMdiKM  le  «S«lee.} 

Jf.  Fmnam.  t'ai  nHutfqoé  dn*  l'irrtA^  4ii  MfttflMtMnt  dêWt 
•kfaia  daliada  t  d'aH  part  1 1«  hMMMnl  dëserhcr  an  gnuM 
bommes  après  leur  awpt)  dal'MlKrftUribtMlab  dfl  ceftbbnlieUM 
i as*) Ma aallis>di.Lft (iranien M^tldiaéprriMDW  iiikM- 
pntt  tMaiHe  du  aww  «  le  gtasd  faonRaqoa  Mwb  avoaa  perda 
•en  MNimis  i  rexamen  que  le  départemeDt  rëdame.  En  calcu- 
bot les  effeu des  passioBS  humaines,  peut-être  croira-t-oa  qnè 
e»f«M»alii><»eiteMdaw«paiMdttafiritjiat  4aaai^»«gb- 
Ipcilj  M  «n«f(plnaaf  il  4aieMda  Ja  nnai  da  rarréU  dk  d^ 
d  de  aaaililalina. 

a  piMiMtsdt  laranat. 

■  ik  t^yWnUm  l-e^tayi*  aaHl ùku  tÊjmMtÊÊOkrmm 
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distmctsduu  rtrrttë  da  d^Mrlement.  Quint  k  cdoi  qui  regarde 
H.  Mirabeau ,  je  pense  qu'il  n'appartiait  i  pemuJDe  d'en  cod- 
tester  UjKsttoe.  Ce  n'est  pu  ao  moment  oil  l'on  entend  de  tomn 
parts  les  regrets  qH'excite  la  perte  decethoitae  iUtutreqai, 
dans  les  époquesles  plus  critiques ,  ad^itoyé  tant  decomge 
contre  le  despotisme,  que  l'ai  pourrait  s'of^toser  ù  ce  qn'il  lui 
flkt  déeaaé  des  mwqnes  d'honneor.  J'appuie  de  tout  mm  poa- 
voir /oa  {datât  de  tonte  ma  sensbilité  cette  pn^Kisitioit.  QoaM 
an  second  objet  de  la  ptôticm  do  dépanonent,  dte  mê  pwalt 
Uéeanx  întëréts  de  lalibertéet  delà  patrie,  et  j'en  demande 
aussi  le  wavâ  an  comité  de  constitution, 

M.Banuiie.  Les  ol^ets  divers  dont  on  iKHis  occupe,  Angnent 
le  véritable  point  de  la  dëlibëràtioa  posée  par  H.  Robespitfre. 
Noos-ne  ponvons  point  noos  oocoper  en  ce  moment  da  mode  qm 
sera  adt^të  pour  consacrer  la  reconnaissaDce  de  la  nation  «nvers 
e^x  qui  l'ont  bien  servie:  Les  détails  aun|iwb  noosobligenHl 
nne  pareille  discossion,  troubleraient  et  itëgradcRûcot  le  ses)»' 
m^t  profond  dont  nons  sommes  pénétrés.  Ce  sentùnentj^ 
lf.Hirabefla,  puisqu'il  est  lesouTeairde  tous  les  serrioea  que 
H'  Mirabeau  a  rendus  à  la  libwté  de  sa  patrtç.  G'estce  jngeokent 
seul  qu'il  est  quettim  de  pràiatoa-ai  ce  nomcal.  Jeproposede 
rendre  un  décret  ctmçu  en  ces  tmaes  :  L'assemblée  natîoaile 
déciareqn'HtmorélUqaeCtiMir^eanaoïérilélesfaonaeMrs  qoi 
seront  décrues  pur  lanatiananx  grands  hOBsaKs  qui  l'imt  bien 
éenrie.  —  ReoToie  le  sai|ilus  de  la  pétition  uconùlé  de  ODOSti- 
tntion ,  p<Hir  en  rendre  compte  inceannmient. 

Ce  décret  est  adopté.  —  MM.  Duval ,  dit  d'Eeprémenil .  Mpnl- 
kaier  et  Roclidimue,  s'élèvoit  seuls  contre  la  pn^Msitiim.] 

SÉANCE  DD  4  XnSL. 

[  M.-tf  préManti  Je  vias  de  reoemir  de  la  part  de  MM.  Li- 
nanà et  Frocbot,  exécntens  lestamesl^res  deM.  Wrabew, 
nne  annonce  ainsi  conçue  ■  «  Noos  aroos  Utonseor  de  toh  se- 
ntmcer  que  la  coawi  de  M.'lfirabettt sera  pHt  k  partiri  qoatre 
bttires.  Noos  attendons  les  ordres  <k  l'aisamWée  BatiomAa.» 
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•  .J^Mtaqpeniwdtikniier  je  i^'ao^lai  de  la  fMwtioB  pénSded'an- 
Mwoer  la  isortdaHk  HirabeanTidiiûeanpw8onnestéino%iiA* 
rent  le  désir  que  rassemblée  entière  asNMftt  à  ses  fiinérailles. 
^'obserni  qu'il  me  paraissait  prànaloré  de  Dwttre  cette  inoUtKi 
ux  voîxi  attcndn  que  je  n'avais  pas  atcore  nae  connaissancs 
■  officielle  du  jonr  ni  de  l'heore  du  convoi.  On  demande  maintenant 
m  les  mmbref  de  raasemblëesoiTronL  le  convoi  «Hauneiodividas, 
on  eo  corps. 

Vnirè»-grmd  wmére  àe  voix.  l^'assemUëe  en  corps. 

L'astenblée  décide  qu'elle  se  riandra  en  corps  ab  oonrci  de 
H.  Mirabeaa. 

M.  Ckapttier.  Votre  comité  de  constitDtion  croyant  suivre  vos 
.  inlenliops  en  nws  raj^rtant  prooiptanent  la  pétition  faite  hier 
pir  le  direct(Hre  dn  d^iarleinent  de  Paris  tjs'est  'assnnblé  le  smr 
mtoe ,  afin  de  vons  présaiier  ce  matin  an  projet  de  décret  sur 
cet  otiget.  II  a  mis  d'autant  plus  d'empressement  i  cet  égard, 
qu'il  a  TU  que  c'était  honorer  encore  plus  la  mémoire  du  grand 
homme  que  noos  .venons  de  perdre ,  que  de  décerner  à  son  occa-  ' 
•ion  un  monumeol  pobitc  aui  grands  htHnmes  qai  ont  bien  mé- 
rité de  la  patrie.  U'  resterait  une  seule  difficulté  ;  H.  Mirabeau  a 
demandé,  par  une  disposition  testamentaire,  à  être  Inhumé  dana 
«a  maisuL  de  campagne  à  Atigentenil  ;  mais  il  ne  prévoyait  pAs 
alors  les  btmiwurs  que  devait  lui  déccroer  la  patrie.  Votre  oomUé 
l|  pçnsé  que  les  dépooUIes  du  grvsd  beamie  que  nous  perdtns 
a^iartiainait' ^  la  patrie,, comme  il  lui  appartenait  lai-meaM 
PftBtbat  sa  vie;  il  vons  prt^)ose  le  pr^  de  décret  suivant  : 

<  L'usemUée  nationale  t  onï  le  rapport  de  son  oomilé  de  oo»< 
aâtntiiâq,  détvàie  oe  qui  suit  : 

.  Art.  I".  Le  noovri  édifice  de  Sûnte-GenevièTe  sera  deniaé  t 
ncerar  les  cndres  des  grands  hommes,  k  dater  de  J'^poqne  de 
h  libnlé  française. 

'  Art.  II.  Le  anpa-Iégishtif  décidera  seul  à  q«ds  hommes  cet 
hoiuev  sera  décerné. 

Alt.  lU*  IIoiioré4Ui|Wtti  IGnbeao  «8t  jugé  digne  de  cet  beiH 
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An*  IT<  ia  WfUlatitfa  nepoumpBtdéewBef  eitloMwiMifâ  * 
■«-d6MSBieinbreBTeB»tidë«4der)  il  n*  poam 0fr« déeenrf 
<|M  pw  la  jëgûtltinre  tainate. 

Art.  V.  ï^«s«qitioiia  qui  poomet  noir  fini  pWr  qailyij» 
gruidt  honunm  moru  «Tiuit  la  rëndatioD  tte  poafroK  An  MM 
fM  p«r  le  oorp»4rigidttif. 

Arfa  Vi.  Le  directoire  du  dëpaiumeat  j»  Part»  Itm  dmr]Si'àê 
meure  promptemeot  l'ëdiHce  de  Sainte-Genenève  (tt  AM  M 
remplir  sa  noDTeUc  dMïMiJoD. 

Sâr«fit  gravé*  au-rdesMH  du  frtmton  cea  moto  i  m  «UHm 

HOMMES  LA  PATRIE  KECOIflfAlSSAnTE. 

Art.VII.,£B  attendant  que  U&oavellacglifle  de  SnatoGtlie- 
^Hàte  Mit  |M^.  le  oarfM  de  AiqMtd  l|irati«ui  sera  étfMék 
«M  dea  oendres  d«  Dewartea  dam  le  «Tcaii  de  l'aaciBM  égli** 

deSakto-OenevièTe.»]  ', 

LÉGISLATION  CIVILE.  —  t^tt  droU  dc  UtUr. 
fÊAHCB  DO  â  ATSU.., 

[  M.  Pi^iit  ToBi  vMtt  d'ëtâUif  dafis  Ica  Hcaeaglou  nHMfM 
fM  wu  dictait  ta  raison ,  que  toM  preacrivatt  (A  Ufiîre.  T«l« 
iHanfMBfearoat  ntaiBienaiH  i^nx  antyfldïdela  hn.  Let  MN^ 
ratt»  i}al  nistaiént  entra  ont  «tt  dtspaf^  >eriflttti<K-wfai  t 
aa  bomme  de  dérangé  cet  drdrei  cette  bamiomA?  1N)(imi44 
nMltre  aei  pitsioH  i  ta  place  de  la  toi  i  pourr»^^  ^bitlia«f  at 
nàaMé  partinilUpa  fe  ia  toIdbM  g^érlrie?  Pour  bia  counaftW 
les  efFeto  de  «etta  ftaJuA  dfl  dlspàaer  doottëé  aaz  cfteA  et  ttn 
BaBe.ilftwtaniWilutftiflqritfpaiMdaiBleapayadadwitJcHt. 
Là,  it  est  libre  k  tout  homme  de  aa  fciMdM  MrMera,  de  têf 
diMra  aaa  eaftna  à  la  té||itiat.  Oane  loi  fldrilKln  lit  idné  Mec 
d'aMnt{i]U8  ^  F^f&enr,  qM  rild)i«ida  et  le  f)t4|}«{>é  en  ottl  Ml 
une  loi  positive.  Si  elle  se  trouve  quelquefois  «  GipfMaitâRI  *Nt 
la  teadreaio  palaradte*  «Ua  ett  t^djikart  acBoadéafNtf  léi  tyiAna 
commiiua  du  genre  humain,  la  cupidité,  rtvirlte«  TaflÉMM* 
C'«at  WDJdiin  l'iÉDé  qui  demat  l'omet  de  octta  criaitoalt  9ff#é- 
rence.  Calculez  les  maux  qui  découlent  d'un  pardi  ordre  éèMim 
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Mh  JenediipH^'il  noie  toote*  lesEoiade  Uaatar«;c'at  me 
yùHé  dn  petit  nombre  de  celles  que  penomie  n'ose  conteiler, 
de  ceDee  qni  tiennent  an  senUmeat  pluUit  qa'à  U  réfleiioii.  Je 
V'^jouterai  pas  qn'on  ne  viole  jamais  impunément  ces  bis  fonda- 
■MMialBs.  Plut  kt  empires  s'ra  éloignent ,  phi^  ils  a^iroclieut  d» 
leur  destruction:  j'eUmiBerai  aeuleinent  lesabusquiénrésid- 
^t  dans  l'ordre  aodal ,  et  par  lesqueb  oa  ne  voit  dans  nna  fa> 
nHle qn'un  tyran  etdes escbves. 

Cepeodapt,  c'est  ensemble,  c'est  sons  le  mâme toit  que dcuTeal 
babîter  temi  les  «nfans  d'un  même  père.  Alors  on  voit  les  «nfonSt 
nswndilÀ  autour  de  oeoi  qui  leur  ont  donné  la  vie,  leurrendr* 
àm  ioaaotgm  imposteurs,  s'étodièr  à  gagner  teur  amitié  pv  ' 
des  déw>Mtraiioo«ineDS(Mgèm  )  alors  ils  ooQtr&ctsotrbsbitnde 
de  l'hypocFiiie  et  de  l'imposture.  Chacun  dtodie  à  di^raoier 
•m  riiraf  pour  s'enrichir  de  ses  dépouilles.  C'est  c^wodant  dant 
«es  asiles  donesttqiMS  que  se  formant  les  ejtoyais,  c'est  là  qu'ils 
RçHKin  lai  gemu»  du  vice  ou  de  hi  vertu,  lit  dripravaiioB  des 
■Mburs. privées  produit  cdie  des  mceurs  psUiqnea;  die  a^fstf 
la  moral  et  sur  le  phyuqHs  de  l'homme.  C'est  ainsi  que  les  hoia* 
nesdégéntevnt,  qw  lei  nadons  s'abâtardissent  Gomment  wir 
auSiodigMtion  l'oputeficed'iffl  frère «miraater  aveoTindignuM 
dnn  frère?  L'na  ooatracte  l'habhudeds  rorgufâl}  l'amre  bmgnil 
dm  kl  mlBèr*  :  tMM  deu  sont  cMTompùs.  OentMD  c«  préjngë 
•e|Mr«kr»««lpw|ita»  barbare  ai^rd'hu  que  toutes  les  dIS" 
lÎMIîittsde  l'orgMil  sont  anéanties?  Biq)psle»ToaS  f ue  la  fur» 
tUHSlt  une  desbdsflsde  l'exercieedesdroiH  politiques.  En  pr»! 
net  im  boamie  de  sa  farlmw  on  te  prive  des  droiu  de  lA  hbsh^ 
«•  «  iilil  Un  célifaaiiure  ;  anirdto  on  voTrit  tes  cadflU  s'tDSflf  dir 
dut  doi  dehreii. .  O'tst  Bne  vérité  déAionirée  que  la  divisioa  dei 
pnftfMMsest  la  sonroslafiNu  Mcande  de  la  prospérité  pébliqntj 
Ile  lih  Aewir  l^^gricnlturti  et  mtdtlpHe  (es  b«iniaeà  en  wild<. 
HiUB)Ma»]«BS  de  sabsistaBoe.  De  la  trop  {fronde  î»^;aMJd«a  . 
ioRniHi  il  n'r  n  qu'un  pas  ft  l'inégnlll^  des  dnAs.  L'opéMcé  «n^ 
faM  le  kMR ,  le  taxe  efliiinte  tons  tes  vices  et  tous  les  criows.  Le 
M|MMeiff  dftit  donc  s'occuper  1  conserver  œt  équilibre  qne  Tor- 
dre  de  choses  tend  toujours  à  détruire... 
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Je  respecte,  autant  que  tont  autre ,  la  pnusance  paterne , 
qai  tieDt  ses  droits  de  la  nature  ;  mais  chez  un  peuple  viciemc  » 
coTTompo,  oii  l'intérêt  et  l'ambition  agitent  tons  les  hommes, 
comment  croire  qu'il  n'y  aura  pas  des  pères  assez  injustes  qui  sa- 
crifieront leurs  enfans  à  leur  avarice,  il  leOrs  passions,  ideamo- 
tîftpfais  coupables  encore?...  Ce  serait  un  étrange  moyen  de  se 
foire  diërir  de  ses  eu&ns;  de  les  former  à -la  vertu,  que  de  ks 
conduire  par  «n  sordide  intérêt,  que  de  leur  dire  :  Si  vous  n'o- 
béissez pas  à  mes  Tolontes,  je  vous  déshérite.  L'amoui  filial  est-il 
donc  un  senlim^t  qui  se  paie?  le  8ui^M)3e  qu'nn  en&nt  ait  maiH 
que  à  toa  père,  ne  serait-<»  pas  an  moyen  bien  absurde  de  Je 
COTrigo*,  de  rectifia  ses  penchans,  que  de  le  priver  de  sa  for- 
tune T  Ne  serait-ce  pas  le'  moyrai  le  plus  sûr  de  le  livrer  au  nce  ? 
Soyez  bons  et  justes  envers  vos  enfans,  et  vous  les  tiendrez  dans 
la  seule  dépendance  que  l'homme  puisse  attendre  d'nn  autre,  la 
seule  qui  puisse  être  durable,  et  qui  ne  d^^de  pas  celui  qui  y 
est  soumis...  Bans  les  circonstances  présentée ,  an  milieu  de  la 
dialear  de  l'esprit  de  parti ,  combien  n'est-^il  pas  urgent  de  portir 
une  loi  qui  empêche  les  pères  de  rendre  leurs  enlans  victimes  de 
leurs  passions  et  de  leurs  préjugeât...  Je  demande  que  rassem- 
blée détruise  pour  l'avenir  toutes  les  iu^falilés  de  partage  résut* 
taules  de  la  volonté  arbitraire  du  dief  de  famille.' 

M.faUtyrattd.meieH  éeêquei^Autun.  JeBulBaUéhiercbezlH.'H»' 
rabean.  Un  grand  concours  rcmiriissait  cette  maison  oii  je  portais  an 
seotimenlplusdoulonrenxencoreque  la  tristesse pnbIique.Cespeo- 
tactededësolatioa  remplissait  l'Amede  l'imagedela  mon  :  die  était 
ptrtoat,  hors  dans  l'esprit  de  cdut  que  le  danger  le  plus  imminent 
menaçait.  Il  m'a  fait  demander.  Je  ne  m'arrêterai  pointi  l'émo- 
tion que  plusieors  de  ses  discours  m'mt  fait  éprouver.  H.  Mira- 
beau, dans  crt  instant,  était  encore  homme  paUic;^  c'est  soM 
oe  rapport  qu'on  peut  r^^arderoomme  un  débris  {vdcienx  ns 
dernière*  pardes  qui  ont  été  arrachées  à  l'immense  proie  que  la 
mort  mot  de  saisir,  fiassemblant  tout  son  intérêt  sur  la  suite  dea 
travaux  de  cette  assemblée ,  il  a  su  que  ta  loi  sur  les  soccesaioM 
éiAîti  l'ordre  de  ce  jour.  Ilatémmgnédelapràadeiiepis'M* 
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,  et  c'était  avec  des  ngteu  psreHs  qu'il 
it  éntner  It  mut.  Hais  câmme  son  opinloa  sur  ridqec 
quÏToiuocciipoflstëcriu,  il  tue  l'a  confiée  pour  vous  la  lire,  ea 
•on  nom.  Je  vaisremidir  cedevoîr.  Il  n'est  pas  un  uni  des  ^>plau- 
dimemem  qae  cette  opinioD  n  miëriter  qui  ne  doive  reporter 
dans  le  eaaiir  une  éootioa  "profonde.  L'aoleor  de  cet  écrit  -n'est 
plos  ;  je  vous  appwie  aiHi  dernier  ouvrage  ; -et  telle  était  la  réu- 
uop  de  son  sentiment  M  de  sa  pensée  également  voués  à  la  chose 
publique ,  qu'en  l'écootast  voua  asnstez  [uresque  i  son  dernûr 


iKicoan  4e  M.  Afirniedu  folné  lur  tigaiiiijfa  meetmoru  en 
ligne  direele. 

Ce  n'est  que  pu*  degrés  qu'on- peat  opérer  la  réfonne  d'une 
légiilatioD  nôease ,  soit  que  lé  IégislU«ir  craigne  de  renvener 
d'un  seul  coiq)  le  fondemoit  de  tbutes  les  erreors  que  Km  gàiie 
lu  dëcouTTS ,  soit  qu'il  n'apcrcmve  ces  erreurs  que  successif»' 
moit ,  et.qn'il  ait  besoin  d'avoir  déjà  beaucoup  fait  pour  a»- 
■alire  tout  ce  qu'il  dwi  faire.  Votts«vei  commencé  par  dâruire 
te  féodalitë,  vous  la  poursuivez aiyourd'lutidanssese^s. Vous 
allei  cwnprendre  dans  vos  réformes  ces  kùs  injustea  que  nos 
epntamee  oot  introduites  dam  les  snocessicHis.  U^s,  Messieurs , 
oe  ne  sont  pas  senlement  nos  lois,  ce  sont  nos  esptîtset  dos  babi- 
tnd«  qui  sont  ladiés  des  principes  et  des  vices  de  la  féodalité. 
Tons  deves  donc  aussi  porter  vos  regarda  sur  lès  disposîtiouB 
purement  volontaires  qui  en  sont  l'effet.  Vous  devez  juger  û  Ces 
■siitutioQS  d'héritier  privil^é,  de  prëciput,  majorât, subslitu- 
tien,  &déi-oommi8,doiventéir$pen]pi|se8par  les  loïiqui  régleront 
désormvs  nos  succes^ons. 

Les  comités  de  constitutif»!  et  d'aiiénati<n  vioment  de  vous 
présenter  un  projet  qui  embrasse  toute  la  matière  des  praipr'iévis 
relatives  aux  tiuccessiouB  et  partages. 

Les  détails  de  cette  intéressante  loi  vont  voos  Qcoiper  succès- 
livement  ;  m^  ils  dépoident  d'une  question  qu'il  importe  d'ap* 
profondir,  d'un  principe  qu'il  font  recMunltre.  II  noosAint  eut- 
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Biner,  rdativement  an  ehéts  de  hmiHt ,-  et  qni  oonoenie  II 
éreft  de  tester,'  ses  fcndemois  et  ses  Ifmttes.  Alon  seolenKM 
BOUS  toBcberoi»  à  b  source  de  toas  les  abus ,  alors  vons  Mstinm 
la  nécesritë  de  les  détruire  tous  enscsd>Ie  par  le  Maifah  clé  la  M 
qR*»  voiH  {Hvpose. 

Voiei  done  la  question  fooduiMitale  qui  ae  présente  :  b  M 
dBît*^  admettre  (Asz  no»  la  libre  <&spositt9>  des  Ueu  a  ligM 
Arectô,  e'eal-è^iret  ■■  père  «n  une  nire ,  m  ideiri  oa  ne 
aleale,  doheRt4ls  aTur  le  droit  de  disposer  à  leur  gré  de  kar 
fortune  par  contrat  ou  par  testamoit,  et  d'établir  ainsi  l'indgiM 
dans  la  possession  des  bi«is  domestiques?  Çest  ce  qoe  je  mç 
{vopose  d'examiner. 

Les  formes  et  les  règles  testamentaires  ont  varié ,  et  varient 
«Hore  à  CiidNicbaE  les  divers  peuples- de  h  terre,  al  samem 
<tet')enémepépple;BUBS,  A  qifdcfqss  ciccplHM  prts ,  b  fh 
enllé  de  tesur  a  été  aeeerdée  de  tettlanpsi  lo^iàtofmqà 
pesaèda  quelque  prqyiété  tmumiwiye ,  et  gid  ■'est  pa»  daasls 
e»  panienUer  d'inêapaeitâ. 

Ceu  qni  oM  traité  eatl  Aaaëirs  «ri  pa  se  méprendr*  m  la 
loBdenratet  le  caraettre  d'un  àsage  aussi  séaénï,  Ceqme» 
■nverseUement  adopté  peut  être  r^ardé  «sèment  wamt  a> 
^tedpe  pris  daiis  la  natore:  deeerrews  bten  ptos  grossdresoil 
éofaaiq>é  &  la  pUhiseptiie  des  l^isies. 

K  le  droit  dont  Jouissent  les  citoyens  de  disposer  de  lent 
[Hpa{»îét6  pour  le  temps  efa  ils  ne  seront  phn,  pouvait  être  re- 
gardé comme  un  droit  primitif  de  f  homme ,  comme  une  préro' 
gative  qni  lui  apparient  par  les  lois  immuables  de  la  nature,  9 
n'est  aucwN  loi  positive  qui  pAt  les  en  priver  légitimement.  U 
société  n'est  pas  établie  pour  anéantir-nos  droits  uatards ,  nolf 
pour  en  régler  l'usage,  pour  en  assurer  feiercice.CettequestîoB 
Bur  la  faculté  de  disposer  arbitrairement  de  ses  biens  par  testa- 
ment, n'en  serait  donc  pas  nne  ;  ce  n'en  serait  pas  ^ue  sortooi 
dans  une  constitution  comme  la  nôtre ,  dont  le  premier  caract^ 
est  le  respect  pour  lesdroits  de  l'homme. 
n  fhiH  done  voir  ce  qoe  la  raison  pronooce  k  cet  égard;  i!  flnt 
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CM .  b  dnk  ^«ipoMT  de  «oM  ptepriM  fMT  «^  de  tMtemeai 


G  MW  flMuUrM»  l'iMMànM  dut  aw  *c  ap^Min ,  «I  IM> 
■wMrij  rtjMe  w»wt  aeadtMilM,  il  pwrtt^pn'il  ne  p«ot  mlr 
4i  dnil  «xdaÉf  aor  MMndbjM  d«  h  BMwe }  «tr  €•  qti  ti^MP- 
t  i  toM  rti'jppatint  rëdknifBt  à  persnM.  11 
eiartM  du  ni,  wamt^vmiaKtioaifootanéééeh 
«ail  pu  a'ipyri'tfpriir  ji  feidirio»  Jaa artre 
Wimfc  Ce  ■'«■!  yemr  o^  p»o^  jadiiidi ,  c«  a'catqiw  nr 
llV»ia3  4e  aei  nufin,^  sur  h  nbnw  ipi'il  i  owwuuiw.  Mr 
Siriaitf  ^'il  a  ibUtB*  âv  le  ttmùi  qa'U  a  ooMvtf,  m  plmte 
nr  11  cDltore  mteie  et  sur  son  produit ,  que  rbomme  de  )■  ■•- 
«m  pautVMÎr  m  fiai  privU^  ;  dès  le  BeM«oi  ({«"i  •  reoneilli 
kMlétmm  UmM,  Je^ftwds  nr  toqMiaadé|rit>*n!M>Q  ib. 
,  «  radevMDt  Mnww  i 

Yoafcoyfea^mnigiMnlnpwniaKpwKJpeidarthonib 
<r«tf  ia  pirtBgB^niçrwiWi  et  oosHsti  i^rletheiMDaeNnMi- 
«UMMn  «1^  cpB  pnt  Mm  «niirdë  coBUDe  l'tHngine  de  11  wne 
propriété;  et  ce  partage  tappimt^  canne  wnit,  uneMoiélé 
MÏMiatev  m*  «siuiaMiaB  fimMira,  ipe  loi  réeUe^  A$m  les 
tnfJMH  .«H-il»  adoré  Cérh  «onma  h  pwmiira  Irigiiiilriçe  df 
Ifmr»  kaMMt  «4e'«Hpar4à,  JfauiaMt,  ^wliJiMi^qw 
lMn«aiMN  «HiVdiaiix  bas  polibqMa,  (Miia^cHe  daita* 
Urtign  liai  Mata  inrrftnriiiii  I  lin  Irannmiinrnn  dnmiliifni  M 
fÊt4k  tttoe4k!li«^aade^Mtni.âê8pfapnéifiB4oiitiili8oat 
îr.aawrw. 

Nos»  p«nots^oiK.Mf|Bfdar  Jftdcoitdeprapriéif ,  Mt  qn^aiM 
Fotfval&t  CMHM  Matféltiai  sodalc,  Les  h»  n  ^rM^feac 
lÊtt>t  M  BtaJUiiwnt  pu  UNkanatla  propriété;  ^eslafnt 
Bdtrft«nqwlqueaaite,aHes'ladélenaineiit,  dlea  lui  douMBi 
bftqg  H  l'Acndaeqn'eHevoeipedana  4«  droitt  di  àuqren. 
Mab  dfrnifin  la»  Us  riiBMainnt  las  droîtt  de  y 
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gtraBliwwt  an  prtqHïétilre  la  cwiBervUiMi  de  ee  qu'il.poaiMa, 
B'eo«ait-3  qae  les  jwopriétaires  puiasait;  dtf  pleûa  droit  dapotr 
aitiitrairèmeDtdêleuntMeDS  pour  le  tenqis où 3i ne  seront ]4ns? 

Il  me  semble ,  Hesueurs ,  qu'il  n'y  a  pas  noias  de  dWfreBce  ' 
entre  te  droit  qn'a  tant  homme  de  dopotef  il  son  gré  de  tbnt  ce 
<|tt'il  possède  de  stmvinnt,  et  oehù  d'en  di^nsR  aprèan  mort, 
qn'il  n'y  «1  a  entre  ia  vie  et  ia  mort  même.  Cet  abîme  on<rtrt  fmt 
tanainre  sons  les  pas  de  rbenine ,  eagloatit'égalàDeat  ses  droïk 
avec  lai ,  de  manière  qo'à  cet  égwd  être  mort  on  n'tfmr'jamaii 
^léea ,  c'est  la  même  cbose.  Quad  la  moitncnt-à  nous  firapp* 
de  destruction  tcommait  lea  rapports  attatMs  i  notre  eiïK 
teoGQ  pourraîenl-ilr  encore  nous  snrvinvT  Lesupfioaer,  ô'eal 
nne  ilhuion  véritable ,  c'est  iransméttre  an  néant  tes  qualité  de 
l'être  rëeU 

Je  sais  que  les  bommea  ont  professé  de  tont  temps  nn  saiot 
respect  pour  la  volonlé  des  morts;  b  polîâqa«,  la  morale  et  là 
rdigioa  ont  oopcouin  poor  oonsocfO'  ces  sentîBMM,  Il  est  des 
cas  sans  doute  oh.  le  vœu  des  mourans  d(rit  flaira  M  posr  cent 
qmsnrrhcnt;  mais  ce  nen  lai-méase  a  ses  loisanssi,  il  a  ses 
Umitea  nûnrdles  ;  et  je  peaue  que  dans  h  qiestion  dont  il  s'agiti 
tesdroilsdel'bomnM,  enfùtdepropri^,  oèpeinnts''élewll« 
aiMMà  du  terme  de  son  existence.' 

Laproiniété  ayant  pour  fondement  récatsoeial,^  est assih 
jétie,  acMame  les  antres  amnagen  dont  la  sodélé  est  l'arfaitfv,  i 
dek  km,  1  de»  oondidons:  umsî  voyons- nous  panant  le  droit  de 
propriété  somnis  à  cerlùnesri^lles;  et  renfermé,  selon  les  cat, 
dans  dés  limites  phis  on  moins  étnràtea.  C'est  aàmù  que  dus  le* 
Hébreux ,  les  acqwsitiODS  ,*  lea  idiënations  des  terres  n'étaient  qat 
pour  un  tempe ,  et  que  le  jnbilë  voyait  roitrer  an  bout  de  M 
mmées  tons  les  héritages  dans  les  familles  de  lenn  premi»^ 
maittts.  C'est  ùnsi  que,  mrigré  larIH)«rté  laissée  aux  citoyetis  en 
génërd  de  disposa-  de  leur  fortune ,  la  loi  réprime  la  prodigalité 
par  rinlèrdîction.  On  pourrait  citer  vingt  antres  exemples.    ' 

Ia  société  est  donc  en  droit  de  r^îuerà  ses  membres,  dans 
tel  ou  td  cas  t  h  faodté  dé  disposer  arbttraiMnënt  de  leur  fer* 
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lue.  Le  même  pouvoir  qui  fixe  les  règles  testamentaires  ,  et 
«Balé  les  testuuens  qaand  ces  règles  ont  été  violées ,  peut  îd- 
tcrdîre ,  isa  certaÏDes  circoDStaoces ,  le^  tcstamens  mêmes ,  ou  en 
GnilO' éiroiteineot  Itf  dispositioDs ;  il  peut  délermioer,  par  sa 
TOlootë  soureraine ,  un  ordre  constant  et  relier  dans  les  snc- 
caniais  et  les  partages. 

U  ne  s'agit  donc  plus  que  de  savoir  si  ca  que  le  I^fidaienr 
peat,  il  doit  lebire;  s'il  doit  refoser  au  citoyen  qui  a  des  epfans 
k  (Kulléde  cbcMsir  ^treeux  des  béritiav  privilégiés..  Les  lois 
nawines l'accordent ,  on  le  sait,  et  c'est  un  grand  argument 
foor  plusieurs  juristes,  f^nore.  Messieurs,  s'il  faut  rendre 
grftce  à  ces  lois  romaines,  ou  s'il  ne  hat  pas  se  plaindre  de  leur 
mpire  sur  la  jarispmdence  moderne.  Dans  les  siècles  de  té- 
■èbre*,  ces  lois  ont  été  notre  seule  lumière;  mus  dans  un  siècle 
de  lumières,  les  anciens  fiambetux  pllissent;  ils  ne  servent  qu'à 
eMbWTssaer  la Toe,  ou  même  à  retarder  nos  pas  dans  la  rpnte 
de  k  létUé.  PeiU-étre  eat-il  temps ,  afHis  avoir  iié  sebitigués  pv 
reuorité  des  kùs  romaines, que  aoustessoumettlons  dles^nèmes 
irautorilé  de-notre  raison,  et  qu'après  en  avoir  été  esclaves, 
Mme  eo  soyons  juges  ;  peut-être  esirii  temps  que  nous  sacbions 
Wir  dais  ces  lois  le  génie  d'un  peuple  qui  n'a  point  connu  les 
«^  prindpes  de  la  législation  civile,  et  qui  a  été  plus  occupé 
de  dominer  au  dehors ,  que  de  faire  ruiner  l'égalité  et  le  bop- 
kear  daus^ses  foyers  ;  peut-être  est-il  temps  que  nous  rqeiioBa 
dis  lois  où  la  serriUide  filiale  découlait  dé  l'esdavage,  autorisé 
pur  CM  kMS  mêmes  job  un  chefde  famille  pouvait,  noiMeiileinent 
détbériter  tous  ses  éthas,  mais  les  vendre  ;  oii  la  crainte,  repous- 
SMt  les  enfiuis  du  sein  paternel ,  éteignait  ces  doux  rapports, 
létriioait  ces  tendres  senlimens  que  la  nature  fait  naître,  et  qui 
aoat  ks  premiers  rudiinras  de  la  vertu, 

PMl-êtreestFÎl  temps  que  les  Français  ne  soient  pas  plus^ 
Geôliers  de  Rome  andenne  que  de  Rome  moderne;  qu'ils  aient 
des  lois  civiles  foites  pour  eux ,  comme  ils  ont  des  lois  politiques  ' 
qu.lew  sont  propres;  que  tout  se  ressente  dans  leur  législatioa 
des  principes  delà  sagesse,  non  des  préjugés  de  l'habitude;    , 

'•«•       '  J?oogL- 


flnfio,qo'tla  dointuH  eux-mêmes  l'exeotph,  et  neWiCoilcMii 
toiqiie(l«laraisoneidelaiutare.  <^,  Measiesn,  quenoittilft 
cette  natare  daos  h  matière  qae  nous  £seaton7  Si  tflfe  a  éMd 
régaiilÉ  (fliomme  à  bomoej  à  phs  ftme  raïBoB  de  Mre'i  frèvét 
Cette  ^tfilé  eMn  tes  enfâns  (rune  mAne  hniffe  ne  dcâf'dle  pu 
être  mieux  reconaue  eocore  et  plus  respectée  pai*  Mut  tpn  hmf 
oatâoDQé  la  laàmoc»^  Ceum  atrooie  de  droit  dereofe  wl- 
ffMre,qa«i(s enta» soûles  bëi^flrsnsiorelftâelenspftFaMl 
wqaifcidifMilafas,  stfaf  Mgiiiioii<4aiHr»«»-nrtsdiNltail 
■ûèfenrille  CM»  dnwlliérila^  lusse  par  sMetieft,  «t  r^gnBM 
do  droit  q»  h  sators  àotn»  i  tkacoa  à»  ses  mosbrai  va  «M 


Userait  ■■perflttrfe  d^âuîmici lesnisoaaqii) étaMissciit  «cf 
dftiitdesMeeeA»  decenfoit^,  dans  In  pwpriélAdes  bienï  44 
leur  pèra.  Qiioi  qn'oU  pAt  opposerli  oM  titra»,  11  B'ea  rém/tet^ 
ries  q»  paisse  AraKlsr  i'ofitù»ûeimÊÊUteimva^ie«edréii 
àlHiféièét  01  aftdrirr  In  jMte  pmeetlan  qM  b  MoiM  hii-a»' 
dorde ,  paisqv»  le  droit  dé  pr^Ksélé  sw  la  phipMt  de*  tflM» 
damleskodunesjouiaseBCsslntt  avflott)^  «ftti  hnr  eM  WMl^i^ 
parlescone«i«M  ssdalcs. 

Rien  i^eÊipéciïtf  si  l'eé  vsat,  qa'oaiie  regard*  cei  klMW 
aeameinstraatdedVoll,  pM  hi  iMrt  detenriKMseÉseiir^dWflr 
JodomaîDe  oomiMii,  et  nnounnnt  ensnite  de  fïiit>  par  lH  VtK 
lem^  géoérafe,  aux  Mrifien  que  noos  appeknu  l^titties.  lot 
MdétéaootBpris  qoe,  si  les  hieas  tibtmimmés  parla  DMTitfH^ 
lenr,pÔ8Bcss(Ml  Bede^wnt  pa»  sertir  A  gftisUr  les  Amds  pàMiâl^^ 
qae  s'il  figuit  A  ceux  qnï  disparaissaiein  A'ave  le»  YKsnS'  dfl^ 
Btrtceeww  particMHéM  q«i  Icrf  renrplaceoc  dons  leurs  posdeei* 
àons,  ces  sveceateiiF»  mi  poBraient  être  pris  que  dans  la  fturilM» 
même,  qui  était  en  quelqne  aorte  eo-proprlétaire  de  ces  nCaMtf 
bieiis.  la  MtiM  »  saiti  qve-les  prepriéc^  Aancdorablés,  tandis 
qae  les  prepriétairGs  périsseitl ,  In  siRcession  de  père  en-  flfi^ 
était  te  SHil  mof  éi  nôeoBnUe  de  rc^âsem^  le  praenier  aeqnéû 
rtnr  des  biens;  la  société  a  senti  qoe  c'était  m^na  ici  niw  ikNH- 
Tdie  prise  de  possession  par  v«ie  d'hériiaee ,  qi^une  oonttauM' 
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iat  miam  '  jonsnnon  et  ôm  roém»  drtrfls  rénriUiHt  Ae  T^M 
précèdent  de  coanmoÉilé;  en8a,  la  sociéléa  MUtî  qMp«nr 
Xuaiérar  Iqb  bUa»  A'»a  àéuaibonàemfamlti,  il  fiudnrit 
«U^Miller  celte  iiaiUe  pour  dn  ^tnmgwtr  «^«'■In'raiindtà 
cria  ni  raison  ,  ni  justice  t  ni  cvoresaDce.  Cette  M  MÔale ,  qtà 
bit  uiccëder  les  enfans  aux  pères  dans  la  propriëi^  des  biens 
domesUques ,  doit  se  montrer  dans  toute  sa  pureté,  quand  le 
chef  de  femille  meurt  intatal  :  alors  les  enfans  qui  succèdent  par- 
tagent selon  les  lois  de  la  nature ,  k  moins  que  la  société  ne  joae 
îd  on  rMe  de  marâtre,  en.  rompant  1  leur  égard  la  lu  învîolaiU? 

n  ne  suffit  pas  d'avoir  hit  disparaître  de  notre  code  ce  reete 
impur  des  lois  féodales  qui,  dans  les  enfans  d'un  même  père,  • 
créaient  qaelqoeroîs,  en  dépit  de  lui,  un  riche  et  des  pauvres, 
on  protecteur  hautain  et  d'obscurs  subordonnés;  lois  corrtip- 
trkes  qui  semaient  les  baines  là  où  la  namre  avait  créé 
kfrKemM,  et  <jnr  jewMifeit  eom^ieet  de  m^le  dëaerdrM,  si 
^nnaat  il  n'dst  ft»  ptas  vm  de  dii«  Jttn'élleB  In  failBient  Mtltfà 
B  ne  anfat  pas  Savoir  iéiriiM,  jHqii'âu  daraier  fe«dg«  de  «a 
loiB{i>Dca«[ilhtitpréT«m-,  pardesa^etatotSi  iMpMsIott 
aveoglfla  qai  a*«BraieM  pas  des  dfeto  noina  pcnricisax  (ftn  «R 
Isia  ném«  bil  fut  eaqtteber  Viiiénàm  qv'altei  apywie&t  in* 

To]r»f  McaâieiDs;  l'état  «umI  d»  h  addiM;  e(As)dér»4t 
«■MneoBdfrliior  effet  de  noa  iuiJUKieu  et  de  nos  kûs,  oonne 
n  téantoat  d»  M  qu'ontMeidecequ'oBl  fait  nos  .devancière. 
Veyea  dene  ce  rérioliat  pour  oaainm  oà  pént  j  faire  entrer  tout 
le  hmI  qu'a  produit',  pendatatdes  «ëoles,  levicedeioskâste^ 
taneaiaires  et  h  nenstnKDae  îBégalité  de  partages  qoi  en  a  ét< 
lusnitei 

Cenaînenlent  tom  trouverea  pai'  cette  anatyse  que  ces  fflen*- 
weee  lois  ont  fortement  contribué  1  écarter  de  plus  en  plas  là 
■ooiétédela  nature;  Vout  trouverez  qu'il  ne  serapn  indiflKreM, 
pour  Ty  rainnier,  detarvccnesouir»  d'écarts  et  de  désopdren 
49ei*aitdoMiineiëeoIaUoDjiine  en  d)c-mdiae,  (snfâme  à  Ik 


Miare  du  cboae*.  et  ulutaire  dans  seâ  efUtti;  oe  senit  me  r^ 
«dutioà  ^alaneot  Bollicîtëe,  et  par  l'int^èt  sodal,  et  par  l'jn- 
tâA  domesUque,  que  celle  qui  sapprimenùt  du»  les  hutUet 
tonte  dilpolition  lestamraltire  dool  l'di^  Krait  d'y  cr^  om 
trop  giandeiiiégilitédfms  tes  ptiUges. 

Cette  institution  ne  serait  pas  noavdle  dans  l'Iiistoipe  des  kû 
inàtriDHMii&les.  On  connaît  la  législation  da  premier  peuj^e  de  la 
Grèce  i  je  ne  parle  pas  de  ces  anciennes  lois  un  peu  sauva^ , 
dles  ne  ptsTmettaient  ancnu'  lestamait;  je  parle  des  lois  faites 
dans  an  siècle  cÏTilisë,  de  celles  qni  forent  données  par  Sot<»i. 
Eh  bieni  ce  lëgislatear  cél^tre,  en  réformant  sur  ce  point  la  loi 
générale  des  Athéniens,  en  admettant  le  droit  de  tester,  excepta 
'  néanmoins  de  ce  droit  les  chefs  de  famille.  Il  voulut  que  tout  fût 
réglé,  dans  les  successions  en  ligne  directe,  par  les  lois  de  la  ré- 
publique, et  rien  par  la  volonté  des  dtoyens. 

Eb  quoi!  n'est-ce  pas  asses  poor  h  aodété  dea  capricet  et  des 
passions  dei  vivins?  Mous  fant-il  encore  snbtr  leori  pasiHoni 
<|Huidilsoe  sont  plus?  N'eslpce  pas  aiseiqiielaiociélëaoitMy 
UieUement  chargéedelontes  les  conséqaeDoes  résubanus  dn  des- 
potisme tcstameolaire  dtftaîs  mi  temps  immémori^  jusqu'à  oe 
Jour?  Faot-ilqne  nous  lui  prépartMuenccvelont  «que  lester 
tatcnrs  fiitors  peuvent  y  ajouter  de  maux  par  leur  dernière  vo- 
lonté, trop  souvent  bizarre,  dénalnrée  même?  n'avonfroons  pas 
vu  une  foule  de  ces  testamens,  oii  respirait  tanl6t  l'orgueil,  tentât 
la  vnigeance,  ici  on  jntie  éloignement ,  Ui  nne  pré^ectioa 
«veogle?  La  loi  casse  les  teslameni  appelés  ab  tnuo,  mais  ttnsees 
teatamâisqu'on  pourrait ai^>der  A  deceiM_,  à  momo,  ab  tmA»- 
etifi,  i  detvatae,  à  tuperbo,  la  ici  ne  les  casse  point,  et  ne  peut 
les  casser.  Combien  de.  ces  actes  signifiés  anx  vivans  par  les 
morts,  otilafoliesemUelediqniteràh  passion,  où  le  testateur 
&it  de  telles  dispositioDs  de  sa  fortune,  qu'il  n'eAt  osé  de  son 
vivant  en  faire  la  confidence  à  personne ,  des  dispositions  telles', 
et)  ou  mot,  qo'il  a  eu  besoin ,  paw  se  les  permettre,  de  se  déta- 
dier  entièrement  de  sa  mémoire ,;  et  de  penser  qne  le  lombean 
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•enit  son  abri  omtn  le  ridicule  et  les  reprocbes.  (Lesitenceda 
r«Mmblée  est  iiitent»npu  par  des  applaadïssemens.) 

Je. Battis,  UewieiiTs,  sI'od  pourrait  accorder  la  nonvelle 
easatiUiUc»  francaiie,  ob  toat  est  ramait  aax  grands  et  admi- 
nblet  principes  d'ëgalité  politique ,  avec  une  loi  qni  permettrait 
i  n  pars,  à  une  mère,  d'oiU)lier  i  l't^ard  de  Leurs  eufans  ces 
principes  sacrés  d'égalité  oaturdle ,  avec  une  tu  qui  favorisavU 
des  dïsiioctions  que  tout  r^HXHiTe,  et  accroîtrait  ain»  dans  la  ■O' 
ciétéces.di^rc^nioiu  résoliaotes  de  la  diversité  des  talens  et 
defindustrie,  an  liendeles  corriger  parl'^ale  dinsion  des 
béeas  domesliqaea.  Le  concours  de  la  k)i  et  de  l'opinioD  a  détnt^ 
Aea  noQs  celte  pr^ndéraace  générale,  que  les  noms  et  les 
titra  sa  sont  arrogée  tn^  longtemps;  il  a  lait  diqMratire  es 
pooToir  mag^qoe,  qa'nn  certain  arrangement  de  iMtres  alphabé- 
lignes  exerçait  jadis  parmi  whis:  ce  req>ect ,  câte  admiraticn 
pcwr  des  chimères,  a  fiii  devant  la  dignité  de  lltamme  et  du  cir 
iojren.Or,  jene  sais riende mieux,  pour-fairerapouBser des  re- 
jaWia  i  cette  vMiilé  ensevelie ,  que  de  laisser  subsista*  des  usages 
lestanwnUures  qni  la  favorisent,  de  cultiva'  en  qndquv  sorte 
par  les  lois ,  ce  fonds  trop  fertile  d'inég^tés  dans  les  fortunes. 

11  n'y  a  pins  d'aînés,  fAu»  de  pmil^;iés  dans  la  grande  famiUe 
MlioBale:  il  n'en  faut  pins  dans  les  petites  ^milles  qni  la  com* 


Ne  voyez-TOns  pas  qndJe  est  la  manie  de  ceux  qni,  nés  sans 
fortune,  aoot  ptnreniu  de  mamàre  ou  d'antre,  i  s'enrichir?  £■• 
flés  de  cet  avantage.  Us  prennent  anssiUtt  nn  owOun  respect 
pour  leur  prqwe  nom  ;  fls  ne  venkot  plus  le  foire  passer  à  leor» 
dewicndaii*  qu^soortés  d'une  fortune  qni  le  recommande  ï  b 
flonaidëntion;  ils  se  choisissent  nn  béritia-  parmi  loirs  enfoas; 
is  le  déecHrent  par  teMament  de  tout  oe  qni  peut  soutenir  la  non- 
nUvcxiiteDce  qu'ils  M  pi'éparent  ;  et  leur  oi^eiOeose  imagina- 
tion  ae  peint  par-delà  mAme  le  tombeau  une  suite  de  deecendans 
qni  feitmt  honneur  à  leur  sang.  Afal  étouffons  ce  germe  de  dis* 
lÏBClions  futiles ,  brisiRis  cet  inslnimens  d'injustice  et  de  vanité. 

Mwiieqn,  il «i  est  d'an  nuunais  goavemeiDent ,  commed'iuM 


Vé  AsaMWLfa  lunnuLE. 

MMniiemadiîaeiln  défuu  s'yeorngntqwilqMloitletmi 
par  lesautreStKla  mouvemeatu  soutient  eneon au iMy» de 
MB^mia^rablet  compeDiatioiM;  raaÎB  lue  pltec  viest-cHe  1  se 
rompra,  oo  ae  p«iit  b  nhàr»  sans  remaoitr  «&  quelque  Mrtt 
teot  l'onfFige,  Dai»  notre  précédent  gonvermmeat  me  msW- 
tDdedevictimeiéuieDtaAwiMet  parla  t»rt)ai4e(lM  loiS'MocMee 
M  per  rorgacd  pfliteniel  i  la  cUeorMion  d'un  premier  aé  t  alors 
tMerdrMrdiglen.lestMEHéficee,  teacouvetu,  les  places  de  t»- 
"war  appelaient  lee  rebutés  des  ftniHes.  VoiU  dmx  maux-,  doM 
ïm  serait  es  qpdqu«  aorte  da  remède  i  l'autre^  Aujoanfliui, 
^oe  I  la  sagtOBe  eoirageuse  de  wUe  assembla,  ces  lîem  de 
rrfugeaoutfeméB;  QUisansniliufeut  ptus  d'opprimés  qui  les 
rédamesL  S  d'un  câté  les  apéeulatianB  de  l'iMérét  ne  peuvent 
plus  souiller  DOS  aulris,  que  de  l'aulvs  des  avfaus  réprau*^s  p» 
leur  propre  père  n'aient  ^la-àregreuerce»  ressources  jusieneol  - 
pFosoites.  (VU*  BpflaudîMeBaems  à  gauche  et  des  tritwHs.)  Lee 
TOuiagcs  domestiques  qw  naissent  an  foale  d'an  ayattae  par* 
iiit  d'égalité  dans  les  ftuDiUss,  ne  fonnmùils  pas  «a  dêsploa 
farts  argnnsiu  pour  l'y  âaUir?  Les  rapports  nature  qui  anis- 
sent  lei  pères  à  leurs  eaftns ,  les  eafiiBS  h  leur  pore ,  ae  ae  rest 
Nsmt'tiB  pas.  quand  foos'  éoirtez  ces  pratiques  dénaturées, 
pheéea entre euK parane  Booiété  mai  ordonnëeT 

Ah  I  on  ne  le  voit  que  trop  ;  ce  sont  les  pères  qui  ont  Mteei 
Iflis  teatamatniws  g  niais  en  le»  faisant,  ils  n'ont  pensé  qo'A  leur 
«npire,  lIsoDtoubttéleBrpatwBÎié.:  ibca  ontétéponisenAd- 
eant  naître  dans  te  cdsurde  leurs  enhus ,  4  la  plnoe  des  sentimma 
doux  et  rtaeère»,  de  ce  penchant  nature  d'amour,  de  respect  et 
de  gratiinde ,  des  motlif  de  crainte  et  des  we*  secrètes  d'intérâl; 
Iti  en  ont  nié  punis,  en  préparant  quelquefois  les  dérégtemens  et 
iemalhenr  deeesSavonsdeleur  vaniléfetbi  pertedeleurs  ei^ 
Ans,  Je  demande  û  l'inégalité  dm  sert  qui  aiteud  les  etÀns  da 
BHtoe  père,  n'est'  pas  d'awaoe  tiae  source  de  jalousie,  da  dé»- 
tt^ns ,  de  baÏDe  ou  d'adifféreooa  dooMstiqne ,  et  ei  cea  tristes  et 
qttareis  effela  ne  se  proloa^eiU  pas  eouveal-dansla  aodété.de 
«èdiviaar  paanoHjoiin  les  hfanchead'oaa  même  fswUe? 


ATKiL    (ITIM)  mi 

Or,  WMU  le  savn,  HeswMrs,  !•  bodieDr  de  k  aocUtë  «a 
WVpose  en.  plus  grande  partie  d'afiiecUans  {H'ivéee  ;  «'est  àwu 
Im  fby«n  d^ou^ti^içs  que  m  forment  Iw  sanduens  et  les  batn- 
(wka  q«i  décides!  delà  («licite  pablique.  Eh!  quelle  «wn»  fié- 
coodedeqim^llfts,  dedifficulfés,  de  procès,  ne  jserait  pas  tarie 
p»r  ce  moyea  simple  et  naturel  I 

Les  tribooaax  ne  retentiiseutque  trop  de  oontaMaiions  caoséM 
par  rotwcorite  des  fois^  par  le  choc  des  usages,  l'incertiliide  du 
droit  eam  les  diverses  elasaea  de  cttoyesi  ;  e'att  bien  pis  eocora 
quand  ^  discorde  iraloe  les  fauûllei  derani  les  juges;  alors  l'a- 
^^raenepl  W  d'antantplns  -nS,  l8sdifGcBlléspliuiiiteniiin^}les, 
fine  te  liens  du  sai^  sont  pins  ëtn»ts  ;  la  sactijté  en  est  dédôrée, 
et,le  scandale  s'ajoute  à  la  ruine. 

n  y  a  plus,  et  je  crois  que  l'éducation  d'une  tatfiille  tend  &  «• 
r^er  sur  te  sort  qui  attend  des  enfons  dans  le  partage  dee  biens 
domestiques  ;  rioégalîlé  de  ce  partage  appelle  l'inégalité  des  soiiu 
paiem^,  celle,  même  des  fientimens  et  de  la  leodrease.  Uaia 
tandis  qne  le  fils  ppiTÎlé(pé ,  qoi  £ait  plus  particalièremçot  l'espoir 
^roi|[ueildeu»par«»,  reçoit  uneLéducaiioo  plus  recherchée, 
lui,  de  son  $6téf  sentant  que  son  sort  est  fait  dans  le  monde,  et 
fiu'il  s'agit  bien  moins  pour  lui  d'dlra  que  de  paraître,  de  se 
rendre  utile  que  de  jouir,  profite,  comme  «n  peut  le  croire, 
des  soiju  qu'on  lui  donne-Quant  an  reste  de  la  Eamille,  voué  en 
qn^ue  sorte  k  l'obscurité ,  s^n  éducation  se  ressent  de  la  des- 
liqée  qu'on  lui  prépare.  C'est  ainsi  que  tout  se  dénature,  que 
toit  se  correœptsous  rinfluence  desmanvaises  lois. 

La  société,  «ans doute,  a  le  droit  aussi-de  deaiander  à  ses  lé- 
giriaienrs  qu'ils  ne  la  privent  plus  des  membres  utîles,qne  les  lois 
testamentaires  lui  ont  enlevés  jusqu'à  ce  jour. 

Pourquoi,  peut-elle  leur  dire,  consacreriex-vous  k  l'oisiveté, 
au  déréglemeat,  ce  qui  est  souvent  la  même  chose,  ces  privilé' 
pés  des  familles,  qui  se  croient  par  leur  fortune,  ^ts  uniqa»- 
IMUp(HU*lnplaisirs?Pourquoi,  pour  Ëivoriser  un  mariage  qui 
lie  flatte  souvent  qu'un  vain  orgueil,  en  emp&henez-voas  ptn- 
liean  qoi  powraieot  être  Eortuoés?  Penrquoi  condamnerie&>voos 
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au  célibat  plasieors  enfin»  de  Is  mâne  fomille ,  en  (Usant  déro- 
ref  par  dd  seul  d'entre  eux  l'éublîssement  de  tons  les  autres? 
Pourquoi  surtout  ces  filles  toadres  et  sensées,  dont  ks  égards 
et  fes  services  ont  contribué  pins  pafUculièïWDent  au  bonbeur 
de  leurs  proches ,  pourquoi  seraient-elles  les  premières  nctimes 
de  ces  prédilections  dictées  par  l'orteil  et  les  préjugés?  pour- 
quoi ne  pourraient -elles  donner  naissance  &  une  postérité 
qm  le»  récompensât  de  leur  tendresse  par  le  même  -  atta- 
diement  et  les  mêmes  soins?  Oui ,  Messieurs  ,  réalité  '  dft 
partage  des  biens  domestiques  est  liée  avec  les  moyms  d'encon- 
ra^r  les  mariages,  d'accroître  la  population,  d'augmenter  la 
nombre  des  propriétés  foncières ,  comme  elle  lient  anx  moyens 
d'entretenir  celte  égalité  générale  qui  est  à  la  fois  l'un  des  prin- 
cipes et  l'un  des  points  de  vue  de  votre  exccHe&ie  constitution. 

Si  l'on  vous  dit  quela  nature  est  une  puissance  protectrice, 
qui  combattra  suffisamment  dans  Tâmed'on père  l'injustice,  la 
diireié ,  la  partialité  eavov  ses  enfims ,  je  répondrai  par  le  hul 
pervertistement  dont  celte  feible  nature  n'est  que  trop  ausce^ 
tible;  je  répondrai  par  des  exemples  qui  ne  sont  que  trop  éda- 
tans  et  trop  nonbrenx ,  et  j'ajouterai  que  ce  n'est  pas  anx  lois  à 
fevoriser  les  passions  dont  l'influence  a  tant  d'étendue  ;  que  ce 
n'est  pas  aux  1(hs  à  faire  prévaloir  les  préjugés  i  les  fantaisies ,  les 
injustices  d'un  homme ,  dans  te  temps  mémo  o&  il  n'est  plus ,  sur 
Icsintéréts  de  là'génératlon  présente  et  sur  cenxdesa  postérité. 

Hais  quoi)  un  fils  sage  et  respectnenx  ne  pourra-l-il  pas  être 
disiingué'par  le  testament  de  son  père,  d'un  fils  rebelle  et  sans 
conduite?  Quoi  !  ce  qu'un  enfant  aura  dissipé  en  folles  dépenses, 
son  père  ne  pourra  pas  en  indemniser  ses  autres  enfims ,  et  ré- 
tablir aipsi  l'équilibre? 

Messieurs,  ne  faisons  pas  ce  sophisme  tropcommun,  de  sup- 
poser dans  un  renouvellement  de  choses ,  tous  les  vices  naissant 
de  l'ancien  régime ,  et  de  croire  nécessaires  l'élat  de  force  et  d« 
santé,  les  mômes  mesures,  les  mêmes  préservatifs  que  dans  l'état 
de  feihiesse  et  de  maladie.  En  créant  de  meilloires  lois,  m  tn- 
Btitnant  ime  éducatini  vraiment  nationale,  en  ra|:^>elant  partout 


ATiiL    (47M)  ÎOT 

fëgditë,  ainB{bHrtrestime,piibliqueiM!oe)6aire,  qnene  fwsou* 
MMB  paspourlesbonoaa  mœurs,  et  pour  eo  inspira- le  goût  an 
jeaneige? 

Tout  eu  lié  daos  l'élat  civil  ;  si  on  TOit  la  jeanesse  se  corrom- 
pre, (fe«t  quel»  soDrecsdeoorrnplioiikiîsoiUonrcrtea;  lefib 
|iri«il«pé  n'estrtl  pas  loqoDrs  séduit  le  premier,  et  il  l'éviterait 
■ila  per^fiecth e  d'upe  fortune  brillante  se  s'ouvrait  devant  \bi ; 
mais  trop  souvent  celte  perspectrve  appelle  de  bonne  heure  lei 
fims  amis,  die  provoque  les  offres  des  avides  séducteurs,  des 
comjdaisaiiB  merceDaires;  établissez  l'^itëdans  les  funiliei, 
vous  écartes  le  pi^,  vous  auaqsea  le  désMxlre  dans  les  pre- 
miera  fermens  qui  l'eicilent  :  {wévrair  le  mal ,  c'est  mieux  ùin 
qu'y,  remédier.  « 

Hais,  dira4-oo  oaoore,  les  pares  ne  poarront-ils  pas  échapper 
également  à  Viaieatiou  de  la  loi  par  des  dons  arbilraim  fiùu  de 
leur  vivant  aux. (dyeta  de  lair  prédilection.  Messieurs,  quand  h 
loi  a  tout  Êùt  pour  le  bon  ordre,  oo  ne  pei^t  pas  s'en  prendre  à 
die,  si  les  hommes  scwt  encore  piusadrtHls  pourl'éiuda-.qa'ells 
■'est  puissante  pour  les  cwitoiir;  mais  dans  im  gonvemanent 
libre,  osons  croire  i  l'amonr  des  lois  et  à  leur  emiureanr  le 
eoenr  de  Tbonme  ':  osons  cnùre  qu'un  bon  citoyen  rougira  de 
ttUMgreascr  les  Itùa  dans  le  sein  même  de  sa  bmiile ,  et  qu'il  ne 
•e-permetlra  pa»,  pendant  sa  vie ,  des  préférences  ii^ustes  qui 
lu  sont  interdites  apris  sa  mort.  Enfla,  il  y  a  toujours  une 
gnndediiKreiiceenirerâatdedMMesciiileiDalesipenms,  ft- 
vorisépar|ajoi,  et  celui  oliil  estcommtsmalgré.Ia  loi  même. 
'Croy«B-Ie,lfesstenr8,  l'éducation  domestique,  ponrétrebmine, 
doit  4lre  fondée  sur  des  prinàpes  d'exacte  justice,  dedoooear 
et  d'égalé.  Moins  les  lois  accorderait  au  despotisme  païamel, 
pb»  il  restent' de  force  an  sentiment  et  à  la  raîsc». 

Dites  ans  pères  -qae  leur  principal  empire  dcrit  être  retsaré 
daas  l'autorité  de  leurs  wtus,  dans  la  sagesae  de  leurs  levons 
et  les  fémoisoages  de  leur  tendresse;  bitss-leur  sentir  qne  ce  sera 
H  désormais  leur  première  pniBsanoè  demesiigue,  étions  venei 
qa'Bi  semât  d'àtttant  pins  exciiéa  à  tÊtn  usage  de  ceadoooH 
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ames,  à  1(8  aiguiaer  en  quelque  aorte  à  les  rendpeBtoeaetinié* 
sistibles.  AiB&i  l'uoiDD,  les  soiss  reeiproiiHes,  l'anioiir  filial  M 
fraternel  s'enrichiroat  de  tout  ce  qu'aura  perdu  l'espritda  dor 
.  n^iuiiap  et  d'iotérét  ;  il  n'existera  pUs  alon  qu'un*  raie  d'ein 
$M»  priviNgiés,  d'enfons  qui  recaeillannt  ce  qu'il  y  «  de  ptaf 
pl^euK  daps  rtiériu^  de  leur»  pèrei  :  oe  a«raM  ceux  qui  vm* 
(orterool  le  |4us  de  friôti  de  la  bonne  édueatiaB  qu'il*  *a* 
natregoe. 

2e  ooDcbt  dooo  &  ce  que  i'anenUëe  oati«inle  MdtqiM.  1«  |U»> 
positions  qui  fontla  )>»e^u|)rajetaBuiH»&soiexaiMn,  aaToin 
fQu'A  l'avoiir,  toute  iKliUrtîen.defiréciput,  m^ani,  fiddl* 
«emniti  par  oouinu  ou.  teatanest ,  loit  prohibëe  entre  tautM 
penviaes,  et  qu'à  l'ëgard  de  ces  institutioQS  actuelleaeM  es!» 
tantes,  il  ioît  slauië  des  mesures  coaveoables  pour  asanrer  la 
jouissasoe  4e  celles  échues ,  et  l'aboliiiaa  des  antres;  i*  fW 
toutes  personnes  ayant  des  descandans  en  ligne  directe ,  ne  piil^ 
teBtdiapwerpartestanentqKd'uDsqnotit^dritennwéedelean 
biens;  mais  Je  m'oppose,  autant  qu'il  est  en  mei,  A  ce  que  mM 
foetil^  soit  le  quart  Aet  biens  du  tnlateur ,  selon  le  pffo{et  4m 
eonité,  eetle  proportion ,  beaucoup  trop  forte,  étant  eoutrare 
imz  principes  que  j'ai  ddicloppës^  «t  repi<pdaisnM'  en  grand* 
partie  tes  vices  d'iA^gdké  dont  il  faut  exiirpar  ici  It  mciae,  M 
qn'il  sew  aisé  de  dAnoitrer  quaad  k  djacwapiûn  a«ra  aHsnt  eel 
article.  Je  detnaude  doue  que  cette  quotité ,  dont  les  clwbda  Sê^ 
aille  poorrcHit  disposer  par Hsiaaiflnt,  soit  bornée  à  la  dixièn* 
partie  de  leurs  bieas;  c'est  assez^Mur  ceax  qui  désirent  bwaar 
après  eux  qiNi<|ues  téinwgnages  d'affection ,  de  reconaaitairnoa  ' 
pnrticolière  ;  et  c'est  trop  poareeox  qui  sont  anbnél  tftalnt 
««iliment.  Voici  le- projet  de  décret  : 

Je  demande  i*  que  l'ordre  cl  le  {KM^  des  imomimi  m 
ligne  directe  ascendante  e(  desceivhwte  aoent  Axéspwla'loi, 
^'il  aok  assuré  aux  Mntiers  dans  cette  t%ne  les  nenf  dixià«« 
de  la  masse  des  biens  de  celui  aoqnel  ils  soccéderfmt,  et.qa'fli 
aseaéquence  l'usage  deadonatioBsentre-nia,  institmioBs  contme» 
lataslamenuàrea  séh  charge  de  r 
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féiAariMMattwieuilPedispoiîtkHitemlantfià  démgo' l'ordre 
étÊ  MooeaoMw  et  k  rompre  l'égailxé  dans  les  pariages  soient 
fmttùhét  m  {ueendaMs  covera  leurs  descoidus,  et  respective- 
■est ,  josqu'à  coacacrance  de  la  dixième  partie  de  ladite  masse, 
■Mrf  b  libre  di^oskim  deladixibnè  partie  en  fereor  desper^ 
waoi  étrangères  i  in  ligne. 
.VQetlessabfittetïoiu,  luùonV  et  fidânjoamis  soient  i  IV 
MBirpreiilbÀ  entre  tontes  penennes,  et  qn'à  l'égurd  des  nb»- 
lilBtiiMiiqiionteoiQineMjéd'atfoir  learexàaitif»,  etsoaslafai 
JMqndlwil  a  M  oantiaottf  des  alUanops,  i^iM  ne  «mservcsl 
ë'effiM  que  dans  an  degré  et  par  ane  seule  mutation,  tome^eoL-r 
MBM»  aoideli  d'ott  degré  AiBt  réroqaée  et  abaMe. 

-^e{lisGOQrs,to)uté  daasnn  rilencerdigieux,  a  étéptasienrt 
feisiatsmoipu  par  des  applaidiaaesicns  qui  se  ««u  reDounUs 
i  la  0B  de  eette  leotore.] 
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Suite  de  ta  ductmion  tur  les  irUffolilét  dam  les  successions,  rétul- 
tantes  de  la  volonté  de  Ckomme. 
[M,  Bf^tipitrrt.  VoBB  i)vei  décr^  que  l'égalité  serait  la  base 
dts  saceesiioiis.  Pertnettrez-Tiïae  que  cette  loi  soit  violée  par  la 
iplonté  pariiculière  de  rbomme?  Couserverez>vo(i8  la  faculté  d« 
diqKwflr,  M  quelles  en  wroat  les  bornw?  li  est  boa  de  jeter  on 
Goopd'œil  sur  l'état  actuel  de  la  légi^doo  sur  ce  poiul.  Dans  cer- 
Uuas  pays  la  faculté  de  tester  a  la  pius  grande  latitude;  dans  d'au- 
Ires  elle  itt  interdite  avec  rigueur  :  c'est  entrewsdenx  coutumes 
que  TOUS, devei  opter;  «ar  votre.intentioo  n'est  pu  de eonserrer 
demi  kùs  et  4evz  {H-iacipes  contr^ictoires.  L'une  de  ces  lois  est 
Iwdéc  sur  le  voeu  de  la  nature,  qui  semble  «iger  l'égalité  entre 
JtteBbis;  oHtjsceo'est  paslà  1$  principe  foadamental  de  cette 
Joi:  ilen  eiiate  on  autre  d'une  importaace  majeure  dans  l'état 
poJitiqaê,  et  qui  «'applique  même  aux  successipns -collatérales. 
Ce  priaeipe,  c'est  qoe  la  trop  jpande  inégalité  des  fortunes  est 
^aogrcederiaégaUlé  politique,  de  la  destroctioa  de  la  liberté. 
i>'«pri|i!«  priacipe,  les  lais  dûvent  totyoïin  tendrei  é 
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celte  îu^lhé,  dont  nu  cenaiiv  nombre  d'honma  font  l'iMlra- 
ment  de  leur  oi^ueil,  de  leurs  paasku»,  et  Boavent  de  lem 
crimes.  Les  grandes  ridiesses  corrompent  M  ceux,  qui  les  po*> 
Bèdrat  et  ceux  qui  les  envient.  Avec  les  grandes  richesBes,  h 
vertu  est  en  horreur  ;  letalmtm&ne.dans  les  pays  corromptM 
par  le  luxe,  est  regardé  mmns  comçoe  un  moyen  d'être  nlîltà 
1b  patrie,  quq  comme  on  nwyen  d'acquérir  de  la  fortune.  Dhi 
cet  âat  de  dboses,  la  liberté  est  une  nine  diimàre,  les  lois  m 
■ont  pUu  qu'un  instrument  d'op[H«stion.  Voua  n'avei  donc  m> 
fait  pour,  le  bonheur  poUic,  siloates vos  lois,  si  tontes  tm 
institati«iB  ne  tendent  pu  à  détruire  cette  tn^  grande  inégafiiri 
des  fwlnnes.  Voos  avez  d^  ^t  une  loi  pour  les  snccearioHj 
laisserez-vons  an  caprice  d'un  individu  k  dërango*  œt  orén 
établi  par  la  sagesse  de  la  loi?  Voyez  ce  qui  se  passe  dans  iet 
payï  de  droit  écrit.  La  loi  de  l'égalité  des  luceesuons  y  rigne; 
mais  nue  autre  loi  pa*met  à  l'homme  d'éluder  par  un  testamMt 
la  disposition 'de  ta  loi,  et  la  k»  est  nulle  et  sans  effet.  Et  quel 
est  le  motif  de  cette  EEicuItë?  L'homme  peut-il  disposer  de  ceU« 
terre  qu'Ua  cultivée,  lorsqu'il  est  lui-même  réduit  en  poussière? 
Non ,  la  propriété  de  l'homme  a[vès  sa  mort  doit  Telodmer  ■■ 
domaine  public  de  la  sodété;  ce  n'est  qne  pour  l'intérêt  pnUie 
qu'die  transmet  ces  biens  Jk  la  postérité  dn  premier  pn^étatre; 
or,  l'iulérét  public  est  celui  de  l'^falité.  Il  faut  donc  que  dans 
tons  les  cas  l'égalité  soit  établie  dans  les  succeasiODS. 

Quel  motif  «icore  pour  préférer  la  sagesse  du  testateur  à  la 
Bresse  de  la  loi?  consultez  la  nature  des  choses,  et  les  drcoiw- 
tances  ob  se  trouvent  ceux  qni  foat  des  testamens  :  n'est^il  pas 
dans  la  nature  de  l'homme  d'être  tonjonrs  dîq>osé  i  éloigner 
dans  soq  imagioaiion  le  terme  de  son  existrâce?  St»  testament 
loi  rai^e  l'he&re  de  la  mort,  et  il  ne  se  détarmtne  à  le  fùn 
que  lorsqu'il  est  affaibli  parl'ige,  absorbé  par  la  maladie;  mafs 
dans  tout  tanps  la  cupidité,  l'intrigue  lui  tendent  des  piégea. 
Les  leatamens  sont  l'écudl  de  te  laiblesse  et  de  h  créduUté,  la 
B^nal  de  la  discorde  dans  les  fiimilles  ;  ajootes  que  presque  ton- 
jonrs  ilfifiûUessese  jwntlfl  préjugé,  cette  haUtude  des  At 
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■èra  gui  a  encore  ses  racûtes  soos  les  d^iris  de  h  féodaliu!, 
«Mtevaité  qui  porte  l'bomD»  à  favoriser  L'aode  ses  eD&DS 
paor  aoiiUDir  la  gkwre  de  son  nom.  Mais,  diNxii  Vautorîtë  pa- 
ttndle  ser»  udantié.  Nod,  qu'on  ne  te  persuade  pas  que 
h  jiM  filiale  puisse  reposer  sur  d'autres  bases  que  siv  b 
WÊÙÈrt,  sur  les  soins,  la  taidresse,  tes  mcéars  et  les  vertus  des 
pères.  CnùHm  que  la  {dos  bcjle  des  vertus  poisseétre  calée  sur 
ràni^i^t  perawHid  et  la  GO  piditë  ?  O^i  qui  ne  respecte  son  père 
qae  parce  qu'il  esp6re  nne  plus  forte  .part  de  sa  succession, 
celai-tti  est  bien  prit  d'atleadre  avec  ini[atienGe  le  momnt  de  la 
ncaeUtir,  eetuttii  est  Ihcu  pris  de  bair  s<hi-  père.  Vo^ei  ces 
fvocès  ^temeb ,  voyex  ces  manœuvres  et  ces  artifices  par  lesquels 
kcupiditë  abusait- de  la  faiblesse  des  pères;  voyez  l'opuleoce 
d'un  frire  insaluuit  it  la  misère 4'un  autre  frère.  Cette  loi,  qui 
produit  d'aussi  funeste*  dfels,  qui  taid  à  anéantir  les  moeurs 
privées,  et  par  otmséquent  les  nHSurs  publiques,  je  ne  vous rap- 
peUerai  pas  que  le  hasard  seul  l'a  iraasplantée  ches  nous;  je  ne 
wos  rappellerai,  pas  que  dm  les  Romains  la  puissance  d'un 
pire  svxes  ea&ns  reprrisenuit  celle  d'un  maître  sur  ses  esclaves; . 
q«e  cette  puissance  Aaît  marquée  par  le  pouvoir  atroce  de  vie 
et  de  mort.  Cette  puissance  éuit  si  rëvoltaote,  qoetonteeleslojs 
de  Rome  se  sont  par  la  suite  api^uées  à  la  modifier,  parce 
^'en  efTet  elle  étui  l'opprc^re  des  lots  sociales ,  et  qu'elle  n'eûA 
januis  été  admise  chez  un«  nation  policée.  Je  dir^  qu'il  n'y  a 
de  sacré  dans  la  puissance  paternelle  que  l'autorité  qui  lui  est 
flooflée;  que  cette  autorité  est  bornée  par  la  natiire  aux  besoins 
de  ceux  pour  quî  elle  est  instituée ,  et  non  pas  pour  l'utilité  per- 
aonndte  des  premiers  protecteurs  de  l'enfance  j  je  dirai  qiie  le 
léfislateur  viole  la  nature  lorsqu'il  franchit  ces  bornes  sacrées, 
lonque,  par  le  plus  absurde  de  tous  les  systèmes ,  il  prolonge 
iuntilfipfint  l'enfance  de  Tbomme,  et  le  ravit  et  à  lui-méoie  et  i 
■  patrie...»  Je  conclus  de  tout  ce  que  je  viens  dédire,  que  1'^ 
galîté  dés  successions  ne  peut  être  dérangée  par  les  dispositions 
de  l'boaune;  puis  je  n'en  conclus  pas  que  la  faculté  de  tester 
doive  dire  enUèrement  anéantie.  Jç  crois  que  le  citoyen  peat  être 
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le  Biakre  de  dispoier  d'nne  partie  de  n  fortime,  poam.tpM  îbb 
dérange  pas  le  principe  d'alité  envers  scé  bérWen^  Hou  «rh 
■  eatdtKic  qu'on  ne  puisse  Avorlfferanom  de  set  bérilfeniu  pr^ 
jHdice  de  Tautre,  soif  en  li^rne  directe ,  sdit  en  l%iK  collM^nM, 
eadf  tes  cas  qni  seront  dëtennlnés  par  h  loi.  -' 

Jf.  "JVenchet.  8)  les  représentans  de  )S  sMio»  poimieiR<M 
Mapçenn^  de  n'Are  conduits  k  celte  tribne  qnè  f»  vii  )nM 
motTement  d'amoaopropre,  fanrais  pins  qu'un  «stn  à  radst^ 
ter  h  sëfërité  d'un  jugement  qtre  proroquerait  ud  pawffl  tttmfê- 
tnent.  Je  ne  puis  Aie  dissimuler  comUeB  H  m'est  InpoesMe  ée 
répondre  à  l*imërét  que  quelques  loeçibres  de  cette  assiiubMc 
ont  témoigna  dé'contialtre  mon  opînioD  ;  nais  nefelsant  qu'cAft* 
&  T05 ordre»,  j'ai  droit  *  tdtre  indnigence. 
'  Tbqt  homme  en  société  s'occupe  peu  dés  pirinetpes  dcb-jMV- 
priété  :  cette  recherdie  purement  phHosopflique  hd  est  hratlM, 
et  pour  son  bonheur  II  lui  suffit  d'avoir  de  bonnes  loisi  Le  ma- 
gistrat qui  se  borne  it  exécuter  la  loi,  n'a  pas  ^Aai  beitoia  A 
connaître  ces  principes  élémentaires  de  h  prtipriété.  Ibliril  H^ 
est  pas  linsi  du  légisbtenr ,  qni  entr^rend  de  i^foHtier  Itt  lois; 
fl  risque  de  s'égarer,  s'il  ne  distingue  pas  la  loi  posldre  de  H  Ui 
nâinrelle ,  el  l'un  et  l'autre  àdi  prinâpes  qni  y  sont  acceAsoJfeï; 
s'il  ne  sonde  pas  toute  la  profondeur  des  nwtil^  deS  andetaHA 
înstîtniioos.  Tous  devez  donc  remonter  soi  prenriers  principes 
de  la  propriété ,  et  c'est  par  la  recherche  de  ces  principes  gAnt- 
l^m  que  je  vais  commencer. 

SiTon  considère  l'homme  dans  Tëiat  de  mtnféi  ffestdlffldtk 
de  concevoir  nn  véritable  drcnt  de  propriété,  niàïns  ^tAireànfe 
firopHété  transmissiblfe  i  des  successeurs.  La  natitre  a  dooOtfli 
l'homme  la  terré  en  commun  ;  i^Ie  l'a  doue  de  toutes  les  fàcuKÉs 
ttéces^ires  pour  faire  valoir  les  trésors  qu*^  renfetmé:  ûùSs 
die  n'a  doimé  âauciiit  homme  aucune  portioD  de  terre  en  pattl- 
culier.  En  le  jetant  an  hasard  sur  telle  on  telle  partie  du  gtbix, 
elle  n'a  pas  edteudu  te  renfermer  dans  un  domaine  f>artiiitilfér, 
puisqu'elle  loi  a  donné  le  droit  de  se  transporter  partout  oft  b(A 
liû  sranbleraif ,  et  de  recueillir  IcS  fruits  de  là  nature  partout  ot 
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il»ti«ncnit.  L'homme  prend  cequi  M  convient  Lttpi«- 
pnMf  dui0  I'-Am  de  Mtoret  est  noins  im  droit  qa.'uiA  lirit  ;  eHb 
Ml  VaMiDt  niriM  on  droit  go* die  rriaolté.  de  b  force.  Or ,  i^ 
•M  imposiibb  d'aôcardir'  à  f btflBina  diM  VHat  de  nature  OA 
itéiHepnpnèké,  meere  MOiM  at-i)  poMfble  de  )m  tecor^e^ 
vdmitde-tnniniRiiMtilé.  Sa  pri^MW  (itiMini;  on  iiltrtM  si 
poiwiii—  nféMBt  ^de  rdïn  de  roorapMhm ,  cesse  ds  tDt>ttierft 
fM  l'ktiiBiie  cetse'd'Mxwper  ;  ^m^rtda  qui  ffeni  tpftA  li  mtfft 
tepràbîcrooafpaiit,  a  le  mdmdrBîiqif'anlt'eetuM^de'Jfiitb' 
dstt  fuTil  t#iHnc  taeaiti  -     -  '    - 

Cm  doM  VélrtliaHnntd»  la  «MiAéy  «0  soMlM  MSëoflveék 
tiiMd«  <}ii  MM  )B  irirhiM  sisarae  dD  (boM  de  pitopriAé'et-dfe 
WÈmJÊiJtîlHérhmitÊtM'mpiiuMe  auk  taontAM  Ai«}GiA|tdfe 
Iti^ir  iriMiiur  Iakii  B««eUe^M  reeMnikqmdnftrotfH^ 
ttéa  e«BtaM(*.  Qb»  m  peraelire  i  clnqM  MieiMrire  de  reteAlt 
••  fp'il  pOMMlfiL  La  frcnière  ««nwRiiOit  «t>cial6  d  éfytt  Hè 
ktdniKiaprapritit^  Cm  par  >  lociM  qsiB  le  droM  dé  êdtt*' 
acrwr  «li'aoqirfrBr  «n  gnvKi/  pmiqM  «*««  d'MW  8«(tt6  qull 


.La  eeaoadecMlfaMlM  adoMe  w'oellè  tpti  8ce6rde  nix  iM^ 
HiMBiddrcit'de-ninnenN.  CoaaMrlii  sMMlé  MptWMfc'Hfc 
êmÊÊÊtTi  ÙBoa  te  priMîpe,  <}«*  par  la  «Miiidtidn  dit  ti^iX  (Hl 
M»  «  d»  aéAe  1A0  s'aidait  p«  se  conserver  daits  on'  oi'ân  ré- 
jpfiflTrSl'  oc  tfU  l'knbtAe  aèl.ireqi^H'Mtëté  tratisfffiflriMy'i 
^éq^mwptig  Mk  Aéoëf .  TMI  •érslt-reWitiié'dasB  oir  l'ut  <K 

HilH<ÉpMuisMhM  rcnéer  tftea«te«,  in  là  pMe  tftr  pt^Hifèf 
aMiq»at,"M  même  ^  «nît  fM  les'  puna^èr  etltrb-iâns  M 
•  hlKicMltf.  K  le  eit(Jf«ntf'eAtp*h^8tnëtti'4«&'s& 


\,  nMoHAé  eti  M^étftàte  diftn  «oh  jfftirdpé,.  et' dKactIn 
u  serait  contenté  de  chercher  les  choses  é^céSstîirer  Ir  Ifl  "tle^,  'd& 
adliver  soBiAinBpJflajéBniéé,  pli/toït  que  de  Faitt^rer  p&nr 
aaftdeacMckM.  tta  doncbflil  «MiermliRT'tJirfttodeâtririiiTStDis- 
lioa.  Ks'eri  pr«aeiiMh  detfx  r  l'ordre  P^é  pjh-  h  W ,  t*iJrdrff  f* 
|)é  par  k  TdtOKd  ds  proprMttùre:  L'hterveiiliM»  de  lit  Id  éôA 


indispensable,  lorsque  rbomme  senit xnwt  sans  vi^t^édari  sa 
YOloBlë.  Hais  il  s'aglBaait  de  déto-iniiier  ai  la  -nbunté  du  propn^ 
taîre-devait  arcHr  la  prépoBdéniDce,  et  ai  la  loi  ne  denitâuc 
qu'un  mode  subûdiùv.  La  même  ocmTeatioD  tooial»  qni  a  ae- 
cordé.le  drmt  de  pro|M-iété  et  d«  tramminibilitë,  4lfl«ait-eAooi% 
prononcer  à  qui  il  appartenait  de  régler  MUe  iranuaiaaion.  PI» 
iieun  puMicialectrèBimfooda  n'ont  point  bënlé*  douer  i  la 
wloulé  de  rfaonuae  la  prëpondânnce  «or  colin  de  la  kn.  La  droit 
4eproptiiité.  ootriladit,  e<t  par  aa  nautre  perpëtoel.  I^  mort 
qni  faitceaaerhjooiaaance,  n'étemi  paaledrwt-ile  prcpriété* 
qai  autrement  ne  aérait  pîus  qu'un,  usufruit.  Pourquoi  l'hamnie', 
qiii  peut  diapoaer  pendant  sa  vie  de  sa  dwae  ombom  il  lit  fbtt, 
a'aucaîtril  pas  k  drtoit  de  .ta  mnamcttre  aprCt  Ini  A  qui  il  W 
.pWlfL'éqMilé  vent  que  rbowne,  «nrendnnths  ftvtia  do  MM 
travail  et  d»  Bon  industrie,  ait  au  moins  la  oena^ntiaB  <f«i  gra* 
tiier  oelnî  qui  «sti'olijet  le  plas  dûwt  de  son  dJ^Oion.  TeHe eat 
m  «Ket  la  base  fondamentale  sur  laquelle  le  droit  romain  pundl 
■voir  dnvid  tout  le  synème  de  «es  rëgleaieoa  nilatifii  i  la  troBMif»> 
sion  dea  propriétés.  Ici  c'est  la  volonté  de  lliomine  qui  fait 
lc».liér>lier«  :  la  loi  ne  vient  qu'à  défaut  de  eeUe  volonté,  et  eUe 
ae  ^/Sae  cette  TCrfwué  que  par  des  entraves  très-léeteea.  Le  droit 
Aauçaifta  pria  niie  rente  loat opposée;  Une  reconnaît  dlantret 
Mriiw».  légitimes  que.  ceux  de  la  loi.  La  volontë'de  rbomme  ne 
p«Bl  dosHwr  le  titre  d'héritier;  mais  le  légiatalenr  doit  s'^élever 
«hdes«us-dea  pr^ugés  de  l'iiabitude .-  il  dwt  MaMMier  aux 
«Htrcet  de  loot^  fcs  inatitutiou  humeinee,  jusqu'aux  pmmiireb 
Tentés  doat  ces  institutions  ne  peuvent  être  que  des  CMuéqncaiioe» 
Qp  des  modiâpufODS  nécessaires.  Sous  ce  point  de  mé,  jen'hé^ 
tixe  point  k  dire  qne  l'esprit  du  droit  français  est  piw  coBfbrme 
aux  wait  principes  et  à  la  droite  nison,  et  jeiEoBdecettt  opnioa 
anr  plusieurs  r^SeKïôaa. 

..  1*  La  loi'immoaUede  lanaturaqni  BCréërbouneBwriel, 
lxHii«  invtnciUement  son  droit,  de  propriélé,  binon  à  un  simple 
•sage»  BU  nsuMna  dans  les  limites  de  son  eûtfepGe.  Le  droit  de 
MMisneure  après  lui  n'est  d<»K  qu'une  exception  i  laJoimrtit* 
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nie  iprimiliTC.ffit  one  cooceinoD  nécemlre  qne  la  lot  dvile  » 
llite  à  rhomme,  hkmb»  pour  h»  kraitage  pavODUt  qie  pair 
riaiMt  oolBiiian  de  la  société. 

S*  Si  o'ett  Is  conventicHt  8oda]e  qni  est  le  Mnl  titre  dn  dsolt 
dont  joaUrbomme  social  de  traDanwttre  t^H^  sa  mort  sn  pro* 
}wiëlët,  il  est  éiideot  qae  ceUe  convarrtxw  lodale  doit  en  rëgle^ 
le  fond  et  la  forme  ;  il  eU  évident  que  la  volonté  dé  rbomine  eM 
•écemirement  «ubordonitée  à  cdte.de  b  soaété;  il  estétideat 
^lela  voloaU  de  la  loi  est  supérieure  et  préféraUé  à  ccUeqaint 
peut  agffqaesooBelte^P'U' elle.  ^ 

3*  Dans  «n  établissencot  sooial,  la  transmiasiMi  tmcMaàn 
des  propriétés  dan»,  un  ordre  légal  a  certain  était  dévoue  nie 
îaHitiUion  nécesMÙre  et  iBditpeBeable;te  HodedetraiNninioi 
par,  la  TolMté  atlùtraire  d&l'hwBine  n'étail  point  nécesaaire  po  v 
rinlérAt  OHiuiiun ,  qui  est  le  Bontien  de  la  société.  Lakiî.phif 
■^^MhvolHitéderiioDUDe,  nedoit^e  pas  avoir  la  pvA- 
ASmee.  Ungrand  Bomhrede  sociétés,  Atb^es,  jiuqu'A  la  lé- 
l^tioade  St^oo,  les  GenoaiBs,  «c,  ont  existé  sus  conaaMn 
l'avife  dee  testamens.  C'est  la.  loi  de  la  nature  qui  bmu  preacrtt 
^M  cdui  qui  a  dwsé  l'être  à  un  Individu ,  doit  non-tealenent  Ipj 
annrer  ta  subsistance,  mais  même  lui  procnrer  les  avantages 
qw  doivent  l'assorer  ;  c'est  la  vwx  de  la- nature  qui  a  dit  :  orini-Ià 
aent  l'héritier  anqnd  tu  auras  donné  l'être  ;  c'est  elle  qni  a  gxavë 
dans  joos  coeurs  ce  teolimeut  natnrel  d'égalité  entre  toas  les  eft> 
bus  d'un  mêsoe  père,  que  vous  vaiez  de  reconnaître  d'uw  nt- 


C'csl  ta  loi  delà  nature  quia  donné  aux en£iBSl'anaiir,.le 
respect  et  la  reccwaaissance  envers  ceux  qui  leur  ont  donné  le 
bienfait  de  la  vie,  et  celui  encore  plus  précieux  de  l'éducation  ; 
^cst  la  nature  qni  unit  par  un  lien  j^s  étroit  les  individus  i^snt 
d'«9fl  source  conunaue,  qui  n'en  fail  qu'une  famille,  qni  lear 
ûnpoee  l'obligation  de  s'aider  et  de  se  secourir ,  et  qni  les  q)pelle 
aHoessivement  1  recueillir  les  biens  les  uns  des  antres,  .liais  .ces 
BMifo,  puisés  dans  le  vœu  de  la  nature,  sont  susceptibles  d'ex- 
oiptioBs  Mdées  sur  ce  même  vœu  de  la  nature.  Dmis  la  ligne 


Ml  AHmaiLfcl  HânMALB. 

Arcête  ÉiliiilB  dps  doseai^iDit  le  fins  farondbl»  dé  tNt  les 
md^  ëe  moemàaia,  il  peut  Mister  dM  nùaoas  trMégitkMl 
qui  auloriseat  le  père  de  famille  à  dattier  ii  dittritMthn  légaii. 
PotdraftHDii  hii  rafiiMp  de  réoompMHr  pv  dd  tétt<Hgiuige  ffïf- 
feottOR  phnparUailitre,  TMiftiii  qil  te  sera  l«  pifli  diMJiigolf 
1^  son  ffl^iécl  et  SI  teadvene  aibd»j  q>i  **>">  ■'^">*>'"***' 
«nrir  ta  vleillessa  mfiriM  du  pire  ootriama ,  qui  phr  sea  mrtall 
mi^  cofeB-ibiié  amm  imérki  augtnenur  te  pMrlmolne  <fA  év- 
flou  connanT  Un  pare  qui  10k  l'un  de  ses  eufims  «MllIidMl 
n  fortune  par  des  malheurs  qo^d  ne  peut  te  reprocher,  et  l«l 
•Msatarcooinirs  earfafai&psr  le  ksswd  «  peut-il  Are  p^ivd  do 
4iws  àt  wnlr  au  seroors  de  oe  Ib  iofarMiDë?  Les  SU  pou»' 
Mistijl» tégiltortawt  fcii  envisr  «et  acte  de  juaiiee?  Il  y  a  ptat^ 
#J^  aakww  HBii  par  un  lien  sMrt  le  p6r«  et  les  ArfitaB,  tetntfh 
ydiM'dW  heodëut  e(i4le  se ItmiMirt-ilB  piseatrt  un  pfeM d« !»■ 
drille  «t  dM  «traitera  ât»  reMtioDS  ïMlnies,  deM  II  rAMtedei 
Éitas  de  titMAdsMce  qui  li^UsieM  ceot  de  la  retxAaaiHÉnoet 
il»  «oHMdntqdi  dteUngue  dans  ntM  nMnbreiHe  pareM  «eM 
qwla  naMre*  ni^tis  foroHsé  de  ses  donS,  et  qiâ  leprMre  h 
■h  pavent  ptUB  prvehe,  mais  piM  rtciie,  ne  fempKl  II  pw;  Utife 
W« date vktier,  te dwoir  qne  ta  imure  (Mi prescrit?  ^ 
:  LtMalriwfiMlpritHafre,  le  père  de  famille  hil-twMiépCMdéic 
jsKMvw'daiBWiné  pesltioM  ififKi'eMA  qoîdsivtaK  I^uioflM- 
■  I  dfalrtdM  iM  paHîè  de  ses  pacrtatiriAe  tm  hr\«ar  d'à»  Ob  ata 
-WfiMAk  M  OMmfr  Jl  M  distfalK  uM  poiHon  t»  lh¥eu)r  d*Bli 
étrar^r.  Laloi  ne  pouvait  prévoir  toutes  les  eieeptioin;  cHb 
èe  pMWil  den^  tnlMef  II  l'homme  ht  tamUé  altsohié'de  di^x)- 
ief)  wqldrduriit  prM  endroit  de  rempfii'des'deTt^soeilNrK 
^  BàMnIs. 

Le  premUf  et  lé  p1«  «aëré  de  ttiÉis  tes  àttàta  «MWrtA  et  IsMIb 
W  ceM  de  la  ptéK  filiale.  N'espéreK  pits  fttre  ad  BoH  cfM|réh 
4*MRSdénatttftf.'Ttni^n'aàrtapréTenii  qiAe  de  ^ndi «fMefr, 
«i'VMsn'flppeHeeàl'^renieAtdct  enfaits  quelèspeiHlssé^èrea 
«Nrtfe  Nii.  Vous  «"atiret  pas  sans  dôme  fbrntë  des  eafkai  seMn-lh 
BVorev  votis  s'aorec  pas  fcnné  d'ese^ns  citoyens  Ifee  ec«k 
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^*tin  înoilf  d'isf^rét  iurà  beul  contenue  dùvi  tes  bôHiés  Hli- 
Genres  âa  devoir;  mais  tous  aurez  du  moins  évil^  vv^tiaiâ 
Icandale  &  la  société,  et  le  danger  des  exemples  oonla^Vut.Vdiii 
risquez  de  placer  dans  les  mains  du  p6re  un  pouvoii*  dont  ^ùet- 
^ues-uns  abuseraient  peût-^ire;  mais  sans  examiner  d'après 
lex^rfeocie  de  quel  cAlé  est  le  plus  grand  danger,  le  remède 
contré  tabm  est  dans  la  limite  du  pouvoir.  Ce  qui  aurait  é\è  iOt- 
moral  k  T^rd  du  père  de  Emilie  ne  te  serait  pas  moînis  &  ti- 
gard  des  coUatëraux,  la  société  civile  formant  entre  îons  les 
tilof eus  (f  un  méœeÉiat  un  liée  de  fratemllë  qui  leur  imptise  des 
«leroirs  respectifs;  et  le  droit  de  succëdef  n'est  strictement  qù4 
l'indemnité  de  l'accomplissement  présumé  de  ces  devoirs,  VoBS 
(lAruisez  ce  lien  précieux  d*humanilë,  si  l'hërilier  présomptif 
peut  regarder  la  succession  qu'il  convoite  avec  avidité  coiùmé 
une  proie  qui  ne  peut  lui  échapper  sons  aucune  considéistion ,  et 
qui  eu  soustraite  à  la  volonië  de  celui  qu'il  auran^igé,  m^écon- 
on,  et  peut-être  outragé  et  persécute'. 

Votis  détruisez  même,  a-t-on  dit,  la  population ,  si  vAos  en- 
travez ainsi  b  volonté  expirante  dé  l'homme,  si  vous  réduisez  b 
propriété  h  un  usufruit ,  s!  vous  lui  6iez  le  droit  de  la  bienfai- 
sance dont  il  est  si  jaloux. 

Il  se  présente  une  considération  très-importante  :  un  ordra 
tégâ  de  succesuons  liiaintient  plus  facilement  ta  balance  et  la 
division  des  propriétés  :  il  forme  un  obstacle  naturel  à  Taccraii^ 
sonenl  de  ces  propriétés  privées  qui  elTraient  par  làir  massé 
énorme,  qui  scandalisent  par  leur  faste ,  qui  «ibnient  presque 
tous  ces  vices  entés  surune  distinction  entre  des  hommes  égaux, 
et  qui  peuvent,  par  leur  contre-poids,  mettreen  danger  la  liberté 
publique.  On  peut  dire  avec  quelque  raison ,  qu'un  ordre  <Jo 
Ibà^eiisions  purement  légal ,  c'est  le  règlement  qui  cbiîvlent  le 
ping  h  un  peuple  qui  fiinde  une  ^constitution  libre ,  et  qui  est 
résolu  à  ta  conserver  et  i  la  défendre.  Des  philosopbes  ont  6b^ 
Kl^  qu'après  que  SoIoH  eut  inii'oduilà  Ailiènes  la  lilii-é  dis)>l> 
tfUon  testBinentaitV  en  collatérale ,  on  vit  bitâit&t  des  p^ntdiilleïi 
loqnérir  des  ridiesses  iounense*,  tandis  qtib  d'ailtifei'fi 
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asieal  dans  la  plus  extrême  misère ,  et  que  cette  inégalité  dtDS 
la  distrîbuUon  des  ricbesaea  produisît  bîeatât  des  dissentH»! 
publiques,  la  tyrannie  des  bomme8.puiBsans,  et  le  renversement 
de  la  liberté. 

.  Ces  considérations  sont  très>fbrtet ,  mais  elles  sont  sosceplible* 
de  pluueurs  réponses  :  en  premier  lieu ,  i'incoavénient  qui  peut 
résulter  de  la  trop  grande  masse  de  fortunes  n'est  pas  ausû  con- 
sidérable dans  un  état  monarchique  et  dans  un  empire  jinissaot 
que  dans  une  république  et  dans  un  petit  État.  De  grandes  for- 
tunes privées  peuvent ,  dans  un  empire  monafcbique ,  former  , 
pendant  quelque  temps,  nu  obstacle  qui  ralentit  l'aocélération 
d'une  révolulioB  commencée  ;  mais  quand  une  fois  celte  revola» 
lion  est  consommée ,  consolidée ,  quand  elle  est  devenue'  l'objet 
de  l'attachement  du  plus  grand  nombre,  la  puissance  purement 
pécuniaire  de  quelques  individus  ne  peut  pas  devenir  bien  redou- 
tal^e. 

En  second  lieu ,  l'ordre  légal  peut  produire  un  même  inconvé- 
ment  que  les  dispositt(»is  testamentaires ,  puisqu'il  peut  arriver 
que  plusieurs  fortunes  ou  une  fortune  immense  s'absori^ent  dans 
la  même  main  par  l'efFet  de  l'ordre  légal.  Mais  quelles  seront  les 
limites  que  l'on  posera  à  la  focuUé  de  lester  ?  On  a  toujours  cm 
injuste  d'autorisn-  un  père  à  placer  la  moitié  de  sa  fortune  dans 
la  main  d'un  Beulenfant,«i  réduisant  cinq  ou  six  autres  à  la  plus 
grande  médiocrité.  Il  serait  barbare  d'auloriser  un  père  à  enri- 
dùr  un  étranger  du  pairimiùne  de  ses  enbns.  La  facnlté  de 
disposer,  dans  les  mains  d'un  père  ,  ne  doit  être  qu'un  moyen 
de  bienfaisance  t^ilime,  et  non  une  arme  destmée  à  servir  sa 
paaùon  ou  sa  vanité.  Confier  à  sa  sagesse  un  quart  de  sa  fortune, 
et  réserver  i  ses  enbos ,  comme  un  patrimoine  de  la  nature  et  - 
de  la  loi ,  les  trois  quarts  de  sa  portion  héréditaire  ;  telle  est  la 
mesure  la  moins  forte  que  Ton  puisse  admettre.  Je  crois  que 
l'assembléedevrait  arrêter  d'abord  quelques  principes  généraux, 
dnune  bases  fondamentales  des  lois  qu'il  s'agit  de  porter.  C'est 
pourquoi  je  lui  propose  le  résumé  de  mon  opinion  dans  les  quaue 
prindpes  que  voici  : 
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Premier  principe.  L'homme  tenant  du  droit  naturel  la  fitcultri 
de  trusmetire  enire-vîrs  son  bien  comme  il  lui  plaît .  la  hicult^ 
de  disposer,  k  titre  gratuit,  entre-vifs,  n'aura  d'autres  limitei 
qae  celles  qui  seront  prescrites  en  faveur  des  héritiers  qui  auront 
drwt  de  l^itime,  et  relativement  aux  substitutions. 

Deux^me  principe.  La  Faculté  que  la  loi  accordera  à  l'homme 
de  r^er  la  transmission  de  sa  propriété  après  sou  décès ,  sera 
•ttbordo'noée  â  des  limitations  qui  seront  les  mêmes  pour  tous  les 
du>7ens ,  et  dans  tout  le  royaume. 

Trviriime  principe.  Les  limites  que  la  loi  prescrira  seront 
différentes  et  ^duécs,  suivant  les  difFérens  degrés  de  faveur 
avec  lesquels  la  volonté  de  l'homme  peut  se  trouver  en  oppo- 
sition. 

Quatrième  principe.  S'il  y  a  une  lé|>itime  en  litveur  de  tons  les 
héritiers  en  ligne  directe  descendante  on  ascendante,  laquelle  né 
pourra  être  moindre  que  les  trois-quarts  de  la  portion  héréU- 
laire  de  chaque  héritier ,  en  collatérale  il  n'y  aura  de  légitime 
qu'en  bveur  des  frères,  du  neveu  et  de  l'oncle;  et  cette  légitime 
sera  de  la  moitié  seulemoit  des  biens  qui  seront  échus  au  défunt 
par  succession.  Au  surplus ,  le  propriétaire  jouira  de  la  pleine 
faculté  de  disposer  de  ses  biens. 
L'assemblée  décrète  l'impression  de  ëe  discours. 
Jf.  ûaalh.  J'ai  lu  avec  attention  le  projet  de  décret  qnî  vous 
est  soamïs ,  et  n'ai  pu  ro'empécher  d'être  effrayé  du  nombre  et 
de  rimporlance  des  changemens  qui  vous  sont  proposés.  Ce 
projet  de  décret ,  renfermant  dans  ses  dispositions  les  règles  des 
donations,  des  succions  de  toutes  les  espèces,  c'est-à-dire , 
presque  toutes  les  lois  sur  lesquelles  repose  la  propriété ,  em- 
brasse, dans  ses  rapports  directs  ou  indiret^ ,  toutes  les  parties 
du  code  civil.  A  quel  point  s'est-on  joué  de  la  volonté  de  l'assem- 
blée nationale,  qui  avait  déclaré  qu'elle  voulait  renvoyer  k  la 
I^islamre  prochaine  la  réforme  du  code  civil ,  quand  on  l'a  eo- 
gagée  k  adopter  un  projet  de  loi  qui ,  s'il  était  adopté  dans  son 
entier,  changerait  toutes  les  lois  civiles  de  l'empire.  C'est  de  la 
bonté  des  lois  civiles  que  dépend  essentiellement  le  bonheur  du 
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people*  Les  lois  pcdiiiques  ne  sont  pour  lui  qoe  des  lois  an  se- 
OQpil  ordre  ;  et  qu'importe  aux  99  centièmes  de  la  nation  fraq.- 
cai^  d'filre  r^gis  par  un  roi ,  por  un  sénat ,  par  une  assembtép 
aational^  ou  par  uq  parletqeMt.  (Il  s'élève  de  viotens  murmures.] 

Toutes  les  quesiioos  poliliqties,  dont  pqus  disons  sî  gran^ 
tlfuit,  p'iptéressent  guère  que  quelques  milliers  d'intrigana  qui 
ifQuIeut  dpminer  les  autres,  cherciient  à  faire  prévaloir  le  genrç 
(}q  0OuvçrD^ent  quj  offrç  |e  plus  de  charmes  à  leur  ambition^ 
Si  de  bonnes  lois  politiques  n'éiaiCRt  pas  nécessaires  pour  (^^ 
]eti  lois  civiles  fussent  respectées ,  si  el|es  n'en  épient  ras  tes 
nrdiQupes,  elles  seraient  sans  intérêt  pour  ruaiversalîté  presquç 
de  la  natign.  Les  lois  civiles ,  étant  ceHes  qui  établissent  fit  or^ 
donnent  la  propriété ,  atteignent  généralement  tous  les  citoyens, 
\$  b()n|)eur  de  tous  en  dépend  j  il  est  do  plus  grand  intérêt  pftur 
lOQS  qu'elles  soient  discutées  avec  la  plus  profonde  maiuriié, 
.plusieurs  voix  :  Eb!  ^u'eat'Ce  quenoutfaitont?) 

Changer  les  lots  civiles  d'un  empire  est  donc  le  travail  le  plus 
important  dans  son  objet,  le  plus  difficile  dans  son  exécution  : 
difficile  i  ca(ise  de  cette  foule  de  rapports  qui  s'y  lient ,  ^ t  que 
des  législateurs  vulgaires  n'aperçoivent  soiivent  qu'après  les  avoir 
détruits  ;  diflîcile  à  cause  de  l'amour  extrême  que  les  peuple^  onf 
pour  leurs  coûtâmes  et  pour  leurs  lois.  Je  ne  sais  si ,  au  milieu 
des  agitations  politiques  qui  nous  divisent ,  si ,  aii  milieu  des 
çrconsiances  qui  nous  pressent ,  des  législateurs  sages  devaient 
entreprendre  un  travail  aussi  important;  mais  ce  que  je  sais, 
c*^t  qti'au  parlement  d'Angleterre ,  au  milieu  du  cabtie  profond 
dont  jo^it  cet  empire,  de  pareilles  lois  seraient  discutées  des 
années  entières  avant  d'être  adoptées....  Ce  que  je  sais ,  c'est  que 
Ijrsque  vos  pères,  sur  la  demande  d'Honorius,  rédigèrentl^ 
codasalique,  ils  discutèrent  dans  trois  assemblées  consécutives 
de  la  nation ,  ils  réfléchirent  pendant  trois  années  ces  mêmes  loif 
que  vpus  avez  détruites  en  trois  quarts  d'heure.  Cependant  c'esf 
^^près  une  «ession  de  Si  mois ,  session  la  plus  longue  dont  l'his- 
toirt  4u  mçnde  nous  ait  laissé  le  souvenir ,  c'^t  à  tme  époque  où 
leç  ff>rc«8  physiques  et  morales  de  la  plupart  dra  doutés  decelt^ 
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miiMilJécuniil  l 'jiflioilf  n .  c'est  à  une  ^po^M  oà  la  laiiH  -mw 
dasaMie  naoinpatienQelafipd' anectraiiiiuiioB  trop  loBJ^ieaps 
pntlongée....  (Il  s'élève  d«  |a  gandie  <U  nolcaa  iianMvai. -r- 
Ûl  d«iiiaBd«  ('ordre  dv  jow.) 

M.  LanjttinaU.  Il  font  le  rappeler  i  l'anlre)  ce  uet  ém  dMtt 
.  ■MtfiHS  eoetre  ts  eon«iUition. 

J#.  Cisatti:  G'ot  à  uie  Jïpo^e  oii  il  ^t  da  mcre  dentr  de 
VMM  Tflefermer  Birictemeiri  dam  racbë*enient  ai  MUe  oonMlt»' 
tien  MH  pntniM,  coMiituilea ,  quoi  qu'en  paissent  Are «cm 
qei  TAileHt  ^Krnrser  et  leurs  feiHtieDS  et  nos  iravanx  {les  mip' 
miim  redoraient) ,  qui  n'est  et  ne  peut  être  autre  chose  qne'la 
dépftriftion  des  pwuTbtrs  politiques^  qu'on  TOits  propose  un  travail 
d»  cette  TmportaDce ,  qu'on  vous  propose  des  cfaangearens  t6ii* 
jMfs.tetgeFen ,  et  qui  eertanieneBi  ne  dorrent  Are  erdoundl 
^ar'apvé»  1>  disctnskHi  la  ph»  lente  el  la  plas  réiécfaie,  c'est  k 

eail»4>ôqiie  que  fosTonK  propose (A  gauche,  i^oiietin 

foix  1  II  9  a  11»  iéem.) 

M.  9atttamia-t.  H^prétldeiit,  ponrengager  H.  Onilis  I 
TsnlDtr  bien  traiter  la  question ,  je  lui  demaude  la  pemiîsshni  flè 
ftppderceipj'rl  a  oublié;  que  c'est  Ini-méme  qnt  a  demandé  que 
le  eomiié  présenfjll  ce  travail.  On  avait  donné  nu  projet  de  kd 
pour  les  successions  afr  miwm  ;  le  comité  d*  oonsiiUuMu ,  aiMtl 
pressé  et  plus  pressé  que  personne  d'accMrer  les  tratWK-  dl 
('«(■e^riUde,  s'était  borné  sniqiKVwt  i  «a  ot^ ,  qui  n«M«Jui 
mit  <ié  denandé  aai^rie«jNa»e<U-  K*  CMalèa ,  i  M\t  ^pqWN 
dMttoda  le  (iire  sur  tet  tesiamMs  <(iN  noHs  disemops  «4  M  idmt 
wmt.  H  s»  jQite  doae  de  PaosewhWa  Mti»n»te  g  (Cte  4pfib(f^ 

M.  CuiiJJN.  fii  U.  Desnenaters,  dont  la  BoéoMire  me  ptinlt 
Irèsi4^i  TOvlBitaefaitpekr^ietalilédeflMiBopipiaiitMM 
^Ipo^nc,  il  diiaîL...  .   -i-- 


■  |f.-UiMftf.M.I«-|)fdiiilept,TCinlh«UMtt'«tii«ir,dK^UcMi[fc 
i*to«l  qw  >'*>  léolMiéb  dïKMWH  d«  liwe  Hw  l^iM^llf 
MfBT»  pan»  <qas  jréiaài  peranadé  «le  L'^aamMéa  ««viUlUh 
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neM  afirayée  de  la  miBse  de  ce  travail ,  qa'eHe.  le  1 

Jtf.  jBieliesaf.  Je  vous  prie,  M.le  prësHiait,  demeore  aiix  voix 
si  l'on  passera  on  non  à  l'ordre  du  jour. 

If.  Dameix  s'éière  avec  violence  contra  H.  Ciualès.  —  De 
broyantes  recl&mptîons  s'élAvent  da  oAtë  dnHt. 

M.  Catalh.  Hais  puisque  l'assembla  a  Ait  dfce  trmôl  ¥ét^ 
de  ses  dâibénitioiH ,  paisqoe  je  anis  forcé  BM^ré  moi  à  diacutor 
oeite  loi ,  que  je  persiste  à  croire  que  leoleB  les  r^lee  de  b 
prudence»  toutes  les  lois  de  la  cwvramce.voas  commaBducnt 
de  la  renvoyer  JÉune  autre  législaiore ,  je  TOUS  pnqtoeeni  le  perti 
Hvi  pourra  produire  le  moins  de  bouleversement ,  et  qui  6»*  le 
moios  de  mëcontens.  Ce  parti,  c'est  d'étendre  les  lois  roiitaiDe«.à 
tout  le  royaume.  (Il  s'élève  quelques  murmures.)  Puiatjne  l'ae> 
tendilée,  se  hùssaut  aller  au  système  séduisant,  mais  duifereux, 
de  tout  r^ormer ,  cuid «mne  toutes  les  provinces  du  royaiune  k 
être  gouvernées  par  les  mêmes  lois  (violens  mnrmures)  ;  systàne 
d'où  il  suit  que  les  lois  dviles,  coaune  nn  système  de  morale  ou 
de  géométrie ,  ne  doivent  être  accommodées ,  ni  au  disant  *  ni 
an  nombre,  ni  au  génie ,  ni  aux  moeurs  des  hajtujanff  des  pro*- 
«incea  (les  rnmàirs  redoublent),  n'estai!  pas  évident  que  kvsqu'on 
éaaaatL  les  mé.iies  lois  à  des  provinces  aussi  différoites  sous 
«MU  les  rapports,  que  b  Prmenee  et  la  Normaadîe ,  il  arrivera 
que  l'uM  des  deux  sera  mal  gonvemée  ? 
'  l'exarotnentlestoîssurlesSBCJcessîonBdaDsIenrinflneiioeser 
bs  «cours  des  dtoyéns ,  snr  l'agricullnre ,  snr  b  mnltiptîcaiMn 
decdcnrées,  dans  leurs  effets  snr  l'amour  de  b  patrie ,  sur  la 
prospérité  natioBate,  J'examinerai  si  le  droit  de  tester ,  td  qu'il 
est  établi  par  les  kùs  romaines  -,  n'est  pas  une  conséquence  néces- 
iitredeta  puissance  paternelle;  à  qui  Rome  a  da  cinq  cents  ans 
-  de  gloire  et  de  venus  ;  enfin ,  si  votre  principal  objet  ne  doit  pas 
lire  de  contdnter  le  plus  grand  non^tre  de  citoyens  ;  car'  il  est 
impossible  qu'il  existe  on  seul  propriétaire ,  un  seul  chef  dé  fit- 
fflMb  qui  ne  soit  satisfait  de  b  loi  qui  élâidra  les  droitrde  la 
phtpftïié  jusqn'a»4eH  même  des  boftAs  de  b  vie.  C'est  dan 
flotte  que  ceueld' a  pria  naissance.  Tons' en  trouvères  l'origine 
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jniottMBtdQaBtreCgieux.quirespectiit  lesdeniersiDoinent 
4e  rboBuiK ,  du»  os  scoUmcnt  politiqoe  «1  cWil ,  qui  vooltit  que 
UBl  diofcn  hûnftt  en  Mmunwt  nn  citoyen  i  la  pairie.  C'est  k  ce 
mëaage  de  Knlimens  rdigieox  a,  ciTils  qu'est  dû  l'usage  det 
abMilutïoni,  bien  digne  de  rerivre  dtez  un  peuple  libre;  de 
oette  M ,  jMema  patehni ,  matema  mutent'a ,  portée  par  Bomo- 
lu,  et  dont  l'esprit  a  été  le  même  que  celai  qui  a  présidé  an 
pariage.  des  terres,  c'est-à^ire,  que  chaque  citoyen  eût  une 
frapnété  qui  l'attachât  à  la  patrie ,  et  que  ce  qui  appartenut  à 
pbniciirs  n»  pAt  ^'engloutir  dans  les  maini  d'an  seuf. 

Hais,  ofotjeele-t-on,  rinégalité des  partages  est  un  deephis 
gnaài  vices  du  gonTemement  ;  et  pour  vous  rendre  cette  in^- 
&é  odieuse,  votre  comité  de  constimtion  tous  Ta  représentée 
eomaie  une  conséquence  da  système  ieodal.  Eh  tûen  !  Toulez-rous 
•avoir  que  l'inégalité  des  partages  est  antérieure  de  SOO  ans  ft  la 
lot  des  fiefe  ?  Elle  eustait  dans  les  foréls  de  la  Gennaqie  dans  les 
temps  oà  Vos  pères  les  habitaient.  (M.  Cazalès  cite  Tacite  et 
Honleaqaieii.)  Le  comité  de  constitution  a  confondu  la  loi  des 
fieft  etia  loisaliqne;  mais  il  n'est  pas  un  paysan  de  Normandie 
qai  ne  lui  ap|R-enne  les  principes  de  cette  inutile  ;  car ,  tous 
AnH-il  r  «st-il  juste  qu'une  fille  vienne  partager  mon  champ ,  1 
lacahure,  et  parconséqoentàla  propriété  duquel  j'avais  sent»- 
■ent  associé  mes  gsrcons?(irB*élève  des  murmures.)  H  n'est  pas 
m  paysan  qni  nevous  apprawe  ce  que  vons  igaorez...  puisque 
«OHm'interronq>ez...  je  veox  dire  ce  principe  qui  dit  que  ceUiî 
qni  n'a  pas  csltivé  n'a  pas  le  droit  de  recueillir  les  Iruiu,  Loin 
d'avoir  son  origine  dans  le  système  féodal ,  ce  principe  a  pour 
base  que  la  propriété  est  fondée  sur  le  trafail  ;  principe  trop 
juste ,  tn^  sage ,  pour  avoir  Aé  connu  par  vos  comités ,  man 
qw  est  connu  par  tous  les  paysans,  qui  ne  siiivent  que  les  régies 
du  bon  sens.  Vingt  siècles  n'en  ont  pu  faire  perdre  la  counie- 
ànee.etc,  elc 

Jt  crois  avwr  prouvé  que  les  lois  sur  les  sticcessioifs  en  gé* 
aéraU  que  la  h»  pàuma  paterm»  en  particulier ,  et  que  l'inéga- 
lilé  dea partages  sont  des  instituons  purement  r^blicaines, 


p«rIfW|iidles  Ue  l^>i^t«ars  ont  voaln  doBocr  »  pMitaMÏM 
des  citoyens  cette  fixité  qm  enpâcbAt  qn  1«  bîMii  d«  pimfeuia 
ifoiitill«f  ne  fussent  cumulés  dan  ww  bcmIc.  ÀiMi  \Mre  eeaàtét 
^répar^a  faaiae  pour  le  n^gine  ffedal,  reucnUe  i  cw  «>• 
«lepft  paladins  q|ii  lebattaiaitRTecdesf^mdineit  itl«aoDiartM 
^isqiM  dus  les  insiknliou  qui  lui  aoat  les  pins  Ap«D|fève«  ;  H 
lui  «rfilw  l'ini^lîié  des  partages,  iwdis  que  ealte  ic^ité  ■ 
dftvancéfiD  France  de  plusieurs  siècles  le  régime  féodal,  ete..... 
.  Je  n'examinerai  pas  la  loi  sur  les  (ucosssions  dans  ses  rappwtf 
avec  le  droit  naturel.  Le  droit  nature),  dit  HoiriM^uiBu,  inftoa* 
•H  p^e  l'obl^ation  de  pourrir  ses  enfws,  iBin  pon'  pas  da  les 
fsire  ses  bérilrers.  La  partage  des  terres  ayMd  une  influeMe-dit 
iraote  aw  l'i  ntârét  public ,  c'est  aous  ce  rapport  qoe  je  wie  l'exa* 
■aioer.  Le  plus  iiBponaBidttoes  rapporta  esiodoi  qui  lie  l'homaa 
A  sa  patne  par  l'agnour  de  la  propriété.  Cest  par  l'aoïoar  de  la 
propriété  qu'on  s'élève  k  l'amour  de  aoa  pays  ;  c'est  par  l'aoKMr 
de  sa  famille  qu'on  s'élève  à  l'amour  de  ses  coKiioyens:  H  hat 
qoe  la  propriété  ait  cette  fixité  qui  attaehfil'hoBimé  àJacMté.Ol^ 
i  quoi, tendrait  oe  partage  égal,  eette.divi»Qn  des  prafméléBit 
Cbaqtie.portioo  de  lerre  ne  suffirait  plus  pour  naurfir  celui  qin 
)a  posséderait.  (Yioten»  (Burmurea.}  À  la  mort  d«  chaqM  dMf 
de  famiUe  on  serait  «Uigé  devendre  soaohaokp  pour  en  partager 
k  produit,  ou  de  lemoreeler;  et  dans  ca  dernier  cas,  l'attaeha* 
Sa^ot  à  la  propriété,  l'amour  de  la  patrie  e»t  déirvit  dana  ms  ék^ 
Biens; dans  lepremier,  onTerra  s'âaUir  de gfaadee  prôpriélét 
auui  ouiailjles  que  les  pciîlcet  car,  loraqne  touiea  les  fartunas 
BMt  dans  un  petit  oomluv  de  Buias,  an  grand  aambre  4e  d» 
toijens  sent  indifEéreasifai  cboae  publique  {on  appbadît),  cl 
■a  Boni  pas  même  citoyeM.  Toutes  les  lois  doivent  dont  teadr* 
k  (ionner  aux  propriétés  eeue  fixité  qui  prévienBa  lesdeux  inoD^ 
véaiens  que  je  nens  d'indiquer,  (Hat...  ' 

En  examinant  mainteoantle  droit  détester  sons  le  rapport  da 
la  cnhiireefdelaplnsgrandemidtiptioeiien'dcsdnnrées,  M  wns 
est  âtcile  de  voir  que  tontes  las  km  que  vow  poarm  fliira  i  cet 
égard  seront  utiles  eu  funaMs.aek»  la  aatar*  <lss  tirraiai. 


JftM  lea  terres  d'^ne  cnltore  rechercbëe,  la  divisitHi  4w  pro- 
priété serait  mile;  mais  dau  les  pac»^,.  dans  los  pays  de 
foréif ,  daas  tout  cegx  où  la  nature  des -exploitations  exige  d^ 
^DS  frais,  ladivjsiqp  des  propriétés  en  Mf-ait  la  ruine.  C'^ 
ij'ffpr^  ce  principe  qu'en  iDgletârr»  l'inégalilé  de«  partage*  m 
adpi^e;  c'e^  par  ce  principe  qn'elle  doit  f'éire  dnps  iine  partie 
de  TQ8  pK)viive&.  OeqaiHlez  aux  ftoorsyigiwts  ce  qu'avec  ia  di>- 
visiop  Ûf$  propriétés  deviendraient  îeDrs  vignoMes,;  ila  v«w 
répondropt  que  celte  branche  de  caipoierce  serait  aaéanii*. 
(  H.  Cazalès  examine  les  lois  nétiessaires  aux  di^érentes  «sptea* 
de  terrains,  depuis  c«ix  de  la  Bresse  jusqu'à  otwxil»  AntiDes.) 
3i  veos  examine!  maiqtepanl  ces  mâptes  lois  sous  le  rapport  <I« 
èomiperce,  si  tous  considérez  les  progrès  de  rinduilrja  dans  npf 
pays  de  droit  écrit ,  en  An^eterre,  pi)  les  méraec  lois  testâmes' 
oiresçonta<lmises,  vous  ju[rerez  de  leur  Hiilit^.  Ei>^,  lorsque 
I'ïiqp6t  ne  peut  atteindre  que  le  superflu,  il  e^t  jil>pQ*^l>le,  4vw 
des  propriétés  trop  divisées,  de  conceroir  d'imp^  direct!  il  est 
impossible  de  concevoir  de  grandes  ^mélioraiiQU^  dans  les  ter* 
raîns;  les  manufôcmres  manqueront  et  d'ouvriers,  et  decootont  ' 

mateurs,  et  d'hommes  pour  Itsexpioiter (H.  Cazalès  entre 

encore  dans  de  irëa-volumineux  développemeoa  sur  l'ipflueiQn) 
funeste  de  la  division  des  propriéiés  sur  l'agriculture  et  le  com- 
merce.) 

Ét^isBons  la  loi  romaine  partout  le  royaume,  avec  les  excep- 
tions qu'exigent  les  circonstances  et  les  convenauces  locales,  ^e 
balançoDB  pus  de  confier  aux  propriétaires  la  loi  des  escepiiops. 
La  fjculté  de  teettr,  laissée  par  la  Iqî  romaine  aux  pères  tie  Ca- 
mille, est  la  conséquence  nécessure  de  ta  puissance  paiemelWi 
que  sans  doute  vous  ne  voulez  pas  détruire.  Q'est  par  cette  f%- 
mHé  qu'ils  régissent  leur  fomille ,  et  qu'ils  en  obtiennent  du  res- 
pect :  ceci  tient  essentiellement  au  sysliÈme  de  l'éducalipn,  et 
6'est  par  l'éducation ,  dit  Jean-Jacques  Rousseau ,  que  les  Athé- 
■ens  fircM  de  si  grandes  chose».  Chaque  maison  était  une  école, 
et  un  père  était  plus  craint  dans  sa  fjmille  que  le  magistrat.  Si 
quelqu'un  doataît  de  l'heureuse  influence  de  l'éducation ,  qu'il 


31$  ASSEHBLiS  I(ATT(MALB. 

vinne  dans  eea  bepreuses  contrées  des  provinces  ib^ridionaTes 
où  le  père  de  fiiinille  ne  meurt  jamais  :  celui  qui  Tui  succède  le 
remplace  dans  ses  affections  comme  dans  seft  droits.  Il'  est  sans 
exemple  dans  ce4  conirëes  que  la  maison  du  Gis  alnë  ne  soit  pas 
k  naimn  commuoe  de  toute  la  famille;  et  s'il  en  était  un  seul 
qui  s.'yrefiisftt,  il  serait  r^nssé  avec  horreur.  Coitiparez  ces 
mœurs  arer-  celles  dn  pays  que  nous  habitons  :  les  tribunaux  7 
retentissent  de  scandaleux  débats  entre  les  pères  et  leS  enfbns; 
ces  derniers  ne  conservent  ni  respect  ni  ^rds  pour  des  pareni 
dont  la  morale  leur  déplaît,  et  dont  ta  longue  vie  les  importune. 
L'or]gaeil  d'une  folle  indépendance  a  détntit  en  eux  les  plus  doux 
séntîmens  de  la  nature.  Législaleors  d'une  nation  corrompue! 
(Un  cri  d'indignation  se  bit  entendre  dans  la  partie  gauche  de 
la  saUe  et  dans  toutes irâ tribunes,  — Plu&ieurs  voix  des  tribunes: 
Abat! à batï)  on  a  blasphémé  la  puissance  paternelle;  et  ce* 
pendant,  oh  trouvera-t-on  des  moyens  plus  sûrs  pour  régénérer 
les  mceurs?  Ces  aperçus,  quoique  présentés  en  masse,  doivent 
fournir  une  abondante  ipatiëre  de  réflexions  h  ceux  qui  savent 
douter ,  et  qu'une  présomptueuse  ignorance  ne  rend  pas  inacces- 
ubles  à  toutes  les  raisons.  Si  vous  détruisez  la  faculté  de  tester, 
il  n'y  a  pas  un  propriétaire  qui,  par  le  seul  fait  de  cette  loi,  nç 
devienne  ennemi  de  la  révolution.  Vous  ne  savez  pas  à  quel  point 
de  désespoir  vous  réduirez  les  provinces  méridionales  :  rappde»» 
vous  que  vous  avez  été  esclaves  quatre  cents  ans,  parce  que  vos 
ancêtres  ont  abusé  d'un  moment  de  liberté.  Que  cet  exemple 
vous  enraie  !  Ne  vous  Atez  pas  des  lois  qui  depuis  deux  mille  ans 
r^issenl  nos  provinces.  (Plusieurs  voix  :  Ce  lont  ta  frovincet 
fUa-mêmea  qui  le  demandent.)  Il  est  vingt  personnes  hors  d'éiat 
d'avoir  aucune  conception ,  qui  m'interrompent  sans  cesse  :  H 
n'y  a  rien  de  si  bâte  que  cette  manière.  Je  conclus  à  ce  que  l'as- 
lemblétidédare  que  tout  le  royaume  sera  régî  parla  loi  romaine. 

Dans  la  séancedu  lendemain,  l'asseoiUée  ajourna  celle  qoes- 
lioo.] 


iv,Goog[c 
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LÉGISLATION  CONSTmjTIONNELLE. 

La  discDsrion  sur  l'organittlibii  minisiérieUe  fut  reprise  k  la 
téaœe  di|  6  avril. 

IM.  Robetpiem.  Il  est  impowUe  d'être  assez  pr^rë  pow 
examiner  ce  projet,  <]u'x)ii  présente  i  rimpronate.  (Plosieiirs 
Toix  :  Il  ett  pré$euté  depmadaix  ntoif.)  i«  sois  effntyë  de  ce  pro- 
jet, et  plus  eooore  de  la  prëciphatîon  »itc  laquelle,..,  (On  mir- 
mnre,)  Je  le  dis  avec,  l'effroi  qne  m'iiufMre  l'esprit  qai,  depsts 
quelque  temps,  préside  à  xo>  dâibéntliois.  (Les  pianMres 
augmentent;  on  crie  :  A  F  ordre.)  _  Mais  je  ne  m'effraie  pas  de 
cette  manière  d'étonfFer  la  voix  de  ceux  qni  renleot  dire  la  vé- 
rité. Pourquoi  liml-oo  nous  présttiler  ici  des  prqels  k  rimpr»- 
râle?  Od  compte  Imo  s'appuyer  sur  un  motif  qui  produira  tou- 
jours un-  iréft-graod  effet;  on  vous  dira  qu'il  faut  aocëlércr  vos 
inranx.  (Un  très-^and  nombre  de  voix:  Oui,  oni.)  Autant  il 
est  vrai  qu'il  faut  accélérer  vos  travaux,  auunt  il  est  crimioel-dp 
jfréaimta  i  l'improviste ,  et  sur. ce  [H^texle,  tn  projet  dej^é- 
cret  qui  tend  i  détruire  les  bases  de  la  L'berlé.  Le  caractère  da 
ce  projet,  caractère  inqtrimé  dans  diaqae  ligne,  tat  d'anéantir 
la  liberté  et  les  priocipea  ctostitutioiinels  éi^ilis  par  les  préeé- 
dCDs  décrett,  en  donnant  aux  ninisures  ua  pooTtur  immeoseï 
ToUà  rittstruction  essentielle  que  je  présente  à  l'asseoiblée  na- 
tionale., (On  entend  quelques  applandiss^ens.)] 

Plusienrs  autres  orateurs  pastagèr^toet avis,  et  l'assembléa 
décida  que  l'on  ajournerait  la  partie  importaue  du  projet  de  loi. 
Chapelier  lut  ensuite  les  articles  snr  la  respaasaUlilét  auxqods, 
iiaat  toute  discusùoD  directe,  Boua  fit  ajoaler  l'artiote  suiv^: 

«  Le  corps^égislatif  pourra  présenter  au  roi  idla  déclaratioa 
qu'il  jugera  convoiable  sur  la  conduite  des  ministres ,  et  néme 
lai  déclarer  qu'ils  ont  perdu  la  confiance  de  la  nation.  > 

siiHCB  Dtr  7  Avaa. 
Siiiit  de  ta  diteumon  wr  Corganmuion  da  mitiiff^«, 

[If.  RobaiMrfe.  'J'ai  A  fiiire  une  fMvpotition  simple,  qni  ne 
pe«  être  adoptée  que  dans  ce  moment.  Un  philosofdie  dont  vous 
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honorez  les  'prineipefl,  iJisait  que  fMuf-  'ritspïref  phis  de  respect 
M  4e  ooABanoé,  ]é  légiikttetir  AtiiSt  t'Isolei'  dt!  son  oavtùge. 
C'est  l'application  de  cette  maxime  que  je  vent  touj  proilkiser, 
61  i»  ta\»  Ja  biotioB  qu'ancun  fflembre  de  cette  assemblée  ne 
.  pÛM  Are  fbné  aa  nliAislère  f>eHdam  Ita  Quatre  3nnâ^  tjQÎ 
awvroiK  ôeiie  sessien.  (On  apptaadH.) 

Mi  Moucht.  le  tKOn  que  M.  Aobedpierfe  nef  donne  pas  AbêH 
i'étfàiuBk  a  motion  très-jtidMense.  Je  demande  en  coûéê~ 
^nemte  qoe ,  pbrtaM  v«a  regard»  nir  l'arenh- ,  votur  àjoutiéi!  i  U 
^foëtioa  de  H.  Robespierre  <  qne  les  memL^  tïe  cette  tJt^ 
HoiMététdnMQisIâtarAprDofanitt'esnepoiJrfomreceToi^aacud  , 
dm,  trlkeaeM,  ni  peasItHl  du  gôuverbeUent.  (On  dpplattdlt.} 
l9  n'ai  pas  U!Bt  itit  :  je  demandé  que  c«iie  dîsposit^n  soH  àppTî- 
qa^MX  membres  du  tribunal  decassâlioA  et  i  tieui  ût:  tsitaOUi* 
tear  nalioDalet  H  est  tntportaQt  êe  ie  préiniinir  contre  tout  dâ 
qlii  apprbche  d«  \a  ootir.  (On  a(lplil(iiKt.) 

Mi  JMitdri.  £d  aftpUyut  tetitea  oes  nwtloiij,  je  propose  A'f 
w^Bottr  HnrreniDinEiDdation  po«rr  tAuB  le»  Membres  de  oeneaé^ 
atmfalée,  et  non  propre  exém^  la  rend  ntfeenftire;  cif  ^  nài 
tOB>N  dansée  teriqne  je  ytai  préWtnr.  ie  dettiande  doAC  qcTi'- 
prteaiTOii-  dit'qat  l'on  ne  poHrfa  recevoir  andin  iraftetiient, 
des,  bl  jwBfiioÉ  (ce  ifttl  pas  là  le  tort  dans  lequel  je  suis  lotabéf, 
tons  les  membres  de  cette  aSêëtiAUéti  preiitleDt  rengagement  <Ié 
nej4maie«)tliciterdèpUtoepoatii)BrqoecesDit.  (On  applamjit 
à  idatidnrr  reprise^.)  ' 

M.  Gttrat  Catn&.  Pour  cpie  les  iittériu'ie  ti  nation  ne  ^vl^ 
««nlMre  irablA  ni'  dilvetenetlt  nf  indirectediedt,  il  faut  élendN! 
li  tRapo^on  du  AécM  (|iii  tods  est  proposé  noa>seulcnient  iax 
dentés,  mais)  leurs  a'scendans,desceii(fans  et  collatéraux.  (7ëél 
le  seul  mbf«n  de  laisser  subsister  dans  maté  iâ  pureté  te  décret 
qu'on  vous  propose. 

If,  Piiion.  L'a^mblée  se  livre  à  des  sentimens  généreux  avec 
un  abandon  qui  lui  fîiit  bonneiir;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  les 
^dcjpes;  Il  est  pnrtfop  ëvideat  qoe  k»  ni^lipes  de  celte  aa- 
aanbUe  ne  panveot  aGcepier  ancone  plaee  au  poorelr  es^ttttft 
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tt»  4M  ad*  Mmffrd  cantitadkiioÉ.  Qiant  à  la  propontioa  de 
Ml  Itaadf^j  <^aM  ne  reeokMMdMioii  qol  poor  bohs  muén  le 
ékKt  ie  pkm  aoliiRMlf  maîA  fusenUés  ne  doit  pts  aller  plu* 
kua. 

'  If.  jrmi9iL«»|9rD|M»it»»qB'oaTi«itdefgiiremep&rliiss6i]t 
«nir  i|eftiDoe*rfoieM.-  Je  n*  pitle  pu  ponr  moi  qv!  na  vMM 
rioii^  eiifu^  119  vitoJn  «Aettliei'  pour  rien.  C'«kt  r^dairé  le 
pouvoir  executif  à  choisir  ses  agens  parmi  les  penonaes  qhH 
«il  Is  mois»  A  portât  d«  cMnaftre,  tEtndis  que  ses  princi- 
prin-fciiMlbm  uat  d«  ftfre  de  bods  ehoix^  k  démmà»  eo 
MwdqiHMa  letenoi  dii  diverses  proposiiiona  itu  eomilé  dé 


JM.  BuMtHm.  Quasd  «n  mit  le  moanmétit  dé  son  cttuP,  oA 
CM  a&r  ije  n'6lre  pas  trompA.  Qaaad  nMe  les  prOjMniUeirt 
^  Hiit  l^itM  pMfraieM  eMratnttf'  dés  ineonvëuiens,  poufv 
rueDt-ils  être  compensés  mw  te  dMgcr  d'infecter  d'iirin{;iie3  tes 
l^slaleurs?  H  est  nécessaire  que  uoos  allious  prendre  dans  nos 
4îipa#ielieBft  deS'lecDM  d«  cette  égtiiiié  que  nom  avons  étabJie, 
«t  qu'il  est  si  aise  d'oublîei'.  Empressons-nous  d'adopter  les  prtf- 
pÊMtotiàê  MH.'  Rebespîer^é'et  fiouche  :  ce  n'est  peut-être  pas 
U'anléLpfdcainiotf  qae  Dvfue  «j<Mie  d  prendre  pbdr' éviter  Titt" 
«■nésitM  iks  iHrigÉMs  onvistériellM',  t*  peut-^re  le  da&ger 
■M  Moiai  grasd  d'un  husae  popidaritë.  (On  applaudit.) 
.  £4  diiai«im  oM  ftrinée. 

M^  Bwcfae  Weleeilire  de  m  rédaction. 
-'  VvaatnMM  Md«mltf  âé(rtte  èonstitorimiDèlleinéitt  qttesA 
■ubfes  et  iMtx  de»  l^staures-i-  venir  ne  pourronl  recerbir 
d»pdm(v  wëeutiFaMOtls  emplois,  places,  donï,  gnniflcationï, 
^ninrmini  M«omptitSiotiB  d'aiicM  genre  qtie  qnaire  ans  apr£s 
là  durée  de  leur  session,  ni  les  solliciier  pour  d'autres  personnes. 
tft  RoeâmT.  Falre«ne'  loi  prohiliKiTe  ne  serait  rien  si  deux 
^  f  eODtmvieodraieDt  n'étalettt  pal  pMH.  M  demande  dSitc 
^H I*  cainM  s'occupe  des  peioeti  à  infli^'er  aux  prevaricaleùH. 
M.  BigKùiÊd,  MpaU  de  Siinl-Jeaii-d' An^dy.  Celte  <tiSpôsid«n 
m^pMiU  aé  iMwr  f'i^iUqbeP  qtt'nux  «ôtoii^  et  nus  prësideAs 
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d«iN»iités:aaQ8ç^,  TouBAtesbfiwHlié  dedérifBer  «nlla* 
sont  les  peracbDes  dont  lei  lumières  et  le  patriotime .  poumieot 
être  utiles  ;  c'est  un  moyea  aises  sur  d'éc^ner  le  mérite  de  «wMt 
les  places, 

'  Jlf.  LdHntdmginir.  Pour  ne  laisser  anciia  accè?  i  rinlrigoe  *  il 
font  ajouter  eocore  qu'u  miliuire,  s'il  est  d^Mlé,a«  poom 
£tre  envoyé  dans  les  grades  d'avancefueiit  qu  qwdre  ans  a^rAa 
la  fin  de  la  session.  i 

.  M.  Lotùi  P/ouillet.  Oa  peut  parvenir  aux  grades  miliUires  de 
deux  manières  :  par  le  droit  d'anncemetit  et  par  Le  choix  du  roi. 
Je  pense  qu'il  est  sage  de  décider  que  le  choix  do  roi  ne  pourra 
tomber  sur  des  officiers  séants  à  ta  législature,  que  quatre  ans 
aprte'  la  fin  .de  leur  sesuon;  mais  il.serait  injuste  d'ttdopter  la 
proposition  de  M.  Legrand ,  qui.  priverait  les  militaires  dn  bésé* 
fice  de  la  loi ,  et  qui  les  empêcherait  de  dwn»  de«  preavcs  de 
^nrs  taleas  dans  l'ordre  qu'elle  prescrit. 

La  discossion  est  fermée. 

Les  prpposititHu  hiiles  par  MM.  Bouche,  Dandrë  et  Robes» 
[narre,  sontdé(»«tée&eo  ces  tomes  : 

<  L'assemblée  nationale  décrète- constitotionnfllteiMtil  if»  am 
membres  et  ceux,  des  législatures  i  Tenir  ;  que  les  membres  da 
tnbtiaal  de  casaaiiou  ne  pourront,  pendant  quatreans  afwàaaTCir. 
quitté  l'eiereice  de  leurs  fonctions,  itn  nommds  au  minïstira» 
ni  recevoir  do  pouvoir  exécutif  ou  de  ses  ageas ,  aocnns  empl<»s, 
places ,  dons ,  gratifications ,  traii^ens  et  commissinns  d'aacuB 
genre.  Auctm  nlembre  du  corps-légidatif  ne  pourra  solliciter  an- 
cune  place,  grAce  du  gouTemement  ou  des  agens  da  pouioir 
exécutif,  ni  pouV  autrui  ni  pour  lui-même.  Le  comité  de  coa- 
stilutioa  proposera  la  p«ne  à  inflige- l-ceux  qui  ooiumienlroat 
au  présent  décret.  »] 

La  discussion  sur  la .  respOBsabjlitë  atAevée  diUM  lastece 
du8,nefutrcman]iublepar  ancnne  opinion  qui  mérite  d'être 
r^iportée.  A  la  séance  di  9 ,  après  un  hmg  discours .  de  Hot-*^ 
de  Saint-Méry ,  Barnave  fit  décréter  qoe  la  marineet  les  coleniei 
Sormertiem  un  seul  d^tarteorait.  Ala-aéàBoedttlO,  ADioapré- 
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n  dont  rasMmbMe  ordrasa  rimprosiçs. 
!■  le  coMtil-d'Étw,  nous  a  para 
'«H*  ait  été  sans  rëaaitat. 

silHCS  oc  10  ATBU.. 

M.  Dmneanien  fait  lecture  de  Tartide  saivant  : 
Le*  mmistrei  seront  au  nombre  de  cinq  ;  savoir,  le  aiinistre 
de  kjtU^,  le  ministre  de  l'imérieur,  le  ministre  de  la  guerre, 
eilni  de  b  marine  et  des  colonies ,  et  celui  des  afiîùres  ëtran- 

Jf.  Anton,  C'est  sur  lea  fonctions  du  ministre  de  l'inlëriev 
que  je  me  propose  uniquement  de  tous  entretenir  aiijourd'bui.On 
«lirait  que  le  comité  de  constiintionnera  accablé  de  tant  de  fonc- 
tions diverses  que  pour  avoir  une  occasion  d'amener  la  nécessité 
de  loi  donner  cinq  adjudans,  sous  lenomde  directeurs-généraux^ 
doDl  l'oisteiKe  me  parait  devoir  être  mtièrement  étrangère  an 
corpi4égislatif ,  qui  ne  doit  connaître  que  le  ministre  nommé  par 
le  KH ,  et  req>onsabIe  i  sa  placé.  La  double  responsabilité  du  idi- 
■ittre  et  du  directeur-général,  proposée  par  le  comiié,  me 
parait  incnistiluiionnelle,  illusoire  et  injuste.  Inconstitutionnelle, 
puisque  la  l^islaturene  peut  ni  ne  doit  donner  la  consisiance  qui 
udtrait  de  la  responsabilité,  i  desagens  secondaires  dont  Timpor- 
tance  ramènerait  cet  ancien  et  dangereux  empire  des  bureaux  ; 
SInioïre,  puisque  dans  le  labyrinthe  inextricable  d'une  double 
responsabilité ,  le  ministre  rqetterait  ses  fautes  sur  le  directeur 
M  cdui-ci  sur  le  ministre;  injuste  enfin ,  puisque  le  ministre  ne 
aoamant  pas  lea  chefi  de  ses  bureaux,  et  ceux-ci  devenant  par- 
tit beaucoup  mpiss  dépendons,  il  seraittropdur  aussi  de  rendre  un 
ministre  responsable  des  fautes  des  directeurs-généraux  qui  se- 
nient  de  vrais  commissaires  du  roi ,  qui  deviendraient  les  yéri- 
taUea  ministres,  sous  un  antre  nom.  Ils  parviendraient  aisémeot 
ifitîre  du  ministre  de  l'intérieur  une  machine  inutile,  une  vaine 
re|irë8entati<Hi ,  ou  si  quelquefois  un  homme  de  génie  était  v^ 
pdéi  oe  PiiiUstire,  alors  il  uenàl  une  espèce  de  premier  ministre) 
s.tt  M 


tu  IWÉariJE  MTMMAU, 

■quditéqae-  vous  ■walar  ame^afsen,  pwMoriw,  MHi^iénuin— 
deinm«it  voust^evea  usteater.  iMt  ««>dai(  (tone  |k  4Bm«riptt- 
sieurs  dititiomdu  d^piriBOMM  ^'élift^mor-,  •t.mM'aftowt 
de  le  partager  en  trois.  Ne  vous  alano^  point  de  cette  aagmeii- 
tationdu  nombre  des  minisires;  car  sous  le  rapport  de  Ut  dé- 
pense,H'vst  aisédb  rédrtîmleurlraheinetiitiu^egsoiisdeceqne 
prépose  le  coiw^,jL;o»  ^fpfçwisç  ffi^  «^4œ  #»f  #*c- 
W»ir8£<f|ëraiWL.,MfOHl  Ci¥ia.WfiÇ  »'(.fke»lyWPilWp  !fej>taP.qoe 
p'pfl  pr^poMif  }3.MWi^-  YitlHS  ^ftWl*»  i  401»  «WiWWlW" 
f^\ù  rfediwMr>>Mtt)çiï^il'iip,mwi«'"«.ftWPWKiS*<kï»Ft»P 
prépondëranl;  celui  enfin  de  classer  les  matières  et  les  foncti|W- 
,  C'est  à  cçtl,e  .,cl^(i5ifijA,lW  flue  ie»ei«  Jp  pli"*  Çfflfldie  i^jx»- 
>^D.ce;  car  ç'çst  l'^nqiennp  çoflfHjiftp  .d'ftl^^l?  Mlà^<!^  ^ff' 
rendait  aulrçfoisjes  miojsir^ d^piepdans'  ^e  |eurï  tn<i;Ç9fi)i -^W • 
,cn  les  surchargeant  d'occnj^tions  ^nt.lgs j;)ji;ii)(;ip^.n'^^MS 
analogues,  les  cqn^uifaienl  àjput  dealer ipi^^iljj^^ 
perficieltenient. 

Laceriitiidede,le|i''.ïaarfihç,  lafttcilçeî^tiûii.dtejtais.J'fl- 
pëdîiion  des  affaires,  Ja  (^'in[)Itcil^é4aQ9  )e^  fiOntptçs^  d^Pf!p4v' 
absolument  d'une  bonne  dïvisïc^n  de  i]i^tiè,rç$.  J'ajofife.  jm^e 
^e  les  erreurs  alors  d^yie^nejit  |i>i^n;  .f ^uSt^bl?^  QIW  Jï  'J^ 
ponsabilité  est  plus  stye,  plus  juste ,  et  in.9.i,ii8  diiQPçnKWJ  d^f 
ëufin,  nous  devons  prévenir  jus(]u'au^  ;^tes  (]es  affe^.^u.POP' 
voir  executif  ^  il  ne  faut  ^assç.  f^ire  unie  ew^  àsjçffi^i^fg  {ft- 
.triotique  et  constitutionnelle^  si  l'ofe  iq'e^^prttqer  ilin^t,  4^  M* 
voir  tomber  dans  des  pièges  politiqae^;  uousdÊTQpsdéstrçrfflie 
notre  code  pénal,  àleur.cgar^,  commç^  l'égvdjjes  a«(r^i?- 
toyens,  soft  rarement  ouvert, 

La  première  divjsion  qui  se  présente  p}ltireUeR;ieQt  (JapS  it^ 
fonctions  attribuées  aU  minisicede  l'intérieur.,  c'est  d'en  9^'^ 
totalement  ce  (jui  9  rapport  agx  contributions  et  ^it^^nti;^ 
brandies  de  revenus  puljlics.  C'est  une  vieille  erreur  de  çffljs 
qu'il  y  ait  tinc  grande  analogie  entre  ]es  fogctipn?  d)!  (taf^Qf 
esét'Ulif  à  cet  (fgard  ,  et  les  auti^es  pixels  d'adminisp'atiQn  Ë^^ 
rate  int^rieare,  surtout  depuis  tjuela  saee  diylsipp  d^ PW.'T^ 


4  réwwéM.wpu<^iiljiiifiiaiàwit  *  nwànuw  la  légliMM 
tu  Mitiàw4te  «BDuaMioBs,  d»eoiaBicrqa,  d^cokaie^  et  4e 
•Ml«e^  a  lappoit  à  fadnÉilBtraliaB  du  tùjWÊ^mfM  BmlMt 
nbtiwHBt  «H  aUpeudS  4le  mU»  .Mture.  iGdtii  qia  ^Mrtit 
KbafédoM»«KéMlir  las  kâ»  «i  Wliàn  4»Mo(dbMiuis 
foUiqM»,  it'unil  plu  «ktnfpWWUàHuJwwl^umî;  ofAvi 

i^Hi  tku  karéttt  MMtkuiioBi»!  j  ovMnitaH  c«Bùui  de  tréw- 
nriwialil  tÊnk  fAtOffkémaMrmtr  pour  k  fàeeteal.  G*  w«t 
dMloiidnaBM»  itunenâBiilEr:  ocsent  nânift  dw  «oaaaia- 
«mt  ds  détail  totAi-foit  diff^matet.  i^'il  att  posiïdA  d«  pw- 
wéiat  fUiMmÊmt,  ■rtewave  ds  r^oair.  «t  seiifi-  d'œroBr  a^ 
L  La  «rnîlhMe  d'BWJnaiMa  d'ridaaUiM,  ou  à'wn 
jB|»falâ|Ma,lei0nwka«e«eft,  tesca- 
K  dnoiii  d'«a  oÙBiMM  ^«18^  de 
ttm  arriver  ao  vëSDT  p^riicJai  KKH*  de  t'ÉMt.  Si  vpu»  Goo- 
ftli^aeE,  Tooi  partagHratuntinda  KBiistr6,q|ùu  puddaus 
deidélds^lnBpniMAlisa^a«lMB.,«t  M  fan  f>la»«Bine 
ik  ^Êàia  étmt4mcif&^  tpCauténjmimiimtooaibh  rend  plv 
aiiëi  à  renpfir;  ma  délniîa«  la  fafâditédisratfMiusur  lescoiju 
a^BtaiMraUfii,  ^dewBtsi  BécaHaÎK}  «M«  rebvdex  l'exé»- 
ioB  dé  m  BonAreas  dëcrctt.  Ce  B'«M'pa8li«pd'«iaMil  hoauae 
Toarfaipe  aareher  brdpanilïoB  «t  la  panaption  de  «as  «ui* 
•nMes  oomâwtieas  direoles'oo  ïàdiraBlae»  eidw  atreifaaach» 
■derewMHdMsffidtfparteBKBaet  âMdiUfiou.  Peadant  plii- 
atiMn  aMëés  Ml  oonage  sam  ïBweaBB. 

Vws  awt  AMigrf  la  aatwadcs-caKrJbittiuH.et  c'est,  «pi^ 
hdiiMM  da  royaaa»,  lefdos  ibtan,  le  frias  imponnt  de  n» 
ftofin.  Hais'poMrflaBaBUMrte  «weèB^déckUi  fa'-an  «miauie 
iera  nliqafliMM  chargé  et  nepoas^le  àa  V-aimiMm  de  Toa 
tetraetioDs,  pidnes  de  kmàève»;  mak  daat  ka  ddiaila,  aaas4ai 
aniaahihitiiali,iirhifipffniiciiti^rBHnnlinnnoTÎri(irlnaenawnnimjf 
adnùasnMaan.  Duadavoe  kâs  j  condoil  nabueUeneaU  Ytw 
«laa  vDida^at  le  aomM.de  Srétoreiia,  eaooaa^tijiiikidwitl  il  «t 
«llnpafftaM  M  U>n  orsanacr  1m  «gtos  leoiMNlûcs*  n'efttd.'a»' 
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torilé  tut  ia,  diMhbation  des  d^ers  pidiUa  qs'au  swweiiV  4Ù 
1b  atiraieot,  pour  ainai  dire,  toaché iesauii  d'une  casse  de  dii- 
'trict.VouiaTe2  sagement  iail.Lea  MO  caiaesdatrâQriwa  de 

dittiictt  ainsi  que  œllesdee  r^es, 'sont  nie cxieiinMi  des. Gt- 
itaiixdud^w?  national  qai  eorrespoadcnt  M  «■&«  et<|u-cB 
A>M  pHiie;  mftis  il  faol  y  Aura  pirrenir  tes  couributioBset  iMr^ 
mteas.  Le  dbeiDin  par  lequel  ils  y  arrivait  des  tamt-  des  oob> 
Iribnables,  est  encore  tortueux  et  glissant;  il  font  un  GODduetSfpr 
fasblléqffi  râplanisse ,  qni -aide  h»  nbwdodnés  des  ca^  »d> 
ministratifo  et  ces  ctnps  eux-mêmes  i  y  maroher  avec  aasarasoe 
et  rapidité.  Cette  fonctioB  importante ,  qui'  cependant  n'ofEre 
aucune  autorité  dangereuse,  puisqu'elle  ne  dôme  la  dîsposilioi 
d'aucun  fonds ,  doit  feira  l'occupation  d'un  seul,  je  f^ffn■^l^^ 
de  ne  un  minislre  charge  de  faire  parvenir  anx  caisses  pnbiiqiHs 
le»  contribatJODS  et  antres  rerenus  publics.  C'est  déji  avoir  bit 
an  grand  pasque  d'ïvoîrdtri  aa  ministre  de  l'inlérienr  ce  ferdeiB 
trop  au-dessus  de  ses  forces  s'il  était  ajouté  à  tant  d'autres-.  Il 
lui  reste  toute  l'administration  g^ërsde,  lesassanblëwpoliliqoes, 
'  l'envoi  des  lois  aux  corps  administratife ,  le  oommen»  inlerienr., 
les  nuinnfiicUires ,  l'agriculture,  les  établissemens  el  conslnic- 
b'ons  pubKcs ,  et  enfin  tont  ce  qui ,  dans  notre  constitution  ao- 
tnetle ,  sera  relatifs  l'exiécotion  des  lois  administratives.  C'est  on 
beau  et  grand  ministère  ;  les  objets  ai  sont  bien  analogues  ;  et 
no  seul  homme  pourra  sans  témérité  en  répondre  quand  on  en 
aura  séparé,  comme  je  vais  vous  le  proposer,  une  partie  qni, 
jusqu'à  présent,  a  été  mise  presque  à  l'écart  par  l'iasouciaou 
desgouvememens,  qui,  dans  le  ndtre,  devient  à  mes  yeux  une 
'fonction  neuve,  étoidue,  importante,  laquelle  enfin,  dans  mon 
-0|rinion ,  peni  être  regardée  comme  le  premier  des  mînistèrai. 
'  C'est  l'instruction  publique.  Considâ*ée  dans  tontes  ses  blranobea, 
'  die  TB  devenir  nne  portion  importante  de  l'exécution  des  Ml 
''conslilutiontides,  attendues  avec  impatience  comme  le  complé- 
mnitde  notre  constitution.  U  nesaffit-pas  de  faire  de  sages  lois,  il 
-fiintqMde  bonnes  mœnrs  les  soutiennent,  eties  bowes  nceurs 
UtettltdâB  institutions.  Les  iostitaiiotts  sont  supériewias  aix 
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Ma,  d<Hit  eBte  dîoiiDiient  la  nécessité ,  dont  elles  augménlent  la 
puissance.  Lœ  instimiions  dont  les  aiictOis  Eaisaient  )e  prindpd 
rasaort  de  Iran  goBrérnerDeiw,  étendrost  priacïpalement  leur 
■iflDHKe  snr  les  maisons  d'édncatio» ,  si  négliges  depnis  haff 
temps,  Mi<  tes  séminaires,  par  omsécfueBt,  d(Util«stbien  im-. 
portaotdesnApllfi#)e'tëgiip&;tirle«ï<»déMcs,sivouseoooA-  ' 
«rfes;«ir)e9fttespnWfapes,  si  imposantflst'SHrkBspeotades,! 
dont  l'impression  est  si  vive  et  si  propre  à  concourir  au'  maÏD- 
tien  des  lois. 

Tout  cda ,  me  din^n ,  iera  partie  des  fonotioBS  du  laioieire 
4e  l'intMeur  ;  M  c'eMlàca  doot  je  me  plain».  iC'esi,  eelte:  «oofu- 
akBidefimctioiissans  analogie^'  empécbc déclasser  les  bonmes, 
et  de  le*  nettfc  à  leut  véritable  place.  Je  sait  que  les  corpsadmi- 
BÎMniUft  rëauBseot  tans  l£s  objets;  mais.ïlsoDtiuissilafaculiiéi 
dedasstf  les  niatièfes'eniPeltorsmembresi.itd'aRteurs.,  c'^ 
poor  (Jriier  la  confosiÔD  panai  eaxHOiémes,  qu'it  est  bon  de«Ii-, 
tiser  .habUemvit  les  deuils  entre  fdusieurs  membres  correspon- 
dus  avec  eax.  Qa'f  «•t-il  dfe  owniuu  entre  la  coostmctJfln.d'vne, 
dmoasée ,  la  pjerceptîon  d'une  cqnuftntion ,  et  le»  çrudeB  idées,. 
^'enualne  tput  ce  qi|i  tient  &  oM  édtKaiioa  iriiment  natieiialcf! 
CtM  qui  fera  c(«sti;aire  de  snperbes  routes ,  peut  fort  bien  être 
éimger  anx  finances  ;  et  cetni-cî  incapable  de  s'élever  jusqu'aux 
Ïislhnlioo8,qni  font  -une  si  vaste  porUm  de  l'administration. 
CoosiiUntz  combien  il  serait  iol^ressant,  suttont  daas  ce  mo< 
«eut ,  qu'un  seol  homme  se  dévou&t  tout  tnlivr  Jk  faire  concourir 
«Baenble toutes  leaûi8titDtions~irinstmcti<Hi  publique,  sans  la- 
(pieHe  TM  lois  ne  pourront  avoir  de  durée';  ne  laissez  point  veire 
«omge  impstrftil,  fomez  une  génération  d^e.d«  ooncevoirles 
|r*i<s  ftrinoipa  sur  lesquels  notre  législation  pelitiqne  a  été 
lood^e;  douiez  enfin  ungraadexemiriedeplus  à  l'Europe  eo- 
tiire,  ea  environnant  vos  lois  de  leutce  qui  peut  influer  sur  l'ins- 
traction  générale.  Si  une  seule  des  iastiiuiions ,  que  nous  serons 
paot-étre  forcés  de  laisser  snbsisler ,  est  discordante  avecl'en- 
•caible  de  noire  législation,  il  est  à  craindre  qu'il  n'en  soit 
Aranlë.  Vn  minisire  vraiment  patride,  chargéde  cet  enwmble. 


ftfyieÊén  fsMie  discopdbact;  Je  snia,  frappe-  liveMM  ida  céda 
UÉeijeto  Boanua&ktan  tageem-i  mue  jB:  tm  cfBÎts  paaé^for- 
mtar  fortemcntipoar'fpi'tiniBnislm  soilétMiBé  «pM^UMItA 
tOMptaenf  oenipri  &  mnrel'aéodtiMi  d«-lù  qw  mtobI  ftîMt 
Mrl'édMciiionMtimait,  4e  lom  u'qwaim  rapport ut^ium*' 
'  sw•d^édsoltiOIr^HèaH)4w•rMlsapecl>dU;*t^t(MiMi«.iw^ 
tiiiitieiu  nvntaeE  pdilMpMifc,  qui  ■Jwiiit  mt  XmtnOHm 
gMmb.   . 

Cette  division  da  rainistère  intérieur  en  trois  départamoH  O^ 
itfst)DOH'pMpl»-nMnM«|ilscliMfiDMioBp#MMÉn  «1^,  tue 
pnnrirsirfRMnte  ;  duqnedW^twi  pent  oewper  ttC'  kemme  loav 
emi^  Quant atn  oUeflt'cfe  sesborenux,  noua  mdiemns  peAif 
)e»oaiDMlire^,  iïsqfiltepMlflearpv-fit^liMif  ftl^kx  aMnmeil^ 
tfa^tfdbiWM  menter  les  fni»  néabsMrii'es-l  ^qtle  dWMbB',' 
ikne  ee  pbii  toMbi  le  ceneil  d^dinlniiintimtppopoi^pn-  Ut 
coBiAé,  c|U0je  péproun'abMtaneHi,  etsarlétiiiel^nein'âHih 
dlnri  paa'  dans  ee'  momeM:,  Me  réwrwm  de  M'ncpffi^iKrdaimv^ 
a{|«  ifO^éffÊT^,  qmnàouMVMiCrA  sar  tes^miefeB  qwîy  o« 
rapport.'  lo  me'  'mis  servi  dkn»  lo«t  lé  courakle  eetne  disensaioM 
de  Am  eiprcstiMW  qwfkoi^  mtki  bianip  dM-artieltar  qotl 
BOmdëcrétoBsdepiiar^tH^ciiiafeiiraL  Ëft^n'eiiiifereestlàdâiomina* 
doBdé  BiiiliMre.  %  nepnfteBdrassiR'Aneiil  patr  Peirieveri  lil 
hmgmfrdDçatBet  CesHnwexpresàon  gAl^f4ii|tie,  qill  estqarfi 
qoefoi»  connode  d^Mnpkrfn' pour' dMgtier  eetR  qui'  soirtlfa^ 
premien-agem  ddpeneir  eiétmif  '  On  dit'qH'Uh«st'OonrrenafiHt 
ns-JKris  des  puissance»  ^rftngèrè9;à'l»bo«Aie)ietfre',  maistfest 
sons  ce  mm  qn'ont  hêf  imriemreinem  omrairs  ttHA  1rs  â&Sts, 
Bmsks-^XPeneBsd'nd'P^invarfaili'abv.  S'est  soàa>eenatiiqiH( 
twpeufilw  verrcniCHMore  hfD^enpaparaliKtvK'iHMifanPMQ 
iinoldauire,  les  sciet  destinés  à^  aMorar  )^ndclHiM' de  I»  M', 
qai'dflfnitiiHpiperaMint'dràglonr-qae'deRspeel.  fan«i«<rf9* 
tiré-,  jel'avooe,  qif  en  ràgéaénM  fariminislmtioB,  noni  eM«iBiH 
t^t^ttvenient  au  moingi  doimé-a«»8geBS  du-gouvememeM  M 
DomnoinsdiKrMltë,  onnoDqMÎimr  nippelMqii-'ilssontfea» 
ttoDiniresde  l'Atat.  Dléjà  le  nom  da gardenhi^ceeu  ÛeVÈUna 


d^,  4»  HM  ^  »ei»  4e  nMMlw.' .i»  A  plN^Mld*  pas  ihattv»  ài' 
CAK  idée  tn^  d'io^runce  :  aia»'«(tin«tltto'  «mlUaiéi  «BOdMM. 

ijIftwfkuUlwiifMMiai'iliVpoar^^gOTt'lM  délaiteciwflft»!» 

iiiamiilirj  |K>ar<MMtMéi4«tf  udedMabnten-âonàls  aibstiuiëe 

itniiiiiHÉrtfirfii»  liiiijlii^n-fjl-TTrr-r''"!"'' —  ^  ^^ 


Le  irës-coiurt  {vojel  de  décret  que  je  vais  awir  k'Jjipit^eur  ,d«- 

liiiàniMiiniÉliniiinl.  In.miir  ih-nrlTTTn  "^i  vqu^ve- 

■niniDei  que  je  place  k<é««feii^QiM'd«l>Mi»é(wt4«Kl^i3>iqiiî 
eMGbfçë  dn  afhiirMt*ii£riflv«>i>«AÉ  patarp»  pMMkiicisimve- 
BU*#c«iirfiiift..M)ilMte>k]i6i-v9ir.*Miip  miUiiifoiB'  1^  |WH&ier 
■Mtp  M>pw«aàl  iMiniNi  l0<r«|^  ^pflUfo^ncbnpbpom  cMte 
^MHfNl  4lt  fM  MMMWaMRMvaai&aiiriire  dM<^^ 
«pëMM^  Ltf-rat»ir'l)i«fitâdsiiiMp»teflu8»eBi»lHè  teplMft- 
qn'elle  doit  ooc«|Mr,  (^•*4iri(bHilqlrèKi;idMiiiiMnti(tDi%'. 
itricwe defMB^p»,  dt) lMiwM«d4pNi<k*driÉM«meMlsffilit)lié 

■«MrfW9UtM,-llU-WëiM'ëid'M^didb)l-éir^>cfwq«6déicl 
iW|lhi^iiR^fT4l«flPol«}MM«laltlh(ht'ltnf«^^  |MlitK|aer Sflf 
MR<fi«i|r«MMM>MHll«(ln#«nit'*)iTm'y«us')espranAr»» 
ifc  wwftUuwbr[llrtN|rt'lMiahBteJ-dé!ii«»ttogwtiren;HWritt 
"Mrinrv  à'iMnMr  dai  himMtti  éqdbflMfMqitdi.'.Vaici  -le.  prafMr 
iliMMu  ^te.  jW  ^tiMi—wid»  Ho»»— aei 

iKUMMUétqAioMrie'déartteiMntiâ'EWk-:' 

^n  lPrfibv«taarilill^  ara  ndapn»  dÉ>  siMAaKlHcwew<)« 

>»— ^WdWlrt»  <tgyt'»-  JaiMliULit  lKjii8lidEr'miiii.eftdruinH 

«Be.  ..■.,..,« 

^Iltfymili  ^^J^ll^^»J^^^fo^  tev-dwifé  .dM>«19ei«»e- 


nS  àMKWti»  Il 

biift  iriattniotWB  0teënl*,  d«s  maiaens  d'éàMttàBm,àitaiÊà- 
naires,  desacadéoûett  desspectaclM,  eteafia  de  toaljw  le*iD> 
stiUitioDs  morales  et  poUtiquea. 

IV.  Le  rfecosd  sera  t^Ufé  det  côntrSivtiQH  tiat  dlrad» 
qn'igdirectes ,  et  des  xutres  reveoiu  pablîcs ,  juvi'aa  Tenanm 
de  8e«  dcaien  dani  les  .caissee  soumises  an  conilié  de  Meonrit. 

V.  Le  iroisiène  sera  cfaargé  de  toiu  les  wtrei  oibiett  d'adMï- 
nistration  générale  iatàieare  ;  ce  qui  compraad  lai  à 
politiqacaet  addiiiùstnMmQ,  lesâabl 
aux  pauvres  valides  oa  invalides,  les  poMs,  d 
antres  constmctitms  natioaales  i  l'agriculinre ,  le  commerça,  tas 

•  mannfactureg,  «te.  . 

VL  Le  quatrième  sera  chargé  de  11  BHriateldeioah)^*. 

-VII.  Le  daqniënie,  de  l'armée  de  terr& 
-  '  VHI.  Le  sixiènoe,  des  affaires  sstérieores. 

L'asseoiblée  ordoone  l'infK^aekm  da  diacotirs.de  M.  ^aMI. 

Jf .  RBedera*.  La  qualiBcaiion  du  iniiiifltre  de  l'inltfrwur  est  aae 
déaominatioD  trop  vague.  Je  croîs  qoe  doréoavaat  i  hat  aflauaw 
^nsi  les  miainres  :  miaistre  des  lus  politiques,  miaisM  dfis  Ims 
da  la  gnore,  ministre  des  lois  de  la  mariDe ,  ele. 

|i.  Dnpoat  a[^uie  le  projet  de  décret  de  M>  AasoB. 

if.  DemeHtùen.  La  dénominatHn  des  minisires  B-'ialdreasa  û 
la  liberté  àvïle,  ni  la  liheri^  pdilique.  Ainsi  peo  Bioos  impona 
qaelle'saa  la  détenoinatic»  de  l'assen^ée.  H.  Aason  viaatda 
vous  iKoposer  de  diviser  en  trois  départemeas  ce  ^ui  regarda 
rintéfiyurdu  royaume,  et  de  faire  di^tafaltreleadirertaHfi'g^ 
Mrm.  Si  TOBsdÎTiBei.]edé(HrteBiàitde  l'iuMnear,  il^atén- 
deot  que  les  directeurs  ae  sMit  plus  n^oasaairea,  et  il  doit  ea  r^ 
suher  que  la  responsabilité  sera.plns  assurée.  Après  avoir  «établi 
an  aoin«att  mode  de  contriboiiinis  poUiques,  il  peuLétraulile 
d'avnr  on  ministre  attaché  i  cette  partie  ezchuiTCaHQt.  On  peut 
doac  ooDsalier  l'asseinblëe  sur  la  queslioa  de  sawir.si  l'qicA»- 
tion  des  lois  sur  les contributiaaBMreïcaus  paUîcs lent réaenéa 
à  un  lainislre  particalier. 
M.  Rantow.  Je  demaade  qu'on' sjoarae  la  tpestiaa  trtâin- 
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{MmÉMdftan^tik  iMpartement  de  l'niériMir  un  idifW, 
«■'flrnDaDiiSHriiHiredesceatributiaiiiiwUiqieH.  * 

Cet  ajaunsmoit  est  r^6lé. 

SiirhrMKliaD|»opoaéeiNirll.  Bantre.  le  décMtsaivmt 

<  L^sMoifalée  ntioimk  dtfertui  qin  le  môHitère  de  fat  joitice , 
oduî  de  la  nurine  et  deft  ooknriee;  ceM  de  la  gaerre,  «doi  da» 
ifhirei  Mnngères  forttsronl  dMcan  im.dëpeileiiHM  uifèri; 
àkfhB  m  oetre  que'  le  d^mHOMiit  propoeé  par  le  obaùti  de 
omidlirtion ,  soakie  iHre  de  raMstère  de  l'iet ériew,  uni  dMié  ; 
chvge  lecoAtlé  deticnsHtotioii  de  hiipn^iMer  ineeeummeMle 
mode  de  celte  dinatt».* 

Vm  de  Mtf .  les  seerAaires  «lit  toMiirè  d'âne  iMtre  de  M.  H»* 
ber,  rwdescoffiiDKnireedelatrétoKneieiiTOleffcslr^j 

f  fapprenda  qa'3  a  Aë'Mt  à  la  sëaeoe  dlAer  des  observaiioiii 
dtmtjenlia  Tel^.  Comme  ma  cottscieDce  est  tranquille,  je^iip> 
porte  «fee  ebange  cène  pleine  passagère.  J'ai  d^ft  aellloité  le 
ORiiMdesflMMes  dem'ikdiqiifA' Bo  mcHnèm  poarenaeMlre  na 
jutffieaifini.  le  IVtebds  anc  JmpàtieoG«.i 

M.  U  prMiMU;  Je  Tiens  de  re«éVoir  «rie  lettre-de  M.  Gavlère. 
letecrtHardatifèanmAMeli^:  fooIefr-Tonsen  encadre  la 
ketare? 

L'a«eaiU<e  deiMDda  que  la  lettre  soit  lae. 

Un  de  m.  la  HCi^MlraHt  la  Ictlre  de  tf.  OlaslftM.  Elevât 
ilMf  emçin  : 

*  J'H»prwidi-«i  awiwwt  de-la  campagae,  qmM.  Buot-s'eai 
a|fi>y4  de  Aob'tAnoietage  ea  dëabncant  lûerà  l'aiscmUéeuH 
Awale  M.  Bibcr,  MaUB^otMHHssaire  de  la  Irdsonrie,  aoMfe»' 
AM  <a  taamMrQte  deat  11  ae  «"est  pas  réfaabilM.  Ce  Mt ,  dent 
pfaaie«iei»rMl«*oJrt  priéd'bMmireqndquea  martrade 
TMcMMe,  g'apaibeaWii  de  preuves  matéridlcs  de  na  paru  H 
att'troti'eofemadaBile  eoniaeroe.  M.  Mooteaqwm  m  fut  aiomé 
pAr  noe  de  ia  nblians  avuit  que  f  cMse  pu  mecowaÎMre  anC- 
aitee  da  ndemkddetapersonae,  UDteecfeDôtm'apMvaw- 
prenant ,  après  n  nin  hn  qn  exntfl  les  InKi  des  Vmmmnm  de 
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cilBTnl  actif.  Jvat'rflone  néBM  qu*  gj^  Pét-W'  ftakioy  ^Éi»  mi 

sa  qualité  dv  aMnnaPQMA  tye— Wj  éa^  m-,  swmr  MMint  ^f 
personne ,  ail  gardé  le  BÎlftnce  ;  l'asseaMée  peut  riuf|rtllig.  Il 
ghffilid^ivfaicoël'i^aindé  dânmaiptov^  teq)OBMÉ)M«si<lwit, 
est  d'autant  plus  extraordinaire,  qne  les  rappocU  bnl>i)Érii  d»- 
IL  IfaËer  étut  nMt.deB«MMMiigÉ«»»V«M  i 
H*.  Dak«ait<  pamal  tWÉwfir  dw  kulùAMtfateeft.' 

ftomlappriM*  bt  oircMHMbc*  ji^  «MOMer 
pW>  Iginé-ifflloiiar  HM<iwaniBwiii»Mil  ocsaùimoi  àm  Murwya». 
QdiiMdMik.  F«it4  dttttf  4M<Im)  Uehea-a  petfides.aalwBBi». 
attuqiMiÉk»  j»BuiB  M»  birtw,.  wwbrflM  «■bok  dn  btHWDesiocdcU» 
lesHly  a  trente  ans  que  je  défie  inuiilfawkl^aiMi «BOWDÎs  dft. 
«iur  m  ■Aikiii»d»afti«pi)Mkli9i»og.p4«éi^qukf|Baafi.fitire 
rou0ip  #»■  fcwftta  boM— ..  On  ^éwuw-da  bjwjttnuMifHli  ft  4ii( 
awaU»'4a<  DMt,  «MMnÂi.iiiai»((Mlr«a.  slëMiwr  i|fia  Ifl  c^j^ 
âilfuri,  ^qlif^  fraBc.etowiiagflM»'^qiiirB'<ae«i4<|fliMn»iq>iiW. 
I#  igpoiMi  Ales.cbariHMa»4GfrtMM^«.qiMH4iMWOMt*  n^MOr^ 
lMMo»,,a>bMftiilsMd:hrtérte,iwU''bw«<ft'.a»plWft^hiiB>lh 
erind  nombre  d'oineiDJK?,  J'aU'o(<gw4  d«  croire 'IIP arMoa  B^ 
m-.4«ili  fav  4ttw  iwUisMmt  MA  pun4ii9»id«raw«ib!^-.Q^l* 
«f  NppiUwt,iieariia«bMM  4otiia  w»-te«- o|t<nDioiii.  Iw  gly 
importaotes  dans -les  finances  :  qu'ils  les  jugent.  Je  ne  crmifcfifi 
de  le  dire  hautementHiMMii»BwH>  hirtriSti|»rtirt)i<i'  mw^'^it 
wtrMor  MfcJMlttit-l'iilértijuttiBi  jiwii  jnaamw^ii^iwtiilM 
decesspéculations.aTide8,oùtantd'boiniii«s,  qai-dwfH^VifrM 
•Mgiiv:  Acik««  le  'iWif.dfrMfe8.ecwia.iCMi  ■  dimii  ^ypM* 
j«M^«ftliip»jMMih[nctMPtJ^l«idneawg;FrtiitliwitoilM>  ^w.^ 
■Ja-ftBaHiiiMilBijiLuiufMaM.laïf  iMgjwailtM' 
t<;«tiJe!nè:l««i»dÉcMk«iMmttA  ywcrtiBii  4a.  lliwpH»  <>> 
iKaanteda  •'Mtfr'papM'à.H.Bwwtilii-KWiMfllRfllimitA) 

«É«WS«IMifctoMTOPl...y»  C»ll8d'AlN.U(iIff«:ift  W4l|D«i9-^ 
flNivi^W.AiH*  wnVI^  tw.,^l«l|K4'■ldtaMWM>Wt^V>>>M!S^l'4 


iNijMisArctfMUM,  c'eût  AH'Ï  lir'MiHBtlAti  Cxpiint  dei^miii' 
pour  collaborateurs  que  des  bommes  purvane  Tesqneh  telxen  nA* 
iM  Anftit  paâ-hriposaiMe. ..  1  Kris  penser  qn'anjoiird'bai  Je  imftse 
«MHtnoiv  IC'driKeia  #Hpivef  ^  ta  tr^orerie  ,  lorsque  fMHqaNf 
le  choix  4»  inhiitra,  Veh'  €M  par  m>p  hiceiM^ . .  Si  mes  eMwsltt 
iiRpe(MtfriBéy«BtMR«iMm(TiienMamf8,ilfkaaraîeiitda'mëi>s 
ilwftspeciMr.'etMceh'ifilse'rMpeflenientara-mAneEr.  ' 
'  r  QoK  me  soit  permis  dt  tertnfiter  par  une  r^ffà'Ml-impaitt 
âtatei  tn  êêaotiçnnM.  Watter,  jnii  renpK  une  (MgatiMft  mertêf 
ttïe8  Fhnni^  atiutçMf  dMw  ht  dtrMre  de  la  HMnë-,  >»  tMIS' 
tant  pas  i  connaître  que  b  dénonciation ,  chez  un  peuple  lilirev 
éH'l<!'plinr3a4iltfle»dc*<rihr,  é^mt dM'phAsùrs'reinpalrttfdë'ses 

'  M' Buttmnilert.  Le  Mmfif^ili!  eomtfmf iw  n  d^  tneé  Ïm  tc/u^ 
tlbira  qnf  doïrenr  'éite  afrrïbuëes  ati  iïiTtit«rre  des^  cAirtribtitioHi 
ptiMiquw;  ma*  anparatant  de  mus  tes  préenicr;  ff  Ibi  a'  pan» 
ébnwttable  &ea  ôonPinit  avet!  té  tmiké  dM  finances  :  eu  consëi 
qoence,  nous  allons  passer  à  ce  qui  tegarâe  le  mfn^tfi!  âtf  ]i 

■  3CI.  téihinîstrédetaguerreanràf  ■     ' 

1°  La  surveillance  ei  la  directioD  des  troupes  de  ligne ,  et  des 
troupes  anxiliatt-QB  ijuT  doîvent  remplacer  les  milices, 

2?  DaJ'artilleEteq'diil  960*0^  des,  EitrtUlc^Uoiw„  des  flfffm>4f 
fBMV*«44i>(#cà«i»,i|w  y  ci)innaadenw*aip»4tiede  teufiUi 
■flciw  «tH,amw«ndem»  Je»  tnoiipet^*  Uffae  et  (kuwivik 


-  »  MKMt^IaaKB»>>Mraillaac0ietlfl.éireMiqa<lMMM»> 

n^iav' pHr -InillMé'dn  le^ame  j  aîMt  4M  |Mu»]ftitPH(|i|iUité 
JMWrqMtMClix»  wooufawMMU  iriclaiBeMy  4ti»oe;dwiaiT 
— I  ■W^rtitAfetpai>:h-<wiMlilHiw«. 

SÉANCE  I>U  11  AVRIL. 

Bbb  deob  séipin ,  on  Hbeva  de  dëorëter  lea  CoHiîau  MH!^ 
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tériàka.  Passant  «Dgiiite  aux  inutemens  des'  BÛùsiras,  4b  fit 

Lecture  de  l'article  uiivant  : 

[c  Le  iraitciDeDt des  nÙDÙtres  sera,  savoir  :  pmir  eeturdes  af^ 
Ê^res.dtrsDgères,  de  fSO,000  liv.  par  aRsée,  et  pour  ebacin 
des  autres ,  de  100,000  liv.  payées  par  le  trifsor  publio.  > 
.  If.  Rateifierre.  A  moios  qu'on  ne  me  prouve  qu'il  est  ■<ces> 
■aire  d'accorder  aux  lûniatres  an  tniteDieiU  eslraordinairQ  pioor. 
les  dîners  qu'ils  douneot ,  je  m  vois  pas  qo'ils  aient  besoin  d'udé 
tonune  aussi  considérable,  et  je  ne  crains  pas  de  denender  qan 
leDr.  trailemant  soit  réduit  à  la  moitié  de  ce  gne  pnqtoae  l«  oi^, 
mité. 

.  ti.  Gairat  l'aini.  Le  traitement  que  prqxMe  te  coiBtlé  me  p»> 
ntt  nécessaire,  non  pas  pour  le  nùaistre ,  maia pour  la  natloia 
qui  .veut  que  tes  prindipaux  agena  soieiit  purs.  Vous  n'iptore* 
pas  que  dç  toutes  les  places  du  royaume ,  les  places  du  ministère 
«ont  celles  cÙ  les  prévanoatictns  pourront  être  les  j^  loantives  ; 
il  est  absolument  essentiel  de  mettre  cenx  qui  en  seront  chargés  k, 
f'abri  de  la  tentation. 

Jlf.  Prieur.  L'assemblée  ne  balancera  pas,  «ans  doute,,  qaaiid 
il  s'agit  de  remplir  le  premier  dç  ses devoûi;  quand  il  font  éco- 
nomiser snr  l'argent  du  pauvre  et  ménager  le  sang  du  peuple.  Ce 
n'est  pas  par  le  fiaste  de  l'bôtel  des  atlaires  étrangères ,  c'est  par 
la  viffoeur  de  nos  opérations,  c'est  par  le  f^  de  nos  soldats  qu« 
nous  devons  obtenir  Te>êspect  des  pnistences.  Ob  dit  qu'il 
fnt'  éviter' aax  minist!^  tout  ce  qui  pourrait  les -cdnduirek 
des  prénfrieaUens  ;  mais  ce  n'est  pas  paf  de  For  qt^oit  adlAtera 
les  agois  dn  pouvoir  exécutif  :  la  soif  de  l'or  va  tcMjonry  éB 
■troliim;  la.possassion'de  ce  métal  dangereux  en  Ml  oosnaltM 
lea-joidssanees  et  donne  le  désir  d'en  posséder  davantage.  <Qaal* 
ques  membres  apt^radiasent.)  JTai  entendu  répéter  asarrcnt  qné 
lesmînistrea  avaient  une  table  somptueuse,  «tqn'jtémituéeea* 
saire  de  la  leur  conserver;  et  moi  je  dis  que  la  iaUe  des  ttiiisina 
n'est  qu'nn  moyen  de  corruption.  Celte  espèce  de  représentation 
Klarde  l'espédilion  des  affaires.  Un  grand  homme  voyageant  en 
Pmtse,  vit  ns  ministre  qni  portait  une  perraqM  de  trarers  et 


ma.   iJOH)  m 

Mi  Mkft  partd  M  cMidiB^  «t  cependut  juiii  roi  De  fct  |A»  rtfr- 
peeié  que  le  n»  de  Pnnae.  Je  demande  qm  le  trail«Dait  des  mi- 
lùMKs  toit  de  6(M)60Jiv.  exocpt^edBtde  miotare  des  adirés 
AfMaères  qui  len  de  7Î»,OO0  tiv. 

Jf.  Lu^wamâ.'  MinateHnt  que  vom  afec  des  mminres  A 
100,000  Ut.  TOU  ovea  lom  ploNeofa  conniBi  60,000  Hv.  et 
ftw  douniaea  d'Htm  comuis  à  $0,000  Ut.  La  diMoee  d'au 
■ÙHfirei  UD  inlrectefnfiMctieDMire  paUÎGa'cfl  pM  ÎDfiaie 
«topMdattM  TOUS  adapUca  le  [Hvjet  qu'on  Tbrn  propose,  elle 
swail  coraine  deux  i  Iras  mille  li<r.  est  i  100-,000  Gt.  Lonquta 
TOUS  ares  pertri  ccite  diiposHîoii'proTiafHre,  tous  n'aviez  pas 
toBies  les  idées  d'écwKMnîe  pnblique-que  tos  décreU  ont  «mus- 
oéct.  Il  M  but  pas  que  cette  diipK^Mrtîon  iuïiriaie.  J'appuie- 
rai» l'ameudaDeat  de  H.  Hobeapierre  ai  je  oroyaia  qu'il  fOt  ad- 
■lis.  (Pimiers  voix  de  rexirénité  gaudte  :  Oui,  oui.) 

Jf.  BwM.  L'anemblée  s'occiqM  en  ce  moneat  d'une  idée  sa- 
flondaire.  La  première  questiini  à  exaiôiner  est  ceUeci  ;  les  oii- 
witrea  doiTt9U4ls  on  non  être  payés  snr  la  liste  cJTile!  (lle'dère 
dès  nurmuMS.)  Cette  question  doit  itre  examinée  et  non  rra- 
Toj^  par  de  siaqdes  nuirmures.  J'en  demande  le  renvoi  an  (»• 
■M,  eije  pnede  rapporio-.à  celte  idée  ce  qu'il  tronvera  de 
saanUafaleGbes  une  natic»  voisine.  Il  s'agirait  encore  desavoir  si, 
duale  cas  eb  la  liste>cÎTile  serait  diargëe  de  ce  traitement,  il 
findrait  que  l'assamblée  en.déurmiDât  la  quotité.  Cette  propos»- 
tioDbïeo-ententùierépnidrai  ceux  qui  craignent  qae  ce  ne  soit 
m  moyen  de  fias  pour  gabier  les  ministres.  Si  l'asseoiblée  veut 
^'qd  tnûte  en  qd  jnomenl  œtie  première  question  ;  je  dév^p- 
perai  mon  opimon.  Le.roi^-dia^  da  pouvoir  exécutif ^  n'est 
pÉB  respMisabte  ;  il  Ini  but  des  agens  responsables  pour  remplir 
aes  £ciBctioBs  :  U  sanMa  naturel  que  ses  agens  soient  payés  par 
l&î.  Au  reste,  nette  conséquence  ne  peut  pas  s'étendre  jusqu'aux 
bureaux  du  ministère.  Si  vonslina  du  trésor  public  les  centcin- 
quante  Mille  livres  qui  sennl  données  an  ministre  des  affiûres 
étrangères,  ce  sera  une  chance  de  plus  pour  la  corruptioi.... 

JW.  i>awM.  Je  demande  û  la  motioD  du  renroi  des  qMélioiis 


o'iarait  pas  présenté  la  motion  «oidaïai  \vmmm  drioM, 

d'«w4HAHiaMiiM«tpar»colipaatiwvM*JûM«H>»^^^Bii- 
ilioat,  «■  cWt  fMtféMwmutt  qnlt  «n» -«nei  âié  ï  iW  «t  MB 

JrfowmwntywiiWiiiyirT  —il  jmp  Mimi  ■'■!  t  [I  ■■■ 

VfOMeitiM  4ttft  BuKL 

L'jHKmbUc 'déôfa,  A  ape-tàtk^paMls  majorM,  qoV  B^v 
pM  tel  à  délibérer  aur  Ip  pua^poalijoa  At  tf,  Baaot. 

jM.  WriMMwii»!.  Le»<lw«ra  aMaiJwitnai9iitJéa<iiifi«itai.JB 
deDMi<&^  prioriténoar  fe  oqnié. 

K:  J>awbié.  Vq»  D'M«4<a)Mi|M  pov  «TM  .^HiHiaw*  wii: 
JVm,  fiM.  fOÊÊT  1790.)  Bèfl^M'TCaB  wai déuétri  {Mnr  «eue 
«wide  le  (railciHBt  dea'Bsmalraa,  il  «^  ioalile  df  aou  «B  oon- 
pnr  aBcont  las  UglslMaMs  scrqDt  cfaargëca  de  aal«k|et.  (Ma- 
aietin  voix  t  te  taahemaBt  o'eat  |»s  ééaéti  )>oir  1^M.>  il  tet 
vérifier  w  mlKdèatt  porte  «ur  17iM.M«crfiB,  et  jeéaprMaa. 
En  oEEm,  Télfit  aur  Je^ial  mm  nposea  poar  i7M»..  (Hiubimb 
•mu.  :-ceIaBaprDunri«R.)  ILlepréùdut,  ilTsasloar  draai 
des  paraMUHB  qui  ne  vwkBt  pas  qu'on -opàaet  aUaa  ffaaticDiaM, 
«Uetncueeilt.  dks  iotaroapaHt  oda  m  peat  paaaa  uàit»j 

M.tubki  4f«mf .  Uf  a4eax  ana  qu'on  noas  irailecouBt  odi; 
il  a  bimMlu  ta  aouffrir. 

M.Iktmiii.  L'étatdalTM,  snr  leqnd  aonsinipoatB,  pofte 
les  miaittrea  au  ntea  taas.  qpa  le  QonftA.  Ja  |Hiîa  en  inAnira  tjm 
votM  dnpo^iiiM>'ëiHfd  snr  47M  eoakae  aar  i790  ;  dtr^  ht  eo«- 
traira,  ce  a'eat  pas  le  prouver,  l»  deaMnda  donc  la  qwslÎM 
{wéalgble  aar  t'arlide. 

if.  LeamimU.  Le  pnwiscire  6'4Mnd  Bwlanant  jnaqn'nn  ■»■ 
méat  oà  il  pbira  à  f  KsanAlée  nMtanala.  da  mkIm  «d  déd»! 
difEérait. 

M.  Bmeifett.  Qnand  t'assembMe  ittëoMAe  a  déoAéte  fends 

.  "    -    '■^•^'^'y^ 


fmrWnt;  4Mêa 'fl  M»tf(A  «n  nasse,  «t'DonfirtitSe-pferflr- 
tide.  Là  question  est  donc  encore  entière.  Mais  tf^UleiM  qnasd 
fOH  arex  fix4  -prafbotresMHt  te  tHaAement  4a  «afnntrM,  ils 
tnien  (lesbref8lsdeieteine4oiit}h'pQj«leBt  lesfmérAtt.  A 
ff^MM-que  TOMWoimilieitfsë'Iesbreveis  'de  reteihe ,  11  «st 
Ws—ffd  de  dtMTMrer 'Bur  I«ur  tnhement  ce  «fa'fts  étatent 
obligés-de  pa^er  poBr'f  iMMHhiiHOMaM  de  ces  brevets. 

M.  Chaniiâre.  Je  demande  qae'le'tatn  Su  eomilë  soH  dftriSnné 
'VBB4|Bart;  ■  ■  - 

If.  Fmcîj^.  Il  oe  fapt  pas  mettre  ces  pbces  an  rabais ,  car 
rilei  ne  snont  pn  ti^retjhercfaées  depiifs  qu'dies  otir&it  la 
pmpectfre  debpoteBce«tdd  carcao. 

W.tkmpU.  l/értqne  mëtroptrfittin  de  Paris 'à'M.OOOtiv.;  les 
Btféchauz  de  Prtnce  ent  flO^  1h.  Vttprès  ces  ieu%  pbhfts 
de  cDOipaniitoi)',  90  «ff^  ndUe  Uvres  me  paraissent  devoir  m(- 
flrcldesiniinstres.  (On  applaudit.)  - 

U  dfscus^n  est  fermée. 

V.  Armand.  ]e  demande  en  ameodemeut  que  le  traitement 
Mit  de  60  et  de  80  mille  livres. 

If.  TVocjf.  J'Observe  que  les  places  de  ministres  Sont  singulier 
KBfnt  passagères  ;  je  remarque  en  outre....  (Plusieurs  voix  de 
festréfflité  gauche  :  La  dUcuuion  eti  fermée.)  Je  demanda  dope 
<|oeb  dernière  enchère  toit  le  taux  dn  comité. 

M.  Ibutefl.  Quand  tons  avez  àotni  lOO.OW  liv. ,  tous  av«z 
eaapté  38,000  Hr.  pour  les  întër^  des  brevets  de  retenue.  11 
M  juste  aa  moins  de  diminuer  cette  somme  des  qtïoiiiâs  flxëes 
pv  le  ccHDÎté. 

Jf.  E$tourm4,  ^'ipt^  fi^^  bwjrW  lifi  retenne  était  une 
funmeipartqiie  l'on  payait  au^  iqittistres.  Je  dci09Rde  Js ||ue»- 
tien  préalable  sur  cet  aiuend^ment. 

M.  Biaeon.  Quand  M.  Vonlmorin  asHCcddé  à  At  y^f^oapfif , 
rbtérét  des  400,000  liv.  n'a  pas  cessé  d'être  payé  ^  (jf^i^n  4a 
traitement.  (Plusieurs  voix  :  JVon ,  non.) 

Jf.  jteuibeU.  Je  demande  le  renvoi  au  comité  central  pour  véri- 
fokfill.VilefltpreaTéqnelfS  ivtéfâtsdli  brevet  de  reienue 
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ou  été  psyëa  ea  debcnra  du  fintUananl  dM mmùtro,  je  reêtmi 


On  daDasde  la  priwilé  pour  l'avU  da.ooinild. 

Jf.  fioucAp  L'uMfflbl^  a  àicrilé  qae  le  rainùltea  ào  Tm^ 
rimr  H»  dirisë.  S'il  y  a  troia  ou  j]iiatr«  nÙDÛlnt  de  lliMMMr, 
nonrgDt^U  àmm  100,000  Ut.  ?  J«  dein^de  qs'O  ne  «àt  rin 
mué  CB  ca  muNaoït  i  l'égard  du  nnaiHère  da  rinwSriow. 
,  La  priorité  «lacGordée  à  l'article  dit  comité. 

if.  Rewbd.  J«  deoiaodfl  la  priorité  pour  mon  amendamert  ar 
)ea  autres  ameadenieos. 

if.  J«  CuMU,  fe.n'ai  tu  ouUe  trace  des  intérêts  dee  bremi  di 
retenue  payéi  aux  ministres.  Caix  qui  receTroat  dei  maboÊt- 
weofea»  du  nomau  de  la  reoBie  de  leurs  brerMs,  se  pIugncM 
et  disent  que  leurs  succeueurs  auront  plus  qu'eux. 

M.  Dandré.  H.  Rerrbelet  tsus.caixqnî  appuioit  soàarii, 
demandent'  que,  pour  cette  année  le  traitement  des  miainni 
KÙt  diminué  du  montant  des  intérêts  des  brerets  de  reieiuwt  ■ 
les  intérêts  étaient  pris  en  dedans  du  traitement.  C'est  dans  ce 
msquerarticle  doit  être  rédigé. 

Le  comité  adopte  cette  observation ,  et  l'assemblée  read  le  à/t- 
cret  suiTant  : 

«Le  traitâoent  de^  ministre»  sera,  sawir,  pour  celui  des  af- 
faires étrangères,  de  1S0,0U0  liv.  par  année ,  et  pour  chacun  da 
aifires  de  100,000  Iît.  payées  par  le  trésor  public,  dédadios 
foile  deeintérêu  du  brevet  de  reiemie,  si  les  intëréu  étaient* 
dedans  du  traitement  i 

OrgtmiuuioH  det-gmrda  tuUwmêtm. 
stAncas  DBS'  S7  bt  M  atul, 

Noos  citons  ce^  deux  séances  parce  qu'elles  intéressent  encore 
la  question  des  citoyens  passif.  Nous  n'afons  pu  nous  pracorcr 
le  discours  entier  de  Robespierre.  Nous  le  donnerons  tel  qa'3 
ctt  dans  le  if mifeitr. 

Diseattion  tur  l'orgatâmion  da  garda  natioiuda. 

M,  Bâbaud.  Dans  la  dernière  làuGe  oJi  il  s'est  a(i  ide  l'oqa»- 
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Miondea  gardes  natiwiales  (celle  dn  20  svril) ,  je  vous  ai  rap- 
ide lei  pnncipes  des  décrets  coDstitutionnelB  que  tous  avez 
rendu  ur  cette  oi^anisation.  Le  projet  que  votre  comité  de 
cmMitatioB  voos  propose  aujourd'hai ,  ayaat  pour  unique  ol^et  le 
développentoitdecespriiidpes,  ne  parait  pas  susceptible  d'une 
ditcwaiw  géaénie  dans  laqaelle  on  ne  pourrait  que  remettre  ea  « 
qneMioe  ce  qui  est  d(^  àéct^é.  Noire  projet  de  décret  est  di- 
viië  en  cinq  sections.  La  preodàre,  iolitolée  :  De  la  composiiitm 
éelaUiude»  cUo^tju,  a  pour  ol^et  le  mode  d'exécution  de  votre 
décret  wr  b  circoDtcription  milîlaîre  ;  la  seconde ,  intitulée  :  De 
CorgammAo*  de$  cilo^cnà  pour  te  tentiee  dt  la  garde  natumate, 
«t  b  déierminatioo  du  mode  snivant  lequel  b  garde  nationale 
doit  faire  le  service  quand  eUe  en  sera  requise  ;  U  troisième ,  iit> 
tilldée:  De$  fmelitnu  de  cttoyent  ienant  en  qualité  de  garda  na- 
ligmaift,  eat  h  nomenclature  de  tontes  les  parties  dn  service  deb 
garde  natîoB^  ;  b  détermination  des  devoirs  des  citoyens  w. 
leor  qnaljfé  de  gacdes  nationales.  Les  (n-incipes  déjà  établis  par 
ws  propres  décrets,  «wt  qn'dies  doivent  prêter  main-fbiie  à 
reiécthioD  dea  jngemens  ;  qu'elles  doivent  repousser  et  réprimer 
loote  eapèce  de  brigandage ,  marcher  sur  la  réquisition  des  corps 
adminutratift,  «mtre  les  ennemis  du  dedans  on  du  dehors;  die 
doit  être  regardée  comme  b  grande  force  nationale  qui  doit  agir 
quand  l'armée  en  commission  est  insuffisante.  La  quatrième  sec* 
tion  a  pour  ol^  f  ordre  du  lerviee,  tet  rangi,  Uê  gradei;  b  dn- 
qÊuimt  enfin ,  la  diicipliae  des  àtogetu  tenant  m  qmfité  de 
gm-det  tuaienatet.  Hais  ce  code  de  discipline  n'est,  pas  plus  que 
le*  autres  points,  susceptible  d'être  discuté  dans  ses  principes 
gàiérattx  eC  fondamentaux;  car  ces  principes  sont  déjà  établis. 
Jedeinaode  dtmc  qae,  pour  ne  pas  remettre  en  question  ce 
qui  est  décrété,  pour  ne  pas  nous  exposer  à  désavouer  nos  pro- 
pret twincipes,  nous  passions  à  b  discussion  successive  des  ar- 
ticles. Cependant,  coomie  ces  discussions  de  détail  pourront 
porter  principalement  sur  ce  qui  concerne  les  fonctions  des  gardes 
Batitmabs,  on  peut  mettre  ce  titre  le  premier  à  b  discussion. 
Lorsque  Toii  sann  à  quelles  fonctions  b  garde  nationale  est  dcs- 
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tmëe,  ilsm  (dus  EBGiledBpradoiMer8arterri(|iM4e«Éoaig» 
Bîuttoii.  La  grande  <iMSiioa  dMrâqaishionfMMrm  MidbA- 
fUer.  On  discuten  d'abord  àe  KfA  «onoBni»  It  nkjiMllM 
InbittKlU ,  ceHe  qui  tient  ewentiedemeat  à  rtmtiiBtfM  dM  gards 
Baiiotales,  qnle«obKge«atoutteB{>B,àtcnukMré,  deprêKT 
9  Vmia'fone  à  l'exécution  de  ta  loi,  ^niriiiteiur  rattoiMlleBJiH- 
^meas,  de  réprimer  ie  flagrant  délit;  oa  dlMuaera  ewolM  W 
<qiii  eOBcerne  It  rë^uitition  pat^epHèn,  qoi,  Mk  fff  les  of- 
ficiers crrilst  aura  pour  ot^at  de  r^rlme^  tel  innrrions  o^ 
traardiBaireB  du  brigandage,  M  les  aKroapemens  itHB6&at 
contre  la sAreté  des fMPumeset «les  pPQprfëiëB,  ds  protéger  k 
peroqHkn  de^cMirtetioas  oa  lsx:ttoilatkiB  deiMbsiaMnoet,  «w. 
Eaèn  b  réquisitioa  feimmuHt^  qri  aura  Uea  «ne  ^fnqoH  4V> 
tarmet  etdetroablei,  loreqaé  dea  eanmi*  «KtA^em  oa  laM- 
rieurs  ■Maarorwit  b  sAreié  «a  b  liberté  fwblitiae,  pMT  qR 
toasJea  dtoyeu  ae  tiemest  pKtti  A  naerritKflMMtf.  Dta^fV 
b  patrie  «st  hors  de  priril,  <atM  t>ëquMii(Mi*flfBiâcAM(MMlfc 
parlecorpa-iégtsbtif  on  pBrbroii'ceKe;  mata  «UeWIMritBh 

arate  tant  cfue  dure  le  dmager 

Ces  rëflexioDs  queje  jette«a  vrast  fun  voit  que  >mm  Hmm 
Bécessairement  disooter  sacceMiveftiËat  les  Afférentes  -dtsiNéi- 
lions  de  notre  projet  d«  décret,  siafs  qtl^  ne  peut  {Ans  ifétiftjfit- 
-  de  discassion  générale  sor  le  projet  «d  mtfer,  palsqne  tons  Itfs 
^ncipes  g^éraux«H]t  déjà  constitB&'onndlefliefit  AabKi,  M 
«)u'ilne8'a^4[He4'enftir«1'appIicafloii.  [H.  R^band  f!s1t  toe- 
tsre  des  pifix^pes  cmstitotiounelB  déjk  dt^lis  snr  Tor^nisattaki 
des  gardes  nationales.) 

M.  Robopierre.  Une  constttniion  niffîtaîre  et  natiomTe  est  b 
plasdiffinle  de  toutes  les  entreprises;  car  si  etle  n'est  pas  le  plus 
fermeappnï  de  la  liberté,  eTIe  devient  le  plus  dangereux  înslni- 
inent  du  despotisme.  Axant  tout  Î1  faut  redherdter  lé  véritable 
objet  de  l'organisation  de  la  {prde  nationale  i  est-ette  état))ie  pour 
T^poosSer  les  ennemis  <h  dehors*  Mon  ;  toos  atez  pourcela  nàe 
armée  fonnidshle..^..  H  est  certain  que  partout  fA  la  pnissauee 
duchef  d'uneforce  mSiléire  considérable  «xîste  «asaHitrépoîdk, 


ATUL      (17M)  S» 

ttfÊOfkn'm  pat  Use.  Cecontrepoidii^iad  «»il?  Lesfpnles 
■Mhwilc*.  D'après  es  principe  fondaBieBUl  il  but  orgaBÏter  hi 
gtrde  nationale  de  manière  que  le  pouvoir  exëculîf  ne  pnsM 
atiiiser  de  la  force  iamense  qui  lui  est  coufije,  ni  la  garde  osr 
ticHule  opprimer  la  liberté  publique  et  le  pouvoir  exécutif.  Ces 
dna  ptHDts  de  vue  ttoivent  nous  servir  de  guide  dans  la  quesUos 
qfù  0008  occupe.  Sous  ce  premier  point  de  vue  il  tint  organiser 
la  garde  nationale  de  sorte  qu'aucune  de  ses  parties  ne  puisse 
dépendre  da  pouvoir  ex^tif.  Le  pHncé  et  ses  agena  se  doivent 
dimc  pas  noouner  les  che&.  Les  chefedes  troupes  de  li£;ne  ne 
dMTBDt  donc  pas  devenir  cbek  des  gardes  ottionales  ;  le  roi  ne 
doit  donc  «i  récompenser  ni  pipir  les  gardes  nationales. 

Sous  le  second  point  de  vsej  il  îua  reconnaître  comme  pria-  . 
•ipe  général  la  aéceisité  d'ea^>écber  que  les  gardes  nationales 
le  forment  un  corps ,  fi  n'adoptent  un  esprit  particulier  qui  s»- 
nît  un  esprit  de  corps,  âqui  menacerait  bientôt,  soit  la  liberté 
fidiUqiie,  «Ht  les  autorités  constitutionnelles.  Pour  y  parvenir , 
as  doit  adopter  toutes  les  mesures  qui  tendront  à  confondre  la 
loudioD  de  soldat  avec  celle  de  citoyen ,  diminuer  antant  qu'il 
•en  possible  le  nombre  des  officier^  ne  les  nommer  que  pour 
IB  temps  très-limité,  ne  pas  étendre  le  commandement  à  plus 
d'un  district,  et  éiabUr  que  la  marque  extérieure  des  grades  ne 
sera  portée  que  pendant  le  temps  do  service.  Ces  décorations  ne 
soDtaccordéesquepourleservicepublic,  et  nonpour  satislttire  un 
ridicule  orgwil.Cesdistinetntie  extérievres,  qui  autrefois  pmr- 
■Dimieat  partout  les  fonctionnaires  publics;  excitaientla  vanité 
des  HBs,  prodmsaient  riitmiliMion  des  aturea,  avilissaient  le 
fteuple,  edkatdissaient  ses  tyrtns,  détruisaient  ainsi  l'énergû 
priUique ,  et  corrompaimt  le  caractère  national.  Défene^irs  da 
ti  flberté!  vons  ne  r^retterts  pas  ces  bocbetsdn  deepotisnMi 
votre  déroAment,  votre  courage,  vos  succès,  b  cause  sacrée 
pour  laquelle  vous  Mes  armés,  wM  votre  gloire,  voilà  vos  or- 
■ei&aiB.'  (On  applaudit.)  Pour  parvenir  à  confondre  le  citoyen  et 
fcsokUt,  il  reste  «Kore  nne  disposition  à  prendre.  Elle  est  bne 
flbligtfion  réelle,  l'équité,  l'égalité  la  rédament....  (On  eotead 
pBpeqdelwaitdansqMlqMfï»itie»deh«a»W*).    =v.,..v^.^,v 
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■M.  Momlauiàer.  Ce  que  dit  M.  Robe^erre,  vaut  saAdwie 
lapeined'étreécoute:  amsitHessieursqai  causez,  sUmce.  (Oi 
applaudit.) 

M.  Robespierre.  Tous  les  dtoyeBsdmvent  être  admis  i  reoiplir 
les  fonctions  de  garde  nationale.  Géux  qui  n'oLt  pas  de  (acntiA 
détermïnëes  ;  ceux  qui  ne  paient  pas  de  certaines  contribuiioBt, 
sont-ils  esclaves?  sont-ils  étrangers  aux  autres  citoyens?  sont-ili 
sans  intérêt  dans  la  chose  publique?  Tous  ils  ont  contribué  i 
réiection  des  membres  de  l'assemblée  nationale;  ils  tous  obi 
donné  des  droits  à  exercer  pour  eux  ;  vous  eu  ont-ils  àataé 
contre  eux?  Ils  neVontpiis  voulu;  ils  ne  l'ont  pas  pu;  ilsnel'oei 
pas  fait.  Sont-ils  citoyens?  Je  rougis  d'avoir  A  faire  celte  quet 
iion.  Ils  jonisseut  du  droit  de  cité.  Voulez-vous  jouir  seolidii 
drcit  de  vous  déFmdre  et  de  les  défendre.  Reconnaissez  donc  et 
décrétez  que  tous  les  citoyens  domiciliés  ont  le  droit  d'étreîa- 
scriis  sur  le  registre  des  gardes  nationales.  Ne  calomniez  pu  le 
peuple  es  élevant  contre  lui  d'injustescraintes^Le  peuple  «M 
bon ,  il  est  courageux.  Vous  connaissez  les  vertus  du  peuple  pir 
ce  qu'il  a  fait  pour  la  liberté,  après  avoir  travaillé  avec  tant  de 
courage  à  la  conquérir.  H  demai>de  le  droit  de  rempln*  fei 
devoirs  qui  seront  imposés  à  tous  les  citoyens  pour  la  cooser- 
ver.,.. 

jtf,  Xuciu.  J'entends  par  peuple  tous  les  citoyens. 
-  M,  RobetpieTre.  J'entends  par  peapU  ta  généralité  des  indivi- 
dus qui  composent  la  sodéië;  et  si  je  me  suis  un  montent  serri 
de  cette  expression  dans  un  sens  moins  éteodu,  c'est  que  je 
croyais  avoir  besoin  de  parler  le  langage  de  ceux  que  j'avais  1 
combattre.  Répondrai-je  à  une  observation  bien  futile?  On  a  dit 
que  la  partie  du  peuple  qui  ne  jouit  pas  de  l'activité,  ne  pown 
supporter  nilesdépenses,  ni  la  pêne  de  temps  qu'eutraloerait  b 
service  ;  mais  l'état  doit  fourbir  aux  frais  nécessaires  pour  meure 
IcK  (rffoyeus  à  même  de  servir;  il  doit  les  armer,  et  les  solder, 
«Htime  on  bit  en  Suisse,  quand  ils  quittent  leurs  foyers.»  Après 
avoir  établi  ces  principes  constitutionnels,  il  resterait  à  déter- 
miner les  foncUonsdes  gardes  nationales.... 
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Plasienrs  persoQoes' demandent  que  la  snile  dadUcours.de 
U.  Robespierre  soit  renvoyée  à  demain. 
'  ^.  Babaud.  Je  viens  d'entendre  avec  aatisfoction  tes  idëes  que 
ropinant vient  d'eiposer.  J'observe  que  sî  on  en  excepte  l'ad- 
missioii  des  ciloyéns  oon-actifs,  pour  laqneUe  j'aurais  du  pen- 
chant i  mais  contré  laquelle  s'élèvent  des  décrets  JFormels ,  nous 
wHnmes  entièremeot  de  son  avis.  Je  pourrais  citer  un  ancien. 
Deux  hommes  se  présentaient  ;  l'un  dit  ce  qu'il  fallait  faire , 
l'iBlre  dit  je  l'ai  futT  Je  dis,  moi ,  que  tout  ce  qu'on  demande  est 
dans  le  plan  du  onnité.  ] 

SÂAKCB   DO  38. 

[If.  Robetfnerre.  J'ai  éaHAi  hier  les  principes  fondamentaHX  de 
Torganisation  de  la  garde  nationale  ;  j'ai  prouvé  que  tous  les 
citoyens  devaimt  y  être  admis,  si  l'on  ne  voulait  diviser  la  nation 
CB  deux  classes  dcmt  '  Tune  serait  h  la  discrétion  de  l'autre.  J'ai 
prouvé  qu'il  Mlait  sonslraire  la  garde  nationale  i  l'influence  du 
pMvnr  exécutif,  puisqu'elle  doit  servir  au  besoin  pour  nous  dé- 
fendre contre  la  fttrce  militaire  dont  ce  pouvoir  exécutif  est  armé. 
Haîntmaat  j'applique  ces  principes  an  projet  qui  nous  est  pré- 
Maté  par  les  deux  comités  ,.et  je  trouve  qu'il  les  viole.entière- 
■tent  ;  il  lait  de  la  garde  nationale  un  corps  qui  peut  devenir 
rinstruni«]t  du  pouvoir  exécutif.  Il  est  vrai  que  pour  cela  le 
«Mnité  suppose  le  cas  d'une  invasion  subite  par  niK  troupe 
àrangère.  C'est  ainâ  que  tontes  les  lois  dangereuses  ont  été  jus- 
tifiées par  des  motib  bonaétes.  C'est  le  fond  du  projet  qu'il  faut 
examiner.  M{e  voit-on  pas  -que  le  gouvernement  pourra  faire 
attire  ftcîiement  l'événement  qu'a  prévu  le  comité  ,  avec  l'in- 
fluence qu'aie  pouvoir  exécntïf  sur  la  paix  et  laguerre.  On  dirait 
qilé  les  gardes  nationales  ne  doivent  être  employées  que  pour' 
fiklre  la  guérie  aux  ennemis  du  dehors ,  tandis  que  les  principes 
veulent  qu'elles  ne  soient  employées  que  dans  les  cas  extrëiDes. 
Serait-ce  nn  projet  de  circtmstance  qu'on  a  voulu  nous  préien- 
tn- ,  on  biep  un  projet  qui  embrasse  tous  les  temps  ! 
L^comite  a  jnéconnu  l'objet  unique  et  véritalilc  de  l'institution    * 
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des  gurdei  natiosalei.  U  place  sans'cesse  la  garde  nalioB^  dans, 
les  circonstaDces  où  elle  doitfairelaguerre  sous  les  ordresdnn^ 
mais  ii'est-«Ue  pas  Ëiite  aussi  pour  d^endre  kt  liberté  contré  les 
attaques  do  despotisne.  Ce  mot  i^erii  n'a  pas  été-jtnSéré  hb« 
aeibe  fois  daw  toul  le  projet.  Repousser  les  brigands,  Jinef  4 
la  justice  les  séditieux,  voilà  les  seoles  id^  que  prëscate  ]t 
partie  du  projet  qui  fixa  les  fondions  de  I9  garde  iia^çaale.  U 
seiriile  qu'elle  ne  sera  instituée  daiu'  les  canipagoes  que  posr 
soBteoir  la  geadariDerie  nationale  et  les  trSiipes  de  bgne.  Vain 
alBsi  une  armée  subsidiaire  pour  coaibattr»les  ciioyeos,  a'est-ot 
pas  là  Toubli  de  tous  les  principes?  Pourrons-nous  soutenir  lldée 
de  voir  les  paisibles  habitans  des  campagnes  présentés  comme  la 
pania  de  la  oaiioR  qui  a  le  piws  befcoù  d'étr«  eraleDuâ.  Cette 
ditiinotioR  est  wukaBte.  Ce*  détails  sost  inatites.  U  snftt  bim 
d'ifToir  proiné  quehconpoutida  des  gardes naiinuilesprftaitfe 
par  le  comité,  est  1«  renversement  des  pri»eipes  d*  la  bbertdw 
1)  interdit  jusqu'au  port  d'arves  aux  citoyens  ooa  acUb.  N'eêh 
ce  p*8  tt  créer  ub  vaste  corps  armé  pour  asservir  le  reîsle  de  1^ 
natioafB'est-ce  pas  remettre  Wpouvoi^palitiqM  et  la  force  amsria 
dans  les  mùM  d'une  seale  elasscv  et  oottoforefraftnëe  à  l»^disp(K 
sitien  du  poavoir  ejtkxtif  par  des  voies  iadinctet?  Toiu  le* 
oiio]fe«  ne  somnla  jns  ^lemext  «nfans  de  b  patrie?  quels  «M 
ceux  que  vous  jngez  incapables  de  pwter  loi  arvefl?  Tenlee^vab» 
ce  teogage,  hmqii'ils  se  sont  armés  pour  vous  dtfindrer  Ionm 
qu'enfin  ita  «M  fait  la  révolution?  Hais,  dp-a-t*on,  le conitfpm- 
poae  d«  maiotrair  dans  la  finction  de  gardes  B»lionales,  çems 
qui  ont  pris  les  armes  depuis  l'époque  de  )»  fëvolulion ,  s'its  en 
sont  jugés  digMS.  Et  pourquoi  l«ur  faadrait-41  sabir  tin  jngemeM 
aéoenaireaient  aAilvaîre?  Est-«c  p»«e  qu'ils  ne  seraieat  pa» 
Ihvorisés  de  I»  fortane?  Oii  étaient  donc  les  comités  au  ]4Ji>i^ 
l«t!  SSts  avaient  VH  cette  joHrsée,  ils  n'auraient  pasâlt  cette  hi- 
snlte  à  une  partie  respectable  de  leurs  concitoyens.  Je  conctn»  ft 
ce  qne  l'ussenblce  décrèteqie  tout  àtoyen  domicilie  a  droit  d'étrA 
inscrit  sur  le  rentre  des  gardes  nationales.  (On  applaudit.) 
*      M.  DubourCrancé.  il  est  iDtportant  de  détruire  un  préjugé 
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4'éKftarde)iginl0Mlieiil&kndtof«ii8inMtifs:  il  n'est  ptu 
AainRdMfeOT  inatiift  ifaa  les  nendiaBS  M  Its  Tag^KiEHk.  Cm 
toAdÊiffmi^atvm  («re  qnclconqa*  d'iaduatrie,  ou  im  em- 
dnit  poar  t/t  matin  à  ODUvert,  mxfiiue  Uajoun 30  oa  40  fr. 
d'impoiiiion.  U  ne  faut  dope  entendre  pv  «jiHym»  inaetife,  qa« 
kdMHqi^  AsCMrwilUp  iMBQcne.'ct  pefasMe  semis  cla«te 
■ft  mt  pfwauir  à  wtti  doan  k*  Korans  de  iWttonser  le*  paf 
MM  «tMteft  de  ftwHfT  daw  1er  pachnAn  gardca  mlintaln^ 

-  J^l'àiMb  VoM  neii  ddiMë  i|u»t9iii  tae  cib»T«aai«lifgae< 
«mMHaiMd»B'wcrirfl  iiir  1k  noires dai  gardas  BaiiMales, 
fiHIft  dilJflMn»  a'MLpM  ua  lilr«  d'exclvaiw  ponr  tea  citoyena 
•A  Mlifc.-Veira  iirteaMa  «'est  ^  d'^taUir  bh  lipiede  dv> 
■MBaMiiayiliwaiti(aiwjwutpaBtJwftural».La:dtfeD«d*la 
patrie  ii'£U  pas  un  droit  coMilbiiîflaMri,  m»  m  drak-qM^l'on 
tient  de  Ikutom.  Jeosacb»A  «e^uela  prepeaitionde  M.  R*bes- 


Jf.  ^(MiMM.Jflpaiia»MiaHCD«iM'Ulf.ttd)eapiemetPé6oa, 
que  tout  citoyen  domicilie  doit  fain  k  nrvice  de  garde  aationale 
afin  de  ne  fut  fati»  dewt  chwtfa  daaa  i'Ûm.  Qu'on  VMiiHebien 
se  raypriar  que  laétapatiaaw  n'»  ^ii  KidI  ds progrèsen  Hol- 
lMd«  ifM  papca^l  1^481  foapané  de  calie  elasw  4)u'o^  a  rejeiée 

Jtf,  Dandré,  Si  vçus  voulez  que  les  législatures  ne  diangentpas 
votre  ctwBtitution ,  il  ne  fout  pascomswDctr  pap  l'ataerer  vous- 
9iAlMa.Yei»»«)t  4dinW  que-pein^dmôtoyen  ueti£,  it  fallait 
IMVWT'MA  (ronlwliinit».  La  dMaa3le.B'c8L  pas  «rfluant,  ear.  le 
ysmnm  mfiri4trilH<pt-<i'"w*')'*-  -^^  aafpofe  ^ue  tmia  k*  eitayens, 
WéBIH.»i#iy  ^flwticW  À  «UBMr  ha  Coociiaas  de  girdies  aoiio' 
mImj  ianV'tla.  jrâ«u!ii)a9KMn,  oaauDwt  pMiirei-'«««s-  aaim 
fK«^«t  ft>dM>pa  Mii  fi  faada»  unjoari  ki  iciiger  de»  pu* 
>iliw*iMf|Wl>nltM»ttaB«iBeteM)aut»eB-pgiaett.  Ilftwlqaetoat 
lMNM«icr9Mi«4Mita  de  cftoyini ,  pwase-  psrtagei  les  ckw- 
(«ilfrIlLapaiM.  C'MMqNiBW  fait  ilaafiMrirr  laqitastioa  préa- 
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l^e  sar  la  proposition  de  H.  R<Aeapien<e,  Raypeto'foo»  vos  d^ 
crets  dul2jaiDetdu6dfcceaabre,  etvoasTerrei  que  voua  avei 
Irès-implicitement  nlécUré  qu'il  n'y  avait  que  les  citoyos  aetîb 
qui  pussent  être  inscrits  sur  la  liste  des  garde»  natioules.  Oa  a 
dit  que  ce  serait,  taire  deux  dasses  de  la  nation,  que  œ  aérait 
introduire  des  distinciionf. 

Vais  n'en  serait-ce  pas  une  bien  pIuainjnriMiSe,  qù  eusUnit 
dans  le  ca^.proposé  par  les  partisans  du  système  que  je  oonbau, 
de  voir  nn  garde  national  se  retirer  dans' la  section  poor  ddib^ 
rer,  et  l'autre  à  qui  l'aitr^  eu  serait  interdite.  Vous  voulex  donc 
détruire  laqualité  de  citoyen  actif?  dites-lefhuKbenMQt:  (Oaq>- 
plaudit,  et  on  demande  à  aller  anx  voix.)  On  me  dît  qne  c'est 
sous  le  rapport  politique  seulement,  mais  les  gardes  nationiM 
ne  sont-elles  pas  politiquement  instituées?  Tons  devex  soivre  km 
bases  que  vous  aves  posées,  et  ne  pas  détruire  en  na  ïnaïaDt  oa 
que  vous  avez  eu  tant  de  peitae  à  âever. 

La  majorité  de  l'assemUée  demande  i  aller  aux  voix. 

if.  Prieur.  Je  demande  à  poser  un  principe  conttitutioaiMl. 

M.  Stweau.  Je  demandé  que  la. discossitm  soit  fermée. 

On  demandeà  aller  aux  voix. 
.    Jf.  Prieur.  Uon  principe....  {Auxv<Âx\_attxvoitcï) 

U.  Châtia  Lemelh.  La  question  de  savoir....  (utx  v»M) 

M.  U prétident.  Je  ne  me  laiooerBJ' pas  faire  la  loi.par  dM 
individus  ;  je  vais  mettre  la  mçtion  de  fermer  la  dise 


La  discussion  est  fermée. 

La  proposition  d'admettre -sur  la  liste  des  gardes  nationaleB^ 
tons  les  citoyens  domidiiés,  est  écartée  pir.laqae8tion  préakUe. 

M.  RobapUrre.  Je  propose  nn  amendement  an  A*'  vtide. 
Dès  les  premières  idées ilévdo)>pée8  par  H.  Diadrë,  il  saaMÉh 
penser  que  la  question  pouvait  être  présentée  sons  d'ntres  poiatt 
de  vue,  et  j'ai  vu  le  moment  oii  il  se  bornait  à  denuadw  l'ajaar- 
nement.  Lorsque  vous  allez  prononcer  sur  une  ^qoestloo  aàur 
in^rtante....  (Plusieurs  voix  :  Voue  amendemeui.)  La  qacstîwi 
lient  auxprenriersprincipM  de  l'ordre  puUic,  et^>h»î«nnvote: 
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yiWfg  amenâemem.)  Après  une  pareiUfl  quesikm....  (Votreamm-  - 
dmeM.]  Eat-îl  ira.  décret  qui  m'interdise  les  réflexions  nêoe» 
mîtes  pow  fléiel(q>per'iniHi  o{Miiioii?  Je  veai  vous  propceer  nne 
■esurfi  et  DOB  pa0  eotrer  dans  le  fbnd  de  la  qaeatiDo.  (On  demande 
ialler  anx  YtHx.J  Tome  demande  qui  tend  i  étoaffer  ma  voix  est 
deMractive  de  la  liberté.  (On  entoid  quelques  applandissemeni.) 
)e  wvxpropoav  une  meure  qui  pr^vioml  le  danger  :  Iwsqu' une 
qttstioB^ëtd'préseBtéssottsnn'rapport....  (PIubImits  voix  :  Ce 
n'eu  poi  là  mn  ameadement.)  Je  demande  one  mesure  qni  ea> 
péciw.,.  (On  demande  k  grands  cris  dans  presque  toutes  lei  p«r- 
lin  de  b  salle  1  aller  anxTwx.)  Je  crains  [es  formeadangerauset.... 
Jl.  AuKbv.  M.  Robespierre  se  moqaet-il....] 
L'uimblée  oenaoltée,  décréta  l'article  1"  présenté  par  les 
«■Hte  de  ooostttat'on  et  militaire.  Cet  article  n'admettait  que 
leeciinfs  «aiti  snrlee  registres  de  la  garde  nationale. 


~  OnroHiKirioii  de»  complet  de  fimateeê.' 

SÈAIICK  DO  25  AVRIL. 

[  if.  Radier,  Vous  avez  ebargé  vos  comités  des  contribulitns 
pabliqiKSj  à^.fiaances,.d'agricuKureetdeoonimereeeides.do- 
mainea  réunis,  de,  tous  présenter  leufs  vi^es  sur  l'organtsation 
de*  .comptes  de  finances.  Ils  sont  prêts  à  remplir  celle  tâche. 
Elle  se  divise  (»  trois  parties.  Voiu  avec  d'abord  k  disiingner 
deox  espèce;  de  perception  :  l'enregistrement  et  le  timbre  d'une 
part*  les  doiUHtes  de  l'autre.  Ce  sont  heureusement  les  sc^Is  iot- 
fàl$.iB^nm  qui'Wus  resiuit.  La  percqMion  des  ux»/.  des 
tn)Ues,.«xigeBiiâpc4tc4^  et  ane  manuteutioa  différente  de  cdie 
des  drgiu  d'enre^strement  :  nnlle  ressemblance  ne  les  rap> 
jroduai  eUes  exigent  doitc  une  organisation  séparée.  M.  F«v 
■qM  fCMS  préseuera  l'uM,  U.  <kMidart:  l'autre.  Hatsavuit 
d^flolrer  diBS  les  détails  de  l'oi^nisation  deq  percqttioiis  iudl* 
■mçs,  wwjtres  k  régler  i^naenrs  ol^  préliniBiaires  qui  r^ 
lilcar  exieteoce  potitiqne.  Avapt  de  r^ler  ton  les  détails 
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qui  pewTCBt  Ifit  r«dre  propres  à  )ipero^>tk»,'TOM>NB  iio- 
•tiluer  rsntenMede  telle  «orte'qM'ils  ne  RiuHBt'pMitik-OTB* 
■tiuiii(»i.  Ce  siqet  a  paru  i  vos  comités  méritef  na  rapport  ptr* 
ticdùr.  Je  WA  charade  ww  le  fiùre,  etc'Mt  oegm  wa'tmtm 
À  cette.tribune. 

Veuillez  donner  hm  aérieiue  atMNioii  à  cet  obfM.-RjMitat 
pM«roivé  qv'fln  iaaii&Bat  lésagqanie»  peroeptioii»  iadhociet» 
¥«iiEii'ay«a  i  or<)oiiDer  qs'id  sùnple  ahëfr  de  Ikmc*,  ft  âK» 
Jilir  eatre  ics  onviiers  qui  Je  renpiiMenti  ^'osa  polictt  pfiyi 
À  MstiFer  al  atxéWrer  lu  tnMRl  AfniBier  et  «diOf  rtnc  à  I»  CM; 
j^jBiùw.  l.at  eoalrikuUomudkecus  qm  lem.  aw<Uc«WM 
exi{);eroiit,  pour  leur  peceeptinB,  cnwMi  dùrfaoïl  niib'lianUKS. 
G'eat  peu,  su»  doutCr  ^  l'o»  coiafan  m  ■wiihf h  h  nebi  qui 
^Hit;  a«lf«fbis  employé  en  France,  à  eelai  ^  i^est  HÙMaaM 
en  ADg1efwre.L'aflGiaiiMs(HitribiiliM]ÛK)ir«cM4eKma«Sr  I» 
entrées  des  villes  comprises,  employaient  80,000  hommes  ;  celles 
d'Angleterre  en  emploient  30,000;  mais  c'est  beaucoup,  si  l'oo 
considère  nonTseulenest  o^  qiw  le»  hoûw*  «mmhf  pn  ii^tpoi^ 
ter  d'avantages  à  la  société ,  s'ils  eussent  été  employés  à  des  ira* 
vaux  utiles,  mais  encore  et  surtout  ce  qu'ils  pourraient  contre  ta 
Nberté  poKtiqae  et  h  propriété ,  s'ils  étaient  insUta^ramrpré- 
caotitH).  lB,om  boimnes.-dépositnres  d'an  pomdrpviXt  sort 
d'un  grands  poids  dans  lal^lance  des  ponvofrs. 

Soas  quelle  forme  comlent-it  d'instituer  les  pouTofrs  néoe^ 
stirêi  k  h  penxption  f  Snbordonnerefe-wms  les  «mpftryés ,  smri 
en  faire  de  grande  corps,  aux  corps  adminInratflis?"Eif  fcM^' 
yma  des  cwps  paniealiers  et  les  subonleu wex-«Ml«  àtrsovftrt 
Mmentt'fjeB  faisserez-voHs  iddépendan»,  famcr  e«pin.AM 
empire?  oo  enfin  ne  cbe^efaerez-voos  pa«  nainMfaidlS'letMn*' 
v^itter  sans  gÉmr  l«a)>  action ,  de  >  les  oeotMor-dK»  k»  li^ 
saHslea  chargw  dectnlaes  aeeoblimiea?  VaiUl  iMqMattan'q*^ 
l^agjc  â'aaamioep  ^J'esnepto  cependant  la  troMfeauv  qui  asMp4> 
BKnt  n'est  pas:  la  matièn  d'un  dmle.  Poor  les.  réamA»,  A-iA 
■rfinwire  de  ftppelqr  deux  prmeipfls:'!*^  ilifiiul  qaetonMfW* 
M oaiMratieat  pm lit  iii  ;  qoelea  paroqMeun  pmamt-Ut9  is 


p&retpàOB  ma  ea^nA,  b  fùrn  Cément  p^toatle-ForamMi 
Maordes  priteîpes  uniformes  ;  car  c'est  de  l'unîfbnQitédAper* 
«éfilion  que  dtptmâiâ  l'ex^ctttion  de  la  plus  importiuJte  de  vM 
leisoeBsAutiOMMttes;  ST  il  faut-  eacore  que  les  moyei»  de  la 
percepllen  rë  ceuirariènt  pas  la  coBstitutioD.  Guide  par  ces  dmx 
principes,  on  peut  rëpo*dre-à  h  première  questîo». 

Prenne  qKMim.  Faut-4  des  corps  de-finanoest  Lea  G«rp> 
adnîliistrii^iie  penvent  être  chargés  des' perceptions  iudireotM) 
t*  parce  qoe  les  produits  de  cette  sorte  de.perc^ou  dépendent 
ifime  mnltitude  de  circonstances  qui  les  angmaitent  on  lea  ré- 
dnlsiint,  etqai,  ne  ponrant  éb%  soumiResau  calcul,  ne  peuvent 
par  cMleTaison  être  assi^ties  à  des  règles  fixes.  Un  départ©- 
■MBt  oft  la  pcrceptiOB  serait  retftcMe,  payerait  moins  qn'un  autr» 
npins  riefee ,  mais  oii  ta  percepiïon  swait  {rim  rigide  ;  2^  la» 
perAftiima  ftidipéctés>«xigeM  des  connaissances  partieulièrea  c« 
ln%  étaAe  suivie.  Les  porps  adAinistratift  composés  de  rnaobre» 
tenpopairea  y  seràtciit  toujours  mal  babiles;  S*  il  s'introdoirait 
nue  difFërenced'asageetdajurispnideucaiiRpossiMeàpaneDer 
à  J'aaîiomité!  4*  des  magiatrate  élas  par  le  peupte  pour  im 
■siDpa  linité  paavem  trèatiei  aé pas  âire animé»  de cetes|Mrit- 
de  ptroeptiOD  qui  est  nëoessairé' poar  assurer  les  produits.  Vbill 
^pMradpoDuatanees  qui  montrent  que  les  perceptions  ne  pecrveat' 
tee  liflBiises  aux  corps  adminisfratifii  sans  Uessef  le  premier 
ftiadftfqae  bous  avons  exposé. 

Voie]  eé^uieDRcentele  second  ri"  les  pCToeptfoas  hidiractes 
■MhîpHertfMe  trop  tes  oceàsîonâ  où  la  magistratul^  populaire 
agirait  sur  te  peuple.  Or,  rien  necon^iromel  lant  la  magialra- 
4ar«pap«)Bire,  que  la  fréquence  de  son  action.  EHedoitporatt^ 
îMiflaëe  pear  la  traaquîKlé des- citoyens;  il  ne  faut  pas  qu^ 
mt  lai  reprochepleuraiR))i()Audes-de*etiaquêjoiir,  letira 
is  k  clmq/Êe  action  de  leur  vie.  I^senlimeM  des  g^icS  a^ 
E  pereeptiwis  Indireclea,  sera  lopg<tempsprA  à  s^i- 
grir  otià  a'exalier par  les  réminiscences' de  l'ancien  régime;  fi* 
ks  ntembres  -dos  corps  administi^u'ft  poavaat  disposer  d'aa 
très-grand  nombre  de ptaccs, 'pourraient  disposer  d'an  -grand 
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nombre  de  sufinges  dans  tontes  les  ^lectiojts  ;  3*  les  loembrN' 
des  corps  administratif,  maîtres  de  laToriser  m  très-gnnl 
ncmibre  de-cUoyeos  dans  les  perceptions ,  aagmenteraiat  aaasi 
par>là  lenr  ioflueBce  daiw  les  élections  ;  4>*  les  antorilés  admina> 
Votives  sont  obligées  de  requérir  la  force  publique  .quand  dla 
est  nécessaire  pour  la  sAreté  de  la  perc^Uon. 

Si  les  administrateurs  sont  eux-mêmes  les  pcrc^teon ,  Us  au- 
ront l'air  d'agir  dans-loir  propre  cause ,  d'armer  poar,  leur  opi- 
nion, de  disposer  de  Ja  force  à  l'aide  de  leurs  volontés.  Toujourt 
le  pouvoir  d'action  doit  être  séparé  de  la  foculté  de  la  délibéra- 
tion.  CoqcIhous  donc  que  l'eûsteuce  séparée  de  petites  corpo»' 
tions  de  finances  par  département  ou  par  district,  d'an  c&té 
compromettrait  le  grand  principe  de  r^;alité  de  perc^lioa, 
qui  dépend  ici  de  l'uniformité;  de  l'autre,  donnerait  aax  eorfii. 
administratiis  une  uop  grande  puissance  actlTC.  une  trop  graQtls 
influence  morale ,  et  cependant  compromettrait  ou  déqatumail 
le  pouvoir  qui  leur  est  déféré  par  la  constiliition.  U  &ut  donc  des 
pégies  ceulrldes  de  percepiions  indirectes. 

Deuxième  quefiion.  Mais  si  tous  instituez  de  grands  corps  de 
Ijnflnces,'  vous  tombez  dans. d'autres  dangers  ;  M  c'est  ici  l'dtiiet 
de  la  seconde  question  :  Sabordonnerei-vous  les  corps  de  fi- 
nances au  gouvernement?  Ces  corps  ne  peuvent-iU  pas  donnes 
desatteiniesimmédiatesàlalîber|éetilapropriéié,etmédiatès  ea 
rninjutla  constitution  qui  aif  est  l'abri?  La  consUtutionpeutâtre 
attaquée  en  deux  points;  l'autorité  du  princeetrantoritédelan»- 
tiod.  Les  autorités  nationales  penvait  l'être  par  deux  moyew» 
i"  la  corruption  qui  rend  indifférât  à  leur  exislaice;  3*  la  force 
oUTMleqni^  en  détruisant,  épargne  la  peine  et-rhumiliation  de 
corrompre  :  j'appdie  aaloritës  nationales,  c^e  du.  coip»>M> 
gislatif,  celle  des  corps  judiciaires ,  celle  descorps  administra- 
tifs t  et  tofin  la  souveraineté  du  corps  du  pei^le.  On  les  cor* 
rompt  ,1°  ai  s'emparaDtdessuflragesde  ceux  qui  remplpsentlea 
places,  c'est  corrompre  immédtaiement  rautorilë,  8*'  en  oor- 
r-ompaol  ceux  qui  dcmnent  les  places,  aSn  qn'ils  les  décer- 
nent à  ceux  qui  -sont  d^à  corrompus;  c'est  eu^KHSonner 
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ta  MMrce.  On  «orroilapt  les  suffragos  de  denx  manières. 
faBDédâtemait  par  l'iEgnit,  en  payant  un  homme  vénal ,  mâme 
m  Tfdint  lépal ,  par  la  sédociim  de  l'argent,  un  homme  qui 
aerélaitpaa.  Médiatement  par  l'argent,  en  corrompant  par 
loi  req>rit  pabKc ,  en  montrant  partout  l'argent  â'ccoulant  des 
Bnina  do  prince,  les  places  locnitives ,  les  pouvoirs  lucratif^  et 
pcrmanens  émanant  des  mains  du  prince;  en  attirant  tous  les 
regarda  sor  le  prince  et  enlesdëtouraantde  la pqtrieqtti,  comme 
h  nature,  n'est  libérale  que  pour  le  travail ,  et  bienfaisante  que 
pour  cecx  qui  se  consacrent  i  elle. 

On  corrompt  aisément  l'esprit  public,  on  attire  tous  les  regards 
■or le  prince,  quand  il  a  18,000  places  à  donner,  quand  ces  18,000 
places  sontIucrative8,4|UBndellessuffisentchacuneà  rétablissement 
d*Qne  famille,  quand  elles  sont  distribuées  sur  toute  lasurface  du 
royaume,  quand  elles  sont  permanentes,  quand  elles  offrent  des 
duncescTavancemeol,  quand  elles  donnent  des  foodioits  qui  en;- 
brassent  les  citqyens  dïins  tous  lesactés  de  leur  vie,  etdonnent  sur 
enx  une  sorte  d'empire  ;  quand  elles  offrent  â  ceux,  qni  les  occu- 
pent Pappuid'un'grand  corps,  et  surtout  quand  tous  ces  avaii- 
l^ei  départis  aux,  corporations  de  finances  n'appartiennent  à 
Anciine  antre  fonction  publique,  c'est-à-dire,  quand  Içs  autres 
fonctionnaires  publics  sont  temporaires,  modiqueraent  sàlanés, 
quand  ils  sont  privés  de  tout  empire,  même  de  toute'  infiuence; 
qaand  enfin  ilsn'ont  pas  l'appui,  si  souveu  utile,  d'une  grande 
corporation  étendue  &ur'tout  l'empire. 

On  détruit  les  autorités  nationales  par  la  force  ouverte;  mais 
nivant  les  CRXxmsiances ,  la  mesure  de  force  nécessaire  pour 
câte  destruction  est  fàrtdiffiéraite.  II  en  faut  nne  très-pnissante, 
Irèt^nergique  pour  abattre  des  autorités  saines  et  vigoureuses  ; 
3  en  &ut'très-peu  pour  détruire  des  autorités  corrompues  au 
n^ea.d'nn  peuple  qui  l'est  lui-même.  Ainsi,  i^ès  avoir  cor- 
rompu ,  parée  qu'on  n'osait  pas  détruire,  il  devient  presque  al> 
sarde  de  ne  pas  détruire  après  avoii;  corrompu ,  tant  il  est  alors 
facile,  ohnmode,  prudent  ^  économique  de  détraire. 


OnavieiiHUeaD^mMepMr'déiniira.la  •oiiMrakMé4'i* 
p(H|4e  (XHTompa  :  1°  qaand  tm  pcat  dôpsurda  ttfiOt  booMM 
^  ood^Ktaent  la  finance,  doBt ,18/000  EonMot  mw  amét-dii" 
«fdÎDée  tt  a^errïe  ;  S°  quand  «n  paet  dîifiwev  4e  SO^VfM 
boniRies  qui  aspirent  à  faire  p&rtie  de  ioctle  ■nuée;  3'  d'iM  pen^ 
ceplûn  productive. avec  quoi  l'on  sAudofe  an  «ip^éBMBl  àm 
fort»  ;  4*  du  crédit  des  graudei  conpi^iies  ds  Samcm,  MMtai 
dea  eontributîoqa  publiques,  fit  {xiinut  In  «ffioF  pow  gtffH  à 
des  eaqpnmtS'CODSidérablès. 

On  peut  disposer  d'une  graade  putie  _4es  deiNrs  {nfaèîMi 
1'  ^aod  on  peut  cacher  les  produits  et  les  dérober;  2°  quapd 
ou  peut  intei^pter  les  perceptions,,  lés  faire  parvenir  par  une 
route  détournée  dans  le  trésor  du  prince ,  au  lien  du  trésor  po- 
lîlîc  ;  3'  qniind  on  peut  forcer  ces  perceptions  pour  en  licer  une 
somme  extraordinaire,  pour  une  entreprise  métfitée;  4°  quand 
on  les  fait  baisser  par  une  négligence  ou  un  rdâchenent  cOQ-, 
«erté,  afin  d'appauvrir  le  trésor  public,  de  susciter  des  fonniis- 
seurs,  des  créanciers,  de  iiiire  des  niécontens,  etc.  Avec  tous 
ces  moyens,  le>ininisië»e  peut  également  min^  l'auforité  du 
prince.  (  En  Angleterre,  dit  John  Ntkol&,  la  séduction  et  lA  i;or- 
rnpdon  sont  devenues  les  ressorts  du  gouvernement.  Les  taxes 
mitltipliées  sous  tant  déformes,  produisentdes  places  utiles' sans 
nombre  à  donner ,  et  multiplient  son  influwce  dans  les  élecliims; 
il  ne  renoncera  point  au  plus  foroe  appui  de  l'empire  qu'il  a 
usurpé  sur  la  nâlion ,  et  mr  le  roi  même,  à  qui  il  taitse  peu  de 
ditpotilions ,  sotis  le  spécieux  prétexte  déménager  son  intérêt. 

Ainsic'est  !k  des  ministres  intrigans,'ambitieux  et  usurpateurs 
bien  plus  qu'au  prince ,  que  pourrait  profher  la  raine  des  anto^ 
rites  na^onsles  :  ce  pourrait  être  aussi  aux  dieft  mêmes  des  coqM 
de  finance,  et  alors  Tautonté  pttblique serait  Téritddement  dans 
les  mains  des  traitans.  C'est  ce  qui  est  toujours  arrivé  sous  le 
r^ne  d(s  ministres  faibles  ou  ignoraas,  qui,  comme  on  sait, 
m'ont  pas  été  rares  en  France.  Autrefois  la  puissance  des  ptos 
grandes  corporations,  je  veux* parler  des  cours  et  même  cefle 
des  ministres,  quand  elle  s'est  amdHe  qadqae  temps,  n'ont  pu 


MpjMHMtt  pMT  nMHér  i  b  poissaw»  dM  «DnpftgnfM  de . 
Aouice.  Ob  doit  t»  mppder  c«inUen  H.  Necker  eut  de  peine  à 
*MMeMaoiière.exee«ffdedoi>i«inquitnBte4iiit'radeTe«rs- 
jjM<nmdiiu  fimnet,  ooodjin  cette  téfome ,  qdmqne  imuM- 
«■Mf  M  —wiH  d»  tncBMeries,  Oa  en  s  vu  qui  naguère  mena- 
4ri«i'èDcore'ii«cdegraod6  00Tp«  definaaces  sobordomés  an 
(MlUli«nciit.  Le-gonefMneni  peui  donc-  oHTompre  et  dé- 
<nArt  b  «OHâtttkn ,  être  tai-nitee  corronpu  et  détruit  ;  n  peut 
tti  mviw  violer  nus  cean  la  n>ertë  tadhFMnelle  et  )â  propriété  : 
Il  KbmC  indWidlielle  en  antèriMot  des  -rexations,  des  -dureté 
l^friu; te ftro^dté ,  en  dénbant  où  seulemeKt  en  cachant  au 
ftuflt  leprodait ,  en  Mnpfli^Mt  la  snrteiflaBce ,  en  compliquant 
fti'«MDpttf)ilit^,«n(Bpéclaiit  la  réforme  des  perceptrons,  (es 
^■iPMiOps  de  frais,  les  snppresaiODa  d'emplois  inutiles;  enfin 
«B  Mmait  servir  les  deniers  publics  à  dtjs  spécnlaiioas  privées. 
Ia  conséquence  de  ces  obserrations  est  donc  que  les  corps  de 
teanae  doffcnt  pas  être  mis  sans  réserve  et  sans  précaution 
dlMMkiMpeDdaBoe  di  nùnistère  et da  gouvernement;  i^intértt 
.  mtum  de  BH  nwveaox  corps-  de  finance  soUîcite  là  prëvoyasoe 
4m  téJuMMoars.  Leur  IntérÉt  est  de  ne  point  Are  séparés  du 
«orpa  des  «itofcos ,  d'âtre  raatgés  sans  distinction  dans  la  classe 
eaamnne  des  feuctiennaires  publics,  ^oas  un  gouvernement 
tQ>re,  tous  les  citoyens  sont  frères  ou  ennemis;  tons  les  fonc- 
tiMMBftirespl4riîes  mnt  considérés  comme  ayant  part  i  la  paternité 
fnUiqH,  on  coDHse  des  tyrans.  Les  ^»ensdH  fisc  sont  ceux  dés 
>ll.ti«iai>irei  publics  qni  aernUent  les  pins  exposés  aox  préveA- 
<fclÉs déJavanMes.  L'isipAtexolte  toujours qnelqaehumeur dans 
ItTOdenblean  iMfflieBt  de  le  payer,  et -cette  humeur  tert  de 
ftdcnne  au  déihuiccs.  Or,  si  l'oa  veut  qm  le  citoyen  soit  con- 
flam  pour  les  ageiis  des  perceptions,  montrez  qne  la  loi  a  été 
tféflaMe -envers  en.  Vofe^w-vons  qu'à  leur  aspect  la  sécurité 
MMe  ïnalléraUe  dans  tons  les  esprits,  fahes  que  l'inquiélude  et 
h  cantelle  se  montrent  dans  lA  înnimtîons  qui  les  concernent  ; 
foalec-vouB  qne  vos  percepleinv  ne  puissent  être  accusés  sans 
«EM»  de  UMlfiiisaDce,  environnez-les  de  r^es  qui  leur  dtent  les 


-  moyen»  de  mal  feire;  fahea  que  dans  leur  aclûn  on  aemifrqw 
celle  de  la  loi,  et  dans  leur  intérêt  que  l'mt^rét  paMic 

Trotnime  queaio*.  Comment  cmneot-ij  d'iastitoer  les  «wpa 
de  fioanctt?  Une  des  premières  vérités  que  lious  anvé  recoauie 
est  qu'on  ne  peut  établir  ,«i  Fraiice  ud  grand  oatps  de  fiMUoe 
indépendant  d*uBe  autorité  supérieure  toujours  active ,  lo^joHm 
vigilante  et  réaponsaUe.  Ce  principenoua  eonduitii  un  premier- 
résultat  :  c'est  que  jamais  les  perceptions  indirectes  ne  peavent 
être  affermées,  et  qu'elles  doivent  être  r^es.  En  effet,  bm 
ferme  sera  nn  grand  corps  ind^>eiHl^tau  sein  de  l'raipire,  oà 
il  n'y  a  t^us  de  grands  corps.  Un  grand  corps  dont  les  chefs  hmib 
seraient  donnés  par  b  seuft  ridiesse ,  et  dont  Jes  inférieur*  se- 
raient au  choix  des  chefe;  un  corps  dwt  l'4i&iott' et  l'étroite 
cohésion  doublerait  les  forces  naturelles;  en  uo  mot,  nn  empire 
dans  l'empire,  et  puissant  contre  l'empire.  Avoir  ainsi  réduit  la 
question,  c'est  l'avoir  résolue 

U  n  de  \-m  décrets  constitutionnels  semble  interdire  mente  d'à- 
giter  la  question  de  savoir  si  les  revenus  publics,  conùstwt  en 
eontributîoils  ou  taxes,  seront  alfermés.  C'est  le  décret  du  7  oo* 
tobre,  dont  voici  les  termes  :  <  Aucun  impôt  né  sera  accordé qoe 
pour  le  temps  qài  s|éeou1era  jusqu'au  dmiier  jour  de  la  seasïoii 
suivante.  Toute  eoDlrilMiioa  cessera  de  droit  à  cette  ^>oqiie,  si 
die  n'est  pas  renouvelée.  > 

Il  résulte  de  ce  décret  que  les  contribuyons  établies  sous  le 
Dcna  de  taxa ,  comme  les  contributions  a^^wléeii'  directes ,  dén»* 
minatiiKL  très^nexacte,  n'ayant  d'existence  assurée  que  pour 
deulans,  ne  pouvaient  être  données  à  ferme  pour  plus  de  deux 
'ans.  Or,  tout  le  monde  sent  que  l'État  ne  trouverait  de  fenniers 
pour  un  temps  si  court  qu'en  laissant'  l'exploiutioa  des  revenus 
affermés  i,  un  taux  fort  inférieur  à  sa  valeur.  Hais  H.  Necker  a 
obt«iu  des  r^ies  composées  un  avantage  attaché  aux  fermes  : 
c'est  la  certiltide  du  revenu  public,  qui,  dépendant  de  la  vigi- 
lance du  fermier,  est  garanti  par  son  intérêt  privé. 

Ce  système  consiste  à  laisser  les  perceptions  entièrement  dans 
les  mains  de  l'État,  A  donner  aux  régisseurs  des  appointemens 


Aies  et  nfBsuM,  M  à  les  admettre  i  uBe  partda  men  kv^u'il 
pMW-aM  cemîne  menre,  part  qui  doit  fitrepour  eui  une  lé- 
gère «tai^aKdMcie  de  aabire  ou  une  sorte  de  largesse  Fëminé> 
rtisfre.  Dansée  87Stteie,riinpAt  ne  devient  pts  la  i»opriété  de 
quelques  indiridos:  aneaiitoritë  publiqlie  cb  tient  toujours  It 
régtilMeor.  Xtaas  ce  système,  i'ariaée  fiscale  reste  i  l'Eut,  et  non 
i  des  partîoulien. 

NoBs  amiiB  dit  qoe  les  cheft  des  corps  de  réfpe  on  les  aû- 
nisipet  acquièreat  fa  poissapce  redoutable  d'eicrœr  à  lear  choix 
la  carraptien-et  la  Tiolencedaos  l'empire ,  quand  ii»  peuvent  di^» 
poserd'iia  grand  nomlM^  deplsoea  «  des  fonds  pnbtics.  La 
eoaséquenee  qai  «endtle  rrisolier  de  la  (vemière  de  ctis  considé- 
mtittBS,  c'est' qu'il  convient  de  ne  poirit  donner  aux  minisires  la 
fttullé  de  Domm^  aox  emplois  supérieurs ,  pi  aux  cbeb  de  la 
réfstB  le  droitde  Dommar  aux  «nplois  infërieura;  mais  d'autres 
drconstauces  contrarient  le  principe.  Vous  avei  décrété  q«  la 
sapréme  admiaisnïitian  des  fin^œes  serait  confiée  à  des  déliés 
du  prioee  soas  leur  re^Minaabililé  :  or  si  lenmistre  est  respon- 
sable des  perc^iionSf  il  doit  pouvoir  nommer  aux  places  sup^ 
ticares;  etti,oomipeieIepeBse,  les  employés  supériesrs  doi- 
wMâtre  responsables  susii  pour  ce  qniHes  coacerae,  Usdoiwit 
pqpwir  aommer  aux  emplois  inférieurs,  -    ^ 

S'il  ét^  possiUe  de  réduire  on  corps  de  finances  à  m»  sibor- 
diMtkMi  aussi  csaete  qae  les  corps' miliuires ,  de  les  soumettra 
it  la  disciplioepaar  tous  leurs  monvemeos,  la  responsabilité  an- 
isU  pev  appai  des  rè[^  prêches  et  rigoureuses,  M  i>n  pour- 
nit  charger  les  corps  admis,  de  composer  les  régies.  Mais  les 
pen^Man  ne  sont  si  casernes  pmdaiit  la  nuit ,  ni  allîgoés 
peadsM  Je  jour  { ib  ne  maacenTreot  pas  tous  eAsemUe  ;  tour» 
fimeiiQDaaoBi  ea  partie  afaondoiiHées  i  leur  probité  ;  teor  sabor- 
dination  -est  volostaîre.  La  oftofiance  est  donc  le  seul  titre  sur 
kqml  les  nominaieura  poissent  répondre  :  ils  doiveot  par  ooosé* 
qnent  txoir  la  liberté  du  dioix. 

Um  il  est  trtefoasible  de  lecapérar  l'effet  d'aoe  pariille  dis- 
position.  On peutdécséter,  1* que leministre notifiai  an corps- 
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JisâWf  haoBÎBMkm  qu'a  Mni  Aile  deicM*d*riKl«,  «t 
qn'U  In  npoMn  MMi  i  la  couore  de«  nfirriHaUMde  )t  MlMBt 
r  qM  II  MwiMtim  dM  aa^Joyéi  w^térknw  Ai»  dipâH—wi 
■'ippaniaadni  wanx  diofi  desr^jiM,  «i  u  niwilrecsdMùf»* 
■em ,  Mb  i  «duH»  mv  la  préMUiUon  <U>«iim«  j  S*  «pM  tô« 
eaïaiipiaTët.eilMiafiMeaîi,  aaroot préacMÀ aax  «Bips a4« 
miablratifs  et  aux  muaicipalitÀ  sar  le  terriMira  diquoli  3» 
«•nMTODt  km*  fioNluDS,  ct qu'il* y  Mnnt Bncnacni^ l  4* 
ija'il  y  a«a  am  «rdra  d'aMMflDtU  dëtanaiaé  parla  loi.lft  yta, 
■MaAiailir  la  raponaibilM,  ai  arrêter  l'émalaUoir,  ii  pré- 
ticiiM  farbitfiire}  W  qet  l'«rbiirairea«ii  ^aloMot  4ean4  daa 
daiUurtMaa,air«ariealfec»i««d*iiMdaacitMiQeaaii^i  Iiîm 
plueenoere  (|m  la  smiiiade  d'iwe  BemieaMea  ;  elle  agit  wr(a 
oSBMr  AH  Rom^  douI)ls  îMérét  de  la  fartme  ei  de  l'hoaMer  f  et 
«wHiiH  preaqne  uejoon  l'iMiiiMe  dasa  la  dépowlanle  la  plaa 
étreita.  .r 

Voilft  Boa  maftm»  pav  wpMiet  qae  ia  j^nado  a^aae 
d4MiffWe«f|ai  Boaipoioroiit  ItecoiyedB  JBeaaai  Maeinti  b 
dupoattîee  qi  de  laurs  ehefs  si  daa  rniaisb^ 

fl  MM  rwle  à  «ma  opoaer  le  qutyeii  qw  ooiu  aveH  ara 
pwapra  A  préaaBÎf  l'aburdae  fanda  preweam  daa  «aetributieM 
indirectes.  Ce  inoyen  cqpâattà  ddcrAer  qu'ila  avant  «eraét  par 
toaperwpMT»  iouMidiau-daHiai  cûaea  diBdisUMt.Si  veaata- 
diipMi»ka  MiaktceiMaefeotpa*  NoImadeehanferleoaNrft 
dwdenioapHbUa,  delaa  dtowMr  d>  tnSiar  de  l'État  peer 
Iflf  verwr  au»  le  u^tar  da  pneee*  ai  da  k»  iBi«ro«ptor  poy 
«u-«tnef  {  ai  «NU  l'adapiea,  lea  chaft  doo  oompagwiM  ne 
petimwt  d^niaar  Is  predui»  poHT  aagokenMr  leurs  praiiu  j  ila 
a'uuov.  plw  d'îoMi  à  i(et  d^gaiier ,  i  tel  lanar  per  me 
ngwar  4diaéaMée  (M  par  des  «lelianet  ik  m'mmÉ.  plna  i 
etfrirasKiMadB  fliMiicf  nraiint  Mn  rn'rfii  Éilti  mr  Ir  naaiil 
MOHM  4m  dawan  de  l'État,  et  qw'ils  toii»4aadeat  aétwmmê  i 
l'État  ;  si  vous  l'adoptez  (mfia-,  noe*eaala«eat  veca  n'aurez  plu» 
kctaiiidreqiMksoeetritMttiaae  pubttqeca  eeteat  empley^  au 
dAriawt  de  h  ceaitilutiaBtBMisde  plM,  le  mrpl^^é^^if 


ATW.    ,f<1»l>  SB 

tiendra  enUèrement  dans  ses  nuipti  Ig  r^Iateur  du  pouvoir  exë- 
cnliF:  au  moindre  danger  d'usurpation  de  sa  part ,  un  décret 
suspendra  le  veraeinent  des  fonds  des  eusses  de  districts  dans  la 
thSsorerie. 

|i»a  WfUiMw  puwn  .  UM  GHikM .  «H  péril  i  SIM  hnit , 
iTb»  iful  aiM ,  imralùw  MwarHét  iHrariB  «ontM  h  lh«N^ ,  ■! 
tirir  KftWr  MH*  bt  )W«i«  MHVttcte  <k  pHnf  iitiAailtf ,  hMMI 
d*  ls«  TÎtCt  dr  I»  putasfw».  S)  DM»MH  bvnniH  1  riganliB  h 
4)ai«  imti  M>  lapfKim  inmédiafta w  lei  M^de  k  jwipiiM 

ftM  povr  a|i|Hiy«r  wftre-projM.  C'tit  m  <h:«i^  attaché  è  |a  fn> 
pnét^e*  HWiiireAi  Bowcn,  que  é»  «iindà  Tsett  iMdeaian 
inhlic»,  df^iHi  le  «(Mieil  d«  kav  rcqpite,  jiiHiu'u-pK'Mnatt 
inal  dfls  (lémsea  pioor  kaqadles  ila  sost  oMWuiré»  ;  c'e«t  aM  « 
priaaipfr qM  vana  aim TORlailae le» predoita dcu ceBtmbMiciBi 
JirMMahHHitveciiallis  ^(ka  otdiflctears  papalaÎM^»  jwft  « 
4tf^  dwa  11  BÙsM  tf w»  Kéurier  âe^ ,  souaiil  à  riufwMfar 
teadKitisMWMWifedtairiDtspaniUaaMstélaoriCk.  Cest  sa 
1»P>AMBnniip«4H«ToiKa«ndéiwéiri  que  du  rapiàeMDat 
de  la  oatioQ  îiispectavient  sans  cesse  les  opérations  de»  idniiBia 
t^tam  Mjiaitt  4«  te  ivéaprari»  Mqrala. 

Ç»  q«e  rom  «m  Mt  pour  iw«  inrtt  4'iaif>4l  «  ww  .4«mi 
4vîd«Hiw;  tft  {aif  poiff  hg  igyâa  iudiwtw  dm  ohnna  dàii 

t»^  J^  qm  «ITpFSit  q4f  de»  rejmiWMM  d«  Ift  «^ 
llHWt  1«  «^IWjMitUa ,  4M  d«^  rapréwttw  de  diaque  distmi 
i«pfiiUWMPtlM«dtoHd«4<>«HiibatiaMdiMaiM»ii  desni^a 
■Mpaalw  yMWBitMli  igterwytw  «Imb»  law  oaura  toi  awiwihiniaas 
îadifMtefl ,  ^  w  Imv  pMduit  A^it  «B  aaaPM  «Moealré  «tff*  qnab 
^»mfmai^(miiwfifi&^lÉfatr6»éltrm»M  la  naciai  h  Mi 
indantt!  dK4H4  piiMstf*?».  U  wmami  ém  pawcptîfiidMi 
les  caisse*  d«  (li*Mfit  dut  4(f»  «WQwpNMd  dw  ftmuriitds  qoB . 
soos  mettrons  sous  va*  yMK  4ws  le  pvqitf  de  dAreb 

If,  ^«ICKp  lu  k  prujiH  dadéont. 

L'assemblée  applaudit  :'  elle  ordonne  rimpTMtfa»  de  ea  np* 
»an«  «FqannHMM  du  pniM  da  déei^] 


tSS  USsnill  KATKWUE. 

McoviNces. 
Affaire  de  Porentru. 

SÉANCE  DO  19  ATftIL. 

[Un  de  UM.  les  aecrëulres  hit  lectors  d'un  mémoire  aîgné 
psr  ée»  àéçaté»  extnonlinaires  des  éuts  de  Pqrentni.  Psr  ce 
ménqire  les  Étal»  proroqoeiH  l'aitetitioD  de  l'assemblée  Dft- 
lionale  sur  les  rasaembleinens  de  troupes  qui  se  font  à  Po- 
reomi  ;  ils  nppellêiit  les  traites  d'alliance  d'après  lesquels 
l'évAque  de  BUe  ne  peut  introduire  des  Uwjpes  étranj^res  dans 
cette  tKirtiË  de  ses  Éuts  sans  le  oonsentemeni  de  la  France  ; 
celle  dwnière  puissance  ayant  seule  te  droit  d'occuper  ce  ta~ 
riioire  quiwl  elle  le  Jn^  nécessaire  i  la  défense  de  ses  fron- 
tières, qu'aucune  place  forte  ne  défend  de  ce  cdié-li.  Ils  sup- 
pUtBl  en  conséquence  l'assemblée  nationale  et  le  nù  d'eovoyK 
des  troupes  à  Porenim ,  dans  le  double  objet  et  de  défendre  le 
département  du  Jura  contre  Tiav-asion  dont  le  mraacent  les  mo- 
BOeuvres  coutre-révolutionnaires  du  prince-évéque,  et  de  pro- 
téger les  habîtaos,  alliés  de  la  France,  contre  les  vexations  de 
leur  évéque. 

Jlf.  Rewbett.  Je  demande  qne  le  rapport  de  cette  lettre  strit  fait 
ineessamment.  11  est  inconcevable  que  le  ministre  des  afiaires 
étrangërM  n'ait  fait  aucune  négociaiion  pour  empêcher  l'intro- 
duction jdes  troupes  ëtranj^res  sur  le  territoire  de  Poreniru.  Ce 
territoire  est  h  clé  de  la  France,  et  dans  un  moment  oit  l'évâque 
de  Bflle  se  met  ouvertement  àla  léie  dos  ennemis  de  la  révolutioa 
ftaiH^ise,  où  il  fait  recruter  une  armée,  oii  il  foit  colporter  dans 
l'Alsace  des  libelles  incendiaires,  des  manifL-stee  de  contre-révo- 
lutioB,  H  est  infîaîment  important  que  nous  prenions  des  me- 
sures pour  ia  défense  de  cette  partie  de  nos  frontières.  Cepâi- 
dant  le  minisire  des  affaires  étrangères  garde  le  silence. 

Jlf.  BcJiti.  Et  le  boratté  diplomatique  dort. 

If.  Rewbelt.  Je  demande  qu'il  soit  fiiit ,  sous  trois  joârs,  na 
rapport  h  cet  égard. 

M. Je  demande  que  le  ministre  des  afbiM  étrangères  «MI 
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tna  de  r^menre  au  comité  diidomatifine  les  n^ociations  qu'y 
doit  avoir  oureries  arec  l'evéqHS  de  B&le.  Je  crois  qu'il  est  iiD* 
portant  de  coa&alire  l'esprit  de  ces  négociations. 
.  Jf.  i)atuii'é.  Avant  de  répoodre<an  préopinant,  je  dois  oom- 
mencer  par  faire  remarquer  la  sînguliàre  connexité  entre  la  ié- 
Bonciatioa  des  monvemeos  qu'on  prétend  exister  à.Poi'entni  et 
ks  moaTcmens  qui  viennent  d'avoir  iien  à  Paris.  Hier  H.  Her^ 
£ier,auteDr  d'no  journal  intitulé:  ]es  Annula  de  Paris,  en  même 
.temps  qn^il  dénonçait  le  départ-dn  nu  et  des  prêtres  réfractaires 
pour  exciter  des  troubles  dans  Paris,  dénonçait  aussi  les  mou- 
vemensqui  mcDaçûentiios  frontières;  il  disait  qu'on  ne  pouvait 
s'endormir,  qu'il  fallait  prendre  les  armes;  et  le  eoir  même, 
lorsque  Paris  est  dans  une  fcmenution  Fâcheuse,  on  vient  ré- 
péter le  même  hn^^  à  l'assemblée ,  pour  propa{<er  ces 
Alanoesl...  Je  déclare  que  le  ministre  des  affaires  étrangères 
aremis  au  comiié  diplomatique  les  néfrociationsqu'il  a  ouvertes 
avecle  prince  de  Wirt^nbergf,  négociations  dont  les  bases  ont 
.été  trouvées  vicieuses  et  par  le  comité,  et  par  tons  les  fléputés 
.des  d-devaot' provinces  d'Alsace  et  de  Franche-Comté.  Il  nons 
a  aoiisi  remis  les  traités. subsistana  mtre  la  France  et  1»  répu- 
blique de  Bâle,  traités  que  nons  avms  examinés  de  concert  avec 
H.  l'évéqae  de  Paris, -ci-devMtévêque  de  Lyddai  qui  avait  coiH 
eoorg  à  ee»  traités  en  qualité  de  plénipoteiitïaîre  de  l'éiràqve  de 
BAle.  Nous  n'y  avons  pas  vu  que  le  prétexte  de  cinq  cents  bom- 
jnes  i^unis  i  Porenlro,  nous  anuwisât  i  ravoyer  destronpes 
dans  ce  pays. 

-  AT.  AoaU/a.  Il  est  d^ais  arrivé  à  Porentru  dsq  cens  hommes 
detroupesaulrichieD9es,etildoit  y  avoir aftjoard'hui  no  r^i- 
meolde,tr(HsmillaboiDmes.  . 

if.  Dtmdrè.  Eh  hieu  1  j'admets  qn'îl  aort  arrité  eaeore  cinq 
cents  bomraea:  ce  n'est  pa8;là  une  armée  qui  puisse MwiilM-Da- 
beaucoup,  et  je  crois  qu'il  .en  sera  de  eeite  année  de  ré^éqM^ 
Bile  comme  de  celle  de  SI.  de  Gondé,  qui  beuK«s(»«at  u'eyiAe 
.«•Dore  que  d«p«  les.  ^«tvicature»  que  nous  voyonaà  l'«ait4ede 
«ma  witto.  Je  ne  dit  paieela  pour  empMiepque  YtOitàife 


gnsBS  dn  ncMKi  pMr  rmiÉw  In  Ubiwit  An  lltMtMHlt 
aria  en  itMuiw  ne  Rgarieit  p«  le  cébM  4i{tlHiMi4Bb  ;  dkk 
M  r^rdent  pM-le  nÎMire dw  iffiirai  ftiMUttlM,  quVib  «fr 
MiffM)  toàjoars  |NNir  «les  «bjeifl  i|«(  M  9Mt  ^BtMfjmt  «Aes  re- 
^li4eBtl«  i«i«Mlrei)elifi«aTe:c>MM<t|ti«KcMffgtf  de  A 
riéfeiae  de»  frMrtMns.  Le  nisnln  des  aiÏMrs  dtwiiigfercs  doit 
aeofaMnlVDiisreDdrCeoatpHtdeceqnse'pnMiAMn  le««>liii 
oi  nom  aWM  des  ligcM.  QtuM  em  «OBvtmeoa  4e  awipek 
«p'il  pan  Y  tytie  prêt  de  kos  frewiiw*>  ils  MM  «fe  ce  noUNat 
■urreillÀ  per  lea  ofiSoien  gëbrirtu  i|d  «iBiaMsuden  dHK  l«  «!•■ 
devent  |voviAcee  d'Alsace  «t  de  FfAndKOiBKt  «i  tHus  ttiM  ' 
des  obtipiioBs  persewKflea  à  K.  NflaHles,  (fnf ,  din  le  wfi^ 
«|e'S  «ent  de  iêitt  «n  AIsém,  «  pm  ta«s  Ib  raaeeigMMBk 


le  renens  i  «e  ipi'a  dk  V.  BevbeH.  «  d'an  «(Hé  9  M  ftMt 
fat  «'«Bdormir,  il  hetwriHiérinrdef^ptiidMptnallepeiple 
•destlapnesqWidMsin  nuMMot  «A  tes  «MoHisili  Hnténwr 
dMrdteMb  cxdKr  âm  iraabies  âim  te  tttfMne^  lOModeM 
mrvtf IlenseiàMilenra  ^ets,  «  jprAdaMnt  aWe  fBWaMntttidA 
«BlrèinfcnieMden'gemne  n  miatleb  d«  teoMMiWdMh/..^  % 
desasdé  le  revmi  ee  oonité  tNptfmeihim  d»  Ift  «MtMtH^MiM 
fs'oB  vieM  de  ftira.  Tobeerte  qm  ce  ecttihé  h^eA  ffittinë  qoè 
pow  eMUiner  ks  inil^  et  pear  «oas  raad^  ceopte  de  leer 
eséemîMf  «sis  «sus  «e  |MNi*oee  être  -dbmgéê  d'Mcme  eapM 
4'adsiiiHStrMmi|  H  aeMm  est  pie  pemis  4t  mtm  tomlw» 
dans  It»  fbnaions  du  ministra  des  afîaires  étrangères,  taaitt 
«oif»  tiens  de*  ddtaiisqiâ.  ooAune  je  liem  de  ledîre^  ee  re- 
Hardevl  psi  Mae  ee  aîaiatrfc  Naos  ne  peuTon  «oos  ohai-gèr 
d'aucune  responsabilité  :  tout  ce  que  noos  powms,  «e  een  et 
't<MB  lire  4e  nMqi'oa  ticot  de  rMamer.  Ainst ,  pMri^  «ous 
■a.  rip— iisHi  paa  dn  stoTnes  dangerc— w,  ponr  que  noefc  M 
'èoMdBsrtoMpiB  duedesdéaMs  iaiiila^  fen'o|ipMe  «■  twvei 
lAiJ'iHiiJn  de  ramam  «■  «omicé. 

:  ift  ftswbtlk  H  vak  pa WcMsent  de  l'awri»  déM.  Piwdrt  tort- 
•^'il  dit  qn  tes  trotdila  exoMam  iitliflni  str  oéu^  MAtih 


rimr;  WÊiê  fta  tin  b  vtmÉ^mot  qu'il  fiMdéls«ni«r  k*  pra- 
«iM«ptMrpréHBirlaMHn«.C'Mt.0B  aer^MMtpM,  par 
merMaUDCeimpenate,  levr^biHetiMrtoMakibirtroaTaM, 
qa*»  fcioriN  «t  ksnn^bitdcli  OMtiMiDÉct  tatfaeiiem. 
9«|Niii  laoft^enpt  les  déyiii  d'Afam  «  d«  Fnach»CoaMl 
MMMKDt  ioniioMU  M  BwnvQ  dn  téStma  fli'mèrri  «t  à 
«dai  Je  h  gaerrt  tea  rmialiliMBiii  ^ui  m  fantàPonalni.ïk 
ilîii  ai-Jè  «bicrvé  <|M  MM  w  faanaM  aaffrir  qM  4«  lnN|>e8 
émigèrti  faHwt  iolioéMUi  ur  ta  lorritsire  d*  «M  aHiët  «M» 
«MreoMsMenCBlt  ipi'n  tnM  arai  âtfsriuilà  MHpv  !• 
|MiTs<quii4  h  iftrctrf  d«  MptfroMitnB  l'exigerait,  fiûHMTliqMl 
JB^ëlalecHiité  JipliMilffiiin  de  me  oMMcdiic;  iwiJQNn  k 
«AriUPsdMaffilimAnBeèrMal'arëpMidaqiWM  nwnilUti 
■Mt  da  ii««|Ka,  t'tf  «JDiitMt,  M  p0mit«aa»  atarpori  qii'il 
«■it  Im  awaïauBi  kMpiaêftéimt4miÊumiùa»faeià^mt4» 
UopoU.  ie  hâ  KépaadiB  «ta'eSacliiaaMl  TAmnake  m.  m*i- 
nmmitmnÊBmrmtnaÊÊmiéi-mÊHUft'â  m»tilUifmmiim 
Hut  MiMiif  t  tôt  «mai  ae  paHBk»  aanaitter  lai  AénanlM 
fli<iyecafcufarfaaiariiiéii.J'«ia>rteraiqiMrftnfl<an  da  B*to 
B'«ai  paale  «Mt  «tere^jaérir  lea  ireapot  aiMriihtBaiiei;  que 
CM  M  «'i^iMUt  qn  d'wa  dîEfaiM  voira  ca  ^'oa  appdta  an 
AUtBagM  le  priDoe  «  •«  ««aax ,  h  dite  Muait  daaoantMMi» 
|»r  cMayer dea coaMMMWH ,  «t  que leiinNipea «a iMMHfaiwt 
veair  qa'è  ta  nito  dVaa  MMite  caëaaunal  «i  il'aa  |ageBat4e 
fwipira.  Laa  fcroliliii  ■oat.dafi||aear;  dJ— -anfaiiaaA  Jt- 
Kmra  a  IVW  :  ROMBMnt  «Hat  •«  M  ea^ptafte  i  li^  ï  «t 
fMapiwr,  aanwwTMt  Jaaanapai  «Ma^aa  «ai  ftpaaKifa 
ataai^iiiranifiiaa,  aaas^fi'l^  aHMi  aa  iMadat  earfeaniiial, 
«Bt  dneva  parte dai»wiwialKwfe.W<iaaoB.pBaini  daanw» 
«oafMr  qaak*  iroiipai  •airiahî«aD«B,«arc«<«a4Bat-ps.iaa 
iraapea  MipfriilM.pahqi'd  B^jipaaei'dtoaaairkdawNv- 
fira,  aoaa  ae  daaaaa,  Jtoffc,  faa  aaaftii  qii'aUia  <wMpBi  le 
iwriiaiiedewii.rfiMaa<a»ac>ii«aaaaeaifaiéat.li*ffiaii  ^aqai 
a  Hbaa  aBati.(BB«rfHya,.^'il>  émua^aimn  cwnriiM»i  «oaa 
ha  Jliioaaitaa  da  diilnol  dn  «irtfimalpwiianai  d:AJ>M|.«ie 
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FnoàK^iaBMé,  pour  leur  dira  de  n'avoir  i 
qu'il  ne  faisait  venir  des  iroupei  que  pour'sppaÎMr  dea  iroaUe* 
qui  se fiisMent  sortir  dans  ses  propres  Éuua,  ei  qu'il  ht  biiait 
.venir  avec  le  oonseoMiMiit  du  n^de  Francew  Cqwndaitt  ies  usa- 
bles  de  PoreDim  sodi  afqxÙBës.  PoorquM  iiiHM  veeir  de  dob- 
velles  troupes?  Pourquoi  serionMions  dans  une  pkâue-sëourilé 
daos  un  Bionent  ob  tous  les  aristocrttcft'ae  rasseiobleot  ,à  BUe. 
On  neus  dit  qM  lont  ceci  na  regarde  pu  le  sinistre  de«  af- 
Êiîres  étrangères;  maisli'est-ce  pas  lui  q«i  doit  ttitrelenir  nae 
correapondaDce  avec. les  princes  envers  lesquels  vimis  l'avez  ex- 
pressément tiiiai^de  n^aciaiiom?.  Il  avait  dit,  il  y  a  quelque 
temps,  aux  dëpniés  d'Alsace,  qu'il  avait  les  assurances  tes  plut 
positives  que  les  troupes  auirichiennes  n'eniremiest  pu  i  Pb- 
reotru  ;  et  trois  jours  après  elles  J  sont  antréts.  Nous  loi  repré- 
seniAmes  qu'il  émit  impossible  de  se  djsMmuler  les  awovemeBs 
que  fâisaimt  et  l'évéque  de  Bâle  et  le  cardinal  de  Boban ,  pour 
tenter  une  contre-réveloiioo  ;  qu'il  était  CNtain  qu'il  se  recrutait 
une  armée  contre-révoluiionaaire,  à  la  léle  de  laquelle  était  Ui* 
quetli  le  jeune  ;  mais  lemtn'isire ,  .toujours  dans  me  par£ùtie  sé- 
curité, na  fit  que  se  moquer  de  nos  repréaentatioas,  que  les 
teumw  en  ridicule  ;  il  nous  dit  qu'il  oo  pouvait  croire  à  tous  ces 
£iitt;  qu'au  reste,dèsqu'il-en  serait  instruit,  il  ferait garairlcs 
gorges.  Depuis  il  a  été  bien  cootaincù  (fia  lena  ces  foita  qu'il 
afàit  traités  de  chimères.  Le  décret  que  voua  «Vei  rendu  contre 
le' cardinal  de  Birfianetsesitdbéreos,  le  rapport  qui  vousftâé 
feit  de  U.  de  Broglie ,  les  nombreux  décréta  de  prîM  d«  cwps , 
lanoéspàr'  le  trÏMinal  d'Alikircfa  contre  cens  qui  fiisaîwil  oos 
.  reccuienMas.,  -l'ont  dA  aonvaiocre  lifea  légalaaMf  t  des  muxBH- 
.  iMa^'il  paraiaaait  ignorer..  Ces  troupe»  oaatre-céyQktiooBÙreB 
ptoaà- rnaumblées  letoig  de  la  fronlière;  «nl«»«oit,.on  l«v 
fiariei-eUes  fteneMna  tunforiBe. noir  el  jaune,  avec  des  lâtoB  de 
mart^tirto  Ivfts.  CepeMiaiit  qnoiqw  les.ainistres  ineot  eu  une 
-opDBJràsaàee  wtihantiqoe  et  offidelto  ibcealaiu,  MUenenre' 
<ii'4ifté>prl«e.  J'avAiëcpie'aefrmtHMblefflenssent'ridodei,  in- 
-sol«vi'4iitû»«tt«-iiM#«Bee-deseaBemisieiléekiii»aoaesHoalle 
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des  rdieUes  à»  riDiériwr,  et  ouUe  iiïtasioo  n'est  à  craindra,: 
il  fout  ^«Tenir  lea  (ûlUges  uxquels  k  prépare  un  amas  de  Jui- 
(uds.  Je  crois  i^  c^  faks  sont  dignes  de  toute  t'atieHlion  da 
Gomi^  dipIoQiaiique,  etjedeannde  qu'il  soit  chargé  dé  nous 
^re  un  rapport  à  ce  sujet.  - 

Jf.  RobapUrre.  L'affiure  qui  vous  est  soumise  donne  lieu  k 
des  réSexJOBS  générales  beaucoup  plus  importantes.  Autrefois, 
ktnque  les  frosiières  .de  l'empire  étaient  menacées  par  l«e 
Doiodres  iudit^s  d'hostilité ,  le  mJBtcière  exerçaK  la  survdUance 
h  [rias'scntpnlease,  il  rassanblait  «ir  les  frontières  menacées 
les  forces  tes  plus  imposantes.  Aujourd'hui,  que  non-seulement 
nos  Irontiiires,  mais  que  ta  tranquillité  iniérieure  et  l'ordre  pu- 
blic sont  memcég,.je  vois  des  démarches  toutopposées.  La  plus 
profonde  sëcuriié,  l'incurie  la  plus  flangereuse,  font  le  caractère 
de  notre  gouvemeoeot,  et  se  numifestent  jusqu'au  sein  de  cette 
assonblée. 

Depuis  plus  de  ùi  mma  on  ne. peut  plus  douter  de  l'intelli- 
gwce  des  ennemis -extérieurs  avec  ceux  du  dedans.  Et  les  mi- 
nisUTs  sont  inaclib  I  «t  les  commissaires  nommés  par  l'assemblée 
pour  les  surveiller  gardent  lewleooe,  Ou  ne  l'interrompent  que 
pour  nous  endoruiir  dans  une  funeste  sécnriié  !  Et  c'est  une  na- 
tion èirangère  qui  nous  avertit  des  dangers  qae  nous  courons  ! 
-Et  quud  un  député  des  départemens  menacés,  connu  par  son 
patriotisme,  demande  que  !e  comité  diplomatique  instruise  l'as- 
semblée, lui  propose  des  mesures  pour  la  sûreté,  ce  comité  sep- 
pose  des  inteniioDi  perfides!  Il  vient  froidement,  par  l'oi^ane 
d'un  de  ses  membres,  discuter  une  quettion  de  compétence, 
comme  s'il  n'était  pas  indifférent  à  quel  comité  cette  affiairefût 
'reniof^I  11  discute  le  pairiotisme  des  ministres;  il  prétend 
qu'on  devrait  plutAt  inculper  celui  tie  la  guerre  qne  celui  des  af- 
£aire8 étipogàrea  :  ownmesiles  re^irésentai^dela  patioonede- 
taielllpas''Surveilleravaclaméme«ctiuIétousles  minislressanB 
«iception'!  (L'^trémàtégauebeapplMidit.)  Je  parle  ici  avec  une 
firwcbiseqni  pourra  paraîtra  dure.'(Pkisiegra  voix:  Non,  non.) 
Hais  ce  n'est  pas  ici  le  noment  de  ootis-  ménage  réciproque- 


BKnt  ;  c'est  le  mameiit  de  bom  4ire  mtitw^lnanit  te  vfrtté  ;  c*<9t 
fe  moment,  pMr  rassemblée,  desavoirtpiecincntdeiniiinii* 
bres  doit  se  r^rder  commei^r^  peraOBneflemeilt  dek  isl^rétt 
de  h  BdlIoD  (on  appluidil)  ;  o'eM  le  nomem  de  sert^  de  h  to> 
telle  des  comités,  et  de  ne  pas  prolonger  les  daDgers  publics  par 
ene  fiilieste  sëcnriié..,. 

Cet  «vis  doit  suflfa^,  et  ri  je  voulais  interpriler  le  eonhë  $- 
plontuUqne  de  dire  dons  qnel  moment  fl  nons  a  liiêé  des  secrets 
imtwrtans  que  rassemblée  anreft  dfteoninllre,  et  ri  Je  TOttUtS  hri 
demander  pourquoi  H  en  «  dîsSiinnW  d'Mlpes ,  }e  «e  senîs  pas 
MBisrrassë...  (Pfosîears  TOix:  Porf»,  jmties.)  le  dîrvn  qCi*il  M 
«DUS  a  jamais  parié  d«  rassenAleinena  qui  enitaieM  des  atenneft 
HniverseUes  4rrs  le  royaaae,  qu'H  ne  ikmb  «  proposa  mcum 
mesure  vigoureuse  lapabls  d'en  iopoegr,  que  jtm^  il.  m  ^ooé 
I  tait  aucuiie  dëaoBciaiioB,  ifM  JMUis  it  M  ym»  a  aveni  de  la 
Dégligence  des  ministres,  ni  des  maooeavres  des  eonenis  4e  la 
révetaiiofi.  Je  pourrais  dter  des  meabres^  oe  conité  «pd  ont 
lail  des  aveux  eu  partto^er ,  due  arcux  ««penm  qri^  n'oat 
pcadBiga^ftireài'aueiBl]lrie.UBesai6nide  vwMnppclerfla 
ooBdeiie  dan  l'aflUai»  d'Ansnoa.  PsTqaoi  wm»  cMbe+sl  tne 
loule  d'MiK^Beas  retaiib  à  cette  iKiiK,'  et  «pi  aoM  iatiiMMeM 
liés  i  la  tranquillité  poUiqoe,  au  son  ée  fei  rërotatioBT  Psor- 
qiwi  ne  dtt4l  pas  que  b  d-defiat  Pnmnoa  et  tes  ^tëpinemeas 
ToisittssoM  menaoSs  des  trooUes  les  |!dua  rtaroaMs.  C'eA  pow 
«rair  négliftë  de  prononcer  sur  1«  ^een  des  Avi^onais,  qH'ea  est 
prêt  i  a\-oir'un«  fpierre  civilet  non-seulement  entre  fcs  «itoyeiB 
d'Avignon  et  ceux  du  omntat,  nais  OMre  dos  dripartentené  q«i 
dlffbreiit  d'e^nion',  et  dont  les  uns  preoMUt  le  parti  ifre  Avi- 
goonato  et  des  {xrtriotes  du  contât,  etleewesdesarMncnRa 
decepsfs. 

D'oètienti^M  le€oi]iit««eieusapn««c»reMt1enfqx)n 
qui  ami  peal  préKoir  ces  troubles?  D'eu  Hiem.  que,  lorsque 
TOUS  veulAti*  Toi»«oc&p(r  de  celte  alfeire,  M  «hn  ImcrpoMr  an 
lai^ogemyMérien.M  TOusiaepirer'desihftjeurBnbn  meiMee 
pour  MuiiïBa  votre  dMaiM.-  (Il  s'^Um  quelquei  marmares.)  le 


iTUk    t<TM)  885 

■  d*  toM  eelK  qwe  i'tBMnbMe  ne  dbft  {ioi«t  s'krrAcr  Ji  de» 
AfdMHtimftt  ai  danaeruie  pleine  cenfiBoce  àsescoiuilëBt  1er*- 
qk'ilt  cbereheii  1  tobadureir  le»  véfiiës  les  t>l<>s  ^videatee  et  kk 
ptw  oertofiifii. 
'  H.  DAfldrë  rëclatme  !■  parole.  —-On  demande  les  vois. 

M.  Bmtéré.  Ann-t-cA  tA  dreit  de  rdbs  incafp»  t*]»fi«e  MHU 
f*itiiu»ir^poadre?....SiriMmifaliéeaotn  Kgardi  comneinA- 
«iftét  t  )«  n>e  lai». — PfvriMn  (toi«  :  Paries. 

âf.  J>B)uM,.  Les  pr^piUMn,  M  ne  SBtrantquèift  diftlear  de 
leur  palrioUsm»,  dm  otobtië  IodIcs  les  mesarea  que  voos  -oat 
proposa ,  UArt  le  Waâli  diplomatiqne  que  le  cotatlé  iiHlilaire. 
(M.  DaBdrt  rappdte  tous  les  nMcrcu  n\itiH  i  la  défeo»  do 
irAfMnw,  rendnssur  le  rapport  de  ces  de«x  comités.)  H,  Ménou 
Mus  fera  ittcessainineM,  au  som  duMtnU^  d  tplomaiiqiit ,  te 
twiîaiftiiie  nppoK  de  l'afiFaire  d'Avif^tibn  :  nom  ne  l'avons  pis 
Mt  |u8()n'icf ,  psrce  qM  nons  BriotM  tra  que  tes  circonstances 
4liAeH  trop  délicates  pour  que  Totfs  Vous  en  «ccnpassiez  ;  C'est 
ainri  tfn'trtit  fbtile  d'^Rialres  restent  enserelfes  dons  le  oomrlé  des 
l-apppfis  :  c'est  ainsi  que  cc41e  de  Nlmev  a  'été  diFKrée  pendant  i\ 
lODg-tenips  parce  que  les  dëpotës  dud^rtement  disaient  que  1« 
temps  d'en  l^ire  le  rapport  n'était  pas  encore  arriva. 

Cents  An  comité  a  le  dnni  de  différer  n&  rapport  qu'il  croit 
Migfereux ,  h  nMins  qtie  l'assemMée  ne  le  presse  de  le  faire.  Le 
«jObitri  (Hpfomatique  est  donc  i  l'abri  de  toule  ïnculpatioa ,  et  Je 
Yoodrais  bien  qti'on  n'hicntpàt  plus  anssï  léj^èrememd'hoonfties 
gens  qoi  font  leur  tnAîer,  et  sortent  qu'on  n'afIRxiàt  point  d6s 
rélicences  pour  exciter  contr'eax  des  sonpçons  qu'on  ne  peut 
«nMrftejastrfierqnaad  on  est  interpellé.  Maintenant  si  vous  voti- 
tetremoyer  l'afiàiredePorentra  au  comité,  j'f  consetis;et  Je 
liK  reproche  d'avur  donné  lieu  à  cette  discussion. 

Jf.  Nomlkf.  J'atooé  francbeiaent  qncj'ii  inflitiment  pea  de 
sblKckude  sftr  les  troubles  ectérieats.  Je  me  rappelle  arec  t»n* 
fiance  que,  sons  le  de^iotiMM,  ta  FVance  l  su  réiisier,  par  le 
eotmi^^eaes  dtoyens.ilootes  les  puissance^  voisines  louées 
tomtectlef  ei  feike  traispBs  que  tous  le  H^e-d'uncconsHtodon 
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qu'ils  ^risseult  d'mie  liberté  qu'ils  idoiàtreot;  ils  |iiiiiimi 
craindre  le  ridicule  rassembleineiit  d'bommet doDt on  nfittâs 
parler.  Mais  on  a  liait  remarquer  avec  raisoa  ta  aéeeseîlé  d'enr 
pédier  riniroduciion  de  troupes  étrangères  à  Poreoiru ,  ce  ler- 
ritotre  eslla  clé  de  la  Fi-ance,  et  le  passage  par  lequeUeatrovpes 
étrangères  peuvent  s'iolroduire  dans  le  royaume  en  preoMit  Kh» 
nos  postes  à  revers.  Si  ce  rassemblement  de  troupes  augmemaitt 
il  pourrait  exciter  desalarmes  dans  les  dépariemens  froulières... 
Pourquoi  donc  le  miaistre  des  affaires  élraDgères  ne  nous  a-t>U 
pas  instruiu  de  ces  mouvemeos?  Puisque  n(Hu  avoss  des  ageus, 
des  espions,  des  ambassadeuis,  car  je  confonds  assez vfacilé^ 
ment  tous  ce»' mots-là ,  il  faut  que  nous  sachions  ce  qui  se  passe. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  pris  toutes  les  mesures  qui  étaioit 
en  son  pouvoir,  et  j'interpelle  tous  les  députés  des  dépariemens 
.qu'il  iiailait  mettre  en  t^ense.de.déclarers'ils  ont  reçu  aucune 
réclamation  contre  la  répartition  acluelle  des  troupes,  La  ques- 
tion actuelle  est  purement  diplomatique,  et  l'on  ne  saurait  trop 
surveiller  cette  partie  du  minisière,  afin  que  ce  ne  soit  plus  par 
les  papiers  publics,  ou  par  des  lettres  particulières,,  que  noua 
apprenjons  ce  qui  se  passe  sur  nos  frontières. 

L'assemblée  ferme  la  discussion. 
.    M.  Pétion  demande  que  le  comité  diplomatique  soit  expressé- 
ment ctiar^é  de  surveiller  les  mouvemeqsextérieurs.—  Plusieurs 
membres  demandent  la  question  préalable  sur  cette  propoâtioo. 

M.  Rol/e^)ierre.  Si  celle  proposition ,  qui  intéresse  esiiedlielle- 
meni  la  irauquilliié  publique,  est  r^etée,  je  demande  que  le  co- 
mité diplomatique  soit  cassé. 

M.  ilenau.  J'observe  que  le  comité  diplomatique  a*a  aucun 
moyen  de  surveiller  ce  qui  se  passe  chez  il'étranger,  car  il^'a  ai 
correspondance,  ni  agens,  et  il  ne  peut  aller  fouiller  dans  les 
.archives  du  ministre  des  affaires  étrangères.  Ce  minière  nous 
rend  dtwc  lescomplcs  qu'il  ^'eut,  ne  nous  fiiit savoir  que  ce 
qu'il  veut.  Or  je  dis  qu'il  est  impossible  que  le  comité  diploma- 
'  tique  marcbe  avec  le  ministre  acUieL  (PlttHair*  foi« .- La  discu^- 
si«a  eit  fermée.)  Je  l'ai  déponcé  TAUtre  jpi^, .  «t  je  tavaù 
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que  je  me  ferais  beaucoup  d'ennemis.  Je  persiste  dans  ma  àé- 
BOnciation  ;  je  le  dénonce  aujourd'hui  plus  formellemeut  ea- 
core,  et  je  certifie  à  l'assemblée  qu'il  est  impossible  que  le  co- 
mité diplomatique  marche  arecnii  tel  ministre.  (Il  s'élève  de 
riolens  murmures,  et  des  applaudissemeus  dans  rexirémilé 
gauche.) 

M.  LuiHàourt.  C'est ivec nia  vérifable peine,  que  jéTwsqué, 
dans  le  moment  où-  Paris  est  en  fermentation ,  on  s'occupe  de 
dàioaciatioM  qui  peoTenr  être  vraies,  mais  dont  on  ne  donne 
aacaoe  preuve,  et  qui,  dans  tous  les  cas,  peuvent  troubler  là 
tranquillité  publique.  Je  demande  que  ramendemeot  de  H.  Pé- 
tion  soit  adopté ,  ainsi  qUe  la  motion  du  renvoi  de  l'afFjire 
de  Porantm  aa  comité  diplomatiqae  ;  mais  que  sur  la  dé- 
Boodation  de  U- Henou,  qui  n'est  ni  précisée  ni  appuyée  d'an- 
CBB  fait,  l'on  passe  à  l'ordre  du  jouK  Je  désapprouve  sans  doute 
pbuieurafles  choix,  qui  oit  été  faits  dans  la  carrière. diploma- 
tique; nais  ces  choix  ne  pen\-eat  être  l'objet  d'une  délibération 
d«  «wpt^égiàlaiif.  Moire  devoir,  noire  unique  intérêt  est  de 
dwrcber  àmeUne-la  CMStitution  eu  vigueur,  et  non  pas  de 
perdre  le  tempe  esdénonciations  ou  inutiles,  ou  dangereuses, 
(Il  s'élève  des  murmures  dans  l'extrémité  gauche.)  ' 

Après  quelques  maums  d'agitation,  l'assemblée  décrète  le 
renvoi  de  l'afbire  de  Porentm  au  comité  diplomatique.] 

"- AkséanceduSS,  Daodré,  au  nwu' du  comité -diploma- 
tique donna  les  -expUcatiotts  suivantes  :  [  Un  rassemblement 
d'hommes  dans  let^katsde  Porentru,  adonné  des  inquiétudes 
dont  on  Toos  a  £ùtpurt.Noas  sommes  informés  qu'il  u'yaduis 
oe  territoire  que  quatre  cenU  Autrichiens  desiinésà  y  m^n- 
tnit-lecalme.  I^. tranquillité  y  étant  réublie,  il  est  probaUe 
((u'on  détadiemetude  SOO  hommes  qui  devait  y  être  encore  eo- 
Toyé,  changera  ^e  destination.  Au  reste,  rien  en  ce  moment  ne 
■neuace  nos  frontiàres  qui  présentent  de  tout  xOté  un  aspect  im- 
posant.] 

L,q,-Z.=    bvGOOg[C 


BUTOnE  VE  PABU  PESDAirT  L)B  iioia 
D'AtRIL    I7ftl. 


Deux  &iu  importans  déjà  anaoncës  ^r  Bons  ODt  ét^  l'efaiat 
d4  vol  rvohtrahet.  C'est  wr  la.  mn  ^  ttir^bwH .  «t  sir  le 
|iroj«|  (le  dripwt  d«  Ijwj»  XVI  pour  SaïbIfCIowI  ,  4M  it«ii«  afOM 
i^  r^nlr  «  dwposer  \va  smtériam  qii  dwmeu  Mi  mû  d'vaià 
i7&l  u>ui«  sa  nieur  hiitoriqua,  ËaieODode  ligofttf  i  tjvad'inr 
«îdeoae  vieodnuit qiwk|ii(« dooumeiu reioiUf  j| lauvtuMiqii dM 
GOwniMaipet  d« la  lré«)ren«,ei  oèl^lMMBrvMfaaaituatailH 
révoIutiqiiBairea  wteadai<at  et  UsHaieut  b  penDOBaliié  M  oh» 
tière  iocuIq.  Ia  innchise  et  h  vigHur  de  cette  polémique,  eei 
atttquei  ea  feoe  qui  ddpouillaiepi  im homne  jtq^'i  aonneuvaii 
Bmtif,  sont  des  tradilioDi  perdues  dkunqahttùtiKteepditifuàb 
Le  speciade  de  ces  collision*  aitesie  e|iflK  bm  pères  wm  vM|M 
à  aiHladeuse,  es  m  qui  touche  les  actes  d'iot^rAt'  public,  et  M 
si  pn^nd  in^is  du  ipoi  ùdividu^ ,  q>e  de  Mb  SKemples  nd» 
rilcu  la  prca  lire  pièce  porrai  les  eoseÏBtaHDa  q«p  esiie  dpoqsf 
BOUS  a  légués. 

JCort  de  Mraicwi.-— Les  deniers  MleepariqmM)tatnBHX'* 
quels  Mirabeau  auaçha  son  nom ,  fiinat  h  bi  sw  h  réyaace  »'  ci 
ler^tdec^cooeerUHitteBëfiiigriés.  Il  anitdoaund  etgou* 
veraë  ladiseaistondccasdeHidéerMaidepaaiipeàenFecMiUir 
b  plus  complète  rsspoosabiliirf.  It^Nibkng^enps  buUBoonlw 
ne  eroyaieet  plus  co  lui;  ce  fut  le  tov  dee  oewtiUUiiMiaeb.  Ib 
reeoeDureat  qu'il  venait  de  NMOpre  b  ligna  de  st^  Wsitalïqns  et 
de  0écbir  euTerlement  «en  b  bpt  coalwjdfoiutionnabe.  Naa 
allons  tranacripe  une  éëasoe  des  Jacobins  déoUre  à  est  dgu4> 
Noos  m  empruolons  le  compte-FCnân  k  Gamilie  Desawalias. 

<  Ob  belle, bibaffoiflque,  f  imn^ri^e  séaiioe  qoe oeUe  des' 
Jacobins ,  le  28  février  I  Comme  l'assemblée  nationale  difeheaarii 
le  peuple  français,  et  comme  les  Jacobins  rbonorërent  le  mâme 
joort  Cette  séance  appartient i  l'histoire;  mais  il  faudrait  un 
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Tacite  pour  h  tncw  étgocsimt,  m  T»ôta  vs  hUait  pwvt  m 

1  Hù  iwBt  d«  nontw  cHie  •#■»•,  il  «t  indispcnublq 
d'expoier  i  non  lectear  1«  Mu  pr4lmiiiwir«t  et  d'«fMr  en 
racourci,  naisfidMflairat,  \a  tableaa  poliiic|iia  delà  capitde* 
Im  àéftim  mu\à^ém  des  coptr^rfévolvtiwiniiw  «t  du  CM» 
dMW  anwRt  mAri  l'expérieiiOB  de*  «^éI».  U  ;  *  4h  geu  qui 
ea  étant  coiMMiH!U«Deiii  bt^tm,  acqnièrait  la  r^uiioa  d« 
gravi  capUaine ,  comne.  le  prince  d'Oraog* ,  e(  pliis.8(Hiv«iit 
fneore  d'bàbileié ,  comma  Purrf-U-GnMd,  et  qui  appreqdraieat 
àvaincnlesbQBaciioyeii,  ai'l«stwi*citoyens.pouraieM  t\n 
niacai.  Let  nmra  parfcctiaiuiaiwt  tous  les  jours  le»  Maury  * 
lMCaal^,le>ClflnDPDt-Toiuierra>.etlIalouet  plus  cauielaux, 
plus  dangereux  qu'ma  tous.  Las  jrfu*  djùrvoyans  des  septioellaa 
pairiotM  remarquaient  depuis  yi^oes  jour*  que  les  mau*ala 
cito7eM  avaient  dumf^  de  batteries  contre  la  liberté.  Le  général 
liottj^  avait  jei4  le  masque  :  saos  cesse  accusa  et  si  «ont-ent  caa< 
vaincn  parks  jonroanx  patriotes ,  il  s'était  défiùt  d'un  reste  de 
«és^cment  et  de  sa  politesse  pour  le  people,  à  qui  il  ne  porlatt 
plus  ^'cn  ces  lennea  :  itefin»«0M.  «utaiiJc  ;reitre»«oui,  cD^uîni, 
TériiaWaaani ,  il  y  an  atait  da»  cogniy  »  dans  ce  peuple  attrou|>ét 
■ûs,  tout  A  rbefira^  j'eapilra  montrer  au  dwfi  qui  ant  ceui 
qni  laa  «niai(  «fp^n^  dv»  1^  groupes.  Le  coqGdeot  de  la 
Faralte,  M.  Raoûnd,  dost  le  talent  «emble  destiné  i  être 
proatitué  i  dea  digrlatans ,  élfvait  1«  diiin  Hottié  encore  plus 
but  qu'il  n'avait  fait  \»  dirin  Ca^ioatra  »  dans  son  journal  iati-. 
tnlé  CAmk  det  patriota.  Car  il  arbore  le  pavillon  aux  troia  cou- 
levrs  ppar  cfnnyer  plusa&renieDl  l'ariatocratta,  C«  journal  nous 
dévoilait  qHfwa  rq)lia-de  l'iine  perfide  du  g^éral.  Comme 
MpUié  eat  le  aonfflet  de  l'oi^ve  de  M  ■  ftamond ,  c'est  là  que  bien 
dca  gens  f««t  «baarver  lesiaccompsgnemena  de  l'air  Ça  iro.^  par 
noire  WaalMBsiw*  Cet  orgue  eu  pour  les  oreiUea  délicates.  Ua 
d'aaiwa  iaatnuBcija  qui  courent  iea  mes ,  d«ta  la  p«nonne  du 
fua 4m  ibtpa9U,4iibiu3tOnleurify  peuple,  et  surtout  da 
fiaiem  veochard  EaiiouM ,  Mmr  in  Conir«pw»9  -  il  cat 
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curieox  d'entendre  ces  hommes  inRlmes  quand  ils  montent  sar 
leurs  tréteaux.  Ils  semblent  n'avoir  reçu  d'autre  mission  que 
celie-ci:<4tr»elcaioTii»i«fei/acofritu,  Comme  personne  n'achète 
ces  vils  libeilistes ,  Hs  distt-îbuent  leur  Coiurepoitàn  (mur  rien ,  on 
à  un  prix  mineur  pour  loet  antre  éditeur  que  le  trésor  royal ,  et 
qui  seul  montrerait  la  source  d'oà  ils  découlent,  quand  biea 
m&ne  on  ne  saurait  pas  que  les  auteurs  vont  prendre  et  cher- 
cher la  laUe  des  matières  chez  M.  Mot(ié ,  auprès  de  qui'  ils  soot 
comme  aitUt-de-camp  de  ticTiioirè.  Le  dub  permanrai  des  Cor- 
déliera,  cette  fiwtïon  distinipiée  des  Jacobins,  qui  donne  tous 
lesjoorsdesprenvesde  son  civisme,  s'ogcnpaiiderDièremenl  de 
la  reclwrcbe  d'une  certaine  somme  de  1S,OUO,000,  dontran^ 
«eoue  municipalité  deParisne  peut  rendre  compte,  et  qu'dle 
mettra  au  premier  jour  dans  lesPMit«f  Affichex,  au  nombre  des 
effeit  perdta;  mais  qni  peut  douter  des  sommes  incalculables 
qu'a  dA  coàter  à  H.  Moitié  cette  marine  de  lifodles  graïuils,  qu'il 
fait  pleuvoir  tous  les  matins,  pour  prouver  aux  ihenarchiens 
qu'il  est  uni  'avec  eux  db~  communion ,  et  qu'ils  ue  haïssent  pas 
plus  que  lui  les  Jacobins.  D'urt  autre  cAié,  tai  lisant  les  ebierrft- 
tions  de  H.  Renaud  de  Saint-Jeao-d'Angely ,  à  la  sdite  du  pot> 
tiUon  par  Calait,  en  Usant  ces  observations  oif  itapîre  l'esprit 
de  89 ,  on  voit  liien  que  ce  club  n'-a  hit  tant  de  bruit  contre  les 
mooarcbiens,  que  parce  queChapelier, le  vertueux  Desmenniers, 
Fami  Dupont,  Regnoud  de  Saint'lenn-d'An|];ely,  Duquesnoy, 
Beaumeiz  et  tous  ces  vertueux,  étaient  désespérés qne  Stanislas, 
Clermcmt  et  Malonet  prétendissent  être  meilleure  moBarcblens 
qu'eux. 

1  Halonet  et  R^and  de  Saint-Jean-d'Ang#ly,  ont  reconnn 
depuis  qu'il  ne  Mlait  pas  disputer  sur  les  mots  ;  et  club  89,  clidi 
monan^ique,  moucharda , 'satellites  de  Mottië,  municipaux, 
(non  pas  tous,  car,  comme  Tk  dit  très-bien  DupOrt,  et  comme 
cet  excdlent  citoyen  l'a  prouvé  encore  mieux  par  son  exem[de, 
nn  corps  n'est  Jamais  gangrené  tout  entier);  tous  se  sont  coalisés: 
oui,  tous  n'ont  plus  que  ce  seul  crî  de  ratliement^  ip'a  ttàt  ea- 
tendre  le  col-de-sac,  &  la  séance  de  vendredi;  etqn^ita  r^iél^t 
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MM  lai  i  Cbiuaain/ieoMttf,  {««broi,  «D.utèlidântqueliM», 
jwiirtflt.cfier  cemme  Marpwrite  et  Fron^nt^i  Mines  :  A  km 
k  HMim!  JacobuB ,  c'Ml4-dire  viph  BipH  de  U  liberiâ^  de  ré{(it- 
lài»  tttt  Bieu  qoeles  aumia  ouycns,  de  tous  les  pjMis^ 
-inattjaieDë  b  paix  «ne  Gazdès  et  Haary  t  Tut  niem  qne  .le 
«HT»  arittomtîqH  ii'«it  plus  qu'upe  télé,  vous  rabtfm  bicv 
fbs  ■ArflBoitl  Mais.  poomitroDe  HOtre  «posé  :  j'ai  loonli^ 
Manne  les  .pràwimirei  de  ceue  p^x  avec  le  cuE-de-iac,  aa 
faisant  ob^enfer^  4aBS:.ka  joananx  -de  tous,  cet  panis,  leurs 
tïïjpproAgsuaa  prngtessifc.  iiCa  dénieras  aéuccs  d^  l'aïaao»- 
Ué»  nalioaale  tnt  prowé  que  «eue  -paix  était  sjgaée  ;  qt 
In  Maerneas  qui  ont  eu  ti^dqivis  luntjoan,  ont  nNatréA 
tMH  oeax  qn  ne  lOBt  pa&qoiazfrinDCUi ,  et  les  aniides  .de  la  paix 
«tfeplaBde  tacampagae  contre  la  sodété  des  Adûs  4^  la  con- 


>  LaeuBpoaitiondadiree^reda  diépartemelu  de  Paris  avait 
Ironie  aax  e^fiéfaaces  .ds  ciob  de  8d  et.des  laonatchiens  :  les 
■enfates  da ^irectoira  teat  MM.  LarocfaéfoacanltiPastoret, 
Crdlë  de  Palnel,  Gartner,  Glot,  Daix,  MînibeMi,  Daconst, 
Anam,  Sieyès,  l'âixir  de  80,  annpotaient  le  direetaire  ;  ou 
flaiAtBIinbeaa^^  la  ministre  de  Paris.  Le  voilà  «ifin  parveno 
aansphtadeaea  nâuxE  Le  voilà  sDCoesaent  eonttitutiraird  de 
B^aairil,  deSaiB»>Priast;  il  ad^à  oaUié  cpe  e'està  l'éponge 
te  tmeaUùMt  que<e'est  à.  Duton  «l'il  doit  d'avoir  été  &a, 
diibaïAda  d^MMenent,  pois  da  dvectoire.'  Vous  ailes  voir,  ci- 
MfCBS,  quel  iBÎnistra  c'eût  ëté^qae  Hlrabeaa  dans  le  bon  temps, 
te»  le  temps  oli  Htolt  si  foriami  deCaloBne,oJiiUecontnraîtai 
instamment  de  lai  mtttfe  an  fied  à  Céaier  ;  mais  il  ne  désespAi^e 
pas  de  ramener  ce  bon  temps ,  cm*  les  Antoine  et  tous  nea  gens 
dffbta,  ti  frises»  se  plaisent  pto  dans  les . répaUiqnes ;  ilsai- 
mmt  bien  raieax  les  Toileries,  tl'csl  Géaar  qnl  le  dit  ;  J.  G.  auarî. 
Eeet  qui  Mollihi*  ivriùmAiP  in  domifruj  n^am  «m. 

>  Depuis  hait  jours  Paris  était  travaillé  de  monvemeos  im^ 
riaursqu  n'étident  pas  natnrds  :  le  peuple  mormnraitde 'h 

e  indigne  qoe  Uotlié  et  BaiHf  avaient  temie  A  fi^rd  àm 
U 


WBMsdQ  rai,  duat  ib  «nïMl  6m>rMbMteBntr4tailoB,  «» 
««  h  voM  de  h  tapèutt  et  (ktoM?  la  Fmmh;  mil  le  MeH» 
«oppraiûf  dn  eninia  a«it  rvHlii  M  «avpft*l^girinil  k«aalMiW 
fMlAqiM,  «  c^eK  du  corf  Mftiiktif  qiw  laypqptoiiwÉlit  «a 
«lot.  IldlaiMîiëd'obaerw  nirii)iin»iiifiaiiM|  ilmiiiMiiiiiw 
«vkieu  4w  motMrs  anlNs  <pia  te  yartriitiaiw.  Oimtlt  Béuili 
<dn  «uses  appimnes  à  «h  «nnvMftwi  p«|Mlait«i;  màt  l'iM* 
prMdth  si  fisibIcMcnl  It.cHM,  M  dtaitd  pvoaf  t,  ^WM- 
CDaTniilejeu.et  le»  moins «liinQyKriBMMpgoHMint  la -«ai»- 
Mutam.  C'ëaknt  saaa  do^ia  d'ietc Jhilw  ekoy— ■  ^aa  49m 
pcttgÊit  <lef«Mn«<qai,(xÂd«^fir  v*Hftei9d>ta  loaii 
UaMMMeil,  allènM  k  BtHmm^  Uar  oondails  Jimahi  fêf 
iridùMBa.  «aimeetlla  de  BatHr  «deUftlié*  i  kw  ^RWl»  ■•■ 
Mie  laperfid^duM*  daDstataBdcla  «parj  Bat  ^  Wfpt 
déguisé  en  poissardes  cette  muldlude  de  femmea  perdOM^  ae 
■WBfalttJMt  atreTMwai  ^aas  fca  ^^jhriei  ,  ^m  p— r 'iMarfar  aier 
«■  crit  aëdftieoK  b  vola  4l  purioiianev  ai  paar  pravoqu»  Ipa 
0inka  D&ttCKiata(f  £■  oÉBieJaMps.flVBMttt  lacMdMlitlW 
acnbUe  natioaila?  Apnèa  avoir  eaàté  l'aHculiM  de  toM  tew- 
iwils  aw  M  ^'eUe  avait  qfiele  use  gmMfa  ^Miaa,  itev  à  M^> 
HirafaMS  pnMMC>it  :>*"*  *>  costHca  d'ufr^|M«  dMa  sv  imt 
UmmA,  qae«  n'ittii^  wwfuaifié*.  GtapalîM,  ftffihw 
de  la  Bretagae,  oet  ba«M  dpat  k  non  pfMMtë  as  Jaai^la 
a  Mt  se  laver  da  boKaa'  m  défiaaâ  à  l'ataMAMa  «aÉtaBila.  kA- 
«itmat  hooBiM  d«  biaa ,  «|w  «  dit:  pais3Be;««aB  eJtteiGtkfeiar^ 
ifHlK  aei  qwMés,  aa  lUi  ^^^HM*  ^iléftHa  de  fniaiHfc 
VMÙMale.  Chapdnr,  aprèa  «mît  yriMii  aoe  Joi  «or  dea  '^aé- 
yMiaiu.  laatàoaiv^àBidaitqaeoeltoiaèdttif  iiupawiMli  t 
Mne*  »  ■ 

{Ici  X^amille  Oewwaliai  n«aai4  Tafiiira  de  Vi»opiwea«lt«Ne 
Ae»  Tuileries.)  «MajaMtw;  .coatiiNH-t.*«l.  aNpM  aw  Jioobiw. 
et  retraçons  ^atae  aa—eripiain  uae^éaac*  4|ai  acraiffâwBleA 
JijKtsiérité,  oooBw  eUel'ewpoar  janMaà  «m  aiMijreiBr<J'arnTe 
«ur ks 7 bawKW.  lja«aUe'^t^fteiMe(»a«ae.dai»feafi«ndan4- 
jjkda-taniyidiiMiaa.  Mioabc^ii-aixsai  Oe^aolfrMtAie-tHl  wMir 
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«'MWpraii  nilie»d<Boa8Î  s'torièneat.  k  mm  oût4a,  flmAmm 

MfnusoBtra  tqi  #Mf.  tel|o  à  l'Mpwuid»  )».«évoB4it^fùiw, 
j|«ldflnd*  i»««i|Ei4N«.Haeqiti  il4Mùtpri^4«db)«r  «Iw 

M  >mt  teatf  M  parMiw- la  Mi^  ^aud  il  k'#)U  pi^Miit*.  Aprii 
Mt  aSrwt  «u^itastf  i«  ^eraifr  outJrsgs,  quand  U  est  fut  mr 
Faite  disy  bow  cU&;^ea«  et  da»  plu  boœnw»  de  bien  de  la  BiUioOi 

AiMri  de  lew  ttU*.  «wulb  qu'il  aUsit  ttre  dâatvoé  i  la  aoQÎM 
^iiMvbiBSi  et  par,  WIH  twtel^  natioa.  conpiiBb^  d^covr 
Mr|er  <e»  dëognCiatwojt,  w  biw  et  sinea  pemiliiii  qv'aiMt 
9'ib  l'wfwtt  leublti  de  tMi«  pisinea,  doux  grm  «arpWB 
«MdfiÙBtiaviHfKianflt  Im  pmtinwiH,  cQraiBe.Lao«ion».de 
^HMffiBr  mi.u>toa. 

>  Duport  était  déjà  à  U  IcttKUie  qoapd  Uimbefui  arrivf  :  s»t 
yiecei|flarrit<eija^^a<^efa<wl»Ha»»^<wtg?ftnlftt6Qiir  qu'il. 
4o«Uli'*I  dâràii  açcaUw  u»  calque  qui  l'avait  pr^cédtS  4av 
lefuiteuil,  et  qui  veiuit  p«|it-^éire  aux  Jafgpbi|M  conme  4u  tô- 
haaai delà  pépiteoceet de  U  rëcoBciliatiw', Di^rt  e^ dan^ 
.■nlttigpràunbiile.sMM^'onpAt.defiDef.qpeUerpat^  il  allait 
tfur.ËufiiiilaneniaH.  V<4tiéqHi,  depuis  qpelqueiB  jours,  ^ 
W4i,.biMire.<>wiwBriUiiBWtlagfatirale>teii^tSiByeMjWwitpi8d 
ltiBiel'arinfepari(BMMe,AbBqurattUedej«w«aiaqaeUffliiieiai« 
iaiiùblflB,  crésùt  de  .Yéritaltles  périJ^»  ea«n  wppoaaot  d'iq^gi- 
jWûres.  et  joettait.  s|  ^wjpwment  m.  pratique  la  nuxime  àp 
M.  Dqiom,  f  Voutes-Yous  «zciw  àe»  àMoiM?  rdpatidez  qu'il 
jeaa«n  tel  jour,,  qu'il  fea  a  i  uk  tel  endroit;  battez  la  jf^né- 
nie.»  Dupon^leielopita  le  pbo  qui-«eii)bl^  arrét^ 'efUrek^ 
diff^cw  cbeC^  du{K|uvoîr  exécutif  1  de  susciter  dedioMutes  pour 
fabri^iw  nu  pr^tuup  à  des  le»  qu'oa  médit*  dcpwlwS't'Bip* 
M  qu'oo  n'usa  Bicwtrer.  Il  était  diffiôle  k  au  pbsw^imr,  dau 
ka  «inwDMWQes,  de  ne  pas  regarder  ces  émeate» comme  lyi  re- 
mède jpar  lequel  des  ambitieux  qui  om  peur  de  la  libmé  ^ef 
foneot  d'^iaiblir  le  tempérament  du  corps  pt^ii^ifç  et  da  Iqi 
inocDler  l'eictaitee.  (Nous  nous  «ouTeniwts,  eo  effet,  que  qiu^ 
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On  TOidfit  Il0^8  doBser  b  loi  biartiale ,  ooBt  mettre  un  ttantaticer 
1  la  làntm»;  do  moÏDs  telle  est  {'opinion  la  phu  géaétait.  Qndte 
loi  tyraànlqBe  devions-nOtu  afttoidre,  anjoard'hoi  qu'en  andt 
ibontré,  le  nûihi,  an  poigfDard  du»  rappartoDWt  da  «hrapfa&iT} 
Mais ,  eonUnua  l'onteur,  les  hommes  les  pins  diagcreux'à  la 
liberiéne  sont  pas  loin  de  voos  <(Ici  les  plus  Tifs  .applaudissemeés 
qui  éclatèrent  de  toutes  parts,  l'interrompirent;  tons  les  yeux 
M  lODRièrent  vers  Mirabeau;  ploaieiirs  se -levèrent  même  de 
leur  place  et  allëreiit  a[q)Uodir  avec  trspsptnl  sons  le  nerda 
aaint),  le  le  dis  avec  douléir,  mais  il  nous  est  ImposiOile  d'en 
donter,  nos  plus  dangereux  ennemis  sont  ici  :  ce  sont  des  hommes 
sur  qui  s'étaient  reposées  nos  pins  grandes  espérances,  dies 
4iomnies  que  tous  seœblez  n'avoir  élevés  qne  |>ottr  qu'ils  tous 
combaitent  avec  pins  d'avantage ,  et  que  voas  avei  armés  contre 
TOUS  dftTos  suffrages  et  de  vos  bfenftits. 

•  Id  DnpOrt  traça  la  séance  dn  matin  avec  des  couleurs  qtfi 
u'étaieiit  pas  iéncore  assez  fortes  et  assez  tranchantes,  IT  est  tm- 
pos^Ie,  en  effbt,  de  concevoir  une  farce  plus  grossièK  et  pins 
indécente  que  «elle  qui  avait  été  jouée  le  matin.  Deux  hommes, 
car  on  assure  qu'il  n'y  a  que  deuit  membres  dn  comité  de  oon- 
stitiitiMi  qui  se  soient  occupésde  cette  1<h  ;  deux  hommes ,  Cha- 
peliar  et  De&menniers ,  car  ce  sont  les  deux  iltostres  factotum  de 
la  constitution ,  et  qui  peuvent  mettre  sur  leur  boutique  :  li^ild- 
tatnordmairet  de  ia  notion,  conunb  uo  ouvrier  met  sur  la  sienne  : 
Cordomner  ou  taitUur  ortfîm^  ditroî  Jurent  entre  eux  quota 
naiionn'anrapasdeloisurlesëmîgrans.  Comment  nous  y  pren- 
drons-nous? dit  Chapelier  h  sou  vertueux  camarade.  Bon,  dit 
Desmeuniers,  après  y  av6ir  rêvé  un  pea ,  puisqu'on  beau  jour 
ilaploi  rassemblée  nationale  de  décréter  par  assis  et  levé,  que 
tu  élàis-nnSolonetmoi  unLycnr^e,  parloiisà  cette  assemblée 
avec  l'antorité  d'un  Selon  on  d'un  Moise  qnl  descend  du  mont 
Snal;  disons>]enr  qu'une  loi  sur  tes  émigrans  est  impomblt.  -~ 
Ypmses-tn?  répond  Cliapelier;  as-tu  ouldié  qne  J.-J.  Ronssean, 
dit  précisément  le  contraire,  que^  datu  le$  moment  detroubUt, 
U*  ^i^Aiioiu  peiciient  être  défendue*  ;  et  puis ,  dans  mon  rapport 
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4b  vendredi,  moBr^qKHTtin^pnmë,  D'a»jepasdit:f)liu.fi:tmp> 
UmaUntore,  tma  «mu  ummetlrcwi  un  pnjet ite déeret  tar la 
imgrapM.  -^  VériublenHDtt  dît  Desmwpiers,  l'auloritéde  J.-J, 
B'eatpucoii8idâvble;iiui8U  tieime,  c'estutrecbase^  puisque 
|^ssditqaeIatoiëUtt;Kwiite,ta  aérais  compromis  si  lu  illt)N 
dire  que  la  k»  en  impombU.  U  faut  recourir  à  Uir^bean  ;  il  nous 
ctt  reraiu',  depuis  qu'il  n'a  -jdu^  besoin  des  Jacobins,— Les  voili 
donc  chea  l'oM^  Uirabeçu.  — Pauvres  gens,  dit  celui-ci,  vous 
nés  promis  un  décret  à  rassemblée;  eh  bien  !  vous  ferez  un  de- 
eret,  mais  si  ridicule,  siatrooe  qu'où  ne  vous  laissera  pas  lire  le 
projâ  jusqu'à  l«&i,  et  vousserezd^ag^  de  votre- parole. — 
|Us,  lises  'donc  m<«  rapport  jusqu'au  bout,  dit  Chapelier;  ne 
voyez-vous  pas  qu'après  la  promesse  de  donner  une  loi  sur  les 
#ÛgraDS»  j'^,aj9uté  que  cette  kù  serait  ct^fmvie  à  la  raison ,  à 
la ctMtsUtution ;  et  celte  loi ,  tMf-U dit ,  ne  aéUngnerà ptudeUifi- 
itné.  Si  cette  loi  aujourd'hui  est  sf  extravagante,  je  vais  passer 
pour  un  imbëcille.— Est-ce  que  tu  oe  sais  pas*  répond  Mirabeau, 
à  qui  on  peut  tout  reprocher,  excepté  qu'ils  sont  in^wcîlles;  et 
que  BOUS  avons  le  prinl^  de  ne  pouvoir  passer  que  pour  des 
Ullres  ;  tu  passeras  pwrr  un  fripon;  te  voilà  bien  malade  : 
n'-avons-noils  pasnotre  réputation  faite? 

>  Tiens ,  mon  dtw  Cbapelia^Biribi ,  je  monterai  k  |a  tribune  ; 
Je  tAcbcrai  de^te  sauver  la  -honte  de  lire  ton  projet  ;  je  dirai  qu'fi 
WdéiesiaRflr  aU'oce;  qu'il  e<t  impossible  d'en  faire  un  bon 
MHÊÇt  sur  les  émigrans.  On  me  citera  le  Comral  sociat  ;  j'oppo* 
aérai  une  lettre  que  j'ai  écrite  il  y  a  six  ans  au  roi  de  Prusse.  Il 
est  bien  vrai  qu'alors  mon  autorité  était  bien  mince  ;  jnais  la  ré- 
pstation  n'est  pas  comme |eâ  lois  sur  les  émigrations,  et  la  mienne 
a  nn  e^t  rétroactif, 

*  On  pense  bien  que  ce  n'est  pas  ainsi  queDuporta  readn 
ooaple  de  lï  séance^ mais  qu'on  la  lise  dans  lei/oniteur,  dans 
oe  pB^er  même,  tout  ministériel  qu'il  est,  etjqu'on  dise  si  je 
fais  autre  chose  que  d^Kwiller  les  disciHirs  de  Chapelier  et  dt 
Mirabeau  de  l'-emphase  de  ia  ti^nue,  et  les  réduire  aux  termes 
'    de  la  conversation  du  triumvirat  au  coin  du  feu  de  Mirat>eâa. 
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'  T  a-t4l  tm  detpOdWie  plus  gttttad,  dfmit  Hi  Doport,  tm  orjfnell 
l^iis  fnsopparMble  qR«  celui  d'un  nentm  de  l'UKaiAé»  Mt» 
ti&ttttiê,  qui  ce  matin  a  osé  (fire  à  to«i  les  MfM'toiitaag  de  la  na> 
tî<M  :  Le  pri^  du  <!DS)1t^  est  MeMaUè;  ee  n'est- pas  h  peine 
<r«n  faire  lecture  :  il  est  impossiUe  de  ftiire  One  loi  énr  les  érnK 
grations  qui  ne  stnt  dëtestâble  ;  car  nttn  Je  Fai  éetil  dàni  nue 
lettre  il  y  a  bïï  ans.  •»  Concevet-tous ,  Messfttirs ,  ce  demiCt' 
d^é.de  rinsoleiK»  d'un  député  qui  prétend  fermer  la  i>oadi« 
i  douze  cents  collègfues  par  ce  seul  mot  ;  J'ai  décidé  te~ contraire 
nyasixansi  Les  discip!» de Pftiiagore'disirietjt:  Le  Maître rb 
dit.  Mais  il  était  résentf  à  «le  àéptité  de  dire  en  pleine  >*• 
sëinUde  miJcihale  :  BSài  je  t'iA  dk  ■  1ml  ne  petit  sonKidr  Ib  con* 
traire.  ■  ■       .     - 

>  Dttp6rt  termina  son  discoors  en  gémissant  aur  ta  dure  tlê^ 
CesStlé  oii  H  était  de  démmcer  im  homme  dont  personne  n'adaft* 
r»t  plus  que  hil  lés  grands  tafénst'mais  ce  n'était  pas"  tant  W 
génie  (|ti*line  Ualion  dhoandait  i  tn  ïvprésëntans,'  K>ihnle  1âM 
ponrrah  Aire  i  nn  poète  ;  t'était  bien  phu  t'anstèt«  probité  ek 
une  fldéHté  itivîolable  aux  «eut  et  abk  iotérfts  de  Jeurs  cm»' 
mettaos.  Quant  i  lui,  il  reibplissait  I  tvgret  le  «enuent  qnH 
avait  fait,  «rec  toutes  les  société  désafflisdélâ  constttHtlon,  dlî 
dénoncer  ceux  «n  qui  il  ne  pouvait  Voir  que  des  eahemis  delà 
liberté,  toiiiê  la  hi  de  sioii  dtscburs  Ait  ékiqMiitfc  et  toocl^nifl. 
«  Qu'ihsoit  tm  bonuMb  bomme ,  •«!  je  eotii>s  renrtHlàMr ,  dit  D*« 
port;  «  sK  dëtonme  le  ipisage,  je  me  KMdler^  ebeWe  de  aiVii 
être fidinn ennemi,  poutiv  qui)  séiideycnii  tmi  de  la  oboH 
ptdJlqoe.  > 

~  t  Ott  pense  luen  que  ce  discours  Fnt  soivl  d'applaudissement 
infinis.  C'est  an  travers  dé  ces  af^laadissemens,  qui  étaient  deK 
fenaihèmes  et  des  malédictions  sdr  sa  ijtte ,  queVlrabeau  Vavatoe 
Ifta.tribnnc,  avec  cette  marche  brusque  qu'on  lu!  connaft.  R 
'tommence  par  jusdâer  M.  Mottié;  passant  ensuite  à  sa  propM 
défense ,  Il  se  plaint  de  ramertame  de  H;  Duport.  En  quoi  (tSUr 
11  ^  criminel  d'avoir  énoncé  une  opinion  qui  avait  paru  pédant 
quatre  lieures  ceHe  de  la  majorité  de  l'assemblée,  eiqueH.  l)a* 


pm  IbMiéeH  n'^mU  pu  <»«dntiM,  oMtre  taqult»  il  m 
ifAalt  Aeté  aom  ifei  cfte/V  tf  opMNi  de  raucKiUée  BndioQalst. 
■«)«at«  que  M»  MMinelif  wr  let  tongniioas  â^  cfM  6» 
lNtlMpld<lMpkei;qd«qinD<lmteis'i)wriiitdlmsraTetir,il'H) 
Moartcfttt  depulBgw  e«te  erreur  âne  tut  dé  granjlfl  bomnts. 
Ces^  k  OH  treto  ^Mee  ttue  «^  rMtiIt  Is  mu  Itko^  de  coHes  ^u'H 
M)h>.  Il  j-  atak  Aibb  mim  oelte  apotAgie  <|àeti}«e  chose  de  et 
MMUiiteMtpwrfkSMiÉfeMe,  ettaaideiniAidrMM,  que  oMi« 
gMKberie,  qu'on  atlribuatl  au  tléfiortfrede'téte  dans  lequel  l'awf^ 
jMé  popAM,  lai  Himh.  un  -ccn«to  hemevr,  et  sous  duuaait 
4W4qiW  é^p..  fl  .M  treiirt)l«,  «trima^cMr  11  a  nne  bonn^ 
pntfMf  ;  il fle'fliuttMsdëseAt>érerde'l*J.liirabeau  cessa  de  pàHtP 
MffliHM  d^tta  Meboe  mmveati  poiir4«i4',  et  qui  dut  4ui  pWvei^ 
eombien41'M'iroiDptit'qMnd  ir  aqil-dif  le  malin  :.  M»  p<^>»> 
MHtti-ii'Mi^fciinAAtMnaeMsiiMleMoiiNlre'Tentdâwioe.  . 
'  1  Icf  FMMt  Va  BdtK»  I  Aleundre  LMMtb  teodie  fi  la  Iribane) 
■ihbeaa  «'àsHied-ft  ses  Mtés,  sur  ton  -siëge  tfai  \»  devenir  ponr 
lltfme\'«riabteB«iHtfe.''Bfi(le  patrietes  notables  rempltoeat  IR 
«Me  «^obiBtMt  M  8M#ltee  ledMows'dtrptDSfrrBDd  «Hti,  par  1* 
«MrtiMt,  «piej'liie>i«MM^i)l0idi|.:iton«  eediicours,  iBiprovie^ 
inrt'Marc,  ,|den»(lràl.BateibAit  cnumeut  Miblimet  paa  au 
aéiil;iiMl'i|ur-g»pàihAl<Cfl«pf  ms'ëuit^  PHerciite  MiraboNi  i 
AttlMmUmetH'iieriMiitfaianéii'Mrai^taMaMae.  Marné» 
MMHe  Q  NHM'  4|w4qHei  iiniLfc  dp.u.diaatuin  ;  mais  cOMaeBf 
rendre  le  ton  et  les  gestes?  Tous  les  auditeun  convenaient  igua 
ia«ieth'  s^riiaii  MatiiamAoam  de  lu;  ntmrj.  qaie  l^asaembKè  oa- 
Anate  dtKBéié'^iia;-Ha.«ëaDcea  «*h]nit^MH)i  offart  un  dual 
■i'iMdr«bna|iv'toqMef»9M>3Kiir9Hver  «aa  sfiuttida  panille,  il 
»p«imiWiiilB-<faw  ifiMÙMHix-  r  àneeUa  de-Oaiftia ,  «coMë  et 
■lj»irf>è*rnjMi<tiBttwldgiwr|e4àiàtL  ..>^ 
'-  ifffik^èiH^,'  (fk  AJMittHi^'ljBmâb,"«e  'M^m  pas  poor-to 
flMHbt4to'«>'l4MHMMe«^B«ionile^qill^'som  je  prends  li 

PttM.  0t<tfi»^^->i^4in,  iUKeWftxH  -tdnsj'ljé  fiarfe  fxwr  le* 
ttitHibr«it}e'iW(iteMcM*é<q(li  ^ëin'fUaHSlMé^'iii'sâLiwe^  M 
B  »*!in«J  «llc'h  f*(*^  rimijïnie  (fcwHw  ée 
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jeudi  et  vesdredi  à  «M  foole  de  ntes  ooUègnMj  ^  qni  it.  M  oqA^ 
tait  de  croireà  unt  d£  fwrfidie;  elle  a  rallia  Ions  les  bons  a- 
tOyau.  Oui,  M.  Mirabeau,  Jious  ne  «mates  pliii  grulnniriif 
trenla-troîs,  comme  tous  ledùieK  ce  omia  <l'4it  àir  stusuré do 
voire  iriomphe;  je  cQiiDais  leS'  (rmlMimi.  Nous  senmw  ici 
centcinquaute  qu'on  ne  ^UDira  plus,,  et  la  patrie  aéra  nli^ 
«Bcore  une  toin  ;  je  n'iurai  pas  bosoin  de  chtt^iber  ici  pénible* 
mcttt  des  discourB^ai  Hmt kûn-de  BMBcœtir;  je^iraides-foiU' 
qui  sont  dev^ut  tous  les  yeux. 

*  Jedisque,  justenteuteffrayësdes.  pnigrls  de  cette  aocàM 
eLde  l'ascendant  ^ue  lui  assvrent  sw  les  pffiples  et,  le  ssJM 
amçur  de  ihunuuùié,  de  la  liberté,  de  l'égalité  qui  es  aainiiat 
tous,  les  membres,  etl^slumièresquile*  dirigent,  lies  partiiMi 
du  despotisme,  tous Oeiixi^i  ne  vetMentqu'w» liberté  aecopH 
modëeàietir faste,  il  kur  ambitioB',  wt  jure  notre  pert&;  tl| 
trouvent  que  la  «DmUuiUoa  a .  assex.  fait  pour  eux  :-«U6  te*  -• 
assis  à  cûié  du  pOHveir  executif.  S'il  ost-bifo,  il  leup  umlile 
aussi  .qu'euiL.ue  sont  pas  mal.  Ils  veBlpnL.doO|M>err'eL«e£usQe|iii 
de  lumières  et  de  vertes  civîqweSrlUBcelXfe  société:  aecQwa.  d* 
grossir  aujourd'hui  dans  l'empire,  pMr  asamr  Uliborté  <t  la 
bonheur  public,  ils  craignenide  ne  pouvoir  lerBOitipre.  Peiit'^re 
qndqlîes-ans  de  nos  eaiejnis  veuieetrits  bi  .liberté;  mm^ila'Ii 
Kulettt  idlequ'iw  ne  pât  leur  râRMer.^.ill'fOiiliieM.leilw- 
poUane.  VoiGiledeaiielropD4tlotoàjUM)MiMâiTiléB,  cm/m 
je  vais  le  déincwlrer,  -    .       '    .      - 

>  U:y  awnl'CMquaMedtiputés  jaotdûaa  qae.MW  Bè  pbaavt 
iu«oirom{ffeniaaÉisllfMîBer;eeseBteas4|ai>seBtlafi)iièe  da 
oetlesodéiëdaaï'rasac^lëenaiieaaiieiâivit  letfierdre  4biu 
l'opisian,  en  leaitisant  patoerpoiir  de«fae(M[tiP&€eHa  qui  aCnt 
l'âme  de  ce  complot  sesont  dit^ËDnaiBlee  JMoMwfNbiitraat 
des  adresses  qni^re8pvWf>Afe.|la;P«ix  et  ^  ro^tect :pfW  h 
let  ;  nous  forg&rens;  twitde.)ibfjififi.  aom  BMleom  tant  de  jwor 
WbiLsoldéseBcipeuIaticqhrPy&Airo'u '>«'>**  d'^tOflUiles.  .qffa,,jl^ 
moitié  du  public  U  croir^jHiaiu^  i'air  à»  le  GVwe..O«tL,  Netr 
sieurs,  quelque  singuliè|-f  «ujs  vous  jpw^isse  cette .»«ertien«  j/i 
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vous  prottrerai  qne  si  Paris  est  bouterersé  depuis  qtielqiies  jours. 

si  les  éoiciiL^  payées  se  maltiplïent,  si  on  bat  sans  cesse  la  gé- 
iiérale,  b  cause  de  tout  ce  graud  oiouvcmeiit,  c'est  de  motiver 
la  destruction  des  Jacobins,  que  les  différeuS  chefs  de  parii  ont 
arrêtée  «iire  eux.  Àvei-Yous  fait  atieniion,  Messieurs,  &  la  séance 
dejeudi?  Je  Bavais  pas  été  jusqu'il  ce  moment 'saus  voir  Ii 
mvcbfl  de  nos  enneitâs  ;  et  pour  ^e  pas  leur  donner  des  armes 
oonKe  nous,  voyant  la  fermeaiaiioa  générale,  j'é^ffiiis  la  v(hs 
du  patriotisme,  on  nous  a  reproché  i  U.  Bamave,ànionfr6re  et 
imù,  den'aTOir  pas  losé  envisager  la  questîon.Âbl  Jtfessiem.'W 
«OOB  faites  pas  ri|jure  de  penser  que  la  queUion ,  si  l'assemblée 
aaiîonalé  avajtijroit  d't-'mpécfaer  Mesdames  de  partir  du  royamoe, 
daBtleidrcotKtaBces,  nous  parût  douteuse  :  nous  savions  tuen, 
oemme  l'a  dii  U.  Rewbell ,  qu'en  temps  d'incendie  on  peut  forcer 
néme  les,passaBS  à  éteindre  les  flammes;  nous  savions.bien, 
comve  l'a  dit  J,  J.  Aonsteau ,  qu'on  peut  défendre  les  «im^rra* 
t^poa^qii'Mne  vafion.peul  opposa-  à  ses  bienEaiia  telle,  coodiiioa 
qpe  bon  loi  aeifdilé  ;  no>us  SKuioos  qu'ai  temps  4«  Roerre,  car  nain 
•00)10(9.  )rériuUeiMnt.ea  temps  de  guerre,  lorsqu'une  moitié  de 
ta  Ch^Ia  régnante  lèv»des  irmipes  contre  nous,  il  n'y  avait 
^'une  inauvaise  foi  insiçne  qui  pût  «mtester  k  la  naiû»  le 
droit  d'empêcher  les  membres  de.cette  fiimille  d'aller  rejoindre 
ft  fortifier  d»  leur  préseooa  nos  ennemis;  nou$  savions  bim 
fpe  .c'était  le  comble  de  la  folie  de  croire  que  le  Francaia 
f|ùt  traiter  Mesdames  comme  le  peuple  romain  fit  des  petits 
enbnsdu  maître  d'école  de  Falisques,  et  les  renvoyer  à  leur^ 
para»  quoiqu'en  guorre-avec  eux  :  nous  savions  tout  cela  ;  mais 
WHls  lavioiis  aoiei  l'orage  qui  se  formait  contre  les  Jacobins.  TeUe 
est  aqjoprd'bui  la  jnisérable  oenditioQ.des  patriotes  de  l'ass^a- 
U^  naifoiialet.  qu'ils,  sont  obligé}  de  transiger  avec  la  ennami* 
delà  Ubené,  et  de  sacrifier  quelques  'priniùpe«  pûnr  ne  pas  tout 
perfljre.  Awsi^Jiceuet^nGe,  lorsque Gourdapmc! dit:  Quoi, 
Lameth!  Cft-cp  .que  vous  ne  parlerez  pas  IciT^Connainant  bien 
nqi^iieinis,  c'ept  ce  qu'ils  atiuident»  lui  répondis^;  mais  puisqoiç 
-TOUS Ik  v(Wi)^i  je. vais  foire  lortà  notre  cause. /e  ne  ipe  trompaii 
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point.  Malgré  ma  modératioD ,  H.  Baametz  signalant  «on  zèle 
pour  U.  Mirabeau,  s'érfe  quej'^tais  un  facîieux,et\K  kAtHj 
a  une  ëmeutè.  On  bat  de  tous  càléi  ]e  umbour,  leseunemis  ne 
gontjlune  part ,  niaig  leur  invisibilité  nVmp^e  pas  que  h^éoé- 
ràt  ne  traîne  20  (Mèces  de  canon  e(  toute  Tarmée  aux  Tuileries. 
On  entre  ensuite  en  iriompfaaieurs.  Ëh  bien!  s!re,  noits  zvmt 
vamco  Tarmée  dés  Jacobins?  les  Factieux  sont  dispersés  !  Lejen- 
demain,  M.  Fouchnrt  s'écrie  :  Ditruisei  laJàcob'ttutcJiauextH 
faciiêax!  et  ce  jour-lâ  nouvelle  émeute ,  nouvelle  victoire  rempoT- 
fée-^leBlacobim,  et  voilà  que Gazalèa.Beauniciz,  Cbapclier, 
Desmeiiniers,  Foucault,  Maury,  DuqiicsiJoy,  Bandré  ,•  IJegnâutt 
de Satbi-Jeàn-d'Angdy,  Malouel,  Duva),  âe  rangeai  autour  ië 
UfabeauVqâi  est  devenu  depuis  quelques  séances  leur  coryphée. 
Teb  sont  les  liomtDes  qui  te  raHlent  aujonnTlmi'aui  opinions  de 
U.  dirabean ,  parce  qu'ils  savml  bien  oil  H  les  mène  ;  «t  i'H  nt 
atfêt  pis  de  voir  cet  honorable  OMlëge ,  pour  vons  feire  dhcef- 
Mer  lepMnMlsine  de  M.  Hfrabeatt  t  eounattsez-le  tout  entitr  pKr 
■M  seul  kn  (^ueje  -ra^  raconter.  M:  Mlnibeàn  tous  a  tfi.t  qne'k 
département  saurait -pr^niir  left  émeute».  Il  est'bouqtie  VMX 
Ébdiiêt  tioinniMt  il  y  a  Kiis  or^lK  :  Il  TiHt  dé  rédigée  H  pibda^ 
itiatlon  du  départem^t';  elle  est  arrttée  'cette  prodàtriailMi^ 
xiMiM.  Hirabean  ne  pourra  ia  cbàn^h  1t  y  dbnirâ'4e''8^ale- 
tttcm  ^es  factieux ,  et  c'est  vous ,  Hessteurs ,  qu'A  dÂi^  li  bt 
batioii  cbmilie  les  factieux  à  exterthiner.  Lee  {kcrteax ,  y'eSt^l 
6\t,  bomme  vOus  le  verrez  demain  imprime,  à  moinsi^ii'iliie 
t!fi3agé  l'origiaal ,  tel  faetieiix  tant  ceux  ^ui  ne  cettetit  ât  Are  ùà 
(Seôpite  :  Ut  lihirii  e$l  en  dànget.  fol-ce  Manry,  «8t-<»Ca7Jl& ,  qui 
iHàfetatau  ^Muplé  qu'H  est  en  dân^T' Est-ice  ITalmfetellétMb 
lÉiMWctiitiuCTeM'ceDuquesnoy,  Itfegnàudat^Stint^fcati-tf'AMs^ 
ét'IetMbflSÎItfiterdonc  qUece  toieùt  IcsSacdbiris  qui  en  eJKtoon' 
MliRaMbieit  letdNirhUiMiD,  etsa  fMfile'dotiaiit^.bleiinèfnië 
de  laiibettê,'  é.  le  pays  «h  îis  véiilGiit  afAiribirtsede  Hlértéi 
iiverttsseiit  sans  ècESe  le  peupJe  tie  dangers  qiJl  n^  'sont  que  trt^ 
Wels.'  Niez ,"  monsieur  Mirab^'u ,  que  votre  dllîifitloil'  d^  ftc- 
6<!tK  ne  (Mnvieobe  pus  i  -c«ii6'"scul*  ■wisiéiït'Virttii'Il'altei' 
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An  :  Pourquoi  dans  l'assemblée  de  départment,  ft'ai-je  pai 
rt^erë  cette  d^nitHMi?  Je m'éa  suis  bien  donod  de  gaixte,  car 
6e  qa'il  importe  sonout ,  c'était  de  vous  connaître.  Quelque  giénie 
qâ'aient  les  tratti^,  dès  Ion  qu'ils  sont  connus,  its  ne  sont  plùg 
1  craindre.  Voilft  pourquoi  je  vOds  ai  tendu  votre  propre  pi^j 
A  c'est  au  mîTieU'de  celte  assemblée,  non  dans  celle.'  du  dépar- 
tement  qa'lt  im'poruU  de  tous  conTonttre;  quoique  pour  les 
nembres  de  Tassembtée  natiouale,  la  séaoce  de  ce  maiiD,  vous  ait 
iMkà'déeoimrt.  3e  le  répète,  il  f  a  id  ISO  dépotés;  S'il  en  estim 
.  «etil  qui  n'ait  pas  vu  ce  matin  vos  perfidies ,  qu'il  me  démente. 
(&  cet  endroit ,  un  député  de  l'ëxtrémifé  de  la  salle,  cria:  JVon.) 
Quel  est ,  dît  Lamelli ,  teïuî  dèmes  collègues  qui  a  dît  noh  ^  si  j« 
soîk  Un  ealomniaiéur,  on  doit  me  dénieniir  en  face. — Le  député 
ifanbç»  au  ntHieil  de  la  salle  :  le  non  qne  J'ai  pron6ii,cé  n'était 
pas  UD'dëinanti  poor  H.Lametb.  m  vouht  dire  :  Non,  aucun  pa- 
triote dé  l'assnnblée  nationale  ne  vous  démentira,  et  il  ne  s'éleva 
pas  nnevoix.  Quel  conp  de  foudre  pour  Mirabeau! —Etk  bien! 
conthitfë  Lâmetb ,  direz-vons  eicore  l^u'aucun  dei  chefs  «f  o;n- 
«Ion  n'était  opposé'à  la  vôtfe  «e  matin?  est-ce  qu'il  y  a  d'autre 
tft^ d^opÎD'ion  <)ue  ramoiif  de  la  patrie,  le  salut  dit  peuple,  et 
fe  gtands  principes  qn'oUt  développes  ce  malin,  BfM.  Veh- 
Bter,  Verliu,  Ofugùet,  Rewbel,  Prieur,  Robespierre?  C^est-Ie 
lùniettr  de  la  nation  que  tous  ces  députés  qui  n'ont  jainaK 
nSû  les  ^térèts  du  peuple,  qui  leur  étaient  confiés ,  qui  ont  tou- 
jours râirché  sur  une  seule  lïgne,  ne  soient  pas  cheFi  d'opinion. 
Qitetle  manièreile  se  défendre  de  rînsolençe  que'H.  buport  re-' 
procbe'SvotremoliOn-du  matiu,  par  l'insofence  ^e  cette  dis- 
thftUon,  eowe\eiAipu'^,chefilâ'opimartei  les  esclaco  àppa- 
muttem  d'ôpinibiftt  11  ';  a  ici  cent  dépuiés  peut  élirej  qu'une 
potMfleAnMvbkirop  faibles,  oïl  t'incllfféreiice  pourl'applau- 
dUfemeat  ia  t/fbùaâ ,  et  pt^ur  tout- autre  suffrage  que  iKlm  de 
leur  «nMctêttce,  a' èmpêdiésdë  parler  dans  rassemblée  nationale; 
llB  pÉlriotisiHe  MJlbTeétre  poul'  eux  une  religion  dontil  leùrsuffit 
({ilis  le'dèl  volé  b  Vei^réar  ;  ils  a^nt  poiti^  fait  retentir  leufd  noms 
tbn* les joutnaok;  (nais  its  h'eb  sÂit pas  mofiis  pré^ie^ii  àla 
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patrie»  et  plùl  à  Dieu  que  vous  l'eussiez  ansn  jbiea  serrie  par  Im 
discours,  Qu'ils  l'ont  servie  par  leur  silence.  Quant  à  ceux  à  qut 
vous  fiiitcs ,  en  ce  mosieDt ,  l'honneur  de  les  appela*  chefi  d'of»*. 
DiODS,  s'ils  n'ont  point  demandé  la  parole  contre  vous,  c'ëutt 
pour  que  vous  ne  leur  fissiez  pas  l'iionneur  de  les  ■ppderailtenn 
chefs  des  Eactieuxi  pour  ne  donner  aucun  prétexte  de  noua 
accuser  ridicdtemeni,  comme  l'a  fait  jeudi  dernier,  .H.  Baomel^ 
et  comme  on  nTa  cessé  de  le  &ire  depuis  que  nous  ne  préchow 
point  riosqrreciion.  Nous' penson^  que  l'excèe  du  despotisme  oa 
l'excès  djé  la  perfidie  en  tait  quelquefois  uu  devoir  néceessire* 
mais  nous  regardons  co  remède  des  maux  extrêmes  comme  bb 
grand  jpal  luî-méine;  c'est  l'amputation,  quand  ta  ganj^r^ne  «% 
gagner  le  cœur;  c'est  l'ancre  de  misère  dans  le  naufrage  d'une 
naliop.  Voilà  comme  nous  regurderons  tous  l'insurrectioa.  De 
quel  froat  veut-on  nous  acciiser  d'être  des  factienx  qui  prêt^ent 
l'insurrection  et  fomeutent  des  (roubles  pour  rmpéclier  que  ta 
constitution  ne  s'acbève  ?  est-ce  que  les  adresses  de  cette  société 
ses  arrêtés ,  sa  correspondanceJoute  publi(|ue ,  les  repenses  de 
ses  pr^sidens  ne  précUent  pas  sans  cesse  ta  paix,  et  l'amour  de 
l'ordre?  ce  sont  les  ennemis  delà  conjitîlution,qui  ont  iii(^rétd'em> 
péclierqu'elle  ne  s'achèTe?mais  nous,  pons  accuser  d'être  tas 
ennemis  de  la  coustitiition,  d'empôçher  qu'elle  ne  s'achève; 
quelle  cflomoie  absurde!  Qu'est-ce  qui  jouira  de  ta  cwstiluUoa 
sinon  ceux  qui  l'ont  faite?  ^i  elle  ues'açhèvç  paB;qui  sera  pendu, 
sinonnousquiJ'avoDS  commencée?cen'est  donc  pas  nousquiavons 
jntérét  h  exciter  des  troubles;  et  ce  n'est  pas  avec  les  anne^<{ue 
la  société  emploie ,  des. séances  publjques,et  la  raison,  qu'oB 
excite  les  troubles  qui  ont  eu   lieu  jeudi  ;  cette  Cmoite  que 
rien  n'amumçait  une  heure  auparavant  :  ta  raison  ne  soulève  pu 
ainsi  le  peuple  ea  u)ie  heure  ;  elle  est  {jus  loi^temps  h  préparer 
ses  atlroupenuHis  ;  i(  n'y  a  que  ceux  qui  tienuent  le  peuple  sous 
leur  main ,  qui  aient  pu  f^re  une  telle  émoite.  Je  dis  que  c'est 
pour  dépopiilariscr  les  Jacobins  que  Baumetz,  i  ta  séance  de 
jeudi,  a  crible  premier,  qu'ils  prêchaient  riosurreçtien,el  qu'il 
a  trouvé  det^échos  nombreux  dans  tons  les  coins  de  ta  saSs;  c'est 
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pour  la  dépopalarfaer  qae  raprès-midi  on  a  fabriqué  en  uw 
heure  me  émeMe  ,'4ont  on  espëraii  rejetËr  l'odieux  sur  les  Ja- 
eobias ,  vahiciia  le  mAin  dans  l'assemblée,  et  qui  voulaient  se 
Tester  de  leur  défaite.  Le'lendeœatn,  ce  complet  a  éclaté,  et  on 
■ouk  a  déclaré  liauteoiert  la  guerre  ;  vous  avez  enienda  crier  : 
Qamaia  Jacobins  ;  et  qu'a  répondu  H.  Mirabeau?  Je  demande 
•i  ledïsèoura  qt^il  a  proeoncé  alors,  n'avait  point  ce  sens  ;  Laissoz- 
ntn'AnK,  je  détnirai  la  factieux  de  tout  lés  jMrtu.  Ne  sont-ce 
point  ees  propres  paroles?  Les  Jacobins,  attaqués  «  ouvertcpicot, 
deviieBt  se  venger.  Aussi  n'a-t-on  pas  manqué  de  vous  donner 
CB««r  le  spectacle  d'une  émeute;  et  vous  avez  entendu  le  tapo- 
iHBent  de  tous  les  tainbours  pour  marcher  contre  les  fbctieux, 
floatre  les  Jacobins.  Je  de  m'explique  pas  sur  les  événeméns  de 
M^our  (le  lundi)  ;  on  vem  pourqooi  cetre  graAde  émeute  à  Vin- 
«•■MB,  et  on  pourra  sonpçonncr  pourquoi  ces  poignards  &  dix 
heores  dn  nmtin ,  dans  les  appartemens  du  roi.  Jamais  les  mau- 
vins  citoyens  ne  nooj  ont  dit  tant  de  Mttises  que  ce  jour-là  à  la 
>r3)uRe ,  ponr  aigiir  les- Jacobins ,  et  pour  expliquer  ensuite  les 
éneaiesdu  jour,  parle  chagrin  des  Jacobibs  d'avoir- vu  coo- 
trarier  leurs  principes  d'une  manière  si  absurde. 

Halfaeoreuiemeni  l'excis  du  mal  produisit  le  remède;' grâce 
an  efforts  courageux  cTe  MH.  l>rieur,  RewbcI,.lIerHu,'Hu- 
gnet ,  Robesftierre  ;  grâce  au  délire  de  SI.  Chapelier  et  au  despo- 
tisioe  de  VL  Mirabeau ,  les  fwns  citoyens  étj-aré^  se  rëunircnt 
lux  Jacobins;  nous  avons  eu  la  majorité  dans  celte  séance.  Nous 
sommes  vainqueurs,  ce  qui  devient  fort  embarrassant  pour  les 
chcfo  du  complot;  car  on  ne  pourra  plus  dire  que  ce  sont  les  Ja- 
cobins qui ,  pour  se  venger  de  leur  défaite,  ont  soulevé  le  peuple, 
puisqu'ils  ont  été  vainqueurs.  Comment  la  cabale  de  nos  ennemis 
■e  tirera-t-elle  de  là  ?  Si  L'on  venait  à  découvrir  la  machine  aux 
émeutes  !  Si  on  en  montrait  tous  les  ressorts?  Je  suis  curieux  de 
V(»r  comment  nos  ennemis  rejetteront  encore  ce  tumulte  de  Vin- 
cennes  sur  les  Jacobins?  C'était  aussi  un  jacobin  qne  cet  aide-de- 
camp  qui ,  pour  soulever  toute  la  garde  nationale ,  criait  qne  Ton 
avait  bit  feu  sur  loi  ;  c'était  un  jacobin  qne  cet  officier  de  la 


C«Me  uUoule  qui ,  piHir  soulern  sw  ÏH^âllun ,  d««^ 
la  basqne  de  l'aide-ik^caaip  criU^  d*«ippHil>^:  wMl* 
jactieuz.  Les  âcUeux,  rr  tnrt  rniT  rpii  twiint  [g  |MW|i)f  im 
leor^  Buku,  gnt  fait  luie  émeute  en  «ne  bfHrec^ltfn^»*  fMT 
se  domwr  la  gloire  de  la  Tépemer,eità,'6txe  le»  pnitwtWif  ifell 
capitale.  Les  fectieuxsost  ceux  (}ui  «  tçbw  d'abord  aUL.  iimKi. 
ont  passé  à  89,  puis  sont  revemu  aux  Jacobiai  aw«  asoir  q^ 
89.  Les  factieux >  les  enneinisdBlacogMitBtiaB,  aont^MK^ 
ne  seiyient  pas  pendus ,  s'il  y  anU  *a«  TBinM^rofeifïfM  pMi 
qu'ils  ont  été  applaudis  vingt  fois  de  touB  les  partis  ;  et  mt  lu 
Haury,  les  Gazalès,  lesMalooet,  ""'t'  m  ffii  mainHwim  Iwi 
(dtefsd'opiDiaa,JeparlflaTecceuefraacbise,  panKtfoejeiMH 
pas  de  ceux  qui  pensent  que  la  boiweptditiqMWrt^'MB^ 
nagé  M.  Slirabeau,  qa'on  ne  Iç  diéM«pèr«  pai;>»aRw|HMfr 
mei^  ))ieT,8|iad^,  au  copiraire,  qne«i|I.Hit«jtMwa'dHK|iaM 
milieu  de,i)Ous,  il  ne  serait  pas  plus  dangereMx.qMln<]Milto4 
les  Uatiry^  il  serait  à  lejvr  w^aaik  La  réroliiitioii  n'eafr  p«t  l'«- 
Traged^quelques.particolifffs';  eUeD'aBtdueiùiHinl>caM,ail 
fiarnave ,  ni  même  à  l'àsaeqibtée  oalÎM[>alç  ;  il  n'y  a  aocoo  hoHW 
ioM  l'existence  soît  lellenieDt  liée  au  succèa.de  h  r^T^'-ftiBj 
qu'il  soit  possible  de  dire  que  sans  li^cUfr  ne  a«  fiCtjt  pas  «fMWe. 
ouqt/^e  se  puisse  s'achever.  Ce  iK  s(wt  pliu  la  mstocrMii 
que  Dons  pouvons  craindre ,  ce  sont  cenx  qui  ont  gaoné  la  caa- 
fiance  dû  peuple  pa'r  un'masque  dit-pajtriotisaie.  Ce  t'est  que  di 
milieu  de  cetié  société  que  M.  -MJrabean  peql  remuer  ce  lew 
de  l'opinion;  hors  de.cctte  ebceiutetoutesa  foreenè  loisaide 
rien  ;  aussi  méprisé  que  Maury,  il  devient  .aussi  nul.  C'est  pav- 
quoi  je  ne  crains  pas  d'ulcérer  son  amour-propre  et  de  profo- 
quer  un  courroux  impuissant,  s'il  s'cxdut  de  cette  soci^j  snis 
non,  il  sent  trop  qu'il  a  besoin  de  l'opiniao,  qu'elle  seule  k 
sputient,  et  il  va  me  remplacer  à  cettetribune;  là,  il  vous  dira 
que  la  liberté  n'a  point  de  meilleur  ami  que  lui.  Il  vous  proaiera 
qu'il  n'a  point  été  dans  presque  toutes  les  grandes  questions  du 
parti  opposé  au  peuple,  qu'il  ne  voulait  point  que  le  roi  eût  k 
vfto  ;  qu'il  ne  voulait  point  qo'il  pAt  foire  à  son  gré  la  paix  tt  là 
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m «WrfCTH .«utrtf  ew Innée  il  y  ii<Mi»  mois;  il  ro*»  pnwvem 
|M  dwWMt  Irak  jours,  191]^  1«K  viMwr«te«  114  *«  4i««Bt  iia»,: 
GiHinig*,  UirabewMde^iUïues**!  q^e  Maufy  ««  lui  «jKie  p«» 
Ihfl9Dew'da<iéfea(lr<9  l'ù^rfit  cpokdub.  Umi  Us  àificoan  dp 
ILMirabcMiawroiU.  et  1««  procèg-TerbuuK  d«  ruVqmhUp 
MiiMMxaBt^HW.*  Pmdaqt  eç  dUoours,  quçllQ  é^ait  la  co»te* 
mea  dtt  JVir^bsaw?  Du  peraoïmes  qui  ëiaient  prè»  de  itù» 
a'wt  )mvri_  qu'il  Juî  tombaU  de  grosse  gouUes  du  viyig»,  ^ 
^'ïiilliit  «cuame'daiulejanlimd£«01iyea»d*va^  le  c^Iice-V 
•'j  parut  pas  aïoiaa.i  w  rdpliqiw  :  elle  (ul  iqajiu  manvwse  qw 

MpoMibtej  !»)>  i>4i»ria  a  Vflc  iflfiaMnflPt  d'art,  Ypiçi  c^  qu'il  àittft 
witmim^  dvnitpoitlui  fitire  mo  crii««  de  la  ju-ocl^q»^?  C'à- 
llùfeflnm^ii,df!ntir^jiteate^iioBleaiea.CcHqmeatpptiT^t-pQlui 
liAcr  te  c%ifeio  «beurdenk  p''4swL«r  çttmmç  des  ftcUeux..  1^ 
liffiKntqwi ,  tou*  1«B  jours ,  .réSwni  si  bi«n  çatte  calotnive  p«r 
kmi^ponaçs  eiJear8B^uiceiipahUqtte$?Ëi)  qrai|eur,tiat)ile,'il 
anH  reodroii  foibl«  du  dwcom?  adverse,  il  y..av4it^  dèaaiL-il. 
#wce  disfi^arf  iiQ.reprpche.  ijui  Uffeclail  viveQfipt,  JSamr} 
C4lKtI;MuC^gede8i)l()»biîf9t  Jpv»  dll  V'  lldit;>l'<t*tyrai.  |p 
i^wpoiiMC  de  qpdqiw  nterotra  de  cette  aifçiéiifi  m'^  «vsit 
dojgié  CDiDiM  beauGOopd'^iHre»*  J'^i  boudé  les  J4C((l;tiup;  mais 
«leojr  nwdautJHSticft  car  je.pqu9,d'«ix  coione  fiUibéSJf^^ 
«HdiMÙi4ç89L«B.ptei4f  8^»^  :  <  A  l'ev^pljpn  dp  dm  W 
mif  4MpUi*#t  qftai'ai  fp  hwTW^  j'wo^  tiM»liBa,Wieia{)res4e 
«Mawfli»é,,etwp>pri  uw4(9T<tH>j9<lF'iivNt>''ef.9>eJ'fû«e 
l*nû  TpM,  je  setw-isiflpri^e  t9W5- >  M  iTDut  de  tivjs  «iji^^ 
kwl^rift»  j9  it9iil)|U-i!ev<epir.iMi  ^ili««.d«.v)vst  ww  il  #urviu  I9 
(rooédwre  4n  X^Mldet  :  ppuoiftrje  faf  ftésealer  alors  uat  p»-  . 
Mtmy  chercher' w)  appui  qtiejeiiedevaU  aiteodre  que  de  laloil 
U  j  anh  de  la  ni^leue  dans  ce  sentùoent,  9f  irabeau  1«  fit  v^r, 
et  QbUal  des  «pf^udUsemeDS  qui  lui  prourèrent  que  Tassetabiâe 
teil  conposéfb  sou  d'ememi^  aveogles,  mais  de  juges  sans  pas- 
Aw,  qui  l'applaDdissaient  encore  pour  de  beJIe&actions^^BCjenjieii, 
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lorsqu'ils  étai«Ht  obl%ës  de  le  laSr  pour  des  paUSek  rétxiam. 
Daport,en  a'ëiODinm  que-Mînibeau  nese^niih  pas  laHsteie  de 
Il  Bociétë,  lai  »ait  offert  le  pardon.  A.  Ladteih^Ttiteni  wcob- 
traire' qu'il  ftHait  le  forcer  comme  CatiUoa  de  sortir,  eu  raoOi- 
Uaol  de  tout  !e  poids  de  son  crime.  Les  apt^udissiHneos  prou- 
vèrent qne  b  mijôritë  des  Jacobios  petistit  commeDoport, 

Mirabeau  encountgé  protesU'  qu'il  éuit  bon  ciloyeB ,  dit  becrn- 
ootap  de  tnéi  de  89,  loua  fort  les  Jaoobios ,  et  pérora  par  ce  moi  : 
Je  retUni  jiarmi  vout  juiqu'à  Foilràcltme.  Nos  frèrea  iada%ens 
recomnencirentlèsballenienB  de  mMos;ildeBcenâitde  la  tribune 
et  Gortïl.  Ne  vous  trompez  pas ,  lui  crîait-on ,  sur  la  nsitore  de 
ces  applaudissetnena  ;  l'éloq&enee,  de  César  quand  U  dëfbntfit  Câ- 
lilina ,  ramena  les  opinions,  ce  que  vous  n'avCX  pas  bit.  fîgnor* 
û  Mirabeau  fut  alors  consoM  de  l'afiront  du  dhier ,  en  sonpant , 
comme  la  veille,  chez  Velloni,  restaurateur  iudien,  place  dea 
Victoires,  avecVancien  ëvéque  d'Atftnn.  J'ignore  iS  M,  la  Fayette 
y  vint,  comme  la  ^'fine ,  en  hfibilboiirf^is,  ànnefaénredo  ma- 
tin, et  si  leur  conférence  fut  poussée  dans  h  nurtanisi  avant  qile 
là  vëHle.  Oeqne  je  sais,  c'est  qife  H.  Louis Nariwnne,  qui  veut 
Uen  ne  prendre  que  le  titre  trop  modeiu  de  madame  Adélaïde , 
était  descendu  chez  l'^iin  évéque  d'Autnn ,  en  arrivant  à  Paris, 
fit  qu'on  l'a' vu  entr'erle  malindu  jour  du  décret  bbez  Mirabeau. 

•  Aucun  Jbnrnaliste  n'a  parlé  de  cette  séance'  des  JaccAiins ,  11 
y  a  polir  Dons  des  pécbés  d'offlifri«n  ;  et  celnt^î  est  nn  des  pins 
graves  qu'un  (ttiriote  pntsse  comi&ettre.  Cette  s^nec  senre  nW- 
rait  aies' vêagerdfl  leurs  vib  détracteurs.  Je  demande  Hens  les 
bmDélesgens  sH  y  a  Hen  qnïdoive  Caire  concevcnrd'Anssi belles 
espérances  aux  bons  citoyens ,  qu'une  telle  société  oii  deux  pré^ 
sidens  de  l'assemblée  nationale,  sans  aocnn  deoés  fflénagfemciM 
pusillanimes  de  l'ancierae  politesse  française,  exercent  sur  Hb 
pré^dent  de  rassemblée  nationale  une  si  utile  et  si  accablante 
censure.  Pour  tacà ,  je  sortis  rempli  d'admiration  pour  VU.  Du- 
port  etLamelb.  Le  lendemain,  en  lisant  U  PtuHoie  françaix  ii 
complaisant  pour  les  attentats  de  la  Fayette  et  Hirabeaii,  et  si 
inexorable  pour  les  peccadilles  de  Bamave  et  Lamelh ,  quelle  fut 
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OOQ  indignation ,  au  lieu  de  la  justice  que  j'aurais  cru  qu'il  ren- 
drait celle  fois  du  moins  à  A.  Lamclh,  d'y  trouver  cette  anec- 
dote :  .•  H.  Chbrles  Lameih  vient  de  perdre  dans  la  traversée 
4S  esclaves  sur  ÔS  qu'il  avait  achetés.»  Et  vous  savez  Cela  de 
bonne  part ,  diies-vous ,  monsieur  Brissot,  ah!  c'en  est  trop  I  Si 
on  peut  ^re  un  reproche  à  Chartes  Lameth  de  ne  point  pensa* 
comme  vous  sur  l'esclavage  des  noirs  -,  du  moins  il  l'adoucit  telle- 
ment dans  ses  habitations,  que  les' naissances  remplacent  les 
morts,  et  qu'il  n'a  pas  Kesoin  d'acheter  desn^res;  il  n'en  a  jà- 
Daais  acheta  un  seul,  et  votre  caloinnie  est  abominable.)  {Révol, 
de  France  el  de  Brabant ,  n"  LXVII.) 

La  Ckrimiqae  de  Para  est  le  journal  qui  par^  TemieDi  in- 
formé sur  les  derniers  mopicss  de  Uiral)eau.  C'est  h  cette  feuille 
que  toutes  les  autres  empruntent  les  détails  qu'elles  donnent.  En 
ctHuëquence-  ooiis  allons  y  recueillir  ce  qui  intéressa  les  contem- 
porains. Cabanis  fit  au^sL  un  journal  de  la  maladi<e  et  de  la  mort 
de  IKrabeau.  Connaissant  la  spécialité  médicale,  ce  Técit^n'offre 
rien  de  particulier,  nous  nous  contenterons  d'en  Atraire  tes  pas- 
sages snivans  :  <  I)  avait  nouvellement  acquis  une  jolie  maison  de 
campagne ,  appelée  te  Marait,  à  la  porte  d'Argenteuit ,  il  s'y  ren- 
dait les  samedis,  (atitdt  pour  y  passer  le  dimanche,  tantôt  peur 
respirer  seulement  pendant  quelques  henres,  jouir  de  l'aspect 
d'un  beau  ciel ,  et  surtout  des  travaui  qui  faisaieut  sou  amuse- 
ment :  occuper  un  grand  nombre  d'ouvriers  lui  paraissait  un  vé- 
ritable'bienfait  public;  mois  en  même  temps  ta  charité  comp^ 
lissante  pourvoyait  au  sort  du  pauvre  incapable  de  travail  i  ea 
faisant  annoncer  qu'on  trouverait  toujours  chez  lui ,  de  l'oumtge 
et  de  bons  salaires;  il  avait  autorisé  le  curé  d'Argenleuil  à  tirer 
(ur  lui  des  lettres  de  change,  en  pain,  viande,  gros  linge,  etc. 
pour  les  malades  et  les  nécessiteux  invalides. 

«  An  bout  du  parc  de  la  maison,  il  élevait  un  temple  à  la  li- 
berté. La  statue  de  cette  pi^emière  divinité  de  son  cœur  devait 
s'appuyer,  d'une  main ,  sur  uue  colonne  oii  l'on  aurait  hi  ces 
mois  :  égalité  det  komma;  de  l'autre,  elle  devait  tenir  un  gtaivs 
T.  11^  "   -    '=■^"-7.'-"- 
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enveloppé  ^ans  h  ToI|ii^c^e  la  loi.  S9  physi^tonve  aivai}  été  sé- 
vère, mitisQilme,,,. 

<  n  recevait  les  sojas  if»  pltis  assidus  et  les  plue  affect^eai  ifi 
Jfi,.  Flpçhot.  <per«ODPf!i  gisait-il ,  ne  me  reaiua  ai^  avMfft  4V 
4fef^  aoe  t^ï.  ^  j'ci^  revenais,  je  ferais  ^o  bon  miawfte  w- 
V^dug9itle-9t^|fi,de;  il  Qi'eDafournipluficar^  idées  principales, 
et  p.'^  fait  Oi^irç  celle  de  qo^ques  procédés  q/ù  io«  pi^';u4tfW 
devoir  être  av^tageiif.'. 

<  ptinç.  ses  dçraiçrs  ■pomeoq ,  il  s'occupait  priacipaleqjiea^  de^ 
vt|çs«^chées'd9J'i^ii0le(çrre,  iCe  PiU,  a^  disait-il,  «^.^mii^tn 
tre des  préparatifs;  il  gouv^ riie  4v«c  ce  dopt  tlm^i^c^,  plifi^l 
qu'avec  ce  qu'il  fait.  Si  j'eussevécu  ,  je  crois  que  Je  lui  aurais 
4wii4  du  ohagria. 

f  AWfiri^l  IM  k  jeor  parut ,  il  fit  ouvrir  ses  fenêtres,  et  il  hm 
#ti  d'oMwiKfBrifieet  d'un  ton  oalne  1  •  Mon  ami,  jemoumU 
aHJoard'hai  t  quaid  oa  en  est  ià ,  il  ne  rest«  plus  qu'une  diAse  à 
fùn  i  c'wt  de  m  parfiimer,  de  se  couronner  de  fienrs ,  et  de  s'eih 
vinuiner  de  musiqae,  afin  d'entrer  agréablemeat  dans  le  som- 
iMil  dm*  on  9e  «a  réwilfe  plus.  1 

ApiièitteaèiiCftWtàn^letplusreHMirquableBqttiprécédèrfflth 
moc'd'ilonMiéBî^uMti)  BOUfptaceroDsrfaistoiredesesiuHëraiHes 
tut»  wm  «mpruBtcxiBS  au  Motiiieur  ;  viendront  ensuite  (es  opi- 
WQ9S  dei  divcn  JQuraaai  sur  le  cqractàre  politique  de  fiUusire 


Ob  sait  qnc  Mirabeau  fiit  prû  de  ooliqnes  et  de  spasmes  violena 
'àlypaitrim,  )flS9pnwB,  et  qu'il  cessa  de  vivre,  te  9  avril  mi 
■^tin  |ii  Aait  âgé  de  quarante-deux  ans.  Phisieurs  crurent  qu'il 
mMwait  empgisoHié  par  la  eenr,  parce  qu'elle  sentait  qu'il-  allait 
loi  rfiAappep  ;  d'autresfttlrftHièrail  sa  mort  à  nnfe  orgie  ;  d'antres, 
M  HoUMainent  ses  inMecins  ^  k  une  aiiaqne  aigfuë  de  goutte  rhu- 
maiiunale.  Void  cè-qoe  nous  lisons  dsns  la  Chrdnique  sur  la  se- 
conde version  que  nous  venons  de  rapporter  : 

f  On  a  répandu  le  bruit  que  Mirabeau  était  mort  i  la  suite  d'une 
or^ie,  dont  on  nomme  les  acteurs.  Ce  bruit  s'est  tellecDent  accré- 
dité dans  le  people  par  le  moyen  dn  Pire  Duchane  et  de  la  Mère 
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DuchftfUf  et  d'uae  foute  d'autres  f«uiHes  à  upaouMlk  dçux  IJards, 
qu'il  Revient  important  de  ledélruire. 

(  Le  soir  oii  l'on  préiend  que  cetie  scène  scaoçla^euse  se  iiassa, 
je  D'ai  poJDt  quitté  Mirabeau  ;  c'était  moi  qui  l'avais  mené  saupe^ 
dans  vine  oiaispu  où  éiaieut  raMç^i^)^  quelques  députés  ^l'as- 
■çvijbL^liaiioa^le,  dçsgemde  Içltreseijdet  gensùialen;.  Qi^^^ 
de  ta  musique  ;  Mirabeau  se  plut  dans  cette  société ,  pacce  qu'ellf 
ocrait  une  ^é^mo^  agréable;  il  mangea  peu;  il  se  retira,  il  est 
vrù,  fort  t^rd ,  mai^  avec  tou^  la  compagnie,  et  ^tçyniit  v>^ 
sitdldifliliij.  Ç^s^nt^.o'a  été  alléréç,  ni  parcfs^per^ni^j; 
1^  sui^f  qu'op  lui  suppose,  leiqueUesn'oDipointçxi^s.^,  Jfiif'^ 
point  à  mêler  aux  regrets  que  me  doune  la  mort  d'un  fîra^ 
homime  qui  m'hpnorait  de  son  amiliéf  celui  d'en  avoir  ^lé  la 
rause  invqloiitalre.  J'aurais  peul-élre  pu  né^Hj^er  ces  calomnies^ 
mais  je  devais  cette  explication  a^x  personnes  çbez  qui  je  l'avaig 
conduit,  et  à  qui  ces  l^rults  causent  une  frayeur  exirâiT)e;el 
pour  me  servir  de  l'expression  de  Slirabeau  lui-même ,  je  n'aî  pa^ 
dà  souffi'ir  que  ces  propos  réyoltans  r^êlassfiu  l'idée  de  qttetm^ 
mrjnfitd^à  ta  dernien  et  lublimei  momens.  Aubin-Loi^s  MiLLtiiit 
(CAronifue  du  6  aenl.) 

Yoici  maintenant  l'historique  de  sa  maladif.  —  î  La  gfande 
àme  de  Mirabeau  s'est  exhalée  hier  matin  (2  avril),  vers  dix 
heures.  Sa  mo^l  a  été  aussi  imposante  qu'avait  é^é  Sa  vie.  Livré 
aux  soiqs  d'un  ami  dont  il  connaissait  l'attachement ,  il  ne  voulait 
point  voir  d'autre  pëdecln  :  c'est  avec  beaucoup  de  peine  qu'on 
lui  fit  recevoir  M.  Petit.  Mon  ami,  disait-il  à  Cabanjs ,  c'est  pour 
vont  fue  je  ne  veux  point  voir  M.  Petit,  S  je  reviens  à  la  vie, 
vont  en  aurez  tout  U  mérite,  et  il  en  aura  toute  la  gloire. 

f  Deux  jours  avant  sa  mort  il  entendit  un  bruit  extraordi- 
naire^, et  il  en  parut  surpris;  on  lui  apprit  que  c'était  un  coup 
de  canon.  Seratent-ce  déjà,  s'çcrîa-t-il ,  Us  fupéiaillet  d'Achille  î 
,f  Un  concours  nombreux  de  citoyens  assiégeait  sj  porte;  U 
rue  ëiait  toujours  pleine ,  et  l'on  voyait  bieif  au  silence  parlait , 
au  calme  qui  réf^aient,  que  c'était  l'inlcrét  qui  les  amenait,  et 
DOB  la  curiosité.  Slalgré  leurs  précautions,  tes  oreilles  de  Hir»- 
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beau  en  furent  frappëes  ;  c'est  le  peuple,  lui  dil-on ,  qui  veut  sans 
cesse  apprendre  de  vos  nouTdleâ.  //  m'a  été  doux,  rëpondit-il, 
de  vivre  pour  le  peuple,  il  me  sera  glorieux  de  mourir  ou  milieu 
deti,i. 

>  It  ne  s'est'  point  dissimulé  un  instant  les  dangers  de  son 
étal,  i)  a  voulu  que  H.  Petit  l'en  retidit  certain,  et  l'a  remercia 
de  sa  franchise. 

>  Dans  une  crise  violente ,  il  pria  son  valet  de  cliainbre  de  loi 
soutenir  Id  lâte.  Soulève-là ,  dit-il ,  lu  «en  porteras  pas  ntte  pa- 
reiUe.  Ce  pioi  de  Mirabeau  vivant  eàt  été  un  témoignage  d'or- 
gueil; dans  Mirabeau  expirant,  il  était  prophétique:  il  d^ançait 
le  jugement  de  la  postéiilë. 

1  Outre  le  mémoire  lu  ilTassemblée  sur  les  successions,  il  en 
a  remis  aux  députés  quatre  autres  trës-Importans,  lur  U  mariage 
des  priiret ,  sur  le  divorce  ',  sur  les  académies. 

»  Mercredi,  les  alarmes  sur  sa  maladie  devinrent  plus  vives. 
La -société  des  amis  de  la  constitution  envoya  une  députaiion  s'in- 
former de  ses  nouvelles.  Le  malade  Fut  touché  de  cette  marque 
d'intérêt.  Lorsqu'il  apprit  que  quelques  personnes  (Ch.  La- 
melli)  avaient  relîisé  d'être  de  la  députation ,  il  dit  avec  -un  sou* 
rire  de  mépris  :  Je  savais  bien  qti'ils  éiaienl  vils  el  lUches ,  mais  je 
ne  les  croyais  pas  si  bêles. 

*  Il  déplorait  amèrement  lé  sort  de  l'empire,  li^ré  à  des  fac- 
tions de  tout  genre  et  à  des  intrigues  de  toute  espèce.  J'emporte 
wec  mot ,  disait-il ,  ledeuildefamonarclùe;  les  faciieuxs'enpOT' 
tageroM  les  lambeaux. 

*  Dans  la  nuit  du  vendredi  au  samedi ,  témoin  de  l'affiictioa 
de  ses  domestiques  en  pleurs,  il  s'adressa  à  une  femme  de  sa 
maison  qui  lui  servait  de  garde ,  et  lui  dit  avec  cette  bonté  origi- 
nale et  familière  qui  le  distinguait:  Pourquoi  pleures-lu?  Tu  as 
trarailli  vingt  ans,  ta  es  pauvre,  je  le  laisse  vve  rente,  c'est  fout 
ce  qu'il  re/'<iii((/e>n)|i.  Que  t'importe  ma  gloire?  Que  l'importfle 
postillon,  criant  le  soir  dans  la  rtte:  Voilà  ta  grande  motion  de 
M.  SJirabcau.  Consolotvi,  eoniînue  des  Soins  qui  me  sont  doux: 
ils  le  fatiguent ,  mais  cela  ne  durera  pas  loug-tanpi. 
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>  Les  doMlenrs  de  Mirabeau  augmentèrent  d'une  mapière  ef- 
frayante. Le  samedi  malin ,  elles  étaient  exlrâmes.  Presse  du  be- 
soin de  les  terminer,  il  essaya  de  parler  à  son  médecin.  Sa  langue 
se  refusait  à  sa  pensée.  Il  demanda  du  papier,  et  ëcrivil  :  Croye»' 
'vous  que  le  leni'tment  de  la  mort  ioil  si  douloureux?  On  parut  ne 
pas  entendre  cette  phrase.  Il  redemanda  du  papier  et  ^iyït 
encore: 

*  Lnrique  Copiam  ne  pouvait  (1)  être  dotmé  umS  avancer  une 
deuruclion  ^core  xnceriaine,  c'eùl  éléMn  grand  crimf  que  de  Cad- 
minislrer, 

»  Maiilortque  fa  nature  a  abandonné  une  matkéiireiaeviclimç, 
lonqu'un  phénomine  leut  pourraU  le  rappeler  à  (a  vie,.ttmqtte 
Fopium  minu  n'enipécheraii  pai  ce  phénomène  iil  avait  à  e^u'er , 
eommcnJ  peut-on  avoir  la  barbarie  de  lamer  expirer  «m  ami  tur 
la  roue. 

*  Le  médecin  lit  cet  écrit  et  garde  le  silence.  Le  malade  se 
re1è\-e  iirtisqucment,  ressaisit  le  papier,  le  replie  virement  aftt 
1  air  de  L'impatience ,  écrit  sur  \e  revers  :  domiir, 

*  Dans  l'instant  qn'avec  un  geste  d'humeur  il  présentait  œ 
papier  au  médecin ,  la  parole  lui  reviDt.S'adreAnt  à  M.  Calxiuis 
avec  ce  mouvement,  cette  richesse  et  cette  pompe  d'expressions 
qui  caractérisaient  son  éloquence ,  il  lui  peignit  ses  incroyables 
douleurs.  Elles  wnt  iasuppnriablet,  lui  dit-il  ;  j'ai  encore  pour  un 
ùicte  de  force ,  je  n'ai  pas  pour  un  iiuf ont  de  courage.  Il  parla 
pendant  dix  ininuies  avec  née  action  si  vive  et  si  touchante,  que 
les  laraies  coulèrent  de  tous  les  yeux  :  ce  fut  le  chant  du  cygne. 
Une  convulsion  interrompit  son  discours  ;  elle  fut  suivie  d'un  cri 
de  douleurs,  et  il  expira.  »  {La  Chnmique,  3  et  4  avril.) 

Fimérailles  de  Mirabeau.  —  [Tous  les  citoyens,  tontes  les 
sociétés  et  clul»  patriotiques  se  soiit  empresses  de  jetcrdes  fleurs 
sur  la  lomlie  de  Mirabeau.  La  soctélé  des  amts  de  la  Éonslitulitai 
a  arrêté,  dimoDche,  l'd'assister  en^rpsl  sesobsëques;â°de 
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porter  lè  deuil  huit  jours  ;  3°  de  le  reprendre  périodtqiierôent 
chaque  ann^e  le  S  avril  ;  4*  de  fiiire  êxécuie'r  en  marbre  Té  buste 
it  cet  boàitne  célèbre ,  au  bas  duquel  ou  lira  ces  paroles  mémo- 
rables qii'it  prononça  le  jour  de  là  séance  royale  ':  ÀHei  dîre  S 
ixùit  qin  voui  envoient ,  que  nim  sommes  ici  par  la  volonii  (& 
peuple  1  et  que  noiu  n'en  ibrfiroru  que  par  ta  puissance  des  bâton- 
naies, 

La  pompé  Funèbre  de  Mirabeau  a  eu  lieu  lundi  4.  Jamais  céré- 
in6nîé  iie  fû\  plus  litaj'esluëusé.  A  cinq  heures,  le  corlc^e  à 
commencé  à  se  former  :  un  détachement  de  la  cavalerie  nationale 
j^Vîsieniie  ouvrait  la  marche  ;  après  là  cavalerie  venait  liiiie  d^pu- 
'tatiÔB  des^peii'rs  et  canonniers  des  GO  balaillbns  ;  sur  les  Côtés 
où  \dysXt  marcher  lirie  depùiation  des  invalides,  composée  dés 
501(1313  lés  plus  «sïropiés  ;  ùné  dépuiaiiiiri  des  (30  baiaillons  de  h 
garde  nationale  parisienne  marchait  sur  seize  de  hauteur  ,  pré- 
ïédéè  dé  i-élal-major,  à  ^â  iêie  duquel  eiait  il.  ia  i^ayciie  ;  les 
CéMi'-i'ùisseS  et  lès  gardes  diè  la  prévoie  de  l'hâ'iel  précédaient  la 
musique  de  la  garde  nationale  ;  un  roiitemént  lugubi'è  de  lam- 
botilï  et  tes  sons  dëchirans  des  in'strumens  Funèbres  répandaient 
dà'h&l'ainé  une  terreur  religieuse  :  toiit  lè  Aïo'nde  obsei'vait  nh 
silence  ^hifond; 

Le  clei-gé  précédait  lé  coi-ps  :  le  cercueil  devait  être  condirit 
dans  un  torbillard ,  mais  le  bâlailloii  de  ta  Ëi'ange-IIatélièré  , 
dont  Bliràbéau  était  cdminaiidant ,  i  vould  se  char^^r  dé  ce  poids 
'gtôriftax;  le  corps,  entébrë  de  gahfés  nationaux,  les  armeb 
lùs&eà,  était  porte  alier'baiiVémeni  pai-  teize  citoyeiis  Soldais.  Le 
Srd^ji'u  ôà  inf^e  bataillon  llutiait  siir  te  cercueil .t^il'ecourobn'e 
civique  l^m{i!dtait  lea  atlrlbu\s  féoilaux  c|ù'oii  portait  àulrèfois 
dam  les.ct'rénionies  fun^res  de  quelques  indJviiJuR,  Après  le 
dcnil  venait  l'ossembiée  nationale,  escortée  par  le  bataillon  des 
vétérans ,  et  par  celui  dés  enfans.  Les  électeurs,  les  députés  dec 
48  sections ,  le  département.,  la  municipalité ,  les  juges  des  tri- 
banaux  de  Paris,  les  ofUciers  municipaux  de  divers  lieux  circon- 
Toiains,  la  so<Mté  des  amis  de  ta  eonstitution  \  les  miaiMics  du 
roi ,  la  '^atàèté  dé  1789 ,  toutes  les  sociétés  fraternelles  et  tous  les 
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aUibi  |)atriott(pia  de  Paris  sirit-aiêut  l'assemblée  h'atîonalc;  La 
iirtrrfife'AaïtfertiïééparondétatAemeïittM'nstdérabled'inFaitlerie 
et  de  cà\-a1erie.  Ce  coit^è,  qui  remplissllit  un  «spàûfe  de  pins 
d'une liene,  iMarchait,(îau8  lé  plurejgraiïAordrie,  ail Iftiitîeù  d'une 
double  haie  (te  gardés  naiioûaux,  éi  d'une  foulé  înnombriible'Âe 
citoyens  de  tout  sexe  et  de  tout  àg^è.  ta  tristesse  ëtaii  peiiAe  sut 
WUS  !ès  visages;  b^ucoup  de  personnes  pleuriitelit ,  feiloas 
éprouvaient  la  douleur  profonde  qu'inspire  dbë  ^nde  perle 
Jptiunqire. 

Aprts  trt^  benrièi  d'une  rtarche  teligieuscmëùt  siÏÊ'ncîeilSe, 
OB  est  arrivé  à  SaîQt-EasiacIre.  Le  teAipIe^ait  eniièr^diéat  téhdii 
tfe  Bùîr.  Urt  sarcopfiaïie  était  éîcVé  au  milieA  du  chœur.  Apl-ès  lés 
prië'rts  tnïrées,  M.  Ocruuï  ù  profloncé  uh  iUrscour^  dans  lequel 
ît  -a  tonsiiiéré  'Iffirabcau  comme  politique  et  combe  légjstaieur. 
En  rappclanl  Ses  vchus  civiques  et  les  servî'i^GS  rertdus  il  là  patrie, 
l'ontcui-  a  h.\l  verser  des  larmes  il  tous  se6  nuditeurs.  Après  cfl 
discoQrs ,  le  coil^{;e  s'est  de  notiveaù  mis  eb  marché  pour  se 
reinilre  it  Sarnie-Gerieviève.Le  Wdiiiô  ordre,  le  mcniè  siléuce,  ont 
régné.  On  est  arrivé  à  biinuit ,  et  fe  corps  de  JHirabcau  "a  él'é 
déposé  auprès  'de  celui  dé  Descartes.  Il  y  restera  jus<|'ù'à  ce  que 
la  Boûvélle  église ,  dont  l'assemblée  nationale  ïi  ordonhé  ï*â'chèvi- 
ment,  sort  en  état  de  recevoir  les  cendres  des  homihës  qui  seront 
{nj^és  tHgtaes  de  cet  honneur.] 

iagmera  de  lapreiie.  —  t  M.  Mirabeau  est  liiorh  Toatês  tes 
payions  et  tous  his  partis  se  Sont  réunis  h  donner  \cé  mêmes 
iVgré'ts  et  les  Inëmes  larmes  au  talent  que  la  patrie  û  pétità.  Son 
nom  est  celui  que  la  postérité  rencontrera  le  'plus  ïodvênt  dans 
les  événemcns,  dans  les  lois  et  ilans  les  monbMehs  oi^toirés  âe 
h  révolution.  Dévoâé  ï  \a  causé  de  I&  lilibrtë  et  Aii  la  'n^ioh , 
par  ces  engatjèmeïis  «Juil'tent  un  liOftimë  àùai  loo!)  les  ^Oih'ls  èts 
son  existence ,  il  a  pu  Aotter  dans  le  t^oiji  des  tti'oyënS  de  fiiire 
triompher  cette  cause,  jamais  dans  la  résolutlob  detDUt6ac>îlIer 
an  désîr  él  ati  besoin  de  Ibi  assurer  uïi  Trlotbphelriimaable.  JE^anni 
les  acclainations  qui  accompagnaient  so'n  nom  depuis  déuk  ans , 
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de  graves  incalpatioiis,  il  est  vrai,  se  laisaient  sus»  attendre; 
mais  les  premières  ëlaleot  mériiées  par  des  taleos  et  par  des 
services  do.nt  on  ne  pouvait  contester  l'éclat  ;  les  secondes ,  en- 
TÎronnées  pour  ses  ennemis  mâmes  des  obscuriti^  de  l'iDcerti-  * 
tude  jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  prouvées  avec  évidence,  devaient 
être  regardées  comipe  les  vengeances  d'un  parti  qui  a  succombé, 
ou  des  envieux  que  Mirabeau  désolait  autanlque  les  aristocrates.» 
{Journal  de  Paris,  3  avril.) 

(  J'a!  dit  assez  librement  ma  façon  de  penser  sur  ce  fomeux 
personnage,  quaud  il  vivait,  pour  avoir  acquis  le  droit  de  faire 
éclater  mes  sentimens  ù  sa  mort.  Je  me  borne  aujourd'hui  à 
parler  de  l'effet  qu'a  produit  dans  l'assemblée  cette  houvelle.Une 
consieroation  générale  a  paru  peinte  sur  tous  les  visages.  On  -dît 
même  que  des  membres  distingués  du  côié  dreit  se  ssnt  tus 
forcés  de  caclier  leurs  larmes,  tandis  que  d'autres  du  côté  gauche 
s'efforçaient  avec  un  ^al  soin  de  déjjuiser  leur  joie.  C'est  dn 
côté  droit  qu'est  partie  la  demande  de  l'impression  et  de  Tins»- 
tio»  au  procès-vi  rbal  du  discours  composé  par  M.  de  Mindteau , 
contre  les  teslamens.  *  {L' Ami  du  Roi ,  G  avril.) 

t  M.  de  Mirabeau  est  mort.  Nous  qui  l'avons  connu  particu- 
lièrement ,  et  qui  chérissions  sincèrement  son  caractère  aimant 
et  sensible ,  en  admirant  hautement  ses  talens  supérieurs,  nous 
lui  devions  des  larmes  ,  et  nous  en  avons  versé.  Slais  ce  deuil 
nniversel  des  patriotes  Be  doit  pas  être  an  découragement  pour 
nous,  ni  une  féiepour  les  ennemis  de  la  patrie  et  de  la  lil>«'ié. 
Il  naîtra,  je  lejure,desceiidresdu  grand  Mirabeau,  des  milliers 
d'alblètes  et  d'orateurs  qui  doubleront  les  plus. intrépides  déFen- 
seurs  du  peuple.  Son  ombre ,  dégagée  d'une  dépouille  mortelle, 
présidera  dans  toute  la  pureté  des  vrais  principes  au  milieu  de 
nou&,  et  ses  vaillans  collègues ,  émules  de  ses  talcas  et  de  sa 
gloire,  rcsdoublant  de  zèle  et  d'énergie ,  s'il  lefaut,  feront  voir 
à  nos  ennemis  que  l'œuvre  de  notre  sainte  constitution  ne  dépend 
pas  d'un  sml  homme,  mais  de  la  face  des  choses  et  delà  volonté 
suprême  de  la  Providence.  Donnons-lui  des  pleurs,  amisl  Mais 
retournant  sur-le^hamp  au  combat  »  montrons  plus  d'ardeur  et 
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d'intré[Hdilë  que  jamais.  >  (Carra.  Annales  pairioiiques,  3  avril.) 

<  H.  Hirebeau  avait  dci^^ands  tons  aux  yeux  de  ses  compa- 
triotes ;  mais  it  avait  rendu  de  grands  services  àla  patrie  :  et  ce 
qui  prouve  h  rectitude  de  l'instinct  du  peuple,  c'est  la  différence 
d'accueil  tjiie  l'homme  extraordinaire  qui  nous  est  rMi  obtint 
pendanl  sa  vie ,  au  lit  de  mort  et  dans  le  cercueil.  Quand  du  haut 
dd  la  tribune ,  lors  do  décret  sur  le  droit  de  paix  et  de  gucrl^ , 
il  prononça  ce  mot  éloquent  et  profond  :  Il  n'^  a  pat  lotn  du 
Capitale  à  lu  roche  Tarpéïeime  ;  malgré  sa  pénétration ,  il  n'avait 
pas  encore  le  décret  du  peuple  !t  son  égard ,  et  le  peuple  lui- 
même  ne  savait  pas  combien  il  était  attaché  à  ce  même  homme , 
qu'il  traitait  parfois  avec  tant  de  sévérité.  Sa  tombe  devînt  la 
véritable  pierre  de  touche  de  son  mérite  ;  tous  les  souvenirs  ho- 
norables formèrent  une  garde  autour  du  grand  homme  qai 
achevait  de  vivre,  et  ne  laissèrent  approcher  rien  de  ce  qui  pou- 
vait les  affaiblir  el  les  conlrister.  >  {Bévoktt.de  Par'a.n'  LXLI.) 

<  Distinguons  deux  hommes  dans  M.  Mirabeau  ;  la  seconde 
partie  de  sa  carrière  politique  a  terni  l'éclat  de  h  première. 
Pourquoi  faut-il  qu'il  n'ait  point  associé  aux  talens  de  Cicéron 
l'incorruptible  probité  du 'consul  de  Rome  ?  Pourquoi  faut-il 
que  le  vit  amour  de  l'or  ait  desséché  en  loi  les  sonrcés  pures  du 
patriotisme?  Oh  !  c'est  alors  que  sou  tombe.tu  serait  arrosé  des 
brmes  de  tous  les  siècles  !  On  vaute  son  éloquence  ,  et  on  oublie 
l'usage  perfide  qu'il  en  a  fait  en  faveur  du  veio,  de  hi  loi  mar- 
.ftaJ«,etc.  Ou  vaoïe  son  éloquence!  mais  (e  diable,  dans  HilUHi, 

ettéloquent  aussi.  j^{L'Oratenr  du  peuple,  t.  â,  p.  S97.) 

Gai^fle  Desmoulins  termine  ainsi  un  long  article  sur  la  mort 
de  ALrabean:  ■  Quoique  Mirabeau  se  soit  appelé  naïvement  un 
Achîlie ,  jtf  conclus  que  presque  tout  ce  qui  s'est  Cait  de  bien  dans 
l'assemblée  nationale  se  serait  fait  sans  lui ,  et  que  presqne  tout 
ce  qui  s'est  fait  de  mal,  n'a  été  fait  qne  par  lui  ^  et  que  la  patrie 
avait  plus  ik  craindre  qn'i  e^rer  de  lui.  > 

Il  le  compare  ensnite  il  une  coquette,  et  ajouter  <  1c)  Je  cou- 
ridère  Mirabeau  politiquement ,  et  pour  le  peindre  d'un  lenl 
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(rail ,  il  ^kitntandait  Maillard  dam  la  sëance  Àa  6  octobre , 
commandait  aitz  femmes  ^  s6  retink-  <  et -se  donnait  là  prine 
d'écrireun  bîHel  à  Manûenr ,  poar  l'inviter  à  ne  }as  t'éiàigaer, 
la  r^ence  y  disait-il ,  tai  étant  dévolue.  Le  brutal  -Slarat  appeBe 
duplicité ,  coquinisme ,  vénalité  ,  ce  système  d'abi^ité  de 
Mirabeau.  L'àdnlateur  Ccrtitii  appdte  cela  des  principes ,  bm 
t£flue  de  condaite,  un  génie  coDstitiitiDnnH.  Uoii  adoiiraijan 
pour  Mirabeau  m'empécfae  d'apfider  ta  efaoae  de  «n  vrai  ma. 
)e  tne  contente  de  raf^rarter  les  ftnts.  »  (lUvoimiaitt  tfe  Ftiuut 
et  de  Brabmi ,  n' hVilL) 

Dri&soi  ne  dit  presque  rien  de  MiraWau,  Votci  ses  rc'Qexions 
Sur  la  séance  du  5  :  <  Les  sections  et  le  département  sont  venu 
demander  un  deuil  public  pour  ce  citoyen  éloquent  et  vebtuecx 
(Mirabeau  lui-même ,  je  I  ai  connu  assez  pour  l'aftirnier ,  eut 
rayé  ce  mot.  II  he  convieiit  pas  à  des  hommes  libres  de  mentir 
Ëtir  sa  tombe ,  et  on  ne  s'honore  point ,  on  n'honore  point  par  nn 
inenSonge  -,  an  homme  célèbre  S'àilleurs]  ;  ïl»  'démondaieilt  en 
outre  sou  inhotnâtion  an  champ  dé  Ih  fi^^tîon; 

>  Cette  opposition,  cette  demande, subite  oui  été  suivis  d'm 
profund  stlençe,  qui  aduré  cinq  ù  six  miniites.  Quelle  en  était  la 
cause?  Divena  Miitierm.  Il  n'est  pas  temps  encore  de  te  dire.» 
(Patriote  françait ,  i  a.\n\.) 

Lesecrëtaitre  deMirabeau  se  frappa  d'un  cou^  de  rânifpendan 
ra{>onte  de  ce  demiei*.  Ix  bruit  courut  que  c'était  potn-  arnr 
soustrait  une  somme  de  vlngt-ctcun:  mille  fi^ncs,  dont  il  alhtl 
de\-oir  rendre  compte.  D'antresprétFndiremqu'ilavait<Mfàsiié 
pour  empoisonner  Mirabeau ,  etquelorsqTi'tniravaittroin^daiE 
«a  cliambre ,  il  s'était  ëcné  :  LtuHtène  ;  in  édajrei  UR  grand  iOiUrà. 
Tous  ces  faits  sont  dépwentis  par  bne  lettre  BÏgnée  de  rexécoRur 
testamentaire  de  Miiiibeaa  ,  frtwhot,  et  par  slcs  liërttiers  i  Lt- 
marck  ,  eic.  Cette  lettre'est  insérée  dans  le  Àaamo  da87>"i' 
da  Patriote  {rançait.. 

Voici  toaintenant-l'opinToo  de  Marat. 

L,.i,-z.=  bvGooglc 
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Oraison  funèbre  de  ftiquellt. 
\  t^eupie,  rends  gi-àces  aux  dieux  !  ton  plus  redoutable  en- 
nemi vient  de  lombcr  sons  la  fauli  de  la  Parque ,  Riqtiettî  D'est 
plusl  il  meurt  victime  de  ses  nombreuse^  trahisons,  victime  de 
ses  trop  tardifs  scrupules,  victime  de  la  barbare  prévoyance  de 
ses  corAplices  àirocèâ,  alarmés  d'avoir  vu  floiiàni  lè  dépositaire 
idétebrs  affreux  surets.  Frémis  de  leurs  fureurs,  ci  bénis  la 
JA^ce  céleste.  Mars  que  vois-je?  des  Fourbes  adroits  disperses 
dans  tes  groupes  ont  ohercbé  à  surprendre  inpilié,  et  déjà  dupe 
èe  leurs  faux  discours,  lu  regrettes  ce  perfide  comme  le  plus 
ielé  dé  tes  défenseurs;  ils  t'ont  représenté  sa  murt  comme  atie 
calamité  publique,  et  tù  le  pleures  comme  un  héros  qui  s'est 
immcié  poar  toi ,  comme  le  sauveur  de  la  pairie.  Seras-tu  donc 
toujours  sourd  à  Ja  voix  de  la  prudence,  et  perdras-tu  toujours 
ÎA  diôse  publique  par  ton  ai-'euglemeul?  La  vie  de  Iliqueiti  fui 
souillée  de  mille  forfaits  :  qu'un  sombre  voile  en  couvre  désor- 
mais te  nideus  lissu,  puis<|u'il  ne  peut  plus  te  nuire,  et  que  leur 
rfcit  ne  scandalise  plus  les  vivans.  Mais  garcle-toi  de  prostituer 
ton  éhceiis;  gardé  les  larmes  jidur  tes  défenseurs  intègres; 
isouviens-toi  qti1l  était  l'un  des  valets  nés  du  despote;  qu'il  ne 
fi'ondil  fa  cour  que  pour  capter  les  suffrajres;  qu'à  peine  nommé 
aux  Estais  pour  défendre  tes  intérêts ,  il  lai  vendit  tes  droits  les 
pins  sacrés;  qu'après  la  cliule  de  la  Bastille  il  se  montra  le  plus 
ardent  suppAt  du  monarchisme;  qu'il  abusa  cent  fois  de  ses  la- 
\én&  pour  replacer  dans  les  mains  du  monarque  tous  les  ressorts 
de  l'autorllé;  que  c'eft  ii  lui  que  lu  dois  lous  les  funestes  décrets 
qui  t'ont  remis  sous  le  joug  et  qui  ont  Ti\é  les  firs.  Celui  de 
la  toi  martinlc;  celui  du  lèto  tuspensif;  celui  de  l'inilia-Me  de  la 
guerre;  celui  de  Cindèpendance  des  délégués  de  la  nation;  celui  Ha 
marc  d'argent  ;  celui  Su  pouvoir  exécutif  suprême  ;  celui  de  la  féli- 
cUatio»  de*  hisamm  de  Metz;  celui  de  Caccaparemcnt  tlu  numéraire 
par  de  petU»  as^igiuitt;  celui  de  la  permimion  d'émigrcr  accordée 
ëMX  eompirittean ,  Hc,  Jama»  il  n'éleva  h  voix  eu  laveur  da 
jKDple  que  dans  tes  cas  dé  nulle  iiiiporiance.  Après  l'avoir 
trahi  mille  fois  cousécuiives,  un  seul  jour  depuis  la  jourDëe  des 
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pcHfpiards ,  il  refusa  ile  tremper  daos  une  noavelle  ccmspirUwn  ; 
et  ce  refus  devînt  pour  lui  l'arrêt  de  sa  ohmi  (1).  {L'Anà  (h 
peuple,  n'  CCCCXIX.) 

La  triple  pantalonade. 

t  Les  pères  conscrits  qui  repoussent  toute  défHitatioa  de  corps 
et  de  sections  qui  vient  dcDoncer  les  prévarications  des  foodioD- 
naires  publics,  sous  prétexte  qu'elles  ne  sont  pas  l^jales,  et  qat 
admettent  loute  deputation  de  corps  ou  de  sections  qui  TÏeat 
adhérer  à  leurs  opérations  ou  les  flagorner,  ont  reçu  aTCc  ap- 
plaudissement, dimanche  dernier,  celle  de  la  section  de  b 
Grange-Batelière,  demaDdani  les  bonneurs  de  Tapothéose  pour 
les  cendres  de  Riquetii,  au  nom  du  peuple  français,  parles 
mouchards  du  maire  et  du  général,  comme  teelui  de  b  nomioa- 
tion  de  Miral>eau  à  la  place  du  commandant  du  bataillon  de  celte 
section. 

»  A  peine  avait-elle  élé  faite,  que  le  pantalon  Goupil  s'est 
écrié  :  •  Les  Anglais  ajaai  honoré  la  mort  de  Newton ,  l'asseoi- 
blëe  doit  prononcer  sur  ceux  que  mérite  le  grand  homme  dool 
la  mort  couvre  la  France  de  deuil,  i  Le  président ,  qui  savait  que 
la  farce  était  en  deux  actes ,  annonce  sur-le-cbamp  une  députa- 
tion  de  départenient  pour  présenter  le  même  vœu.  £lle  se  pré- 
sente: c'est  Pasloret,  te  doucereux  intrigant  qui  porte  la  pa- 
role. Après  avoir  tracé  le  lahieau  des  prétendus  services  rendus 
à  la  patrie  par  Riquelti ,  il  demande  (  ici  Marat  cite  la  partie  de 
la  pétition  relative  à  l'église  Sainte-Geneviève,  proposée  comme 
sépulture  des  grands  hommes}. 

*  Les  pères  conscrits,  bouffis  de  vanité,  albient  consacrer  ce 
beau  projet,  lorsque  Rolespierre,  redoutant  ses  suites  funestes, 
s'élève  avec  force  contre  plusieurs  articles,  et  ils  se  sont  l>ornâ 
ù  décréter  qu'Honoré  Riquetii  Mirabeau  a  mérité  les  honneurs 

(t)  Son  lecrétnlrc  Tient  d'aroiiFr  qn'M  «  ftf  fajC-  ponr  l'empol sonner,  la 
COoaroliulTcs  nul  «e  nat  utili  de  l'atlïitre,  tooa  lendut'ii  la  fkcHoD  4e*  mo- 
•plraiepn,  odI  dtilii  IraralUdb  le  birc  n-tracter.  Altcndoni-noui  i  TOirca 
Bllrrai  HiTitârM  CD*evelit  A  )amal»  dan*  l'antre  tdudbreax  de*  comltdi  4 
dHtiibnut».  (flWiAjnrrtf.) 
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qui  seront  décernés  par  la  nation  aux  grands  hommes  qui  ont 
bien  servi  la  patrie. 

1  Je  ne  m'arrête  pas  au  ridicule  qu'offre  nneassemblee  d'hom- 
mes bas,  rampans,  vils  et  ineptes,  se  consiiluanl  juges  d'im- 
mortalité.  Comment  des  hommes  couverts  d'opprobre  ont-ils  le 
front  de  s|^iger  ec  dispensateurs  de  la  gloire  !  comment  ont-ils 
la  bélise  de  croire  que  la  génération  présente  et  les  races  folurcs 
souscriront  h  leurs  arrétésl  Hais  le  moyen  de  ne  pas  se  récrier 
en  ToyanI  des  hommes  qui  ne  s'occupent  qu'à  trahir  la  patrie , 
prétendre  distribuer  les  récompenses  dues  à  ses  défenseurs,  et 
avoir  seuls  le  droit  d'ouvrir  et  de  fmner  le  temple  des  venus 
oWqiips?  II  ne  s'ouvrira  que  pour  eux  ^t  leurs  pareils;  jugez-en 
par  leur  début.  Voilà  donc  un  fourbe,  un  fripon,  ïin  (raiire,  un 
conspirateur  à  la  lôte  des  bienfiiteurs  de  l'humanîtë,  des  dé- 
fenseurs du  citoyen  opprimé,  des  martyrs  de  la  lîbenél  Quel 
homme  de  bien  voudrait  que  ses  cendres  reposassent  dans  le 
même  lieu?  Cet  honneur  ne  peut  appartenir  r|u'à  un  Cbapellier, 
un  Target,  uuDemeuniers,  un  Voidel,  un  Dandré,  unHalouei, 
un  Bouilléf.un  Motiré.  Puisse  le  ciel  propice  à  mes  voeux  le  leur 
foire  partager  au  plus  tôt.  >  {L'Apti  du  peuple,  a'  CCCGXX.) 

,    .ImigtK  paatalonfide  deg  pères  conscrits. 

*  Battre  le  fer  tandis  qu'il  ett  chaud  est  une  grande  maxime  en 
politique,  maxime  toujours  négligée  par  l'aveugle  mul^lude,  et 
toujours  suivie  par  ses  oppresseurs. 

*  Aujourd'hui  l'assemblée  traîtresse  profite  habilement  de  la 
mort  (Tun  de  ses  membres  tes  plus  gangrenés  pour  égarer  l'o- 
pinion publique  par  le  sentiment  de  la  reconnaissance,  et  cou-  ' 
vrtr  du  clinquant  des  honneurs  qu'elle  lui  décerne  les  funestes 
décrets  qu'il  a  fait  passer,  elle  vient  de  le  conduire  en  grand 
cortège  au  tombeau,  ce  traître  infâme  qu'elle  s'efforce  de  faire 
pleurer  au  peuple  comme  un  défenseur,  et  qu'elle  voudrait  foire 
adopln*  à  la  nation  comme  le  sauveur  de  la  patrie. 

>  La  pétition  du  département  a  eu  son  plein  effet;  elle  avait 
éié  concertée  avec  les  pères  conscrits  dès  le  jour  que  les  wnspi- 
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râleurs  qui  mèneot  le  s^nat  eurent  ^rrâtë  de  se  déiaive  de  Ri- 
quetli  ;  aussi  a-t-elle  été  décrétée  le  lendemain  8an$  discussi<». 
Void  la  rnsDière  dpnt  le  comité  l'a  modifiée  pûur  ea  \oiIer  |^ 
traits  les  plus  choquans.  (Ici  Alarat  cfte  le  décret  dv,  4  avril.) 

1  Vqilà  do.QC  les  pères  conscrhs  se  copst|tuaQ^  sans;  pud^o'''  ^ 
hitres  de  la  renommée  et  distributeurs  de  brevci^d'iioqiortalit^ 
Mon  contens  d'avoir  usurpé  les  droits  de  la  génération  présente, 
ils  usurpent  encqre  ceux  des  générations  futures.  Ce  ne  ^eo 
donc  plus  à  l'histoire  à  juger  les  morts,  pi  à  la  postérité  ^  Ê^rç 
les  réputations  :  ainsi  l'ont  décidé  les  faiseurs  de  déccets;  el, 
pour  monirer  ce  qu'on  doit  attendre  de  la  sagesse  de  leiirs  d^-. 
cistons,  c'est  à  un  homme  sans  mœurs,  saiis  probité,  fans^çite, 
k  un  homme  qui  trafiqua  perfiflemept  des  dNiits  et  des  intérêt^ 
de  la  nation  avec  |e  monarque,  et  qui  ii'employa  ses  taleiu  qa'i 
tromper  le  peuple,  qu'ils  décernant-  la  première  plaça  d^W  U 
temple  du  civisme,  oii  doivent  être  plac^  les  ûq^gçs  xles  tt^ttr 
feiteurs  de  1%  patrie. 

*  Glissons  sur  cette  douUe  dérogation  i  leof  décret  eo  fav^iff 
deRiquetti;  elle  était  prescrite.par  la  honte  d«  leur  propre  difr 
timation,  par  le  soin  de  relever  leur  crédit;  mai*  como^^t  diSr 
culper  la  bassesse  de  leur  choix  dans  le  cas  oii  ils  donnent  à  la 
loi  un  effet  rétroactif?  Parnn  les  grands  hommes  auxq^uels  la 
France  a  donné  le  jour  etquionf  bieqm^ritéd^i^crpayq,  il  eu 
est  plusieurs  qui  honoraient  l'humaine  nature.  Tels  étaient  ^el- 
zunce,  ce  digne  ét-èque  de  Marseille  qui,  tout  le  temps  que  Ijt 
peste  ravagea  la  ville,  soigna  de  ses  malus  les  malades  qtie  les 
médecins  avaient  abandonnés;  .Sully,  ce  sage  ministre  qui  réta-. 
bht  les  finances  4u  royaume,  et  empêcha  son  maître  de  laicf^ 
tant  de  sottisesqui  auraient  causé  la  malheur  du  peuple;  Qa- 
lipat,  non  moins  illustré  par  sa  probité  rare  que  par  ses  exploita 
militaires;  Villars,  qui  en  un  jour  retira  la  France  de  l'abtme  oà 
l'avait  plongée  la  folle  ambition  de  Louis JtIV,  et  qui  l'empAcha 
d'être  démembrée  par  ses  nombreux  ennemis;  Montesquieu, 
qui  honora  l'hutnaniiéparses  verios  et  la  vengea  par  sa  sagesse, 
qui  éclaira  sa  patrie  par  ses  lumières,  et  l'illustra  par  son  génie. 
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■  ilu  lien  de  0P>  gr^ads  bommef  qni  atinueot  justifié  I9  bonté 
de  leqr  choix  t  les  pères  «oqscnts  cuu  accordé  les  boDneursde 
l'apolbéose  à  un  tka/ofta .  rêveur  fainevx  par  les  écarts  de  son 
(DiJtgiDaiiye ,  et  dovt  le  ttoqi  est*£af t  pour  le  pays  des  chimteec  I 
k  un  Voltaire,  adfoit  plagiaire,  qifit^t  l'an  d'avoir  l'esprit  de 
[098  ses  dçYM>c>^>  «1  <vi  W  montra  d'originalité  que  dans  la 
finesse  de  ses  flagorneries;  écrivain  scandaleux,  qui  perverlil  In 
jeunesse  par  les  lecpnt  d'ut|e,Êtu^  philosophie,  et  dont  le  cœur 
^t  le  tf-ônedel'eDvie,  {je  )>variçq,  de  la  malignftéfde  la  veai- 
geançe,  de  la  perfidie,  ft  d^  toutes  les  passons  qui  dégradent 
lit  nature  humaine  [  lu)  flesillps ,  paartyr  prétendu  de  la  liberté , 
et  vrai  sappAt  d>1  despotisme,  dopt  la  tport  fut  la  suite  d'une 
pésQQipLioB  d'étourdi ,  au  lieu  d'être  tin  gënéreu^  sacrifice  ait 
bonheur  de  I9  patrie 

»  Bi^  fuériter  de  )a  patrie  *  c'e«t  lifi  consacrer  ses  lumières, 
SCS  tnmux,  ses  veilles,  in  liberté,  ses  jours;  c'est  lui  (kire  de 
giajids  s^criQct^,  eu  ne  pfaerçhapt  d'autre  récompense  que  te 
plvsv  et  la  gltnre  de  (^  servir  ;  et  nqn  tirer  avantage  des  choses 
q9J  taideni  au  tùep  çD,qimu|i.  Ainsi  le  philosophe  qui  éclaire  la 
WJonsnr  sfi^droits,  le  législateur  qni  lui  donne  de  bonnes  lois, 
le  magistrat  qui  les  fvt  eitëcuEer  avec  intégrité ,  l'orateur  cotira- 
geof  .(|ni  épouse  avafi  lèle  la  défense  des  opprimés .  le  guerrier 
qui  expose  ta  vie  pour  repousser  l'ennemi ,  le  négociant  géné- 
reux qui  ran&ne  l'at^i^daiice  dans  des  fcmps  dé  disette,  voilà 
Iw  bienfaiteurs  de  la  patrie,  et  non  !e  citoyen  qui  s'enrichit  i  ' 
faire  prospérer  l'^jcullure ,  les  manufactures  et  le  commerce, 
M  non  le  citoyen  gui  s'enriciul  ou  se  distingue  &>fi:ttre  fleurir  les 
leltres,  lesaris,  les  sciences;  et  non  le  citoyen  qui  fait  I9  guerre 
pSur  s'avancer  en  grade  ou  cueillir  des  lauriers.  ■ 

1  Le  bu|  de  l'assemblée  nationale  est  de  faire  du  prétendu 
lentple  des  valus  civiques ,  une  galerie  d'hommes  célèbres ,  mor 
nument  de  pure  ostentstioa  nationale.  BientAt  y  seroat  placés  les 
bostesdeComeille,  de  Racine,  de  Boileau ,  de  La  Foaiaine.de 
Turenne,  de  VendAoïe,  de  Vauban,  en  un  mot  de  tous  les 
pmonpages  qiM  ont  ilbutré  le  siècle  de  Louis  XIV ,  et  qui  sans 
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dbate l'auraient  mieux  mérite  que  Descartes,  Voltaire  et  Desilles. 

>  Si  cet  établissement  subsiste ,  il  servira  aussi  de  réceptacle 
à  la  courbe  académique  moderne,  aur  fonctionnaires  publics 
qui  auront  joué  un  rftie  principal,  aux  valets  de  la  cour  qui  au* 
ront  mené  la  bande;  et  noof  y  rerrons  déposer  avec  pompe  l'ef- 
figie d'un  Moitié,  d'un  Bailly,  d'un  Bouille,  d'un  BuFfoa,  d'un 
Réaumur,  d'iin  la  Caille. 

>  Enfin,  il  servira  de  réceptacle  à  tous  les  petits  ajnbitieux 
ayant  de  la  fortune,  dont  ils  priveront  leurs  héritiers,  pour  la 
\éfpier  à  quelque  intrigant  qui  s'engagera  de  leur  procurer  une 
niche.  Aussitôt  les  cabales  agiteront  le  sénat  ;  l'intrigue  seule  ou- 
vrira lefi- portes  du  temple  de  l'immorialiid,  et  la  récompense 
des  vertus  civiques  sera  le  prix  de  l'adulation,  des  bassesses, 
d'une  bourse  d'ov ,  et  des  faveurs  d'une  caiin ,  comme  les  pinces 
à  l'Académie.  Alors  arriveront  en  foule  la  canaille  sénatoriale 
et  b  canaille  académique  ;  alors  seront  placés  au  rang  des  bien- 
faiteurs de  la  patrie  des  fripons  engmissés  du-  sang  des  peuples 
pour  la  irahiri  alors  les  Emmery,  les  Chapelier^  les  Target, 
lesThouret.lesTronchet,  les  Condorcet ,  les  Postorei,  les  Ma- 
louet,  les  Dandrë,  les  Renier,  les  Desmeuniers,  les  Prugoon, 
les  Voidel ,  seront  mis  au  rang  des  grands  hommes. 

>  Cet  honneur,  après  lequel  ils  soupirent ,  ferait  le  désespoir 
'  d'une  grande  âme ,  et  quel  hemme  intègre  pourrait  consentir  à 

ce  que  sa  cendre  reposât  avec  celle  de  pareils  confrères?  Rous- 
seau et  Montesquieu  rougiraient  de  se  voir  en  si  mauvaise  com- 
pagnie, et  l'ami  du  peuple  en  serait  inconsolable. 

>  Si  jamais  h  liberté  s'établissait  en  France,  et  si  jamais  quel- 
que législature  se  souvenant  de  ce  que  j'ai  fait  pour  la  patrie, 
était  Centre  de  me  décerner  une  place  dans  Sainte-Geneviève,  je 
proteste  ici  hautement  contre  ce  sanglant  affront.  Oui ,  j'aime- 
rais mieux  cent'fois  ne  jamais  mourir  que  d'avoir  à  redouter  un 
aussi  cruel  outrage.  >  (L'iinii  du  peapU ,  n"  GCGCXXI.) 

DétaiL  épars  qui  con^tclcnl  la  notice  »ur  la  mort  de  Mirabeau. 
Lorsque  le  mot  :'  •  Seraieni-ce  déjà  les'  funérailles  d'Achille  > 


Avm    (1791)  401 

fut  rapporté  à  Robespierre ,  ii  en  tira,  prëteiul  Desmoulins ,  un 
fiiTtvablè  aDgnre:  •  AcbHIe  est  mort,  dit-il,Troie  ne  sera  pas  prise.  > 
Le  méine  Desmoulins  qnraffirnieen  planeurs  endroits  que 
Sieyès  était  le  guide  de  Mirabean,  cite  comme  des  paroles  habi- 
taeUes  de  ce  dernier  ; 

<  Sachez  que  c'est  i'abbé  Sieyès  et  moi  qui  stHumes  les  pères 
de^  consiilntioD.  > 

<  Bamave  est  nn  grand  arbre  qui  deviewH'  on  mât  de 
vaisseau.  * 

Un  hit  raconté  par  la  Gasaie  miveneUe  et  tëpété  par  tons  les 
journaux,  nous  a  para  cnrieax  k  citer.  Ilpronve  que  ce  que  les 
encyclopédistes  appdairai  depuis  kHig-temps  faire  te  plongeon , 
que  b  confes^n  in  exiremu  ëlait  encore  uncL  assez  sérieuse 
affaire.  *  H.  de  Mirabeau  n'a  point  td  le  curé'de  sa  paroisse; 
mais  il  a  resté  &  deux  reprises  différentes  plus  de  demi-heare 
chaque  fois  arec  AI.  Lamotireite,  évoque  drLyon.i 

Lepeople^façaleiitffiidelaruedelaGhaasséoKl'Aiidn,  qu'il 
hatutait,  et  écririt  à  la  place  :  roe  de  Uibabead,  le  patbiote. 

Le  doyra  des  gais  de  litres,  M.  Delaplace,  aitrant  chez  un 
rcBiaoraieor  an  Palais-Royal,  un  garçofi  lui  dit  qu'il  bisait  nn 
l»en  beau  temps,  —  Oui,  mon  ami,  il  fait  bien  beau,  mai»  l^ira- 
beau  eii  mort. 

Cent  mille  personnes  suivaient  le  convoi.  Des  él^;ans  se  plai- 
gnaient de  l'excessive  poussière,  en  disant  quels  municipalité 
aurait  bien  dû  iaire  arroser  le  boulevard  ;  une  poissarde  répon- 
dit :  Elle  a  compté  tur  nof  pleun. 

Un  homme  do  peuple  s'écria ,  en  voyant  passer  !ç  cercueil  : 
(Ab!  si  Mirabeau  pouvait  voir  ce  que  fou  fait  pour  hir^  il  serait 
tuen  reconnaissant  sans  doute ,  et  nous  fer^t  rendre  de  bien 
bons  décrets.  *  Un  autre,  dans  la  place  des  Victoires,  cria ,  au 
nmment de t'approcbe du  convoi itAbai Lotât XVI. > tJo autre 
disait  avec  bonhomie  :  iLouis  XVI  peut  mourir  quand  il  voadoi, 
Jamais  il  n'aura  par»!  enterrement.  > 

Le  cercueil  fut  porté  à  bras  par  la  garde  nationale,  de  Saînt- 
EosiadM  1  Sainte-Gai^ève. 
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GbAiier  (Utiie-J«¥fih)  n^otopofa,  sur  ^ jwrtdR  MîralieMi. 
nue  ode,  in^rép  iltos  lu  CAnmùpe,  Vgiei  d^x  «pj|a{4Mi  ^'«p 
«lylçdiffiéfciit,  r!iplwi4eBp»rDçs(Dou)iii«;  . 

9i  4e  U  liberté  fai  miponiwli  l'oppln , 
SI  ton  cœiir  no  Vénent  eu  v>iuit  ce  tomben, 
tilolene-toli  profane,  un  lenl  m*t  Mtmlln  i 
Jf  J  ni;>tiu  tlrattai.  (Par  fl^Tte) 

De  fomoto  nimium  Riqueitio,  vitàacicelerifmt^fuMftOf  fiM^ 
fafrtlii«r  anteà,  na  me  nurcede,  inqiiiû,  ampuUU,  HjihMi'Vi^. 
ai  pttirïum  Ao^Jorum  tnitar,  ^aUico  WRaitii,  et  ^MÛsimit  CoUlf. 
tUici/enle. 


Pectd*  at  ImbDlom  frai)de  Sinonls  cnL 
■tm*ieeiKTpehitpo|)n>lbo«tli,  lerTM  et  aula, 

7M  ^i#u  ■WtiU  tiHl.  *Mui  «vlUlfBet. 
Jpn,  nialiiï,  temeratgèntm*;  despicitç^con» 

CrbnbilbDieTaMiimt  .nnmcnptrta'BOvU. 
Ne  l|i»  Nibtt4  fïiYwvi  pt  ;  voniitot  iiqra  . 

GalBot,  qnlnperiBiit;  llarttileiqneioiut. 
Vntanl  «ilittt*cain  resn*  Rlitoettla*  RDtri, 

\Par  Riu  ^DlJ^  lU  i'abU  Wbh.) 

pfous  temineroiis  cçttê  collectios  de  pièces ,  p;ir  le  miOidpiQ^t 
de  Gobe^,  év^ue  de  "^sm.  Ceci  est  un  iponument  ¥r3weptpr4- 
deux  parla  Daivelé  de  certains  aveux,  par  le  ton  de  l'étoçCf  fjl 
par  d'autres  çonsidiéralions  <jue  noas  nous  abstenons  d'çxpniQiv. 
fya  reste ,  parce  one  nous  fetroDverons  M.  Gobet ,  uou^  D'an(f- 
cip«roB«  ^r  ce  persçnnaçe  pitr  «tçane  coniectorfl  tir^  de  m> 
discours. 
4MiVÇ£4r£«7'^lMi«>BapUi^(Hei>hGsiin.  Mfwdf  liibb 

ft  de  ffirin.  WT  U  mort  dHoïKM^EiQintTTi  ttlEUSEAJU. 

lean-Bapdste-Iosqih  Gobet ,  ci  devant  par  h  misMcorde  dtî' 
vine,  et  b  grftce  du  saint-sî^  apostoUqne,  évéqae  de  Lidda, 
maintenant  par  l'effet  de  la  constitntîop ,  la  grAce  des  Aectenrs 
et  la  sentence  d'an  tribonal  (1) ,  éréque  de  Pdris. 

tl)L'archnéque  de  Seni, dépoli  «TAqne  de  Tonloiue,  Lomëuleanltre- 
ftité  de  coawcrerOdML  Ge  damier  leclta  deiant  léttiDiiiaani,  golle  fevr- 
ment  tf  un  antre  contâcraleDr,  (JMAKwMlHnJ 
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A  tons  les  dlo^^s  de  noire  diocèse,  salut  et  bénédiction,  Dit 

FAR  U  U»,  LA  NATION  ET  i.E  BOI. 

Tandis  que  nons  étions  occupés ,  nos  trës-chçrs  frères^  de  l'in- 
stnction  pastorale  que  nons  avions  le  projet  de  tous  adresser ^ 
■nrérénement  aiïreux  est  vemi  troubler  nos  méditations,  etchaii* 
ger  l'ordre  entier  de  notre  travail.  Aux  chants  de  triomphe  et 
d'all^resse  que  nous  nous  prépariopsi  vous  faire  entendre,  ont 
stKcédétoatàconpIesaccensptaintifedela  donteur;  etlecaii^ 
tiqaeiiati(HiaI,çAiHA,  çaisa,  qu'il  nous  eût  été  si  doux  de  ré- 
péter avec  vous ,  est  remplacé  par  ce  cri  funèbre  :  il  n'est  nm, 
nn'BST  PLUS.  Non,  il  n'est  plus,  cet  homme  incomparable,  qui 
•emblait  avoir  été  formé  pour  notre  siècle,,  qui  en  avait  adopté 
tous  les  principes,  et  qui  en  propageait  si  m^eilleusement  la 
doctrine  et  les  lumières.  HélasI  Ea  mort  a  frappé  sans  pitié  ce 
cbrf  ardent  de  la  plus  belle'  des  révolutions,  et  l'homcùe  puissant 
et  tort,  le  plus  ferme  appui  de  la  constitution,  tombe  et  s'écroule 
coaune  ces  faibles  roseaux  qn'un  limon  impur  a  flétriset  desséchésl 
Quelle  pêne  pour  vous  et  pour  nous,  nos  très-cbers-  frères  I  pour 
Dons  snrtoat  qu'il  honorait  d'une  protection  particulière ,  si  con- 
venable à  notre  nouv^n  ministère.  \bï  si  vous  loi  devez  de 
Jouir  d'une  exîstence  si  paisible  et  si  riante;  si  vous  lui  devez  dé 
Savourer  Ji  longs  traits  toutes  les  douceurs  d'une  liberté  dont  le« 
préfluces  ont  déjà  eu  tant  de  charmes;  si  vous  lui  devez  d'être 
parvenus  Ji  cet  état  de  repos,  de  prospérité,  de  gloire  et  dé  ri- 
chesse, qui  ne  fera  que  s'accroître  chaque  jour  davantage,  et 
qui  vous  distinguent  entre  tous  les  peuples  de  l'univers,  nous  * 
nos  très^ers  frères,  nons  lui  devons  de.pouvoir  contempler,  au 
milieu  de  vous ,  tant  de  prodiges  ;  nous  lui  devons  d'etefce^  CK- 
NONlOUEHENT  sur  les  bords  fleuris  de  la  Sdne ,  le  minisière 
que  nous  exercions  tristement  et  sans  gloire  dans  les  rochers  et 
les  ndges  étemdles  dé  la  Suisïe.  Oui,  dons  aimons  aie  publier,* 
c'est^  Mirabean,  c'est  cet  homme  vertueux  à  qui  la  religion  M 
rhonneor étaient  si  diers,quinousaconstitné votre'évéquelé^ 
gitime  :  c'est  lui  d(Hit  b  main  pure  nous  n  placé  sur  tesi^  de 
k  c^iliale,  et  jamais,  non  jamais,  ni  nos  prmcipes,  ni  notre 
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coudaîu.nedémaitirfHit  une  aussi  saiate  origine.  Oh!  ((ue  les 
■nm  de  la  Provideace  sont  incomprébeosibles  -et  cachées  !  Aa- 
riiHU-fioas'pit  prévoir,  N.  T.  C.  F,,  lorsque  le  clergé  d'ua  bail- 
liage d'Alsace  nous  dépotait  aax  étals-généraux,  avec  fordre 
exprès  d'y  défendre  les  droiu  de  la  religion  et  de  ses  Htinisires  ; 
lorsqu'arrivés  dans  cette  capilate,  nous  allions  modestement  ren- 
dre nos  hommages  au  pontife,  dont  le  peuple  célébrait  alors 
rinépoiiable  bienfaisance,  la  donce  verta  et  la  charilé  sans  bor< 
nés,  que  Iç  jour  n'était  pas  éloigné ,  oîi ,  devenu-l'objet  de  la  ta- 
Itur  de  ce  mteie  peuple  qu'il  a\'ait  nourri ,  votre  évéque  quitte- 
rait, ai  génussant ,  ses  autels  et  sa  patrie  ;  que  bientôt  un  décret 
COMSTITUTIOKNEL  le  dépouillerait  de  son  titre ,  de  son  auto- 
rité, de  son  siège,  et  que  nous,  étranger,  ignoré  dans  ces  lieux, 
BOUS ,  dont  la  doctrine ,  les  talens,  la  conduite,  la  personne,  lé 
nom  même  ne  vous  étaiejit  pas  connus ,  nous  serions  porté  par 
vos  suffrages  et  vos  vœux,  à  cette  place  dont  un  intervalle  im- 
mense n<Hi4  avait  séparé  1  Que  le  talent  da  grand  homme- que 
nous  pleurons  aujourd'hui,  brille  avec  écl^  dans  cet  admirable 
onvragel  .avec  qnd  art  il  en  avait  préparé  les  moyens ,  et  disposé 
tous  les.  ressorts!  Nous-mAme  avons  eu  besoin  d'être  .formé 
jàrsesconseib,  et  dirigé  par  ses  leçons.  De  misérables  préjugés 
noQs  avaient  «CGompagné  jusqu'il ,  et  .pouvaient  alarmer  notre 
foi,  et  effrayer  notre  conscience.  Nourri  de  l'étude  de  la  théo- 
logie, nous  n'avions  aitatJié  que  de  fausses  idées  à  ces  mots  de 
comtDunicRi  catholique,  d'aotoritéecclésiasiique,  dechaîre  aposto- 
lique et  romaine  ;  peut-être  même  avons-nous  à  nous  reprocher, 
N.T.  C.  F. ,  d'avoir  W  ptd)lia-  jusque  dans  là  tribune  natio- 
nale, et  dans  un  temps  oii  l'avenir  ne  pouvait  se  découvrir  à  nos 
r^ards,  ude  doctrine  si  contraire  à  celle  que  nous  professons 
jiujourd'hi|i,etqueBoiiB  vous  ensdgnerons  désormais.  Avec  quel 
xèle  éloquent  Uirabeau  dissipait  ces  ténèbres  de  l'ancienoe  école, 
et  calmait  DOS  scrupnles  insensés!  combien  de  fois  il  nous  fit  en- 
toidre  et  &  nos  confrères  patriotes ,  des  vérités  qui  n'avaient  pour 
objet  que  notre  ntiiitécommune,  et  quisemUaieil  faites  pour  le 
tempe,  les  lieux  et  les  circonstances?  Y  penaez-vous,  nonsdisait- 
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il,  en  commençant  ses  âpëratioiisjur  ledergë?  qncvouB  importe 
quelesbiens-del'^lÎBe  soient  a  la.  disposition  de  la  nation?  La 
nation  qqe  voua  servez,  et  qui  vons  eonna]t,ia'en  di^wsera  qn'ett 
votre  fa Teur.  Que  vous  impoUe  encore,  ajontait-il .quelque  temps 
après,  que  le  clergé  soit  ou  ne  soit  pas  propriétaire,  pourvu  qi|e 
les  individus  en  possèdent,  les  biens?  Vous  étés  les  în^vîdus  et 
TOUS  les  posséderez,  lâissez-nous ,  s'ëcriaît-il  dans  une  occasioil 
pins  récente ,  dàréter  ce  serment  qui  n'est  bon  que  pour  vonft , 
et  ne  vous  obUge  à  rien.  Il  nous  faut  des  prêtres  civiques,  des 
curés  cîviqnes,  desévéques  civiques,  une  religion  toutçdvique; 
et  vous  dont  le  civisme  est  connu,  voiis  serez  placés-sans  effort 
sur  les  si^fes  abandonnés  de  ceox  qui  ne  le.préterontpas..... 
Quelle  grÂcé  touchante,  quelle  douce  persua»on  accMnpagniut 
ces  paroles  onctueuses  !  et  que  l'effet  en  a  été  brillant  ti  rapide  I 
Paris, Blois,  Soissons,  Aiitun,  voua  tontes,  cités  éptecopalei-, 
qui  nous  avez  reconnus  pour  vos  pontifes,  élevez  maintenant  vo« 
tètes  orgueilleuses,  et  réjonïsBez-voas  de  posséder  dan^  votre 
sein  des  prélau  créés  par  Mirabeau ,  sectateurs  zélés  de  sa^oo 
irine,  imitateurs  fidèles  de  ses  vertus!  combien  les  suites  heu- 
reuses qu'eittraloeront  nécessairemoit  de  pardlt  dioix,  vous 
feront  an  jour  chérir  sa  prévoyance  et  bénir  sa  mémoire  ! 

Alors  vous  vous  rappellerez  les  prïocipanx  traitsde  la  vie  de  ce 
grand  homme,  devenu  votre  bienfaiteur  et  le  n6tre;aloraremonr 
tant  jusqu'au  temps  de  son  enfonce,  vous  saurez  comment  «a 
huireux  nature  s'était  développé  dès  l'âge  ,1e  plus  toidre  , 
conunoit  il  chérissait  sm  père ,  -c(»nmait  il  re^>ectait  sa 
mère  ,.et  quel  charme  it  répandait  sur  la  vie  des  anfeors  de 
ses  jours;  vous  saorez  comment  il  porta  les  méme&  iodi- 
naiions  dans  b  f^Ue  qui  l'avait  adopté,  et  comment  il  de- 
vint ausû  bon  époux,  qu'il  avait  été  fils  tendre  tit  respec- 
tneux;  vons  saurez  comment  la  probité,  l'iioimeur,  la  déli- 
catesse, la  bravoure,  dirigeaient  seuls  tontes  ses  démarches, 
et  quelles  traces  il  en  a  laissées  dans  tous  les  lieox  qu'il  a  par- 
courus ;  vont'  saurez  comment  il  traita  l'hospitalité  généreuse  et 
l'amitié  confiante  ;  vous  saurez  comment  la  pratique  constante  de 
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tant  de  yertos  privées ,  l'avaieni  formé  anx  Vertus  publiques  qui 
ODt  servi  à  votre  régénération  ;  vous  saurez  comment  dans  cette 
nouvelle  carrière ,  il  resta  âdèle  à  ses  priiicipes  et  i  son  caractère, 
comment  il  s'y  montra  libre  de  toute  passion ,  exempt  d«  toute 
intrigue,  étranger  à  touiparti.ïiiaccessîble  à  tout  motif  d'intérêt 
personnel ,  propre ,  en  un  mot,  à  occuper  le  premier  rang  parmi 
des  rivaux,  dont  plusieurs  néanmoins  avaient  de  justes  titres  pour 
prétendre i  la  même  gloire;  vous  saurez  enfin  comment,  et  par 
ijueb  moyens,  il  mériia  de  devenir  votre  guide, votre  libérateur, 
le  cfaef  de  vos  législateurs;  vous  le  saurez,  nos  très-chàs  frères ,  â 
montrant  S  vos  en^s  les  traits  de  ce  grand  hoomie ,  que  le  burin 
vous  a  conservés,  et  où  sa"  belle  âme  semble  respirer  tout 
entière,  voqs  leur  direz,  en  fondant  en  larines  :  voilà,  voiUk 
parqûélles  main  s  fat  faite  cette  révolution  qui  nous  était  si  chère. 
Pour  nous,  nos  trës^rho-s  frères,  faible  interprète  de  tk 
douleur  publique,  nous  ne  nous  Battons  pas  d'avcùr  érigé  à  Hl- 
rabeau  un  inonument  qui  sott  digne  de  lui,  et  qui  puisse  satis- 
%ire  votre  patriotisme.  Mais  nous  avons  épanché  notre  âme  în- 
génke  dans  des  cœurs  affectés  des  mêipes  sentimeus  qui  nous 
animent,  et  nous  aarons  du'  meins  la  gloire  d'avoir  consacré  les 
premiers  accens  de  noti'e  voix  pastorale  en  l'honneiir  du  Vertaeux 
'l^itslateur  qui  fut  le  plus  bel  ornement  de  notre  égGse  d 
'  Aces  caases,nosfidèlescoopérateiirsa3seftibIés,ette  8< 
civique  renouvelé,  nousordonnoosquele  présent  mandement  sera 
envoyé  à  tbaqne  déparfemeiit ,'  chaque  district,  duqne  seciïoo , 
dkaqne  canton,  chaqne'muuîcipaliié,  clzaqae  iribunal,  cbaqnb 
jngedepaix,  chaque  corp»de^rde  national,  et'chaqne'prétiie 
assermeutédeAotre  diocèse;  que  l'original,  signé déoous,  aéra 
déposédans  tes  archives'  de  notre  métropole,  et  qu'en  léte  dh 
l'oavrage,  ces  mots  seront  inscritsen  gros  caractères'; 

X  MIRABEAU,    PÈRE  S£   NOTRE  ÉGUSB. 
GOBET,   BECONqAJSSAHT. 

Signé,  3. •B.-i.  dont. 

El  pAif  bai  : 

CouRTE-QuBUB ,  Kerilairc. 
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imimèe  da  18  ami.  —  Leé  et  U  7,  des  d&ordresavaîàit  d^ 
M  lieu.i  ToccasktD  des  préires  réfractaîres.  Voici  ce  qaé  nous  li- 
sons dans  les  Aanalespatrioliquet,  à  la  date  du  9  avril.  — «  Des 
moioes  honteux,  ebcorereléguësdaQs  leurs  cloîtres,  et  quelques 
Iiëguines,  en  qnafitë  de  femmes  dociles,  imitatrices  de  leurS 
amans  tonsui-és  et  porCe-frocs,  se  sont  avisés  liier  et  avant  hier 
de  tfonoér  de  petites  scènes  de  rëbeliion  dans  leurs  ^lises.  lA 
foule  s'y  est  transportée  :  les  femmes  <^^ent  armées  de  verges; 
dles  ont  fustigé  iiots  du  tempré  quelques  calotîni  et  catotine* 
possèdes  iu  démon  de  U  cop're-révorution ,  et  les  hommes  tmt 
ïwàBcoup  ri  des  griniaces  dé  Ces  Tuiins  ftigellés.  Cependant  la 
gWlé  nationale  est  accourues,  et  a  f^Diit  rabattre  lés  cotillons  ré- 
trtMssës'.  la  municipalité,  craignant  que  les  fustigations  pâbfr 
qoes  et  trop  répétées  n'occasionnassent  (Quelque  scène  plus  fi- 
cheuse,  a  mis  fin  par  une  proclamation  à  ces  correc^ons  popu- 
hîres  ;  elle  a  ordonné  que  les  églises  des  rtonnaîtis  seraient  fer- 
mées au  public,  et  redeviendraient,  suivant  leur  deslination 
primitive,  les  oratoires  privés  des  religieuses  cToIfrées.  > 

JVoDS  trouvons  dans  le  ^oniieur  du  14  avril  -un  article  de  Peu- 
diet,  doiit  voici  Texiraît: 

'  i  Les  citoyens  paîiiâ>le$  et  honnêtes,  ceux  qui  aiment  la  r^ 
voTutidn  pour  les  fois,  et  la  lif)erté  pour  tout  le  inonde,  ont 
qualité  pour  demander  qu'on  réprime  les  harangueurs  publies, 
dont  le  nomlH^  s'accroll  cliaque  jour  à  Paris.  Placés  sur  let 
ponu,  au  coin' des  rues,  ils  attendent  les  ouvriers,  les  hommes 
simples  ponr  les  endoctriner  ;  ils  tes  é{;arent  par  des  récits  men- 
teurs et  des  sysDëmeS  de  superstition  et  d'intolérance  politique^; 
ih  corrompent  lé  sens'  des  déiirets  par  des  interprétations  feuie 
Ikjucs  et  insensées;  ils  exaspèrent  les  sentïmcns  de  la  multitude 
par  des  calomnies  contre  les  personnes.  Ce  sont  eux  qui  l'épàn- 
deni  et  font  germer  dans  l'esprit  du  peuple  toutes' ces  âeroeoces 
<fe  désordre  dont  les  effets  sont  si  hlnéstés  et  dont  on  igaoi«  si 
souvent  lé  principal  ferment. 

1  Ces  sermons  politiques  sont  aussi  dangereux  que  ridîculi»; 
ils  versent  dans  l'âtoie  de  ccuit  «lui  li'S  écoutent  un  poison  lent 
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qui  y  éteint  ïa  raison  et  le  respect  des  lois  ;  on  y  confond  la  soo- 
vcrainetë  nationale  avec  la  volonté  des  groupes  populaires, 
la  liberté  avec  le  pouvoir  de  désobéir  aux  lois  de  l'Ëiat,  la 
constiiation  avec  un  syst^e  incohérent  de  prétentions  'fânati* 
ques  et  de  licence  journalière.  De  Kk  ces  arrestations  dei 
'  messageries,  ces  violations  de  domicile,  ces  entreprises  sédi- 
tieuses, 011  tout  an  moins  l'extrême  facilité  que  l'on  trouvedans 
la  multitude  pour  l'entraîner  it  ces  délits, 
,  )  Ce  n'est  point  aller  contre  la  liberté  d'écrire  que  d'interdire 
sous  de  rigoureuses  peines  ces  lectures  publiques ,  ces  écoles  en 
plein  air,  où  tous  les  écarts  de  l'opinion  d'un  harangueur  igno- 
rant deviennent  autant  de  maximes  pernicieuses  pour  le  peupla, 
qu'il  est  affligeant  de  voir  livré  à  l'ensagnement  d'honlunes  in- 
connus ,  et  par  conséquent  suspects. 

I  Cette  indifférence  de  la  puissance  pnbliqae  est  doublement 
coupable  :  1' elle  suppose  un  grand  mépris  du  peuple;  2°  un 
oubli  des  devoirs  que  ta  loi  prescrit  sur  tes  moyens  dé  conserver 
l'ordre  et  la  tranquillité  pAlique.  La  crainte  des  méçhansnedoit 
jamais  retenir  les  magiEirais ,  dont  la  première  obligatiim  est  de 
les  combattre',  et  de  sacrifier^  s'il  le  faut,  une  existence  entière- 
ment consacrée  au  bonheur  des  citoyens.  > 

Nous  avons  parlé  de  l'émeute  qui  avait  en  lieu  aiix  aliords.de 
l'église  dés  Théatins ,  le  dimanche  17  :  ce  même  jour  le  dub  des 
Cardelien  Gt  placarder  l'arrêté  suivant  : 

<  La  société,  sur  la  dénonciation  à  elle  faite,  .que  le  prepiier 
fonctionnaire  public  de  la  nation  souffre  et  permet  que  des  pré- 
Ires.  réEraciaires  se  retirent  dans  sa  maison,  et  y  exercent  publi' 
quemem,  au  scandale  des  Français  et  de  la  loi,  les  fonctions 
publiques  qui  leur  sont  interdites  par  elle;  qu'il  a  même  reçu 
aujourd'hui  la  communion  pascale  et  entendu  la  messe  d'un  des 
prêtres  réfractaires ,  a  arrêté  que ,  la  vérité  de  ce  fait  bien  con- 
statée, elle  dénonce  aux  représenlans  de  la  nation  ce  premier 
fonctionnaire  public,  ce  premier  sujet  de  la  loi ,  comme  réfr ac- 
taire  aux  lois  coostiuitionnelles  qii'il  a  juré  de  maintenir,  {ot 
dont  les  fonctions  lai  pfvscriveni  d'en  asawer  l'cxécutioa,  et 

L,.;,-z::  IV,  Google 
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comme  antorigant  3  la  désobëisrance  el  àla-i^volle;  préparant 
amsi  à  1)  natioD  française  les  factions  que  les  ennemis  des -droits 
de  l'homme  voudraient  excitef  cootre^la  constitution. 

»  Signés,  Pierre,  président  ;  Vincekt,  greffier.  > 

Nous  analyserons  maintenant  sur  la  journée  du  18  une  bro- 
chnredu  temps,  intitulée  :  Récit  exact,  etc.  Cette  brochure  ap- 
partient à  l'opimoa  royaliate-consiiiutionnelie.  L'auteur  avertit 
dans  une  note  qu'il  a  tout  vu,  tout  suivi ,  et  qu'il. écrit  d'ailleurs 
d'après  des  témoignages  dignes  de  foi ,  et  sur  des  pièces  auiheu- 
tiques.  II  commence  par  une  -récrimination  pleine  d'aigreur 
contre  les  intrigans  et  les  factieux ,  contre,  la  Société  fraiemtUe 
et  le  club  des  Gordeliers,  superfétation  monstrueuse  du  club  àsg 
JacotÙBS;  ensuite  il  dit  : 

f  Depuis  long-temps  des  bruits,  qui  n'éiaient  malheureuse^ 
ment  que  trop  fondés,  se  répandaient  que  le  roi  donnait  asile 
dans  sou  palais  ù  des  prêtres  non  conformistes.  On  disait  surtout 
qu'il  se  proposait  de  quitter  l'assemblée  nationale  'etpeut-étrc  la 
France,  l-a  fermentation  était  générale  ;  les  ennemis  du  peuple 
et  du  monarque  choisissent-ce  moment  pour  conseiller  au  roi  de 
persister  dans  le  dessein  d'aller  à  Saint-Gloud.  Ce  qui  en  soi  est 
fort  innocent,  marne  fort  constitutionnel,  change  eniièrement 
selon  les  circonstances.  Les  factieux  avaient  pris  soin  de  répandre 
cette  nouvelle,  en  prêtant  au  toi  les  intentions  les  plus  contraires 
à  sa  franchise  et  à  sa  loyauté,  en  débitant  que  plus  de  trente 
mille  contre-révolutionnaires  étaient  répandus  aux  environs  de 
Saint-CIoud ,  et  se  disposaient  à  enlever  le  roi  pour  le  conduire 
au  milieu  de  ces  armées  imaginaires  dont  on  nous  menace  depuis 
»  longtemps. 

*  Dès  le  vendredi  13,  les  ordres  du -directoire  et  ceux  de  la 
municipalité  avaient  été  domiés  pour  le  départ  de  Louis  XVL 
Le  samedi,  ils  avaient  été  mis  è  l'ordre  dd  la  garda  nationale; 
le  dimanche,  ja  première  division  avait  formé  le  détachement 
qui.  devait  aller  à  Saint-Ctoud  ;  le  lundi  matin ,  ce  détachement 
était  parti,  et  personne  n'avait  imaginé. d'apporter  le  moindre 
obstacle  ni  de  fiiire  la  nioiodre  r^rcseniaiîon  sur  ces  mesures, 
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dont  I*aS8embtëe  nationale  même  avait  la  pins  )>arfeile  < 
sance.  Au  moment  du  départ,  le  commandant-général  répéta  (M 
ordres;  sur  le  refus  d'obéir,  il  alla  en  rendre  compte  au  direc- 
toire (lu  département,  au  maire  et  aux  ofEci»^  municipaiix 
réunis  dans  la  salle  de  l'assemblée  nationale. 

>  M.  le  maire  avait  fait  de  vains  efforts  pour  calmer  le  peuple 
et  la  garde  nationale.  M.  de  la  Fayette  avait  aussi  parlé  aii  peuple, 
et  coDverti  ceux  qui  l'eniouraient  ;  mais  le  tumulte  et  le  nombre 
de  ceux  qui  remplissaient  les  Tuileries,  et  que  des  gens  mani- 
festement  séditieux  et  très-connus  animaient  sans  cesse,  ne  pw'- 
mettaient  pai  que  la  voix  d'HP  seul  homme  se  portât  hi&t  kûa. 
Les  efForls  des  autres  officiers  de  la  garde  nationale  ftireni  atissl 
méprisés ,  même  par  leurs  propres  troupes.  BI.  de  la  Fayette  ta 
afla  rendre  compte  au  directoire  et  aux  autres  (rfBciers  munià- 
paux ,  i|ui  lui  ordonnèrent  de  faire  ouvrir  le  passage  au  roî ,  le- 
qafA  était  dep^'is  sept  quarts  d'heure  dans  sa  voiture.  Porteur  de 
cet  ordre  il  le  signifia,  et  fut  désobéi. 

1  Pendant  ce  temps  les  aristocrates,  par  un  »i^urier  accMil 
avec  le  peuple,  ne  cessaient  de  prier  le  rot  dé  remonter;  ce 
qu'ils  faisaient  par  un  dessein  perfide.  Un  officier  monicipal  fît 
au  roi  les  meules  prières  par  amour  de  la  paix.-  Le  roi ,  aJn«  qtw 
sa  famille,  depuis  long-teiiips  en  bulie  aux  propos  les  plus  oo- 
trageans ,  y  consentit  pour  prévenir  tout  acte  de  violence  enlrtf 
les  citoyens. 

■  »  M.  d«  la  Fayeue  alla  rendre  compte  de  ces  événanens  M 
directoire  et  an  corps  municipal,  et  dit  que,  per^adéqueb! 
sort  de  la  constitution  dépendait  de  l'obéissûnce  à  la  lot.  il  croysft 
qu'ayant  été  pour  la  première  fois  un  insinimeot  inefficacede  b 
loi,  Il  devait  se  briser  lui-même:  il  offrit  sa  démission^  quifel 
refusée,  et  l'on  décida  de  consulter  les  sections  sOr  la  qùeuidd 
de  savoir  si  l'on  engagerait  le  foi  à  partir,  ou  si  on  le  remerdr» 
de  n'être  point  pàrli.  Toutes  les  sections'  répondirent  qu'il  n^ 
avait  pas  lieu  k  délibérer  ;  quet(iues-unes  exprimèrent  lenr  énit- 
nemeut  sur  ce  qu'i;llc^  avaient  été  consultées. 

•  Ce  même  jour  le  dépariemeul  présenta  au  roi  uo<e  adresse 
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dans  laqoeUe  il  lai  dit  :  «  On  Toit  avec  peine  que  vous  favorisez 
les  réfractaires,  qoe  vous  n'êtes  servi  que  par  les  ennemis  de  la 
flonslitution ,  et  1'<hi  craint  que  ces  préférences  trop  manifestes 
n'indiquent  les  véritables  dispositions  de  votre  cœur,  i 

*  Le  soir  du  18,  le  corps  municipal  arrêta  éfjalement  de  faire 
nne  adresse  an  roi,  qui  ne  put  être  présentée  que  leâO,  et  qui 
conUent  tes  mêmes  demandes  que  celles  du  département. 

»  Le  19,  le  roi  se'  reni£t  à  rassemblée  naiiouale.  (Rons  înlo^ 
'calons  ici  la  séance  du  19  avril.) 

[M.  le  préiideta.  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  gàrdewln* 
sceau  ;,elle  est  ainsi  concoe  :  -  ' 

t  Je  vous  prie,  M.  le  président,  de  faire  lecture  i  rassemblée 
nationale  d'imè  lettre  qUe  le  to\  m'a  ordonné  de  vous  envoyer. 

,  I^tlrc  d»  Roi. 

t  Je  TOUS  prie,  H.  le  président^  de  prévenir  l'assemblée  na- 
tionale que  je  vais  m'y  rendre  suMe^hamp.  * 

M.  le  prétident.  Je  crois  me  Gonforiner  i  rintrationde  rassem- 
blée en  ajoutant  que  personne  ne  doit  prendre  la  parole  que  le 
préùdent. 

L'Msembiée  se  lève;  le  roi  »itre.  Il  se  place  à  la  droite  du  pré- 
sident et  prononce  un  discours  dans  lequel ,  après  avoir  renou- 
•yàé  les  témoignages  de  sa  confiance  en  l'assemblée  nationale,  et 
rappelé  les  événe'mens  d'hier,  il  dit  qu'il  importe  pour  la  pleine 
liberté  de  sa- sanction  et  de  son  acceptation,  qu'il  fesse  le  voyage 
qu'il  avait  projeté,  et  qu'il  persiste  dans  l'intention  d'aller  à  Saintp 
Clond.  J'ai  accepté  et  sanclipnné,  ajoute  le  roi,  la  constitution, 
dont  la  constitution  civile  du  clergé  fait  partie;  eijela  maintiens 
de  tout  mon  pouvoir.  . 

M,  le  jnréndtnt.  Sire,  si  le  sentiment  profond  dont  l'assemblée 
nationale  est  pénétrée  était  incompatible  avec  quelque  plusdooce 
impression,  elle  la  recevrait  de  votre  présence.  Puisse  votre  ma- 
jesté trouver  ellennême  parmi  nous,  dans  ces  témoignages  d'à- 
mourqui  l'environnenl,  qudque  dédominagemetit  de  ses  peines! 
Une  inquiète  agitation  est  inséparable  des  progrès  de  la  liberté  : 
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au  milieu  des  soins  que  prenneot  les  bens  citoyens  pour  calmer 
le  peuple,  on  copiait  à  semer  des  alarmes;  des  drcoosUDoes 
menaçaDtcs  se  réunissent  de  toutes  parts  et  la  défiance  renaît. 
Sire,  vous,  le  peuple,  la  liberté ,  la  constitution ,  ce  n'est  qu'un 
seul  intérêt;  les  lâches  ennemis  de  la  c&nstitutiop  et  de  la  liberté 
sont,  aussi  les  vôtres.  Tous  les  cœurs  sont  à  tous  ;  comme  vous 
ToutesÈ  le  bonheur  du  peuple,  le  peuple  demande  le  bonheur  de 
son  roi;  «mpéclioDS  qu'une  faction  trop  connue  par  ses  projets, 
SCS  efforts ,  ses  complots ,  ne  se  mette  entre  le  trône  et  la  nation» 
et  tous  les  vœux  seront  accomplis.  Quand  vous  venez ,  are ,  res- 
serrer dans  cette  enceinte  les  nœuds  qui  vous  attachent  ù  la  ré- 
volution, vous  donnez  des  forces  aux  amis  de  la  paix  etdes  1(ms; 
ils  doivent  prouver  au  peuple  que  votre  cœur  n'est  pa4  changé, 
et  toute  inquiétude,  toute  défiance  disparaîtra;  nos  communs 
ennemis  seront  encore  une  fois  confondus ,  et  vous  aurez  tait 
remporter  h  la  patrie  une  nouvelle  victoire. 

Lé  côté  gauch^  retentit  d'applaudissein^s  réitères  et  des  ac- 
clamaiioos  répétées  de  vive  U  roV. 

Le  rei  se  retire.  —Les  applaudissemcqs  et  les  acclamations  de 
la  méuie  partie  de  la  salle  recommencent. 

M,  Noailla.  Je  demande  l'impressioa  du  dtscoun  du  roi  et  de 
la  réponse  de  M.  le  président  et  l'envoi  aux  départemens. 

M.  Biuimeis.  J'appuie  cette  proposition ,  et  je  demande  qu'une 
dépntation  aille  remercier  le  roi  de  la  démarche  qu'il  vient  de 
faire  et  lui  demander  son  discours ,  afin  qu'imprimé  avec  l'autori- 
sation du  roi,  il  serve  de  proclamation  poar  le  rétablissement  de  . 
lapaix  publique  (Oa  applaudit.) 

Ces  deux  propositions  sont  décrétées.  .  , 

M.  £IacoR.  Je  n'ai  jamais  pris  la  parole  dans  cette  tribune; 
mais  je  m'étonne  d'y  paraître  en  ce  moment  le  premier.  Le  roi 
a  fait  pris  de  vous  une  démarche  de  confiance;  il  vous  a  dît  que 
son  voyage  de  Saint-Cloud  était  nécessaire  pour  le  maintien  des 
lois  et  de  la  constitution  etpour  qu'il  eût  l'air  d'être  libre....  (La 
part»  droite  applaudit.  —  La  {j^aucbe  se  soulève  et  deiaande  que 
M,  BlacoD  soit  envoyé  à  l'Abbaye.) 

L,.i,-z:-:l,vC00glc 
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On  demande  l'ordre  da  jour. 

L'assemblée  passe  à  l'ordredu  jour. 

M.  Caxalis,  H.  le  président,  je  demande  la  parole.  (U  s'élève 
beanconp  àe  nimeurs.) 

if.  CasieUaae.  Qu'il  soit  permis  à  l'opioant  d'expliquer  sa 
pentée.  (Un  grand  nombre  de  voix  de  la  [»rtiegaucb«  :  Levés 
latéattce.) 
•     M.  Castdlane  insiste  pour  qu'on  entende  U.  Caaaiès. 

M.  Cazalès  insiste  pour  dtre  entendu. 

M.  Ilœàènr,  Je  demande  que  la  parole  soit  accordée  à  l'opi» 
nant,  et  je  le  prie  de  nous  expliquer  pourquoi  hii  et  ces  Mes- 
■ieérs  qui  se  disent  si  souvent  les  amis  du  roi  et  de  la  royauté , 
poorquoi,  dis-jé,  ils  n'ont  pas  donné  uii  seul  applandissemenl 
10  roi ,  et  n'ont  pas  niélé  leur$  acdamations  à  celles  d'nne  tr6s- 
gntoàe  partie  de  cette  assemblée.  (La  grande  majorité  applaudit. 
—  La  droite  murmure.)]  ■ 

t  Malgré  ces  mesures,  continue  Ja  brochure  que  nons  ana- 
lysons, on  ne  cessad&répandre  les  placards  les  plus  incendutirés; 
le  club  des  Cordeliers,  entre  autres,  fit  afficher  partout  nne  dé- , 
nonciaiion ,  signée'  de  sou  président  et  de  deux  secrétaires,  contre 
Ja  personne  du  roi  ;  on  se  répandit  en  propos  contre  l'ossemblço 
nationale  ;  .on  souleva  !<;  peuple  contre  ellel 

*TJn  grenadier  de  la  première  division ,  nommé  Dapta,  s'était 
permis  de'  tenir  à  la  portière  du  roi,  les  propos  lee  plus  outragcans; 
il  va  bire  ks  rapports  les  pluscalomuieux  au  club  des  Cordeliers, 
il  y  ebt  accueilli  et  couronna.  Sa  compagnie  le  chasse;  le  club  lo 
prend  sons  sa  protection.  Ce  club  perturbateur  se  met  conlî- 
nnellementà  b  place  des  corps  administratifs  e&vers  le  peuple, 
à  la  place  de  l'assemblée  nationale  envers  ses  corps  adminis- 
Iraiib, 

3  U.  de  la  Fayette  produisit,  d'un  seul  mot,  une  des  plus 
grandes  et  des  plus  salouircs  secousses  qui  aient  en  lien  d^nis 
la  révolution. 

>  Il  idt  sa  démisBioD  à  l'ordre,  le  jeudi  21  ftvril.  CçM^,v^c 
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mis^oii  fit.toni  à  coup  tomber  le  baDde9a  qai  coarraît  In  jwx 

de  là  plupart  des  citoyens  spldats. 

1  Les  balaïllons  s'assemblèreot ,  ils  rdvsèrent  de  recomiattre 
la  dëmissioQ  de  H.  la  Fayette;  ils  lui  portait  leur  hbu  ,  ils  le 
portent  au  département,  ils  le  portent  &  la  municipalité  qn'ib 
pressentde.sejoindre  i  eut. 

«Depuis  le  matin,  des  députés  de  bataillons,  des  batailloiit 
tout  entiers  remplissaient  la  maison  de  H.  la  Fayttte ,  la  cour  et 
les  mes  adjacentes  :lla  y  sont  resta  en  trb-gr»d  nombre  jnsqn^  * 
trois  heures  du  matin  (l),i  i 

L'auteur  cite  ensuite  avec  beaucoup  d'éloges  eavers  LûdïsXVI, 

et  une  grande  effusion  de  confiance  en  ses  royales  proiestatioUf 

nna  lettre  écrite  aux  ambassadeurs ,  qui  tat  commntiiquée ,  SB  aop 

nom,  par  Montmorin,  à  l'assemblée  nationale.  Ymci  cette  lettre  : 

Lettre  eommitàqtiét  à  Caaembîét  lutriomilf  fat  k  mliltiirr 

aatumduroi. 

Le  nu  me  charge,  Monueer ,  de  tous  mander  (pie  son  intep- 
tkm  la  plus  formelle  est  que  vous  manifestteE.ses  sentimens  sur 
la  révolution  et  sur  la  constitution  fnoçùae  à  la 'cour  oft  veos 
.  réùdez.  Les  andbassadenrs  et  ministres  de  France  près  bnttes  les 
cours  de  l'Europe  reçoivent  les  mêmes  ordï-es ,  afin  qu'il  ne  reste 
aucun  doute  ni  sor  les  intentions  de  sa  majesté  i  ni  snr  Faccept»* 
tïon  libre  qu'elle  a  donnée  i  la  nouvelle  forme  de  gonnmement, 
ni  sur  son  sennent  irrévocalje  de  la  maintenir.  Sa  majesté  avait 
convoqué  les  état^-généraux  de  son  t'oyaume,  et  déferminé  dans 
son  conseil  que  les  comniune;  y  aliraient  un  ntHobre  de  dépçléf 
égal  à  celui  des  deiix  auues  ordres-  qui  existaient  alocs.  Cet  actf 
de  législation  provisaire,  que  les  obstades  du  moment  ne  po^ 
mettaient  pas  de  rendre  f^os  favorable,  anucmçait  assez  le  désir 
de  sa  majesté  de,  rétablir  la  nadon  dans  tons  ses  droits, 

tlIDnc  tnecdote  doit  Ici  tronremp' ace.  Le |eiiill,dBiii  le  moment  Bft  la 
DulMtDdelL  de  laFajette  était  reinplle  de  gardes  tutlonanx,  ploilMincl- 
tojdu  mirent  un  senou  m  (erre  dGiant  le  ip^néra  ' ,  qui  exprima  iiD  lentl- 
nMDt  péof^let  malt-ce  monTement  fat  nutcAU  par  nae  bdk  Idte  da  l'os 
d'eux  :  •  Général,  dit-U,  M  cralgHtt  rit»,  «oui  prmmu  Cattltad»  thotmn 
^trtt\no»inoiiêintttoni  à genoMi  tenant  lattatMi»  tallbtrtt. 
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th»  ^ts^nëran  fiirent  assemblés,  et  prirent  le  titre  d'as- 
•emUéf  oaiioBâle;  bientôt  une  constîtiition  propre  à  faire  le 
b^Hili^r  de  la  fraocti  et  <ju  monarque  remplaça  l'ancien  ordre 
de  cfao4f^ ,  où  la  force  apparente  de  la  royauté  ne  cachait  qne  la 
ftini&  réelle  desabns  deqaelques  corps  aristocratiqnes. 

iL'w^ioblée  nationale  ^opta  la  forme  du  gouvenienient  re- 
BT^sentatif  joint  i  la  royauté  héréditaire  ;  le  çorps-législatif  fut 
tJ^laré  p^maneot  ;  l'éleciion  des  ministres  du  culte,  des  admi- 
qÎQtrateuni  et  des  juges,  fut  rendue  au  peuple  j  on  conféra  le  pou- 
Toir  exécutif  au  roi ,  la  fonnatîoo  de  la  loi  au  corps-législatif,  et 
la  saoction  au  monarque;  la  force  publique,  soit  inlérieut-e,  soit 
'  «stérieare ,  fut  orgaoïsée  sur  les  mdmes  pitncîpes  et  d'après  la 
baie'&XKlHifKtale  da  la  distÎDclïon  des  pouroîrs:  telle  est  la 
■oimUe  constituliOB  du  royaume. 

>Ce  qne  l'on  appelle  la  révolution  n'est  qne  l'auiéantisseawiit 
d'ne  foule  d'abus  accumnlés  depuis  dessièdes  par  l'erreur  du 
peuple ,  01  le  panvoif  des  ministres,  qui  a'a  jamais  été  le  pooroir 
des  rois  ;  ces  ^biis  n'étaient  pas  moins  fonestetf  à  ta  nation  qu'an 
nooarqae  ;  ces  abns,  l'autorité ,  sons  des  règnes  heureux,  n'avait 
cessé  de  les  attaquer  sans  ponyoir  les  détruire  ;  Us  n'existent  plus. 
La  nati<«  souTéraine  n'a  plus  qiie  des  citoyens  ^ux  en  droits, 
]^ns  de  despote  que  la  loi ,  plus  d'oi^nes  qne  des  fonctionnaires 
publics,  et  le  roi  est  le  premier  de  ces  fonctionnaires  :  tdie  est 
Il  përohition  française, 

tEUedenitavoirpo&reBneraistonsceuxqnîjdansnH  premier 
moment  d'erreur,  ont  r^retté,  pour  des  afantages  personnels, 
les  abus  de  l'ancirà  gouvernement  :  de  là,  l'apparente  division 
qui  s'eÀ  manifesté^  dans  lé  royaume,  et  qui  s'affaiblit  chaque 
jour  ;  de  la  peat-étre  qn^ues  lois  sévères  et  de  circoQittaaces 
que  le  temps  corrigera.  Mais  le  roi ,  dont  la  véritable  force  est 
indivisible  de  celle  de  lànation ,  qui  n*a  d'autre  ambition  que  le 
boDheor  du  peuple ,  ni  d'autre  pouvoir  réd  que  celui  qui  lui  est 
d^égné;  le  roi  a  da  adopter  sans  héiuter  une  heureuse  oonsliln- 
tioQ  qui  régénérait  tout  à  la  fois  son  autorité ,  la  nation  et  11 
bie.  On  lui  a  conservé  toute  sa  puissance  i  hors  le  poovqir 
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redoutable  de  faire  des  lois  ;  il  est  restf  chaîné  des  né^iBUons 
avec  les  puissatices  étiUDgères,  dti  soin  de  défendre  le  royaanie , 
et  d'en  repoasser  les  ennemis  ;  mais  la  nation  française  n'en  «ira 
plus  désormais  au-deliors  que  ses  agresseurs  :  elle  n'a  plus  d'en- 
nemis inlérieurs  que  ceux  qui ,  ^e  nourrissant  encore  de  folles 
espérances,  croiraient  que  là  volonté  de  34  millions  d'hommes 
reotrës  dans  leuj-s  droits  liaiureis ,'  après  avoir  oi^nîsé  le 
reipame  de  manière  qu'il  n'existe  plus  qye  des  souvenirs  dfes 
anciennes  formeS'et  des  anciens  abus-,  n'est  pas  une  inlmuable , 
nne  irrévocable  constitution. 

>Lcs  plus  dapgereuxdeces-eanemts  aoutcenx  quiontaffecléde 
répandre  desdoutes  sur  les  intentions  du  monàrqae  ;ce8  hommes 
sont  bien  coupables  ou  bien  aveuglés  ;  ils  se  croient  les  amis  du 
roi^  cesOptles  seuls  ennemis  de  la  royauté; ils  aaralent  privé  le 
monarque  de  l'amour  et  de  la  cbufiauce  d'une  graode  nuion ,  si 
ses  principes  et.sa  probité  eussent  été  moins  connus.  Eb  !  que 
n'a  pas  fjit  le  roi  pour  montrer  qu'il  comptait  aussi  la  révoIqâoB 
et  la  constitution  française  parmi  ses  ti^s-i  la  gloire?  Après 
avoir  accepté  et  sanctionné  toutes  les  lois ,  il  n'a  négligé  aucun 
moyen  de  les  faire  exécuter  ;  dès  le  mois  de  lévrier  de .  l'année 
dernière ,  il  avait ,  dans  le  sein  de  l'assemUée  nationale ,'  promis 
de  les  maintenir;  il  en  a  fait  le  serment  an  milieu  de  la  fédération 
nni^rselle  du  royaume  :  honoré  du  titre  d&  resiaiîrateur  de  la 
liberté  française ,  il  transmettra  plua,qu'unç  coaroime  à  son  fils , 
'  il  lui  transmettra  une  royauté  constitutionnelle. 

)Lês ennemis  de  la  constitution  necessent  de  répéter  que  te  roï 
n'est  pas  henreux ,  comme  s'il  pouvait  exister  pour  un  roi  d'auirè 
bonheur  que  celui  du  peuple  ;  ils  disent  que  son  autorité  est  avi- 
lie ,  comme  si  l'autorité  fondée  sur  la  force  n'était  pas  moins 
puissante  et  plus  incertaine  que  l'autorité  de  la  loi  ;  enfin  ,'que  le 
roi  n'est  pas  libre:  calomnie  atroce,  si  l'onsupposeque  sa  volonté 
a  pu  être  forcée  ;  absurde ,  si  l'on  prend  pour  défaut  de  liberté 
le  consentement  que  sa  majesté  a  exprimé  plusieurs  fois  de  rester 
au  milien  des  citoyens  de  Pans  :  consentement  qu'elle  devait  ac- 


eorder  àhnrpttriotiarDe.méffle  i  leurs, cnintec ,  et  sorloM  à 
lenr  nnoar. 

Ces  calomnies  cependant  oni  pënélré  jusque  dans  les  coart 
émngères;  dles  7  ont  été  répétin  par  des  Frauçsis,  qnise 
sont  TotoHIsiregMDl  exilés  de  leur  ptlrie ,  «nlies  d'en  ptiisger  la 
glaire, el qui,  s'ils  n'en  son  pas  la  eonenis,  ont  m  moioa 
abaniliMBé  fenr  poste  de dloycn.  Loroi  vom  durge,  MoBsieur, 
d«  dëjMer  leii?8  intrigues  etleors  projets.  Ces  mêmes  calomnies, 
A  répaadant  I«s  idées  les  plna  fausessnr  la  réwlutîM  Ihvcaiae, 
ou  fait  ssfeewr  chex  ^nsiflars  natiHis  voiaiiM  ks  Jrtetk— 
des  rayafpews  fraosçaia  ;  et  le  nii  TOot  récoàniiDde  «xpMaéiBeBt 
de  les  piMéger  et  de  les  défaidn.  DbuaeK/lkpisieuTf.dela 
eenstitaiwB  française,  I1déeq«ele-r0i  s'enforine  luméflie;  rie 
lusses  aacnn  ttonteMir  Tinientioa  de  sa  majesté  de  bmanteiâr 
de  unt  son  ponvoir.  En  asswant  -la  fibnné  et  rrigaHW'des  d- 
'toTBDS,  cette ceqsiiimlaR  fonde  ia  prôqiérilé  nationale:  sar  les 
Inses  le»  plus  inébnnlablea  ;  dte  affemit  l'aàtoi'lt^  royak  .p* 
les  loit  ;  die  pr^teai,  par  une  rëwbition  glorieuse ,  la  Térokilian 
que  les  abus  de  l'aoclen  gouvernement  aunùeot  bimtOl  ftitt  édh 
1er,  en  causant  peat-étre  la  dissolution  de  l'empire  ;  «nfia,  dk 
foa  le  bonheur  du  roi.  Lewin  de  la  justifior,  dabdëfcudre  dt 
tde  la  prendre  pour  rè^  de  votre  ooadiiie ,  doit  Aire  votre  pre* 
orierdercir.  - 

Jeronsai  dil^i  mmifesté'  ptusienn  Ms  les'aaMlawBa  de  m 
majesté  k  cet  égard  ;  mais  d'après  ce  qui  lui  est  revenu  4a  Vopti 
aûw  qu'on  cbercfaaii  Ji  établir  daos'tés  ptys  élrarigérs'iur  se  qui 
se  passe  en  France,  die tÀ'atv-donlié  de  voàsetiargfrdeaotifiCT 
le«aiKUfB  dit  cette  iMire à  la-ixMr'ofe'Toua «test  ec  pour  lui 
dawer  piM  dé  pitblldtti ,  «  tBa)e•té^blt(l'«l«v4ofmèr^ia- 


^  avril  1791.  Signé,  Uoimtemi. 

La  lecture  de  cette  leiire  eicJie  le  plus  vif  euthousiasme  dans 
la  partie  gauche  de  la  salie  et.dans  lofiies  les  iritmiiesi  Elle  est 
inlerrompae  à  chaque  phrase'  par  des  af^laudissemeos  et  des 
cris  cent  fois  répétés  de  viré  le  roi  !] 
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La  farofèure  ii6  renferme  «ucun  autre  étoA  iit<Wgit.  Il  tut 
àéàdé  que  les  bataillons  s'assembleraient ,  et  prdtenùeot  de 
■euTeait  sermeet  d'obélnuoei  après  ^wti  ilt  lnflnifMtiTir°nT 
kwv  Tœui  par  des  .pélkioiM  apéoialet. 
.  LeMTBiwtprMé.par  kefaMaUlmi  fotdriB0Boéaii<h)bdgs 
.Cardeiicrs'i  qui  prit  u*  mHtàkmtuj».  La  dJsAïaaiaa  mt  le 
nriMWé  4e4'eWiMUce  q«e<lewt la  farct  (MbKqae  ftà  Mpriae 
arte  uAt  videur  adâTritt^  Uaiat  as  ^Êtiàgnàuà  «elta  poli' 
■iqM  II  «aM  toit<  ses  âtenpeéUtinta  Ht-  fat  ddeUim  de  l'aMia- 
«niWfateM  i  BiAemd-t  teptrfidemki/pottiuiKgmÊÊit 

TeaaJtf  arrtcdads  dab^  GordbUenteaitdrfBWcria  plr 
-f  acteuisateùr  f>tf>lic^  et  le  bMtiUaM  de  cette  seaÎH  »  iadignë  de 
la  csndailé  des.faBiieaai  riemÉada  à  obaiig»  aoa  naol  en  eahù 
ée  fariaiUa*  ib  l'OfaiMrvaace  i  se  qui  luifal  acntollév 

Le:illMitae(ti*:dtt  96  avHI  (dnoe  aiaai  uea  colliaioiM. 
-  [Ml  leimaire^'iofllraitdeai^iiiëUideBderaniBriepwisieima.a 
Wt  linan  à  rmirè,  ie-My  qsti  4e  corps  moaidpa)  awit  reçi., 
■riant  k  jsurn^  du  83»  le-MM  de  dnqnante-qtmre  bairïloas  ; 
^'ilneenait  use  daut*  le.  v€aH  des  autres  le  lendeouia»  at 
-^'ilVuapreateraitde  preadre  les  tneaares  iffàfeunot  wi»- 
•fiairei)  el  Itanbéb ,  fli lana^iulei  elle  cérpB  nMDietpal. 

U.tenaior-gébéral.a  él4  «harefë  p»r  V,  la  oHtreâïatiW 
UU.  les  chefs  de  division  ei  commandaDS  de  bataiHoa  ji  veSkr 
■yacfciilitwiwt  i]aliVBqiHlli|d.puUiqM|reii^t.|e»{At«a  de' 
Pftqtiafcu.i  -■;■,■■,;.• 

.  .>'i;Qi«.ka,balaiUans4e  )a.B«^  vUùmak.farmBD»  agM  n- 
BftUi^éto-sBriMBtidlpbifayMW*,*  la  l«it  le  réaiiltat  da  &Hirad^ 
liMntiiPW  ».^:waii»;A,la  pMinifipaiW,  «t  oamiMm^  (i 
Mt,  UtSufOttb,  qfià  •,4ttp>i»>)e»44Bcti<ws,de'0pBtnaiilaa%«tW- 
rai,  M  a  assisté  t»  matin  à  la  parade  de  la  gardedelarélflrw4e 
l-H«MM!mUa.         '' 

LeroielsafonùtleoQtaqNStéhieràrofSce  à  Saint-Germain- 
t'Attierrois.]  _  ,  ' 

ërissot  ^ut  presque  lé  seul  journaliste  rëyolutîoirïiaire  qui, 
tout  en  blâmant  ceiiàîns  acfës  et  certaines  d^ii)ar<^et,'  prît  oà- 


«wi    (179i}  419 

Il  le  mrU  4e  la  I^^yeU^  Ceue  opinion  le  fit  çIwmt  par 
Manu  «u  ooinbrc  des  eiweiDis  pidtlics.L'wi  des^  coups  ffAiftorUfi 
9tuiBilitpoaiJiepIi)»lespalriotscàkisui^decestifiairfs,  fatk 
licatcieineiit  des  grenadiers  teidk^  du  bapiillcn  d^  l'O^iaerv^r 
uàt,  C'^uit.l'éUtedecesgardeEfraofaife^t  ^^v^ient  4f>»né 
tHldegagetik  Ur^Tduli^n.      .      . 

0>  paue  Mot  lyw  Havoi  partidpt  tatfMMal  à  oet  qaenUM. 
Sui  KM  BOttto  GCCCXXXIX,  il  inaéta  nue  leiin  au  géBén/i 
igHMèoMaire,piHrtw(lëDoiili«rqMM«4lew(r,  B)iMli#iiii 
ttUM avMâ m  scBs  poir  lui,  était  dedi^nrilre  àt  b  wtat  po- 
lUqse.  En dôMptir  de  caafe»  il  fMbUao>DDre  tai  le  inaii^et 
iimhttmmr§à»i     . 

•  ■nttiM.     - 


JKifan»  éuri«iiw,pMlii(ie  ef  renumjuabU  ia  plut  beaux  iràîlt  de 
ktieiU  Mttrie-Paitt-Josepk-KoehrYvei'CAlbert  Mottti,  marqub 
ie  la  Fayette,  maréchal  de  camp ,  député  de  latiobleuedeSiom 
ma  kaU-giaifûtix ,  fondatear  da'club  det  monarcJàeni  et  du 
tbA  itt  fidhèt ,  înif iimeur  det  mOuchardt  de  l'itat-ma}or,  pré' 
àdenl  du  comité  auirichien,  giniratmime  dès  confre-rAolufion- 
màret ,  «nupiriiteur  en  chef  du  roijautûe  de  trtmee ,  et  géniràt 
de  tarmée  pàruîeime,  el  greitadier  à  moustaches  du  bataiUon 
det  TUûiau  i  offerte  à  Cadmiràlion  dei  FrançaU ,  atnît  de  la 
tertu  «  dilalibefti.  —  Toui  ce  qui  reluit  n'ett  pat  tCor. 

4  D  Ctiidrajt  dff  loiû  et  iw<  pUn«  plHB  ourcte  qwU  B»«Hie 
fm  Ëtife  U  vJA  d«  m  vil  ptHutiW^i  «V^  o^wtitanni  nfwpow 
k«lbwrâ&ilaPr^K4.  4e«»  bw^  «mmm64m\  kn- 
DMMwe  K  f^  1 4  foQ«4«aqitt  i  pi)Uier  Iw  {MtK  «qM*!».  de  oc^ 

t«]«wv»  àà,  m  ^on^w^eiv  .«Hwpi^.  dwt  bi  «ai»  bMAare 

.^^Tf^  ^  W>^»  ^  I^uri«  dan»  r^UW' de  M  «Kwtin  iur««e 
don  l'adHce  vDwlrùt  eoQa  fortw }»  f«oida|s  â«  lit  titertié  I  df 
wir  Jn  ratelliiet  dii  despoUfme,  l««(VprcH«aM,de  lotn  Mrwb 
lttboiirreaiix.dei  amis  dQ  la  révolution.  PK«f4  P^r  1»  dufHt 
iiuiiiiefi  wxqnels  il-rônt  d'espoeer  la  cbow  pubti^tw,  iftéa» 

L,      .      i;,^.OOg[c 


4S0  AMMttLtfa  lUiMlULB. 

«pje  le  leœp»  (l'esqaiasêr  4è  canevas  de  ses  prhèipales  ureMures  ; 
mars  tes  Mils  de  celiéfos  indigne  seront  tneë»  arec  Fimpar- 
tiafîlé  dfi  pincean  de  lliiafoire.  Puisse  rhôn-enr  qtalls  ioq>ireQt, 
oamrles' yeux  des  aveugles  Parisiens.  .■■ .  >■  ^'^  •  ■ 
"  >  Je  tae le  prendrai  point  alibercean,j'obseirva9t  toilnnent 
qu'il  apporta  au  monde  nn  physique  dquïtoquft,  qai  -bissait  ïd- 
déciae  «qua  le  séteacnj  iatkffërcBct  deicexa^,  et  ilne  dwvetare 
4eJ*'Çouleaff.pourb<{ueUeoousfiT»ns  une  espioe  d«  dégoût,  et 
.âow  HB  t>r^<igé  vuifMreliit  l0«giK  àpptmt  deéette.hmsetë 
-da  carMtèreiiuijHrqfBiieïa»soe9u  toute*  lesaoliam  desavie;. 
;  >Je.iiedîiwricndi»iTMfiue9i)ai  jempnaoBBènDtlei'piia- 
dpaux  moinens  de  sa  lubrique  jeuùetue,  doM  f>iesi|Me  tout  le 
QonrsiiitiensuiieeMNaoré  aux  essors  de  la  vanité,  Iféiadedell 
dissiomIaiioa,&l3praiiquederartd'eiiimposer.aux  hommesje  le 
prendrai  dans  cet  âge  qui  «éiïara  la  jeunesse  de  la  virilité,  dans 
cet  âge  heur^x pii  l'àme  a  tout  son  élan,  saBs.aToireooore tonte 
ton  énergie. 

>  La  na'ure  l'avait  formé  pour  la  volupté  ;  mais  la  fortune  |»it 
lonç-iemps i lAche de  lui  en  refuser  lesdouces  jouissances.  Dupe 
du  liberiinâ^,  u^hi  par  l'hymen,  repoussé,  par  l'amour,  il 
semblait  condamné  i  renoncer  à  jamais  au  plaisir. 

I  Cependant  la  renommée  se  ptaîsait  à  le  dédQinniager  des  ri- 
gueurs de  l'amour.  Jalouse  de  sa  célébrité ,  ell^  bisait  tourner 
i  son  avantage  ses  propres  défaites ,  et  tirait  sa  ginriole  de  la 
•oarae  iséae  de  sesbuniilirteM.  Lés  ëolMies  h^iaiMsvenaiient 
de  secouerle  joug;  de  la  qiàropole;  elles  wibbattaient  poui'leur 
liberté. Biêntdt-aoefoule^'nàitiiriersfrançaiB  passent  les  mers, 
ftour  offrir  leara  ««rvices  aux  Américains.  Q&  à  'hit  bsnuenr  i 
leur  haine  pour  la  tyrannie^  «eà  leur  oosiputhM'^éBéKuteptMr 
des  opfiriméa  de  o«tte  noble  ardeur  qai  aniauit  «»  mlMaiMB; 
ott  les  repréaAiUdt  icomibé  des  défenseurs  des  droits  de  fltuBM- 
milé  qui  brùhHent  de  oolnibattre  pour  une'st  belle  Csmse.  Pbr«s 
■semelles;  ces  prétendus  redresseurs  de  torts  étaient «us^énés 
sons  le  joug  d'un  maHredesfwtique.  Or ,  ce  n'est  point  à'  des  a- 
dwesà  vouloir  combattre  pourU  liberté.  K(6itië  Mit  dn  nbmhre 
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de  ces  coureurs  d'areDiui'es  que  fait  toujours  Colore  parmi  nojus 
faiTie  de  se  sigcalet-  en  s'eiposaot  aux  dangers  de  la  guerre; 
roi^  devapUé,  ildoooele  phis^ad  écl^  i  sou  équipée,  il 
veut  porter  ftnx  insur^  des  'mûniiioi»  de  toute  espèce.;  il 
anne  à  ses  frais  un  vaisseau  et  s'embarque  dessus.  La  nouvelle 
de  son  départ  est  annoncée  avec  emphase  dans  touieslesgazeltes; 
laï-ntéaK,  se  méumorpbosant  eq  héros.  Ëiit  publier  par  qud- 
qnes  plumes  vénales  qne  H.  le  marquis  de  la  Fayeue>  ftoimé  de 
ramour  de  la  fj^loire ,  et  donnant  l'exemple  des  plus  rares' venus, 
du»  nn  6ge  oà  l'on  ne  pense  encore  qu'aux  plaisirs,  vient  de 
Knoovder  en  France  les  pins  beaux  jours  de  la  chevalerie  !  U  se 
donnait  alors  tout  à  son  aise  de  l'encensoir  par  le  nez  ;  il  n'avait 
«Kore  ni  envieux,  ni  détracteur;  et  c'est  là  sans  contredit  U 
plus  brillante  époque  de  sa  vie. 

*  Ce  petit  man^  lu  réussit  aumieux;  il  n'y  entpresqnepef' 
stmoe  en  France  quln'enfnt  complètement  ladupe;Son  nom  YDiait 
deboocbeen  boncfae;  et  à  la  cour  comme  à  la  ville ,  MoUié  était 
lemodèledesPaiadms.  Combien  ses  crédulesadmiraUurseufaeot 
été  sorpris  d'apprendre  qu'un  désespoir  amoHreux  était  l'unique 
anse  de  son  départ.  Je  ne  déchirerai  point  le  voile  qui  couvre 
lefcaventnreS  de  la  tendre  Péiâopeï  mais  qui  ignore  comUen- 
3  eut  i  dévonr  de  tdugcins  de  n'être  pas  l'objet  de  ses  diaties 
fcuxT  ' 

*  U  promenait  dans  les  cercles  brillans  de  la  capitale  fia  doo- 
lenr  etaoa  ennui,  lorsqu'il  y  rencontra Uoomiesse.de NoUteia, 
jeme  et  jolie  femme ,  attacha  à  nadante:  de  Gbartne»,  nàaMt- 
le  mari  était  oolooel  de  Chartres,  infenterie.  l^e  duc'e«'^ail. 
ramant  heureux,  Le^sieur  Hottié,  quipn.étut  l«piteMX rival, D9i  . 
pouvant  la  rendre  sensilde,  porix  soi)'/j«s^îp«ircb«z.)es<AméiiTl 
eains.  Un  dépit  amoureux ,  et  non  l'amour  de  la  gloire  ,'mQioa; 
encore  l'amour  de  la  liberté,  devint  dqnclepri^pe  indirect  de 
a  fortune  et  de  sa  réputation. 

*  A  an  premier  retour  de  l'Amérique,  sa  passion  n'était  ptti 
dteinte  :  madame  de  Noislein ,  Dégligée  par  le  duc ,  devint  mojn^, 
enuUe,  et  la  chronique  porte  qu'il cji  eut  im^|iiifiai.  Le  Icctt^,; 
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CBrieux  d'apprendre  quelle  énit  l'bérolne  qlii  Tarait  enehatoé  i 
■en  i^ïar ,  n'entendra  pas  sans  Kandale  que  les  d^ordemens  de 
«eue  belle  t'avaient  aise  an  raoç  (ks  prostitoées.On  prétatdqoe, 
ponr  s'amnser,  elle  se  faisaait  raccrocher  le  soir  an  Palais-SoyaT, 
et  qu'elle  menait  «ouveM  k  Wen  MB  BTe«t«r««.  IVous  ne  drrtwf 
rin  de  fliaMiude  q«''Hle  vnk  de  vftler  dans  fes  bonttqan  des 
marchands  ;  mais  bons  ne  pouvons  aovs  dispensa  de  nppder 
icE  qne  I*  succenenrqu'eKé  a  donad  an  bëros  des  deax  BMiidet 
^nJt  un'laqua»  Tigoureux ,  dont  elle  «  «u  un  fik. 

•  Cequ'ilyadeooiManttC'eat  (pemadaflMdeBartiantMM, 
SI  mère ,  a  écrit  plusienrs  fois  &  nadanie  tt  dadiease  de  Chartres 
poor  hi  repr^senteir  que  sa  fille  était  dësomak'îndifpie  d'appro* 
cher  de  «a  peraonne;  qn'ea  conséquence  elle  lui  demandait  In 
permission  de  la  faire  renfermer,  pour  neOre  un  frein  k  mb 
lifacitinipa,  i  aeacBcreqneries,  ctanpdeher  qu'ail*  m  déflho- 
mcitpM  plulong>temps  aaésnitteetSDa  Dom, 

•  IlÉot^a^  méritant  était  hiendipie  de  fixer  le  eoonrda 
Mrqmdela  Fayisne.  le  ne  le snivrai  point  duis  len(«venii> 
monde,  -où  l'amieM  |mowj  les  dédninf  à*mtê  DcssaKoe.  Qn'fl 
ms  swffias d'ebacrverquelcs «eeoursq&'il  pom nnv  insur^ M 
wtareBl  te  titre  de  Htajo^géaéral  d'ane  de  leurs  armées  t  qw'il  M 
S'est  iKinvé  ft  anctne  de  leurs  |^orie«e*  etp^rtiom;  qne  ses 
exploits  se  sont  bom^  à  garder  un  parc  d'artillerie ,  comme  les 
gonfiu  gardtet  te  ba|ing« ,  A  remener  à  Tarmée  m  peloton  de 
■oMan  méeontett,  t  auAvcber  un  vaste  domaine,  i  ftire  le 
bnmAetvMlelot^Ksrej',  etàsedonnerAlui-méme  le  titra 
(fèMrttd*  WasUngten.  Titrons  1b  rideau  sar  ces  hams  fiaiti  f 
iWbeaolHâlM  tes  foyers  lA  héros  des  deux  mondes,  et  tuiras»- 
leriMhBiDMetteMèMqii'il^estaiverte  k  nos  rogards  âepafs 
la  rdKMnflOB. 

t  A  force  de  se  dire  qa'fl  était  nii  héros,  11  est  parvenn  k  le 
croire;  et  à  force  de  le  répéter  anx  sets,  il  était  parvenu  i  le  leur' 
.  persuader.  Sans  doute  qne  la  cour  ne  fnt  pas  dope  de  ce  petit 
fflanéffe  ;  mais  elle  traita  le  mm^  de  ta  Fayette  de  manière  k  le 
fUre  idastner:  (a'f  ejne  feignit  devoir  ëo  liai  an  sodticit  faur  d* 


la  emtronM,  fêta  BOB  retoar,  etemoTi  BM  disec.TtfHrM  »- 
d«nnt  de  loi.  Pea  aprte  U  fat  rileré  «n  gnde  d»  mméAsM»» 
eatop.  Les  désordres  du  g»uv«i>B«n»t  meM^ient  4'une  pénilBr 
tkm  prochaine;  les  affaires  politiques,  devenues  l'objet  de4(iBSes 
1^  conversations ,  l'arrachèrent  ftvx  occupations  de  la  galanterie. 
Il  avait  intriçnë  pour  être  dëpilié  à  l'assemblée  (}es  notables,  il 
iulrigua  pour  être  députa  ags  éiatâ-géDeraux.  Quels  ressorts  ne 
mib-il  pas  en  jeu  pour  se  faire  nommer  commandant  de  Iq  carde 
bourgeoise,  après  la  prise  de  la  BastipetApeioeëlevëà  ce  poste* 
Iionorable ,  où  Tappela  une  réputation  mensongère ,  qu'il  deliuta 
par  un  trait  de  bassesse  ei  de  fausseté  qui  aurait  suffi  pour  le 
démasquer  1  des  yeux  clairroyaps.  En  vrai  valet  de  cour ,  il 
n'accepta  qu'aatanl  que  le  roS  lui  en  accorderait  la  permission  , 
repoussant  de  la  sorte,  tnpàa  clandestinement ,  nu  emploi  de 
confiance  où  l'avait  porte  le  choix  de  ses  concitoyens,  pour  ne  pa- 
raître le  tenir  que  de  la  volonté  de  son  maître.  Ce'  cabinet  minis- 
tériel ,  sûr  du  coeur  de  ce  courtisan ,  ratifia  sa  nomination  :  dès 
œx  instant ,  rien  ne  fut  plus  capable  d'abattre  les  fumées  de  glo- 
riole qui  lui  montant  au  cerveau. 

*  C'est  ici  que  va  s'oumr  la  scène  de  sa  conduite  publique 
pamù  nous.  Le  lecteur  l)onnété  et  judicieux  ne  verra  pas  saos 
indignation  ce  rusé  paladin ,  si  long-iemps  chant{é  comme  le  veç- 
geor  des  droits'de  l'homme  et  le  héros  de  la  liberté  dans  le  nou- 
HAHiw«ds ,  ne  s'eccsper  dans  ftamm  qu'àepiuir  apriè  les 
fareirs  de  la  oour  ot  ha  avaMages  de  la  fertune,  s'attiekM  «u 
ebard*SGspnttrM,oBmfaaitKpourlaeaiiwdM  lyniu,  aiaa» 
ebiner  jour  ft  Doit  pM|r  KBetirie  H  patria  ^aa|i  te»  fan;  L'objat 
deionnaUMoa  àait  da  adtablir  U  despaiiaae  jwo  i—  «doi^ 
table  apparsl,  et  de  se  &ire  accorder  l'ép^  de  cmnélàble.  Il 
bifatt  commencer  par  capter  la  confianœdn  peuple, l'àteogler, 
le  tromper,  fégMvr,  le  miner,  Fendwtnei'et  rentndnefdMrt 
fabtiiK.  Or ,  tout  ce  que  la  Aasimuhtiaii  .Thypocrine ,  la  flagoh' 
nerie ,  Tastace ,  ta  fourberie ,  ta  tnSiison  et  la'  perSdié  pénvenc 
ioventer  dep1usfiineste,ille  tnittourA  taatià  ôst^'cmilÉr 
ses  aveuglée  et  trop  crédules  condtayens,  '  -  -'" '  ""^ 
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-  .<  D^mA»  U  prite  de  (a  Bastille,  louto  la  aalion,  soulevée  con- 
m  le  despotiMie ,  t'igittût  pour  B«CDuer  les  chaînes  qu'elle  ve- 
BtU  de  ranlpre  :  elle  était  année ,  elle  neigea  jk  recourrer  n 
libend. 

>  Que  fit  le  géoéral  pour  rendre  vains  les  efforla  du  peuple?  H 
commença  par  le  diviser.  Eu  tout  pays,  ta  partie  qui  a  les  armes 
i  la  main  se  rend  bieatAl  maîtresse  de  l'autre.  Il  forma  donc  le 
projet  de  ne  les  laisser  qu'aux  individus.  les  plus  disposés  à  se- 
conder ses  noirs  desseins.  Pour  assurer  l'exécution  de  ce  projet, 
il  fallait  le  masquer  avec  adresse  ;  l'uniforme  loi  en  fournit  un 
moyen  aussi  simple  qu'infaillible  :  il  flaitaii  la  vanité  nationale  ; 
et  comme  le  service  était  {^tuit,  onéreux  et  dispendieux,  il 
réduisait  les  gardes  bourg^eoises  aux  «itoyens  riches  et  aisés , 
c'esl-â-dire  aux  coorUsans,  aux  nobles,  aux  militaires  retirés, 
aux  financiers,  aux  capitalistes,  aux  agioteurs,  aux  agens 
royaux,  aux  robins,  aux  suppôts  de  la  chicane,  aux  marchands 
et  ouvriers  du  luxe,  tous  créatures  de  la  cour,  et  stippdts  do 
despotisme.  Sous  prétexte  de  mettre  la  garde  bourgeoise  sur  un 
pied  req>ectable,  il  proposa  donc  l'uniforme,  et  sous  prétexte 
de  soulager  les  dioyeus  peu  fortunés ,  sans  avoir  l'air  de  les  ex- 
clure, il  ue  voi^lut  que  des  volontaire  s,  dont  il  réduisit  le  nombre. 
A  24,000 ,  qu'il  divisa  en  soixante  bataillons, 

.'  >  Parce  moyen,  les dasaesnombreaBes  des dloya» gènes, 
dei  aniaaos,  dee  ouvriers,  des  manœuvres,  des  indjgeosqui 
anûent  conquis  la  liberté,  se  trouvèrent  dépouillés  des  aïoyeas 
de'la  défendre,  quoiqu'il  leur  en  fit  supporter  loogHanps  eo> 
coKks  corvées,  â  qu'il  ne  leur  ea  laiss&tqiie.le8^lBes. 

t.ItansiiQe.arniée  qnelooDqne, . toujours  l'ofiSciereBchalae  le 
Hbhtjdeshoinmçs.delacour,  des  ducs. dev comtes,  dei,mar- 
qais.rdes  colonels  4A4ifflens,,4Qi  présidens  i  mortjer,  des 
ecnaeillert  dn  cfiort  «ourenfinei^  des  fenniers-généraux,  des 
IgffBS  mijoistériets.  cti^,  briguiirei)t'L'avantage,.de  commander 
MUiciloyeiM  armés,  dont  ilpcapfivent  les  suffrages  par  de#  libé- 
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nliià  (f  )  àégbxéeb ,  qù  ne  poBvaieu  passer  qoe  pour  dea  autM 
de  aédoction. 

*  }is  ■oldai&dn  régioieiit  des  gardes-Crançaises,  «t  an  gi-wd 
nombre  de  soldiu  d'aulns  i^g^neD^  qui  ft'éiaiait  mgéi  som 
les  drapeaux  de  la  patrie  dis  lecprcmiers  jours  delà  révduiioa, 
K  poovadt  niétremûde  cAtéoi  alrerdiiDS  la  garde  dtoyinne. 
Use  vit  6>roé  d'en  faire  no  ct^ps  partiçalier,  aotasle  ne» de 
troape  du  centre,  qu'il  divisa  eo  aoixa  Ae  compagities,  et  qu'il  ré> 
partil<daiu  lesbattUloiis.  CecorpsdefijQOOispUftU,  enflammés  par 
l'aotoor  de  la  Itbetié ,  l'embarrassit  iurieaaeiBf  nt  :  il  coounença 
donc  par  détruire  tonte  aaioDatre  les  {prdes^Rçaises,  que  la 
ieconnaissaDce.  publique  plaçait. au  rang  des  premiers  dëfeosears 
de  b  patrie,  opprimée  ;  puis  il  s'appliqua  à  eo  expalser  par  des 
cmgés  absolus,  royaux,  les  meillciira  sujets,  qu'il  rcoipiaga 
pardes-salellites  à  sa,  dévotiiKi.  Les  ganleS'JTaataises  venaient 
de  se  partager  le  produit  de  la  veMe  de  leurs  armes  ;  ils  avaient 
tonclié  chacan  une  petiie.soaime;  la  plupart  se  reiirëi-ent  dans 
leurs  villages,  et  fure&t.auasitâtremplaoés  [wr  deschenspans, 
que  le  héros  des  deux  mondes  fit  ramasser,  dans  les  tripots  de  la 
capilak.  H  donna  pour  officiers  aux  compagnies  du  <;eHtre  des  . 
araoturiers  0é(ris  par  leurs  vices,  et  prêts  i  tout  entreproidre 
pour  rétablir  le  dâabrement  de  leur  fortune,  d  part  toutefois 
les  soQS-officiers  aux  gardes,  quà  furent  sommés  par  les  sol- 
dats, et  un  petit  npmbre  debooa  âloyens  que  ienr  civisme  avait, 
sppdés  au  commandement. 

1  Sous  prétexte  qu'une  snaée  s'est  pas  coin|4i«)  sans  cava- 
lerie, il  forma, -du  gaetà.cfa««l,  de  spadassins,  d'eserocset  de' 
nwuch^rds,  an  corps  de  800  cavaliers,  qu'il  doubla  ptuA  pen 
dandestiDemeut,  et  auxquels  jl  doona . pour  offiuters  des  mou- 
ckards  de  l'anci^iqe  police.  Pour  styler  cette  armée  suirant  ses 
vœux,  ilcréaiwéiatTiB^r^  il  en.muHipIia  les  plaon,  ilyatta*- 
«bad'éiMiraiesappoiniensn»,  et  il  ksrcafUt  de. spadassins,  de 


.  tu  C^éUU ■v.trtarpnbHe  kUinUi  DMb.dal'MMntM^nrt  isUIMMtfw 
dtojeiwgeii^d  IillalûllpermeUreqnclM  rkbkrdi  «n  dmaatMot  pnr  w 
Mna««MttM«ipwaMfeil>aetMdamirloU«n«r  ffloUmUart.)  ' 
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jM«ani  d«  baiK|a«ro«tiers,  d'escrocs,  d'esphns,  d'hommes 
tarés  et  repris  de  justice ,  encore  plus  flëtrij  par  lenrs  forftiits 
qfli  pitr  la  main  du  bourrean.  Si  quelque  lecteor  honnête  pouvait 
dMtiT  ()•  teir  iadignilé ,  qa'Vt  envre  Ik  11^  de  ces  d^es  chëft 
à»  b  gardi  parisfenM,  if  la  TMra'soulHëe  par  lés  noms  d'un  La- 
garrst  d'un  Ghadelas,  d'on  BonrviHe,  d'us  Lame,  d'un  d'Ar- 
belai,  d'vQ  Rhulltire,  d'Un  Uasson',  d'un  Besuregard,  (fus 
fireue.i  d'un  PliU|vllle,'tl'un  lïesmotles. 

t  Depuis  la  prise  de  la  fissllltie,  la  plupart  de  ces  inSmes 
avftieiit  diangé  d«  noni',  et  ■ifo  avalent  grand  soin  de  ne  pas  se  . 
prëMater  dans  des  diuricu  où  iU  étaient  connus  persoanelle- 
■mM  ;  d'^lleunr  'Mrs  atteatau  contre  la  liberté  n'avaient  pAiat 
•fioore  intà«B|é'la  citoyen  opprimé  i  rediercher  leur  vie  crinù- 
m^,  m  les  éjrivjrias  patrtotes  i  tadévoiler. 

I  Pour  osDicwr  les  iMiititloBs  citoyens,  c'était  trop  peu  aux 
}«ux  des  coaptjjiiies  du  centre  et  des  algnasils  k  dieral.  Sons 
préuxte  de  (pirder  tes  faarriènesV  il  créa,  contre  le  vœu  de  la 
omiDuns ,  im  eorpa  de  600  ehasseurs  à  pied ,  qu'il  composa  de 
l'éciape  des  régiisau ,  et  dout  il  donna  le  ooroœâadeinent  à  des 
aDâëraueoaaoumést  (es  ciines  dont  se  sont  couverts  les  Hnlîn, 
iM-CbefimiAiiWt  les  Paiisot,  ont  >rt>né  lears  nems  I  an  opprobre 

»  Il'ruat»Ui-«Ksilvs«^pied,  pusse-cals  de PancienBe 
potioe,  d«Bt  il  fdmui uD  eerpB  alAEOtëàla  ghrde  des  porta;  et 
dont  il  grosàt  le  nombre  de  ses  alguaaAs. 

t  Enfin,  «■•  pfétflKtt ^A  l'amée  n'^iak  pas  compMte,  il 
aléa mr oary de epnowniyg soldés,  «t  il  fgrna«Boore,  contre 
IsvçQBitolaaommuM,  un  parad'aftMlerie;  pour  foudroyer  les 
enasBÙB  4lu  éM^yôsm»  jpra^ae  le  rooBttM  ecnit  venu. 

«  Hcof  àdismiyflhonuDesd«lKiupes,«oldéspour  la  garde 
dshtis,  Aûent  «•  fona  mouaiFoefst;  le  peuple  »  fff4t  4é 
l'ombiAget  «t  avee-d'««cait  plus  de  niwn  qu'ai»  pwtie  de  lewv 
corps  avait  été  formée  contre  le  voui  des  districts;  de  sorte  qu'à 
la  aïafOiMT>'**^****l^'f'^  oestre,  il  ne  r^rdalt  conrnie 
ai^  de  ^  rcvolutiup  que  J^ig^^  pit^WW-:  e'^Mitià  «U*  mhI* 
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qp'ilseffitooMtKnment  raffiéeD  cas  d'imamction.  H  projeta 
dwic  d'Ater  bq  peuple  fe  point  de  ralKement,  de  le  priver  de 
toot  gmde,  et  de  dAntire  cette  force  eNe-néme  dont  runion  IV 
lirmik;  dr,  qMlqae  aoia  qu'il  ait  pris  dé  mal  composer  la' 
jprde  ciloyenM,  il  ne  poavait  se  dissimuler  que  la  majeure  par* 
tie  ae  déciderait  teuJearspouV  la  came  de  la' liberté:  ce  Ait  ait 
sMye»  de  honteases  menées,  de  licbes  Impostures ,  que  le  fburbe 
conaMiina  cet  affreux  pn}et.  fl  avait  ordonuii  au  qtiartier- 
mytre  de  retenir  aux  soldais  de  ta  troope  du  centre  31  Iît.  sur 
Irar  e«f;ageaeM  ;  jl  erdonM  è  ses  monchardi  d'ârgrir  les  esprits 
ooaire  cette  {ii{mtiQe,  et  de  aotriererilea  mëcoalens.  Deux  cents  des 
pina  Irrita  s'assemMent  sens  armes  aux  Cbamps-Ëlyaées  pour 
déKhërer  sur  les  (tioyoK  de  se  bire  rtmdre  justice.  Le  perfide , 
^ibrAlalt  autantdudMrdesedéfeirede  ces  thands  amis  de  la 
liberté,  lea  meilleura  sajeiada  tome  la  troapè ,  que  de  se  méi»- 
ger  tm  prétexte  d'^war  l'opiiAM  puMique,  St  répandre  I9 
bruit  que  c'étaient  des  conspirateora.  À  l'instant  il  tes  hit  cerner 
parqaelqaea  bauillew  et  algearils  à  cheval,  il  leur  arractteteors 
bahHs,  efleaeouMthi'ntAne  au  dépôt  de  St^DeniB,  en  attendant. 
diaaitHl,  fu'ao  teurfk  leur  procès.  A  peine  de  retour,  il  met 
de  suite  toMes  set  trempettes  en  campogne  pour  vanter  «on.  pa- 
triotisne ,  SB  v^lance  et  l'habileté  de  ses  manœuvres,  tandis  qne 
des  plumes  vénales  se  préparaient  1  qépéterces  puans  mensonges, 
>  A  cette  pei^^e.  Il  en  fît  sueeéder  une  nouvelle  plus  noire 
eBCore.Impaiient  de  consommer  son  proJet,et  déterminé  &  perdre 
en  même  temps  de  répeiaiion  Iw  gardes-françaises  qui  étaient 
encore  dans  la  tronpe  du  cenire,  \\  Si  courir  le  bruit  qu'une  de 
leurs  compaf^ies  de  fp'enadiers  de  ^rde  aux  Tuileries  avait  étd 
vendue  (1)  aux  enuemis  de  la  révolotion  pour  enlever  le  roi; 
pois,  sous  prétexte  de  mettre  tes  citoyens  en  élat  de  prévenir  ce 

(t)  SI  cstta  liicdIpiHAii  B'aTilt  pu  été  vd«  Imposture ,  il  même  alla  «valt 
ala^wl4|lra  «nSMnMMm,  et  il  I*  c**<rat-"'*v*K|)Mcnlnt  qnei* 
iHMfeerlB  M  fil  «évollée ,  tf Mii<alMI  pM  fiH  wi«t«r  on  vraMiUVM 
Wt—lwy  W'w  i^asU«ef  oa«B^-il|WMtgoiKtlwic8«twii<u>c««B  ne 
davBnalentMpM  <a  bHbm  «•  tsw  ««>*■>;  m  aarouleuM»  V^  haoMaeM 
«litre  laltMÉUCairiti  et  lli  anntent  niffl ponr le  dénuwiner aux  jbdx 


malheur ,  il  proposa  de  Ibnner  dans  cbw]ne  bUMll«Q  trea  cof^- 
pagDie  de  grenadiers,  doot  trois  tuftateraieMt  toujours  en  mène 
temps  au  ahàieau,  lorsqu'ane'compagDieiokléeBâviicoiiiniaiidée,  ' 
Sou>  ce  TOÎle  trompeur  j'aperçus  soo .  funeste  desaràr  de  diviser 
U garde  citoyenne,  et  je  sonnai  l'iilarnie.Qaefit  le  fbnrfoe?  Il 
montra  â  quel  point  ii  connaissait  la  stupidité  des  ParitieBS  ;  il 
ajouta  l'insulte  ti  l'outrage.  Sons  prétexte  de  remëdi«rau  mal, 
il  le  doubla ,  eu  proposant  de  torner  aosâ  dans  chaque  bmaillon 
one  compagnie  de  chasseurs  (pii  feraient -Je  même  service-,  que 
les  grenadiers.  tJn  projet  qui  flattaitb  TonîtétpouvailrllmaBqiiep 
d'être  accueilU  par  les  Parisiens ,  tes  plus  vaiM  de  loos  les  élres, 
sans  «1  excepter  les  câlins  d4,la  conr?- Voilà  donc  lesbatafllens 
disiingués  en  trois  corps  par  le  costume.  Dès-lors,  l'armée  pari^ 
«enne,  divisée  pai>  la  jalousie,  la  hafiteur,  l'envie,  le  dédain,  la 
baine,  et  toutes  lesautrespetiieBpassiontqni  naissenlde  l'amour- 
propre  flaué  on  humilié,  cessa  de  former  une  fAalange  de  ci- 
toyen»  armés  pour  la  mteie  cause. 

>  Elle  s'était  séparée  du  reste  du  peojrie  par  runiforme;  die 
ae  sépara  d'eUe-méme  par  la  différence  des  costumes.  Les  gre- 
nadiers et  les  chasseurs,  aHvblés  d*un  casqne  oo  d'un  boonetr 
K^rdërent  avec  dédain  les  simples  fusiliers  qai  n'avvent  qn'nn 
chapeau ,  comme  ceux-ci  -regardaient  avecdédain  les  citoyena  qoi  - 
n'avaient  pas  rûnifwme.  Ajftâae  les  compagniek  de^  grenadiers 
ftireut-oHes  Connées,  ^qu'il  chercha  à  leur  in^nrer  l'esprit  de 
corps.  Toutes  les  expéditions  honorables  étaient  pour  cjtes  ;  il  les 
flatia ,  les  cajola  en  toutes  rencontres,  et  il  finit  en  se  les  attachant 
par  un  serment  panîcutier.  Celait  le  point  oîi  il  voulait  en'  venir 
pour  enchaîner  l'armée  parisienne,  en  contenant  l'un  par  l'autre 
lesdifFérens  corps  qui  la  composaient. 

1  II  s'agissait  de  la  plier  à  ses  ordres:  il  commença  par  l'en- 
dormiretla  snbjugaer.Depuis  quelques  mois,  Parisoffrait  Timage 

Chd  penple éclairé :mib  H  Mvall,  tait  qu'l)«vftltBlb)M  t  dM  Pirlriau,' 
iMphitiBiiBmdeiboiDiDMt 'wUidMTérlUslncMitBslablM,  qne  d'IdVvU. 
4«raBt,  IcM.dlipu,  tanalM  trlpwu  lovdaiiët  4a  stetral ,  wtUtowlw- 
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d'une  pl»cedega<rr«,où  rtieatinaitperpétueDeineDtlebmii  des 
aimes.  Aforeed'^onrdirlesoitaytins,  etdêles tenir perpélu^le- 
iiM|)t««;apà  da  soin  de  TCÏUçr  à  leur  défense,  il  les  empâcbait  de 
])teArersesAiDeMesde«8eiBS.IMcsava{tépdiBësdehii^e8eontre 
4(SflBiMaiisi|di  a'eàstaient  p«.II  «oamnçaità  cnÎDif re  qu'ils  ne 
«e  lasMweM  enfin  de  œ  rAle  de  di^MS ,  et  ii  m  sortgn  fia»  qa^ 
les  amuser.  Ghttpie  jour',  c^éuit-  quelque  noaralle  parade:'  il 
promenait  leurs  twiailloM  de  feteco'  Une,  On  les  vît  toar  à  tour 
iq^iorter  es  procMStoo  des  briodies  à  bëcir  ;  upari  i«ur<«  les  nt 
.aller  en  proces^o^fairebëDirleRrs  drapeaux;  tantôt  préoëdfe 
d'une  bniysBte  musique,  tanlVK'aecOfflpago^  de  nymphes  en 
bergères.  Un  Te  Bairm  es  action  de  grâces  pour  la  bienheureuse 
f^olutîoa  opérée  par  les  nfortnaës  qu'il  -avait  exchis  de  b  cé- 
féesonie,  relènii  cette  sainte  pttntalonade  que  couronnait  ton- 
JounqiielqBé-«^  patriottque.TnHer  la  Parisiens  qui  venaient 
de  reeoufrert»  liberté, comme  les  C^r,  les  Augustt, -les Tibère 
tniiaioit  les  Romains  après  l'avoir  perdàe,  c'ëuit  inslthêr  i  la 
'tétolutiott;  mais  cétail  prendre  des  Français  par  leur  faible,  et 
ToiU  toutce  qu'il  fouIa^.Aus8i  s'en  til-il adorer. Ed  accoutumant  la 
troupe  soldée  ila  dissipation  et  aux  plaisirs,  il  lui  en  inspirait  le 
goût ,  il  hri  en  disait  contracter  le  besoin.  Cétait  la  mettre 
'dans  le  casde  sèvaidreà  lut ,  qui  ne  cherchait  qu'à  l'acheter. 
C'estoequîparalttrienclairémetttftrar^nt  qu'il  fit  distribuer  aux 
'Soldais,  auxamusemena  qu'il  leur  perniit,  A  la  liberté  qu'il  leur  ac- 
corda d'associer  des  femmes  k  leurs  jeuxpendant  un  hiver  entier. 
LescasemeadeTinrvnt  des  tripots  et  des  guinguettes,  oh  !a  danse 
suivait  les  gneqlétons.  Lliisioire  aura  beau  reprocher  cette  disso* 
%t)on  an  héros  des  deux  mondes,  les  lecteurs  peu  instruits  rdîl- 
seroDt  d'y  sjonter  foi.  Je  ne  rappellerai  pas  ici  les  longs  et  im- 
menses préparatife  de  la  fëdératim ,  la  pompe  de  cette  parade 
eMqné,  les  jeor  et  les  fStes  qui  lA  suivirent  :  parade  qui  n'avait 
poor  but  qtle  de  tenir  les  citoyens  dans  une  ivresse  coniioueHe , 
et  de  les  empêcher  de  rtféehir  sur  le  serment  témëmire  et  fo- 
Bètte  qui  «Mant  les  Iter^  Je  détoome  110  inslam  les  yeux  de  dessus 
-  CJr  ddirs  complets  de  «e  perfide  courtisan  ^  ^,  dms  l'aititade 
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mémed'onetdaireprQnflniédmnailedieitpoUhiUefeMfl'affiolHt 
raB)oiirde)a)ilKrtiè;(^,.sa.<»wmt  deUMuIesorinait  on  pert 
técutant  let  mla  (le  la  paims  q/à,  pam  In  tetyer  ùspai^ 
mentf  poiUBa  ratrooltidjiif44'4â)raicr.dt  &u&  décMto.  ^t  quf 
ii'iDV(M)gej|iij<Mird'h«iki4f|n«dààiM)pi4o  hfgrwfwblJ^M 
cuenlùilafiWHl  obâasaatar  VK  daM  l'eapoir  da  ooMnÙBdte  loi 
ciiaf«wil)ù|)fAterl«)ira()ptu  pope  fouler  à  MftpM*lau>BW 
dédaraiwB  de&dnMW,  Cm  ^  i^vâutt  quAk^w  werai»  fawtf 
teiad«8]i.viQ,.4ttf  j«vai».foin»0Mua]tr«  w).  jnéfiips  feurim 
iai$,  dont  il  eai  mu  vews  4{ur4pl|er4'obKnFaii0jEu 

iDepiib.  <)»diEHK«  iBWt.t^  vil  cftaupMirtiHMttaail  ob 
commeroe  criniiH^  anec  k  marqiiiwi  da  Simivte.-ibptUavak 
enlevé  le  cimi;-  au  laari ,  ^u'il  {)  bieatM.  forças  à.  a'c*  déG^ir* 
Poussé  au  dé«espoir«  le  marc^  de  Siaiiana  avait  conçu  U  des- 
sein de  SQ  venger  du  suborueur,  au  nilieu  mdaM  di^.GlMMnpHhi- 
JHarB ,  larsqu'U  viendrail  en  poaipe  Caù'e  jura*  aa^  If'faBcaû  d? 
Terser  uut  leur  sang  pooT;  le  mainiiea  dêalau,qii'il  foulait  i^ 
mëma  aux  pieds  d'une  OMuière  si  revolUiau.Ua  aoû  auquel^! 
a'élait  ouvert  lui  &l  craindre  le  malljeur  de  périi;  conun»  i^n  «i^ 
lërat ,  par  les  mains  d'une  armée  idolfttrç  4a  pcrfrle  ^tû  la  com- 
mandait, llpartpour  Marseille,  où. éuùt  un  iiégui^t,  A  peine 
arrivé ,  il  »e  met  au  Ut.  '  Désespéré  de  la  coaduite  de  sa  ffouaf ., 
qui  ne  vouhjt  plus  le  voir,'  il  snccoBibe  i  scs^j:lv)(rjiM ,  &,  ce 
brftlelaccrvalLad'uDcoMpdspiatokC  Aia  aaixei^  ^  çt^  évi- 
ne^eot  i^aiaurait  dû.  jilonger  l|ottté  dooBlado^leu^»^  rév^l- 
lantou  fanddeaoBàmela  voit  desr$iaprda,c^  misérable  court 
cbiK  sa  Laia  cELha^r  sa  joie.Bi¥ii  np  a'opfûiait  {tlus  i  $«1  pbîsira  : 
aussi  s'abandoBBa-ti^l  k  sa  passicw  tant  rfit^DM»  Çrovfrtron  i^ilÏ 
peine  couverte  di)  voile  fuaèbnt  U  la  promenait  ea  trioiiapbe 
daDsParis!£lleltip9sanéaiaBaeii>B,cev(Hleingi)bre.L>ejour4e  - 
la  iijdérailon ,  dès.lat  tuût.beitreailu  matin',  -il  hu  asait  envoyé 
une  voiture  et  de«s  «avalijars  >  ppur  la  cpadtùreaaChamp-de- 
UuH ,  a(K»a4iagnée  de  Fanny d'AgucKMu  et  d'une  autra  vasule 
de«eUetrempe.FaiaaatFeTiwe«B'faiieur'd'ttBefem0Ù4ébpat^ 
lMpdnli%aieHluaife,derBiicifln,régiate.  et  violant  aipai  avec 
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effirooterîe  l'^pili^  des  droiu ,  ptwr  proHvar  k  t»  oonMUf ata  « 
quel  point  il  la  respectait. 

I  ladiiJiiéM  tufTHtsdei  ds  gëMénl,  oe  pHuidii  MBtetieur 
dwloiB*  te  legteur  uuaë  «GrsaiirprâaMsdoutadsTCirCMltt- 
trigaal  suivre  dai  «yeBlurw  de  .tiirilasrCiwiaMt  aooonldrda 
pareil  paBse-tempe  ores  Ici  fet^eit^  ka  ma»  et  In  soKÎt  aca» 
bUiw  d'un  chef  de  arnsfimaanJ  Rien  de  si  laolfr,  qœnd  «« 
GOnnaU  la  carte,  SadwBdoMt^e  UoHiét'lflerAndttottiei  n'est 
qa'aanSDaequiacoiQDislai^MdBMUyj  Hn'-m  pointl'ènlc^ 
comité  autrichien  quemenaitRîquetlî, quoiqu'il  en  soit  la  dsloiinfe 
pripàpaje;  il  o'sst  mima  que  !•  pète  pufalif  âce"{dai»'de 
GDDtre-révolatîiw  >  Cliques  par  Su  machinueurfi  qit^îl  sandeii  . 
des  deniers-ile  l'Ëljlt.  Ces  aaiswables  lui  présaatnt  viM  fois  ta 
■emaine  Inr&bon^hles  complots  ..et  il  n'est  guère  «mbimssé 
qaedncboiXt 
i  RmeooliB  A  Ms  attentMs  cotttre  là  tSberté. 
»  Tandis  que  pour  étourdir  les  Parisiens ,  il  les  promenait  de 
fête  en  fëte,  et  que  pour  mieux  I«s  endormir,'  aes  plumes  vénales 
jirdDaîeai  à  Tenvî  les  actes  prélendas  d'hérohme  qu'il  avait  faits 
dans  !e  nouveau  monde  pobr  venger  les  droits  de  l'homme ,  et 
tes  prétendus  sacrifices  qu'il  avait  faiu  à  la  liberlè  ;  tandis  qu'ils 
répëiaîent  tour  à  tour  l'adage  rebattu  qu'on  lui  prête,  et  qu'ils 
le  représentaient  comme  l'émule  de  Washinglon ,  l'ange  tutéjaire 
de  ta  If'rànce ,  ki-méme  prenait  un  air  affable  avec  les  ciioy eus  ; 
n  Battait  leur  âmour-t)ropre  du  ton  d'un  protecteur  j  il  ne  leur 
parlait  que  ie  leurs  droîii,  de  leur  avantage  d'avoir  une  ojpsti- 
iu'lîon  ausst  parfaite  :  te  mot  patriotisme  était  toujours  sur  sf» 
lèvres  ;  mais ,  hélas  I  ce  n'était  là  que  pure  tarjUiferie  ;  il  \9p\9ii 
leur  liberté ,  tandis  quil  travaillait  à  la  détruire  ;  il  célâirait  to 
loùverainaé  du  peuple,  Bmdu  qu'U  famit  loul  pour  Canéaniir, 

tCeSmàmt  ta iKOffiBot^'il  pHia ta  |WBwiàm  MuiMmû 
bsarrtë;p»iMiffia  4t  iBdin(liitfta.i  lesyBemimMHipseMtralB 
.iiiMni.  LeptaDilBttis^BiiialëBialéCiicderédiiiwIepeafile 
V*rkaitatee«itabiWMlioili*Aiit  tagnad  teMnuiwt  «e 
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tonus  ces  mujhiaiiiens  ;  il  le  servit  avec-ardair,de  concert  a.vec 
ses  valets  municipaux. 

*  L'accapuemcut  d«  grnos  dans  tout  te  toyaoïiae  était  la 
priKJpale  rassourée  ém  ministres  eoMpirateiirs  :  leon  agens 
«£Bilds  cooniMitsar  )e»Hwçbés  ptmr  les  mettre  àsec.  Or.dans 
ceux  d'wB  amndiaNMett  de  eiitqnaRte  lieues  de  rayon  qne 
a'éthit  bit  JUiiRter  ^r  la  inu«M)iaK(^p*risienM  le  l^gisfaiteDr 
Mottiét.il  eot  aoiii  de  (e■)^dMdtftaebenenB  atec  da cancAi  pour 
les  défendre  cAnlre'  te  iaéebtMmteiaaat  ila  peuple  qifils  affih 

aUMBI.   .1 

■  Les  injasUees,  les  vioteiHies,  les  eiiirpoi^iKiBeDs,  les  mas- 
sacres, les  airoeîlés  oommiees  par  sfs  satellttesi  l'apptri  des 
agrm  de'fermïers ,  etwt  sans  nombre.  Je'  nie  bbrAe  k  rappeler 
celles  qu'ik  commiM»  iVemon ,  pour  tféUti^r  facâipat^nr 
Planterre.  A  la  nopvelle  de  l'arrcsiàtioii  deçà  indï^  seént  ;'le 
mioistre  et  radinÎDÎsiratiQii,miiiuci|ule  ,  tremblant  ^uq  leur 
connivence  ne  fût  déroilëe ,  répandent  lé  bruit  qu'une  tronpe  de 
briffands  a  pendu  àVemon  un  n^ociant  patriote,  qui  a  été 
sauvé  par  les  bons  citoyens.  Bienidt  les  bartwuilleurs  i  gages 
s'empressent  de  publier  mille  impostures  pour  rendiérir  sur 
leilrs  patrons;  et  les  taidresoiUDicipaux,  qui  venaient  de  laisser 
pendre  un  boulanger  sous  leurs  yeux,  en  rtdFiisant  de  fîùre 
marcberla  garde  à  son  secours,  eDvoieotàl'înstant,i  trente  lieu^ 
de  distance  ,  des  troupes  et  du  canon  pour  emp^ber  ,-dJsaieot- 
ils,  que  les  brigands  n'achevassent  de  le  pendre.  Brûlant  d'im- 
pUiencC'de  le  redref  de  la  prison  oiiJl  était  tytenn  ,  et  crainte 
qu'une  enquête  juridique  ne  dévoilât  leurs  complots ,  ils  pren- 
nent ledevâBt.  1\è  s'attendaient  bien  à  la  résistance  des  ciloyou 
dti  Vemon ,  qu'ils  avaient  fait  passer  pour  des  brigands.  Pov 
les  retenir  par  la  terreur ,  HolUé  fait  partir  un  détach«nent  de 
SÛOliomiiiesdelagarde,  i'éàime  des  compagnies  soldées;  il  en 
donne  b.eMDnMBidenMata«,no«Biéd'Ylières/^fran  soélént 
quilni  était  dévaBé,«t4Mt  IcsboiTeuiv  dmi'ttue^ipéeont 
pco>-oqué  l'êxpulsioa  par  son  JMnnUou.  Il  tn^ve  ■ffcun  renfort 
«kedenftfleMsdHHMnrs  de  VMirieinoii;  qu«  tegénént  avait  Mt 
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trôner  tar  la-  ronu.  Sa  première  opération  est  cfenleTél-  I^as- 
tem  de  prison  ;  ^auite  il  &il  la  rediercbe  inquiaitomle  de  toos 
lea  bons  pairiotes  qai  s'étaient  opposés  aux  prpjets  de  cei  âcca- 
pareor  ;  il  le»  anacbe  de  leurs  foyers ,  des  bras  de  leurs  femiltes, 
poor  les  tratner  Ams  des  cachots  ;  la  ville  est  dans  la  désolation. 
Il  7  reste  ponr  étoafFei  lescris  da  désespoir,  et  empteber  qu'ils 
■e  se  fassent  entmdredaos-ls  capitale.  Lorsque  les  municipavx 
tïïiâeÈt  l'afiatre  étoaffée ,  Moitié  rappelle  ses  satellites.  A  peina 
ont-ils  quitté  Veraon ,  que  la  OHninune  envoie  des  députés  k  l'as-  - 
•emblée  nationale  ,  à  la  municipalilë ,  pour  rédamer  contre  les 
wistÎMis conHoises  dans  leur  ville.  La  municipalité  tremblante* 
les  repoHsse^t^'tgtte  poHr  les  foire  repousser  de  tontes  parts. 
'  >  Indignés  d'uie  pweille  réception ,  les  députés  s'adressent 
.  aux  districts  ;  ils  me  font  passer  an  de  leurs  mémoires  :  je  m'en- 
pretse  de  dénonce  les  exécrations  d'YIiëres.  Sommé  de  se  laver, 
S  rejette  tout  oe  qn'il  a  £iit  sur  les  ordres  du  général,  et  il  «st 
diassé  de  soa  bataillon,  Uotiié  cabale  ponr  le  -foire  rentrer  en 
pbce  ;  mais  il  est  proufé  par  l'aveu  d'Ylières ,  les  déclarations 
des  commissures  ie  Vernen ,  et  le  pro«è$^'erbaI  de  la  commue 
de  eMte.  ville ,  qoe  le  géBéni,  ce  grand  défenseur  de  la  liberté, 
ce  nr&od  soutien  des  lois ,  awt  forgé  nu  faux  décret  ponr  aii^>- 
riser  toutes  les  horreurs  que  ws  satdlites  avaient  ordre  de  omb-' 
Hkettre.  Le  voilà  ce- saint  respect  pour  l'ordre  public,  la  justice. 
.h.iAreté  des-  personnes  et  des  propriétés,  q«e  ce  vil  ooquin 
affidie  en  toutes  rencontres!  StupidesParisîen&,  prosternea?vous 
doDO  aux  pieds  du  patriote  Uoltié^  géni^e^jle  sa  refile,  allez 
en  prôtession  le  supplier  de  cputinuer  à  fou^opprimer;  remet- 
lex-TOUS  humblement  sons  sa  main ,  et  portez-le  aux  luies  jnaqa'à 
ce  qu'il  ait  réassi  k  perdre  ta  patrie-  e^  à  vous  remettre  dans  les 
fers,  apcâs  avoir  inondé  le  royamoe  de-«ang.  ■>  {L'Ami  (fu 
rmple,  namératGCGCXL,  CGCCXLt.  CÇCa^I.}     .    , 


Prtue.  Dans  me  note  de  son  numéro  du  $  avril  (p.*SMt(^, 
Choderlos  s'exprimait  ainsi  :  «Notre  onMtitnUoa  a  deux  sortea 


usé  àimaa*E  aanuuïM. 

i4'«iBEBito  «n  FWmm::  h*  BM -feotnt  iMC  MHcnid*  «  pofiirAe 
roi;  les  Mtiwi  véiriait  na  -ni  et  psitt  <te  riéBacmie.' MeHlwfa 
Bobert.firitut,  el&t  donnai  pciar  la  fftmiiÊnt  MILd^Bi- 


»  file  II  unie-lMisiiMeMne4l'0&aeaù«B  AnririqDt,  A  litllB 
dw|Hdi5iwdaseflMUn.k  Parâ,  ILUig«ei:e'atttepuii 
4«fai(UirfiwrarM*(aMtt.Ge»«  watd^MMétA  »«.  Ui  tsmaM- 
IJnwt  à  w  ftire  démocmn»  i  wMreivydistn ,  imtt-é«naiae 
idemearer  FmQm,^fl«rvn qu'os  kurluandetAM. 

>  Ces  ipoii  partis ,  égaiamtm  iaiëwuéi  A  wlr  <»>■)(»  h  W»- 
ttilUiaa,  hatatlait  l'anebiblde  imioaalet  poWlk  feKer  Ite 
natrod^v  eUe-néan^  stitca  praim^aat  h  détrttqftt  MgNti- 
cetaJtladisiiNMian  qi/uo  pr^g<  barbare  a  nîseiMqti'lice  Jour 
'  rfaâa  HM  coloniM,  Mtn  tes  btaaoi  «  l«s  bomMM  tiB  eMllM^, 
UBt  libres  qa'esclavca  ;  Miit  «i  ptwnW^aitt  ii<e  4écKt  fir^  ttt- 
taéiâineiit  contre  «Mte  distincliofl.  ftabs  It  pt'eniei^  eaa,  f aA- 
aembUe  national  dMionerenit  tous  «es  tnmliit  MweotmfrMt 
di^  hottt».  D«w  le  leMDa^  rib  d^Hletmilt  Mpti«fMMU  f<i^ 
litioa  de  f«adaneeî-t«  <)ciloai«s  h  Hlpiraratew  M  H  iMM- 
.  pde;  nos  furn  w  wulflitniEM  ednnvI^akëMttée'nMdMM ,  « 
ifaaire  millrâi»  d'-todhMui  qut  inm^W»!»  «alhvRC^  jMWRs 
-eahalea,  artnMneraiaDt  mm  oe^paikHi  fltnas'pàiat 

»  De  b«  deox  «tméqatme»,  qo<  Mut  les  seales  adfaiMMIMI, 
ddoonle  une  «Mté  RrribteAiBeantaMiBilli;  c'est  qUeteTHMe 
1sAib«>ait  iaa  «m  )mâr<A^  e«tttilèt« ,  ViAl  «Ite  i»  toHinât  ^ 
pimrse  i«if1a«er«4M  M  DestMiitAnft,  «MnUMI^sqxifrfiefl  mi, 
«a  p«ur  m  «MMer  eft  t^lffitittlKa  fé(ll<rflit«i,  suimM'rMpbir 
~te«tilreHi  ■.■-,..  ■  ■    ,   ■ 

'  *  Le  leètenf  de  boânë  ftf  '  ^(conintttra  iti  la  Jmtesae  de  ^ 
-adage  f{ui  tiit  qiie-(W  «HrSntei  t« -taïKfttnt.  Aveé dSi iSteiltM)» 
tout  oppmMsi  Hedx'  fiÀiMria;  detit  {Mrtis  ffiittVtJtt  snfttë  la 
même  route ,  -pour  arriver  à  des  buts  difFérens.  Noos  ne  dirons 
rieu  aux  partisans  de  MX.  d'EsprëmenîIetUnguet;  llyalong- 
ttnqwquelwr  sjatàmeait  tiKobé  dus-teaiépna'^u'iiiiëtite; 
«Mis  laoi  dimas  il  ecac  dsllM,BriiK4  et  RidwK  i  il  m  H^jEt 


JMT  de  tamwAtrê  ta  foreet;  H  fma  cataïUr  ta  /roïfmietw.  WI- 
Iritoi»  pQBces  urànaux  qui  élouffent  lenrs  eofiuis  ù  force  de  ca- 

9épwtte  de  Smsot.  P.  ÇJiodertDS ,  dans  le  n*  19  d*Bii  journal 
qu'il  ioiiiule  :  da  Amt  de  la  Conttiiution ,  et  qui  D'est  que  lé 
joarnaldeP,  Choderlos,  m'aiVique  «tGurmesopioioDS  relatives 
i  la  constilution ,  et  sur  la  question  des  citoyens  de  couleur,  té 
lii8prcn*er&  f.  Choderlos  qu'il  ni'a  calomnié  ur  le  pï-einier 
T^intct  qa'il  n'«iitaH)  pas  te  second. 

«Notre  coDstJtinî<m ,  dil-îl,  a  deni  sortes  d'enneoils  en  France, 
«  le*  un  Twleot  UM  dénHMraiie  et  peint  de  roi;  les  autres  rea>- 
tleHiinroîet{iohndedéiTH)crttfe.  MM.  Robert,  BrisSDt.elc, 
«écrinot  peurteaprfiniers,  etc.» 

'  J*obMrve  à  P.  Ghoderios  que  sH  connaissait  les  élëmeiis  de  h 
-(Mlitique,  il  aurait  enté  b  pbisaiite  liaiserie  de  son  amiibèse. 
^i  wutnie  déttoeiMiei  ne  pent  vouMr  dé  roi  ;  qui  veut  un  rot 
ne  peut  vouloir  de  déttocïatie.  AEn«  dire  :  les  uns  veulent  ufift 
■dëmocntie  et  pofM  de  roi,  c'est  dire  deux  fois  la  même  chose  en 
Mnnes  dffitreiiB;  c'est  dire  qu'nn  homme  veut  être  nu  et  poiât 
d'habits;  c'est  proam:  qu'on  ne  sait  point  la  vaieurttes  mots  et 
-qa'on  n'entend  pas  ft  chose  dont  on  parie. 

robserte  ensnite  que  je  n'écris  pour  personne  ;  ma  plume  est 
à  h  vérité,  i  la  liberté,  et  a'çSLi  aucun  parti  :  c'est  une  justïcs 
ifoe  me  rentrent  même  ma  enneiqis.  J'ai  prouvé  que  je  la  mé- 
tttftn ,  en  attaquait  sacces^vemeht  les  hommes  de  tous  les  pards  ^ 
'tirsqa'fls  m'ont  para  dévier  des  principes.' 

Quds  sont,  d'aïHeorSf  ceux  qu'on  accusait  autrefois  de  démo- 
ttmie?  MX.  Laioeth,  Barnave,  Duport,  etc.  Il' serait  difficile 
"Se  croire  que  j'aie  jamais  écrit  pour  eux,  et  que  j'écrive  au* 
Jtnrrd'bui  qullt  sofit  sur  le  seuil;  s'ils  ne  sont  pas  niâme  dans  le 
étmp  des  monardiistcs  on  dermontistes  ,  au  moins  ils  en  ont  le 
hDfpee. 

Est-co  le  peuple  qui  me  paie;  car  lui  seul  peut  avoir  quel- 
'^d'iotérét  i  U  démocratie?  Ibis  le  peuple  a-t-il  jamais  eu  dei 
irésors  k  la  dîspoiitionT  Et  quand  il  en  aurait,  s'abaisserail-Q 

L,  .  i;.^.oog[i: 
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Jntqn^  corrompre  des  écriyaiiiB?  Qdî  m  le  défend  pas  gratui- 
tetnent  n'est  pas  son  ami ,  u'esl  pas  peuple  lui-même,  est  indî^ 
de  le  défendre.  On  conçoit  comment  les  monarchistes  cl  l«s  aris- 
tocrates peuvent  soudoyer  des  plumes  mercenaires;  mais  le 
peuple...^ 

<tal  le  lert  bien ,  sert  aonvent  an  iaunt ,' 
Je  le  Ml* ,  et  il'ed  ferai  fa»  molu  mou  derolr. 

P.  Choderlos  m'a  d'ailleurs  frété  ici  une  (^inion  ({ue  je  ii'ai 
pas.  C'est  un  bàsard  très-singulier  que  le  jour  où  sa  calomnie  en 
publîée,  mon  journal  eq  offre  la  réfutation.  En  effet,  on  a  Aà 
remarquer  cette  phrase  :  *  Témoin  oicore  leurs  déclamaiïons 
contre  les  palriotes,  qui,  s'apparteuaut  à  aucun  parti,  Tculent, 
EH  coNSEafAHT  lâuonàrcbw,  donner  aupeu{de,  qu'il  ne  puisse 
à  la  loDjrue  être  dévoré,  comme  en  Angleterre,  par  le  pouvoir 
exécutif.  >  Telle  est  ma  profession  de  foi;  et  ce  n'est  pas  d'au- 
joDnTbui  qu'elle  date.  Se  l'ai  dît  vingt  fois,  et  surtout  dans  mB 
réponse  q.u  spadassin  littéraire,  ieii^iuair. 

L'assemblée  national&a  décrété  la  mmiardiie,  je  m'y  soumets; 
mais,  enm'ysoumetlanttjecliercheà  prouver  qu'il  faut  donner 
auxrepréssDiausdapenpIeuiie  force  telle  que  le  pouvoir  exécutif 
onlemonarque  ne  puisse  ramener  Iedespotisme;je  veux  une  mo- 
narchie populaire,  oii  la  balance  penche  toujours  du  cAté  du 
peuple.  Telle  est  ma  démocratie. 

J'u  dit  que  H.  Choderlos  me  calomniait,  en  m'accosant  de 
se  pas  vouloir  de-  roi  :  non  qqe  je  ne  croie  pas  que  la  royauté 
*  est  uo  iSéau ,  mais  parce  qu'avoir  cette  opinion  métaphysique,  et 
rtjeter  dans  le  fiait  le  roi,  adopté  par  la  cûniittiiitoti,  sont  deux 
tlioses  différaites.  L'opinion  est  permise,  la  réjection  est  cou- 
pable. Je  pu'is  donc  croire ,  et  je  croirai  toujours  que  le  gouver- 
nement représentatif  et  électif,  dans  les  pouvoirs^  est  toujours  le 
meillettr  ;  mais  je  crois  aussi  que  tout  Français  doit  obéir  au  riji 
de  la  constitution.  Je  ne  suis  donc  point  l'ennemi  de  la  coustitit- 
tion.... 

Hoi,  son  ennemi!  moi  qui,  avant  le  f^ae  de  la  libecté,  qui 
nous  l'a  donn^,  n'ai  cessé  de  combattre  ouvertement  pour  die.! 
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noi  qui ,  depuis  deux  ans ,  ai  dévoaé  toutes  mes  vdlles,  nu  su* 
té,  moa  existence  i  U  défendre! 

Les  ennemis  de  la  constitution  sont  ceux  qal  n'tmt  td,  dans 
la  révolution ,  qu'un  degré  pour  learamtcement;  qui  ne  vantent 
b  liberté  que  pour  séduire  te  peuple;  qui  ne  le  séduisent  qye 
pour  le  vendre;  qui  se  font  redouta*  pour  se  faire  acheter;  qui 
tfMinent  pour  obtenir  arguent,  ambassades;  qai ,  s'a^chaol  pour 
être  lestribunsdn  peuple,  dirigent  secrèiemrat  les  mioistres. 

Les  ennemis  de  [arévolulion  sont  ceux  qui  vantent  la  Gouve* 
raîneié  du  peuple,  et  la  lui  enlèvent  en  détail  pour  la  transporter 
au  pouvoir  exécutif;  qui,  après  avoir  feit  décréter  que  tous  les 
hommes  sont  ^ux,  introduiseot la  plus  monstrueuse  io^litéj 
qui,  après  avoir  reconnu  la  majesté  du  peuple,  mettent  au- 
dcsHis  de  lui  une  autre  majesté  ;  qui ,  après  avoir  regardé  Télec- 
tion  du  peuple  comme  la  source  des  bons  choix,  confèrent  au 
pouvoir  exécutif  les  choix  les  plus  importons;  en  un  mot,  les 
ennemis  de  la  constitution  sont  ceux  qui,  après  avoir  coniribné 
i  l'élever,  la  défont  par  parties  ;  qui,  après  avoir  prêché  la  dé- 
mocratie qnandieurintérél  le  leurcommandail,  l'abjurent  quand 
ils  ont  uu  intérêt  contraire ,  M  Eâcbement  adoptent  le  Credo  des 
monarchistes  :  car  quelle  différence  y  a-t-it  joaintenant  entre  cet 
deux  espèces  d'hommes?  Qu'ils  nous  donnent  en  termes  clairs 
et  précis  leur  ditiinguo.  Le  spirituel  Cloots  dit  avec  raison,  que 
tout  la  gùuvemement  hbra  lont  de  vraia  répubtiquet,  Cest  une 
vérité  si  triviale,  que  dans  les  anciens  Ëtats-généranx,  le  royaume 
de  France  est  appelé  souvent  la  république  de  France;  et  dans 
nue  révolution  oh  les  droits  de  l'homme' ont  été  rétablis  en  lear 
entier,  où  il  existe  une  chose  publique,  on  calomnie,  on  anathé- 
matise,  on  cherche  à  roidre  odieux  au  peuple  ceux  qui  veulent 
empêcher  qne  cette  choie  pub^ue  ne  devienne  la  choie  privée 
d'un  ou  de  plusieurs  hommes. 

Et  P.  Choderlos  a  l'audace,  malgré  ma  profession  de  foi 
COOBiM,  d'écrire  qu'égidemem  tMireué,  comme  dEtpréowûi,  à 
tfofr  crouler  la  comtilutian,  je  harcèle  CauembUe  notionaie,,.... 
Ont,  j'aFeu  le  coura{;e  de  la  btAmcr  quand  elle  'déviait  des  prîih 


I  MATIQIIAU. 

dpes:  c'était  inoQ  àemr;  mais  en  ta  blftoantti'ai  prAdié  1^ 

respeci  pour  elle  ;  j'ai  loué  avec  cniliousissnie  1«8  (Jécrets  pauior. 

tii)ues  qu'elle  a  rendus Et  l'on  me  met  à  çAlé  d'un  bonuae 

qui,  dans  son  délire,  ne  cesse  de  protester  contre  ce  qu'il  y  a  dé- 
plus sacré ,  contre  la  constituiioii  I  C'est  une  atrocité  ;  personoe 
ne  la  croira  ;  elle  ne  réSéchira  l'opprobre  que  sur  son  aateuC' 
Oo  le  voit  son  dessein  :  il  cherche  sous  l'abri  du  nom  des  Jaco-, 
bins  qu'il  profane  et  déshonore,  il  cherche  à  discréditer  uiie, 
plume  indépendante ,  une  plume  que  les  feux  j^triotes  redoa- 

tent Il  ne  réussira  pas;  le  public,  juste,  ne  verra  dans  sa. 

calomnie  qu'un  homme  inconséquent  et  insensé,  qui  écrit  aTewr. 
(•lément.Bous  la  dictée  de  quelques  intrigaus ,  ou  un  scélérat  pro-. 
fond ,  qui  veut  discréditer  un  des  patriotes  les  plus  irréprocha- 
bles  J'ai  fait  mes  preuves;  oii  sont  celles  de  P.  Choderlos? 

Nous  ciiera-t-îl  ses  romans ,  son  apparition  fi  récente  aux  Jaco-, 
bins,  et  l'extrait  des  lettres  d'affiliation  l]u'il  înUlule  Journal?... 
KoD ,  le  secrétaire  de  la  calomnie  ne  peut  être  le  secrétaire  des 
vrais  Jacobins. 

Demain  je  veux  lui  prouver  que  »  son  accusation  contre  mes 
principes  constitutionnels  est  impudente,  son  opinion  sur  U 
cause  des  citoyeas  de  couleur  décèle  la  plus  profonde  ignorance. 

Beaucoup  de  getu,  dît  P.  Choderlos,  parlent  de  ta  aaae  def 
hommes  de  couleur,  ^  pea  la  comprennent,  P.  Choderlos  peut  se, 
mclire  sur  la  liste  de  ces  gens. 

En  éffel ,  il  dit  qu'en  détruisant  la  dulinaion  ifavn  pr^vgff 
barbare  (je  copie  ses  paroles),  a  mise  jusqu'à  ce  jour  dans  oo^. 
colonies  entre  les  hommes  blancs  et  les  hommes  de  couleur,, 
rassemblée  décrétera'u  implicitement  l'idtoiuioH  de  Ceulava^e, 

Slats  il  n'y  a  rien,  absolument  rien  de  cemmun  entre  Uaboli- 
tiou  de  l'esulavage  et  la  cauSe  des  citoyens  de  couleur.  Ces  der-> 
niers  sont  libres,  propriétaires,  contribuables,  ont  «nx-iaéines 
des  esclaves  comme  les  blancs. 

Il  y  a  plus,  il  y  a  si  peu  de  ni[^rt  entre  ces  deux.catxast 
que  les  mulâtres  pourraient  être  mis  au  uiveau  desblapci,  etlep, 


m,  ■tnrlMty  «Miu  «  mmr 
es  niWBfttfrMriHw.  «éni^nt  Mme»,  «topHtieM  pu-  re- 

Ofta-d^  <lb  !■  fMaé  de»  g*»  4e  cMléur  q^VM»  renfennail 
iiD(riicitein<Bl.ViibaliiioB.d*-li  miM.  V.  Cboderh»,  qn  n-'a  pat 
«Hk  daMle'pl(M0É  Auis  rsoéiw  4e«a»  qiMsUw»,  qui  M  les  aura 
w*  |Binipii1itirihiiiiiit.i  aff«  ïaBWaidMatM  spjitiqBë  ant 
faaomeibdk'flOiiltDr  «•  qù»  rapport  i  ti  MA»,  ele. 

Quant  au  tableau  lameDuLlc  de  «M  Mtom»ir«t  aes^pareQt, 
q>éf  n<fillll>.d>— quairtMillwwd'baiBoqw  Toiti«)oarir 
dHfWK.  «  w^awMMpaH*  Atv  prMiinti  m  cMNmiaMint  Ai  «*M- 
^iiiMt,.mm.tmtvfom  K.  CborieriM  à  yadr«K«pvblMe  psr- 
IftaacjéM  deaAllw4«iiMrai;.ilji«emqiMM»qiiBlreBrilK(»»' 
(^  EcHOM*  UHHHlBl*>IAMt  dniner  la  pain  par  le»'ColoBiM, 
«iwilv«aikCtibMl,'(l*Ia,Au>iM}  car^d'apfèaitscelimbHiértnft 
de  nos  adversaires^  ils  D'ont  par  joar-  «pM  bsri^  aou»  aan  tis" 
ium>,«(&  QuftP.  t^WlHlPii  l«we  «M  OfHiia  Um»  à  te  4gd- 
iMn  (^  «'oMk jwBfû»  qaiuUtf ,  «»i^  ^4h  R^rwu»  aw»  détottriv 
BOUE  appoycE  leaua  ii|can»BBWiwrc|||i<»lwitniiila»da»wqi»t 


|p  as  flép^wm  point,  Wk  ipis  Iw  profand»  raftonaamn»  dë- 
idoM^fHV  )!■  Gkmàr*!!,  pour  |in>inw  qw  la  frufMiè  A»- 

WfaNW*.«fwM»fk9dM«)ll«H4P*d«AbJrf)aMW,   tMM  «MWMl, 

aiii<«NMtiMt  4  iajHMMC^MfCMînMM  b»ci»sr«Md»  conUari 
qp»ViiOiM»iMawUfairap<i<idiiirsitpi>é<iaéBia»t  t»allfcM<pwFe> 
doute  P.  Choderlos.  Ces  deux  vérités  sont  luathémaliiJueBieM' 
driN«Ni(«^«dMW'radt-att«,t«4uw.nBbltMàM>  BwWte. 
ifi  «•nNHilc  hf.  ÇMtiàttM>9^n\wi  dij  Hittdkt  en  «imt*  H(;m*> 
«^«.IflUaiMiM.  iWP'4M  qwBMiftMitpé  u^em.da  leit0iiM.  iimàm 
«IBM  «iidilaiMi».4|Mltrt'..d['éMdiar  bkjaatiènMW  AifniM  tt 
PMt  porltr  r^ndemenJ  Ja. lumière. 

J|»pw4linm.-^  riiia»iie<it  CkwVi  d»  atpk*  imw'  m:  glatid 
|Rapta'«vMNM'«Mltk(j  il  «  l'tntsplitt)  btvmri  ai  droit»,  et  Jtf 
oois  difficile  d'assujétirfJiiyHJStit^ç  j)^iiç:inaç9li4pétilUqt') 


■J 


I  lunoiuu. 

btUioigjtiiiàUimer  lee  cent  mille  tHunin»  qu'os  n  ^gorg» 
toua  tes  aas  en  Afrkiue,  eo  vertu  du  décret  du  8  màn,  et  les 
cent  mille  autres  qu'on  jette  dans  les  fers^  est  digue  d'ua  mir. 
et  au  moins  bien  l^er  dans  la  boipche  de  l'orolfur  dû'  genre  fat- 
maitt.  Uais  encore  une  fois,  ho/mi  loit  qm  mal  y  pesM. 

Je  n'appliquerai  pas  la  même  devise  à  P.  GbodcFlos  :  il  y  a  iiM 
■atoitiOD  perverse  dans  sa  diatribe  ;  il  m'accuse  de  ne  dtftocbv 
les  citoyens  de  couleur  que  pour  bouleverser  la  Franoe,  M  bt 
diviser  en  républiques  oontédérées. 

P.  Choderlos  ne  cnùt  pas  lui-mémeà  cette  ridicule  cakHsnie; 
mais  il  sait  que  les  mots  déddent  des  rëputaiioiis.  Le  mot  de 
républk<ùn  est  devenu  aujourd'hui,  comme  celai  de  jauaéMste, 
une  arme  empoîsonuée  avec  laqudle  les  aiewiis  do  peuple  veu* 
lent  égorger  par  ses  mains  inéme  ses  'meillenrs  -défienseors.  li 
sera  nécessaire  de  revenir  sur  cette  tactique  ini«male,  et  de  dé- 
voiler ses  perfides  auteurs. 

Cet  ariiclede  P.  Cboderios  iÏMtrmille  de  contradictions  :  il  cou* 
vient  qu'uD  d^ret  qui.consacrerait  la  distinction  des  btanc»  et 
des  hommes  de  couleur  déskànorermi  foui  (et  trùvaux  de  CaMsenf 
bUe  wOionak  et  la  courriroil  de  hernie. 

G<»nment,  d'après  cet  aven,  peut*il  accuser  ceux  qui  b'oot 
cessé  de  tenir  ce  langs^  d'être  les  eaoemisde  la  consUtoUoi? 
Comment  ceux  qui  prédienl  les  principes  (t  le  respect  pour  sa 
gloire,  seraienl*ils  ses  ennemis?  Etn'est-ce  pas  au  contraire 
cei|x-q«i  veaioit  l'ca  écarter  et  la  déshouorv,  qui  mënieot  senb 
oetiM«? 

P.ClHKlerlose8tdeeeD0iiÂre,etje  te  proavedaiwte  uéiM 
Duaràro  j  page  3S4.  fl  cit,e  l'adresse  de  la  soclélé  des  Amis  de  Ui 
OBiWiUiiion  de'  Riom ,  qnr  demandem  que  rassemblée  aattend^ 
^  iaierprëtant  son  décret  du  8  nan;  déclare  les  droit*  des  ci- 
loyens  de  couleur. 

Cbodesloe  r>^f>on4-pvcinièrema)t  i  V  quel*  décret  n'a  paslw- 
Kfn  d'ioterpréotion  ;  et  V  qa-'une-  tnferpréunion  aenit  le  IM^ 
Je^tisterriUBportéknffiMooUstitHâoB.'        '     '      ' 
•  Ct)^  TépUcgiie  à  CbodiriM  que  le  décret  «  beioia  dldterprAi* 
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e  lea  OBs  y  TDimt  btasc,  et  cpie  les  «atre*  y  Yoieat 
MMr>  et  que  Mm  |H<niDetit  les  umes  pour  safoir  qitî  dn  blsnc  oa 
daBtHreMtUci^lé. 

pDisqn'oi]  peat  ëviter  l'effusioa  dé  sang  par  une  inlerprëta- 
tioiii  la  refuser  est  cruel  et  déshonorant;  et  conseiller  ce  refus 
est  d'an  ennemi  de  la  patrie  et  de  rassembla  nationale. 

Hais  d'ailleurs,  ou  P.  Choderlos  croît  que  l'assemblée  natùh 
nak  a  entendu  accorder  les  droits  decitoy^i  actif  aux  tituDines 
de  couleur,  et  dans  ce  cas  il  serait  affreux  de  ne  pas  le  dire  net- 
tement, et  celui  qui  le  conseillerait  ne  conseillerait  que  le  déi- 
bonnear  et  le  carnage  ; —  ou  bien,  il  croit  que  l'assemblée  na* 
UoDale  peut  vouloif,  je  le  copie,  déstionorer  ses  travaux  et  se 
couvrir  de  bonté ,  il  croît  et  prononce  un  blasphème  ;  il  est  donc 
l'ennoni  de  l'assemblée  nationale  et  de  la  constitution,  ce  ifu'U 
fatlM  prouver. 

Ce  dileauke  eu  SKW  réplique;  et  je  crois  que  P.  ChoderloeM 
t'ca  tîma  pas  mieux,  que  de  la  -fonle  d'adresset  envoyées  aax 
JêBobm»  en  fineur  des  citoyens  de  ooaleiv.  Je  pub  assurer  nos  ' 
frères  des  départemens  qu'il  n'y  a  qu'un  TCen  parmi  les  Jact^s, 
j'en  ai  la  preuve  t  l'artide  de  P.  Choderlos  ne  tend  qu'à  les  dés- 
boaonr,  si  des  Jacobins  pomaicnt  varier  snr  les  principes.  (Pa- 
triote fnmçm*,  9  et  13  avril.) 

—  Le  choix  des  nouveaux  adfninisirateurs  de  la  trésorerie  liit 
rudement  disent^  par  la  preste,  ainsi  que  nous  TavoDs  annoncé. 
ie  Ptariole  (rùnçeàt  du  10  avril  renferme  une  lettre  de  Brlssot  ik 
Condorcet,  dans  laquelle,  il  Ini  lait  de  graves  reproches  sur  ce 
qnll  a  permis  que  sou  nom  parfit  à  cdié  de  cehii  de  La^'olner, 
Hnber  et  autres.  La  candidature  qu'il  recommande,  et  dont  il 
expose  longuenlent  tous  les  titres ,  est  celle  de  Clavîëçe.  Quant  & 
Huber,  sa  vie  est  fouillée  de  Fond  en  comble;  une  enquête  véri- 
table t  laquelle  participent  tous  les  journaux  révolutionnaires , 
accàmole ,  chaque  Jour,  snr  lui ,  une  masse  accablante  de  griel^ 
Jbneor  de  bourse ,  intrigant ,  sollidlenr,  banqueroutier,  lié  à  des 
personnages  Auneux  par  des'iCAndalee  de  pins  d'an  genre;  Tdlea 


sQBt  Im  ffwJiScititm.  dont  «»  iamatm^ftê  à»  cawtmm  imL 

sMile.  C'ëlaii «a Angletwra cm'il aav» %itbwniiBiwiHfc. 

Dans  )a  séance  du  10  avril,  Buzot,  tauvà  d'uwIttlwdtiGlM 
TKre ,  dépoi!C9  tous  ces  iaiu  à  l-'asieoibléo  »atiooaI<L,  L«  S7*  U 
d^iwa  de  nouTelles  pièces  &  l'appui ,  i^ui  furçnt  reiiT0);.4|!e:«  çomilHit. 
les  précédentes  an  comité  des  finsapes.  Nous  reirpoveroiqs  ^nlfl/ç 
ao  mois  sniyaot  cAiligé  de  donaer  sa  démisHOn. 
*  Lavoiuernefut  pas  épargné  non  plus.  Les  feaiiïes  démocratt- 
ques  de  toute  couleur  luanifestaîent  à  fégard  de  cet  homme  de^' 
répugnances  d'an  siuislre  présage. 

Une  promotion  d*agens  diplomatiques  esdta  également  des 
confiils  de  personnalités.  Un  seul  d'entre  eux  avait  été  cboisï 
dans  les  rangs  patriotes.  Encore  r^rdait-on  ge'Déral.en)en.t  son 
accepiaiion  comme' une  apostasie.  Celait  Bonne^rréreTsecré'- 
taire  des  Jacobins.  Anacharsïs  Clootz  ayant  voulu  appraudîr  Ji. 
celte  nomination  au  sein  du  club  lui-même ,  Danion  monta  H  h  ' 
tabnie>  wdécltr>^«BMBe-6anièMwtB-K 
anytègdu»  prûiBB<é«équ«  d»  Liège,  vnitd>  iiiiM^  ■ 
ïMinae  d»  em.  atwriwnal  à.  ]a.  b^w 
baaMft  rdpMdte  4  BMWa.. 

Nbo»  araw  p»Md»r4«stf(»  A^danh-PtanAai  il  ïëiéatf 
d«  CalnAH^  IftEiira  atteatm  ^m/lÊnut^amimmèÊÊm40ltÊ»m 
politiques,  tous  les  contacts  qu'elles  enBMàiteBEpnai>4sA^ 
partjinouS'^q  fait  remarqHeii  Llai^tiplç  suivant,  d^  Gprni,  -^<  Le 
nauv^  évéqne  du  Calvados ,  U,.  G.ervai8 ,  fieut  de  domei;  sa  d^, 
tnissan  de  i'é\<<^  de  ce  d^partAUteiH»  parce  qua  raweifibl^ 
najlionale  qe  veut  pas  iui  accordw  un  petit  cov(^}e  qatioq^J  fvt^ 
tranquilliser  sa  conscience.  Allons!  mes  amis ,  prenei  pour  viotn. 
^^M  uo  homme  à  gr^qd caractère,  un  patriote  ferme  et  w^t^p 
reqx,  un  de  ces  héros  de  la  révolution ,  tel  par.  ex.eiDf  |«.  qiu», 
l'MBi  Fauchux.  Or  n'a  ces$é  d«  le  calomnier,  parce  que  le»4uri(p 
toqrate&IeiCraJBBent,  et  parce  qg'iLn'a  oené  InjriQiinM  ^  étf- 
fe^d^n  le«  droits  du  pçuple  avec  év^gie  et  frtuKbiut.  Uk  Vvflfik- 
deqç^  vous  l'a  réservé,. crojeï-swj;  ye  le  cQoani&,.  nom  étifUM 
QWWble.dwft.ton^  l^crisQi  de  )a.^Toliitiçn^  ai  jiirlI^lTSfir- 


tum  Ht»),  4tt 

aadWTrtiwnildhw.  momir  exeelleat,  ctoe  fett  «Kréda  U. 
liberié  qui  propagera  â  vivifiera  paroi  voiu  L'amour  de  la  coa- 
itiuttioa  et  les  priiMsipe&  d£  l'ordre,  de  la.justice ,  de  la  ventes 
de  l'faiHiMDité.  Oa  l'a  vé^i§6  jusqa'i  présent  parcs  quAlfa  tmtr. 
bMçtlesii^bans.diseDtparUJUt  qu'il  «e  hfft  élena M  aucitfte. 
plan  Iw  premiers  auteur^  delà  révolution  »  parce  qu'ils  oatli^ 
t^te  trop  <^ude.  C'est,  1»£  coeur  qui  est  chaud,  et  sans  ceV^ 
dialeur  que  seriooA-iiflW  devamis?  Aniis,  si  vous  êtes  JHStea»4t 
wwâieftaagM,  TOUS  aurez  r«bbé  Fuichet pour  évAipie.  (Ciu^ 
4wh'«  pairiaAtfiu$t.  Il  avriL) 

CLBii.  -^  lé  CareU  Soàal  coaimqe.  ses  attaque^  contre  le 
dèifMisiBe-diLcIub  de» Jacobins.  Fauchet  et  ;es  anM  prétendait 
que  cette  société  en.  livrée  &  une  sie(^quCQnnique,.d(Mit  le  duc 
fOiiéwis,  «B  peot^re  la- conte  «l'ii^tois,  soot  les  grands  pft- 
trask  lit  appeUei  t  ceue  seetf  de  diCEérew  noma;  ce  sont  des /sco- 
teo,  desi  QwntiiMÉi»  .ew.  II  nous  est  impassible  de^oanericea 
Ugoades.  l'aalorité  de  l'iûfitoin.  Cepen^t  nous  rencotuiwafi 
dBBft  cas  accaaRtioH  nn  férjaio,  une  conviction,  des4éuùli  enfin, . 
teUqae  noos  ne  pouvons  pas  non  plut  les  passes  entitevam*: 


La  Bouche  de  [kr,  sur  la  foi  d'un  livre  allemand,  intitulé  ^ 
Hhlhi^m  «hoi^  dta  eamuùuttMt»  rtiiw  pour  tam  in  £iaU;  rf* 
^Hnfl^iae  les  jésuites  misent  la.  nais  ila  fnKHdie.'mcoMMrift 
pandat  la  giaerr*  4»  sept  ans.  Ce  santen^iÙ*ute-t'-eUe,qp& 
ymneocnt  ta  aocîM  des  Amis  de  la  «oosWutfian.  lia  sont  les  di- 
ipea  wiroeweaBS  des  instigatoun  de  Jacques  dément  ;  et  cocor 
awnfe  n*  pafttrembler,  Wnqu'wi  las  voit  donner  ppiir  confesseuc 
iUuisXVUriu  des>e«r8,I^p$ceLenfoot?  Ç^'  du  SPavciU 

Lendébnte  dans  l'intérieap  du.  CsreU  &icîaj  lui-même  »  n'«f&enK 
d'iniérât  qu'à  l'occasion  d'une  lettre  d'Anacbarsis  ClooltÂ-Clau4a> 
^knchtt  I  leltra  par  laq^aUe  r*p6tre  dn  genre  luiniaiD  aomiqe  le 
IiniçirBair-S^f^  del«  vérilé  de  faire  CQi^altre  leq  Bwyepsqu'il, 
liem.<9i  réserve  pour,  dptec  chaeun  d«  la  «u/jEiowe  vie,  aun  ^ 
niDDfira.  anx  loùag^^airea.  Faucket  réfiite  toutes  les  diairibeade, 
CHootti  mais  il  garda  kjùieacsaw  lot  dédiKii<>p&dean.do(;trian 


•Hi  UMUUJk  lutlOHU.1. 

sociale ,  pUM  que  les  priacipes ,  dit^ ,  MDt  ai  ooN  ta  seule  (ÛoH 
en  discussion.  Nous  attendons  noBS-mèmes  poar  les  Kùre  conn^ 
ire  h  nos  lecteurs  ses  vues  ea  économie'  t>olitiqae.  Un  long  dis- 
cours de  Coadol^^et  sur  les  conventions  nationales,  dont  la  ma- 
jenre  partie  est  dans  tes  nupiéros  du  mois  de  mai ,  est  la  seule 
pièce  ioiptirlante  que  nous  aurons  à  extraire  de  ta  Botiche  de  ftr, 

CoatiiUmi  da  ouvrien.  Nous  trouvons  dans  les  procès-verbaux 
nanDScrîts  de  la  commune,  i  la  date  du  32  avril  : 

(  Sur  le  rapport  fait  par  H.  Haugis  que  des  coalitions  pretî- 
quéeg  par  lès  compagnons  charpentiers  et  imprimeurs  pour  fûrt 
augmenter  leurs  jonmëes  et  empêcher  ks  autres  compagoens  de 
travailler  à  d'autres  prix  et  contre  leur  gré,  et  tes  maîtres  de 
prendre  d'autres  ouvriers,  que  ceux  qu'ils  veulent  leur  donna-. 

»  Lecorps  muoicipala  arrêté  que  les  administrateurs  au  àé- 
partemeut  de  la  police,  conjointement  avec HH.  Borie  et  Nianxl 
qui  leur  seront  adjoints,  rédigeraient  et  présenteraient  iucessab- 
mefit  au  corps  municipal  un  avis  anx  ouvriers  des  différentes  pro- 
fessions pour  les  rappeler  aax  prindpes  et  leur  faire  ccHinabre 
l'ineonséquence  de  lenrs  demandes.»  , 

Voici  un  extrait  de  cet  avis  td  qu'il  fut  imprimé  dans  le  Ifeiii* 
leur  da  29  avril  : 

[  Le  corps  municipal  est  instruit  que  des' ouvriers  d«  qvelqnes 
professions,  se  réunissent  journellement  en  très-grand  oonbre, 
se  coalisent  au  lieu  d'eni^oyer  leur  temps  an  travail ,  délibèrent 
etfontdesarrfliés,  par  lesquels  ils  Uxent  artArairement  le  prix 
de  leurs  journées  ;  que  plusieurs  d'aiire'eux  se  répandent  dans 
les  divers  ateliers,  y  communiquent  leurs  prétendus  arrMés  i 
ceux  qui  n'y  ont  pas  concouru ,  et  emploient  les  menaces  et  la 
violence  pour  les  enlrataer  dans  leur  parti ,  et  Irar  faire  quitter 
lenrtravaiL 

La  suppression  des  droits  d'entrée  est  un  bienfait  dont  tons  les 
dldyens  dôiveol  jouir.  Dhoainuerle  salaire desonvriersr  en  raison 
de  âette  suppression,  sur  le  fondemeaique  les  denrées  seront 
moins  cbères  pour  eux ,  et  que  leurs  maîtres  seront  (Migés  de 
Rtpporter  Ici  impositions ,  qui  aerool  le  reffiFitacement  btfcewmn 


itMenlrdeSiOeaeraitraxHiveier  l'ancien  état  des  cbofot,  ettroiQ- 

per  le  Tcen  fie  la  nation,  en  laisaDtlounierravantagedelatoian 
bénéfice  senl  des  rieties.  Les  eoirepreneura  et  les  maîtres  ne  j^ro> 
poseront  cçruinement  pas  cette  injustice. 

Mais  s'il  eu  juste ,  s'il  est  raisonnable ,  qne  les  ouvriers  profi- 
tent de  la  suppression  des  «atrées,  le  seraït^l  qu*iU  en  prîuent 
OGcasiui  pour  grever  les  propriétaires  ou  les  entrepreneurs ,  ea 
les  fbrçant.à  avgowQter  encore  le  prix  de  kur^JoDrnées? 

Tons  le*  citoyens  sont  ^ux  «i  droits  ;  mais  ils  ne  le  soBt 
pjoint,  et  uele  seront  jamais  en  facultës,  m  talens  et  en  moy.ens; 
k  natiire  ne  l'a  pas  voulu.  U  est  donc  impossible  qa*ils  se  0atteat 
de  jhùretoDi  les  mêmes  gains.  Une  loi  qui  taxerait  le  prix  da 
leur  travail,  et  tftù  leorAteraii l'espoir  de  gagner  plus  les  ans 
406  les  antres ,  sertit  dose  une  loi  injuste^  Une  coalition  d'ps- 
vriersponr  porter  le  salaire  de  leurs  journées  à  des  prix  unifor- 
OKs,  et  forcer  ceux  du  inAme  ^t  à  se  souoieure  i  cette  fixait)», 
ferait  donc  évidemment  contraire  à  leurs  vériubles  intérêts. 

Vfie  pareille  coalition  aérait  de  plus  une  violation  de  la  loi,  ],'»-  ' 
féantiasement  de  l'ordre  public;  nne  atteinte  portée  i  l'intérêt 
général ,  et  le  moyen  de  réduire  ceux  qui  l'auraient  faite  à  l'indî- 
goice,  par  la  cessation  ou  la  suspension  des  travaox  qu'elle  pro- 
duirait înbilliblemeut;  die  suait,  sous  tons  les  punis  de  vue*  un 
véritat^e  délit. 

Le  corps  municipal  espère  qne  c^  courtes  réflexions  suffiront 
pour  ramener  ceux  qne  la  se  ducUon  ou  l'erreur  ont  pn  égarer 
un  moment.  H  invité  tous  les  ouvriers  à  ne  point  dëinentir  les 
preuves  qu'ils  ont  données  jusqu'à  présent  de  leur  patriotisme , 
M  à  ne  pas  le  réduire  i  la  néces^lé  d'emplpyer  contre  eux  les 
moyens  qui  lui  ont  été  donnés  pour  assurer  l'ordre  pnblic,  «t 
mainlesir  l'exécution  des  lais. 

Signé,  Baillt.  moire;  Dxiolt,  lecTélaire-grpffier.} 
La  presse  ne  s'occupa  nnllemem  de  cette  qnestion.'Aucun  d^ 
jouroanx  que  nous  dépouHlons  «i  grand  nombre ,  éb  mentionne 
encore  les  coaliûMia.  . 

Deux  faiu  termineront  rbistoire  de  Paris  pendant  le  moit 


HTnril;  Van  «t  1s  â^ondatiâii  ()Vin  conpIiA  ipri  denk<Mgter 
-le 9  inan> 'complot  hnpatë  parHahitl  h  Fdyétte'A  ABaflhf, 
a  par  1h  «naâtâtioimefs  aa  ehlb  momn^Iqne,  C«lte  rffeire, 
pCHlée  par  RuUcao  ii  h  oommissaDM  du  comîté  d«8  redterChe», 
pnnoqu  faiTeslatiOR  de  Tbëvenot-,  df  Lacombe  et  de  a  fîMinw, 
d»fs  te  emptéY^  dam  les  -atdi«rs  de  dHrrîté  oh  c«  oonplst 
atait  49é  mirdr.  Ub  grand  nombre  d'ouvriers  avaieBt  AS  im»- 
déa,  diaalt-OD ,  t  cAie'eohjttratidn*  Nous  en  Terrens  les Mftoi; 
!.«  second  fart  est  la  dénoadation  i  l'iueniblé»  ntiomle  du 
vAinreFlènrten,  par  m  MminEl  delainarlwtioitinlé  Bonjow. 
l>flAa)atn  en  éeriyhtfaaaembWeaaiioiiale,W8a1eitfe  fut  Me 
i  te  Séinee  dir9«ml.  On  discnu  oôaindiewiniiMiil  ta  déBOMii- 
ISAb  et  la  ^islMauû».  U  s'agUsnit  del'cnplol  de  diTà*  foàds,  eb 
-frauda  (tes  d«cf«u.Garaf  Jeune  «tRegwtlHrABgetir^WirMt  Me 
oiïniaa  trà»4hTiH«bte  m  mtniaire^  Prtevr  irMVa  ti  jMtffiwtlota 
'faMÉffisaMe,  Cl  dtfodftleooamiBqvf  avaitdonAëdesiirAafflB 
d'ua  «mploî  fflégil  'de6  fends  i  la  narine.  Camus  drictara  qoec^é- 
'  IritittiquiaTaît  recula  déaoDdation de Bonjour,cb«fdAtwftaa 
deefàDdB,nq(i«ceàloyen  avait  dùdoé  plasMnrt  fais  des  retf* 
«dgaenena  pKJden  ur  ka  dépi^Jatlnn  du  ain&ltire.  StatBOt 
demaDda  que  ce  citof en  tta  mis  «trnsh  sâuvq^rdede  rasseilililitt; 
Intervint  nn  difcret  cfui  renvoya  'ses  lettres  aox  comités  de  la  ma- 
rine et  des  pensions ,  et  mit  Bonjour  sous  la  sauvegarde  de  la  lof. 
An  iaob  suiwit,  Fleurtéa  sera  cotralnéi  donner  «a dëmissioD. 

,  ,     HOi  Î791. 

'  Présidence  de  taûéiiAlée  nhiiomU.  Le9  mat,  Réitbdl  cUe  lé 
IhiluoUi  Dandrd ,  et  DaodErë  à  Bureau  de  Puzy,  Te  2i. 

La  démission  de  Fleurieu ,  envoyëfe  Au  hfl ,  Té  IS  avril .  panA 
le  2  tbaî  dans  le  Moniieur.  Thévenard  Inl  sbccède  le  18.  Le  ^9. 
iKvbé  «^nomAié  minî^e  des  contribndons  {lubHqiie, 

Le  S,  taseyràtid  et  Tbibn  delà  Ctemme  uni  nomaléim«ilr> 
bn»  du  directoire,  à  la  place  de  Mir^i^ti  et  de  Duir^blay. 
%b  i,  Lafonbdne  rempUioe  Hdjer  ft  b  trésorerie. 


Mêmes  sociaux  qai  dombSlé  nibuVènebi  râiolQUtmàatre.  Tiadts 
qofl  l'assemblée  s'occapait  de  tolérance  rel^ieuse,  dodroù  de 
pélitioQ,  du  cad«  pénal,  deJ'éligib^iië,  la  presse  démocratique 
attaquait  guverfement  les  prîiicipes  de  la  royauté,  le  célil;>^t  an 
préiresj  et  poorsuivait  par  des  satires  pleioes  de  verve  et  de 
colère  le<  derniers  efforts  de  la  papaylé  et  de  tes  adhéren&. 

Vers  les  premiers  jours  dp  mois,  arriva  i  Paris  laliulle  qû 
e^conimuniajt  Tallejraad.  Plusieurs  aytr^,  toutes-fiertiei  des 
presses  de  l'Ami  da  roi,  Irappèreut  à  tottr  de  rAle  les  évéfjncs 
'  conslitmionneis.  ^(ous  avons  parcouru  ces  pièces.,  et  sous  n'y 
avons  trouvé  d'autres  grieis  que  ceux  d'avoir  manqué  1  la  juri- 
diction. Le  pape  fiit  brilé  en  effigie  au  Patais-Rojal.  Ou  répondit 
à  ses  foudres  par  une  caricature  qui  eut  un  immense  succès.  %» 
D.  9$do journal  \estiivolutiom  de  Paru  en  donne  l'analyse  suivan- 
te:*!^ saint-père  en  grand co9taiBe«si assis svr  sa  chaire ponii^- 
cade,  i  l'on  des  balcons  de  son  palais.  Devant  loi' est  un  brge  bé- 
nitier rempli  d'iew  dfl  mva't  ipe  l'abbé  Hefou  fait  m^iusw 
arec  un  goupillon.  Le  pape,  un  cbalumeaa  à  la  bouche,  soul^e 
vers  la  France  des  bulles  auxquelles  il  donne  la  bénédiction, 
Msdvit'WitlIeidMMS,  tadlei  du  t«i,  «t  platàtun  cvdnuux. 
■€c»«l-»  iTCB  htm/ehapetna  roafes,  et  HndaaKa  avec  imr 
•émmA,  i«ità*t  l'£s  et  tfagslitkt  aaïMnbiiUaj dÊoiltU»- 
.•tÊmtÊl ta FeiyieiiesT  —  naage»  «rnowëe-desoMmitima 
-ihwgéi,  antbyét^aw  lé  livra  de  h  couMiloiiflÉ,  eUe  ÉeÇoit  les 
MlM(«ld'«BechiqwMiide«lUlealaîtdiqMnritrA.  >        .   .1 

MiÉi«JiiMiN4«P«ri>nbSinMra  letpvwitpwx  éMIsrie 
««  leèMi.  Lb  ^pttHoa  des  «otlitMiiM  ta«tplil<pr«q**  mMm 
pttKte-talliu  d^ta  £0inniiiiè.  JUnaCBOrininwi  let'faeHytn 
tolpUt  HBpoffMtf»  tt  mes  fwns  ooitaMtre  ii  docÉi4nfri^^ 
JMIM  k  çM  ^«rd .  abnd  anwk  anasi  à  eiw^(isMBrd*'peèteipe 
èDHÉiDHiéè.-par  iM'C^Afam-ntoas  del-«iB8iifeMs^t.te  tiilMfes 
Pwrtiliirfil.'tsÉfiiiir*  iHHifiina^i  tmijninirsiihiniiliirl ifsvlb 
■Miislpattiii  «•  ï6im4Ëa^4e^J^uiétMaaiiiëi>6fftttri  pMr 
m  lu^fM  idUi*  kn  «vséralMiofeMiMh  iEilpi  WN»  diiwi 
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qnetqaes  mou  du  voeu  éma  pour  U  trandatioa  de  Vohaffe  M  de 

racctteilqueropÎDiofl  publique  fit  à  ce  Tœu.  . 

Les  débats  de  l'assemblée  nationale  roulèrent  svr  de  graves  et 
tpiiieai  sujets.  La  loi  sur  la  piiiiiom  et  la  afficha,  interesta 
trop  profondëmeut  tes  contemporains ,  et  se  trouve  encore  une 
questîuli  trop  vivante  pour  que  nûus  puissions  passer  lëfrérement 
sur  ce  qui  fut  dit  alors.  L'organisation  du  corps-légIsIatîF  soit- 
leva  deux  propositions  fameuses;  l'une  fut  relative  à  la  non-réë- 
lig^îiîté  des  membresde  laconstitaaote  i  la  lé^slature.  suivante  ; 
Fautre  témoigna  de  1  qiiniâtret^  avec  laquelle  certains  esprits 
combattaient  en  toute  rencontre  le  décret  du  marc  d'argent.  Le 
rai^rt  de  Pelletier-Saint-Fargeau  sur  le  code  pénal ,  et  les  dis- 
cours les  plus  remarquables  sur  la  peine  de  mort ,  ont  aussi  une 
|>Iace  iDarquée  dans  notre  compte-rendu  des  séances.  Ce  (iit  en- 
core pendant  ce  mois  qu'eurent  lieu  les  discussions  sur  les  colo- 
nies, si  fiim^ses  dans  nos  fastes  parlementaires  par  les  discours 
de  Grégo'ire,  de  Robespierre ,  et  par  diverses  exclamations  qui 
passerait  immédiatement  dans  le  domaine  de  llU&toire ,  et  que 
bous  rapporterons  à  leurs  véritables  auteurs. 

Parmi  les  ofejeu  secoadaires  dont  l'asnroUëe  s'occupa ,  idii 
.■MutionneroBS  un  décret  qni  autorisait  les  stddats  A  asMsurattx 
«hd».  L'affaire  d'Av^BOudoradhisëèneca,  Voieiôoaneài  Rofoa 
SjHfHrime Uniletaw.  iAinsi,'apT4aafOîr repris qaatrefoii'en'an 
'■n,faffaire<t'Affignoii,anmépriidn  dfevctqni  dit  qu'une  Ae- 
tioà  troiafbisrepopsiée,  nepoMrraplnarefùAre,  aprdsawir 
io  Boias  aaployri  dix  téancea  i  cette  diaenuon  solOMêlIe; 
q»is  »eir  proieUé  mnbemiqueowM  la  v«iUe<pn  c'était  la  der- 
aiinfoisqii'iintralteraiteetieaEhire,  qn'oon'y  rcfiatdrail  plai, 
^qafon  aUait  la  jàger  définilivcaent ,  irrévocablement;  voitt  qB'àn 
'<^MBiaqi^t«»i»lntt)faBMaéiiwi»ilyaunatf,  il  y  a  quatre 
'  ÉMbi'l'affaHDecll-îndéGiaetajoamét.»  {L'Ami  daraidui&mn.) 
Eofva  ajoMs  Al  notât!  .«ChaqwAâanoc  odAk  30,000  livreapûir 
ka  dépMl^  âeutemaMi  les  :frail  de  bureaux ,  commis ,  pi  autres 
aecesaaires  qoiaont  ■uniiOBM,  TwnUeBà  lO^MOliv.  Ainsi  dix 
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•  employéesi  Taffaire  d'Avig^non  poar  ne  riea  décider, 
fual  400,000  Hy.  volées  à  la  nation. 

6ii*qiie«tioa  de  finances  commencée  dans  le  mois  prtceil^tt 
fbt  vidée  i  la  séance  du  6  nui  ;  rassonblëe  décréta  la  fabrication 
fassignau  de  S  lîv.  et  leur  échange  i  bureau  ouvert ,  coutre  dé 
Il  DMMUiaie  de  enivre. 

DeaxincideBcesendeborsdes  travaux  intérieurs  de  l'auenri^ée 
sent  les  demien  extraits  qnî  précéderont  notre  compte-rendu 
de*  séuees;  l'une  est  ivlative  i  un  arrêté  du  déparleitient  dé 
Paris  «ir  les  édiBces  reUgienx  ;  l'antre  est  nne  lettre  de  l'abbé 
RiyBal  à  l'assemblée  nationale, 

Talleyrand ,  rapporteur  de  la  première  afbire ,  chercha  i  éta- 
blir que  t'égfise  consthutionnetle  n'était  pas  schismatique  ;  il  dis- 
cola  les  droits  qoe  donnait  aux  différens  ecclétùastJques  la  liberté 
desopHiiolisrdigiéliset,  et  proposa  de  décréter  que  le  défaut  de 
prestation  da  serment  ne  peut  empêcher  aucun  ecclésiastique 
d'être  admis  à  célébrer  la  messe  dans  les  paroisses  ;  que  les  éJi- 
Bces  ooBuaé»  à  nu  culte  relitpenx  ne  fussent  fermés  que  dans  le 
cas  «k  on  y  parlerait  contre  Is  constitution  du  royaume  et  celle 
(h  ekr0t.  L'abbé  Sieyès  fit  im  long  discours  après  lequel  Bau- 
mti  dcBunda  que  Fartide  proposé  par  le  préopinant  fût  mis  en 
téie  da  pnjet  du  comité  et  adopté  avec  lui.  L'ussen^ée  décréta 
«He  fMOfKNllioii.  Voici  le  discours  de  l'abbé  Sieyès.' 


[Jf.  Cabbê  Sieyit.  Ce  n'est  pas  aux  étemelle*  vétnté^qoi  voua 
ont  été  propo^ëes  par  H.  le  rapporteur  daus  un  style  brillant  cl 
ferme ,  que  je  viens  opposer  des  doutes.  Je  me  renferme  dans  Le 
point  de  forme ,  dans  la  question  de  compétence ,  en  quoi ,  mal- 
gré  la  tournure  ingénieuse  et  flauense  que  M.  le  rapporteur  a 
employée  pour  trouver  le  directoire  du  département  digna  eu 
même  temps  dé  louange  et  de  blâme ,  je  ne  puis  être  tout-à-iiait 
de  l'avis  du  comité.  El  cependant  je  suis  irës-dispoié  k  passer 
condamaation  sur  tout  ce  qui  n'est  [na  le  fond  dç  la  question,  si 
c'est  un  moyen  d'affaiblir  la  résistance,  et  de  faire  remporter 
r.ix.  „  _  .,??.,.,,,. 
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plus  sArenMoit  la  victoire  aux  beos  principe*,  h  fiw  Lonw  àmt 

h  TOUS  soumeitre  quelques  raisonneiBent.  Peut-éCn  «st^  tiM* 

jours  bop  de  répandre  quelque  lumière  même  sur  un  siy^qi^oD 

eat  tout  prêt  à  aioadoDner.  Si  l'oi  veut  avoir  nm  jast*  iiUt  d» 

la  conduite  du  directoire,  on  sesouviradrad'idnnl,  atc'eil  W 

noe  vérilë  hîstwique,  que  le  moment  où  il  a  dmaé  «m  wrM 

n'a  point  ili  de  son  ebwx.  11  n'a  point  eu  à  se  déuviaiRer  bbre- 

ment  entre  difEéreuteB  ép«ques.  La  mesure  qu'il  a  prias  le  II 

d'avril ,  il  était  tanu  de  la  prendre  ou  d'y  en  snbuitMr  mm 

autre.  Un  commode  retard  n'était  pas  en  sa  psitnnMl  Aôui, 

qu'on  ne  vienne  pas  dire  que  le  temp«  n'était  pas  mûr,  qa'M  n't 

pat  pris  le  moment  le  plus  ^voroble.  Forcée  d'agir,  <)a*ftdA 

faire  l'administration?...  a-l-eUe  pu  s'appuyer-d'nne  loi,  M  Cor^ 

tjfier  d'un  principe ,  ou  bien  aurait-elle  db  s'avaBOer  aa  hasard. 

pnKer  les  conseils  les  plus  illégitimes  dans  rborribb)  biatoûre  4a 

l'intolérance?  Le  fait  est  qu'au  commencement  d'avril,  um  niflr 

IJtude  d'assemblées  religieuses  non  paroissiales,  non  coaliBr- 

misie^.sesont  formées  dans  Paris,  et  s'éiablissaient  soit  daoa 

des  maisons  particulièiies ,  soit  dans  des  édifices  appanenMrt  h 

public.  Le  Ëiît  est  que  ces  réunion^  relîgieiMes  «Maieat  meucéM 

d'une  manière  scandaleuse  par  des  aitroupei^eos  m^liotciUiqoaA 

et  nialfaisans,  attroupement  qu'on  s'ac&QutumeKi  mm  iMmk 

ne  plus  appeler  du  nun  iepeupU.  (Qn ap^ttdit  da^i J% sif  joeité 

de  la  partie  gauche.) 

Voilà  donc  des  citoyeuirtuUét  dut  leur  réunion  :  cpite  réu< 
niott  a  un  objet  religieux;  mais  exisiM-il  une  loi  Qui  défend  les 
assemblées  qui  ont  un  objet  religieux,  lorsque  d'jiilleurs  ces  as- 
semblées seront  paisibles  et  sans  armes?  Nous  ne  connaissons 
point  cette  loi.  L'assemblée  nationale  a  dît  à  tous:  Vous  ne  serez 
point  inquiétés  dans  vos  opinions  religieuses;  vous  n'êtes  soumis 
qu'à  la  toi  ;  dans  toutes  celles  de  vos  actions  qui  ne  sont  pas  dé- 
fendues par  la  loi,  vous  êtes  libres.  Elle  a  dit  à  tous:  Votre  liberté 
vous  tet  garantie  ;  comptez  qu'elle  sera  efficacement  protégée, 
s'il  le  faut,  par  tous  les  moyens  de  la  force  publique.  Lorsque 
tel  clroyens  viennent  réclamer  celte  protection  que  vous  leur 

L,;,-z::  IV,  Google 
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noE  promiiie»  que  ^t-il  leor  rép(»dre?  DiroDi-noiu  qiw  les 
opinions  sont  libres,  mais  seulement  dans  l'esprit,  u^.*^)»' 
menl  dans  la  manifeslatios  orale ,  seolement  quand  on  «tt  qeid , 
ou  qii'on  n'est  que  peu  de  personues?  Dirons-nous  qu^  le*  siguet, 
les  actions  exiéri^ures,  isolées  ou  cooibinëes,  que  ce»  opinions 
conunandept,  se  sont  point  renfermées  dans  b  liberté  des  «^ 
itioi)8?  MofS  qu'aurait  donc  &it  de  plus  l'assemblée  nationaln, 
que  co  qui  existait  sous  l'ancien  régiiqeï  Est-w  que  l'oiÙDioa 
ainsi  limitéedani  les  petites  coteries  de  sociélé  n'était  pas  mtreanat 
l'année  89  ?  Ce  seul  nùsonoement  répondrait  à  nos  adveraairefl  » 
si  r«n  voulait  en  lirer  tout  le  parti  qu'il  présente,  et  W  Ësi'* 
l'application,  à  leurs  prétendues  difficuliés,  (On  applaudit.)  Hati 
ce  n'est  pas  celui  que  je  leux  employer  aujourd'liui.  Je  dis  qu'à 
det  citofens  quj  viennent  réclamer  protection  dan?  l'eier* 
cioe  d'jtoe  liberté  quelconque»  l'adminislralion  ne  pent  foire 
que  \'i»9  M  l'autre  de  ces  deux  i^nses:  Vous  n'avez  pas  ]n 
liberttS  dont  TOUS  réclamez  la  jouissance;  ou  bieD.-l'actipn  et  la 
fwce  publiquB  vont  i  wtrff  secours.  Je  sais  qi(e  les  événemeas 
ne  se  présentent  pas  toujours  daps  ce  degré  de  simpUcité.  et 
qu'ainsi ,  par  exempte*  si  l'exercica  de  telle  liberté  est ,  spit  par 
lesjipcQmMuae*  >  wit  par  elle-poéote ,  susccfUible  d'enfanter  dea 
diances  de  trouUes ,  t'admiiùstratioB  devra  dire  :  Il  est  jvste  qua 
vous  ne  soyez  point  attaqués  dans  yos  droits  ;  inais  pour  uiewc 
gouTenw  lea  «uyeiis  de  protection  qui  vow  meiMvnt  à  l'abri 
dtraaeBMnis,  poor  quejopuissseuaai  vous  surv^ller  autwt 
que  l'eiigelatfanquilliié  publique,  pour  que  je  ptHaw  prévenir 
ouréprimer  proi^neneot  uns  liberté ^dm  r«Mfcic«  peut  aœ- 
B^  dfls  daagm  t  soumeueï-was  aux  riiglei  de  pt^œ  qu«  l'on]» 
pnUio  exige  que  je  roui  inqiose.  Crtie  dernière  répons*  est  celle 
qai.aéléiiiieparLedireetotredu  défarlemeot;  c'est  le  taUaaja 
fidèle  de  aa  eondeile.  Je  dis  qae,  pour  que  l'administratioB  di 
Paria  TOUS  perAtceupdde,  il  frudmU  ^'eUa  eât  pu  faire  l'anm 
répmee,  n'eal-^dire  qu'elle  eàt  pu  dire  à  des  duiyens  qui  i^ 
dMMatIa  pcotedàsa  pidiliqtepoQr  l'exerdoe  de  leur  liberté: 
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La  Kberté  qne  TOUS  toqs  attribuez  ne  voih  appuiientpae;  «Ha 
est.contnireà  lalm. 

'  Oti  est  la  loi  qai  défend  les  rëuBïons  paiubles  et  sans  armes , 
quand  elles  ont  pour  objet  l'exercice  particulier  d'uti  culte  qui- 
conque? Certes,  si  nous  nous  étions  permis  de  la  supposer, 
c'est  bien  alors  qu'on  aurait  eu  raison  de  nons  dënoDcer  à  l'aa* 
■emblée  nationale,  de  nous  traiter  de  despotes  qui  Tcalent 
mettre  leur  odieuse  intolérance  à  la  place  des  lois  ;  c'est  alors 
qu'on  autant  eu  raison  de  nous  accuser  d'incompétence,  et  de 
nôusappeler  des  usurpateurs  da  pouvoir  législatif. 

La  liberté  religieuse ,  dît-on ,  est  une  conséquence  trop  éloi- 
gnée du  principe,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  eu,  de  la  part  du  di* 
rectoire ,  un  peu  de  l^slation  à  l'avoir  tirée.  Quoi  !  est-ce  que 
b  prohibition  religieuse  vous  aurait  paru  pins  fadle ,  ptui  inno- 
cente à  déduire?  est-ce  qne,  dans  leprindpe  reconnu  etpAdft* 
mé  par  fous,  il  se  trouverait  telle  vriu  cabhée  qu'il  fin  permis 
d'en  tirer  une  loi  d'intolérance?  Est-ce  que  l'intolénibce  appar- 
tiendrait de  plus  près  an  principe,  de  sorte  que  danrt'dtem»- 
tive' forcée  où  je  su|^>ose  le  directoire  de  tirer  do  principe  ou 
la  liberté  ou  l'intolérance,  on  Ini  eût  plus  facilement  pardonné 
d'y  avoir  trouvé  la  seconde  conséquence  que  la  première  ?  ^ce 
prix,  nons  n'aurions  donc  pas  été  accusé*  d'avoir  usurpé  le  poo- 
voir  législatif  1  Quelle  pensée  ! 

Je  ne  saurais  comprendre  le  degré  de  force  que  qoelqaes  per- 
sonnes  attribuent  i  la  difficulté  qae  je  combats  en  ce  montent: 
qu'on  me  permette  de  Teiaminer  sous  tontes  ses  £ioee. 

Oadfl:  la  liberté  religiense  a  étë  reconnue,  cela  eat  ynii 
mais  de  Ui  i  l'exercer  publiquement,  il  y  a  un  intervalle  in- 
ineaGe^  cet  InterTaKe,  il  était  réservé  à  l'autorité  l^siattve  et 
le  franchir.  D'alwrd,  il  ne  s'agit  pas,  dans  l'état  actuel  des 
^KMes ,  de  culte  yubtk.  }l  n'y  a  de  religion  exercée  puby- 
queoient'que  celle  des  paroisses.  L'édifice,  les  cmemens,  toutes 
les  danses  sont  nationales  ;  et ,  ce  qui  caractérise  encore  pins 
la  publicité,  les  partis  n'«i  sont  fetnées  k  personne.  C'e«  *éri- 
lablemenl  un  service  pttblic,  oftt  rt  à  tous  ceux  qui  veuleat  y  re- 
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floorir.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  édifices  particuliers  q>par- 
tenant  à  une  ou  pluMoire  personn'es  :  ces  sociétés  sont ,  comiae 
tm  dubs,  nallressescbcE  elles  ;  elles  pement  fenner  les  portes 
Ltout  cequi  n'est  fMs  actioDuire  ;  et  l'on  ne  pentpfis  direijue 
le  Itea  de  lenr  atsemblëe  soit  pub&e  dans  le  sens  ptriitique  ;  oa 
bieo  il  n'y  aorait  pas  d'édifice  qni  ne  fût  public ,  car  le  pro- 
priéuire  a  bieo  la  liberté  d'y  hke  étirer  qw  il  lui  platt.  (On 
•pptandiL}  , 

Si  l'tfti  veot  mettre  de  ta  prédsii»)  dans  ce  tangage,  ^ni  dira 
que  k  culte  d^  paroisses  est  piMie  et  commun;  que  celai  des 
cbapdlea-oratuires ,  loué  par  ta  nation  i  certains  établissemens, 
est  poUic  sans  être  coaunnn  ;  enfin ,  que  celoi  des  sociétés  parti- 
calières  n'est  ni  public  ni  commun,  autrement  que  pour  les 
adionaaires  oo  ceux  qu'il  leur  ptatt  d'y, admettre.  Ainsi,  il  ne 
«'agit  pas  id  de  culte  public  :  rqirenons  la  difficulté  dépouiOëe 
de  iQote  idée  de  publicité.  De  ta  liberté  xeligiense  reconooe  à 
SOB  exercice,  y  tHA  TéritaUement  nu  inienalle  inunense?  et 
i  qui  était-il  réterré  de  le  franchir?  La  mâme  réponse  servira 
aux  deux  quesikws. 

Ce  n'est  pas  le  directoire  qui  arait  beaaia  de  liberté  religieuse. 
Les  adminisUMears  ne  deaumdest  en  cette  qualité  d'autre  b> 
callë  que  odie  de  remplir  les  fonctions  qni  leur  sont  confiées.- 
G'eM  pour  les  dloyens  que  tous  avez  reconnu  le  prindpe  ;  c'est 
an  dtoyena  A  jouir  de  toutes  les  libertés ,  hors  des  ftwclioas  po- 
lîtiques  :  œ  sont  eux  qui  ont  tiré  cette  oonséquence,  que  nos 
adversaires  regardent  comme  si  éloignée,  et  qui,  dans  le  vrai, 
a'eat  autre  cbose  que  {e  [Hincipe  lul-méaie.  Daignes  remarquer 
qae  par  cette  dernière  observatioa ,  ta  question  vient  enfin  d'être 
mise  i  sa  véritable  place.  Laissons  le  dirucioira  qni  n'a  eu  ni  à 
ooasacrerdes  prîndpes,  niàtirer  des  conséquences, ni  à  franchir 
des.  interv^es  grands  ou  petits.  Eiabliiaoos  ta  discussion  oii  elta. 
doit  éire:  cotre  rassemtilée  nationale,  qui  reconnaît  ta  liberté.  ' 
rdigieMe,  et  les  citoyens  qui,  en  awséqnnKe,  se  awtieat  en 
joaisiance  de  cette  libertés  Vous  me  pànlounerea  les  répélilipw, 
li fUtÊ àBAmiÊim Mérwmiws.  Y a-t-Jl  tuwtd  quidéfeadaa«- 
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cntoyens  de  m  mettre  en  possestion  d'une  liberté  qve  l^légidft- 
teur  teur  a  rcconoae?  Pouvez-'TOiis  dire  qu'en  pftHnnlguant ,  de 
h  minière  In  phis  solennelle,  le  grand  principe  delà  ilbert^  re- 
ligieuse, Totre  intention  Térilable  était  qu'on  devait  s'en  prrra- 
Jasqo'l  nouvel  ordre?  Croyez-vons  que  la  jouissance  d'une  liberté 
reconnue  et  procMm^,  est  un  acte  r^rré  au  pouvoir  ii^slalif, 
qu'aucun  particulier  nedoitse  permettre,  sans  devenir  eonpidilt 
d'usurpatjpn  de  la  souveraineté?  Entre  le  prindpe  de  telle  HbvtJ 
«t  sa  r^lisaiioB  iridividaelle,  j  a-MI  d'autre  tntertnJliaire  i 
placer  que  \»  volonté  de  Tbidividi  ?  On  délacha  les  conséqoencM 
dn  principe.  Est-ce  qu'une  liberté  pent  £tre  m  principes  sani 
éat  en  eonadquenees?  Et  de  quoi  jouiront  les  citoftas,  quand 
TOUS  leur  dîtes  qulls  sont  libres ,  si  ce  n'est  des  Conséquences  de 
oeite  Uberté,  c'-est-b-dire  des  applications  du  principe?  K  n'est 
pas  possible  que  nos  adversaires  aient  mfiremeat  réfléchi  «ni 
l^iBonnemens  qu"!!»  nous  opposent;  Ils  seraient  eux-mêmes  ef^ 
firayés  des  extrémités  tA  ils  nous  condnrâenl  ;  ar ,  prétendraient- 
fls,  par  exMiple ,  que  chaque  appliration  d'on  principe,  cbdque 
acte  de  liberté  n'est  permis  qu'autant  qu'il  a  été  déiaîliéi  et  no- 
minativement énonce  dans  une  loi  particulière?  La  fibmé  ne 
serait  donc,  suivant  eux,  qa'un  dépAt  d'&bstnicilons.  dont  |0 
l^siateor  se  serait  réser^-é  la  clé,  pour  n'en  laisser  sortir  que 
peu  &  peu  M  k  son  gré  quelques  parcelles  propres  aux  drcon- 
sianees.  (On  applaudit.) 

Si  telle  est  hk  Kberté  qu'ib  venlent  non»  donner ,  die  ntf-vatft 
fm  la  révolution.  Ce  n'est  pas  le  l^slatenr;  c^est  le  dioyen  qoi 
tient  h  l^eF  de  la  liberté;  avec  cette  truie  obligation  ,  de  ne 
J«mài>  d^bëir  1  h  ki.  Si  j'avais  besoin  d'sppltqnpr  ma  pensée 
à  Un  exemple,  je  prendrais  le  pretnier  qtti  se  présente.  Il  n'est 
pu  brillant ,  mate  il  m  s'agit  pas  de  comparer  tes  deot  temea 
par  lenr  deglré  d'imporiabee.— Il  n'existe  pas  de  loi  partietiliire 
qui  Ixe  la  hmgnear  de  nos  habilSf  ou  la  forme  de  nos  coifhres. 
La  liberté  dont  nous  usons  en  ce  genre,  UentauprintipetepInS 
fiéhérat ,  tpie  hors  de  U  toi  tout  est  permà ,  etqaeltlot  nes'o» 
G«|M  ^aé  das  actions  qui  misait  an  éni*»  dVrtnri.  Si  donci 


MU    (ITM)  4» 

Hrf  de  cMte  absence  de  loi  parlicnKère,  on  venait  tods  direqne 
TDoa  n'avee  pu  le  droit  de  déterminer  la  forme  de  l'habit  et  de 
la  coifhre  que  wos  portez  en  pablic  ;  que  vous  (levé::  ailendre 
qw  le  I^islMeHr  et  tiré  du  principe  b  conséquence  que  vous 

rfclinez,  à  ttaven  des  intennédiaires  ptns  ou  moins  longs 

len'arrMe.  Vous  riries  de  celte  intoTérance;  et  èi  vous  aviez 
besmo-qaela  poKeevfnli  votre  secours  pour  vous  préserver  des 
fMarftiqnes,  tftremeot  vous  ne  trouveriez  pas  mauvais  que  lés 
«Hps  administratifs  vous  protégeassent  de  toute  la  force  pu- 
blique ;  sûrement  tous  ne  leur  reprocheriez  ni  de  tirer  des  con- 
tinences trop  Soignées  d*un  principe ,  ni  d'empiéter  sur  le 
foneirlégiriiUf.....  Non,  on  n'a  point  dans  l'esprit  deàidéet 
MMta ,  quand  on  se  permet  da  faire  des  objections  de  celle 
■fUire.  Pe«i^ire ,  dira-l-on ,  t'exercice  de  la  liberté  rétfgleuse 
Ht  ptostnacepiible  qu'un  autre  de  troubler  l'ordre  public.  lé 
réponds  que  ceit«  difNretwe  s'acerott  malheureusement  'de  toui 
1h  «ffnns  q«e  l'oa  oppose  dam  cette  assemtilëe  il  l'établissement 
d'me  telërante  univertelte.  fe  réponds  que  cette  différence, 
tofle  qu'elle  soit ,  prouve  seulement  que  là  police  doit  j  veiller 
avec  plus  de  soin.  Eh  T  ne  voit-on  pas  qu'ùvec  des  observations 
de  ee  genre,  en  anéamiratt  pen  à  peu  toutes  les  libertés?  car  de 
Pane  i  Tautre ,  il  serait  Jiisé  de  leur  trouver ,  ou  d'en  faire  sortie 
des  hiconvéniens  souvent  trèB'{^ves.  Si  la  liberté  des  individus 
n'avait  jamais  d'inconvéniens,  nous  n'aurions  presque  pas  besoîi) 
d'an  établissrm'ent  publie  ;  le  code  dvil  et  pénal  se  réduirait  & 
rien.  (On  applaudi^.) 

Lorsqu'une  liberté  est  susceptible  de  sortir  à*s  ses  limites, 
tfett  ao  législateur  &  voir  s'il  ta  laissera  subsister  :  s'il  se  fait, 
les  maglsirats.lesadmiDistrateurs  ont  des  fondions  pluspénibles 
i  remplir;  mais  quand  ils  s'y  livrent  avec  zèle,  oo  ne  doit  pas 
les  accuser  d'usurper  le  pouvoir  législatif.  On  s'étonnera  bien 
davantage  de  l'attaque  qu'on  fait  essuyer  au  directoire ,  si  l'on 
daigne  ^ire  attention  que  ceux  h  qui  noos  avons  affaire,  se 
montrent  d'ailleurs  extrêmement  faciles  $ur  la  liberté  i  accorder 
i  tous  Tes  ctiltâ,  hbrs  un  seul.  Ici  percent  leurs  véritables  moUfi. 
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le  ne  .veux  pas  les  dévoiler;  mais  puis-je  ne  pM  hâte  MMir 
l'étrange  contradiction  qui  se  trouve  eBtre  leurs  seuimeDi  <1  cm 
reproches  d'incompéteoce  dost  ils  font  umt  de  ifruiit  Qowl  voss 
Irouvez  bon ,  je  parie  à  dos  adversaires,  vous  trouvez  boa  l'àa- 
Uissemeot  de  toutes  les  religions  ;  vous  puiez  mdnie  de  les  fow 
riser  ;  tous  pensez  à  cet  égard  q/ae  le  directoire  est  tràs-compé- 
lent  pour  leur  donner  protection  et  aide  ;  ce  n'est  qu'au  otosMot 
oii  cette  protection  s'étendant  sur  tous,  atteint  oelni  dont  l'exer- 
cice libre  voua  blesse ,  que  vous  nous  r^irez  toute  &yenr ,  qw 
vous  nous  dénoncez ,  qoe  nous  deresons  coupables  k  vos  yenc. 
Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  jamais  affidié  une  OMUradicttea  pUu 
manifeste.  Sans  doute  l'opinion  publique,  dans  toutes  les  riaiaes 
on  professions  de  la  société ,  est  mûre  poor  )a  liberté  des  caJw 
(Je  parfe  du  d^rtement  de  Paria)  ;  il  n'ea  cm  fK'im  doM  l'ic^p- 
rance  ait  semblé  proscrire  le  libre  exenâoe  hors  des  églian  pM* 
roiwialea.  Je  ne  doute  pwut  que  le  rai^Mrt  qui  vous  a  Aé  lu , 
quela^iscusfiion  qui  suivra,  ne  soient  très-saffiMUM  pourdissiper 
ce  reste  d'ignorance.  Mais  dusaiez-vtns  pensa-  antraMst; 
dusuez-vouh,  au  lieu  d'éclairer  l'opinion,  vous  souioetire  A  dei 
senttmens  d'Intolérance  qui.n'existent  plus  que  danscesboaunes 
qni  n'ont  pas  cultivé  leur  rais(m,ii  est  certain  que  vousoepouvei 
ptu  accoeillir  l'accusation  d'incompétence  relativement  1  la  pro* 
lection  accordée  aux  cbapdies  particulières  du  culte  rouiaio.  Si 
vous  n'apercevez  pas  cette  incompétence  dans  la  protection  que 
le  directoire  accorde  aux  autres  cultes  ;,ai,  parmi  les  reUgions, 
vous  en  distinguez  une  à  laquelle  vous  vouliez  retirer  toute  li- 
berté, ayez  le  soin  de  porter  i  cet  égard  line  W  prohibitive 
très-claire,  très-expresse;  carvous  vous  trompez,  si  vouscroyet 
qu'il  existe  en  France  une  seule  administration  qni  osât  pendre 
BUT  elle  le  rAle  odieux  d'intolérant  on  de  persécuteur.  Vous  pou- 
vez être  assurés  que  les  directoires  ne  se  mettront  point ,  à  oet 
^rd ,  en  communion  de  seniimens  avec  voire  comité  eccléaîas- 
lique ,  on,  pour  être  plus  exact,  avec  cette  partie  du  comité  ecdé- 
eiaslique  quisemble  n'avoir  vu  dans  la  révoluiiwi qu'une  supertM 
oocaÛMi  de  h!re  l'apothéose  des  mftne*  de  IWt-Royal.  (On  kf* 
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|))MKtiL)>n  6at ,  j*  le  répète ,  il  iaot ,  ù  vooa  voidat  exccftter  le 
culte  romain  de  U  liberté  génà^Ie,  que  vous  fuaiez  vous-méiiwt 
cette  loi  d'eicc^on.  Sans  cela,  iuutileiaeitf  atteadriez-vous  que 
k*  directoires  vont  suppléassent.  Ils  savent  irès-hien  qu'ils  se 
rendraieat  coupables  en  usurpant  le  pouvoir  l^slatif;  et  s'ils 
Teaai«itiaiDaiB'&  mériter  ce  reprocbe.  il  est  extrémenoit  vrai- 
■emblaMe  que  ce  ne  serait  pas  pour  renouveler  sous  vos  yeux 
des  lois  d^aes  du  quuffzjèaie  «iMe.  Je  passe  à  celai  des  pitA 
quia  le pbu alimenté L'éloqiKDce dfi m» ads^saires.  Onaseiaé 
)a  défiance ,  tnspfré  du  craiiitcs.L'espritd'indépeadaDce,  a-t-OB 
d^t  s'enfarem  d^corpsadministratiEi  ^  chaque  déparlenent  ae 
M(anleni  cooweJËut  i  part.  Delàceue  fédératioD  républicaoe, 
dont  l'idée  seule  est  deyorne  un  objet  d'épouvi^Bte.  , 

,  Nous  aoojBietlémoiBs  que  tous  les  partis  se  servent  successi- 
femcnt  de  cette  accusation  comme  d'un  expédient  poiur  jeter  de 
la  défaveur  sur  les  antres.  Pwr  qwcooque  n'apaspimlu  la  me- 
mbre, il  reste  déatmitré  que  cenx-U  n'ont  pas  voulu  une  répu- 
bUq«e  ledérative,  qni  ont  proposé  de  diviser  le  royaume  en  8S 
défMvtOMBs,  fdKtAt  tft'ai  9  A 10  grandes  provinces.  Toute  per- 
nane  qui  sait  euainar  et  juger ,  ne  reçoit  pas  pour  accusation 
ce  qui  n'est  que  simple  assertiiHi,  alors  même  qu'on  aurait  en 
ra^resM  de  cboi^r  et  de  lui  présenter  les  assenions  les  plus 
propres  i  réveiller  la  défiance.  £a  tout  raisonnement ,  s'il  sufS- 
sait  de  prouver ,  comme  on  dit,  la  majeure  ou  la  première  pro- 
pontioa  ,  il  n'est  personne  qu'on  ne  pût  trouver  à  son  gré  inno- 
wat  ou  coupable.  T^uut  le  monde  convient ,  de  reste  ,  que  les 
dépvteoens  ne  doivent  pas  ae  permettre  de  fairedeslois,  qu'ils 
M  d<NTeot  pas  viser  à  l'indépendance.  Ce  n'est  point  là  ce  qu'O 
ftUait  s'atticber  &  retourner  de  vingt  manières,  Prouvez  la  mi- 
Bcure ,  c'est-^dire ,  établissez  votre  seconde  pn^wsition ,  et 
■Kintrei-nous  qve  le  directoire  du  département  vent  se  rendre  ' 
iaàépimiuu.  ;  moolff^-soua  commait  ses  mpyens  d'exécuiioB 
•ont  de  véritables  lois  tésemées  par  leur  naiare  i, la  puissance 
légialaUve.  Ce  point  a  été  mis  i  l'écart.  Ceux  qui  connaissent  ta 
iictiQiw  des  graado  anaabldes,  préundent  q»  cette  uRte 
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D'est  pas  mal  habile.  Ils  se  sont  aperçus,  disent-ils,  V^^  l« 
aiidiiears  entendent  soutenir  assez  long^-temps  une  opinion  qui 
leàr  est  chère ,  ils  deviennent  d'autant  nwÎDS  difficiles  snr  la 
eondusiod;  ils  ne  songent  plus  qu'on  a  oublia  de  prouver' la 
minenre. 

)e  ne  drrat  point  quit  soit  impossible  de  cKaDger  la  France  en 
fme  république  Fédérative;  if  «t  deut  moyens  »ssnréi  pour  ar- 
i4ver  à  ce  but.  Le  premier  est  de  Iiil  donn^  on  syslèttft  d^H^ 
nîtriuratiôn .  ob  l'on  n'aitat  e)»aé  ni  llaih<le8pDU%-ofr9;  où  Toil 
ait  oublié  d'établir  les  vëriiables  rapports  de  suliordinatloil 
d'ànfrpart  avec  les  supérieurs,  del>uireavec  les  àd«iimstn>s, 
<Hilamiillïud*de«rt>nag;eSetddag«itkkiipefflit^étanfféra«iail 
Dtile»G'«stà  vons&jbi'ei'delilTileut-  do  système  tdtnitlismtir 
qoe  TOOs  tivez  itnposë  i  la  Plante.  lM  (RfRretrtes  optfaiom  ;  à 
Cet  éfpird ,'  ont  été  Si  sonrAil  RianlfèUées  entre  noos ,  qu'on  satt 
en  {fénëral  i  i\mn  s'en  tenit^.  liais  si  c'était  dans  \i  considéKitioB 
de  cette  partie  de  Totre  ouvrage  que  vous  pnïseE  vos  craintes ,  R 
serait  ùtser.  juste  d'ajonterqu'H  y  aoraitde  Terreur  h  s'en  prendra 
aAx  corps  admiitifitratifii  etn-mâmes.  Lé  viécanhileQ  st  doh  pM 
f'èproche^i  sa  tnaetilaeles  ifrégobritéa  qs'il  y«  miMs.  tOo  ap^ 
pljuidil.) 

Le  second  moyen  assort  de  trtnslbmiet-  la  monarcbie  en  i^ 
publique  féJéraiive.serailde  nous  conduire  d'abord  à  t'anartftift. 
Deux  causes  peuvent  produire  cet  effet.  La  désob^ssahcé  dea 
administrés  lacilitée,  favorisëe,  autorisée  parl'iosufeitahced'und 
^orce  légale  ou  llncertitude  de  son  action.  SI  cette  cause  éxisiail 
^éeUement,  vous  pM^eriez  qli'die  tiém  surtout  aut  Vices  qbiu 
trouvent  encore  dans  la  constitution ,  et  tous  en  accuseriez  peut- 
être  le  temps  qliî  vous  a  manqué,  et  non  les  directoires  de  dé- 
parlemens.  Enfin,  la  dernière  cause  qui  ne  serait  pas  mc^us 
propre  â  notis  plonf^er  dans  le  6haos  et  l'anardiTe,  serait  l'Inao- 
tïon  de  Tos  nourtniiX  corps  âdsiraisiratift.  Qitt  de  nous  Ignore 
qiie  toutes  les  auciennes  adidiulstratioiA  sotit  tombées  on  par  m 
aupprèasions,  on  parti  retraite,  ou  par  les  refiis'et  ta  mauvaiM 
volOAté  des  anôeos  adminisCratenrsY  Qui  'die  nous  Ignore  qie  to 
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a  daft  Un  FaffBl  iitMublede  bisuspeiMloBditerninpnblie 
•  fH^miptln  parties?  Il  est  donc  nécessaire  qne  partout 
la  ïAMivtUe  idiDinisIraiioD  se  Mte  de  remplacer  l'ancienne.  Voos 
■'iTCspisenoore  toair^é,  n'importe;  vite,  qae  loos  les  d^ 
pmemem  poneni  b  main  pour  soutenir  un  édifice  qui  ne  peut 
a'dcfortsr  sans  les  plus  d^sirenses  Galaraît^.  rfotre  situation 
naneMm^e  est  inévitable  peot-étre ,  au  moment  d'une  révâlo' 
tioB ,  et  avant  que  le  nouvel  ordre  social  sort  parfaitement  établi} 
misai  «DOS  vous  intéressez  i  l'établissement  de  la  constitution  , 
pnneB  garde  d'accuser  l^empressemeni  que  les  corps  admini»* 
MtifB  témo^eot.  C'est  leur  inaction  qui  estredoutable,  et  non 
)M8  leur  t£le.  Ne  ralentissez  pas  l'action  publique.  Eti  !  ne  voyez- 
.WM  pas  qu'il  existe  deux  partis  qni,  pour  arriver  l'un  à  la  die- 
ntare ,  et  Taotre  ft  l'anarchie ,  voudraient  rendre  l'administra- 
tion imposSiblct  Ne  disceraerei-vous  pas  d'où  viennent  les  ca- 
lonnies  dont  on  cherche  it  couvrir  toutes  les  autorités?  Quels 
•ont  les  hommes  qui,  »>nB  le  voilé  dn  patriotisme,  osent  éri^ 
M  prindfM  qu'il  ne  faut  cesser  de  décrier  les  corps  dont  fit 
larvelHaBee  la  plus  atientive  peut  seule  {^raniir  la  sAreté  géifé- 
ente?  Quris  hommes  Semblent  ne  travailler  que  pour  provoquer 
la  Jalousie  des  eommeitans  contre  leurs  dëlf^ués,  et  inspirer  an 
ptvplauoeteltedéftoncê,  qu'il  ra  vienne  enSn ,  dans  l'excèsde 
■on  égurcDieiil ,  jusqu'à  prendresea  défenseurs  pour  ses  assassina, . 
et  ses  MuaaiDs  poqr  ses  défenseurs.  (Ou  applaudit  àplusienrt'- 
npriMa  dans  toutes  les  parties  de  la  salle,  excepté  dans  l'extré^ 
mité  gauche  de  la  partie  gauche.) 

Gefles,  eM&<là  vous  trompent,  qui  vous  «mpédieot  d'aper- 
oMoir-lfl  pku  grand  danger  que  ta  constilatioa  ait  eu  a  courir, 
li  oh  il  eM ,  G'esi-JKlire  dans  le  chaos  et  l'anarchie  qui  résulte* 
niwtà  coupsAr^d*  dégoût  et  du  découragement  où  l'on  s'effi^rce 
d»  Jalar  les  dîMCtéiNa  de  depanemeai  et  de  district.  La  position 
dsi  aiapiairala  d««daanùiira(ioDs  est  bieudilftreois  aujuurd'bvl- 
daoe^'ette  acradinis  qaelqiiee  années,  lorsque  b  mauhiae  po- 
W^jéiflhlie'SuJfnat  ses  Véritables  lois ,  aura  toute  énergie  dans 
ses  mouvemens  :  alors  le  sentiment  du  devoir  suffira  tans  doute.  * 
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£d  attendant ,  qni  ne  mit  que  le  site,  qiw  la  TCMa  la  phn  aaihe, 
nefloatpasdeln^.ponr  contoiirlesnoaibFeaxétëiDeBsdtt  iM- 
sordre  qui  nous  envirooDent.  CeiU'li  votn  trainpent,  qui  Von- 
draient  tom  insinna*  qae ,  placéi  immédïatemeBt  au  nUieu  de 
tous  les  embarras,  les  administraieun  du  peaple  ne  cbercèent 
pasà  les  vaincre,  qu'ib  s'atlendcat  pis  avec  avidité  toiuea  vo* 
km  pour  y  trouver  le  reotède  uix  maux  pubUcs,  ou  qa'ils  aé* 
gligent  de  lecberdier  dans  cdies  quevousaveid^i  fiùtn.  Vous 
qui  craignez  la  fédération  rëpiddicaîne  des  départemais,  nflainaoi 
pas  introduire  lé  chat»  et  l'anarchie:  G*  moyen,  «eat  fois  pire 
que  le  bon ,  ne  vw»  menace  que  trop  ;  il  vous  y  ooodnirait  îa< 
frilliUement.  Au  lieu  de  r^rimer  les  prâendues  bardicasea  de 
l'adminiatratioa,  exigez  au  contraire,  commandez  la  pU»  grande 
activité  pour  l'exécution  de  vos  lois.  Communies  aux  corps  ad> 
ministratife  de  ne  point  répugner  aux  mesuras  fortes  et  vigoo* 
mises;  dites-leur  d'être  plut6t  hardis  que  timides;  et  lorsque 
l'ordre  public  troublé  en  fait  un  Aenir,  lorsque  loutes  les  parties 
delladministrationsontanmomentdeseddsoi^pniaer,  né  trouves 
pas  nuuvais  qu'ils  prennent  le  plus  prompCement  possible  les 
mesura  [Mwvisoires  nécessaires  pour  sooteairja  chose  pnbiiqH, 
flB  alieodant  que  la  main  du  Mgislatenr  ait  définilivemsM  Kiglé 
tontes  les  parties  de  l'action  politique.  A  «ne  conditioo,  nons 
ponvmis  espérer  4'éviier  les  horreurs  du  diaos  et  de  l'anarchie, 
et  par  conséquent  anisi  de  cette  fédération  républicaiM  qui ,  an 
lien  d'en  être  le  oomUe,  en  deviendrait  le  remède.  Je  proposerais 
le  projet  de  décret  suivant  : 

L'assemUéenatiooale,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  son 
comité  de  constitolion,  sur  l'arrâté  de  11  avril  du  directoire  da 
département  de  Paris  ; 

Déclare  qne  les  principes  de  liberté  religJeBSg  qui  l'ont  dicté. 
s(wt  les  m^mes  iju'elle  a  reconnus  et  prodaaaésdau  «a  déclara* 
tiondes  droiu  :  quant  aux  nteaures  d'eiiécutMB,'dle  s'en. rap- 
porte à  la  sageœe  des  directoires  de  d^panemeos  et  de  diauicts. 

(U.  rabbëSicyàsdflsot3iddelatrifaiineaanUt«nd«aipFria»- 
*)] 
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— Ce  finàh  iJance  do  31  mai  que  l'assemblée  retatcomgiiini- 
ationde  h  lettre  de  l'aldtë  Rajmal.  Nous  reproduisons  cette 
léince  puce  ifn'dle  montre  i  qarile  limite  s'arrêteraient  les 
pirtisans  de  h  liberté,  paçce  qu'elle  noiis  dëcoane  sous  la  plume 
■tee  d'an  des  plus  hardis  phUosopbes  dn  dernier  siècle,  h 
lériuèle  fwnëe  que  dwuuit  à  la  réTolutioD  l'école  de  Toliaire. 

StAlfCE  DO  31   MU. 

[M.  U  ftfiàdeM.  Ih  bomme  ëgalement  connu  par  son  éloquoice 
eia  philbsof^e,  H.  l'abbé  Raynal,  m'a  bit  l'booneur  de  pas* 
ta  cbei  mttt  ce  matin ,  il  m'a  remis ,  en  me  priant  de  la  présenter 
i  rassemblée  oalitMiale,  une  adresse  de  lui;  elle  est  écrite  avec 
Uote  la  lîbené  qu'on  lui  connaît.  En  félicitant  l'assemblée  de  ses 
Irannx,  il  ne  l'adule  pcnnt  sur  les  lanles  qu'il  uroit  qu'elle  a 
commises.  L'assemblée  veat-elle  en  entendre  la  lecture. 

tf.Aiconi,  secrétaire.  lit  cette  adresse. 

I  En  arrivant  dans  cette  capitale,  après  une  longue  absence, 
non  cœur  et  rôea  r^rds  se  sont  tournés  vers  vous.  Vous  m'an- 
rin  n  aux  pieds  de  cette  auguste  assemblée,  si  mon  hQt  et  mes 
înflnnîlés  me  permettaient  de  vous  parler  sans  une  trop  vive 
àn^tioa ,  des  grandes  choses  que  vous  avez  faites ,  et  de  tout  ce 
qn'il  faut  faire  pour  fixer  sur  cette  terre  iff\ée,  la  paix,  la  li- 
berté, le  bonheur  qn'il  est  dans  votre  intention  de  dous-[m^>- 
cntr.  Ne  croyer  pas  que  tous  ceux  qui  connaissent  le  zèle  infa- 
isable, le«  tatens,  les  lumières  et  le  conra^  que  vous  avez 
aMBtrés  dans  vos  immenses  travaux,  n'en  soient  pénétrés  de  re~ 
coaHissaDce;  mais  assez  d'autres  tous  en  ont  entretenus;  assez 
d'antres  vous  rappellent  les  titres  que  vous  avez  à  l'estime  de  la 
vàkya.  Pour  moi,  scût  que  voua  me  considériez  comme  un  ci- 
toym  osant  do  droit  de  pétition ,  soit  que,  laissant  un  libre  essor 
à  ma  reconnaissance,  vous  permettiez  à-  un  vieil  ami  de  la  li- 
berté de  vous  rendre  ce  qu'il  vous  doit  pour  la  protection  dont 
vous  l'avez  honoré,  je  tous  supplie  de  ne  point  repousser  des 
lériiës  ntiles..  J'ose  depuis  loD(r-temps  parler  aux  rois  de  leurs 
devoir*;  souffrez  qu'anjourd'hui  je  parle  au  peuple  de  ses  er- 


401  IMBMttM  JUTOm&LS. 

reurs,  età  ses  représenta»  des  dangers  qui  QOusmesacenL  Je 
suis  Je  vous  l'avoue,  proEondémeniaurisls  des  ciimesqui  eau  vr»t 
de  deuil  cet  empire.  Serait-il  donc  vrai  qu'il  faUûl  me  rappeler 
avec  effroi  que  je  suis  un  de  ceux  qui ,  en  éprouvait  une  ifldi^ 
galion  généreuse  contre  le  pouvoir  arbitraire^  ont  peut-^re 
donné  des  armes  à  la  licence!  La  religiw,  les  loif ,  l'aulorilé 
royale ,  l'ordre  public ,  redemandenl-ils  donc  à  la  philosophie ,  à 
la  raison,  les  liens  qui  les  unissaio}!  à  cette  grande soctéié  de  la 
nation  française ,  comme  si ,  en  pmirsuivaqf  Jeg  ^hHi  en  uf^ 
pelant  les  droits  des  peuples  et  les  devoirs  des  princes,  dos  ef- 
forts criminels  avaient  rompu  ces  liens?  nuis  non,  jamais  les 
conceptions  hardies  de  la  philosophie  n'ont  été  présentées  fàr 
nous  comme  U  mesure  rigoureuse  des  actes  de  la  législation. 

«Vousne  pouvez  DOU8allriJ}uer,8an8  erreur  icequrn'apu  résulter 
que  d'une  fausse  interprétation  de  nos  principes.  £h  1  cependant 
pr£t  à  descendre  dans  la  nuit  du  tombeau ,  prêt  i  quitter  câte 
tamïlle  immense  dont  j'ai  ardemment  désiré  lë  bonheur,  que  foia> 
jeautour  de  moil  des  troubles  religieux,  des  discussions  civiles, 
la  consternation  des  uns,  la  tyrannie  et  l'audace  des  autres,  nn 
gouvernement  esclave  de  ta  tyrannie  populaire,  le  sanctuaire 
des  lois  environné  d'hommes  effrénés  qui  veulent  alternative- 
ment ou  les  dicter  ou  les  braver;  des  soldats  sans  discipline,  oes 
chefs  sans  autorité,  des  ministres  sans  moyens,  un  roi,  le  prc- 
mier  amida  son  peuple,  plongé  dans  l'amertume ,.outra(é,  me- 
nacé, dépouillé  de  toute  autorité,  et  la  puissance  publique 
n'existant  plus  que  dans  les  clubs  où  des  hommes  îgnoraas  et 
grossiers  osent  prononcer  sur  toutes  les  questions  politîqiiet., 
(La  partie  gauche  éclate  en  murmures.) 

M.  Bottlidottx.  Si  l'on  est  d'avis  d'entendre  tes  iMoIenccft- 
li,.,.  Je  m'en  vais. 

Jlf.  le  président.  En  vous  annonçant  lalettredeU.  l'allié Bay- 
nal,  j'ai  prévenu  qu'elle  était  écrite  avec  liberté,  et  qu'elle  ne 
flattait  pas  l'assemblée.  J'ai  demandé  si  elle  voulaitea  enteadr* 
la  lecture. 

M.  Ditmetx.  L'assemblée  nationale  •oottendra  totyoui»  a» 
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tanaèr^i  il  faot  eniendre  jusqu'au  bout.  (Le  calme  se  râ^u 
— Ij  leciwre  ^  contjau^.j 

(Telle  flst,  n|eB  d<tui«i  pu»  telle  eat  la  vririubJe  cituaiioo  d« 
la  FraiW^e;  un  autre  que  jsoi  n'oseraïi  peut-être  tous  la  dire; 
^i>  je-  l'ose,  parce  que  je  le  tloia  ;  pai-oe  que  je  touche  à  ma 
qHalre-viogtième  aunée....  (Une  voix  de  la  partie  gauche  ;  On  1« 
Toithieu),  parce  qu'aune  saurait  m'acfiuser  de.  regretter  l'an- 
pien  régime;  parce  qu'en  gémissaDl  sur  l'eut  de  désolation  ok 
cK  l'église  de  France  (on  rît),  ou  ne  m'accnsera  pas  d'être  ni; 
prAtre  fiumtiqu«;  parce  qu'en  rq^ardaut  comme  le  ^1  moy^q 
desalut,  le rétablissementderautoriié légitime,  on  ne  m'acctf*  . 
sera  pas  d'en  être  le  parijsan  et  d'eu  attendre  les  iaveurs  ;  parce 
qu'en  attaquant  devant  vous  les  citoyens  qui  eut  incendié  le 
royaume,  qui  en  ont  penrerii  l'esprit  public  par  leurs  éiritSt 
OB  ne  m'itccusera  pas  de  méconnaître  le  prix  de  la  liberté  de  la 
presse.  Hélas]  j'étais  plein  d'espérance  et  de  joie,  lorsque  j^ 
TOUS  ai  vus  poser  les  Fondemens  de  la  félicité  publique,  pour* 
wnre  les  abus,  proclamer  tous  les  droits ,  soumettre  aux  mêmes 
lois,  1  unréfjinie  uniforme,  les  diverses  parties  de  l'empire.  I^es 
yeux  se  sont  remplis  de  larmes,  quand  j'ai  vu  les  plus  méchans 
des  bommes  employer  les  phig  viles  intrigues  pour  souiller  la 
révolution  ;  quand  j'ai  vu  le  saint  nom  de  patriotisme  prostitué  à 
la  sclëratesse,  et  la  lîçenoe  qiarcher  en  triomphe  sous  les  ettsei- 
fnes  de  la  liberté  L'#rot  s'est  mêlé  k  unejuste  doulCur quand 
l'v  vu  baiser  tous  les  ressorts  du  gouvernemeut ,  etsubstiuier 
d'impuissantes  barrières  k  h  néfiessité  d'uue  force  acjlive  et  ré<- 
primante.  Partout  j'ai  cherché  les  vjestig^  de  pette  autorité  ceif 
traie  qu'une  grpude  nation  dépose  dans  lep  mains  d«  monarqtM 
ponr  sa  propre  sûreté  :  je  ne  les  fâ  plus  ti'ouvés  nulle  part.  J'ai 
dwrché  les  principes  conservateurs  des  propriétés,  et  je  les  ai 
vus  attaqués.  (Il  «'élève  de  frès^raods  murmures.)  J'ai  cherche 
cous  quel  abri  r^Mse  la  liberté  iidividueih: ,  et  j'ai  vu  l'audace 
toiyours  cfoissaute ,  invoquaqt,  Miendant  le  signal  de  la  dea- 
trocUon  que  sont  préit  à  donner  les  factieux  et  les  novaiain 
muuidaBgereaxqaeleafactmux.  J'û  entendu  ces  voix  insidieuse^ 
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qni  TOUS  environnent  de  fausses  terreurs ,  ponr  détourner  km 
regards  des  véritables  dangers,  qui  vous  inspirentile  funestes  dé> 
fiances  pour  vous  faire  abattre  MCCèssÏTefDfmt  tous  les  appuis 
du  gouvernement  monariAiqne  :  j'ai  frémi  surtout  loraqu'ai  ob- 
servant dans  sa  nouvelle  vie  ce  peuf^  qni  vent  Mre  libre,  je  fai 
vu  Doo^enlement  méconnaître  les  vertus  sociales,  l'humanité, 
b  justice,  seules  bases  d'une  liberté  véritable,  mais  encore  re- 
cevoir avec  avidité  les  nouveaux  germes  de  corruption,  et  se 
bisser  par-là  entourer  d'une  nouvdle  chaîne  d'esclavage.  Ah. 
combien  Je  souffre,  Iwsqu'au  milieu  de  la  capitale  et  dus  le  sm 
■  des  lumières,  je  vois  ce  peuple  séduit  accueillir  avec  une  joie 
féroce  les  propositions  les  plus  coupables  ,  sourire  au  récit  des 
assassinats,  chanter  ses  crimes  comme  des  conquêtes  (Une  voix 
de  ta  partie  gaacbe  :  C'est  un  rapport  de  M.  Halouet^ ,  car  il  n« 
sait  pas,  ce  peuple,  qu'un  seul  crime  est  la  source  d'une  fnfi- 
oilé  de  calamités.  Je  le  vois  rire  et  danser  sur  les  bords  de  1'»- 
btme  qui  peut  engloulir  même  ses  espérances.  Ce  spectacle  de 
joie  est  ce  qui  m'a  le  plus  profondnnent  ému.  Votre  indifférence 
Sur  celte  diversion  affrrase  de  l'esprit  public,  est  la  première  et 
la  seule  cause  du  changement  qui  s'est  fait  i  votre  égard  ;  de  ce 
ebaugemeut  par  lequel  des  adulations  corrompues  ou  des  mur- 
mures étouffés  par  la  crainte  ont  remplacées  hommages  purs 
que  recevaient  vos  premiers  travaux.  Mais  quelque  courage  que 
m'inspire  l'approche  de  ma  douière  heure,  quelipie  devoir  que 
m'inq>ire  meute  Tamour  de  la  liberté ,  J'épronva  cependant  es 
vous  parlant  le  respect  et  la  sorte  de  crainte  dont  aucun  homme 
ne  peut  se  défnidre  lorsqu'il  se  place  par  la  pensée  dans  un  rap» 
pmrt  immédiat  avec  les  ^résentanS  d'un  grand  peuple. 

«Doi»-jc  m'arréier  Ici ,  ou  continuer  i  vous  parier  cxnnme  b 
postérité?  Oui ,  je  vous  crois  dignes  d'entendre  ce  tangage.  J'ai 
médité  toute  ma  vie  les  idées  que  vous  venez  d'appliquer  à  b 
r^énéraiion  du  royaume  :Je  les  ai  méditées  dans  un  temps  oh, 
reponssées  par  toutes  les  insdiutions  sociales,  par  tous  les  ioté- 
r£t3,  par  tons  les  préjugés,  elles  ne  présentaient  que  la  sédoc- 
lion  d'un  vœu  consolant.  Alors  aucun  motif  ne  m'oppebit  ft  en 
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fcireramilîcaik»!,  ni  à  cskuter  les  effets  des  inconvéaiens  Kr- 
ifliles  attodids  aox  fections ,  lorsqu'on  tes  investit  de  la  force  qni 
eomiHMde  asx  bomoKs  et  anx  choses ,  lorsque  la  rësistaDce  des 
dbota  et  des  passioos  des  bommes  soitt  ded  élémens  nécessaires 
i  combina-.  Ce  que  Je  n'ai  pu  ni  dû  prouver  dans  lescircouttancea 
et  les  temps  oii  j'écrivais ,  les  circonstances  et  les  temps  où  vous 
apasez  vous  ordonnent  d'en  tenir  compte,  et  je  crois  '  devoir 
luma  dire  que  vous  ne  l'avez  pas  assez  fait.  * 

>Par  cette  faute  unique,  mats  continue ,  vous  avez  ndë  votre 
onvr^,  TOUS  vous  êtes  mis  dans  une  «toalion  telle  que  tous  ne 
pmvei  l«  préserver  d'one  mine  totaleqa'eo  revenant  sur  vos  pas 
(on  rit  encore  dans  la  partie  gauche.  —  Viu  voix  s'élève  :  Cela 
est  trèft4>ien  joué.  —  Voilà  le  système  de  ces  messieurs.) ,  ou  en 
ndiquant  celte  mardie  rëiro{rrade  à  vos  successeurs.  Craindrez- 
voas  de  supporter  seuls  tontes  les  haines  qui  environnent  l'autd 
de  h  liberté?  croyez  que  ce  sacrifice  hA-otqU'ene  sera  pas  le 
moins  consolant  (Tes  souvenirs  qu'il  vous  sera  permis  de  garder. 
Qnds  hommes  que  ceux  qui ,  laissant  i  leur  patrie  tous  les  biens 
qu'ils  ont  su  lui  faire,  acceptent  et  réclament  pour  eux  seuls  les 
reproches  qu'ont  pu  mériter  des  maux  réels,  des  maux  graves; 
,  mais  d(Rit  ils  ne  pouvaient  aussi  accuser  qne  les  événemens?  Je 
TOUS  crois  dignes  d'une  aussi  haute  destinée;  et  cette  idée  m'în- 
Hno  i  vous  retracer  sans  ménagement  ce  qne  vous  avec  attaché 
de  défectueux  k  la  ctmstitulion  française. 

■Appelés  i  r^[àiérerlaFraace,vou3  dévies  conférer  d'abord 
ce  que  TOUS  pouviez  conserverde  l'ordre  ancien,  et  de  plus  ce  que 
Toos  ne  pouviez  pas  en  abandonner.  La  France  était  nue  mo- 
nardiie;  son  étendue,  ses  besoins,  ses  mœurs,  l'esprit  national 
s'opposent  invinciUonent  à  ce  qne  jamais  des  formes  répubU- 
caîues  puissent  y  être  admises ,  sans  opérer  une  dissolution  tot^ 
de  l'empire.  Le  pouvoir  monarchique  était  vicié  par  deux  causes  : 
les  bases  en  étaient  entourées  de  préjugés ,  et  ses  limites  n'étaient 
marquéef  quepardesrésisunce8partiellcs.Épnrcr les  principes 
en  asseyant  le  trône  sur  sa  véritable  base ,  la  souveraineté  de  la 
latiou.  Poser  les  limites  en  les  plaçant  dans  la  représentation  »h 
1,  ML  L,    .    1=  M.ogk 


iwoale,  étttl  «e  qp»  «om Iviei  à  bir*. Ebl  wokCMfi*  Faviif 
iiit  i  Mais  m  ergaaigaat  iea  dam,  ponvoir»,  hfEncatt  lei—ij» 
de  la  eoBstitaUan  dépoideHlda  imt  àiuiUNW.  VtMk'fmn  à 
wuudii£esdr«q^  coure  iapealsacUnUede*  iàéim.\amé»mm- 
vcurqite,  dantroftinittUfle  poKwirdct  nM&ddcliDeet  quale» 
(IroîtS'des  peuples  s'aocEoissent  :  ainsi,  eo  affùMiauiit  mm  n^ 
Hir6  ce  qui  lend  naturelleateoL  &.  s'elbccr ,  en  fBpUSaBt  dana  bk 
soarce  ce  qni  tend  naturellwwnt  à  l'accroiue ,  wiu  arrivei  far- 
dijiiEint  à  ce (rîste  résultat:  luLraisansaaiontéiUB  paypWws 
frein.  C'est  en  vous  livrant  au.  écariB  dr?  npirînnn,  q;ia  vniiijww, 
tnomé  l'influence  de  Is  amkiiade,  et  muilipUi  l'infiai  les  éita^ 
lions  popabires. 

>N'aurie&-voiis  pas  ouUîéc|Bfilfi&friéqi^Dt£8  élictiou-,  OMlak 
élections  sans  cesse  renouvelées  et  le  peu  de  durée  des.  QowtgirSf. 
sont  une  source  de  relàchemHit  dans  les  ressotts  poUtiqaw? 
N'aoriez-vous  pas  oublié  que  la  tbrnie  du  gouTerneikeu.doitâiM 
en  raison  de  ceux  qu'il  doit  soutenir  ou  qu'il  doit  protêt?  Vous 
area  conservé  le  nouid&roij  mais  dao&  votre  autstituUfULilft'Mft 
jtlns  mile  et  il  est  encore  dangereux  :  vous  «Te*  réduit  Mn  iib- 
fluence  à  celle  que  la  eorrupiioD  paît  usurper  ;  vou»  l'awx ,  jfo/t» 
ainsi  dire,  invité  à  combattre  une  constitution  qui  lui  BKWlfa. 
vu»  casse  ceqn'il  n'esLpas  et  ce  qu'il  pourrait  itra.  Voilà  àéj^ 
un  vice  inhérent  il  votre  constitution ,  un  vice  qnik  dânîm  m 
vous  ou  vos  successeurs  ne  vous  bàlex  de  l'extiriter.* 

*Je  ne  vous  {»rienù  point  des  fautesquipMveat^tre'aunbaées 
auscirconsUBces,  vouslesappercevezvous-mte)es;:BUîtUoal 
que  vous  pouvez  détruire,  cocunoit  I&  laissenes-voos  subsister? 
Gomment,  aprèaavûirdéclaré  ledogntede  la  liberté  des  opiaioos. 
religieuses ,  soidlrQzrvons  que  des  prôtres  eoiept  accabla  de  pac- 
sécutioos  et  d'outrages?  (Un  mouvement  d'indigDatioB  se  maai- 
fe^  dans  la  panie  gaucbe.)  Comment  ^cès  avoir  consacre  !<• 
I^ncîpea  delà  liberta  individuelle,  60 uiïreZ'VQUS.qu'il existe  dans: 
votre  scia  nneinstitwion  qui  serve  de  nod^  et  da  prèlexM  ii 
toutes  les  inqiùsitioDssuballeraes  qu'uue  inquiétude  factieuie  a 
lemé»  daoa  toutes  les  (laniea  de  l'empire^  Comment n'éteftrvow 
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1^ ^tonalités do L'andKe et  du  saccâ^  àeséerta^  quipro- 
baeai  le  nMB  de  pairioie?  Vous  avec  ua  goav^naueat  nnaar- 
dùqoe,  et  îk  le  fc»itdéie8teç;ioiiSToiilexla  iibeçbédu..geH{>le« 
tl  ils  venleat  faire  da  peuple  le  t]Ln»  Le  plus  fâwce.  Vouvoulei 
r^gàiérer  les  mœurs,  dilscomuiaDdenile  irioDipfaedu  viceet 
l'impuoitë  des  crimes.  Je  ne  vous  parlscai  pas  de  yos  opéiatiou 
de  fiuaace.  A  Dieu  ne  plaide  que  je  veuille  auffmeuter  le&  inqui^ 
ludes  ou  diminver  les  espérances.  L^  foruiue  publique  est  es-, 
Gore  dans  vos  mains,  mais  croyez  bien  qu'il  n'y  a  ni  impAts ,  n 
crédit,  u  recette,  ni  dépense  assurée,  là  où  le  gouTeroement 
n'est  ni  puissant ,  ni  respecté.  Qudle  sorte  de  gouveraemeM 
pourrait  résister  i  cette  domination  desclubsf  Vousavezdétroit 
les  corporations ,  et  la  plus  colossale  de  toutes  les  agrégations 
s'&kre  BUT  vos  têtes ,  et  mraiace  de  dissoudre  khis  les  pouvoirs. 
La  France  entière  présoite  deux  tribus  irès-proponcées  ;  celle 
des  gens  de  bien,  des  écrits  modérés,  classed'honunesinuettel 
«Htstemés  maintenant,  tandis  que  des  hommes  violess  s'éleo- 
trisent ,  se  serrait ,  et  forment  un  volcan  redoutable  qui  vpmil  des 
lorrens  de  lavescapables  de  tout  engloutir.  Vous  avez  fiait  une  dé- 
daration  de  droits,  et  celle  déclaratioqL  est  parfaite  à  vous  Iff  dé> 
fffjtz  des  abstractions  métaphysiques  qui  ne  tendent  qu'à  ré< 
pandre  dans  rem[»r«  français  des  germes  de  désorganisation  et 
d«  désordrei.  Sans  cesse  hésitant  entre  les  principes  qu'on  vous 
anpéche  d«  modifier,  et  les  circooslances  qui  vous  arrachent 
des  exceptions,  vous  faites  toujours  trop  peu  pcHir  l'utilité  pu- 
blique, et  trop  pour  votre  doctrine.  Vous  êtes  sauvejot  inconsians 
et  impolitiques  au  moment  où  vous  voulez  n'être  ni  l'un  ni  l'autre. 
Vous  vûjeB  qi^auffue  de  ces  obsecvalions  n'échappe  aux  amis 
de  la  liberté.  Ils  vous  redemandent  le  dépôt  de  l'opinion  publique, 
dont  vous  n'êtes  que  les  organes  ;  l'Europe  étonnée  vous  regarde; 
l'Europe  qui  peut  être  ébranlée  jusque  dans  sas  fondemtus  par 
la  propagation  de  vos  principes ,  s'indigne  de  leur  exagération. 
Le  silence  de  ses  princes  est  peut  être  celui  de  l'effroi.  £b  t  n'as- 
pirez pas  au  funeste  honneur  de  vous  rendre  redoutables  par  des 
innovations  immodérées,  aussi  dangereuses  pour  vou^mêmei 
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qae  poar  TOI  Toisias  I  Ouvrez  encore  une  fois  les  annales  da 
monde ,  appelez  à  votre  aide  la  sagesse  de*  siècles!  Voyez  coro- 
bien  d'Anirùres  6st  péri  par  l'anarchie. 

>  Il  est  temps  de  foire  cessa*  celle  qui  nous  désole,  d'arrêter  les 
vengeances ,  les  séditions  et  les  émeutes ,  de  nous  rendre  enfin  la 
paix  et  la  confiance  Pour  arriver  h  ce  but  salutaire,  t<his  n'avez 
qu'on  moyen,  et  ce  moyen  serait,  en  révisant  vos  décrets,  de 
r^tr  et  de  renforcer  des  pouvoirs  affaiblis  parleur  dispersion, 
de  confier  au  roi  loale  la  force  nécessaire  pour  assurer  la  puis- 
sance des  lois,  de  veiller  surtout  h  la  liberté  des  assemblées  pri- 
maires, dont  les  laotio&s  ont  éloigné  tous  les  citoyens  vertueux  et 
sages.  (On  applaudit  et  l'on  murmure.)  Croyeï-vous  que  te  réta- 
blissement du  ponvoirexécutifpuisseélre  l'ouvrage  de  vos  suc- 
cesseurs? Non,  ils  arriveront  avec  moins  de  forces  que  vous  n'eo 
ivez  ;  ils  auront  à  conquérir  cette  opiniga  populaire  dont  vous 
avez  disposé.  Tous  pouvez  seuls  recréer  ce^uevbus  avez  détruit, 
ou  laissé  détraïre,  Tous  avez  posé  les  bases  de  cette  constitution 
raisonnable ,  en  assurant  au  peupTe  le  drdit  de  fiiire  des  lots,  et  de 
statuer  sur  l'impôt.  L'anarchie  anéantira  ces  droits  eux-mêmes, 
H  vous  lie  les  mettez  sous  la  garde  d'un  gouvernement  actif  et  vi- 
goureux ,  et  le  despotisme  vous  attend  si  vous  ne  le  prévenez  par 
la  protection  lutétaire  de  l'autorité  royale. 

•J'ai  recueilli  mes  forces  pour  vous  parler  le  langage  austire  de 

la  vérité,  pardonnez  à  mon  zàle  et  à  mon  amour  pour  la  patrie  ce 

que  mes  remontrances  peuvent  avoir  de  trop  libre,  et  croyez  à 

des  vœux  ardcns  pour  votre  gloire,  autant  qu'à  mon  profond 

respect. 

Signé,  G«iLLicife-TBOUs  bjCYRAL.*    ,  ' 

Vingt  membres  delà  partie  gauche  entourent  la  tribune,  cl  se 
disputent  ta  parole. 

U.  Riederer.  H.  le  président,  je  demande  la  parole  contre 
vous. 

M.  Hobespierre.  J'ignore  quelle  impression  a  faite  sur  vos  es- 
prits la  lettre  dont  vous  venez  d'entendre  la  lecture  ;  quant  à  moi, 
l'assemblée  ne  m'a  jamais  paru  autant  au-dessus  de  ses  ennemis 
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gu'an  momeDtoiijfi'aivueécoutemecimeinuiqDiUitâôexprcs- 
■ne,  la  censure  U  jdas  Yëbémente  de  sa  conduite  ei  de bré<w 
Imion  qu'elle  a  faîte.  (La  partie  gaadte  ei  les  tribunes  applaudit' 
sent  à  plosienra  r^rises.)  Je  ne  sais,  mais  ceue  leure  rae  parah 
ûtstmetiTe  dau  un  sens  bien  dif  féreot.de  celnî  oii  elle  a  été  faite. 
£n  effet  une  r^kixion  m'a  frappé  pendant  cette  lecture.  Cet 
homme  cél^re  tpiî,  à  cdléde  tant  d'opinions  qui  furest  acs»- 
aëes,  }adi6,  de  pêcher  parmi  excès  d'exagèralii»!)  a  cependuM 
publié  des  vàïtës  utiles  k  la  liberté;  cet  homme ,  depuis  le  cem- 
OMncenent  de  la  rémlattoo,  n'a  point  pris  la  friame  pour  ëclai* 
rer  ses  cgneitofens  Jii  nms  ;  et  dans  qoel.monient  rompl-^  lesi- 
lenoe  ?  dans  le  momeat  oii  les  ennemis  de  la  révolution  réunis-' 
«rat  leurs  efibru  pour  i'anéterdans  soncoors.  (Ixsappbudisie- 
mens  reconmeiic^.)  Je  sois  bien  éloigné  de  vouloir  diriger  la 
aérérilé,  jenédis  pasdel'assenddée,  mais  de  l'opinion  pnblî- 
qne,  sor  un  homme  qui  conserve  un  grand  nom.  Je  troBve  pour 
hii  une  euose  sufâsutie  dans  une  ciiconetance  qu'il  tous  a  rap- 
pelée, je  veuxiKre  son  graadjigfe.  {On  applaudit.)  Je  pardonne 
méoiejiceuxquiauraittilpu,  siwm  eontribiier  Isa  déoiarche, 
du  mun*  à  ceux  t^aoM  tentés  d'y  apphmdir,  paNe  queje  suis 
pawtdé  qu'elle  produira  dans  le  public  nn  «fïet  tout  con  traire  k 
cdni  qa'on  en  iitaid.  EUe  est  doncbien.fBTmabiean  peupleidir»- 
Ma  ;  elle  est  donc  bien  fàMsle  àla  tfi^niie,oetta  constitution, 
pBsqu'on  emploie  des  moyenasiestiwQrdinaîresponr  ta  décrier, 
pwqa»,  poor.y  Féwsir,  01  sescrtt^Us  hoouH  (|ui ,  jasqn'à  es 
Beinent',:n'était'a]tniu''drin9  l'Europe  qaefMv' 800  amoar  pas- 
sionné ponr  la  liberté ,  et  q  ui  était ,  jadis  ;  accosé  de  Kooice  par 
ceux  qui  le  prennent  aujourd'hui  pour  leur  apAlre  et  leur  héros; 
(nonreaux  applaudissfmens);  et  que  sous  son  nom,  «  produit 
les  opinions  les  plus  contraires  aux  siennes ,  les  absurdités  même 
que  l'on  trouve  dans  la  bouche  des  ennemis  les  plus  déclares  delà 
révdaiion,ncDplug8implemenlcesreproche8imbécilIes  prodigués 
contre  ce  que  l'assemblée  nationale  a  fait  pour  la  liberté,  mais 
contre  la  nation  française  tout  entière,  mais  contre  ta  liberté  elle- 
m^e  ;  car  n'est-ce  pas  attaquer  la  liberté  que  de  dénoncer  ik  Vtf 
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iriTCCS  cfnritne  In  crimes  des  Français ,  ce  trouble,  cetrnillemeni 
qiri  «st  Dme  criie  si  hatiirelle  de  la  lib^lë ,  que  sans  cette  crise  le 
ilelpotitine  et  la  servitude  seraient  incurables?  Nom  ne  DonsW- 
trcvops  point  am  abnnes  dont  on  vent  dsos  enviroiiner. 

G'MrcB  oe momeiit^iti  ,.par  dn'ftdëmarcbe «xtraordiiiaire ,  ok 
tons  aonsnce  elairemrait  qoelks  sont  les  inteniions  manifestés; 
qad  est  l'acharnement  des  «Dnemis  de  l'assemblée  et  de  la  réfth 
hnion  ;  c'est  en  ce  moment  qtie'je  ne  crains  poiot  de  renourehr 
MTOtrè-nosle  sermuit'de  swm  toiijoun'lcspriDcipe&  aacr^ 
qmoBtàéja.lnse  de  wOf&OAnftitaiian.de  ne-jidiais  Dons  ëcamr 
décesf^oipesparane'wieobliqae,  et.tefidaat  iDdirMirmeat  an 
deepotÈmef  ceqni  serait  le  senl  moyandene  lBÏ•te^àno8sn>• 
eea«eors,«  i  la  nadoB  qoe  trotditai  et  anàrobie.  Je  ne -veux -point 
m'occnperdaMDtage  delà  lettre  deH.  l'abbé  Raynal  ;  j'usembU» 
s'est  honorée  en  m  eumdant  la  lectare.  Je  dvmande  qn'oB  ptHM 
à  l'ordre  du  jour. 

M.  Robespierre  desoend  delatrHMiaeaii  IIH)ieD<4es3ppIalh 
dI8sefnenB  de  la  partie^DcheM'de  tontes  les  tl^KiMS. 

CtMvoixi'iiioeMdaM'iafarAe,gaiiohe.  A  i'ordrff da  jonr. 
■  M.UpréAdent.  Avaot  de  nieitr«  ont  Mrà  4a,  nxukm  de  |)an«r 
i  Tordue  du  Joar,  je  demande  qoe  H.  ficedtrer,  q«i  désire  parler 
eoBtre  moi,  scât  entewln.i(£«ï-«râiteeommatecHt;  rà  Vonhre  àa 
jonr.)  La  aiotion^e  pnset  à  l'onlre^  jour  ôfFee  lldée  de  ne  yta 
^étiMnbe  tdténewtiB«nt«iRblttti«  de  M.  l'abbé  Rarntl.  C'tÊ^ 
ueefleDsgiieiewBbilnBtaeisxveiif  en  eotftànvantâiieuudhr 
qM  l'MnûlkortoflM^.ABEMbUleFj  It  ann  la  paratéinvnéébtte* 
■CM  aprts  U  tUtUratàâiL. .     -       > 

L'aBftn!f>lée  décide  ii  ta  picsque  (maBîmité  qa'dte  pMSeft  i 
l'ordre  du  jo«r. 

W.  Rœderer.  Se  demande  qde  H.  te  président  soit  rappelé  & 
l'ordre....  (On  applaudit  daes  la  partie  gaadie  et  dans  les  tri- 
bunes.) 

La  partie  droite  demande  à  passer  à  l'ordre  du  jour. 
.,  M.  le  président  q^Qitte  le  kuteijit  e^  parait  à  la  tritmae.  —  f\ 
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•«ttVsoifiboiSpvPV.Rsbaad.  —  Li'panie-drnteve'lëvecii  flé»- 
itr4te.  •—  tt.  HemloMer  «  leuf  à  dà  antres  nsmbresde  la  pariie 
4lr«ite  «atoBreM  le  Êiafeoil-thi  préndeotctlebBpeM-deB  seoré- 

M.  RafatMri  M  eeuvre.  —  On  fit  ^ns  la  fKumdrotle.  —  Ll 
{HMiefiawAe'TVsM  m  nl^iee.  —  -Den  ammm  aeçutml;  le 
«rtMe«atfi4MfellL  — H,  Hootlosier  «eil  reme  dduutM^rteJk 

JV.  Ouidh.  H.  ftarean  ^  Ptizf  »  pciri  M.  Babaod  ^  prâdra 
«i{ilaw.  ■Ce4(»l'on  pmt<^ire«icenc«Mat,c'««té'enteiKlre* 
l'accnsatioD ,  sans  doute  très-ridicole  de  M.  Rœderer.  It  «et  ém- 
dent  qne  H.  R&lfMiA  n'«  pHs  ]«  fsoteiril  éë  ^rMdot,  que  force 
que  H.  BuKfludePnff  Tm  fl  prM. 

H.  RtfbHud  ee  âéemite. 

m.  MUrna,  ft  «A  coMK  ta  digwlëde  )'«wnbltfe  de  voir  te 
-prëBideMquî««r  le  ftMAril  ponr  l'BccontMMi  d'un  mhI  RMnbre: 
levscfu'fl  est  isootpé ,  i4  ne  dMi  qnitMr  aa  plMt  que  par  mb% 
ordre.  (On  applaudît.) 

M.  ftotoud.  Lorsque  M.  Bureau  de  Puzy  a  voulu  quitter  le 
buteail ,  je  me  sois  trouva  son  plus  proche  roisin  ;  il  m'a  irès- 
TJTement  prié  de  prendre  sa  ptace. ..  (On  demande  Tonfre  du  jour.) 
Si  l'assemblée  l'ordemie,  je  «ms  mettre-anx  toix  si  H.  Bureau 
de  Puzy  doit  reprendre  sa  place. 

L'assemblée  décide  que  M.  Bureau  de  Puzy  reprendra  le 
butenil. 

JV.  BwTtan  de  Au^.  occupant  le  fauteuil.  Ce  matin,  H.  l'abbé 
Raynal  est  entré  chez  moi.  Il  m'a  prié  de  remettre  à  l'assemblée 
aous  forme  de  pétition  ou  de  toute  autre  manière ,  un  écrit 
signé  de  lui ,  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  lire  alors.  (Il  s'ëiëve 
des  marmures  dans  l'extrëiiiiié  de  la  partie  gauche.)  SI.  l'abbé 
Raynal ,  en  me  remettant  la  lettre  qu'on  tous  a  lue,  m'a  prévenu 
que  si  elle  n'était  pas  rendue  publique  daos  Tassonblée  par  la 
•  voie  qu'il  me  demandait ,  elle  le  serait  par  l'impres^on.  Lorsqu'il 
m'a  en  quitté,  j'ai  lu  sa  lettre  :  je  n'ai  pas  dissimulé  dans  le  peu' 
de  molBquej'aidiis...  (Lesmurmures  recommencent)  L'accusation 
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de  H.  Rœderer,  il  vient  de  me  le  dire,  porte  sur  oeqa^  prétCMl 
.  que  j'ai  dit  à  l'assemUëe  que  l'écrit  de  U.  l'abbé  Raynal  la  bl&> 
tondes  fSMtei  qu'eUe àYioT  ecmmie$.  Or.j'aidit,  etj'ea  aUflSte 
tous  mes  voisins ,  que  dani  la  tibcrté  de  son  Hyle^  Jf <  Fabbi  Bay- 
nal  ne  ménageait  point  l'aaen^Ue  wr  le$  faotet  qu'il  grotait 
^'eU«  avait  cotamitei.  Enfin ,  d'après  l'anuMiGe  qne  m'avait  faite 
M.  l'abbé  Rayaal,  qu'ilUvreraiti  l'impregMoooetéait,  d'aprte 
la  réputation  dont  i)  jouit,  j'ai  cm  remplir  les  fonctions  que  l'a»- 
semblée  m'avait  confiées ,  et  me  prêter  k  sa  vrùe  dignité ,  «  lui 
'  donnant  connaissance  de  cet  écrit  dus  toute  stm  étondoe.  (Ot 
applaudit.) 
On  demande  de  nouveau  à  passer  k  l'ordre  du  jour. 
L'assemblée  décide  qu'elle  passera  &  l'ordre  du  joar.] 
Nous  passerons  maintenant  aux  travaux  dir  ecu  de  l'assemblée. 
Nous  les  diviser  ons  en  qnatre  chapitres.  Le  premier  renfermera 
les  séances  sur  le  dr(Mt  de  pétition;  le  second,  ceHes  sur  l'orga- 
nisation du  corpfr4égïsbtif  ;  le  troisième ,  cellet  sur  le  cc^  pé- 
nal ;  le  quatrième ,  celles  sur  les  colonies. 


Fm  Ml  munftin  ^ 
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lj  PRÉFACE. 

peut  invoquer  qne  les  prindlM  dont  s'autorisaient  ks  crautitoans  enx- 
luémes;  il  s'appoiesar  la  doctrine  da  droit  natard.  Ainu,  les  actes  de 
nos  pères  ne  sont  p(»Qt  an  enseignement  poar  doos,  mais  on  bit  où  mot 
restons  enllnmés. 

Cependant  réoiraîn  oontinue  son  œnvre;  il  nons  montre  GomnMDt 
la  résistance  des  intérêts  bleaaés  exaspère  les  craintes  des  révolutionna 
res,  et  onninande  le  40  août;  et  enfin  comment,  plos  tard,  les  meoacei 
de  l'inTasioa  étrangère  et  les  terrenrs  de  la  gœrre  dvile.  provoquent  nn 
combat  à  mort  entre  ceux  qui  possédait  le  pouvoir  et  ceux  qui  veulent 
le  conquérir  :  c'est  là  l'histoire  de  la  canveatiim. 

Hais  quel  fruit  le  lecteur  retire-t-il  de  cette  narration?  H  n'r  recneOle 
rien  de  plus  que  l'expérience  que  les  acddens  de  la  vie  la  plus  vnlgaira 
suffisent  ^nr  lui  donner,  sav<Hr,  que  la  cfflitradiction  irrite  et  colère  les 
désirs,  et  les  exalte  jusqu'au  délire.  Il  en  conclnt  qu'il  hut  redouter  les 
grandes  passions  pertoat  où  elles  se  rencontrent  Qoant  à  l'Innum  dn 
pouvoir,  pour  lequel  l'histoire  surtout  est  hite ,  qu'y  apprend-il?  C'est 
que  toate  volonté  qui  se  prétend  libre,  Tait  erreur ,  c'est  que  le  dévoue- 
ment est  folie,  n  acquiert  la  jxcave  qne,  dans  les  chues  sociales,  nne 
seule  làcolté  est  laissée  i  l'hnmne  :  celle  de  saiair  les  f^anees  et  d'en 
profiter  pour  sa  fortnue  pnwnnelle.  Alnn,  l'iiistoire  devieit  nne  dé- 
monstration en  bveor  de  l'iminoralité,  nn  eocouragenent  pour  Té- 
goIsoM ,  une  accusation  désespénnie  adressée  à  tootes  les  intentioaa 
pures  et  dévouées. 

Ces  histOTiens  font  comme  des  natcralistes  qui  s'oocopenient  iraiqne' 
ment  de  décrire  l'ordre  de  succession  des  pliénraiënes,  sans  lesiir  compls 
des  forces  qui  les  menvent;  de  telle  sorte  qa'ils  feraient  nne  seience  sain 
oMMéqnences  praliquea ,  u'ense^nant  tuz  hommes  d  les  moyeas  4b 
tourner  ces  phénomènes  à  leur  profit,  ni  ceux  d'inlervertir  leur  OTdra  do 
soeeessioD.  Telle  est  entendant  la  manière  matArialiste  f  entre  llds- 
toin ,  et  c'est  même  la  seide  possiUe  au  malMalistes.  n  ne  leur  est 
pas  permit  eo  effet  de  voir  au-delà  de  la  htalilé  des  faits.  La  recooiuds- 
sence  d'nn  seul  àprieri,  d'une  seule  invention,  rainerait  lear  ayttème. 
^ils  adascttaient  l'inlervention  d'un  libre  artiifre ,  ou  la  puissance  de  la 
volonté  bnmame,  soit  lorsqu'elle  Mt  erreur,  wlt  lorsqu'elle  ae  dirige 
dans  la  vraie  vtne,  ils  reccnmattraient  qn'il  y  a  dani  le  mmide  antre 
chose  qne  la  matière  on  les  actes  dont  un  orgaidsme  phjsiqne  pourrait 
expliquer  l'apparition  ;  car  les  actes  de  liberté  sont  des  actes  de  l'esprit. 

Pour  noua,  notre  méthode  est  difMrente  :  nous  craiaidérons  les  actes 
comme  les  conséquences  des  idées;  nons  recodllont  les  uns  avec  anttnt' 
de  ttdn-que  les  antres.  D  n'èat  pas  nécessaire,  nous  le  craroÉt ,  de  nns 
arrèterdevantleslacteote  de  cette  hialoire,  pour  ptmnrerqM  notre-mé- 
diode  est  la  bonne.  LeUt  estuBedénonstration  nqtéilBimi  toos  les 
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niwBnWBM  imigiiuMni  Ub  urent  qne  la  doeUioe  qui  triompha 
parmi  Ufi  jornies  de  l'aMetnUée  lutiOBale,  fut  celle  dn  droH  oatarel; 
ils  «aroit  qii'eUe  ^tait  en  laue  avec  cdk  de  la  aOOTeraiiielé  da  penpie  : 
ils  voTont  (tes  tard  que  Robeapîene  dot  son  immense  inSuenee  n>orale 
à  k  rigiiear  qu'il  mit  dans  la  dérense  de  ce  dernier  principe,  et  qu'enfin 
le  Contrat  toeM  de  RousMaa  triompha  dans  la  oonveatloa.  Partont  « 
■Ht  1m  idto  qid  commandent  les  actes;  et  c'est  poorqnoinouslenona 
«niant  compte  des  prridiealiois  de  la  presse  et  dès  dtscHiions  des  dnba, 
qne  dea  débats  parkmea|airea. 

Sons  ce  rappwt ,  ileatnDeobserTalionqaenoasnederonspaspasaw 
•DUS  silence,  carclle  est  encore  k  Ure  aujoard'hui.  Il  est  on  «Dseigne- 
ment  que  nous  denms  mettre  en  évidence ,  car  il  retombe  de  tout  son 
poids  smr  le  Tîce  capital  de  la  presse  de  DOS  Joata,  Ce  ser^  le  but  qiédal 
de  eette  préboe. 

Parmi  les  doctrines  émiaes  dans  In  premières  années  de  la  révolnlion, 
nulle  part  m  ne  trouve  le  complet  des  t/nHan^tn  rértdntimmaires.  Par» 
tout  ce  sont  des  fragmens  qui  poniVDivent  koT  rofitei  part  On  prononce 
)esmoU(oitT<rateeUAi|Mii|ih,  mais  aana  définir  ni  le  mot  sonwrni- 
naU  ni  celui  de  peuple.  Les  nns  entendent  qne  le  gouvememmt  doit 
ilre  l'eipresaiffii  de  la  nuywilé,  et  en  concluent  le  Mdénlînne  ;  d'antres 
l'nt^té  ;  d'antres  enfin,  et  Maiat  particolièrement,  Tenlent  que  le  ponrolr 
aoil  dietatOTial,  On  articule  le  mot  progrèi  ;  mais  Condoroet  présente 
toot  le  passé  du  genre  iinnuùn  comme  une  contradiction  i  cette  In  ;  il 
b'j  tnmre  qne  des  crimes.  L'abbé  Fam^et  dit  que  la  rérolntion  réalise 
le  christianisme  ;  mais  il  toBàgae,  il  proclame  la  Térîlé  dn  panthéisme. 
On  en  appelle  à  la  hatemité  :  qodques-Dns  reconnaissent  qne  Jéso»- 
Gbfistl'aproclaméepoorlaptemiÈrefiHsilyadlx^nitsiàclesi  mais  on 
nç  TCnt  prendre  que  ce  piindpa  de  l'Evangile;  on  bùsss  l'idée  de  dé- 
vouement qni  seule  le  comprend  et  l'espliqae.  Il  est  remarquable,  en 
eSe^,  que  ce  dernier  mot  ne  fut  gnère  {ffononcé  que  par  Robespierre. 
Aossi  m  déduit  de  la  ftmtemité  la  promiscuité  des  langages,  comme 
celle  des  balntndes,  comme  celle  des  mérites  et  des  œnrrta.  On  enlend 
parégaUlé,  un  systiow  de  nivellement  qui  abysse  au  lien  d'élever,  qni 
donne  à  la  paresse  autant  qu'an  travail,  au  vice  autant  qu'A  la  veitn,  rt 
qui  supprime  la  liberté. 

Qndqnesbomnesneponrsntrent  qne  le  aenl  mot  de  liberté  qu'ils  ont 
séparé  de  tous  ceux  qot  en  sont  les  ooroUaires ,  et  ils  arrivent  jnsqn^i 
œUre  en  doute  le  droit  de  la  sodété  sur  aee  membres.  Parlerons-nons 
de  ceux  qni  n'écrivent  que  dans  un  seul  bot,  le  trâmpiie  de  l'athéisme, 
et  d'une  sorte  de  paganisme  omiistant  dans  la  déîficsliou  de  la  raison 
«des  paasims  bonuines  ^  de  ces  prêtres  qui,  lorsque  la  question  de  mo- 
râleur  est  posée,,  Dp  savent  répi^idre  que  pv  me  qoeitioa  de  forme 


m 

«  dWtpMUe  ;  «•  «M  ftsnm  qal  TtwoMU  vMhht  liv»  4Ml»  *  It»- 
pOétlk  la  liberté;  de  cm  mIH*  Mriw  éfÊttiB  tjd  knamt  rtiiwi 
r  UMq«  mot  de  l'Mlivité  de  ^udqoe  pMkaltir  o»  u'a  ^mIitm  iniiHaH" 
Ce  amîl  i^pAta  w  ^na  nsn  mom  (9t,  «t  dw—ew  e»  que  Som  raeoB- 

temwfJiMtaid. 

1*  plupart  (bee*  putUmM  «PMMbiMlMlMl  wananieABMi 
iiieti  parun»;'  nde  jAu  tofd  ils  aoBckl  à  dn  aeMe;  al  alet» 
l'boatiliw,  Vwrmar,  PtalMardiU,  e»  MnM  ptuftdaMiU  wria,  mbaHc* 
MlraduÏKDi  pardes  violences.  Qui  i^ore-MmiHnt'VNIot  en  Soir  net 
âM8iunisC)MU,  llipftrt'dugearebaïutn,  tvcfrHébertelSCTparli- 
ma;  eMiMaiittekeeaiaBMiaiuldeFuultéécraaalestBiadfehKbettf 
abaoloa  oa  r«Uf«lfue«?  «(c. 

Capendat  k  plupart  dee  id«ts  sof  ImpieHea  éWast  édnAnMlée»  ces 
doclrines  avaient  un  pcnut  de  départ  vrai  :  c'était  le  cAtd  par  kquet  ettei 
■édniaiéanl;  màit  em  iàéa  éluBot  dfea  caaaèjaoKie»;  et  en  ha  devant 
attnngdtpriDcîpea,  6b  vawtatM,  par  ■■(£,  le» readt« •eweninea , 
Mta»  da  ca  qui  Iqnr  élafl  §apériiMip,  eitairivait  AeeaabnmiiMidDnth 
peéaMea  >  aaraeMrM,  fmtiuBièreaiBeNaae,  certaiticaripoqmsde 
IftBéiohMiaB;  anac<)aâMit  l'andeeri  de  Jttoer  cet  akhes  comédiea  qof 
«  ai  triatoBaBi  BiMe  les  graDdi  d^ranemeiH  qnî  lattraient  II 

e,  tb  paintdevnedes  bii  logiqiiea,  comnxnt 
me  idea-Tfaîa aa aH»  BaJBM ,  et  Trafe-flssnpeiMâb  départ,  eonchttir  - 
daa  BéuJtaAa  dtafeMuririei ,  tonqs'm  Fappdteft  un  ran^  ^'dh  ne 
dnlpaa  oecupar.  CafeiarrinMbKijeimferaqu'oiivowkvdDDiMrlane 
eiwaét[nanini]»Tal— >  d^m  gdrtNIWt  Eh  «RM,  etw-flminieaiiBsena 
91'eUa' reçoit  d»  pateK^  nttae  q«l  1>  pradldle.  IMftdtcfla  de  œ  prln^ 
eipa,  alla  penbaa  vttftaMa  ilpiîflealiD»;'  eH&a  de^t»^,  <)«■  ha  idée» 
^i  hiL  agnt  «flaNnles^  paa  eela  «eiï'qii'dlt  eac  dédbitode  qndqQe 
aliBaa<iuî-luiCT>«op<tieT,<liBlteittayiila>acBentetl'eTpHniiet.is»- 
toJa'ieUe  pawl  a»  dwaMwa  ear tfnwfa  ?  ta  peut  alow  en  tint  toat  e» 
^ael^mieut,  jDMfyirabmHl».  EHeflM,  en sépanut alnd  une  coiiaé> 
fWBce-de  Iwtee  m*  i<dMhna,  m  lA  la  même  dHiae  ^ae  kwtqo^  re- 
IfrftMrttinDBOtd'ime  phraae:  Btw-aeulemeatin  BBtt  É  lapkraw,  maik 
00  dte  au  mot  sa  valeur,  et  ou  le  rend  propre  infUfcnsageidHIfceiis, 

Ceriee,  sidneemut  lon^ll  ^ttriittt  dn»  OM  idtnce  qnl  dut  avoir 
des  ccKuéqmncw  pnlïqoc»,  aaBeorj||tB»aiBiFffibkeaeqiieliit'mtaie. 
BieBreremait  U-estleMtfBiie  hiMewe  dHnât^enceoti  d'an  ddknr 
mndeade  tk  part  de  weanMnrs.  £e  pin  souvenfVii'a  f  aniK  erijjfa» 
^ati'égUstM.  L'beaameqais^iltKiBeAmnRe'ceiuéqaeDoe-peBtjda' 
stnmet  de  ce  psate,  nier  qu'il  dt  tm  mahrb,  et  se  Mre  nn  mot  td  qif  ff 
le  Mire;  StfM  aM)gë  qa'anz  ooBdtnaoni  (joiritii'oamlébtd'adàiiun 
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flV  flBMit  te»  1«  |»itKlpc,  8B  cwindve ,  il  sendt  oNIgri  ds  remmidtra 
JlMlCDBp  4t  «wpërieure,  sortont  beaaconp  d'é^ax  ;  enfin  il  troarerait 
dn  eoroSair»  onraoi  qu'il  ne  lai  sérail  pu  permis  de  chan^r,  et  qu'il 
koAïit  Bsoepter.  Et  puSa  il  n'y  a  pas  jrinsieiirs  prmcipes  Traiment  gtaé- 
ran>  vraiinentlëeondsjfln'y  eoBqa'imqDisoltet  aitétég^nératoor; 
(ftnt  te  principe  s^ritnallste.  Dans  celui-là ,  les  parlîsans  dn  droit  indi- 
viduel iRtorent  sans  doute  la  sanetion  de  certaines  libertés  ;  mais  ils  y 
tnMrent  aoari  àis  deroirs  et  des  oUigattons  sévtres  :  aussi ,  l'é^bme 
e>t-41  habile  ft  se  OOnTrir  tons  le  rempart  d'une  conséquence  détoomée 
4esa  source,  etlseformerainri  le  semblant  d'une  doctrine.  Mais  met- 
let  ses  hommes  au  contact  des  lentaiioas  on  de  la  douleur,  tous  les  ver- 
tei  cnflB  teh  qu'ils  sont.  L'histoire  des  bonnnes  de  la  réTOlutimi  nous  a 
Wsté  i  c^  ^ard  de  gran^  et  ncmbreui  aonples. 

Certes,  si  de  tels  hommes  avaient  su  quel  mal  ils  se  IkîBBtent  et  ih 
apportaient  ans  auins ,  ils  auraient  dungé;  ihais  il  est  difficile ,  hnpo»' 
Aie  penl-Mre,  de  repouser  une  doctrine  qui  autorise  tontes  les  dëpra- 
vMÏMM  de  pensée  et  d'actes,  amqmHes  nous  avons  été  dressés  dans  »>• 
Mjenaesse.Onaime.à  T^dde  soi-même,  une  erreur  qui  nom  justifie. 

Ge  vice  Iklal  n'a  jamais  été  phis  flagrant  qu'an jourd'hui.  Aussi  jamais, 
OBOB»  lie  dire ,  il  ne  s'est  remontré  nne  parciRe  misère  inlellectuetle. 
lAms,  qui  ne  sommes  que  des  enfims,  nous  noos  sentons  des  fbrces  de 
géants,  tant  cequinousenloare  nous  paraît  feible  et  dépourm. 

Noos  ne  noos  arrêterons  pas  i  compter  combien  de  répatalhms  mo- 
dernes sont  flindées  sor  le  t»1  littéraire  ou  scientifique,  combien  de  con- 
séquencM  ont  été  (iëionrnées  de  leur  principe;  ft  calcider  le  nombre  et  l> 
comMnaison  des  empnmts  sur  lesquels  sont  établies  certaines  grandes 
renommées  de  notre  temps ,  et  cependant  nous  en  connaissons  le  détail , 
etuons  ponrrioTTs  nommer  le!!  rrais  auteurs:  nous  nous  attacherons  sea- 
kment  i  qnelqnes  idées  priodpales ,  et  sur  tesqnelles  l'erreur  constitoe 
on  danger  poimqoe  prochain.  Telles  sont  celles  que  répriment  lev 
BÈOtaprogrèselhuttianili. 

L'usage  dn  mot  progrés  est  nnirersel  anjourd'hoî  et  ^ns  les  mes  le» 
phiscontndîCtoireB.  nsemblequecesoit  une  propriété  commune,  dont 
tout  le  mooifc  ait  le  droit  d'User  et  d'abnser,  sans  être  tenu  de  reidre 
compte  de  son  bon  on  de  sra  maurais  ranpbi.  Sa  fartune  a  été  rafHde. 
Il  ;  a  neuf  ans,  hirsqn'ilAitreprfseonmesigneiAitiwoptiiqoepar  féc^ 
dn  prodaetair,  il  souleva  des  tempêtes.  L'atblèie  de  la  presse  Mbérsh, 
Ber^aminCanstantilelVappàd'anathëmedans  nn  long  article  inséré  dsna 
Ib  Ktvw-  tneyeiopittfqvt.  , 

Dès  ce  jom-,  les  nalheurvux  novateors  ftirent  traités  «n  vrids  excom- 
mmiiéB  :  tontes  les  voies  de  la  pnbHcité  leur  furent  fbnuéês  ;  ils  ftirent 
aittne,  chose  iCmar^daMe  dm  cet  tcoi|»  d'bicrédtilEte  ef  de  prétandm 


loKrsiKe,  sbandonités delà plopart de  lens amie.. Tel  fbt putâoïKèreT 
muit  le  sort  de  ceux  qoi,  comme  nous,  naieitt  dee  relations  plalAt  poU- 
liques  qa'individnelles  :  c'est  qae  l'iDcrédiililé  est  enoon  plus  intolé- 
ranLe  qoe  Ja  foi.  Cependant,  on  an  apiès,  Benjamin  Gonglant  ank, 
adopté,  non- seulement  le  mot,  mais  i  peu  près  l'idée;  et  les  bofwaei 
qoi  brillaient  an  premier  rang  de  la  pliiloeo[dùe,  laissant  de  cAté  le  mot 
qui  était  labannièred'noeécole,  s'emparaient  aotul  qae  possible d« 
conséqnences  de  Tidéet  Ceux  qai  se  rappellem  epcore  les  engeignemens 
(smeux  de  cette  époqae  ne  doivent  pas  oublier  les  modiiicalions  qu'ilc 
éprouTèrait,  et  qui  furent  si  brusques ,  qu'elles  seraient  inexplicables  si 
l'on  ne  connaissait  les  contacts  qu'ils  avaient  avec  l'obeçore  éade  da 
pn^rès.  Alors  une  direction  singulière  fut  dcmnée  aux  élèves.  San 
doute  afin  de  ne  pas  reconnaître  des  matlres  vivans ,  et  que  l'on  tou- 
chait, on  les  poussa  i  fouiller  en  Allemagne  et  en  Italie.  On  leur  fit  Ira- 
duire  Viro ,  le  théoricien  de  la  philosophie  drcnlaire ,  et  Utràxr,  l'histo- 
rien de  Is  per(teli)»lité  panihéisliqne.  Hais  on  manquait  ainsi  la  vrôe 
tradiUoo  de  l'idée ,  la  tradition  di^malîqae  ;  car  elle  vient  réellemaot 
des  savans  réformateurs  du  seiaiëme  siècle  ;  et  de  Bacon  leur  enajdap^ 
diste,-  elle  arrive  jusqu'à  nous,  conservée  dans  les  livres  des  écrivains 
français.  De  cette  fausse  route  indiquée  par  les  {vofesseors  de  la  resIaiK 
ration,  il  résulta  que  le  mot  progris  serrit  i  cogvrir  des  conséquences 
qui  lui  sont  directement  contradictoires,  soit  cdles  de  la  philosophie 
drculaire ,  soîl  celles  des  doctrines  panihëisiiques  de  l'Allemagne.  Mais 
les  errents  et  les  emprunts  ne  s'airélërent  pas  i  ce  pânt.  On  prit  à  l'é- 
C(de  primitive  un  grand  nombre  des  conséquences  qu'elle  déduisait  de 
■on  principe,  sans  autre  raison  que  parce  qu'elles  plaisaient  et  fournis- 
saient des  esplicaiionB  historiques  commodes ,  ou  des  argmneus  utiles 
dans  le  moment  ;  mais,  quant  à  étudier  leprincipelui-iiiéme,bienqueaB 
f  Jcondilé  se  montra,  intarissable,  on  ne  s'en  occopa  pas.On  laissa  le  travail 
à  d'autres,  et  on  s'empara  des  fruits.  Ils  oubliaieulquetAt  on  lard  lapos- 
tériié  leur  demaodeiait  le  nom  de  leur  père,  et  que  celui  qui  dit  ne  pas 
av«^  de  père,  on  l'appelle  menieor.  Ea  ram  ces  hommes  essaieraient 
de  se  justifier  en  montrant  les  areurs  dont  uue  partie  de  l'école 
du  progrès  se  rendit  coupable  :  les  rdigiomiaires  saiot-ùmoniens 
élaientsortis  de  la  route  droite  ;  il  fallait  bire  ainsi  ^le  nous ,  pentstor 
dans  la  voie  tradilionnelle  et  les  attaquer.  Eux  anssi  soutinrent  qu'ils 
n'avaient  pas  de  père;  ils  se  dirent  rrivélaleors;  ils  se  dirirnsèrent. 
Biùntenant,  que  resle-t-ildnbniit  qu'ils  ont  fûtP  Soyez  certain  qu'il 
en  sera  ainsi  de  beaucoup  d'antres.  Ceries ,  la  poMérilé  n'ira  pas  dans 
cechaas  defragmens,  de,discaqrs,  de  feuilletons,  de  livres  de  (ont 
^nre,  dans  ce  mélange  de  conséqnences  contradictoùres.,  étudier  le 
{wilMfipe.  £Ueir«  le  cberclier  U  où  il  est  entier,  franc  et  pur;  elle  ira 
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iiix  finats  de  départ  ;  elle  loirra  la  voie  des  tnditioQi ,  et  c'eit  ùiui 
■eolement  qn'elle  pcnim  cranprendre  un  déwirdre  qui  resterait  Bstn- 
ment  inintelligible. 

Pumi  ki  vagea  àbaàb  que  l'on  a  bits  da  mot  progréi ,  m  de  qoel- 
qoes-niies  de>  conséquences  qu'il  engendre,  il  n'eu  est  pas  de  plus  ei- 
ttaordinaire  qoe  celle  qui  résolte  de  sa  combinaiion  avec  U  docUiM 
d'expiaf im  on  arec  la  doctrine  nutérialiate. 

Que  l'auteur  de  la  palingénésie,  le  potte  de  la  doctrine  de  l'expiation, 
le  toit,  dans  ces  demien  temps,  rangé  do  dite  de  l'idée  nourelle  ;  que 
H.  Ballanche,  un  des  hommes  qui  ont  le  mieux  étudié  les  conséquences 
du  principe  de  la  chute,  vienne  appuyer  nos  elTorts  de  son  autoriLé,  c'est 
uie  démarche  pleine  de  dignité  et  de  franchise  dont  la  phUosq>hie  dtnt 
le  ronerGier.  Il  serait  ahsarde  de  supposer  qu'eu  cda  il  ait  fiiil  autre  chose 
qi^un  acte  anncuçant  que  ses  convictions  sont  changées,  qu'il  n'ait  bit 
m  on  mot  qu'un  atàt  d'éclectisme  vulgaire.  Il  est  par  trop  érident  que 
le  principe  de  rexpia(i<»i  condut  au  mouvement  circulaire  pour  les  so- 
ciétés ,  et  i  l'immobilité  dans  le  devoir  moral  pour  les  individus  ;  Undia 
qne  te  progrès  conclut  an  mouvement  eu  ligne  ascendante  et  droite  pour 
lessociélés,  et  i  la  crtttssance  des  devoîis  moraux  pour  les  individus. 

Hais  il  n'en  est  pas  de  même  de  ceox  qui,  dépourvus  de  tout  engage- 
ment antérieur,  en  sont  anjoard'hui  i  faire  élection  d'un  principe  de 
oiofince  et  d'une  voie  d'étndes.  Loraque  ceux-là  viennent  i  mêler  en- 
semUe  les  conséquences  de  la  philosophie  do  progrès,  et  celles  delà 
doctrine  de  la  chute ,  ils  font  une  œuvre  ridicule  et  blâmaUe.  Hous  ne 
eonnaiiMMH  rien  en  efltt  de  plus  capable  de  ftosser  l'esprit  et  la  logique 
du  poUic,  que  de  l'occuper  d'idées  incessamment  contradictoires.  Noos 
ne  connaissons  rien  de  plus  immoral  que  de  dresser  l'intelligence  des 
bommesàrecevDir,sanBen  être  blessée,  à  accepter  sans  peine,  et  comme 
des  vérités  de  menu  valeur,  des  idées  qui  cependant  sont  opposées  jus- 
qu'à se  nier  les  unes  les  autres.  H  est  évident ,  en  effet ,  que  le  demin 
résulut  d'un  tel  enseignement,  c'sst  d'exercer  le  plus  grand  nombre 
des  bommes  à  mal  raismner,  et  d'apprendre  aux  organisations  eic^ 
tionnelles  &  douter  de  tout,  excepté  d'ellee^némes. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  Français  ont  été  regardés  comme  le  peuple  le  jAua 
logitiendo  monde.Lenr  langue  suffit  pouren  faire  fin  :  c'est  la  plosclaire, 
la  plus  méthodique ,  la  jita  précise  de  l'Europe  modenie.  Ce  fait,  (facile 
à  expliquer,  a  été  déjà  expliqué  bien  des  fois.  Les  Français  n'opt  jamais 
eu  qu'une  croyance;  ils  n'ont  jamais  servi  qu'un  seul  principe  :  tout  ce 
qui  était  en  dehors  était  on  ennemi.  Ainsi,  ils  ont  été  calbolîques  inlc- 
lérans  tant  qu'i]  fUlut  l'Stre  ;  lorsque  le  doute  protestant  se  présenta,  la 
minorité  se  proncHtça  pour  la  croyance  on  il  n'y  avnt  ni  contradictions, 
ni  doute;  ellerepoussaleprotestanlismect  resta  catholique.  Lorsqu'en- 


fin  la  France  commença  sa  rérorme,  elle  opéra  va  nom  d'an  principe anri 
absolu  que  doit  l'être  une  doctrioereli^eiise:  elle  se  fit  nn  instant  maté- 
Tialîste. 

C'est  parce  que  la  France  a  élé  la  meilleure  logicienne,  qu'elle  s'est 
.  placée  an  premier  rang  sdenliDqne  ;  et  c'ast  à  cause  de  cela  aussi  qne> 
parmi  les  nations ,  c'est  elle  qui  a  mis  le  plus  dRénergie  dans  la  réalisa- 
tion du<i  principes  de  la  civilisation  moderne.  Pourquoi  n'en  est-3  point 
ainsi  de  l'Allema^e,  par  exemple  ?  C'est  que  depuis  trois  nècles,  depiis 
que  Luther  Ini  persuada  la  souveraineté  de  la  raison  indîvidDelle,  elle 
est  livrée  k  l'ensei^ement  des  conséquences  contradictoires.  Ansn,  qne 
hit  celte  noble  Germanie?  An  lien  d'fnvent»,  elle  amasse  des  maté- 
rianx;  an  Hen de  croire,  elle  doute;  aii  Heu  d'agir,  dledtscomt.  Cmh- 
tnent  en  effet  ponrrait-ih  jamais  raisonna*,  celur  qni,  pendant  longoea 
années,  s'est  appris  Jinnir  le  ponr  et  te  contre,  c'est-i^lreisecontr»- 
dire  lui-même  incessamment?  Comraentpourrait-ilcrdre  et  agir,  cehii 
qui  ne  sait  affirmer  que  des  négations  ? 

noua  renvoyons  la  fin  de  ces  conudëratîons  à  nne  procbaine  Pr^fbce. 
IToas  sommes  oblige  de  nous  interrompre  poor  r^jondre  à  un  doote 
élevé  par  un  article  inséré  dans  le  National,  mr  une  ctFalton  qne  nm» 
avons  tajte  dans  notre  inlr»dtiction  sur  TBistoire  dt  Ftmet.  V-oîei  la 
feltre  que  nons  écrivons  an  iTaCioftoI,  et  qu'il  a  accoeil  lie  avec  mie  McB- 
veillanc"  dont  nous  le  remerdons. 
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aRMiUn  Vfc  InMtMtt'kr 


"-^  Ma*  ûcroOt  tôt  «ctniuTIOTA  bWoiïffnn  <Wiitènn««  ^atwvn  aitMe  Iw- 


(^  (rancaitt. 
Bl  nooa  BOU«  rtmflihn  t  on  lourniil  énrl  iMBcUt  niAlnl  d'impwtMi 

ttnfevtrHéïcImtlIKnle^ii^'Une  CmHldtnrtlMi  iit(ltvMHflle,t|il1lnt  n 

h  une  qantlMi  qol  fnttircne  l*ai1|EliK  -tx  11  natlonklHé  fr«DfalM>  qn'l  hm 

" —  ■* — -itfdiToiiB  MtloDS ,  ildnelfiir,  (foe ,  iaa»  Mtartlcla, 

aétémMn  Aftile,et  ,7vr«dte,  UTOIvnret  11>- 


,  — ctpaltl.. ,  __  ^_^,  p 

rantoHté  'Sa  hH  «A  une  antOrltC  abaotue  «t  «>«<e -,  errant 
'IpA  WTTRrt  <pic  iKjWr  «ftOB  le  ■fim  grand  dM  nima  c'«l  (l'«M*ror  la  m»- 
œolre  de*  ancêtres ,  parce  qne  c'cal  troaMer  la  Morce  de  tant  GiiHlKnB~ 
meot,  (Tt  fle  t«mt  ï*tMr;  devant  cem-H  ,  l'^ccmiatlon  sera  ualle.  Il  «n  wra 
encore  de  même  de  tout  leBsavang  qal  (Mt  reiTioél«B(niKlnes4eRlilrT  oalio- 
uame.  Msttle  tnlbltc  he  «om  nmaaK  pas,  et  le  publie  MHvom  a-oti'e; 
VQiti  noju  ^cnnettret  Aonc  âe  TClerer  l'erniir,  crrlalmJUHJrt ^trtw-tn^olao- 
taire,  ob  cA  tombé  TotiV  rMacttror.  RMnnrnHii  aaul  lireb  «fn'll  nom 
kêrnpoMlMedereFredan(iIlM?rètMpoiir1*0«rté  de  DOtreTiI-pMHa  mt- 
Mrdn1n>[i«  romiattretniTaestlM). 

la  plupart  de*  hlstorlmi  iioriDitttre*  tfti]  Ant  Atft  mot  h  r^olatlon, 
9bt  «ccreWWl'eplirtaintpe  te  wwfle»  arateiK  m  tviiipinw*)iirr  leaFranea. 

«._. j  iVrtrew,  Fii'Ml*,  d"anlre  bot  ^«p  dctiN- 

-    -nTtriftlraDtuntllre4<i  dralt'detaMD' 

■nift^V^  aion  tmt 
ÏDlwmt. 

1}Dintkttmii,inag»>oniTatemeiirtT«cMKd»mlMoritltm  Oelt  na- 
Itonallté  rrannlae  !   et    nom   crVjvnt  fumaatnt,  jatHe  (-   "■"   •—-•' 

_.      ,         ^_  ^___. 

icUtIU  ,  celnl  qn  ciueignalt,  qn«  commandatt  a)on  la 
doctrine caltaollqne.  llatre  crHlnie.MSieqii'IlB'eiieatpoliitalult Murait 
proférer  l'einllcatlon  qnl  résulte  â'OBe  ctnqneta  hsblleaMnt  coBODlte; 

■««■dMtp*  il  panlt,  car  U  B'a  pa*  eiprlDié  d'or*-'--    " 

dlfflcnllé ,  11  snffll  da  conraner  lea  ptftoei.  Ami  al 
katntea. 

'  (Ua.  r,  ehap.  F,  mut  la  Gurm  geiklqat),  après  a«(^  parié  ie  l'in- 
«  protincea  sltnéea  entra  la  Loin,  le  BbOoe  et  te*  PriAitfea, 
parl«fi«tb*  Arient,  et  da  l'entrée  daa*  le  aord  des  eaulet,  da*  Germain* 
fa'mt  appMt  Frtuiei ,  raconte  cocuncnt  cet  damiers  tftaot  arrlttfs  aor  le* 


entpas  iVe 


tir  Tanlon  nbre  d'une  vtnTtatite  te  dt«i  oad^partnMBscaololieanlé- 
fri4  dqKrh  locc-tenn*  Bout  le  nom  d'AnneWqaes,  de  queltpiesHKlim- 
kalre*  romain*  m  de*  nanci  ;  A  ««r  Facceaslâa  de  ce*  Irais  éKmwi»  k 


liittlèr«ntiiVu*ocler*tec  tui,t/t  k  folnitra  lénra  Intérêt!  :  à  qnot  1m  Ar> 
m»Ttcatiu  cooMUttreul  *Tec  (oie .  pirce  qalli  âtalent  ehréUeni  les  mu  at 
le*  autrea.  Alnil  réonls  ta  nne  Kole  ■■tloit,  leur  pôlmiiM  l'accrM,  Akn 
Ici  nitru  MltUls  miniliu  qui  dtaleat  cuq^  li  reitrémtté  des  Gaules ,  ne 
pOQTuit  rerenlr  k  Roiae ,  «t  ne  Toulant  pat  pauer  au  ArtcD* ,  leur*  enii»- 
mla,  aedouDirent,  eiu,  leartétendud«et  le uraqu'ile  tardaient  pour  les 
Iloi]uiliw,aDxAniu>Tii[iiei  et  aiûc%enn«Uie>  C^endant  Ui ont  conaerrc  les 
moRin  delonr  paUie.  Lenr  poeléAlë  les  aiiit  encora  (i).  • 

Cet  érënetnent  oui  est  coDflrmé  par  pltulenii  pauagei  des  écrl*a(ni  de 
cette  pdrlode.eatlleD l'an  107  (IJ.  c'est-a-^re  on  an  aprts  le  bapitmede 
Clo*U.  Anwl  lei  cbnmlqnea  ne  font  mentlm  de  la  prteoce  de  ce  prince  t 
Parla ,  l'une  dea  cll^  armoricaines,  que  pMtCrienruiuenl  k  cette  ëpoqob 
Llaei,  cependant,  les  hUtorieiupaitiMiU  de  la  conquéts:  von»  j  Terreique 
ce  roi  était  maître  de  cette  Tille ,  loiiC'teBqM  aiant  qu'il  eOt  accepté  la  fol 
chrétienne.  L'on  trouve  au  coalraiie  dan*  le*  narratlona  OMiteaqMMraIjaes  que 
Pari»,  pendant  dliani,  «ontint  et  arrêta  Isa  enorti  des  Franci  rS), 

Dlvcrafalti,  mal  fnterprétéa  ou  mal  lot,  oot trompa ceabistorlenii  d'à- 


bord  c'est  le  paaaage  d'une  chronique  anonyme,  ooronn 

tÛ,  aprCi  ion  marlace  arec  Clotilde ,  Clorli  étendit  «on  empire  Juaqu'anx 

bord*  de  la  Seine,  lia  auront  concln  de  ik  qu'il  avait  acqnla  la  elle  de  Parla. 


Une  lecture  plus  attentive  et  pliu  prolonge  du  même  écriraln  leur  et.  _, 

Kt  qu'il  a'acluall  wnlcmtnt  de  lapriae  deHelun  (A],  ratteiposéd'alllenra 
inemantère  eipilcllepar  un  autre  cbroolaneur  |5].  Eoauiteleahlatoriaai 
•ntpuae  laliâer  tromper  en  voyant  que  Cbildéric,  père  deClovt»,  paata 
dan*  Parla  i  mais  11  ne  faut  pas  outiller  que  ce  Kit  &  titre  dliùte ,  ou  comme 
maltredelamlllec 

Glovlavlntt  Pari»,  en  507,  pour  lever  l'étendard  de  la  imerreiinimit  On  a 
l'empire  des  Gotha,  qui  occupaient  tout  lepaja  en  deçk  de  la  Loire  (B).  «Je 
•opporte  aieodouleur,  dil-ll  aux  *)cni,  la  piâence  de  ces  Arien*  qui  tiennent 


nnc partie  dea  Gaule*.  Alloua  donc,  avec  l'aide  de  Dieu,  aUoni  le*  vaincre 

et  conqudrir  cette  terre  &  ne'        '"  —     -        ......    ._ 

plaudircQt  a  ce  projet  iSeigaf 


et  conqudrir  cette  terre  &  notre  obéLisance  (7}.>  Lea  ctiels  de  l'armde ,  ap' 


plaudirc 
Beigneur 


nerre,  pnoce  uaapainis,  aon  qu  il  leaoïtco  aide  daoa  cette  guerre.»  Et 
lerol  dlli  •  Qu'il  eo  «oit  ainall  que  noua  trouvIoD*  t  noire  retour,  «1  Dieu  lo 
permet,  une  égllaeéleiée  au x bienheureux  apùtre*  (8).> 

Le  rti,  étant  sur  aon départ,  reçut  une  lettre  de  Reml,  évSque  de  Belml, 
La  lolcl  traduite  anasi  euctement  que  poa«il)le  : 

m  A  i'iltuMtn  Stigiuar,  magnifique  par  ut  nUrita,  CUnlt  roi,  Hgmléni^Mt. 
La  nouvelle  noua  eat  parvenue  que  tu  aval*  pria  eamalnl'admlnlstraUonda 


la  guerre  la4MiaUlraîlontm  «muuUmrfi  Mhco).  Hou*  u'bvoim  pas  été  étonnt 

de  te  voir- revêtir  de*  tonetlan*  in'ont  exraoées  tes  père*.  Voldi    

nrinclpes  tu  dois  régler  ta  conduite ,  aSn  que  la  loi  de  Dieu  ne  c 

ut  oanstonliDef  nldantteaaclMqni,  t  cause  de  lenr  bomlllté  même, 


•  tu  dois  régler  ta  conduite ,  aSn  que  la  loi  de  Dieu  ne  chancelle 

, .nstontiDe.nldantleaaclMqai,  t  cause  de  lenr  homlllté  même, 

•ntrigleriansement  «ccrvlourenom,  car  comme  oa  le  dU  volgalrement, 
j_..  i-i._. — •, — e^eoctlonsdeabommaa. 

lallier*  qui  puiaseot  hlre  ttonorer  b 
it  {ïnwjbfas^  pur  et  bonnete  ;  aois  ^eln  di 
'-  --  •-■    ^  go^  leur*  avis  Bolenl  ton  m 
parfaite  h 

shMlsl  prospérera.  Donne  de  la  sécurité  a ,._  ^__ 

lea  afligéa;  protège  lea  venvest  nooirl*  les  oiphelina ,  < 

afin  que  tous  t'timeut  elle  vénèrent.  Que  la  Justice  parle  , 

que  rien  ne  soit  exigé  ni  des  pauvres,  ai  de*  pèlerlna.  Ouvre  ton  prétoire  î 
ton* ,  Win  que  nul  ne  a'eu  revienne  avec  trialeiae;  Use  llb^alement  de  ton 


«Rua  gall.  «t  Franc.  Krip.  t.  n,  pag.  a^ 
K.  rruc.  Kript.  t.  n.  indin  chnnaliif .       ,  p  5g. 
«-.  rnne.  unfl,  t.  m-  p.  370.  Li  nuDmcril  d'os  ot 
namcrajoai,  éiu  la  UUiolUfna  SiiBl«.GaiMtitr<. 


(i)  L,  c.  1.  II,  pM.  550. 
A  l.  C.  t.  11.  p.  8. 
(ëfL.C.t.ii.F.5S3. 
(?)Gftn)iné*T>>on,l 
f)L.C  t.  ll,p.5Sii. 
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hMtHeponr  nUtOat  tm  cifUb ,  at  h»  dÊUtrer  Aa  foog  de  U  serTHiide.  SI 
qndqà'im pinlt en  UprtMnce,  qu'Une  sente  (amits  qu'il  eat  un  étrsn- 
|er.  Jmw  avec  1«  teunw  Immuiiim  ;  convene  aiec  les  vleUlard»;  si  ta  vens 
_- . '■le{SlaUreg»ttrt»eàllUJudiearll  (1),. 

^^ 11,  qot  M  nivorldent  t  la  conduite  que  CIMidnatt 

tenir  dan*  le*  notncUca  ptoflneet  qnl  l'avalent  reoonmi  mot  ch«t,  ploi  en- 
conqn't  ItfnenoMntnlelâriant,  darentetreravorableDientacciMiUleig 
car  IM  était  dDfralilonff'teiiiiM  MU  (THèBW  :  «a  Krandenr  était  priuoipalement 
fondéecnrl'iHentinwntdetiMViiUtiona.  Sa  demloatton  était  même  ddlà 
HTcawut  déalrte  par  tout  oe  qui  Matait  de  chrétlew  d«  l'anlie  cUé  de  la 
Loire  W> 

Il  n'est  peint  de  notre  mlet  de  ncoQter  In  iccldem  et  lea  iDccèi  de  la 
naerregotUcim.  On  «ait  qu'elle ae termina  parla  conqaUa  de  toat  le  ter* 
rtlolre  ftn-^là  de  la  Loire  f mqa'ao  pied  de»  Prrénée*.  An  retoor  de  >an 
armée,  Gloria  adiewa  au  Aréques  de  France  la  circulaire  qne  non>  traditl- 
MOI  Ici  I 

*A  HonaiHt*atattTmèaicSqati,âlgiu»iaeeaitandaapàtm,Clovitroi. — 
La  renoomiée  n'a  pn  lalMer  Igoorer  •  lotrebéaUtode  IteallltOaidat  talram\ 
qnela  ont  été  les  acte*  de  notre  armée  et  les  ordres  qu'elle  a  reçu*  de  noua 
«faut  aoD  entrée  snr  le  territoire  des  fiotba.  Avant  teot,  nooi  atloDr  — ' — ' 
"  "    "     le  l'aille  de*  r 

aiitil  que  ies  iërb  des  ^Uae*  •  ordeonanl  qn'll  n'ûrivàt  à 
lence  on  dommace:  et  am  me  nos  Gommtndemens  i  l'ésard  de  ce*  I 
■earoMentlntéaralenieut  obéit,  noaiavoniTonlaqaesIqnelqn'nii 
tie  ella*  snblatalt  accidentellement  la  captlTltâ  Mit  dans  régllse  soit 


clercs,  les  enhns  d 

-Jlaea,ordaonaiil<in'tl 

domsuce:  et  a&i  ^oe  nos  Gommtndemens  i  l'égard  de  ce*  persan* 

_.._,.      1  .  _    ^._  .  ,  quelqu'une  d'en- 

'église  soit  lion  de 


ré^be ,  elle  mt  snr-le-chaiv  remlM  en  Uberté. 
■  Quant  ans  antres  capUt*  laïcs  qne  la  loi  de  la  guerre  a.mli  «on*  notre 

.-._    _„., — n ie« aibiljes  de  leur  sort.  Ainsi,  parmi  les 

uni  d * --..--   .--.—-. 

«dltim 

Je  l'aoneanépliccûl.  _, , 

notre  peuple  cet  tel,  qne  eeux>Ià  leni 

■nremeiétn*  notoirement  et  «an*  dâu  aocccmcHirc,  pac  ie>  oKnaucm 
crtparTotre  bénédiction]  car,  fc  cauae  ménM  de  l'hypocrisie  d'un  trés-graud 
noînlue  et  des  loconstanee*  qu'il*  ont  commise* ,  une  méOance  Itgillme 
non*  a  espooé*  et  nous  eipose  encore  il  faire ,  comme  11  est  écrit,  périr  U 
jMMia  auÊC  UmétIumI.  Pries  pour  mol,  saints  maîtres,  trèt-dicne*  père*  du 
sléce  apostolique  (S)^ 

^rès  de  pareille*  dtatlons,  *er>-t4l  encore  permi*  de  dire  qne  nous  If  ons 
&lt  llécUr  le*  tait*  à  une  théorie,  Imique  nous  aTOn*  écrit  qoe  l'unité  de 
toi  fut  l'oriflne de l'niilté  d'action  qui  marque  ledébutdenotrenatlenalICé 
fe  la  Bn  du  GlnqniènM)  et  au  rammencemeut  du  slitème  tlèclfc  Bocore  ce 
«M  nons  Tenon*  d'extraire  n'est  qu'une  petite  partie  de  ce  qne  renferment 
M*  trots  Tolume*  In-felio  de  la  collection  de*  Bénédictin*  de  Salnt-Ifaur, 
anr  lapremUrerace,  Arrlrone  maintenant  ft l'unique  fait  qui  noosest  oon- 
teaté ,  et  sur  leouel  notre  eritlane  a  b«*é  son  at^usatlau.  Il  l'aglt  d'une 
piUre  extraite  a'Rnprololpie  de  la  loi  S*ll(nM,  et  qne  noua  ayoïu  olKriale  pré- 
dsénwnt  parce  que  M.  Augustin  Thierry  la  rapporte  comme  on  monnmeot 
de  la  férocité  barbare  de*  prétendus  conquéran*. 
Hotre  erltlqne  conLeate  U  date  de  cette  prière  Fit*  JUmê  ,  «ui  atmt  Ut 

.. .  .  juin^jiftoieill  «  empnnté  tous  tes  rai- 

du  Court  dliistoiro  de  la  dTlIlsatloa  mft- 


Frâna,  tit.  Illararoorto  aulinltiémealtelei  II  •  empnnté  tons 

■fttinwnens  à  U  neuvième  leç«n  du  Court  dliistoiro  de  la  dTlIlsat 

derneparH.  Guliot,  D  aemoleralt  donc  que  noua  avons  k  noua  dAattre 


nnlqnèment  avec  ce  dernier  écrlv^i  mais  point;  c^rll.(lttliot,apr6t 

— ilr  mi*  on  doute ,  d'une  manière  générale ,  là  dale  que  presque  touK  le* 

torlous  assignent  pour  la  rédaction  des  divers  texte*  delà  loi  Salliiiieque 

ii*po*sédou*,neAscate  d'an  certain  prologue  que  la  deuxième  etla  trol- 


avons  extrait  notre  citation.  H.  A.  A  a  mal  Interprété  M.  GnIioL  Hais  11 1 
éelalrdr  la  qnesiMmi  et  notre  critique  reconnaîtra  lal-méme  qu'il  s'.__ 
laissé  tromper,  choae  facile  en  ces  matières  ;  choie  qu'il  eût  dti  seulement 

notM  reprocher,  puisqu'il  le  crevait  i  r-"  -*'  " ' '-  **"' '" 

pensait  relever,  nous  était  comi      ~~ 
esx-mCoMs ,  et  blou  d'antret. 


(1)  L.C.  I. 


nnin  i»  Toen.L,  t.,  t.  n,  p.  iSt. 

»at.ff,p,sv  • 
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Le  BUitucrit  de  la  loi  Sallqoe ,  doot  l'occope  pirUenllèrameut  H.  SolwL 
■MMWlMrBAM*,  «tf  ha  tard  MrScOMt  «VM  ww»«ntN-ii«« 
fu'll  e«t  inidrt  lowe  n,  iH«e  U*  de]*  ctrtleoUende*  ■«uMIcUm.  iawMMk 

-^^_..^._x_- J_«-j«._-._   ■- -wemi*««etcrtle<p«fctMM* 

en  doMe  u  hattle  «nthivltéi 


{■Ma  mma  pto-,  eet  coMhMrte  comiMi  phia  «Mfmiu  que  te 

loiear. MBoie  le NBtMMe M M«»at Boc»Fd ,«»>«( dôme 

tkgfmiUtair»  K  f  iftw  df  raL-4i  «ecmie  |Mrlle  porte  pmir  Utre 

-  -  "  -■-'—  > • -•"• ■  -■-    A  lum  ra 


le  NBtMMe  M  M«»at  Boc»Fd ,  «»>  «( . 

^ , >dfraL-4i«ecMid(:|Mrlle|»ort 

An  intwnhnri  OeHoUiVL  Ciitiol  ta  npporte  au  >epU6me  iiedc . 
-fdtratriUaetnHe  dea  dlMrtMbUcMi'  '     ' 


rectement  «ne  de  ce*  dem  «enalina  HrMllam  de  la  iMface:  et  e 
iHiaiil  4»  datai  dlmamll  ■ebdtrlead'ntreordliialra.  Set  rtOaHDeroei 
anr  l'épeqoe de* dUIérentëa  parties  de  la  loi  Saliqne,  a'appliqueut  Ûnei 
MM  aa  teitedaertfalea  de  la  loiqa'aa  nroleaw;  a  dddare  «alla  m'il  Indlft 
Mnl<oplalMideWlarda  «al  a  pnbué  «n  «SW ,  tSmiie,  tu  onmce  «i 


._.    _elii]iplaloiidel*'/aniii.  Ceat  iibII*i«  fort  rare;1l  n'es  EWhtt 

pevt-etram'Diieiemplalrek  nrla,  t -la  blbtMbèftvenmleiet  nomaon- 
mea  certalna qD>U  y  a  tODE-lainin  qo'lt  a'a^lécODBuItt.  trfl^B<l1IelMluti■•<• 
T0oa  ««  dana  «ea  nain* ,  Il  n'atatt^àe  qurtqoMpace*  coopéM. 

(.'•iTamentaUeBpariBinwHeWIaFdacbendw,  vMtn  l'i^iqion^etew 
Masvana,  k'reparlor  la  date  dea  XM&uorttade  flAnrid,  SÀnicr,  etc., 
Juaqu'an  dixième  «tècle,  e>t  IbndëenrCMitiliBe  «««xqnfaoot  écriURiH- 
tte  pur,  teat  plat  andeot  ijiie  c«<al  ott  le  laits  e<t  (nMé  de  mata  bartnrrei. 
Pour  aoBtenlr  cetle  opIirtaB  aawa  dtraoge,  tt  lui  a  AHu  re)«ter  lea  Inacil»- 
tlona  •Au.  manDacTttt  cm-mêniea.  Alnal  on  trvine  cb  t«te  -de  ccni  dont  n 
atyleeat  leploa  pur,  <w8  mot»  ■■  rorrigéparanin  »e  Kart.  Wlarda  dennet  cenx- 
U.lapliulunilcaBtlqallé;«urd'aairc»,tl  gra  tnapi'aHi  ■otm  dea  rets  de  la 

KBmIèTe  race  qui  dûcrdtrent  lea  artlclea  cUé»  lea  iuie  après  les  nitraa  : 
larda  lea  déclare  modenics,  Alini  noDaserlHia  obligea  de  retetertoDi  les  ek- 
Minlalrea'de  l>pi«mKreTac«,par««qi>'lbcoal>eimeat  nonlfloelqaesinotl 
barbarea  et  aoat  eu  aaauvala  atylet  0«ie><iaefol*  Il  s'appole  sur  deos  sa  tr«k 
pa'iaases  4|ae  lea  autevra  ont  contiderM  coma»  de«  Interpototloni  de  co- 
pWa*.  Sa  pieori6re  irande  raiaen  est  qoe  le*  Barbais  n'ont  Arlt  lenraloh 
que  trta-tard.  S'il  eu  était  ainsi,  pourquoi  cea  lola  dn  BournilirnoM,  a«s 
'^BOllw,  des  MpaalrealSUBaflot-ellCB  6të  Tallea  iinand  11  n'y  aT>K  tftua 


«W  ([Delà  hi. , „ —  . — 

bom^ignone  loppoae  une  riGiwase  «emblalile;  et  cependant  cnoontfné- 
jraH»,  t  U  différence  de»  Franc»,  a^alonlprl»  le»  deuillen  dea  teirea,  e*  H 
Uera^ea  coiens,  etc.  L'opinion  de  Wlarda  ne  non»  parait  pu»  Mulenahle, 
•ortoDl  d'aprta  cclar^ment.  Vne  rédaction  dn  dlilème  siècle  contiendrait 
ptntAt  de»  mnls  du  langage  rrançafaipil  conunençalt  k  naître ,  qnc  dea  meta 
tadfuima-  ellc«bt'été  Inutile  TleTval  code  d'alor»  était  la  collection  d'Asp- 
fcgiae,  qai  contaBBlthmeapHalalreideOtiariemagncet  de  l.ouls-le-Béfaoii^ 
nalre.  Endcllnltivc,  aU'on  aSnienatt  ainst  loale  eaptce  de  négattons;  llila- 
Mre-n'eitaleraUphu.Keua  non» sommea rangés  ducOtd  dea  Bénédlctlna  at 
de  DOS  «avan»  oailonaai  i  et  Etooi  j  réiton». 

Ileat  lempi  deUnlr  cctteletlre,Toa*  jugrm,  Kemletir,  al notretlVTafl 
tbénialt  l'accnsatlongraTeportée contre  lai. Qnaot  k  notre crojance  »ar  la 
loi  de  l'activité  (Tançalaet  non»  1*  IBIsten»  b  diacoler.  Mona  feran»  «sole- 
nenl  rsmarqner  que  lea  ebtectkma  ^'oa  rums  a  faltei ,  sont  eitrattea  ûa 
■yatème  enaeigné  par  H.  CialROt. 


bv  Google 


HISTOIRE  PARLEMENTAIRE 

DE  LA 

RÉVOLUTION 

FRAIVÇAISE. 


Aiflâ  que  nous  l'ayoïu  annoncé  dana  le  volume  préccJeni, 
■ous  a&ons  exposer  les  travaux  lëgîslatîfe  de  l'assemblée  natio- 
nale; ensuite,  sekn  notre  coutume,  nous  roodrons  compte  du 
it  de  l'esprit  public. 


Dnni  it  pAiiùm  et  ^affkke. 

SÉANCE  SU  9  HAI. 

[If.  le  Qtap^er ,  au  nom  du  comité  de  constitution.  Le  direc- 
inre  dn  département  de  Paris  vous  a  demandé  un  code  pénal 
contre  les  écrits  incendiaires.  Il  soUidte  deux  autres  lois  :  l'une , 
pour  conserver  dans  sa  pureté  le  droit  de  pétition  ;  l'autre ,  pour 
délermiDer  le  droit  d'affiche. 

Je  commence  au  droit  de  pétition ,  le  plus  précieux  qui  existe 
dus  l'ordre  social ,  l'apanage  essentiel  de  la  liberté.  Sous  un 
gouTernemeni  despotique,  on  supplie;  on  se 'plaint  rarement, 

T.  I.  .     .     =  v.lw. 
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parce  qu'il  y  a  du  danger  à  se  plaindre  ;  ûd  n'exerce  jamais  le 
droit  de  pétition.  Dans  un  gonvemement  libre ,  OQ  ne  supplie 
jamais ,  on  se  plaint  hautement ,  quand  on  est  lésë  dans  l'exer- 
cice de  ses  droits  ;  on  forme  des  pétitions ,  soit  pour  demander 
des  lois  nouvelles,  soit  pour  demander  la  réformation  des  an- 
denites. 

Noos  disiÎDgiiois  donc  It  ptoiole  de  ta  ^Iflitfi.  Tout  citoyen 
actif  a  le  droit  de  firéseuter  son  voeu ,  sc>k  aM  corpi-légishtJf , 
soit  au  roi ,  soit  aux  corps  administratifs.  La  plainte  est  un  droit 
naturel  de  tout  homme  qui  se  croit  lésé  par  une  autorité  on  par 
un  individu  quelconque.  Le  llroil  de  pétition ,  tout  citoyen  doit 
l'exercer  par  lui-même ,  d'après  le  principe  que  les  citoyens  ne 
doivent  déléguer  que  les  droits  qu'ils  ne  peuvent  exercer.  De  Ui 
3  résulte  que  nul  corps ,  nulle  société ,  noUe  commune  ne  peat 
exercer  le  droit  de  pétition  sous  nom  collectif,  que  la  pétition  ne 
peut  être  faite  qu'au  nom  de  ceux  qui  l'ont  signée.  De  là  îi  résolte 
aussi  que  les  corps  administratifs ,  ne  devant  exercer  que  le  pou- 
voir qui  leur  estconstiiutionnellement  délégué,  ne  peuvent  repré- 
senter le  peuple  en  matière  de  pétition ,  et  n'ont  que  le  droit 
d'exprimer  learvœu  individuel.  Leurs  membres  rentrent  alors 
dansladasse des  dtoyess  ;  ceswit  desindividos  qs),  partageant 
la  même  opinion ,  la  constateat  par  la  signature  dediacnn  d'eux. 

lien  est  de  même  des  sociétés  particulières,  des  dut»,  qui  ne 
sont  aux  yeux  de  la  loi  que  des  individus.  Ces  sociétés  ne  peuvent 
collectivement  former  des  pétitions;  car  ators  elles  deviradraient 
bienlAt  des  corporations  :  si  la  loi  leur  donnait  le  droit  de  déli- 
bérer ,  de  publier  leurs  délibérations ,  elle  leur  donnerait  par  U 
même  lee  moyens  de  se  revêtir  bientôt  d'une  autorité  qn'^cs  ne 
doivent  pas  avoir.  Ces.sodétésqnela  liberté  a  fait  oaflre,  saat 
utiles  sans  doute  ;  elles  exdtent  l'esprit  public ,  Êidliteot  les  pro- 
grès des  lumières  ;  mais  bientôt  elles  perdent  tous  cesavant^es, 
ta ,  pour  former  des  pétitions ,  elles  s'érigent  en  corporuioM  , 
et  s'approprient  ainsi  le  droit  individuel  des  citoyens. 

Regardons  donc  le  droit  de  pétition  comme  on  droit  infcéreot 
il  la  qualité  de  dtoyen ,  d«  membre  de  la  société.  Ce  n'est  pas  le 


kit  itm)  s 

rwtr^Bdn,  c'est  le  conserva ,  au  (xwtntire  ;  car  si  les  corps 
iTen  empireiit,  les  pëtitiois  des  simples  dtoyens  parallroitt 
mcAu  Inportmles ,  et  elles  doneot  l'être  tonjours  beanconp  aux 
'  yeu  des  I^Miteon;  poar  que  les  citoyens  coosei'Tent  lecarao- 
tère  d'hommes  \ibna ,  il  laot  que  leurs  pétitioiis  soient  très- 
consid^rëee.  RebttveDMnt  an  droit  de  pétition  des  communes  on 
sectioBfldescommnnes,  s'agîMI  des  affiiires  particulières  d'un» 
vnie ,  les  citoyens  penf  eot  S'BBsem'bler  en  conseil  de  Emilie,  pour 
AfUbérer  sur  leurs  întëréts  prÏTéS.  Tous  avez  autorisé  ces  ras- 
■endrferaais  ;  toiù  avez  déterminé  les  formes  dans  lesquelles  ïb 
{tenrent  être  provoqués.  Mais  à^agit-îl  des  aKiires  générales  da 
royanmeT  Alors  les  citoyens  de  cfaaqne  Tille  ne  peuvent  expri- 
tner  que  des  vœux  individuels  ;  les  babîtans  ne  peuvent  plus  'se 
réunir  en  oonseil  de  famille,  car  Ils  font  partie  de  la  grande  h- 
innie;il8  ne  peuvent  exprimer  an  vœu  collectif,  car  chaque  ville 
deviendrait  alors  nue  corporation.  Quant  aiui  grandes  villes  qui 
sont  divisées  en  sections ,  vous  avez  décidé  que  les  sections 
poarraiat  Rassembler  sor  la  convocation  d'un  certain  nombre 
d'entre  dles.  Elles  ne  doivent  alors  dâibérer  que  sur  l't^jet  pour 
leqnd  elles  sont  ras8anb)ées.Sur  les  autres  objets  elles  n'ont  que 
le  droit  individuel  de  chaque  citoyen.  Si  les  sections  ne  sont  pas 
â*kcconi,  alors  il  doit  être  nommé  des  commissaires  pour  cons- 
tater le  vœa  de  b  majorité.  Ces  commissaires  ne  doivent  avoir 
d'autres  opërad<nis  à  faire  que  d'extraire  la  délibération  ;  ils  ne 
penventy  ajouter  leu^  vœu  individuel ,  sans  usurper  par  U  l'au- 
torité des  corps  administratifs  et  celle  du  peuple.  En  un  mot ,  le 
JMHiTCHr  des  sectftns  on  deleurs  députés  n'est  Heu  ;  il  n'y  a  que 
odnî  des  ofBders  manidpaux. 

le  passe  aux  droits  d'affiche  et  de  puMication  à  sou  de  trompe. 
NoBS  Tons  proposons  de  dédarer  que  ce  droit  ne  peut  appar- 
taiir  i  ancan  iodividn,  à  aucune  sodété,  à  aucune  section  de 
eenunune.  Une  section  '  séparée  n'est  rien  ;  elle  fait  partie  du 
corps  collée^,  die  n'existe  qu'avec  lui.  La  place  publique  est 
■ne  propriété  commune;  la  société  seule  a  droit  d'en  disposer. 
L'oCficfae  et  lapdriicuion  an  son  du  tambour  servmt  ik  la  pro- 
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naulgation  des  loisetdesarrétÀdflscoips  administratif:  or,  il 
importe  que  ces  lois  et  arrêtés  ne  «Ment  pas  confondus  avec  In 
actes  des  sociétés  particulières.  On  me  dira  que  les  affiches  peu* 
vent  servir  à  l'instroction  publique.  Je  r^nds  qae  ce  n'est  pùnt  - 
an  coin  des  rues  que  l'on  s'instruit  ;  c'est  dam  les  livres,  dans 
la  lecture  des  Itns,  dans  les  sociétés  paisibles  oii  l'on  ne  délibère 
pas,  et  cil,  par  conséquent,  on  est  éloigné  de  toutes  pusions. 
J'^ate  que  les  affiches  coûtent  des  frais.  On  ne  verrait  donc  se 
servir  du  droit  d'affiche  que  les  lurbulens  ou  les  întrîgans  qui 
voudraient  exciter  des  mouvemens  dangereux.  (On  murmure 
dans  l'extrémité  gauche.)  Uais,' me  dit-on^  bissez  au  moins 
cette  faculté  aux  sociétés,  aux  sections  de  coBunuses.  Eh  bienl 
•  voilà  le  danger  que  nous  vouloos  prévenir.  Nous  ne  voulons  pas 
que  des  sociétés  qui  n'ont  aucun  caractère  politique  prennent  la 
place  de  l'autorité  publique,  et  parviennoit  i  rivaliser  les  pou- 
voirs délégués  par  le  peuple.  Si  tout  le  monde  avait  droit  d'af- 
fiche, auraiiKtnledroitde  couvrir  l'affiche  de  son  voisin?  Àc6té 
du  droit  du  premier  occupant  se  trouve  le  droit  du  plus  fort.  De 
U  n^tront  des  rixes  qui  souvent  ensanglanteront  la  place  pu- 
blique. 

Ainsi,  si  le  droit  de  pétition  est  un  droit  individuel  de  tout  ci- 
toyen ;  le  droit  d'arche ,  an  contraire ,  ne  doit  être  exercé  que 
par  l'aulorité  publique.  C'est  d'après  ces  principes  qu'a  été  ré- 
digé le  prtyet  de  décret  que  nous  allons  vous  soumettre. 

M.  le  Chapelier  lit  un  projet  de  décret  conforme  aux  bases 
qu'il  vient  d'établir. 

Quelques  membres  applandi»fflL  —  L'asaemblée  ordonne 
l'impression  du  rapport 

if.  Robespierre.  Le  droit  de  pétition  est  lé  droit  imprescrip- 
tible de  tout  homme  eu  société.  Les  Français  en  jouissaient  avant 
que  vous  fussiez  assemblés;  les  despotes  les  plus  abs(dus  n'ont 
jamais  osé  contester  formdlement  ce  droit  à  ce  qu'ils  ^)peîaieiit 
leurs  sujets.  Plusieurs  se  sont  ^t  une  gloire  d'être  acc^siUes 
et  de  rendre  justice  à  tous.  C'est  ainsi  que  Frédéric  II  écoutait 
les  plaintes  de  tous  les  citoyens.  Et  vous,  législateurs  d'un  peuple 
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Kbre ,  tow  ne  londrez  pu  qoe  des  Francis  vous  adressent  des 
obserratioiis,  des  demandés,  des  prières ,  ctHumè  tous  Toudrez 
les  appeler!  Non,  oe  n'est  point  pour  exciter  les  cHoyens  à  la 
révolte  qne  je  parte  k  cette  tribune,  c'est  pour  dëfendre  les 
droiu  des  citoyens  ;  et  si  quelqu'un  foulait  m'accuser ,  je  vou- 
drais qn'îl  mit  tontes  ses  actions  en  parallèle  avec  les  miennes, 
et  je  ne  craindrais  pas  le  parallèle.  Je  défends  les  droits  les  plus 
sacrés  de  mes  commettans  ;  car  mes  conunettans  sont  tons  Fran- 
çais ,  et  je  ne  ferai  sons  ce  rapport  ancune  distinction  entre  eux  : 
je  défendrai  surtout  les  plus  pauvres.  Pins  un  homme  est  feible 
et  maltaeureax,  plus  lia  besoin  du  droit  de  pétition;. et  c'est 
parce  qn'il  est  faible  et  malheureox  que  tous  le  lui  Ateriez!  Diea 
accaeille  les  demandes  non-seulemàit  des  pins  malheureux  des 
hommes,  mais  des  plus  conpables.'Or,  il  n'y  a  de  lois  sages  et 
jasie*  que  celles  qni  dérivent  des  lois  simples  de  la  nature.  Si  vos 
senUmens  n'ëtaîoit  point  conformes  à  ces  Iws,  vous  ne  séries 
ploa  les  MgMlatenrs,  tous  seriez  plntdt  les  oppresseurs  des  peu- 
ples, le  crois  donc  qu'à  titre  de  législateurs  et  de  r^résentana 
de  ta  nation ,  voos  êtes  iucompétens  pour  Ater  i  one  partie  des 
cHoyent  tes  droits  im(weacript)bles  qu'ils  tiennent  de  la  nature. 

Je  passe  an  titre  II ,  à  celui  qui  m«  des  entraves  de  toutes  es- 
pèces A  l'exercice  dn  droit  de  pétition.  Tout  être  collectif  ou  non 
qni  peut  fonoer  un  vœn ,  a  le  drnt  de  l'exprima  ;  c'est  le  dKHt 
tnprescripiible  de  tout  être  intelligent  et  sensible.  Il  suffit  qu'une 
Société  ail  one  existence  légitime  pour  qu'elle  ait  le  droit  de  pé- 
thKHi;  car  si  rile  a  le  droit  d'exister  reconnu  parla  loi,  die  a  le 
droH  d'agir  comme  ane  collection  d'êtres  raisonnables,  qni  peu- 
wnt  pnUia-  leur  opinion  commune  et  manifester  leurs  weux. 
L'on  voit  toutes  les  sodétés  des  Amis  de  la  constitution  vons  pré- 
sorter  des  adresses  propres  1  éclairw  votre  sagesse,  vous  ex- 
poser des  Atils  de  la  plus  grande  importance;  et  c'est  dans  ce 
moment  qu'on  veut  paralyser  ces  sociétés ,  lenr  dter  le  droit  d'é- 
clairer les  légîsiatenrs!  Je  le  demande  à  tout  homme  de  bonne 
fbi  qni  veut  dncèrement  le  Uen ,  mais  qui  ne  cache  pas  sous  un 
langage  spédeax  le  desseiii  de  miner  la  liberté;  je  demande  si 
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ce  D'est  pai  cherder  i.  tronbln-  r«dn  paUic  fltt^}cm  aç^ 
.pressives ,  et  porter  le  coup  le  [dus  ftmeMe  à  la  fibett^...  ie  r^ 
dame  rajouroemeiit  de  cette  qneetion  }i)Si)ii'a^^  l'iwpniiniM 
dd  rapport.] 

SÉANCE   m   10  HAÏ. 

[M.  Grégoire,  éviipu  de  Bioii.  )p  oHBbats  1^  im^.âe  déent 
qui  vons  est  présenta  par  «ptre  coaiilâ  de  GoimitotioD ,  conuM 
injuste,  impolitique,  contradictoice  et  contraire  aux  droja  n»- 
lurels  de  rhomme.  Je  pourrais  d'sbord  «bswver  qu'apris  avoir 
anéanti  les  (Hïlres ,  ou  ks  recréé  en  quelque  sorle  par  la  dmsioa 
des  citoyens  en  actî&  et  non  actife.  ^U  s'élèie  des  nurmures  aa 
milieu  de  la  salle.) 

if.  jlfaritR«ui.Jedem4Dds  que  l'opinant  «ait  nppeU&r«;dra. 

Jf.  Gr^9ir«.  Quelques  distinctions  qu«  V<m  ut  T*«la  £»*,>• 
dis  que  le  mot  ^ttion  signifie  doMoiHb.  Or.  dans  oa  ÉM  popu- 
laire, que  peut  demander  un  citoyeo  4)Relcwque  qui  reade  i» 
droit  de-  pétition  daagereox?  Des  privilégça?  Vous  les  wm 
anéantis.  11  ne  pourra  quedemander  des  lois  relitivmi  la  pn» 
férité  publiée,  oa  défeodre  se*  iutàtfu.  Et. ne  aenii-U  p« 
étrange  qu'on  déftndlt  i  on  oiloy«D  bor  actif  de  provdqMr  des 
Ipis  utiks,  qu'on  Toul&t  se  priver  de  ses  lumières?  (^'oa  ne 
dise  pas  qu'il  n'y  adecto^eaB  mm  actifs  qii6  las  vigaboada:!» 
Donnais  i  Paris  des  dwyean  qui  ne  sent  pas  utift,  ^  lognt  à 
uù  ^liètpe,  et  qui  sont  oapeodant  éa  état  de  éoafuf  des-la* 
mièrcs,  des  afis utiles.  (OaeBteaddesnweors.— Lestribwfl» 
•pf^DdisBoiL)  Rejeteriez-vQi»  ces  citofsns  qui  vous  préseoM» 
raient  des  pro}eu,  des  pétitieps  relata  ilatraaquillitéptdiliqB^ 
jk  l'utilité  générale  du  royausoe  ?  Us  s'adresseront  k  vqus  pour  rdr 
clsmer  leurs  droits  lorsqu'ils  seroift  lésés;  ^ae  enfin  la  .déclara- 
tion des  droits  est  commune  i  tous  les  bompus.  Befaserea-saw 
alors  d'eateadre  lears  rédamalions?  Vous rqgarderex doacfdoi^ 
lenrs  soapirs  comme  des  aciesderébellioD,  leurs  plaintes comma 
un  attentat  contre  les  lois?,.,.  Et  à  qui  défeodrions-nons  aux  ci- 
toyens non  actifs  de  s'adresser?  Aax  administrateurs,  an  ofi> 
ciers  municipaux ,  k  ceux  qnl  doivent  être  les  d^énsears  dii 
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praplii.NstMtttn,  les  père»  des  malbearaix.  La  pbinte  n'est- 
flUe  pwi»  droit  nattnl,  el  le  ciioT«n  ne  doh-il  pas  avoir,  prë> 
asdami  parce  qu'il  est  pauvre,  le  droit  de  solliciter  b  protec- 
tioa  de  l'autorité  publique? 

Oa  nw8  a  dit  qu'il  <■  rteilierait  une  ccalition  menaçante  ponr 
la  traaqniffiië  publiqu.  Or,  je  soutiens  qao  c'est  ce  qui  résulte- 
rtit  juamnait  du  sjitftme  contraire.  Si  vous  Atez  au  citoyen 
pnnre  le  drtril  de  fiiire  des  pétitions,  vous  le  détachez  de  la 
4I10M  poUlque,  votM  Ken  rendez  même  l'ennemi  :  ne  pouvant  se 
ylaiedre  par  les  voiM  légfales,  il  se  livrera  i  des  mouvemens  tu- 

aBttneox,  ei  metrra  son  désespoir  à  la  place  de  sa  raison 

M^  Wbb  ares  driji  vons-mémes  Jugé  le  contraire.  L'année  der- 
tfère  voos  avci:  admis  à  la  barre  une  dëputatîon  de  domestiques, 
fldarépMBequfllettr.fit  lepr^denl,dernveu  de  l'assemUée, 
Consacrait  le  droit  de  plainte,  le  droit  de  pétition,  comme  un 
droit  imprescriptlMa  de  tout  homme  en  société. 

L'drtiele  n  du  prc^et  de  votre  a>mîtG  rtmrerme  une  double 
ooniradiction  ;  son  titre  porte  :  Projet  de  décret  sur  la  pétition 
dw  idmininrateiirs  du  département  de  Paris.  Et  par  le  mémo 
projet  on  propose  d'Oter  aux  administrateurs  le  droit  de  pëiition! 
On  pemct  cependant  aux  corps  municipaux,  administratifs  et 
jddioiBiret,  dto  présenter  des  mémoires;  or  ces  mémoires  ren- 
fera>eront  nécessairement  une  demande  quelconque  :  une  de- 
mande est  unepétl^on.  Votik-donc  une  seconde  contradiction. 
H  Bais  par  qnelqnes  réflexions  sur  le  droit  d'affiche.  Il  y  a 
différentes  manières  de  manifester  sa  pensée  :  par  des  discours , 
par  dastfcrîn,  par  des  placards.  Or  vous  avez  reconnu  formdle- 
■Mm  le  dfoh  qa'a  tout  dtoym  de  manifesier  sa  pensée  d'une 
manière  queleosque. 

H'oh^Mert-i-on  que  la  liberté  d'afficher  peut  avoir  des  incoii- 
«éùCMt  Si  VH»  ne  vonlee  faire  que  des  lois  qui  ne  paissent 
avoir  aucun  inconvénient  quelconque,  il  faut  renoncera  être 
Jipalauuf»;  car  il  n'eai  aucan*  loi  qui ,  à  cAlé  de  grands  avaa- 
M^eaf  niMiBssfainioraindre quelques  fi]CMt,vénienB.  Les  incon- 
^léàaat  vooa  donneu>^8 1«  âroit  d'6ter  anx  citojens  nne  faculté 
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que  vous  avez  recounae  leur  apputenir  d'om  mnière  ii 
criptible?  Punissez  loua  ceux  qui  abuseraient  de  ce  droit,  aHnnie 
vous  puniriez  celui  qui  vendrait  des  drogues  empwsonDées,  sait 
pour  cela  défendre  l'exercice  de  la  pharmacie.  Priver  rhomme 
du  droit  naturel  de  manifester  sa  prasée  parce  qu'il  peat  en 
abuser,  c'est  vouloir  paralyser  toutes  ses  acuités,  de  peur  .qu'il 

n'en  abuse;  engourdir  son  bras,  de  peur ^ju'iln'asaaaaÙM ÎM 

libené  de  penser  et  de  ipanifester  sa  pensée  d'une  manière  quel- 
conque, est  le  levier  de  la  libertë  politique.  Peut-être  la  rëv(dtt> 
tion  serait-elle  encore  à  faire,  si  la  loi  qu'on  vous  propose  ait 
subsiste  il  y  a  deux  ans.  (Quelques  membres,  de  l'assemblée  et 
les  tribunes  applaudissent.)  Est-ce  a[H^  deux  ans  de  diaonsaiwit 
après  avoir  reconnu  et  proclamé  solennellement  les  priadpen  de 
la  libelle,  qu'on  veut  l'enchaîner?  En  vérité,  je  croirais  qaft 
nous  sommes  en  arrière  de  la  révolution ,  et  qne  nous  rétrogra- 
dons, parce  que  nous  ne  sommes  pas  faits  pour  la  liberté..,.,  fe 
demande  la  question  préalable  snr  le  projet  de  votre  comité. 

Bauvietz  pi-opose  l'article  suivant  : 

t  Le  droit  de  pédtion  est  individuel  et  ne  peut  se  déléguer; 
eu  conséquence  il  ne  pourra  être  exerce  en  nom  coUectîf  par  kt 
corps  électoraux ,  judiciaires ,  administratifs  on  munî<^ux ,  ni 
par  les  comniiincs  ou  sections  de  communes,  ni  enfin  par  les  so- 
ciétés de  citoyens.  Tout  péliiionnaire  signera  sa  pétition,  et  s'il 
ne  le  peut  ou  ne  le  fait ,  il  en  sera  fait  mention.  > 

M.  Aniirieux.  Je  demande  qu'il  sut  établi  des  ftHmcs  poar 
consulter,  la  pétition  des  dtoyens  qui  né  savent  pas  écrire. 

M.  Piobespierre.  te  demande  que  le  droit  cmlesté  hier  aux  ci- 
toyens appelés  non-actifs,  soit  déclaré  fonneHemeat,-  et  qa'ui 
lieu  de  dire  que  le  droit  de  pétition  est  un  droit  individod ,  on 
dise  qu'il  appartient  à  tout  citoyen  sans  dislioclion.  (On  entend 
des  murmures  dans  le  milieu  de  la  salle  ;  qudqnes  applaudisse 
mens  dans  l'extrémité  gauche.) 

M.  Sloreau.  J'appuie  l'amendement  de  H.  Andrienx.  II  est  es- 
sentiel que  le  vœu  des  pétitionnaires  qui  ne  savent  pas  écrire 
suit  coniiiaté  pap  un  acte  judiciaire:  sans  cela  un  intrigant p01l^ 
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nàt  préseoter,  m  nom  de  deax  qd  trois  mille  citoyens ,  une  p^ 
tidon  qui  paraîtrait  imposante ,  et  ne  serait  qu'une  tmpmbire.  A 
l'égard  de  l'amendanent  da  prëopinaiit,  je  ne  croi» pas  qu'il 
poisse  être  admis.  Le  droit  de  pétition  est  nn  droit  poiitîqQeqoi 
ne  doit  étro  exercé  qne  par  ceux  qui  font  partie  do  la  société  et 
en  supportent  les  charges ,  et  auxquels  la  nation ,  la  constitution 
a  attribué  tons  les  droits  de  dié ,  le  droit  de  voter  dans  les  assem- 
blées primaires,  le  maintien  de  l'ordre  public  comme  gardes  na- 
tionales. Ce  n'est  pas  là  avoir  rétabli  les  ordres ,  les  distinctions 
anciennes  :  tout  citoyen  est  présumé  citoyen  actif,  on  peut  le 
deTa>ir„.,.Je  demande  la  question  préakdble  snr  l'amendanent 
de  M.  hobeapiene. 

M.  le  Chofjditr.  Je  réponds  à  l'obEerratioa  de  H.  Robespierre, 
qui  cherche  à  renouveler  la  querelle  commencée  hier.  (Il  s'élève 
quelques  murmures.)  Le  projet  de  M.  Baumetz  parait  devoir 
eoncOierles  oTÙiions.  Il  réunit  dans  sa  rédaction  le  droit  de  pé- 
tition ,  le  droit  de  demande ,  le  droit  de  {Mainte ,  le  droit  de  re- 
qu^.  Et  si  te  premier  est  le  droit  du  citoyen ,  les  trois  derniers 
sont  le  droit  de  tout  homme.  Ausu  le  projet  de  M.  Baumetz  les 
comi»eod  tons,  en  disant  que  touJ  pëfiiionnatre  signera  sa  pë- 
tition.  Cet  article  passe  et  irancbe  sur  toutes  les  difficultés  ; 
il  évite  nue  discussiàn  qui  pourrait  âtre  conndérable,  et  il  <Bt 
tout. 

Une  partie  de  l'assemblée  demande  è  aller  aux  voix. 

M.  R/tbapierre.  Il  résulte  de  ce  que  H.  le  Chapdier  vient  de 
dire,  qu'il  ne  convient  paï  que  tout  citoyen  sans  distinction 
pmae  exercer  leuiroit  de  pétition.  Il,  ne  peut  donc  pas  dire  que 
iB  rMaction  concilie  toutes  les  opioiwis. 

U  fautf  OB  que  H.  le  Chapelier  noua  accorde  la  rédaction  que 
nous  demapdons ,  et  qui  tend  k  déclarer  le  droit  le  jAm  sacré  de 
rbonune,  on  qo'il  combatte  la  demande  que  nous  formons;  en 
m  mot)  il  est  ùnpoiùble  qu'on  tranche  une  question  de  cette 
ii>pcnrtance  d'une  manière  aussi  bnwqne.  (Les  tribunes  sp^n- 
diiamt.)  J'inBîale  dmc  ponr  obtenir  la  permission  de  prouver 
que  l'article  dtrit  éire  rédige  de  mani^  qne  le  droit  de  péûtioa 
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•Mt  formelleiBtiDt  reoaaoa  appartenir  &  loas  les  BitCPTCM  mm 
disiiociûw.  La  pétition,  la  «ientonde ,  la  raptite,  la  platnte,  •wSk 
bien  quatre  mois  ;  nais  M.  1«  Chapelier ,  ai  perstHine ,  ne  doos  a 
prouvé  la  clistiDdion  qui  exista  eatre  eux  ;  et  encore  moins  tfup 
l'un  doit  être  apfdiqué  aux  seuls  citoyeDS  actifs,  et  les  aitres  aux 
citoyens  non  actifs.  Est-oe  ainsi  que  l'on  âade  tes  r^idamatïoos 
des  membres  de  cette  assemUée?  Je  dis  qae  le  comité  de  cmMî- 
Jiriîon  n'a  pas  le  droit  de  &ire  échouer  en  quelque  sorte  les  (Mt 
bératians  de  l'assemblée,  en  disant  d'abord  qn«  l'article qa'on 
prépose  referme  notre  voeo  :  et  ensuite  qae ,  o^ondant,  (m  Mt 
d'un  avis  contraire.  (On  demande  à  aller  ans  voix.)  le  prie  tja'at 
veuille  bien  m'écouter  jusqu'au  bout.  Si  le  droit  de  péUtioa , 
comme  M.  le  Gfaapelief  vient  de  l'avouer ,  n'est  pas  nn  droTt  po- 
Ulique.... 

M.  le  ChapeUer.  Ne  me  faites  pas  dire  une  absurdité. 
■  M.  Robeipiare.  Je  dis  que  bien  loin  que  le  droit  depAitioa 
swtUD  droit  collectif,...  (U.  le  Chapelier  ioierrompt.  <— M.  le 
présidenlle  rappelle  k  l'ordre.)  Il  est  érideu  que  le  droit  de  pé- 
liliOB  n'est  autre  chose  que  le  droit  d'émettre  son  vgsb;  qinoe 
n'est  d<»c  pas  un  droit  p<4iiique ,  mais  le  droil  de  tout  être  pea^ 
sant.  Bien  loin  d'être,  comme  on  vousl'adit,  Keienàcede  la 
smiTeraineté,  de  devoir  être  exdusivemetH  attribué  à  tous  les  et- 
toyeus  actif},  le  droit  de  pétition  au  contraire  suppose  l'abseRoe 
de  l'activité ,  l'infériorité ,  la  dépendance.  Celai  qui  a  l'aolorité 
cm  main  ordrame;  cdui  qni  est  dans  l'inaclii4ié<  dana  la  d^wn- 
dance ,  adresse  des  vœux,  La  pétition  n'est  donc  [Aint  l'exerdos 
d'un  droit  politique,  c'est  l'acte  de  tout  homme  qui  a  des  be> 
soins.  (Les  tribunes  applaudissent.)  (h-,  je  demande  siocoe  Ik 
colté  peut  être  contestée  à  qui  qiie  ce  soiu...  (Ob  niend  qRet 
que»  rumeurs.— U.  UartineaD  tdiserve  que  la  disaalsi«  ent  fep> 
mé^.)Je  demuide  à  M. lepréudent,  iinefns|poar  tontes,  qtts 
l'oB  ne  m'insulte  pas  coniinuelICBient  aatoar  et  moi ,  lorsqoe-Ji 
défends  les  droits  les  plus  sacrésdes  citoyens.... 

M.  fe;irMdsnt.(Dandré).  JedcmandesiJeaeprëitdepaaMw, 
et  si  je  ne  {as  pas  loH  mes  dforts....  ' 


lui    «7M)  Il 

(^tPOffttf*  iêgmuht.  Non. 

M- 1*  préiideM.  Je  demande  que  la  personne  qui  a  dit  non  se 
■omme,  et  prouve. 

Jf.  LiAorde.  J'ai  dit  non,  parce  que  je  m'aperçois  que  voa» 
ne  mettez  pas  le  mfinie  soin  à  obiaoir  du  silence  pour  U.  Robes- 
fitm,  ^ae  TOUS  en  mettiez  lorsque  MU.  Baumeiz  et  Chape- 
lisroot  parié. 

Jf.  te  fendent.  Qa  doit  te  rappeler  que  pendant  tout  le  temps 
^pMJU.IU)lwapi«rMa  parlé)  je  a'ai  cessé  de  faire  aUer  ma  soit- 
jMie,  et  de  fatiguer  mes  pounioiu;  j'ai  rappeM  â  Tordre  nonû- 
BUivpunt  M.  le  Gh^lier  qui  l'interrompait. 

if.  Rabetfàerre.  Le  droit  de  pétUiwi -doit  ^nout  être  assuré 
Auw  tome  eoaiDl^té  à  la  classe  des  dtoyens  la  {dos  pauvre  et 
b  {dos  ffdUe.  I^  on  etf  ftiUe,  ]^us  ou  a  besoin  de  l'autorité 
protectrice  des  maïadataires  du  peuple.  Ainsi ,  loin  de  diffiiouer 
l'exercice  de  cette  faculté  pour  l'homme  indigent ,  en  y  mettaat 
des  enlraves,  il  faudrait  le  fodlîter;  et  l'on  veut  au  contraire, 
sous  le  prétexte  de  droit  politique,  le'prÎTer  entièrement....  (On 
mnrmare.) 
M.  te  prhidait.  Ecoulez  M.  Robe^ierre  avec  le  plus  grand 


If.  Jfartineau.  Mais  la  discussion  est  fermée. 

jf.  U  jtrêriéetu,  PTintrarompez  pas  l'opinant. 

H.  Bobe^Aerre.  Je  vous  assure  que  s'il  était  question  id  de 
•OQienir  nie  oploian  qui  put  m'àtre  favorable,  je  me  garderais 
bien  d'affroater  um  de  contradicUtuia;  mais  je  soutiens  les  drùli 
d'an  gjwil  DoadM  de  mes  amuoettuts.  Je  dis  que  tontes  les  di»> 
tJaaÏBM  qtt'ob  TOUS  a  fotles  entre  le  droit  de  péiiiioD ,  le  droit 
de  piamte ,  etc.  «  mm  injarieuses  à  rbamauté.  Il  faut  que  le  co- 
mîlé  de  ootuiâutim  s'expliqne,  ou  plutât  qu'il  ne  s'eiplique 
pas  ;  il.  faut  qae  l'assemblée  fasse  droit  à  nos  justes  réobmatkHis, 
qa'aU*  rende  nn  décret  <pà  n'âude  point  ioùdieusement  la  qnes- 
ti(m,  mais  qui  déclare  fraucheofeiit  et  formeUement  les  droits  de 
rtuimuilé.  £t  puisque  je  ne  demande  autre  chose  qu'une  expli- 
cuioo  claire,  lyii  ne  donne  Heu  A  aucune  équivoque  dangereuse 
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qui  tendrait  k  priver  un  jour  les  citoyens  îMctifc  de  le&rs  druta; 
puisqu'il  est  vrai  que  le  droit  de  pétitioD  n'est  pas  un  droit  poli- 
tique ,  mais  te  droit  de  l'homme ,  on  ne  peut  refuser  de  mettre 
dans  le  décret  que  ce  droit  peut  être  exerce  par  tout  dloyen  sus 
distinction,  C'est  à  quoi  je  conclus. 

if.  Cabbé  Matiry.  Je  viens  défendre  l'opinion  de  M.  Robes- 
pierre. (Plusieurs  voi?L  :  La  dûcutnoH  est  fermée.)  Je  vieM  rédàr 
mer,  ponr  tout  dtoyen  qui  a  une  volonté  l^ale,  qui  est  majear, 
le  drçit  de  pétition;  je  le  rédame  pour  les  corps  tdnùàistiatift. 
et  je  soutiens  que  la  doctrine  du  eoiiiité  de  constitution  est  oo>- 
traire  à  tous  les  principes  dé  la  jusUce ,  à  tontes  les  notions  poli- 
tiques. (On  murmure  et  on  applaudit.) 

Jf.  le  préàdent.  Malgré  tout  ce  que  vous  votez  de-dire*  on  de- 
mande que  la  discussion  soit  fermée.  (Plusieurs  vi^xdelagaadw: 
Ifon.)  Des  oui  et  des  non  ne  sont  pas  la  volonté  de  l'assemblée  :  je 
dois  la  consulter. 

La  délibération  parait  douteuse. 

M.  Cabbé  Maury,  Dans  ledouie,  je  dois  avoir  la  parole.  Il  fiaut 
que  je  sois  au  moins  une  fois  applaudi  des  tribunes  :  cela  nem'ai^ 
rive  pas  souvent. 

La  discussion  est  fermée ,  et  l'article  de  U.  Baumelz ,  amendé 
par  W.  Regoaud ,  est  décrété  en  ces  termes ,  ^  la  place  des  sept 
premiers  articles  du  projet  du  onnilé  de  constitution. 

Art.  1".  Le  droit  de  pétition  apfiartiait  à  tout  individu  »  M  ne 
peat  être  délégué;  en  conséquence ,  il  ne  pourra  être  exercé  eo 
nom  collectif  par  les  corps  étectoraux,  admisistralib,  jad»- 
claires,  municipaux,  par  Gommunes^  secUons  de  fimmum». 
ni  par  des  sociétés  de  citoyens.  Tout  péthionnaipe  signai  sa 
pétition  ;  s'il  ne  le  peutou  ne  lefeit,il'en•cn£aitmeDtionIHk• 
min8tîvemenL 

H.  le  Chapelier  fait  lecture  de  l'article  II  portant  qne  les  à- 
loyens  qui  vendront  Inire  des  pétitions  ne  pourront  se  rénnîr  en 
assemblées  de  commnnes;  qne  .les  as«mblées  de  commune»  ou 
sections  de  communes  ne  pourront  être  ordonnées  «  provoquées 
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iM  aotorîaëes  qm  pour  dm  (^ets  d'adioiDislration  purement 
maatdpale. 
M.  Buxot.  Je  dsnude  quds  aoot  les  moljiâ  de  cet  article. 
y.  U  Chapetier,  C'est  à  cl^ae  individu  qu'appartient  le  droit 
de  pétition ,  â  il  ne  peut  âtre  ex.wcé  collectivement.  Jamais  les 
■dividas  ne  doivent  se  coalÎBa>  pour  Caire  des  pétitions.  Tout  ci- 
toyen qui  veut  former  une  pétition  cesse  de  faire  partie  de  tout 
ewps  particulier  pour  rentrer  dans  le  corps  sodal  ;  il  signe  sa 
pélUioneitsoooompaniculiw,  et  la-Eait  signer  par  ceux  qui  la 
fument  avec  loi.  C'est  pour  cda  que  les  assemblées  de  com- 
nmaesne  doivoit  avwr  lieu  que  pour  de»  objets  d'intérêt  muni- 
cipal. 

M.  Bmutt,  Je  vois  bioi  par  cet  article  que  certaines  personnes 
qui  exerçant  des  pmivoirs  délégués  par  le  pen[de  ont  grande 
peur  i  présent  qne  le  peuple  n'exerce  un  droit  qui  leur  serait 
ïnoommode.  Je  pourrais  mteie  tirer  de  la  délibération  actuelle  un 
modf  de  désir  qu'il  pût  se  faire  i  ravenir  qu'aucun  administra- 
tenr,  aucun  fondioonaïre  public  ne  participât  à  de  pareilles  dé- 
fibératitns....  Les  communes  sont  autorisées,  sans  doute,  à 
s'assembler  pour  délibérer  sur  leurs  affaires  municipales;  mais 
nitil  de  U  que  les  citoyens  d'une  commune  ne  puissent,  avec 
raulorisatiwi  des  corps  administratif,  s'assembler,  non  pas 
pour  dtiibérer  sut  les  affaires  publiques,  mais  pour  discuter, 
pour  s'éclairer,  pour  penser  h  ce  qui  les  environne.  Je  suppose, 
par  exemple ,  que  dans  une  ville  frontière  la  cgmmune  voie  avec 
peine  un  rassemUement  de  troupes,  pourquoi  ne  pourrait-elle 
pas  se.rassemtrier  pour  faire  une  pétition,  pour  exprimer  au 
Gorps-lég^ilf  et  au  roi  ses  inquiétudes?  Vous  dites  que  nulle 
pétition  ne  doit  être  faite  en  nom  collectif:  e)t  bien  !  qu'est-ce  qui 
enpAcbe  que  la  pétition  ne  soit  individuellement  signée  par  tous 
ceux  qui  y  adhéreront?  Mais  pour  que  ce  droit  de  pétition  soit 
utilement  exercé ,  ne  faulnl  pas  que  les  citoyens  puissent  s'éclai- 
rer muuidiemeni,  se  communiquer  mutuellement  leurs  pensées? 
M'est-il  pas  infiniment  plus  convenable  qu'ils  s'assemblent  dans  ' 
les  satlesde  la  commune,  ou  dans  leurs  sections ,  soos  l'in^Kc- 

--ogic 
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tiondeUpdice.etiDtaiedelaforcepidiliqaeai  orikMt  iitfeet> 
saire,  qae  s'ils  s'assemblaient  au  hasard  dans  des  Ken  pinfeiH 
liers?...  Je  demande  b  qnesdon  préalable  tar  l'krticle. 

L'assemblée  décide  qu'il  y  a  lieu  i  à&ibèntr 

L'article  est  adopté  en  ces  leraies  : 

Art.  IL  (  Les  citoyens  qui  voodrant  «xero^  ledrMt  depëtiiiM 
déclaré d-deesus,  ne  poarroDt  se fomer  «n  asteirtiWe da  «o» 
mane  par  communantée  entières  on  par  seetioas.  —  Les  uê^^- 
bléesdeoommDDene  peuvent  être  ordonnées,  provoquées  eli»i . 
torisées  que  pour  les  objets  d'admiaistraticMi  purement  min^ 
cipale ,  qui  regardent  les  intérêts  pro[M«a  de  lioommone.  Totmt 
conTOcations  et  délibérations  des  communes  et  des  sections  sv 
d'antres  objets  sont  nulles  et  incanstîtiitionneUes.  *       *  ■ 

M.  Chapelier  fïtit  lecture  de  t'anida  III ,  aiBsi  oonçn  : 

Art.  III.  <  Dans  la  ville  de  Pxris  comme  dans  toMes  les  MtK« 
nttesetmnnicipalitésduroyaurae,  lescitoyraiscctifsqiu,  ensè  , 
confonnaut  aux  r^les  prescrites  par  ks  kb ,  demaDderonl  le  n» 
semblemeni  deia  comratiae  oa  de  leur  section ,  leront  Icbds  dt 
former  leur  d«nande  par  an  écrit  signé  d'enr,  et  dus  laqiel 
sera  déterminé,  d'une  manière  précise,  l'objet  d'i^térft  miuu- 
dpal  qu'ils  veulent  soumettre  i  la  délttiératîoB  de  la  commne 
on  de  leur  section,  et  &  défaut  de  cet  écrit ,  le  corps  municipal 
ou  le  président  d'une  section  ne  pourront  convoquer  la  seetkmotf 
b  commune.  > 

M.  Robapierre.  le  vols  par  cet  article  qn'oB  rcod  les  officiers 
municipaux  juges  absoluset  arbitraires  des  tasemUées  de  conN 
munes  ;  on  leur  donne  le  droit  d'éluder  sous  les  mdndres  pré< 
textes  les  demandes  des  citoyens.  NoD-sealemedt  on  met  des  en* 
traves  aux  convocations  des  communes,  mais  i  Pémisuon  même 
du  vœu  des  citoyens.  On  donne  aux  munïdpalités  la  faculté  de 
rejeter  les  plus  justes  réclamations  par  une  fia  de  non-rece*oir  : 
car  elles  pourront  toujours  dire  :  cet  objet  n'est  pas  l'objet  précis 
de  taconvocaiion.  C'est  ainsi  qu'on  parvient  à  anéantir  insensé- 
ment  les  droits  des  citoyens,  à  leur  dter  tau  te  infloence,  i  Issmettre 
dans  b  dépendance  de  leurs  délégués,  et  sons  ledepotlsme  des 
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I.  (Oa  miirmurfl:)  Les  <4)}ectioti8  banales  tpi'oa  Mt 
watre  oetTaiwinemeiu,  aani  le  désordre,  ranarchie.  Efa  bient 
«■rez-vou  juBM  autre  chose  que  le  désordre  et  ranarchie  ai 
«M»  ^tabliuez  \ta  formel  deapcAiques  qu'on  tous  propose  f  D'n 
tAtér  oppreukm,  de  l'iuKre,  indignatioa  des  dtajeas;  lutte per- 
pstoeUe -atre  les  mandataires  M  lepeapte;  vcûlàce  qui  résultent 
4e  eet  ordre  de  choses.  Lorsqa'au  coniraire  les  citoyeos  «mie 
dfiostdefeire.de8repreaeaiations,  d'éclairer  leurs  représeuans , 
alors  l'ordre  se  soatîeat  sur  les  bases  de  la  justice  et  de  la  cchi- 
ikUce.  te  conclus  ii  ce  que  l'article  du  couiilé  tendaut  à  donner 
MX  officiers  municipaux  le  pouToir  d'éluder  les  récUmations  des 
CMtamniies,  soit  rejeté  par  la  quesioa  préalable. 
On  dtmaDde  à  aller  aux  voix  sur  l'article. 
M.  BuaM.  C'est  parce  quejesuispleineiBâiteoBTaincn  que  cet 
article  ne  foit  autre  diose  que  de  Gompléler  la  théorie  de  l'insnr- 
reetiou ,  que  je  prends  «ocore  une  fois  la  parole.  (M,  Desmeu- 
wers  inierroo^U  -^  BL  le  préaident  le  rappelleà  l'ordre.)  ComiBe 
on  demande  il  me  répondre ,  je  wis  donner  un  pen  plus  d'é- 
lendue  i  mon  opinion.  (Les  tribunes  af^udisseuL) 

Mon  cdwervatitm  tombe  sur  ces  mots  de  l'article  III  :  Pour 
ditibàrer  ar  dat^ett  laUemau  ttitaérêt  immiàpal.  Or,  je  dis 
qse  dans  les  ôrcfuietances  où  nous  nous  trouTous,  et  particu- 
lièrement &  Paris ,  il  est  du  phis  grand  danger  de  restreindre  les 
nssemblemens  de.communes  aux  seuls  cas  où  il  s'agit  d'objets 
d'iutérft  isunîdpal.  Par  exemple,  le  18  avril,  lors  delafermetw 
tUioD  4iu'oocasionnait  le  départ  du  roi,  si  le  penplede  Paris  n'eAt 
po  se  rassembler ,  d'après  les  ordres  mêmes  du  directoire  de  dé- 
partement, dans  les  seaioas,  quel  désordre  n'ei^t  pas  produit 
celle  fermenlation?  Au  contraire,  le  peuple,  ta  se  divisant  dans 
l»48Bections,s'estlivréàuDediscB88ionrai8onnée,  s'est  éclairé. 
LetHDps  a  calmé  son  e^rvesceDce;  il  a  trouvé  dans  des  rassem- 
blemeos  l^ianx,  des  moiiCs  pour  se  calmer;  et  le  directoire,  eu 
les  provoquant ,  a  évité  une  explosion  dangereuse. 

Si,  pour  s'éclairer  sur  les  intérêts  généraux,  les  citoyens  ne 
peuvent  se nuseûdte  en  sections,  où  voulez-vous  donc  qu'ils  ae 
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rassemblent  !  sur  les  places  puMiques?  Mais  ce  sont  p 
ces  rassemUeniens  trop  nombreux,  ceBdâibérattcmatiiiiiiiUBeBM 
qui  produisent  reffeirescence....  Je  crois  qne  fiss  oa  vent  cm- 
primer  la  liberté,  et  plus  elle  se  livre  facilement  ,  imUgnée  dei 
fers  qu'on  Ini  préseoie ,  à  tous  les  dangers  de  l'anarebic; 
Laissez  au  contraire  les  citoyens  discQter  paUiblonent,  s'ëdaircr, 
calmer  par  le  temps  les  inqniéludes,  et  vous  aurez  employé  le 
seul  moyen  capable  d'assurer  l'obéissance  i  la  loi.  Si  les  ooM- 
munes  ne  peuvent  se  réunir  pour  présenter  des  pélïtkHU,  cfits 
n'auront  [Jus  qu'un  moyen  d'exercer  lenrs  droHs  :  oe  sera  d'n 
venir  à  l'insurrection.  (Les  U^buaes  applaudissent.)  Je  donande 
donc  la  question  préalatde  sur  l'article. 

L'assemblée  décide  qu'if  ij  a  liea  k  délibérer. 

U.  Goupil.  Je  demande  que  l'on  dise  :  pour  délibérer  sur  des 
objets  d'intérêt  municip^  ou  ctuifue. 

M.  Fréteau.  Je  crois  qu'il  peut  Otre  très-utile,  mâme  pour  la 
corps  administratifs ,  que  les  communes  puissent  discuter  sur  les 
aflaires  publiques  dans  les  lieux  ordinaires  des  rassemMemo». 
On  me  dit  que  l'article  précédent,  qui  vientd'étre  décrété,  perle 
que  les  communes  ne  pourront,  dans  aucun  cas,  délibérer  «{w 
sur  des  objets  d'intérêt  purement  municipal ,  et  l'on  m'oppoae 
cette  fin  de  non-receroir  h  un  amendement  infiniment  juste.  Je 
suis  d'avis  effeciivement,  comme  le  dit  l'article  précédent,  qoe 
les  communes  ne  peuvent  s'assembler  pour  délibirgr  sur  anin 
chose  que  sur  les  atfiiires  municipales;  mais  il  ne  s'ensoit  ptt 
qu'on  ne  puisse  les  autoriser  à  s'assembler  pour  ditciifer,  poor 
t'éclairer  sur  des  objets  d'intérêt  général.  Quel  iiHXmvéniest  y 
a-t-ii  à  ce  que  les  sections  s'assemblent ,  lorsqu'il  ne  s'agit  pas  de 
former  une  délibàniioD,  lorsqu'il  ne  doit  pas  m  résulter  nue  pc- 
tition  en  nom  collectif,  mais  une  discussion  tranquille ,  sous  r<al 
des  magistrats.'  Ce  qui  pourrait  avoir  lien  dans  les  places  publi- 
ques ,  ponvcz-vous  le  défendre  dans  les  rassemblemens  plus  pii- 
wiAea?  (On  applaudit ,  on  murmure.) 

M.  le  Chapelier.  U  mes«uble  que  nous  sommes  d'accwd. 
mais  que  nous  ne  noua  entendons  pas.  Un  article  constiuiionad 
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iàaéiS  y  a  HB  a^  porte  que  les  vîtoyras  pourront  K  ra»- 
teaUer  pvsiblemeiiL  et  sans  armes,  pour  délibérer  «urlcsqfËiires 
[■Ui<|He* ,  99  pltilât  pour  discuter.  Qu'ils  s'assefliUanl  dans  b 
chiadve  d'assemblée  de  la  comnHine  ;  la  loi  que  nous  vota  pro- 
)aioiiftii«WeR«tnpAofa&  pat.  Sentaient  uout  disons  qu'ils  ae 
daipeatpa&al<>«ss«r«feaeit«r  comme  coostitués  en  assemble  de 
bcaowune;  il»  ^'atsembleront  comme  simples  ciioyens  satts- 
<fi'îl  y  ait  bcsgin  deconvocntion  da  la  rouoicipaliié.  Tout  «que 
ootisdîson&>  c'est  qu'ilsoe  pourront  ôlre  convoqués  en  aateinl^Ue 

d«  conuRutie  que  pourlesaFFairesde  la  couMDunc (Une  partie 

ftrassefobléeapplaudiletdemaiideàaUeriuiivoijt. —  Plusieurs 
■uinbres  ^^elament  la  parole.) 

H.  le  président  met  «ux.voiiL  l'article  lU  qui  est  litlëialemeDt 
adopté,  ]  —  Les  suivans  sont  décrétés  sans  discussion. 

pUcnsàon  sur  U  droit  d'afjiche.  , 

[il.  te  CJwpelitr.  La  question  que  je  vous  présentai  hio-  ëtait  de 
■Mifsi  lo«a  les  citoyeDs,  ou  seulement  l'untorité  publique, 
deifeat  an>ir  le  droit  d'afficher.  Nous  pensons  qu'il  doit  y  ùvèâr 
«•Wb  eielusiTomott  consacréà  l'a^fidie  des  actes  de  l'autorité 
fÉbKqoet  (PimieHn  eoix  de  la  gauche  :  Ce  n'est  pas  là  ce  que 
iMsdisIe»biCr.)'ll  serait  dangereux  de  confondre  les  lob  avec 
dttavistuiUMUent  oUigatoins  «t  qui  -ne  sont  que  de  nmples  indi> 
ations.  OnMiIre  principe  A  consacrer,  c'est  qu'aucune,  section, 
iQconc  sotMHin'à  Ie'4roit  de  prendre  dés  arré[és,  des  delibéra- 
^os,  et  de  tes  faire  aAînhe^  comme  ohtij^atoires.  {Pbuieurs  voix 
Aria  fr(m(ilre:Gëi]''es(  pas  Ift  la  question.)  D'après  ce  principe, 
'  lOUKitfKMin  défielidt<e  les  affitihes  qui ,  n'ayunt  aucun  carac- 
tèreuU'gatoîte,  nesontquedo simples  indcitions.  M.  Goupil 
■K  disait  bier  :  Je  crois  que  le  fond  de  vos  articles  est  bon,  eb 
ce  qu'ils  teiidfiH  ùrdiiLingnGr  les  actes  de  l'autorité  publii)ue  des 
ansdisptinietiliBFs;  mais  pour  qu'ils  soient  distingués,  iisuflît 
^'un  lien  ^«Icànqne  Icursoit  excluuveinwt  destiné,  aBu  que 
les  pirticolien  ne  soient  pas  privés  du  droit  d'alficlier.(Uue  partie 
de  l'assemblée  applaudit.)  Je  conviens  qu'il  \kui  être  utde  qu'il  y 

^ ,.^ 
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ait  on  heaetdaéi^Mgilt  dtstloé  an  afBdwt  ie  f utorM  ps- 
Ukpw,  et  d'oâ eUw  ne pRJswBt  être  ■rraeWcs uns  iMBl;eariB 
promalfrxtifNi  presque  ignorée  qui  se  tait <lans  les  gnAes  ^tr^ 
bunaus  est  iiisuffis»l«^  M.  Goupil  n  lira  deul  artiolea  qa^H  i 
rédi(^;ratsenbiéeopta«  entre  NK et  oeiixq««}sl«ri'aî  pr4-' 
sentes;  mtisdans  tous  les  cas,  i^dADunde  qu'oft  ooMacre'ptf 
UB décret qiie(coB<pM le  principe  qu'ayoïiiie  seclkw,  wcane  so- 
ctélé nott ooDStilnée nepnisse  prendre nt  afSciier  des déffl)éra«- 
tiens.  (On  appisadit  dans  le  milîen.de  la  salle,  —  On  mormure 
dans  f  extrémité  gaucfoe.) 

M.  Gvupit.  Voici  lés  articles  que  j'ai  rédigés  : 
Art.  1".  Il  sera  assigné  dans  chaque  TÏHe  nn  lieu  exdiniTemait 
destiné  &  receroir  les  affidies  qui  seront  fiùtes  par  l'autorité  pu- 
blique. ' 

II.  Ceux  qui  ferontmettredans  ledit  lieuune  autre  aflidie  quel- 
conque seront  condamnés  à  une  amende  de  lOO  liv.»  et  même, 
s'ils  sont  trouvés  en  flagnot  délit ,  îh  poorrou  Atre-  araélés  et 
conduits  i  la  maison  d'arrêt,  jusqu'à  ta  oaonaissann^ua  tes  Hi» 
bonjtux  auront  bite  du  délk.      . 

U.Lrgr^.  Je  crois  que  les  articles  de  M,  Goufiil  sont  iwifr 
fisaiis«tBtéine dangereux;  car-  it  m  résMbeFW9t«t  fmi.ift 
lieax  destinés  anxaetes -de  l'aaiorilé  pdbliqne  •  tfMttJWfaa-pMV- 
nitptawrder.  (Piumun  voie  de  la  gmicke  ;  Oai^  Or,.il:ne 
semble  que  la  respaiMAbil«^  seraH  ^ftwiwllc»  oar  o*  MlWtf 
rendre  un  mur  r^^ioAsable.  (PI^sIbuts  Membries.du  niUcw  .^f 
la  salle  apidiudissent.  —  i>ans  l'exlféaùléi^w^.oa  nxinapre 
a  on  rit, — La  droite  gvde  le  silence.)  Je  d^pKUiile  qye  le  cqpûl^ 
de  <;cHisUtuiton  fesse  un  oode  p^wl  et  «n  pmfct  4f  ioi  jxiiv.la 
iiespoiisabiljlé  qui  doit  acoonfwgner  i'eK«reio0  du  drpit  -  <lf  ^- 
tarder.  .1 

-  M.  îfotùila.  i^e  droit  de  pèKArder  cet  ane-déptadanee  fie  la 
liberté  de  In  presse;  il  tient  à  ia  liberté  de  atanifnber  sa  peaséf^ 
dtuue  niaiiière quelconque.  IlBedoilpasy^VQirfà^tlerçiifMfB- 
sahililé  pour  t'cvcn-icc  de  ce  droit  quepourcelui  i'èemeimi'm- 
piimer. 
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'  M.  Legroad.  G«  que  je  desUBde,  c'eat  qa'on  ftuM  ude  lot 
foar  ciDpèdier  qu'on  puisse  plactrâer  des  calomnies  cooire  tes 
fliloyms,  airittiBimeiit,  par  nemfrie.  (On  rie.) 

if.  Pnewr,.Qmid  Totts  feriet  une  loi  coaire  Im  placards  ta.- 
kxniiieaijje  demande  si  YOiU''erapécheriex qu'on  enaMcbftl  nui* 
umrtKitt.  Voolez-^oiis  au  contraire  consacrer  les  principes  de  la 
HberM?  les  écrits  calomnieux  et  incendiaires  tomberont  dans  N 
mëprfa.  Voulea^ons  dëtmîreles  placarda  incendiaire^,  calom- 
nieux et  fectieux  j  laisseK-en  couvrir  les  murailles ,  et  bienlAt-  ils 
tMnbcfwt  4aRt  l'aviliKement.  Si  vous  les  défendez,  ils  derien- 
dnwtnreajfiliMltsaaront  r«res,ptlisils  seront  recbercbës,  et 
fduils  fcroBt  d'effet.  (On  aotend  des  rmnenrs.)  Et^oici  I< 
pnvwde  oeqqe  j'avance.  La  caiomnie  a'M-éMe  pas  aiguiad 
loa«  aa  {M^gmaHa  contre  nonat'Ces  libelles  se  YendaieMdantlM 
raes;  vos  cwrldor»  en  étalent  pleins;  aujounfhBÎ  iin'y  en  a  plus: 
(OamBnasre.).OoRieditqn'ilyaeiicoreraMé  Jtai/otr,  Mniidu 
peuple;  je  dis  qu'Us  ne  sont  p(ns  lus  que  par  les  insensés,  et  que 
BOB-seulement  tous  ces  libelles  ne  se  vendent  plus ,  maïs  que  les 
hOAOétes  gens  n'en  veirient  plus  poar  rien.  Laissez  donc  ène  li- 
btftéMtière,  et  (es  manvaisécriis  tomberont  d'eux^mâinesdmiS 
Isiésnt....  Le  ikoit  d'affiche  doit  être  respecté  commeiout  autre 
moyen  de  manifester  sa  pensée. 

M.  Regnaud ,  député  de  Salnt-Jean-d'Angely.  Le  droit  d'afficho 
a^wlient  k  tons  les  particuliers ,  sous  les  mêmes  conditions  que . 
l'étflion  de  leurs  pensées.  Mais  je  réclame  contre  ratiribnlion  dfl 
ce  drtrit  aux  sociétés,  parce  que  je  crois  qu'il  se  rapprocherait 
du  earact^  de  la  loi .  et  semMerait  Icar  «msacrèr  une  existence 
poKthiue.  Je  demande  donc  que  ce  droit  soit  attribué  seulement 
à  ton»  les  indndus,  et  point  aux  sociétés. 

If.  Barnave.  Je  ne  crois  pas  que  la  discussion ,  envisagée  sous 
son  vériiaitle  point  de  vue ,  puisse  être  l'objet  d'un  diss^t'nliment 
d'ofUniOD.  le  di«tinf>ue  deux  choses  dans  la  question ,  l'une  est 
le  caradire  légal  qui  doit  être  exclosivemeni  aiiribnéù  lit  l<ri,  a 
Fauira  la  mnifesiation  di;  la  pensée.  Je  vois  trois  points  très-di.s- 
tinels  dans  ta  coMexiure  des  actes  émanés  des  aotoHlés  consti^ 
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inées ,  savoir  :  i'iiuanlé ,  l'affiche  «t  b  pablicMMn.  Quat  à  l'k^ 
fidifli  je  pense  comn»  M.  Goupl,  qu'il  doit  lui  être  réscné 
une  place  pariiciiKère.  L»  put^icaiiui  doii-iftlre  uii|}eitie  aux 
mtmm  priwapfs  :  c'ait  être  saeril^  i  la  loi,  que  d'en  «m- 
prunter  les  fonoes.  L'intitulé  doit  «lusi  âlre  partkalier j  ailcuB 
tcie  d'associatioii  éiaUi  par  la  loi,  ne  pourra  portrr  te  mène 
protocole.  Si  elles  veulent  fitire  connaître  lear  seBUmeat,  c*  ne 
doit  être  que  sous  le  litre  d'aventasement.  Cda  tombe  alors, 
cunmeradit  U.  Regnaud,  sous  les  mAnea  règles  que  la  iBBai- 
fêaiatioa  des  opinions;  et  je  «rois  qu'à  cet  ^rd  les  indivkhw 
réunit  o»t  autant  de  droit  que  tes  individus  séparés.  Je  demande 
s'il  est  quelqu'un  dans  cette  oasemblée  qui  pnîMe  œatester  k  tu 
boaune  le  droit  de  pulilier  uo  livre,  il)  bien  1  par  Ja  même  rai* 
son,  il  peut  annoncer  que  ce  livre  traite  de  telk  matière,  qu'il 
renferme  telles  maximes.  Sioelivreaéiéfeît  par  nie  sociéié 
littéraire,  ou  par  une  académie,  cette  aociëtë  n'a-t-eUe  pas  antsî 
le  droit  d'annoncer  son  livre  comme  un  individu  isolé  :  hors  de 
oebvousfranchissezleslimitesqueTOire  caractère  mémeaposées. 
If.  />upotu.  Aucun  citoyen  nedoit  être  responsable  desaelioni 
d'auinii  :  ainsi  je  demande  que  ledroit  d'affiche  ne  soit  accordé 
qu'à  toute  sociélé  qui  vomira  faire  sifpier  ses  meinljres  au  bas 
de  l'imprimé ,  parce  qu'un  nom  cuUeciiF  ne  suffit  pùnt  à  la  res- 
ponsabilité. 

Jtf.  fiomnelz.  Toate  la  diFFérence  qu'il  y  a  entre  la  manière 
d'énoncer  son  opinion-  par  la  voie  d'une  affiche  ou  d'un  litre, 
c'est  que  dans  le  premier  cas ,  on  s'arréie  au  cwa  de  la  rue  pour 
vous  lire,  et  que  dans  le  scoond,  on  vous  achète  des  mains  d*un 
libraire  ou  d'un  colporteur  ;  ainsi  je  pense  qu'il  duit  être  permis 
de  fjire  une  affiche  en  nom  coUecLîF,  comme  an  livre.  On  ob- 
jecte qu'alors  le  droit  de  responsabilité  n'existe  plus,  N'aves- 
vous  piis.le  président  et  les  secrétaires  de  la  société,  que  vous 
traduirez  devant  Ii-s  tribunaux, comme  particuliers.  Je  demande 
donc  que  le  droit  d'affiche  ne  soit  pas  retiré  aux  sociétés. 

M.  Itegaaud  ée  SaitU'Jtan-d'Angei^.  Dana  une  société  il  n'y 
aura  jamais  qu'une  partie  de  ses  membres  qui  aura  été  de  l'avis 
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delà  dritibération,  comment  voulez-Tons  rendre  la  minoritc  res- 
ponsable d'DR  aeie  auquel  elle  aura  refusé  (le  concouHr? 

itf.  CkttpeUfT.  J'adupieles  diverses  proposilïons  qui  onl  été 
fiaîtes.  Il  en  est  cppendant  une  à  laquelle  je  m'oppose.  On  de- 
mande que  les  loàitéi  paissenl  afficher  sous  un  nom  collectif. 
Sons  le  point  de  vue  de  l'inldrOt  particulier,  rien  ne  serait  plus 
nuisible  aux  société  qui  poumùeni  se  trouver  li^  par  vingt  de 
leun  membres;  et,  mus  le  npport  de  l'intërét  public,  on  rtoo- 
Derait  lieu  de  craindre  la  renaissance  d'associations  qui  finiraient 
par  prendre  un  caraetëre  politique.  Je  pense  que  les  sociétés 
peuvent  donner  des  avertissemens  par  la  voie  d'afficbe ,  en  met- 
tant an  bas  la  aifpiaiure  de  deux  ou  trrâ  perscmnes,  el  en  y  joi- 
gnant le  nombre  des  individus,  au  nom  desquels  cet  averiiase- 
oient  sera  donn^. 

La  discnssi(H]  est  férm^. 

'  L'assembla  consnltée  (Wcrète  l'article  suivant  : 

«  Art.  XIV.  Aucune  nffkiie  ne  pourra  être  faite  sous  un  nom 
collectif.  Tous  les  dtoyens  f|nî  anroat  concouru  &  une  affiche  se> 
ront  tenus  de  la  ùgner.  » 

K.  haderer;  Je  demande,  non  pas  senlemenl  pouf  l'imér^l 
dn  tràor  public,  mais  par  une  raison  politique  que  toutes  les 
afGdies  soient  soumises  aux  droits  de  timbre.  (Ou  applaudit  i 
plusieurs  reprises.) 

Jlf.  Buataû.  Vous  ne  devez  pas  établir  le  droit  de  timbre  sur 
les  affiches  des  personnes  qui  veulent  d^ter  leurs  ouvraj^es.... 
le  demande 'le  renvoi  delà  propoulion  de  H.  Rœderer  au  co* 
mïlë,  qui  nous  en  fera  un  rapport  dëtaillti. 

On  demande  h  passer  à  l'ordre  du  jour.  ' 
'  M.  Rœderer.  On  peut  décréter  le  principe  et  renvoyer  an 
comité  les  détails.  Il  y  a  au  droit  d'afficbe  un  petit  <lanp;er  qui  ' 
n'est  point  attaché  h  la  publication  deq  livres  ;  c'est  particulière- 
tneot  pour  le  prévenir  que  je  propose  le  timbre.  Lorsque  daiis 
on  Tibelle,  un  aristorrate  me  traite  de  fhctieux,  j'ai  contre  lui 
nnftcile  recours,  parce  que  Je  trouverai  toujours,  aoil  l'impri- 
meur, soit  le  libraire,  toit  le  colporteur.  L'affiche  ne  prétente 


pas  le  même  avantage,  ie  demanda  dono,  arec  la  ooniilé,  qiM 
celui  qiri  inel  l'afficbc  soit  obligé  de  la  signer,  etjedemaadee»- 
core  que  l'on.ne  puisse  pas  mettre  une  fausse  signature  ;  cela 
.n'arriverd  jamais  si  on  est  oblige  de  (a  porter  chez  un  bomne  pur 
blîc  pour  y  apposer  le  Umbre. 

L'assemblée  décide  qu'il  n'y  «pasjieu  i  délibérer  sur  la  019- 
tioo  (le  passer  à  l'ordre  du  jour. 

.  Le  renvoi  de  la  proposition  de  H.  Rœd^fcr  ui  conité  est  d^ 
créiée.] 

OrgaatMtion  ttn  corpt-Ugislalif. 
8&AIKH  BS  18  Kti.    ' 

[M.  Thourei.  Dans  le  rapport  quejc  vais  vous  ^re.jene  me 
livrerai  point  au  développement  auquel  pourraient  donnée  lien 
les  articles  que  vous  présente  voire  ciHailé  de  iW{istitution  :  mon 
objet  est  d'offrir  sur  l'ensemble  de  simples  aperçus  gépéraux.  Le 
travail  du  comité  est  wmposé  de  quatre-vingt-dii-neuf  artidea 
dont  vingt-cinq  ont  déjà  été  décréiés.  Je  vai;  en  indiquer  les  di- 
visitms.  Par  votre  décret  du  mois  de  septembre  178di  vous  avei 
décrété  que  le  pouvoir  législatif  résidait  dans  l'assemblée  natie- 
pale  permanente ,  et  qu'elle  ne  serait  composée  que  d'une  dum* 
bre.  Ces  dispositions  font  la  matière  des  cinq  première  articles. 
Par  votre  décret  du  22  décembre  de  la  même  année ,  vo{is  avez 
étaliii  les  principes  de  la  représentation ,  le  mode  des  éleciioiw 
et  les  conditions  d'éligibilité.  Pour  compléter  ces  pr«iiiëres  iKises, 
deux  questions  restent  À  résoudre.  La  première,  celle  de  savoir 
ù  les  membres  de  cette  assemblée  seront  éligibles  i  la  procbaine 
^isLalure.  {Pbuieitn  voix  t'élivent  dam  içuta  la  partie»  de  la 
taUe iHoa,  non,  non.  — On  applaudit  à  plusieurs  rqtriMS.  — 
Quelques  minutes  se  passent  dans  une  agitation  assez  vive]  le 
cuis,  com-aincu  que  l'assemblée  n'a  pas  perdu  de  vne  qu'il  but 
«Bteodire  avec  calme  le  développement  des  objets  dont  elle  doit 
s'occuper.  La  seponde  question  qui  reste  à  décider  est  cel:e  de 
savoir  s'il  y  a  quelques  fonctions  publiques  qui  paissent  exclure 
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St  l'digibiiiM  k  lal«f[Mbi|ire.  C'«i  l'objet  des  .inides  VI  ei  Vllj 
les  arlîde» VIII,  IX,  X,XI,  XII,  sontrelatitsau  reDonvellement 
biciual  (1m  Wgislaiurei  sans  aucuoe  e^>èoe  d'iotervention  da 
pouvoir  cxteitif.  Ib  portesL  qae  les  assemblas  prinMÎreB  kknu 
ooBvoqa^  à  um  époque  fixe ,  afin  d'élire  tous  les  représeatM* 
M  (pie,  dsM  les  dépenemens  oii  ce  service  aurait  masqué  par 
le  dâîiit  des  préposés  à  cet  elTef  ,*]es  assemblées  priinaires  s»- 
nieat  coQvoquées  par  les  commissaires  que  le  eorj;)»*lëgislatif 
alors  séant  dél^uerait. 

Depuis  l'art.  XIV  Jusqu'à  l'art.  XXIJ,le  «ooùlé  s'est  oeoeapé 
dteg  Htoyees  de  bcHiier  le-  ratseBiblemeBt  dea  dépliés,  et  dft 
coBsaorer  leur  état  d'actinie  loujours^sans  l'iaierTeulioB  du  poti> 
voir  e}éçui)F,  Nous  avons  peasé  que  si  i  l'appst  qui  sera  iîiii 
par  l'arcluvisie  des  députés  lascriis  sar  In  liste,  qu'il  ser4  Ku 
dedrceser  k  mesure  que  les  procès-veriianx  d'éleetioa  lui  par- 
viendront, il  seirDHvait»oiiisdeSOOineiBbrespréseoa,i)  serait 
difficile  de  refuser  un  délai  de  huitaine.  Mais  si  ce  délai  ^at  ex* 
pire,  le  nombre  des  dépmâs  préaeos  est  moindre  de  573,  c^est- 
Mire  si  la  l^islature  n'a  pas  la  moitié  plus  uu  du  nombre  lottl 
doaC  die  doit  être  composée,  die  doit  toujours  être  autorisée  à 
seconsiituer  provisoirement  et  à  rendre  un  décret  coerotif  co^ 
Ire  les  absens.  Si  après  un  délai  sof&saiit ,  le  nombre  d'est  pas 
augmenté,  la  constiUition  provisoire  doit  être  définitive.  Nous 
nous  sommes  fondes  sur  ce  principe  r  que  dans  une  assemUë* 
délibérante,  ceux  qui  ont  été  suffisamment  appelés,  sottt  Ugar 
iementrqirésestés,  quorqu'jls  aes'y  ireuyest.pas. 

Depuis  l'art.  XXII  jusqu'à  l'article  XXX,  w>iisafon»«o^lélé 
i'organisaiioaiaiâieuredaQDcp«'l^islitif;Hwir,:«equia  rap- 
port à  la  vérification  des  pauvoirs  et  am  deux  smaew  à.prâten; 
l'au,  an  nom  du  peuple  Français,  de  mire  lier»  m  mnriin; 
l'antre,  le  sèment  iodividailde  dutqne  FepréseDtaMemwrsk 
nation.  Nous  comprenons  aussi  dans  ces.  articles  le  pn^  4a  lé- 
dnire  le  nombre  des  secréiaîres  à  quatre;  en  y  ndjoignantidniK 
greffiers  pris  hors  de  l'assemblée.  Celle  institution,  <ou%se  i 
bi  survifUance  <|e>  secrétaires,  a  parunécessaire  à  io9S>«eux 
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qui,  syant  élc  û  |)orfëfi  lie  rcc«i>i:tiilre  celte'  inipfrfetjtimi  de 
BOtrfi  régime ,  n'ont  pu  s'empêcher  d'en  denraixler  larëfoi-me. 

DepoÎD  r&r>icle  XXXI  jusqu'au  XI.VII'  article,  nous  sommes 
entrés  dans  les  déiails  de  la  police  îmérieure  du  corps-t^ishtif  ; 
nous  proposons  de  consacrer  la  '  pnbficittf  permanente  dos  s^o- 
oes  sous  ttne  seule  modiiicaUoii ,  applicable  à  des  cas  rares;  st- 
Toir,  cehiî  où  les  c'rrcfinstanees  exjfjpraîent  que, -comme  le  par- 
lement d'An[;letPrre ,  l'assembla  voulût  se  formereo  comité. 

Del'artideXlAlHà  l'article  LXVI,  nous  proposons  le  mode, 
suivant  lequel  le  corp^k^islaiif  sera  leitn  de  former  sesd^rets. 
Il  s'élève  sur  oeite  panie  de  notre  trarail  des  dissenlimens  gra- 
ves; mais  nous  devons  tous  nous  ratlier  A  la  nécesnié  d'assnrer 
la  si)(>esse  et  la  maturil^  des  aeies  du  corps-MgtslaliF.  Tout  le 
noonde  pense  qu'il  faut  réunir  tous  les  moyens  propres  it  donner 
aux  loU  la  confiance  publique.  Nous  sommes  d'accord  sur  œite 
vëriié,  nous  le  serons  bientAt  aussi  sUr  les  moyens  de  la  ro^lre 
eo  pratique. 

De  l'anit^  LXVI  à  l'arUcleLXXXIV,  nous  établissons  les 
dreporilions  nécessaires  pour  donner  anx  décreLt  le  carat;lëre  de 
loi.  Celte  section  de  notre  travail  est  presque  déjù  décrétée  tont 
entière. 

De  l'anMe  LKXXIV  h  VmMe  XdR ,  m>a3  établissons  les 
pouvoiia  du  oorps-léciMstif  éamaûère  d'adminislration  et  de 
ttnances  t  et  nous  déterminons  quelques  dispositions  relatives  h 
k  fixMioa  de  la  liste  civifc.  Les  srpt  diTniers'  articles  fixent  le 
rapport  du  corpsTléc:l(tlatïf  avec  le  roi.  Placé  an  centre  de  l'admt- 
nîsiraitw ,  il  dsh  régner  entr'élle  el  h»  une  constante  harmonie; 
«'est  dans  cet  «sprii qu'il  est  désIraUe,  qu'il  est  bon  de  voir  le 
pti  v«ilr  fkire  l'ouverture  solennelle  de  la  session  du  corps-l<^ 
lacif  ;  ei  dans  le  cas  où  le  "roi  jugerait  que  f  intéiét  puUic  e»î{fe 
-qu'une  session  soit  coolinnée  an-delà  du  terme  que  le  corps-)é- 
f^ÎKlatil  aura  annoncé  pour  sa  c'ôture,  il  pourra  demander  une 
tWMiMnlion  de  séance,  et  le  corps-légistatif  sera  tenu  de  déli- 
Lérersur  cette  proposition. 
'    VMi  nenf  divisions  bien  ntarquéei'.  ToutésTlendront  par  ordf% 

L,.i,-z:-:l,vC00glc 
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de  soction  Je  matiire.  Je  vais ,  en  ce  moment ,  soutneurc  k  la 
diecosùon  les  art.  VI  et  VII  sinsi  conçus  : 

Art.  VI.  Aucun  état,  profession  ou  fonction  publique  n'fxchit 
deréligibililéàla  léf;islaiure,  les  dloyens  qui  réunissent  les  con- 
«IkiDns  pmcriteii  par  la  eonsUtulion. 

Art.  VII.  Les  meiabres  de  la  prëeMente  lëfrtsiatun  pourront 
4trerééloa. 

U  vais  makitanant  em  ces  artifclw  vous  «poser  \es  motifo  da 
«wiiié. 

Ml  Hobapierre.  le  demande  la  parole  pour  une  motion  d'oi^ 
dre  indiquée  pr  la  nature  même  de  b  délibération,  afin  que 
nous  paissions  voter  comme  de  amples  citoyens,  et  non  pas 
comme  des  hummes  qui  pourraîeAl  être  réélus.  Je  ilematide  dune 
que  i'assemltlée  déci-ële  d'atwrd  que  les  membres  de  rassemblée 
actuelle  De  pourrbnt  élre  élu.'i  à  la  première  législature.  (On  ap- 
plauditâ  plusieurs  reprises  dans  tous  lt!Sparties(lelasalIe,etOR 
demande  à  grands  etU  à  aller  aux  voix.) 

M,  Garai  l'aîné.  La  proposition  de  M.  Robespierre  n'est  pas 
posée  comme  elle  duit  Tétre;  car  il  préseoic  comme  une  ques- 
tion indécise  .ce  qui  est  diji  décrété.  Le  14  septembre,  un 
membre  a  fait  la  proposition  de  ne  renouveler  le  corps-législatif 
que  des  deui  tiers;  mais  les  avis  furent  ù  peu  près  honorablement 
unanimes,  et  vous .  avez  décrété  que.  b  législature  serait  renou- 
velée eu  entier.  Nous  étions  alors  au-dessus  de  tontes  vues  ambi- 
tieuses.... (Il  s'élève  des  murmures.) 

la  tttegrande  nuqorîié  de  l'asiambléi  »f  \ète  à  deux  reprises 
(Ufëreote*,  et  daawnde  à  gnnd&  cris  à  aller  aux  voix  sur  la  pro- 
poaitioa  deU.  Robcs|Merre. 

Jf.  Péiîon.  Une  s'af^it  pas  ici  de  juger  la  qacstton,de93Toir  si 
les  membres  d'une  législalure  pourront  être  réélus  à  la  l^islattrre 
suh-anie ,  mais  si  lés  membres  de  l'assemblée  acluellH  seront  élî- 
gibies  à  h  première  législature.  C«st  en  ce  sens  que  je  demande 
qnc  lit  motion  de  VI.  Robespierre  soit  mise  aux  '  voix-  (Les  cris 
;  Attx  vtMS,  ànx  tfoix.]   "  ' 
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Tbonret  npose  ktf  détaib  de  i*^)téi'<w  ik  moiM;  fl  peite 
que  la  modon  lend  à  «dure  les  ekojeis  qni  ont  bteb  mériuS  Am 
k  pairie ,  en  défendMM  les  driHU  dâ  peui^.  Il  voie  pMr  hisser 
ji  la  nalion  l'intëgrïté  de  la  faculté  d'éKre  qui  lai  appartient. 

Prufpioii  pense  que  la  réé^^iHitA  aasurcrait  la  comptiandii 
l'assembla  par  les  mwiires. 

[ilf.  Merlin.  J*ai  hécitë  loDg-temf»  STaot  de  me  déterflsner  k 
TOUS  communiquer  ne«  idée».  J'ai  craistteperTeniié  de  qsdqAe*- 
UBS  de  ces  hommes  qni  ne  peavent  supposa*  une  droiture,  mw 
pareté  qu'ils  n'ont  jamais  eues.  Je  redottais  qu'ils  ne  n'impu- 
tassent des  inientioDS  secrèies  et  coupables.  Hais  ce  n'est  pa^  de 
l'opinion  qu'on  prendra  de  ses  actions  qu'un  représentant  da 
peuple  doit  s'occuper  :  son  devoir  est  de  tout  ramener  k  l'inlérât 
gênerai ,  et  de  sacrifier  son  amour-propre  et  même  son  honneur 
au  salut  public.  (Plusieurs  voix  :  Au  fiât.)  La  nation  exige  deux 
choses  de  ses  représentons  :  qu'ils  respectent  ses  droits ,  et  qu'ils 
les  tissent  respecter  par  le  pouvoir  exécutif,  Respecierions-uous 
ses  droits  en  mettant  de  nouvelles  bornes  i  sa  confiance  ?  Je  dis 
de  nouvelles  bornés  ;  car  vous  avez  déjà  impose  des  conditions  i 
t'éligibililé.  Il  s'est  élevé  des  réclamations  à  cet  ^ard  ;  exiger 
toute  autre  condition  ,  ce  serait  porter  atteinte  à  la  souveraineté 
nationale.  Je  demande  ensuite  si  nous  ferions  respecter  lesdroîts 
delà  nalion, en  excluant  du  corps-législatif  tous  ceux  qui  auraient 
été  memlires  de  la  législature  précédente.  Le  poiivtJir  exécutif 
cherche  toujours  à  étendre  ses  prérogatives.  Si  l'on  veut  conser- 
ver la  liberté ,  il  faut  qu'on  le  surveille  :  or ,  supposez  qu*il  arrive 
BMK{pSlainreeiKièreineMBeav«t  qwéls  wicM  tes  Mof eU  de 
sarveiltance?  Où  sera  sa  forte,  où  seront  aes  ressovfieea  ptw 
contenir  le  pouvoir  exécutif?  Je  ne  pata  m'empéclier  deumr 
que  dans  celte  hypothèse  la  nation  aurait  à  courir  la  chance  fu- 
neste d'une  grande  versatilité  dans  les  lois  :  ce  sera  par  une 
snneillance  éclairée  par  l'cxpérieuce,  que  ]a  natitm  coaserrera 
k  trésor  oii  seront  renfermées  les  contributions  publiques ,  les 
stieuradu  pauvre.  Un  membre  dont,  l'opinion  ne  sera  pas  aiU' 
pecte  à  cette  assemblée,  M.  l'abbé  Haury.disait  que  les  minislr^E 


iMHpperont  toifeurs  fa^ement  A  des  bommespen  «tp^riment^. 
V07CE  û  e«a  hommes  peu  expérimenta  tiaoi  H.  l'abbé  Haury 
parWle»  1789,  ne  ressemblent  ptu  i  ■n^tégislature absolument 
■oiifflUe.  Quelques  lumières,  quelque  patriotisme  qu'on  lui  sap- 
posA,  cette  Wgrslstsre  poiirra  aSioir  use  marche  faible  ou  incer- 
inie  iti  Is  cour ,  esnemie  perpëiucUe  du  peuple ,  susira  te  mo- 
awM  posT  canyer  quelque  grand  bouleversement. 

Vous  avez  encore  k  craindre  les  mauvais  ehoiz ,  et  il  y  en 
aart.  ib  ^nèneroiit  nricessairement  dans  le  eorps-K{;islatif  de 
«es  hommes  qnt  se  font  une  ^oire  de  leur  altacltemeat  ft  un 
•rdré  de  choses  proscrit  par  la  justice  et  la  Kberté.  Ne  craigoei* 
vans  .pas  que  quelques  hommes  qui  n'auront  pas  Tespérance 
d'Are  réélus  ne  respectent  moins  un  caractère  que  la  conSance 
4e  la  flMÏDB  ne  powrtit  leur  conserver  ?  Pourquoi  vihis  priver 
de  la  puiasanefl  monde  de  fespoir  de  la  rëâcction?..-;  Ce  serait  à 
ton  saBsdoaM  qfee  j'appnitrais  mon  opinion  de  ta  cratntedevoïr 
ne  légistature  nouvelle  chercher  i  efaang^er  h  constiiillion  ;  foais 
qne  m'importe  qa'eHe  ne  la  change  pas,  si  elfe  la  laisse  périr  t:.. 
'  Avoir  le  4roîl  de  faii¥  des  lois  réglementaires,  c'eit  avoir  le  dnrft 
d'esiravcr,  de  tuer  la  cnsmilutiaD...  Il  ibudrait  que  te  l^slatare 
pro^me  délibérftt  hmg-temps  pour  qu'il  se  fornaJIt  dans  soA 
artannCàiBiU....  (On  appbndit.)  Il  but  nu  temps  càasidérable 
poar  s'instruire  d'unti  fouie  de  détails  que  les  membres  des  légis* 
ktoret  devKMit  savoir.  £n  finance  surtout ,  les  détails  sont  indis- 
pensables :  or,  le  nombre  des  hommes  instruits  en  finatics  est 
bin  petit  dans  les  dëpartemens;...  On  craindra  sans  doute  l'in- 
fldtnoe  d'an  homme  qHî  loindrait  à  nue  grande  éloquence  l'ivan- 
lage  d'avoir  déjà  cDooowa  aux  opërations  d'une  l^islstare.  Hais 
cet  homme  pourrait  être  sâr,j'en  appelle  aui  mânes  de  Hirabean, 
qae  s'il  rodait  tromper  «  dnner  J'assemUée,  il  s'attirerait  un 
reprodied'inmioralitJ,  dont  la  sup^ioriië  de  seitatens  ne  stiffi- 

nhftasft  la  longne  pour  effiler  l'impression ^appuie  donc 

rofiWM  dn  cmnité. 

Jf ,  Hoèeifierre.  Avant  d'Are  t»nnahieD  de  Ta^SM  de  la  motîoa 
qae  j'ai  Mite,  de  grands  exemples  m'avalent  frappé.  Tons  les 
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législateurs  (lom  les  hommes  ont  cuoierve  le  soavewr,  te  ual 
fait  un  devoir  de  rentrer  dans  la  foule  des  citoyens,  et  de  w  àé- 
robcr  même  à  la  recmiuissaDQe.  lIspeDsanentque  le  respect  des 
lois  oouyclles  tenait  au  respect  qu'inspirait  la  pcnonne  (leslefrie- 
lalGurs.  Ceui,  q«i  tinent  les  tlestioéea  des  BMions  (loiTSBt  s'isoler 
de  leur  prière  ouiraf^e.  Je  n'ai  pas  besoin  de  me  penlre  rfansdes 
raisonnim[>nssul>tiUpoar  trouver  la  sciliilioQ^la4pMati(M.qB 
■  vous  est  soumise. 

Cette-solution  existe  dans  les  premiers  principes  fie  ma  àni- 
lure  et  de  ma  conscience.  Mous  allons  délibércp  avr  une  àm 
principales  bases  de  la  iibené  et  du  bonheur  public ,'  sur  Yot^^ 
ntsaiion  du  corps-l^islatif ,  sur  leS  r^les  oonstitutionneUea  das 
élections  ;  faisons  que  ces  (grandes  qaesiioos  DDm  soient  otran* 
gères;  dëpoutHoos-nous  de  toutes  les  passions  qui  poumicM 
obscurcir  la  raison  ;  je  crois  ce  principe  généralemoit  bon  ;  maEs 
je  vais  un  moment  l'appliquer  personnelleBientiBWi.Jesapposè 
que  je  ne  fusse  pas  insensible  a  Tbonneur  d'éire  oieaibre  da 
corps-législatif ,  et  je  déclare  avec  française  que  riea  ne  me 
semble  plus  di^e  de  l'ambition  d'un  bomtoe  libre.  Je  suf^jon 
que  les  chances  qui  pourraient  m«  porter  à  cet  honnetir  fussent 
liées  aux  grondes  questions  que  nous  allais  résoudre:  serais-je 
dans  l'état  d'impartialité  et  de  désintéresbement  aliaulu  qu'eUes 
exigent?  Puisqu'il  n'existe  dans  tons  les  bonnes -qu'une  mtow 
juorale ,  une  même  conscience ,  j'ai  cru  que  mon  «pinion  serait 
celle  de  rassemblée.. (On  applaudit.) 

C'est  la  nature  mâme  des  choses  qui  a  devë  une  bornera  entre 
les  auteurs  de  Ja  constitution  et  Tautorité  legûlit.ve ,  qui  doit 
exister  par  eux  et  après  eux.  £n  fût  de  politique^  rien  n'est  juste 
que  ce  qui  est  honnête ,  rien  n'est  utile  que  ce  qui  est  juste ,  et 
i;ien  ne  s'applique  mieux  à  la  caue  que  je  discute  que  les  avan- 
tages aiiachés  au  parti  que  je  propose.  Quelle  autorité  impo- 
sante va  donner  à  voire  conslituUon  le  sacrifîpe  que  vous  fent 
TOus-mémes  des  plus  grands  bimneurs  auxquels  undtoyen  pnisse 
prétendre  !  Que  Us  ressources  de  la  catomBie  seront  fiiiblea , 
lorsqu'elle  ne  pourra  pas  r^rocher  i  un  seul  d'entre  vous  d'avoir 
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vmIu  mettre  è  pK^t  t  pour  prokmger  votre  misnoD ,  le  crédit  que 
lom  dumeraît  firè»  do  v»  oooMieUaos  la  manière  dont  vous 
rftva  renplie  ;  d'avoir  Toala  éteidre  votre  empire  sur  d«a  as- 
•emblëes  BOiiTelles ,.  toraqu'elb  veir*  que  vous  awi  sacrifié  tout 
imërtt  personnelaa  re^Mct  rdifieui.  pour  les  grandes  déiflié- 
rslioas  ipii  feosTceunt  à  proidNiI 

.  Si  l'on  m'opponit  quelque  acrupule  relatif  à  l'iotérAl  public, 
il  ne  me  sérail  patdiffidle  de  rendre.  Déseapèrerl-cHi  de  nous 
voirxcmpUo^par  dea  hommes  égalemeni  dignes  de  la  confiaace 
publique?  ^lla'ëlëTe  de*  murmuret.)  Ëo  partageant  leseniiment, 
kcMonible  poar  cett»auemblëcv  qui  ^  la  hute  de  cette  idôei  je 
ci«is«9Lprimer  le  «Atre,  en  dîsaàt  que  nos  travaux  etoossuccàs 
me  aotia  donnent  pas  le  droit  de  croire  qu'une  Dation  de  Si!  mi|- 
lieai  d'hoOiRiM  libres  toit  réduite  k  l'impossibilité  de  trouver  7â0 
dé&sânin  dif^nes  de  recevoir  a  de  conserver  le  dépât  sacré  de 
aes  droits.  Hais  si,  dam  un  temps  oit  l'esprit  puUic  n'ciisiaît 
ptsciMxwe.oii  b  France  était  loin  de  prévoir  ses  destinées,  la 
Bation  a  pu  faire  des  choix  dignes  deeeue  révolution  ,  pourquoi 
n'a  feralt-eUe  pas  de  meilleurs ,  lorsque  l'opinion  publique  est 
4clarrde  et  fortifiée  par  une  expérienoe  (le  deui  années,  si  fé- 
GODdeseDf^raDdaéKënemensetengraiides leçons?  (Un  applim- 
dit)  Les' partisans  de  la  réélection  disent  encore  qu'un  certain 
■ombre ,-et  même  que  certains  membres  de  cette  assemblée  sont 
■éçanairca  pour  éclairer,  pour  guider  fa  législature  suivante  par 
lea  tuMÈrrs  de  l'expërieBoe ,  et  par  la  connaissance  plus  parfaite 
des  lo'»  qui  loet  )eor  ouvrage. 
.:  iepenae  d'abord  que  ceux  qui,  bon  de-ci}tleassemliiée,qin 
hl,  ont  suivi  nos opëndions,  qui  ont  adapté  et  défendu  nés  dé* 
asta.qiriontétëchacgés  par  la  oanfianoe  publique  de  les  titre 
^téculer,  oonnaissent. aussi  les  k>is  et  fa  constilutinn.  (On  ap- 
piauitit.)  Je  crois  qfi'il .  n'est  pas  plusdifficile  de  les  coo^olira 
tfall  ne  l'a  été  de  les  faire.  (Les  applaudtsseroens  recouimenceai.) 
Je  pourrais  même  ajouter  que  ce  n'est  pas  au  milii'u  dé  ce  tour- 
billon immense  d'aAairee  et  d'événeaiens ,  qu'il  a  éié  plusfjcile 
de  recMinaltre  l'ensemMe  et  de  lier  dmu  sa  mémoire  les  détails 
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de  toates  nos  opéraiioaal  Je  pense  «ftHleors  qat'Ies  pHoiipt»&& 
celte  constitution  sont  grt¥d8  dau  le  o«eur  de  Mo*  1a>  hemmet , 
et  dans  Teeprit  d*  ^  najorM  dM  FMitçais  j  qoe  ce  n'ett  psiat  dé 
la  tête  de  («I  OH  tel  oniteivqB'elleéstaorlie,anii>da  seianÀros 
de  l'opîjiion  publique  ^  ikmu  a  précéda  «qui  nous atoutHM: 
c'est  à  la  volonté  de  ta  nation  qa'il  Aut  eonfieF  sa  do^  et  sa  pe^■ 
fiectioni  et  Doa  k  l'inluenca  de  qoet^oes-ans  de  œux  qu!  la  ré- 
priment en  ce  moment:'  ^  «Àe  eet  toIM  omrage ,  n'ett-dlè 
pbu  le  patrimoine  des  tiitoyens  qui  ont  Juré  de  It  défemfreetolM 
ton*  Bcs  ennemis  î  M'«t<clle  paa  l'oontage  de  la  aaiiôn  i|ai  l'^ 
adoptée?  Pourquoi  les  asccmbi^  de  reprdteotaas  «Iwisi»  pa» 
die  B'auraieDt<-ite  pu  droit  i  la  aadme  confiance?  Et  ^^dle  «M 
cèlie  qui  OBèrait  la  mverser  contre  sa  v olonld  ?  Quant  auk  prA> 
tendus  guides  qu'une  aasemblëe  pouirant  tramincUra  à  cdk»  qui 
!a  fiuiT^t ,  je  ne  croîs  point  du  tout  è  lear  utilité.'  Ce  b'cm  pflûa 
dans  l'ascendant  des  orateurs  qu'il  faut  -placer  l'-esfxnr  du  biea 
public ,  mais  dans  les  lunûferes  et  dans  le  drisme  des  aMcmhlriw 
représenialives.  L'iofluencc  de  l'opinion  puMique  {Bt  de  f  iaténAl 
général  diarinue  en  proportion  de  celle  qoepreonest  les  oralenrst 
etqnandéeax-ci  parviennentàmatuiscf  hsdâibératioBs,  îl  n'y 
a  plus  d'assemblée ,  il  n'y  a  plu#  qu'ua  £anlAme  de  représenta* 
tiion.  Alors  se  léalise  le  mol  de  Thémîstocle,  loraqoe,  laontraot 
son  fib  enfant,  il  disait:  <  Voiià  celui  qui  {^Mfvene ia  Grèce  ;  aa 
■armot  gosTeme  sa  mère ,  sa  jair»  me  gouverne,  je  gomnraa 
les  AAéniflns ,  el  Us  Aibésiea»  gouveroeat  If  Grène.  >  AJnai  i»e 
nation  de  25  millions  d'hommes  serait  gouremëa  par  l'assemfaUa 
rapiiëscalative ,  ceUa^i  -par  an  piptit  aondirc  d'onieuia  adroks  ; 
«t.parqailes  oratearq  seraiant'ifs  gouvernés  qudqBefeis?'(Od 
ipfibiidit.}  Jc'A'oae  Redire,  asaia  voapfwonte  facilement  Je  d» 
viaeri  Je  n^aïase  ftoiot  œtlc  Asiaice  nouvelle  qu'on  âppede-4a 
tactique  de«  grandes  aiseo^dées,  elle  pesseoifale  trofi  à  l'intrignlq 
et  la  vérité  t  la  iraisons  doivent  qeules  régner  didu  ks  asteNbté^ 
lé^ative».  40n  apfiauUii.)  ■•. 

Je.n'Bbne  pasque^honoies  habiles puitseat,  esdeminanl 
■Me  wseabléc  par  cas  moyens,  préparer,  aasarerfaor  donùBi  > 
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tkft  BV  mè  MlM,  M  |M«|p<tnr  liM»  OD  tYittaw  dt  ooifitiMi  qui 
«M  U  MéuAB  la  Ubmé.  l'ai  de  la  «oafiaoos  en  d»  rq>r<MMKU 
qd ,  H  poAfait  éltméns  o^eli  de  d«ix  «as  ta  T«a  de  leur 
mMtîoBfê^nm  fmari*  de  )«  borawi  ht^liEKra  de  eenirleur 
pifs«t  llwineiié,  de  utipue  rKiine  M  l'anoar  de«  eitorent 
dans-ie  Min  desquels  lie  saMaèn  de- rebninit»  à  la  flnde  lew 
floiMioii.  Dmx  anw*ei  de  tnma.  ansi  brillai^  4p^u>Hea  wr  un 
Ml  iMln  ai^fiioit  i  JaargkiM)  ip  lagioire^ai  tebosbeurde 
ylaoer  lems  noau  p^nmi  eoix  des  bîeabkeiira  de  la  patrie  Bt  leur 
MiEfif  paît  ibeaateaerempw,  ils  «ont  au  aipiiud»gereM;4' 
fait  bien  tegenler  de  Uau  louer  lee  lovfaêa  d'MsoavirHii  attire 
goired'aaibiMa.  Jeme  dtfei^de-ceuxqeit  pMdaai  quatre 
au ,  reflieraieat  ttt  ifMê  aux  careeeec ,  ans  «éduoiiau  royale* , 
i  la  iëdudiea  de  leur  ptt^ire  penoir ,  eafin  k  lootea  U*  leoia» 
lÛHts  de  l'oiffaul  eu  de  la  tajàditi.  Ctak  ^m  loe  rqwéfenieat , 
ceux  dont  h  vcdAMé  cet  erasëe  ta  mienne,  oemiraient  être  trop 
rapiiroiAë»  de  moi,  Map  idoutîfién  afec  moi  ;  «inoa ,  loin  d'être 
lavabNitëgàidrrie.latoi  ne  aéra  ptaeqae  rexjireanoB  dae «■- 
yrioes  ea  ^de»  iniéréla  partieeUers  4e  quelques  Mnèitieutt }  les 
MprriseMau  ligurfs  ooDire  le  pebfde ,  avec  le  miiiistèreet  )a  cour, 
4eviAtdroM des  smmi'aHiB,  etibicolAt de*  oppresseurs.  (Oaapr 
plaadit;)  Ne  dil»deBe  plus  qoe^i^tpaeer  à  h  réélectioB ,  -e'eet 
vipler  lallberlé du  peuple.  Quoi  t  est-4w  vîoIbf  la  lil|Bii(  ^pfe 
d'-ëiablir^  for«ei,qDe  de  fixer  les  règles  atfcesiairas  poari)w 
te  ëkeiitNu  totent  utiles  k  la  Ntwrté.  Tous  les  peuples  libres 
n'out-ttopas -adspc^eet  usage;  «'eutr^ts  pas  snrtont  prosorit  la 
rijëlcodoa  du*  les-nMgilsmMres!  impiartautes ,  pour  eiDpfcher 
que  sous  ce  prétexte  les  ambitieux  ÎM'te  penpëtuanaut  par  fin- 
irigue  ;  piir  l'faabiiod»  ecla  fiMUHMts  |>«ufdcs  F  NtaiM-WHis  pas 
wKi»«)«ine«4élflniiia«deaeoDdiiiovd'éHgibilitë'f  Jts  partisaui 
de  la  rMtctio*  ont-iis  ^lors  rridspaë  contre  «as  déceeu?  Or, 
hnt'il  que  fon  puisse  nous  aecuserde  n'avoir  cm  i  la  liberté 
kidélMe  éa  ce  {^nre ,  qu^  leriqu'îl  s'afiriwnt  de  nous-mteiea , 
«tdfru'avalr'nMMréee  wrupoto  «gteessif  que  lorsque  l'iMéi^ 
public  exigettit  la  plus  salaire  de  loutep  les  ri^  qui  ponront 
(■  dirifcrteacedoef 
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qui  nelource  point  au  profit  tle  rdgalitë ,  Mt  ado  atleiiite  poftée 
à'Ia  libqrié  du  peuple  :  mais  toute  précanttoo  mg»  H  Reonmira 
que  la  naiure  même  des  choHS  indique,  pwr  prai^v  ta  iiboti 
oonti-e  b-brigfieetcoBiretekalasdu  potiMir dM représeMa» , 
a'i'M-ellepa^coiMDaDdéepar.l'aaiourfliCoie  de  la  liberté?  Et 
d'ailieors  a'est-ce  pasau.DOBi'dDprapleque  VD»£aHet  les-loist 
C'tti  mal  raiaoenM-  que  de  préseoter  TosilécretcooniBedes  loâ 
dîctë«s  par  des  souTeraius  i  des  sujets.  C'.cst  le  nation  qui  lee 
'porte  «Ue-œftme  par  r«^tHie.de  ses  reprësentans.  Dàaqa'tls 
sont  juues  et  coiiforoicB  aux  droite  de  tons,  il»  soet  toujoua 
kigitimes.  .Or ,  qui  peut  douter  que  la  nation  oe  pdisce  cbovaiir 
.  des  r^1ea4|u'«Ue  suivra  davs  ses  étetuions  pour  le  défèBdPe«lte> 
même  contre  l'erreur  et  contre  la:  surprise.'  Au  reste ,  pour,  ne 
parler  que  de  ce  qui  concerae  rassemblée  actuelle^'ai  fait  plut 
que  de  prouver  qu'il  était  utile  de  ne  poial  permrtlre  U  rééieei- 
tion;  j'ui  f^it  voir  une  véntable  ipcoiupaiibilité  fondée  sur  b 
nature  méise  de  ses  devoirs.  S'il  était  osavenable  de  paraître 
arair  l)esoiD  d'iosisler  sur  me  ques^on  de  Cette  (laiursteti'ajoa- 
leraistncored'àDires  raisons,  il  importe  de  BepaintdoBiMrlieu 
de  dire  que  ce  B'éiait,poiBt  la  peiue  de  tant  presser  la  fin  de 
Bolrc  miSBÏwi  pour,  la  coutinner ,  en  qiwlquriSttnei  ta»  noe 
forme  opuvelk-;  Je  dirais  surtout  Dne-raison  qui  estaiissi  simple 
'i|aedécîsî^'e.  S'il  estime  assemblée  dkits  le  RMadéài)'''''' °(x** 
vienne  de  dooiter  iegrandeitinipleqiie  je  propose*  D'estsaas 
lOouiredii  celle  qui, durant  deini  jumées  entières, «  supporté  des 
travaux  dont  l'iimnwsiiéiet  La  omlwuité  seasliiaiwt'étre.aii- 
-det8us,d(9s.&i<C8Bl)Hipaiaef^ '.  I'  .  .'i  ",  ■  iir-,---.'.  ■■■ -.  ■■  ■ 
11  est  uQ.'irK>nieit(r«t  ja-'Iàssiltidé  affaibKt:  Bécefisaireioent  les 
.rC9s0rlsdeil'4ine«tdels)>easéei  etlorsqiutQenomeMeBiarrtvé, 
.il  y  aura  au  moins  de  l'iMpTudence  pour  tout  le  Bionde  h  te 
diai^er  encore  pour  deiix  an»  du  fardeau  des  destinées  d'une 
ualifMt.  Quand  la  nature' niAqie  et  U  caisou  nous  oi^UmBcntle 
'  repos,  pour  l'intérêt  publie  auimt  que  pour  lea6ire«rainUtioB 
ni  œéoie  le  «èle  n'ont  point  le  droit  de  les  coutr^re.  Athlètes 
victorieux,  maiâ  fali{;ués ,  laissons  la  carrière  à  de&  aoceeesours 
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fnît  ft  ^oarenu  qui  s'enpreneroBt  de  BMrdier  lor  ma  traces, 
wui  les  yen  de  b  iKaiw  aumiive,  et  que  nos  i^jards  senls 
cnpAdienieutdeii-ahir  lenr  gloire  et  la  pairie.Poor  nous,  hors 
dBl'manbléeKlgMtotiTe.BoimgffviroDsmîeai  notre  pays  qu'es 
■cMut  dMs.  MO  KHI.  Répandus  jat  toutes  tes  parties  de  cet 
capire,  BonaëdaireroBs  ceux  de  nos  ooneilOfeiw  qui  cm  besoia 
de  lumières ,  ihhis  propageroos  partout  l'esprit  pnliHc ,  l'amott 
deb  paix,  île  i'ordra.  des  km  et  de  b  liberté.  (Oa  appbodit  à 
plusieurs  repriaes.) 

Oui ,  Toîlà  datis  ce  ntoment  la  mastère  -b  plus  difpie  de  nous 
cl  b  phs  utile  i  DOS  Gonciioyens,  desi)*iia1er  notre  zèh  poar 
lew«  ÏDiëréis.  Rie*  n'élève  les  Ames  des  praplra ,  rien  ne  forme 
les  rncBors  publiques  tomme  les  vertus  des  l^tlateurs.  Donna 
i  vos  oenclloyei»  ce  grand  exemple  d'amoor  pour  X'émWxé , 
d'aitachement  exclusif  au  bonheur  de  b  patrie  ;  dmnez-le  &  tos 
SMGcsseurs,  à  tous  rcn  qui  sont  destinés  è  influer  sur  b  sort 
des  nations  ;  que  les  Français  comparent  b  commencement  de 
votre  earrîire  avec  la  manière  dont  vous  l'aorei  terminée,  et 
qu'ib  doutent  qneUe  est  celle  de  ces  deux  époques  06  tous  voOs 
acres  montrés  plus  pun,  plus  grands,  plus  d^nes  de  bur  oon* 
fiance. 

H  n'insisterai  pas  plus  long-temps  ;  i)  ne  semUe  que  pov 
Fuiérft  même  de  ceUe  mesure ,  pour  l'honneur  des  principes  dfl 
TassenUtlée,  cette  motion  ne  doit  pas  être  décrétée  avec  trop  de 
lenteur.  )e  crois  qu'elle  est  liée  aux  principes  généraux  de  b 
lééligibîlilé  dt«  membres  des  l^isbtures;  mais  je  crois  aussi 
qu'elle  en  est  indépendante  sous  d'autres  rapports  ;  qiaù  je  crois 
que  les.raiaons  que  j'ai  présentées  sont  tellement  décisives,  que 
Tassemlilée  peut  décréier  dès  ce  moment  que  les  membres  de 
rassemblée  nationale  actuelle  ne  pourront  élre  réélus  i  la  pre* 
mière  légisbture.  (L'assemblée  applaudît  ik  plusieurs  reprises.-- 
La  trèi-grande  unjerité  demande  à  aller  aux  voix.) 

L'asscnUée  ordonne  à  b  presque  nnanimité  l'impression  du 
dboDun  de  H.  Robesfùerre. 

On  demande  de  nouveau  i  aller  an  voix. 

***    *  L,.i,-z:-=[jvG00g[c 
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U.  1«  GmftbiT  nnM0  i  h  traxioe.  —  L'uMMbMc  fst  Wmç' 
temps  agh^.— La  lrè»-graBde  anfu-ité  dcMMde  qoe  b  4i8eaft> 
si«a  sak  icmd*. 

U.  Smo^.  ie  dccÉwrio  i  ptrkr  .omtK  b  prifwillip  et 
ItroK^  h  difiOMBMj  et  .quoi^we  je  vois  vi  aAa^imid  4ësir 
4'aUeraii^Toix,  je  jomnde  à  pnéteottr.  dt*  obwwiow  oo»- 
4cadictoiret.  (U  «'dire  beWMop  de  mnaum.)  M  j  »  loiqi> 
teiD|is5ucjeniis«i'efHi,qa'w  »  l'ialniiriii  iffrimir  rriîn  f|in 
lion  par  un  mouvement.  (Les  murmures  reconouBcnt)  <1'«m4 
cause  qu'on  en  i^tpeHe  aox  wnua  4i  VjAscaiUëe,  qoe  jt  tcqx 
«appeler  À  sa  laifioa.  )«dem«iule<i«'cUe«>it«a  gatidecMilM 
la  sëducûon  même  de  U  verui.  Si  .c«  mM  4»  Idmm  ooMîdrinr- 
lîon^qui  frappent  raa»emUëo,  les  raîwu^ini  b  dtfMnMOMt 
subfiisleront  demain  oomœ  aujourd'bui.  {î^  uit-grmtie  Mt}»- 
riië  se  tèveeideoundeiaUerAus  wâx.)  11  .y  a  «UfiKnew  pnjels 
■sur  (feue.  BKrtière»..  U  ya  des«iaee(kMan*àpK>paHr_«<Ua 
Irès-grauliuuntu'ede  vâix:  JKm,  hmi^ 

JU.  Çiuiiiie.  11  «st  aisé  de  voir  que  les  opfimm  vealcolém 
iMm.  {On  aMtlUMlit^ 

Jf;  J'ottinj^Mii.  Ob  tâchenit  e«  tnin  4e  noos  aocMcr  de  sé- 
duction; c'est  la  force  de  la  raison  qui  nous  entraine.  Je  et- 
«Midt  que  la  bmme  .taiaa  que  h«im  ai\om  ftiîre  ne  mt  f>as 
.retardée.  iX*  grande  majorité  «e  ibn  de  aouYen  ponr  lAer  bbx 

M.  le  Ohapali^,  toujours  à  la  tribune ,  ïosiste  pour  obtenir  b 
'parole. 
'    La  discnssi6n  est  fermée  à  la  presque  unanimité. 

Jlf.  lîeuML  Je  demande  qu'on  ajoute  par  ameodèatent  la 
question  de  savoir  si  les  membres  des  l^sUiures  suivantes 
^urront  être  réélus.  (Il  s'élève  beaucoup  de  murmures.) 

L'assemblée  consultée  décrète  k  la  presque  wanimitë  que  «es 
membres  ne  pourront  itre  élus  à  la  premiàre  législMure. 

L'assemblée  se  retire  au  milieu  de  h»  ppopras  appfandïMa- 
mens.— Les  Iribnna  ssriau  eB  aileDoeJ 
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ràAHCEA  aet  17  £t  18  lui. 

Ia  ^umies  qqi  suecéda  k  ia  iselioB  de  Itc^iespieiTe  fut  celle 
|le  la  féëiigibiiiié  des  membret  des  Jégisbuirea  uiiv-antes.  Ëll« 
te  leminée  ilaiéucedu  19  paroctte  déciaiMi,  quepcéseatii 
StnMW  i  «  Lw  fluuqbp»  d'une  l^^uire  pourippt  éire  riééla^ 
^  :U  UgÎ4lMi^i«  «ùnuM  ;  iDW  ilt  M  pwirrant  âlre  rééjiu  ds  uu^ 
■ew  i|u'«frte  un  ioterralle  de  <}«iiil  aimée*.  >  Deux  diKOurp 
AwBt  fmmmét,  l'un  par  DtiiMvt,  l'antre  par  Robespierre..  Aux 
dans  lÎBHtta  «xtnâmai  de  Ja  quesUon ,  Dfiport  opina  pour  1* 
rëéleciion  îIMniUe  du  pntnt  de  vae  du  droit  coBstiiiiliona^; 
Bakmfkm  écarta  i»  réélactton  du  p(4Dt  de  vue  de  la  morale 
'«Mtlte.  Ce*  ^enK  dtfcwirs  «ont  de)ix  pigqifeMW  lue  nous  aiHHW 
44  recneilljr.  fiupiort  parla  dans  la  s<^cedul7,  eiEtJwtfuer^ 
4»w4K««dni8. 

{AT.  J)iÊfori.  fa  «MB  rappelé  i  cette  tribune  par  ]a  bnoMi  d^ 
défeodre  mon  poys  du  plus  grand  danger  qni  l'ait  encore  ma- 
«Mtë ,  M  «'il  n'est  plus  powiUe  d'eaipéçher  que  de  wolens  dë«or- 
4(rcfl  ne  le  tr«id)leat  loiig'teinpa,  au  au>inB  peut-on  le  préser- 
MT  d'une  wwrcfaie  cofUinuelle  at  irrémédiable.  (Il  u  fait  up 
#rand  «iknae.^  Ctame  c'est  dans  la  disposition  des  esprits. qu^ 
w  tnBHrent  m  s>^Dérat  las  éWuieps  d'une. délib^tion,  il  me 
fvatt  néofusaire  de  placer  sous  vos  f«uK  quelques  réSexiaua 
iDn^&snqMretenuca,  et  que  je  mereprocberaisde  taire  davan- 
Mg».  Ja  wis ,  «ans  jB  «carter  ide  la  question  piéseate,  vous  mon- 
trer .en  peu  de  mou  vare  poekiça  et  calie  où'  l'on  cbercbe  à 
voasprédpiter,  tus  ¥énial>les4a(igeri,bien  réels  et  bien  pres- 
MM;VowlenM)Bnallnez;  ils  cesseront  de  peser  sur  nu  qqbi- 
oieBee,  dje  lesoafsaur  la  vAtre.Mtr  ctUede  ceux  qui,  vnsins 
'dilater  ni  les  exanmier.  Tondraient  pourtant  nier  l'impartance 
decesdango^ 

Dn  d^fÀ  en  degrés  on  vOa*  a  nenég  à  une  véritable  et  com- 
ble désorgaoiaationsooiale.  Je  ne  saisquelle  manie  de  prioapns 
nîmplca  on  a,  shiMiis  qiidcc^e  temps,  cbercbé  k  vwu  inspirer, 
•t  4eft  l'efEit.  bieo£)kulé  par  «eux  ijui  en  sont  les  premKIs 
mMMH*  «H  d<  détendre  Mus  las  raworu  du  ^uvenKnent,  «t 
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d'en  détrnire  noa  les  aLai,  vous  1  avez  glorieoMiiient  txéeUé, 
mais  l'iction  salutaire  et  coBservatrice;  disoDS  mieux,  de  con- 
duire i  changer  tout-M«it  la  forme  du  goufcroenieni;  car, 
malgré  les  pitnestaiions  contraires ,  il  but  Imco  igoorer  la 
choses  de  ce  monde  pour  douter  des  grands  projets  i)iû  exincM 
à  cet  ^rd.  (Le  silence  est  interrompu  par  une  légàre  «gitation.) 
Les  dangers  vous  ravironneut  ;  ils  augmentent  tons  le*  jonn,  (t 
h  s^rité ,  dont  on  voudrait  bire  un  argument  coBtre  leur  rë^ 
lité ,  ne  prouve  rien  ;  car  jamais  ta  sécurité  d'un  aveugle  pris  ^ 
précipice  n'a  empêché  qu'il  ne  fût  en  péril  de  la  vie. 

Il  y  a  des  hommes  qui  ne  sont  sensibles  qu'i  no  gcare  de 
danger,  c'est-i-dire  aux  mouvemens  populaîtes.  Qumque  |v» 
que  toujours  excusables  par  leurs  causes,  leurs  e^ts,  je  ravoK, 
•ont  vraiment  dangereui  :  ils  aflaibiissent  le  respect  ûù  aux  ma- 
vdleslois,  au  moment  même  où  dies  ont  besoin  de  loateb  fane 
de  l'opinion  pour  s'établiri  ils  détournent  tes  adminieintcands 
leurs  devoirs  journaliers,  et  de  plus,  en  Taisant  prëdomioer  dMS 

-  les  esprits  l'idée  de  la  force  sur  crile  de  la  raison  et  de  la  lot,  3i 
indisposent  tous  ceux  qui  ont  fondé  sur  elks  l'espoir  de  Uêt 
ex'istence  et  de  leur  tranquillité;  mais  ce  md,  c'mi  dansn  i^ 
dne  qu'il  but  l'aitaciuer,  et  l'expérience  devrait  avoir  dénonOé 
que  toute  exprettion  partielle  è  cet  égard  est  pins  ftefasHS 
qu'ntile,  et  qu'en  comprimant  le  resatut  elle  en  augmente  h 
force.  Il  but  aller  hardiment  i  la  source  du  mal ,  et  toutes  ici 
incommodilés  locales  disparaîtront.  Une  amsUtutioa  «ge  tt 
libre,  un  gouvernement  hiyal,  juste  et  ferme,  voiU  In  grand,  It 
seul  remède  qui  soit  nécessaire  et  que  vons  demande  h  natin 
dont  vous  stipulez  les  intérêts,  celui  dcmt  la  négligence,  en  hi 
préparant  de  longs  malheurs ,  vous  donnonit  de  cnicis  et  isa- 
tiles  remords. 
Le  véritable  dangfr,  encore  caché  sons  le  nnage  de  l'opinioa, 

'  mais  déjà  profond  et  étendu,  c'ett  l'exagération  des  idées  pn* 
Uiqucs,  leor divagation  et-le  début  d'un  centre  oommu,  tu 
intérêt  national  qui  ies  attire  et  qui  les  unisse.  Encore  Bnp».(l 
legouvemementiie  peut  plus  exister,  ou  seconoaire  ti 
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dm  le  poDToir  exécutif  senl  ;  car  Je  vois  dans  rélbignement  la 
dnpoiÎNiie  sourire  à  nos  petits  moj-ens,  à  noa  petites  vues,  à  nos 
pciiies  lussions,  et  y  ptiKer  sourdemenl  le  fondement  de  ses  «spë- 
rances.  (On  entend  des  aj^ndissemens  partiels  dans  les  itiTen 
eiUt  de  h  salle.)  Ce  que  l'on  appelle  la  rërolutioo  est  fàii  ;  les 
komnea  ne  veulent  plus  obéir  aux  anciens  despotes  ;  mais  si  t'oB 
l'f  prend  garde,  ib  scmt  prêts  1  s'aibiredénouT*aux,et(lon(h 
pùsuce,  plusrtonteet  plus  popubîre,  serait  mîl)^ Fois  plus 
itaageretise.  (Une  légère  agitation,  recommence.  —  Le  silence 
maiàe.)  Tant  que  l'esprit  public  n'est  pas  fbrn>é,  le  peuple  m 
Ut  qoe  clianfi^r  de  maîtres;  mais  ce  changement  ne  \'alait  asso* 
riment  pas  la  peine  de  fiiire  une  révolution.  (On  entend  qud- 
qnrt  apphudissanens.)  Les  idées  de  liberté  et  d't^lité  se  sont 
fépaidues  sur  tout  l'empire;  elles  ont  pénétcé  dans  toutes  let 
duats  de  h  société.  Les  partisans  des  anciens  abus  ont  seuls  été 
■kensiUes  à  ces  noms  si  touchans  et  aux  doux  seniimeos  qu'ils 
rénilleni  dans  les  Ames.  La  raison  s'est  retrouvée  sous  les  dé- 
combns  de  ces  milles  institutions  qui  la  tenaient  captive;  tout 
le  monde  s'est  employé  à  consacrer  un. temple  k  la  litierté;  elle 
cttdercnae  le  cnhe  de  la  nation  entière;  mais  les  dogmes  da 
(Cite  rdigion  politique  ne  sont  pas  encore  bien  connus,  et'il  est 
1  craindre  qu«  dès  son  berceau  un  fprand  nombre  de  sectes  dif^ 
fcnniet  n'en  obscurcissent  la  pureté. 

Je  le  répète  donc,  la  révolution  est  faite;  mais  c'est  une  con- 
t6)Bnice  liien  fausse  que  de  dire,  cSomme  on  l'entend  comnw 
>teent,qiie  pour  cela  la  liberté  n'est  plus'en  danger;  carc'est 
poDr  elle  seule  que  je  crains.  Sa  causa  est  la  seule  qui  pnjtie 
M  forcer  à  rompre  le  siMica.  Le  progrès  immodéré  et  sans 
bonies  de  cette  révolution  a  pour  but  de  nous  replacer  au  point 
<A  moi  étions ,  ou  même  dans  une  position  bien  plus  rftchcuse, 
e'w-à-dire  qu'après  avoir  détmit  succeS8i\-empnt  tous  1rs  res- 
nrliihi  gouvernement,  il  peut  amener  à  une  dissolution  gêné* 
nie,  i  nna  gnerre  intestine.  Tout  mouvement  dans  le  monde 
■ont  comme  dans  la  monde  physique  est  circulaire  :  lorsqu'il 
■e  eoBtinoe,  il  reprodait  les  niêmes  combJnBisQos.  Il  nous  repof> 
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tenit  à  ceil«8  qne  nous  Touknis  éviter,  si  maaa  m  (nrvemoM  k 
rarrëter  lui-méoie  par  un  syttèoie  TÎgoureux  et  aoUde  île  go»- 
veruement.  Il  n'y  a  que  trois  ëiais  pour  l'homme  :  l'iiKlëpsar 
éance,  l'eMUfage  et  la  liberté.  Ces  trois  états  se  saiveit  toujours 
dans  le  même  ordre.  Nous  sommes  sortis  de  l'est^nage*  et  bob» 
y  retâurqerons  m  ,  outrepassant  la  litttrié ,  non»  wrivoos  i«e-foî< 
à  l'indépendance.  L'esclaTilge  a  môme  eette  funeste  pro^'té^ét 
qu'il  est  ppur  tous  l'image  du  repos ,  et  qn'it  s'àHie  nàturettemeal 
avec  les  sentimens  des  peuples dégéttérës,  car  il  fîivorîseraiiHKir 
de  la  domisalion  et  l'ambition  des  ans,  la  pnresse  et  la  moHesaa 
,  des  autres.  La  liberté,  aa  contraire,  est  ce  milicH  difficile  iilenif 
et  qui  eiige  uM  oontinuiié  d'efforts  et  de  ligueur  bien  aHlreffleak 
difficile  qo'une  rapide  et  oanrte  explosion  de  ses  fefoes. 

Qu'on  ne  croie  pas  néanmoins  qn'e*  rappelant  ces  -térité»  )s 
Teaille  marquer  de  la  moindre  imprdntiod  cet  estfaouslKne  g^ 
Bérenx  qui  a  été  partagé  par  toute  b  France,  et  qui  maintenaM 
en  agite  toutes  les  pwiies.  On  comiait  sur  cela  mes  principes  i 
j'ai  toujours  rombauu  ceux  qai  Toubient  remettn  h  pouroir 
eiécnttf  une  autorité  exceasive  ou  précoce  i  il  fallait  que  tout  fttt 
purifié  par  la  révolution,  que  le  gouverneneot  se  r^féoéfAtv 
pour  ainsi  dire;  H  ËiMt  que  le  peuple  se  pàiétràt,  s'inondàide 
l'amour  de  la  liberté,  afiu  de  devenir  propre  à  cofliallre*  à  res* 
peci«r  les  nouvelles  lois  qui  l'établissent. 

Tout  s'est  donc  fait  i  cet  égard,  jusqu'à  ces  derniers  momeis, 
oomaM  il  devait  se  passer,  et  je  ne  vaudrais  reininoher  de  notre 
révblutioa  que  d'inutiles  cniauiés  qui  la  défigurent.  Mais-  oe  se- 
rait me  grande  et  ftineste  «reur  que  de  se  livrer  pour  cela  ii  des 
espérances  sans  bornes,  et  d'attendre  un  secours  illiniié  dea 
évéoemens  qui  jusqu'à  présent  nous  ontservîs  si  beureusemuiL 
Lt  positiOD  est  bien  cluhigée.  H  allait  ^ttre,  il  hui  reooa^ 
truire;il  fallait  poser  les  fondemen,  ilhut  terminer  TédiSosi 
et  il  n'eit  personne  parmi  nom  qui,  dans  âa  consoience,  n'idl 
peoié  que  la  penie  des  esprits  »  ai  &vM^e  k  l'établiiseeient  da 
lt  liberté,  ne  devait  être  lavaricée  que  jusqu'au  momeat  oti  eUt 
cesawait  «te.  faioriser  el[e-BMÎiie  les  vériliUes  idéet  de  la  liberté 
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»i'im§am»niemmt  m^  Ce  nowatMl-H  fSHiT  Jete  ptMs. 
T(Ml .  jusqu'à  BMr«  kwsitnde ,  Dam  apprrad  qu'il  ^nt  terviaer 
UooAMituioB,  ti  Uiwei  après  BOUS  «n  «rdre  deciioses  q/t'im 
■  ne  paisM  cbvager  qn*  par  ta  volonté  expresse  dehMliea,  «x,-* 
priaée  auivaet  uo  nMde  déterminé.  Cefo  posé,  dsigaes  nt  auiiM 
dans  ce  cewt  ddTdQm>eiBCBt.  Vott)e»-voiis  aiteodra  que  l'on  ail 
«ccrédiié  celte  opioioD,  conunuBe  à  dos  enDWÙs  et  à  de  pré* 
tendus  patriotes .  que  lotre  constiiuiioD ,  surtout  telle  qu'elle  wn 
par  vous  perfectionnée,  ne  peut  pas  subuster?  Me  voyea-voo* 
pas  cette  troupe  de  geos  sans  tutaière,  répétant  déjà  ce  qe'oa 
lui  a  inspiré,  que  la  preoiiire  législature  sera  GQBSiiiuaata, 
M  qu'elle  fera'une  coostitution  plus  cOnforioe  a  la  déelaration 
des  droiisî  Lorsque  ces  idées  aunwt  gagné  davantage,.  A 
ne  sera  plus  temps  de  prévenir  le  danger  :  il  sera  vrav. 
Alors  l'opinim  populaire,  qui  a  secondé  vos  travaux,  se  toni^ 
.oera  contre  eux;  votre  constitutioD  sera  attaquée  et  ,par  cmx 
qui  n'ont  pu  y  attendre ,  et  par  ceux  qui  l'ou  d^Ki^sée.  Quelle 
ser^  la  poution  alors?  Les  partisans  de  votre  ouvrage,  comtMtt- 
tsDt  à  la  fois  nos  éternels  ennoDis  et  les  nouveaux  patriotes* 
Jristemeat  serrés  contre  l'autorité  royale  et  les  autres  pouvoirs 
qu'il  sera  de  mpde  d'aiiaquer.  dans  l'attitude  que  vous  avez  vue 
aux  impartiaux,  aux  mmurchistes  et  autres,  n'auront  d'appui 
que  la  raison  de  la  forcé,  que  cette  détestable  et  pérîlleuaq  nv- 
source  de  la  loi  martiale.  Eh  lia  vraiç  lot  martiale,  c'est  la  justice 
et  la  prévoyance.  L'une  prévoit  les  malheurs,  l'autre  les  pré- 
vient. Et  lorsque  la  force  est  employée  contre  le  peuple,  soyez 
oomme  certains  que  cCux  qui  gouverneDt  Diériimt  des  reproche^ 
et  qu'ils  churclieAt  i  le  puDir  de  leurs  propres  foutes. 

ReDdons  ces  idées  plus  sensibles ,  et  pour  cela ,  observons  )'o- 
j^oD  publique.  Comstent  mesore-t-elle  la  constitution  ?  Goiih 
m^td'abort^enconçwt-dle  lesdeux  bases,  liberté  et  égalJtéT 
S'eai'^Ua  élevée  à  des  Dotions  justes  sur  la  liberté  publique  ;  snr 
cette  liberté ,  qui  est  la  limite  des  droits  de  chacun  i  limite  posée 
inr  U  JDstice ,  exprimée  par  la  loi ,  défondoe  par  b  fort* 
pabUqof?  Sans  doute  pUweor»  l'oiieDdent  ainsi;  jnjtis  «n 
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fMx  d'un  grand  nombre  d'antres,  quelquefois  ménedamoetts 
tribune,  elle  n'a  paru  que  l'expression  d'uo  drat  jttraaond  et 
absoln ,  sans  relation  aucune  ivec  nos  misins  et  nos  OoncitoyeM; 
idée  destruciÎTe,  mais  qui  s'allie  merTeilleuBemeut  arec  toutes 
les  pBSûont  viles  de  l'ëf^sme,  deTeoTie,  de  la  bassesse,  et  qui 
détruit  les  vertn)  opposées.  Quant  i  l'égaliië ,  il  est  dair  que  les 
inibédllËSfitlealTipuns,  dont  la  lijpe  est  sinatiirelleei  si  ccun- 
iDune,  seront  tentés  toujours  de  peruiaiW,  les  nns  qu'elle  est 
l'égalilé  des  fortunes  et  des  proprréiës  ;  lesaulres,  qu'elle  eslcdle 
de  la  capaché  et  des  talens.  Ils  ont  tons  un  égal  penchant  à  tout 
désorganiser,  parue  qu'ils  senleni  que  le  propre  d'un  pays  con- 
stitué rA  de  mettre  les  choses  et  les  hommes  à  leur  place,  d'af- 
fermir tous  les  empires  léfrilimes,  de  consacret-  la  propriété,  et 
de  donner  de  l'auiorilé  à  la  raison.  D'autres  bommes  CHlculent 
le  moDTement  des  esprits;  ils  n'osent  pas  Ràtler  dlrectemeot  Ses 
idées  ;  niais  ils  font  répandre  qu'au  moins  ces  deux  principes  de 
la  liberté  et  de  l'égalité  seraiient  plus  religieusement  obserrées, 
et  plus  solidement  unis  dans  une  forme  différente  de  gouverne- 
ment. Co  n'est  point  ici  une  Chimère ,  ni  une  supposition  que  je 
TOUS  prérente  ;  ei  si  vous  ne  tous  apercerez  pas  que  vous  êtes  sur 
la  rotite  qui  conduit  à  la  destruction ,  ce  ne  sera  pas  ma  làuta. 
En  Vain  dira-t-on  que  ce  projet  est  rididule;  est-ce  parce  qne 
des  dios^i  sont  déraisonnables  qu'elles  sonllmpossibles?  On  dira 
enoore  que  a-ux  qui  les  propagent  ne  sont  remarquables  que 
{lar  leur  prufbude  incapacité ,  et  qu'il  n'est  pas  un  de  nous  qui 
Toiilùt  donner  h  gouverner  pendant  six  mots  sa  maison ,  son 
duimp,  ses  aflairea  à  ces  homtnes  qui  veulent  reconstiluer  b 
France.  Tout  cela  n'est  rien  contre  la  pente  de  l'opinion.  Voici 
quels  en  seraient  les  premiers  résultats.  Les  premiers  etfortt 
vers  ce  système  seraient  marqués  par  d'Incalculables  -malheura. 
Avant  tout,  il  feudrart  noyer  dans  le  sanj;  les^demiers  par- 
tisans du  trône;  les  intrigues  qui  maintenant  agitent  et  divisent 
la  société,  deviendraient  de  funestes  et  véritables  fjctîons  qni 
déchireraient  l'empire.  Partout  on  se  battrait  pour  un  homme  on 
pow  un  autre,  et  tel  qui  se  dévoue  aiffoard'bui  au  noble  métier 
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daiMiycrdeslibdlet.M  deridoiree»  8yitèiiwtaGitoinnie,«e> 
nit  UHit  à  coup  l'effroi  et  le  tyran  de  ses  condloyem.  Enfin, 
^>rès  de  kwgs  et  inotUes  essais,  le  despolisme  viendrait  w  pré> 
taaW  comme  un  asile  hToraUc  à  toutes  les  âmes  épuisées ,  fa< 
.tipiées  61  aq  w  jant  plus  de  bonbenr  que  dans  le  repos.  Personne 
ne  réroqoe  en  donte  la  possibiliié  de  ces  dangers  ;  mais  on  les 
croit  acore  dans  nn  avenir  éloigné,  qai  laisse  toai  le  temps  et 
ka  moyens  de  les  prévenir.  Non ,  donnes  nn  pen  de  confiance  i 
dca  fiorames  qui  ont  qnelquefuîs  utilement  mridité  pour  ht  chose 
pablique,  «iqui  n'ont  jamais  varié  dans  la  ronte du  patrloiisme 
et  de  la  probité.  Je  pmse  que  le  péril  est  très-instant,  qii'il  nous 
.  pouranit.  Ne  croyez  pas  que  les  idées  de  liberté  et  d'égaliié  ré- 
troi7*deDt  jamais.  lUIes  s'étendent  au  contraire  par  kur  nature , 
et  le  propageât  déplus  en  plus.  On  pnit,  comme  je  l'ai  dit,  tt 
■voili  le  grand  secret ,  voiB  ce  qu'il  làui  laire,  on  peut  In  enchal- 
WKt  dans  dea  combinaisMU  beureuses  et  furies  qui  In  retiennent 
«t  les  ctmaervent.  Il  £aut  Us  rattachrr  k  un  gouTcmemeut  juste 
et  ferme  :  sans  cela  elles  ccmtinuent  à  s'écrouler;  elles  ronl  loti- 
jenrsniveUot,  toujours  dissolvant,  jusqu'au  partage  des  tt-rrea. 
Après  avoir  aplani  les  montagun,  les. plus  petite;  élë\-ations 
paraiss^t srasibln  etgdiunles.-ei  blessent  ce  niveau  uQÎ^'e^8el, 
qui  n'est  que  l'absurdité  même  rsduiUi  en  système.  Aiusi  on  arrï- 
vera  à  l'individualité,  ce  dernier  terme  de  la  progressiun,  ob 
Ton  pourrait  recommencer  la  société ,  si  nos  ennemis  ej  noire 
prof)re«ourage  nous  permetiaioit  de  parcourir  cette  cffrayanie 
ouri^.  C'est  dose  pour  la  conservation  de  la  liberté  et  du  l'é- 
galité qu'il  Um,  non  les  retiireiodK,  mais  In  envelopptr  dans 
on  gonvemement  juste  et  solide.  Pour  unique  preuve  de  alte 
iidrce  de  I'i^iuob  et  de  sa  tendance  déterminée ,  je  ne  veux  que 
voua  tmt  obstrver  d'une  part  des  Lommn  qui ,  repoussant  les 
principes  .lorsqu'il  fallait  les  établir,  In  exagèrent  maintenant 
qn'il  but  les  rektnsindre  :  des  hommes  qui  ont  passé ,  sans  inicr* 
méditîre,  de  ta  pusillanimité  à  l'eaibousiasme,  parce  que  l'opi* 
Bton  est  è  ce  di^ré  du  thermcmiètre.  D'autres  twmmes'duni  Us 
iàém  iwimt  été  rddgnées  parai  les  rares  de  l'abbé  deSûu* 
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accord,  sont  deveana  importuns  ta  moment  oil  ils  sont  dai^fr- 
roix,  aprii  avoir  iié  aé^ligét  toraqn'ib  AiieM  slièes.  De  toM 
cela,  il  réwlte  éTidemmeat  qoo  l'anraibW*  uiioulfl,  priu  CM 
inawe,  et  l'opinioa  qat  a'étabtit»  Mat  daiu  uns  BBreh«  invane^ 
L'atsembl^ ,  je  te  suppose  au  mwoi ,  cherche  i  rappredwr  les 
espriUversua  même  point,  qui  eu iacoBStilutiea;  «loeueopi- 
iiioD,  par  un  mouvement  oootraire,  teod  k  s'ea  écarter. 

Daos  oes  circonManoes,  quel  parti  font-il  preodref  Rker  l'of^ 
nioa  ou  suivre  soa  eniralnemént,  et  courir  avee  die  à  la  perte 
de  ce  beau  pays.  (On  applaudit.)  Je  rentre  ici  dans  ks  termes 
précis  de  la  question',  de  la  nécessité  de  former  prompiement  bb 
eonvemcment  toUde  et  durable,  et  nos  pas  vaeïlhtiit  et  i*eertli1> 
comme  on  vous  le  propme.  C'ett  bien  auec  d'avoir  k  redouter 
J'exagératioa  que  la  première  aaemUëe  mettra  vraiicnblabla- 
meot  dans  sesdècisioiu;  et  cet  amour  iaaeosridelipepukrtté  qii 
l'animera  peat-élre,  etdoatl'avaoïafrtlDsîgieeatcomnelebai^- 
tème  ,  d'dïicer  tous  les  crimea.  Un  jouroaHsle  a  Brtme  été  ju»* 
qu'à  dire  :  lUo  mot  dit  à  propos  lèfe  loua  les  douwe  snr  le  p*- 
iriotisme  d'ua  individu,  t  Uettoos  un  terme  à  cette  hioroyabla 
raobtliié.  Depuis  qu'on  nous  rassasie  de  iM'ittcipes ,  et  que  le  mot 
mAne,  comme  tant  d' autres  aussi  beaux,  d'impartial,  d'ordre 
pnlilic ,  etc. ,  tend  &  s'avîlir  dans  l'apinSon ,  pourquoi  ne  8*681-00 
pas  avisé  de  penser  que  la  stabilité  est  aussi  sa  prioeipe  de  go» 
temement.  Croii-on  qn  l'état  ordimire  d'un  paya  est  l'état  de 
révolution,  et  veut-on  exposer  la  Franoe,  dont  les  bttbitans  oM 
di^  DU  caractère  si  mtAiile  et  si  ardent  è  en  voir  arriver  «M 
tous  les  deux  ans  dans  les  opinions,  dans  les  principes  d'admi- 
•islraiion,  de  commerce,  de  Snaaeea,  d'impositions,  et  diM 
les  traités  d'alliance  et  de  commerce.  En  vérité ,  Je  crois  rêver 
qtund  je  poae  qu'il  hvx  nlpondre  à  de  pareiOd  pauvretés.  Je 
ne  crois  plus  «tre  avec  des  bonmes  ralaoonablea  et  seoaés,  nali 
m  miliev  des  eancaiia  lea  plus  acharnés  de  maa  pays.  Larsqa*M 
«  la  liberté ,  db  gouvernement  stable  est  le  plus  gnad  de  toa 
lea  biens  ;  U  ikit  le  bonbew  de  toM;  il  «snrs  à  II 
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A)  tests  àMa;  e'ai  powt  dis  qa'ili  tent  n  mm^M;  il^  atton 
Il  farMW  paUMfue  et  hs  fortmieB  paniGaMres;  il  fanrorise'lei 
4iter!Ks  traMaciioin  do  cérnineree  et  uwtes  injooisBatKes  m* 
(teks.  C'est  Idl  qui  pracara  an  ptiafit  nue  aisaiHW  aisnréc,  Kl 
bvnqwMM  M  l'imélioniîon  de  aoa  sort.  H  a'$st  pas  dooieai 
qa'cit  général  le  paoplen'ettpssiHAvssd  d'aMmanitredirecw 
an  ffnodm  idées  qei  occopeat  les  tém  métapbysiqafi. 

ERFraww,  il  a  M  le  bon  esprit  de  s'itaoeln' 1  la  rrfvdationt 
et  de  voir  qo'tt  niait  nien  perdra  «n  iastaat  de  rapos ,  et  don-> 
lier  aae  bue  solide  et, comtimiioiHidleà  son  propre. boobear; 
|Uîs  si  ses  «pénnces  soot  trompées,  si  pour  satisfoire  aoi  pe* 
tim  pOBstom ,  oa  pour  jMn  i  Je  ne  sois  quelles  téies  creoses  qri 
as  huit  de  la  libeni  um  idtfe  toute  spirkaeUa  et  fantasiiqae ,  taa- 
dia  qn'etle  est  im  bien  solide,  subMaatiel,  et  qu'il  laut  loajoor* 
osoaidfrer  par  s«  vrais  rtollMs,  qai  ne  sont  que  le  boalwaF 
#t  l'srnnGe  deflbacan  ;'si  Tous  veset  &  former  un  gonveme- 
mem  bissrre,  ihceriain,  sans  liaison  et  sans  soiie,  alors,  j'ose 
loas  ta  dire,  préwi rentrer  an  milion  de  vos  oondlayens,  au  Hca 
d'y  rece*oir  la  reoowHîssaDM  dne  &  tm  tnnox,  yoos  y  reiroit* 
vtrea  une  btiae  touionracnHSBaate  avec  les  mux  indindudsdoat 
ils  aont  la  proie  t  ils  vow  repredieroot  tons  les  raalbears  qu'ils 
■orfft-iraaU.tJe  n'adiève  pas  ce  tableau.  S'il  est  desbommes  iaso- 
CBSiibfes  i  ces  aortes  de  ravtnle,  on  se  niera  pas  qu'ils  mentent 
la  ftas  profond  mépris.  Que  les  adversaires  dn  comité  nuilIcBt 
Uen  ne  dire  ce  qu'ils  ftntdcrîniérétaaiioaal.  Qui  est-ce  qui  d^ 
fsnd  ee  cea(r«  important  où  il  fiiul  (ran^wrler  tant  de  force  pour 
attirer  et  rdnnir  toutes  les  parties,  ce  centre  où  résids  la  liberté 
pbbli^ue,  iflge  H  soutien  de  toutes  les  autres  libertés?  Qu'est-ce 
^a  je  Toisdans  oe  eeoire  T  le  pouvoir  exécutif.  ILiia  à  soa  é^ard, 
de  deux  choses  l'une,  ouïes  ministres  étant  accrédiiés  par  iopi- 
aiont  resterant  en  plase,  et  wjaat,  durant  leooun  de  ienr 
minisière,  se  renonvekr  beinoonp  de  Ugislsiuret ,  iH  straiest 
nomme  Nestor  obex  les  Grecs,  ilaaaraiHitT0  beaucoup  de  ^éa^ 
iwkns,  et  prendraient  sur  cbacona  l'easpire  de  l'expérieBce;  ils 
nt  nn  syMteis  long-temps  né* 
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dite  d'agraDdiasaneiitAiDestederaiiliiriië  royale;  ootMenleMoH- 
leur  minisire' sérail  culbaië(qr  celte  rëvoluliod  périodique  qui  an» 
rail  lieu  tous  les  deux  ans.  Il  n'y  a  dana  tout  cela  bi  h  liberté  ni  le 
bonheur  public.  On  iguore ,  ou  l'fMi  aficde  d'iguorer  la  Téritable 
nature  de  notre  {[ouveniemail.  Ce  ne  sont  pasdea  élaïa^éBënuix 
prriodiqnesque  nous  avons  itialitaët,niaisnneas5eniU^aatHHiale 
p  nnanente.  Ce  n'esl  pas  pour  venîrde  temps  »  temps  Toirce  qui 
te  paBsedans  l'adminisiraiioa  que  la  natiou  envoie  des  députés, 
c'est  pour  prendre  en  plusiettrs  points  une  part  actÎTe  à  l'adnu- 
nislratiwi  même;  c'est  pour  suivre  un  plan  d'impftt,. de  percep- 
tion ,  de  finances ,  d'acquittement  et  d'amortissement  de  la  deU9 
publique  :  il  iuudra  déciderqndquefoîsde  la  paix  et  de  la  (pierre, 
des  iraiiés  de  commN>ca  ei  d'alliance ,  mais  évidemment  cela  De 
se  ptut  faire  qu'avec  des  connaisiances  anlérieurenieat  acquisca, 
prises  dans  reipérience>  non  des  afiaires  de  son  canton ,  mais  de 
celles  de  toute  la  nation.  Sans  cela ,  nous  ferons  la  guerre  coouaa 
sne  horde  de  sau\'ages,  par  une  impulsion  de  colère  soudaine, 
par  un  sentiment  que  le  pouvoir  exécutif  fsra  nalire  quand  il 
voudra.  Daignez  ooirir  les  yeux  sur  la  sysième-aaseï  adroit  de 
cer:aini  hommes,  qui  n'ont  pris  sur  eux  aucune  mpoosabUilé 
personndle  ;  car  ce  n'en  est  pas  une  que  d'avoir  cunbaitn  tout 
ce  qui  est  raisonnable,  ^d'avoir  tenu  sans  interruption  une  chaire 
de  drut  naturel  ;  c'eu  ce  aysième  qu'on  veut  continuer  eooore. 
Si  par  une  mesure,  ef&A  de  l'ignorance  ou  da  b  corruption  d'une 
iégislatilre,  la  France  est  entraînée  à  sa  perte  par  une  guefre  oa 
an  traité,  où  aller  chercher  dana  le  fiiod  de  son  département 
Tautenr  exécrable  d'un  tel  malheur,  pour  lui  imprimer  sur  le 
front  1rs  marques  ineffiiçibles  du  mépris  tt  de  l'èxécratioB  pa- 
blique?  On  a  dit  quelquefois ,  pour  sedivertir  sans  doute ,  qae  le 
roi  était  inutile  A  notre  coostiiution.  Eh  bien!  mot.  Je  vous  dis 
que  si  l'avis  du  comité  ne  passe  pas,  c'est  le  corps-législatif  qid 
eu  supei  flu.  Un  roi  et  des  dépanemens ,  tout  est  Ut  ;  le  premier, 
pour  l'intérêt  général,  et  les  autres,  pour  les  intérêts  locaux; 
car  puisqu'ils  ne  vieulniot  pour  défendre  que  ceux*là,  on  pctt 
leur  épargoer  les  frais  de  voyage.  QiwUe  joie  JMltgae  ei  nvftvw 
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«nnemis  (^pronTeut  pn  vous  Toysni  dëlniire  ainsi  Yoire  propre 
oavRige.  C'est  un  genreil'occupaUoii  qu'ils  respecierooi  aol^^eo- 
aeaient.  Pourraieol-îbfiiire  mieux,  eo  même aus» bien?  Maïs k 
risi^réi  naiioiial  est  entièrement  oublié  dans  ces  lëfpalatures  bï- 
nm»nàéeoaBMt,ea  revandie  t'intértt  paritcalier  de  cbaqut; 
défarlemMl  contre  le  bien  publie  y  atn  uniquement  mëuafrë. 
Chaque  dépulé  arrive  ici  pour  doui  an*  ;  chacun  y  viendn  à  ton 
tour;  c'est  -d'ailkuri  nu  priuMpe  d'egalili!,  et  ne  pouiant  pat 
Are  réélu ,  n'étant  pas  susceptible  de  ceiie  douce  et  populaire 
réomnpeiHe  de  la  confiance  de  la  nation ,  il  n'aura  que  deux  choses 
k  filtre ,  dire  du  mal  des  ministres ,  et  faire  le  bien  dé  son  dëpar- 
teoMni.  Par  l'une  il  gagnera  de  la  popularité:  par  l'autre,  des 
places  din  lui  :  ce  n'rst  que  là  qu'il  peut  trouTer  le  prix  de  ses 
peinM.  Il  tourne  lonjours  ses  rc^rds  vers  ce  but ,  qui  est  seul 
présent  à  son  aBibition.  Qu'on  ne  dise  point  que  c«  ddmt  respec- 
tif des  intérêts  locanx  conduit  i  l'intërdt  général  ;  non,  il  est  des 
dioses  qui  appartiennent  à  toute  la  nation ,  la  guerre ,  la  paix , 
les  colonies,  les  alliances,  le  commerce,  b  dette  publique,  etc. 

Combien  ce  mot  de  principes  est  devenu  comnUMie,  il  se  prête 
i  tontes  les  passions,  à  toutes  les  situations.  Les  mêmes  hommes 
qui  ont'soutenu,lor*  du  marc  d'argent,  qui  a  passé  contre  mon 
opinion,  qu'on  blessait  la  sonveraineiédupF'npIe,  'i\ai  Font  sonner 
ai  bant  ce  mot  fous  tes  Jours ,  le  dépouillent  de  cette  même  son- 
leraîneté.  A  la  vérité ,  c'est  p6nr  son  plus  grand  bien  ;  mais  ils 
n'ont  p»  même  le  mérite  de  cette  invention  :  le  despotisme  n'a 
jamah  dit  autre  chose.  Voyez  les  anciennes  lois  :  on  avait  des 
lettres  de  cachet  poor  lebiendesfiimiUes,  la  presse éia't  gênée 
pour  le  bien  des  citoyens ,  les  maanfactures  pour  le  bien  du  CDO- 
nwrce,  de.  Ceisezd'insnlter  le  p«q>teen  le  dépouillant  ;  car  il 
cessera  de  croire  à  votre  prétendu  dëvoàmeai.tk:sM  intérêts. 
LaiateK  au  peaple  te  libre  exercii»  tfunefaeohé  dnit  il  est  ft  b 
Intlejugeet  l'objet.  Ne  le  privez  pas  du  droit  d'influer  sur  ses 
dëpatéa,  et  de  pouvoir  leur  rdirerim  leur  continuer  sa  confiance 
On  n'ctt  libre  dans  un  dmix,  qae  lorsqu'on  a  la  faeuké  de  dure 
«■iiKiiiaB;<r6ii!ro«d'acoorder.Sile  peo|4e  ttepentque  n- 
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fowunsaccorder,  ila'apvdevraîeli)>eitë,  Baïuntsuia  fiJt* 
q)ie4iBtiiB£ouvenicmai(  représuUMit,  le  peuple  o'vtait  litv» 
qa'm  jour;  aveu  la  cofMlilMioa  qti'w  voni  pnipow,  il  ae  Je  w) 
tfu'uo  looioeiiL 

U  oie  seoible  iiwlite  de  j^KiikdK  i  owx  qui  «Bt  préiewls  qiijl 
la dia»olutieit de l'atacmblii»  aaiiofate,  par  i»m,  idetwit  tes 
liée  A  la  réâigibilit^  ;  ûeU  fi'f  ji  auiiB  nppert.  le  ne  ciap  m 
^pie  la  dieialuiieii  de  l'aisemblée  ri  HM)(rea  CKMUaBte»  Aa^tflrWi 
pniasB  s'appli<iiMr  îei.  Ou  il  serait  atiperfiii,  à  ewae  desdiattuewf 
enilaeraitlMp^eBipsdaiigfireaz.àcMWB  de  fpffoowÙB'eft 
pai  encore  farmée.  Le  aoaieiil  o«  cet|e  quceiÀo))  de  ia  diaipii^ 
lion  s'appliquait  estpawé;  c'«ai  lon^we  vous  vmz  décrélé  qm 
le  corps-iégialaBif  pourra  déclarer  au  n>i  qp*  tes  aJai^mee  o'^ 
pas  ia^DfiatK)edelaBatJ<iB,  £iiA9gkur/e,ea|HreUlecircciifp 
«une  leroi  en  appelle  a»  peaple.  «t  ciûdmU  iw  Jà  ai  la  oaiiav 
partage  ouaea  région  fie  la  c^banlbMd«»<C(miBMU*  aw  acp 
agooe.  QuanU  la  reJalÂM  «pi'oa  a  voulu  éiablir  leo^v  «eu«  queir 
ti«a  >et  le  vet»,  cela  est  absurde.  Le  veto  a  pour  oliiet,  à  la  vérilé, 
de(iaiisulterlaaatîons|iu'4uidéi»eide<ie84^;és;  nais  Ie4>e^e 
mfiiiMt  de  mène,  et  beaHCOHp  uù^x  sav  j^dbésioa  ou  if>f 
nfiis, «aaoBiiçant  ou  en  ne omiDaDt  pas  lea  mto^s  d^juuéa..^ 

Une  grande  ,parUe  de  ses  idées  Jippacliiwaeut  afi  u:avj)il,90ç 
j'a«ai«  Médité poar  la  rèwait».  ilaiivattH^ÇiPt'y}ixfff,i  :fa'^ 
paFUBtfceasakedeflaveH'aiaBiis4liiioiBS<^nwwi0°PvvnWi!!W(- 
Car  i;oB  ite.doit,  aiâme^à  «(Bi,pays./}ue4elGntt;rx)eqiv  est ^wa- 
aiUe;  at  e'est  dans  cMle  queaiïoB  .que.Téiide  c^  de  savoir  v 
«tons  auraoa  eu  f  I»  RB  gouwraemeat.  L'tfpiBiontqui  a  jtràvalw 
Utr,  opiniaD  qoe  je  anibis gtoire de  n'Awirftaspartagâe ,^ 4« 
iDKÙaeeiarTaniage.qu'tfl  ^puniatla.qiieaiifui  «Qiaella,etla4)^ 
.gageant  ëe^iouie  ptfaonnalhë ,  on  ne  nniue  .pas  de  t 
maiiK  l'iniërtt  aelicaiali  4e  -ie  laaerifier.à  , 
«■lières. 

M.  Hobagfmrrt,  ïoue  ràgle  <|ni  tend  .&>AtfqMhe  .1 
oanive  larbrigue.,  contra  l«.midkeun  >da8iiiiaH«iii  eiMHZ ,  > 
-la  coRupliaii  de  sasiraynhaoïaBBtiaat  juste  atnéwowiw.jl 
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Mcspe.  Vmsms  cru  lae  neitra  «o  cwimdietioa  «ne  ûMièaïf , 
ta  fbÊtnaU  qœ  j'avaii  noîEnt^  sm  epiuioa  coatraire  i  !■ 
cawdilioB  preicriti  pirk  décntdi  nmroi'argaai,  «t  œt  euaplt 
»law«st b  (iraaw  h  pèait—âbh  à»  hvéritéde  la  dodnttqas  , 
fotpon  in.  Si  plwMn  OM  adoplë  «ne  «finioi  eoMiwra  aa 
iétruémwiÊrcd'vfimU  cTflMparœqii'îiBfengardaiHtCDBaB. 
we^efltr^l^CMMesiiHiABBMl  Uttimé,  au  lies  dt  tt 
— iatuiri  c'<M  parce  qg'ifa  pwiiil  g—  hrtahaawae  yaaaJt 
^  élr»  la  ataara  ai  d«  BiMu ,  ai  <ka  draiu  des  kawm»;  c'a« 
fu'ilsMlfwnBieataaoBadaBgerilaiisartHitMrla  «haùL  dat 
dectaun  eue  àm  haïaaMt  qai ,  ■*  pouviat  «■tajagam'  Im  »iâ* 
ingaparlcBranBaroNdefoinUoe*,  ncleaaaniaDt  otHeaat 
l|u'à  força  ^wruis;  c'ertftaics ilueJaw-defrMriur  la  brigiM^ 
la  ratiirrenoa  idaaajtoyea»  gai  nepakatpaiamtteoaairibatiaa 
nefovorisaitquela  jMârilejnUHde  oe  qaa  je  croirait  que  la 
4éfanA  da  mm  d'tr^eat  a'eit  fim  atil* .  'a'oeMi*-il  que  je  biàr 
■maiaceusqidrqiaaMeBtIeiWaiRKaialrit,  o«ix4)ui  ditfai- 
daatta  réélaoiioa  das  BHnbrcida  «ypa-Jégiilatif?  Mail  si  lan» 
^aaréeileiBBBtkapriacifiasdfl  laUberUi^iaiam  auaqaës,  wm 
«nu  bcaaaMpaMairé,  deditpcMioB  à  vowatanaer.  »i  ee  intaie 
décret  da  aians  d'afçeat  anit  obtesa  vstreauffM^,  n'eai-^e 
|Maaiq«ifKHineaiMtireqH«Mwé(«s«nfioair»dieMaayee«aa- 
Mteas,  el  qai  aurais  le  dnMt  de  n'étonner  qae  les  eieès  4e  votoe 
aèle  at  ftsaeDl  renarqaer  préciaétMcit  aa  noflaeDt  «à  il  s'^it 
d'anarcr  k  det  r^HiésAtans,  M  mAwe  loas  aucune  eaoepiitfat 
ibileniieoiived'uaeréélecïkiBâeraelle.  Laifisez  dancceUeeR- 
li^ow  défoiateHe  da  ptiwHfiaSf  etoaminoM  «as*  pa^tialiié  la 
vririttble  jwiat  ik  te -qMrtioa.  qui  coausw  à  «avoir  «i  la  rédiffibi- 
Jilé  «it  pKifHie  «u  aop  A  aasurar  au  peuple  de  bpu  repr^santaBa. 
JL'«a^ienoe  a  uwjooMfirauvë  qu'autaot  les  peuples  sont  ia- 
«lolena  ou  Eaoiles  i  Ircmpar^  wriani  «6hi  qui  les  gouvarJMitt  sont 
fabUes  «t  aoiî&  à  èteadm  laar  p»Bv«ir  eti  oppriBner  b  ïHxîIÉ 
Jp■b^ue.  j>e  M  to  lalieiauMMiiw  âeciivBB  sûot  daveauss  perp4- 
MaUa>^  gtaawiiiabi^riiiiinw  <JaekB  pwhftitwade^irMet- 
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tion  est  le  plos  s&r  moyen  de  consnrer  la  liberté.  Il  f»t  qoe  le* 
lét^isUieurs  M  trouvât  dans  la  aituation  qui  confond  le  plus  leur 
inlérétet  leur  voeu  personnel  avec  celui  do  peuple  :  or,  poor  cefal 
il  est  nécessaire  que  •oiivait  ils  redeviennent  peuple  eux-mêmes. 
Metlez-TODsA  la  place  des  simples  citoyens,  et  dites  de  qui  tous 
aimeriez  mieux  recevoir  des  lois,  oudecetHiquiestsflr  den'dtre 
iHenliHptuB  qu'un  cil»yen,'ou  de  celui  qai  tient  «core  i  scn 
pouvoir  par  l'eqiéraiioe  de  le  pcfpéiuer.  Vous  dites  que  le  oorps- 
k^ialatil''  sera  trop  faible  pour  résister  à  la  force  du  pouvoir  exé- 
cutif ;  mais  la  vëriiaUe  force  du  corps-législatif  tieat  à  ta  consti- 
tution sur  laquelle  il  est  fundé,i  la  puissance,  lia  l'olontédela 
nation  qu'il  représente,  et  qui  le  regarde  hii-mâme  comme  le 
boulevard  nécessaire  de  la  liberté  puUiqUe.  Le  poavoîr  du  corps- 
législatif  est  immense  par  sa  nature  même  ;  il  est  assuré  par  sa 
permanence',  par  la  faculté  de  s'assembler  sus  Gonvodtion ,  et 
par  la  loi  qui  refusera  au  roi  celui  de  le  dissoudre. 

Hais  vous  n'imaginez  pas,  dilfs-voos,  comment  lepouvotT 
exécutif  pourrait  concevoir  l'idée  de  séduire  des  membres  di 
oorps-ïëgislatif  depuis  qu'il  ne  peut  plus  les  appeler  au  mînist^. 
Je  rougirais  de  vous  dire  qu'il  existe  d'autres  moyens  de  corrup- 
tion ;  mais  je  pourrais  au  mwns  demander  si  ces  [daces  que  l'OB 
nepent obtenir pouram.onnepeut  psslesdéionniersursesamis, 
surseBproches,Bursoopère,sursoDfilbfStlecréditd'unaiinisiTe 
est  entièrement  inutile?  S'i)  est  impossible  que  des  membres  da 
corps-léj;islaiif  régnent  en  effet  sous  son  nom ,  et  qu'ils  fassent 
nne  espèee  d'échange  de  leur  crédit  et  de  leur  pouvoir?  s'il  est 
impusùble  qu'ils  espèrent  être  portés  i  la  législature  par  leparti 
et  par  TinOuoice  qoe  le  pouvoir  f  xécutif  peut  avoir  dans  les  as- 
semblées électorales?  Il  est  vrai  que  voos  supposez  toujours  que 
ceux  qui  seront  réélus  seront  toujours  les  plus  télés  et  les  plus 
sincères  défenseurs  de  la  pairie.  Vous  onbliezdoncque  vous  avez 
dit  voas-mémn  qu'un  mot  dît  è  propos ,  lève  tous  les  doutes  sur 
le  patriotisme  d'un  bonïme;  vous  croyez  à  l'impuissant  de  fin- 
trigue  ot  du  charlatanisme  ;  vous  croyez  an  discememMl  parfait, 
i  l'impartialité  abaohie  d«  ceux  qoi  choisiront  pour  le  peuple; 
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TOui  Ignorez  qu'il  existe-  un  art  de  s'abandonoer  toujours  aa 
cours  deVofùnitHi  du  moment,  en  évitant  sorgneusemcnt  do  ia 
beurter  pour  servir  le  peuple,  «t  qu'ainsi  rinirigaul  souple  et 
wibilieux  lutte  souvent  avec  avantage  contre  le  citoyen  modeste 

et  incorruptible Voyez  les  représentans  du  peuple  détournés 

du  grand  objet  de  leurmis^on,  changés  en  autant  de  rivanx, 
divisés  par  la  jalousie,  par  l'intrigue,  occupés  presque  unique- 
ment à  se  suppbnter,  i  se  décrier  les  uns  les  autres  dans  l'opi- 
DÏOD  de  leurs  coacitoyens.  Recomiaissez-voiis  là  des  législateurs, 
des  dépositaires  du  bonheur  du  peuf^e?  Ces  brigues  honteuses 
dépraveront  les  moeurs  publiques  en  mâme  temps  qu'elles  dégra- 
deront la  majesté  des  lois....  Je  m'étonne  donc  de  l'extrême  pré- 
vention qae  l'un  des  préopioans,  H.  Duporl,  a  marquée  contre 
me  l^islaimiv  dont  les  membres  ne  pourraient  pas  être  réélos , 
quand  il  a  prononcé  qu'ils  n'emploieraient  leur  temps  qu'à  deux 
dioses  à  médire  des  ministres ,  et  à  plaider  la  cause  de  leurs  dé* 
partemens  contre  l'intérêt  général  de  la  nation.  Quant  aux  ia- 
léréts  de  département ,  j'ai  déjà  prouvé  que  cet  ÎDconvépient , 
et  même  un  inconvém'ent  plus  grave,  n'existait  que  dans  le  sys- 
tème opposé.  Quant  aux  ministres,  s'ilsen  médisaient,  c^  prou- 
verait an  moins  qu'ils  ne  leur  seraient  point  asservis,  et  c'est 
beaucoup.  Je  suis  persuadé  que  nous  emploirons  notre  temps  à 
quelque  chose  de  mieux  qu'à  médire  des  ministres  sans  nécessité, 
et  à  parler  des  affaires  de  nosdépartemens;  et  je  suis  convaincu, 
au  surplus ,  que  le  décret  de  lundi ,  quoi  qu'on  puisse  dire,  n'a 
pas  ailaibli  l'estime  de  la  nation  pour  ses  représmtans  actueb. 
On  a  bit  une  autre  objection  qui  ne  me  parait  pas  plus  rai- 
sonnable, lorsqu'on  a  dit  que  sans  l'espoir  de  la  rééligibilité,  on 
ne  trouverait  pas  dans  les  vingtKÙnq  millions  d'hommes  qui  peu- 
plent la  France,  ides  hommes  dignes  de  b  l^slature.  Ce  qui  me 
paraît  évident,  c'est  que  s'opposera  la  réélection  est  le  véritable 
moyen  de  bien  composer  la  l^îstalure.  Quel  est  le  motif  qui 
doit  appeler ,  qui  peut  appeler  un  citoyen  vertueux  à  désirer  ou 
iaccepter  cet  honneur? Sonlrce'les  richesses,  le  déurdedomi- 
ler,. et  l'amour  du  pouvoir?  Non.  Je  n'en  connais  que  deux  :1e 
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d<^r  de  servif  n  patrie  ;  le  Second  t  qal  est  Mtttt^ôSàent  aU  i 
celui-IJi,  c'est  Tatiioiir  de  ta  fëritable  gloire,  cdlfe  qol  txmtiste,  faoÀ 
dans  l'éclat  des  dignités-,  ni  daM  le  fÏKte  d'une  gtande  fortsM , 
mais  dans  le  bonheur  de  mériter  le  res[te(i  o&  l'MlmiratHin  de 
ses  semblables  par  des  taleus  «t  par  àxH  vertos; 
Deux  années  de  travauH  stifficent  A  cette  noUe  ambition.  Une 

:  feUaiKi  de  deux  ^M  whi  fléitCMaire  à  l'hbffliwê  le  pibs  édu'ré, 
pour  méditer  suir  les  principes  de  la  législatioti  avec  pbk  de  pro- 
fondeur qu'oD  ne  petit  le  fiiti  flti  ndlien  du  tobl^btllbn  des  a^ 
feîpes ,  et  surtout  pour  reprendre  ce  joût  d'^alflé  qaé  l'on  perd 
aisément  dans  Im  grandes  plaées.  LaisscE  se  répandre  les  pri»- 
tipes  du  droit  p^ib  et  s'éudilf r  li  noinelle  GMiéthatiui ,  (A  nm 
rares  naître  tane  faute  d'hOmmes  qai  dévdbpperont  un  cari6- 
tère  et  dés  tjdens^  Gro;«i  f  crof  ee  qu'jt  eiiste  tlèa  à  préKflt  dans 
rïiaqoe  canu4e  de  l'empiK  dM  ptrea  d«  hfniHeqDi  Tiendront 
volontiers  remplir  lé  ininistère  de  l^latenr,  pour  assurée'  à 
leurs  enfans  des  nKSorii  me  patrie,  lebonhfeur  et  ta  BbèHé 
des  citoyens }  <(»)  M  dèroaei^ânt  votomiera  pendant  detix  àiA  Ha 
bonheur  de  Mf^t  leurs  ooseiwf eM  et  de  secohj^r  IM  oniriftié^; 
et  ri  TOUS  avet  tant  de  peine  à  tfoir«àtaferttl,ci-oyttdDttioIti8 
à  l'amour-prop^e  ;  atrjei'  qat  ohet  ube  natiofi  qai  n'est  pis 
tont-Mait  Mdptde  et  abrutie,  tfn  grand  nondire  penl^tre  sera 

'  BBtnrelleawnt  jaloux  «febleBir  le  plus  glorieux  lémoigfnage  de  la 
flonflance  publique.  Voak^roM  me  parler  de  ces  hommes'  que 
le  génie  de  Tintrigtie  poasse  dand  iffle  carrière  opie  le  sed  géele 
de  rbumanité  devrait  eavrir?  Voules-voiid  dire  qti'ilé  fuiront  ta 
l^datnre  ri  l'appftl  de  ta  rééleeiioD  ne  les  ;  attire?  Tant 
mienx!  ib  ne  troableram  pas  le  bnlieur  public  par  lenrs  in- 
trigues ,  et  la  vertu  modeste  recevra  le  prix  qs'ik  hd  «nraiat 
ehlevé.... 

Qnand  vous  ares  pemë  qae  ta  légi^tnreqnl,  aprtsnàa,  de- 
vait être  lli  |riin  surcbat^  d'affatres,  pûttraH  sfl  passer  de  mire 
aeeom^.et^ire  eMièremem  oonposéedenonreanx  indMdss, 
Tons  croiriee  qne  les  l^statures  saivrates  nront  besoin  de 
transmettre  à  celles  qtti  viaidront  sprte  eUea,  des  gàidea,  du 
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Itestôrs  politiqnes,  dans  les  temps  où  toutes  les  parties  du  gou- 
Tentement  seront  plus  simplifiées  et  plus  solidement  affermies. 
On  a  voulu  fixer  votre  attention  sur  de  certains  deuils  de  finance, 
d'administration,  comme  si  les  législateurs,  par  le  cours  naturel 
des  choses ,  ne  devaient  pas  voir  dans  leur  sein  des  bommcs  in> 
simits  dans  l'administration ,  dans  la  finance)  et  présenter  une 
diversité  infinie  de  connaissances,  de  talens  en  tout  genre.  Com- 
ment croire  à  cette  effroyable  pénurie  d'hommes  édaiirés,  puis- 
qu'aprës  chaque  législature  on  pourra  choisir  les  membres  de 
celle  qui  l'avaient  précédée.  Les  partisans  les  plus  zélés  de  là 
réélection  peuvent  se  rassurer,  s'ils  se  croyaient  absolument  né- 
cessaires au  salut  public;  dans  deux  ans  ils  pourront  être  les  <h^ 
nemens  et  les  oracles  de  la  législature....  Pour  moi,  indépendani- 
ment  de  toutes  les  raisons  que  j'ai  déduites,  et  de  celles  que  je 
|>ourraîs  ajouter,  un  fait  particulier  me  rassure:  c'est  que  les 
ibëmes  personnes  qui  nous  ont  dit  ;  tout  est  perdu  si  on  ne  réélit 
pis ,  disaient  aussi ,  le  jour  du  décret  qui  nous  interdit  Tentrëe 
du  ministère  :  tout  est  perdu  ;  la  liberté  du  peuple  est  violée ,  la 
constitution  est  détruite;  je  me  rassure,  dis-je,  parce  que  je 
crois  que  la  France  peut  subsister,  quoique  quelques-uns  d'en- 
tre nous  ne  soient  ni  lé^slateurs  ni  ministres.  Je  ne  crois  pas  que 
l'ordre  social  soit  désorganisé,  comme  on  l'a  dit,  précisément 
parce  que  l'incorruptibilité  des  représentans  du  peuple  sera  ga- 
rantie par  des  lois  sages.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  puisse  concevoir 
auaâ  de  certaines  alarmes  d'un  antre  genre.  J'oserais  même  dire 
que  tel  discours  vâiément  [dont  l'impression  fut  ordonnée  hier , 
est  luiHn&ne  un  danger.  A  Dieu  ne  plaise  que  ce  qui  n'est  point, 
relatif  à  l'intérêt  public  soit  ici  l'objet  d'une  de  mes  pensées; 
aussi  sttis-je  bien  loin  de  juger  sévèrement  cette  longue  mercu- 
riale prononcée  contre  l'assemblée  nationale,  le  lendemain  du 
Jonr  où  elle  a  rendu  un  décret  qui  l'honore,  et  tous  ces  ana- 
thèmes  lancés  du  haut  de  la  tribune  contre  toute  doctrine  qui 
n'est  pas  celle  du  professeur.  Hais  si  en  même  temps  qu'on  pré- 
Toit,  qu'on  annonce  des  troubles  prochains;  en  même  temps 
que  l'on  en  voit  les  causes  dans  cette  latte  continuelle  des  faciîont 
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diverses,  et  dans  d'autres  circoDsiaDces  que  l'on  connaSl  très- 
bien ,  on  s*^tudiail  à  tes  ittribuer  d'avance  à  l'assemblée  natio- 
nale, au  dëcrel  qu'elle  vient  de  rendre ,  on  cherchait  d'avance  à 
se  mettre  à  part ,  ne  me  seraitHl  pas  permis  de  m'afjliger  d'une 
telle  conduite,  et  d'être  trop  convaincu  de  ce  que  l'on  aurait 
voulu  prouver,  qoe  la  liberté  serait  en  effet  menacée?  Hais  je 
ne  veux  pas  moi-même  suivre  l'exemple  que  je  désapprouve, 
en  fixant  l'atteution  de  l'assemblée  sur  on  épisode  plus  long  que 
l'objet  de  la  discussion.  J'en  ai  dit  assez  pour  prouver  que  si  les 
dangers  de  la  pairie  étaient  mis  une  fois  h  l'ordre  du  jour, 
j'aurais  aussi  beaucoup  de  choses  à  dire;  au  reste,  le  remède 
contre  ces  dangers,  de  quelque  part  qu'ils  viennent,  c'est  voire 
prévoyance,  c'est  votre  sagesse,  votre  fermeté.  Dans  tous  les 
cas ,  nous  saurons  consommer ,  s'il  le  but ,  le  sacrifice  que  nous 
avons  plus  d'une  fois  oHert  k  la  patrie.  Nous  passerons  ;  les  ca- 
bales des  ennemis  passeront;  les  bonnes  lois,  le  peuple,  la  li- 
berté, resteront.... 

le  dois  ajouter  une  dernière  observation  :  c'est  que  le  décret 
que  vous  avez  rendu  lundi ,  et  les  principes  que  j'ai  développés, 
militent  contre  toute  réélection  immédiate  d'une  législature  à 
l'autre.  Ce  qui  me  porte  à  iaire  celte  observation ,  c'est  que  je 
sais  que  l'on  proposera  de  réélire  au  moins  pour  une  législature, 
parce  que,  pourvu  que  les  opinions  soient  partagées,  on  se 
laisse  facilement  entraîner  à  ces  termes  moyens  qui  participait 
presque  toujours  des  inconvéniens  des  deux  termes  opposés.  Je 
demande  que  les  membres  des  assemblées  législatives  ne  puissent 
être  réélus  qu'après  l'intervalle  d'une  législature. 

(Les  applaudissemcns  qui  avaient  fréquemment  interrompu  ce 
discours  recommencent.}] 

—  Après  que  la  proposition  de Barrère  eut  été  décrétée,  ras- 
semblée s'occupa  de  l'article  du  comité,  portant  que  le  corps-lé- 
gislatif se  réunirait  dans  le  lieu  oii  s'était  tenu  le  précédcni , 
Haury  offrit  vingt-une  lettres  de  vingt-un  dépanemcns,  récla- 
mant contre  la  résidence  du  corps-législatif  à  Paris,  ei  il  dit  que 
BÎ  rassemblée  Dc  pourvoyait  pas  à  celte  demande,  les  départe- 
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mena  y  poorroinient.  Cette  apostrophe  excita  de  grands  irou- 
blcs  dans  l'assemblée,  etUaury,  sommé  par  Goupilteau  et  De- 
fermoBt  de  déposa*  ces  lettres,  dit  qu'il  n'avait  point  entendu 
parler  de  àépanemen»  en  corps ,  maïs  de  membres  Irès-coosidé- 
raUes  de  ces  départemens.  (Rires  et  murmures.)  Il  continua  et 
exposa  les  dan^rs  des  législateurs  dans  Paris.  L'assemblée 
tdopta  néanmoins  l'anlcle  du  comité. 

-  A  la  séance  du  21 ,  Buzot  proposa ,  pour  lesquesUonsimpor- 
Unies,  de  diviser  le  corps-législatif  en  deux  sections  égales,  dé- 
libérant sur  la  même  matière ,  et  rapportant  à  l'assemblée  géné- 
rale le  résultat  de  leurs  délibérations.  Les  uns  prétendirent  que 
ce  projet  était  un  acheminement  aux  deux  chambres ,  plan  rejeté 
h  Versailles.  Pétion  justifia  l'idée  de  Buzot  de  toute  similitude 
avec  de  tels  plans.  L'assemblée  ajourna  la  discussion. 

Nous  terminerons  tout  ce  qui  fut  dît  d'intéressant  sur  l'oi^jani- 
sation  du  corps-l^islatif,  en  analysant  en  qtielques  mois  les 
deux  dernières  séaxices  de  mai ,  qui  y  furent  consacrées.  ' 

A  celle  do  27,  Desmeuniers  fit  un  rapport  sur  la  convocatioo 
d'une  nouvelle  l^islature ,  et  sur  la  nécessité  d'examiner  dans 
son  ensemble ,  avant  de  se  séparer,  une  bonstituiion  qu'on  n'Hr 
Tait  pu  travailler  qu'en  détail.  Grillon  jeune  voulait  qu'on  fixât  le 
jour  précis  de  la  séparation  :  sa  proposition  ne  fut  pas  appuyée. 
On  adopta  presque  sans  discussion  le  premier  litre  du  projet  de 
Desmeuniers,  portantconvocalioo  des  citoyens  actifs,  du  J3au 
SSjnio  suivant,  pour  nommer  de  nouveaux  électeurs,  'qui  se 
réuniraient  le  K  juillet  suivant,  à  l'effet  d'élire  les  députés  an 
corps^^îdatif.  Voici  dans  qudie  proportion  les  départemens 
devaient  couconrir  à  la  composition  de  la  nouvelle  assemblée. 

Ain,  6  députés.  Aisne,  12.  Allier,  7.  Haules-AJpes,  8.  Basses- 
Alpes,  6.  Ardëche,  7.  Ardennes,  8.  Arri^,  6.  Aube,  9. 
Âade,  8.  AveyroB,9.  Boncbes-du-Rh6ne,  10.  Calvados,  15. 
Cantal,  8.  Charente,  9.  Charente-Inférieure,  11.  Cher ,  6.  Cor- 
rèze,7.  Corse,6.  C4te-d'0r,  10.  Côtes-du-Kord,8.  Creuse,7. 
Dordogne.lO.  Doubs,6.  DrAme,  7.  Eure,  11.  Eure-et-Loir,  9. 
Finistère,  8.  Gard,  8.  Uanle-Garonne,  13.  Gers,  9.  Gironde,  13. 
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Hérault,  9-  lOe^t^Vitaiiie,  10.  Indre,  6.  Indr&^-Loire,  8. 
Isère,  9.  Jura ,  8.  Landes ,  6.  l^ir-«t-Gher,7.  Haute-Loire,  7. 
Ipoire-Inférieure ,  8.  Loiret,  9.  Lot,  10.  Lot-el-Oaroiuie,  9. 
Lozère,  S.  Maine-et-LoIce,  If.  Hanche,  13.  Marne,  10.  Hante- 
JUarne,  7.  Mayenne,  8.  Heurtbe,  8.  Meuse,  8.  Moriiiban,  8. 
Moselle ,  8.  Nièvre,  7.  Nord ,  12.  Oise,  12.  Orne,  10.  Paris, 24. 
Pas-de-Calais,  11.  Puy-de-DAme ,  13.  Hantes -Pyrénées,  6. 
Basses-Pyrénées,  6.  Pyrénées-Orientales,  5.  Haut-Rhin,  7. 
Bas-Rbin,  9.  RhAne-et-toire,  15.  Haute-Saâne,  7.  Saône-rt> 
Loire,  11.  Sarthe,  10.£eine-et-Olse,  14.  Seine-Inférienre ,  16. 
Seine-et-Marne,  11.  Deux-Sèvres,  7.  Somme,  13.  Tarn,  9. 
Var,  8.  Vendée,  9.  Vienne,  8.  Haute-Vienne,  7.  Vosges,  8. 
ïonne.  9y  A  l'époqae  de  cette  liste,  on  n'avait  pas  encore  fixé. 
le  nombre  des  députés  de  Paris. 

A  la  séance  du  28,  après  la  lecturedu  titre  lidu  projet  de  Des- 
meuniers, Robespierre  s'écria  que  le  moment  était  venu  de  réfor- 
mer le  marc  d'argent.  11  demanda  que  tout  Fruçais  domicilié  ftit 
dédaré  dtoyen  actif  et  élîgible.  Il  s'éleva  de  violens  murmures. 
Lavigne  appuya  la  proposition  de  Robe^ieire.  Sa  voix  fut  étouf- 
fée par  les  clameurs  qui  s'élevèrent  de  toutes  les  parties  de  la 
salle.  L'assemblée  décida  à  une  immense  majorité  qne  Langue 
ne  serait  pas  entendu ,  et  passa  à  l'ordre  du  jour. 

CODE   PÉRAL. 

L^>elletiw  St-Fai^eau ,  chai^ ,  par  les  comités  de  conslitn- 
lion  et-de  législation  criminelle ,  du  rapport  sur  le  code  pénal, 
lut  son  travail  à  l'assemblée  nationale  dans  les  séances  des  22  et 
23  mai.  Un  demi-volume  ne  suffirait  pas  à  l'impression  intégrale 
du  rapport  et  des  discussions.  Dans  la  nécessitéde  faire  un  choix, 
nous  avons  dAnous  fixer  à  lacQiesiion  importante  et  aux  discour» 
qui  la  discutèrent  le  mieux  contradictoireoient. 

L'œuvre  de  Saint-Fargean  est  une  simple  analyse  de  la  péni- 
lité  nouvelle.  Ancun  principe  d'ailleurs  qui  ne  soit  depuis  lon^ 
temps  vulgaire  chez  les  erimioalistes,  ne  réclame  une  mention 


ipémte.  Les  deux  bâtes  qu'il  ^uUit  ao«t ,  i'qtu  le  code  pënaL 
ne  comprend  que  les  crimes  susceptibles  d'être  poursuivis  par 
\tL  proc^ore  par  jurés ,  et  les  peioes  ippjicttbies  k  œ»  genis 
çriaoes  ;  ^  qi}'i[  se  divise  eu  deux  p;^[ies:  la  première  reiative^ 
^  U  deccriptipa  despeiues,  la  secondu  &  lenumération  des  crimes 
M  jk  leur  puDîMon.  U  ^  remarquable  qu'il  ne  donne  point  la 
défiBitioa  des  crimes.  Quant  aux  peines ,  il  se  résunie  ainsi  : 

<  1.1  f^t  que  les  peines  soieat  bumàines ,  justemeut  graduées , 
daw  un  rapport  exact  avec  la  nature  du  dëlit ,  égales  pour  tou« 
les  çitoyeas,  exeoiptes  ^  tau(  arbitraire  judiciaire  ;  qu'elles  dq 
psUsent  Atre  dénatura  après  le  jugaio^t  dans  le  mode  de  leur 
fxécnttQBj  1^' elles  soiesJt  répressives  prîqqipajement  par  des 
gtees  et  des  privations  prolongées ,  par  letr  pulilicîtë  ,  par  leui< 
prçxiofité  du  lieu  91^  le  crûae  a  été  cooimis  ;  qu'elles  corrigent 
I^  afïectîoDS  morales  du  condamné  par  l'habitude  du  travail  ; 
^'elles  décroiss^t  ea  approcbaut  du  terme  &xé  à  leur  durée , 
f^  eafio.  qu'eilw  sqieot  temporaires.  > 

1^  comités  ^'avaient  ocu^seEvé  Ifi  peine  dû  mort  que  pour  I9 
Sim  mA  oit  tw  cb^  de  parti  serait  déclaré  r^le  p^r  un  décret 
du  corp»Jégislatif. 

liepdletier  ÇftiotrFargeaux  termina  soa  rapport  par  l'exposé 
d'uD  s);stème  de  rébabilit^tion ,  qu'il  appejb  second  baptême 
ctviquç,  et  dovt  il  fi^connatlre  If». coéditions  et  la  forme. 

I4  discoBfioa  s'ouvre  le  30.  par  cette  queaion  principale  : 
Ia  feine  de  mort  lO'a-l-eUe  au  non  conservée  ?  Le  1"  juin ,  l'as- 
semblée décréta  qpe  la  peioç  de  mort  serait  conservée ,  mais 
qu'elle  consisterait  dans  la  simple  privation  de  la  vie ,  sans  qu'il 
pût  jamais  y  être  ^outé  aocun.e  torture ,  et  que  tout  condamné 
aurait  la  tête  tranchée.  Ou  ajourna  le  mode  d'exécution.  Nous 
donnerons  les  discours  de  UM.  PrugnoD,  Robespierre  et  Dupeil. 
Le  premier  parla  pour  ^  les  denx  autres  parlèrent  contre. 

^laCK  NI  3Q  mi-  —  M-  Prugnon.  La  peine  de  mort  sera* 
(rtlle  opnservée  ou  abolie?  Si  on  la  conserve,  à  quels  crimes 
sera-t-dle  réservée  ?  4e  passe  avec  respect  devant  un  autre  pro- 
bfime  ipipréc^  ces  deux-là  ;  U  est  de  savoir  si  rhouune  a  po 
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iransmeltrc  à  la  société  le  droit ,  qn'il  n'a  pas  hii-méme ,  de 
disposer  de  sa  propre  vie. 

Dans  le  nombre  des  bommes  qui  gouvernent  l'opinion,  Hmi- 
lesquieu,  ttousseau,  Mably  et  Filangieri  Biainlienoent  qu'il  l'a 
pu  ;  Beccaria  le  nie ,  et  chacbn  sait  quel  est  depuis  vÏDfrt-dnq 
ans  l'ascendant  de  son  esprit  sur  les  autres  esprits.  Celte  qaes- 
tion  a  des  profondeurs  que  l'œil  peut  à  peine  mesurer  ;  je  m'ar* 
rëtedonc  sur  les  bords  ,  et  je  suppose  que  la  société  ne  puisse 
priver  de  la  vie  un  de  ses  membres  sous  peine  d'être  injuste; 
celte  supposition  adoptée ,  voici  mon  raisonnement  :  garantissez- 
moi  que  la  sodéié  pourra  dormir  paisible  sans  cette  injustice^. 
C'est  un  point  si  considérable,  et  tout  y  tient  teUement,  qu'il 
faut  d'abord  s'y  attacher. 

Une  des  premières  atienlions  du  législateur  doit  être  de  pré- 
Tcnir  les  crimes ,  et  il  est  garant  envers  la  société  de  tous  ceux 
qu'il  n'a  pas  empêchés  lorsqu'il  le  pouvait  ;  il  doit  donc  avoir 
deux  buis  :  l'un ,  d'exprimer  toute  l'horreur  qu'inspirent  de 
grands  crimes  ;  l'autre ,  d'effrayer  par  de  grands  exemples  : 
oui ,  c'est  l'exemple ,  et  non  l'homme  puni ,  qu'il  faut  voir  dam 
le  supplice. 

L'âme  est  agréablement  émue  ;  elle  est,  si.  je  puis  le  dire, 
rafraîchie  à  la  vue  d'une  association  d'hommes  qui  ne  connaît  ni 
supplices  ni  échafauds....  Je  conçois  que  c'est  bien  la  plus  déU* 
cieuse  de  toutes  les  méditations  ;  mais  oh  se  cache  la  sodété  de 
laquelle  on  bannit  impunément  les  bourreaux?  Le  crime  habite 
la  terre ,  et  la  grande  erreurdes  écrivains  modernes  est  de  [wèter 
leurs  calculs  et  leur  logique  aux  assassins  ;  ils  n'ont  pas  vu  que 
ces  hommes  étaient  une  exception  aux  lois  de  la  nature,  que  tout 
leur  être  moral  était  éteint  :  tel  est  le  sophisme  générateur  des 
livres.  Oui ,  l'appareil  du  supplice,  même  vu  dans  te  lointain , 
effraie  les  criminels  et  les  arrête;  l'écbafaud  est  plus  près  d'eux 
que  l'éternité  :  ils  sont  hors  des  propositions  ordin^res  ;  sans 
cela  assas^neraient-ils  ?  Il  faut  donc  s'armer  contre  le  premier 
jugement  du  cœur ,  et  se  défier  des  préjugés  de  la  vertu. 

1*  11  est  une  classe  du  peaple  chez  qui  l'bonwr  pour  le  crime 
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se  mesore  ea  grande  partie  sur  l'effroi  qu'in^ire  le  supplice; 
800  imagiDaiion  a  besoin  d'être  ébranlée  ;  'û  faat  quelque  diose 
qui  releniisse  autour  de  sou  âme ,  qui  la  remue'  profondément , 
pour  que  l'idée  dusufqilice  soit  inséparable  decelle  d'un  crime,, 
siognlîèremeat  dans  ces  ^ndes  diés  où  la  misère  soumettant 
d'individus  à  une  destinée  malheureuse. 

Cette  quantité  n'est  point  à  n^ligèr  dans  le  calcol  du  législa- 
teur. Avant  de  briser  on  ressort  tel  que  celui  de  la  terreur  des 
pdnes ,  it  faut  bien  savoir  que  mettre  à  sa  place ,  et  se  souvenir 
du  précepte ,  hàiexrvout  lentement ,  dès  là  surtout  que  la  mesura 
du  danger  est  inconnue. 

3*  Vous  avez  effacé  l'infamie  qui  faisait  partie  de  la  peine;  te 
criminel ,  s'il  est  père ,  ne  léguera  plus  l'opprobre  à  ses  eniaits. 
Or ,  si  vous  supprimiez  à  la  fois  et  la  mort  et  la  honte,  qnd 
frein  vous  resterait-il? 

Personne  ne  combine  comme  un  scélérat  froid  ;  il  se  dirait 
alors:  j'ai  deux  chances:  la  première  est  la  fuite  (et  l'homme 
conserve  toujours  l'espérance  d'échapper);  la  seconde  est  la 
sotatractionà  la  mort,  si  j'ai  lamaladresse  de  me  laisser  prendre... 
Tdie  serait  sa  petite  géométrie  ;  et  h  quel  d^é  ne  menacerait- 
dle  pas  la  société  entière  ! 

Celui  qui  veut  commettre  un  crime,  répondra-t-on  peut-être, 
commence  par  se  persuader  qu'il  échappera  au  supplice,  et  il 
part  de  cette  espèce  de  certitude  qu'il  se  compose. 

Si  l'objection  est  exacte,  la  cooséqoHice  immédiate  est  qu'il 
fiiut  abolir  non  la  seule  peine  de  mort,  mais  toutes  les  antres, 
puisque  le  scélérat  calcule  comme  si  ces  deux  choses  n'existaient 
pas  :  si  c'est  ce  qu'on  vent  dire ,  toute  discussion  doit  finir  là; 
mais  c'est  à  peu  près  discuter  l'évidence  que  d'ériger  en  pro- 
blème si  la  perspective  de  la  mort ,  si  le  ^ectacle  de  ceux  qui  la 
subissent,  laisse  le  scélérat  tranquille  :  il  faut  un  ébranlement  et 
des  impressions  physiques  ;  son  âme  est  fermée  à  tonte  autre 


Le  méchant  ne  craint  pas  Dieu ,  maii  il  m  a  peur  ;  tel  est  le 
it  qu'^rouvc  le  scélérat  à  la  vue  de  l'échafand.  Gardes- 
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TOUS  daac  de  désespérer  de  l'énergie  de  ce  renort , 
pmuemeDt  nécessaire!  Qoe  prétendra  an  rené  y  sobstitow?  Us 
flupplice  lent,  un  supplice  de  tons  les  jours  î  L'idée  n'est  ps^ 
neuve.  Hais  qndques  années  sont  à  peine  écoulées  qae  le  stat»- 
ment  d'borreur  qu'inspire  le  crime  8*afbiblit  ;  on  ne  voit  plna  qtn 
ta  peine  et  son  éternelle  action  ;  le  criioiiul  fiait  par  intéresser , 
et  alors  ou  est  hiea  près  d'accuser  la  loi  ;  tout  cda  ne  varie  que 
par  des  pUu  ou  des  mains  plus  difficiles  à  «primer  qu'à  saisir^ 
or ,  est-ce  une  bonne  législation  que  celle  qw  fait  inbUlibleiQeiif 
passer  la  pitié  de  l'assassiné  à  l'assassin? 

La  société  doit  garantir ,  protéger ,  défoidre  ;  le  poun»-^>^ 
réellement  avec  cela  ?  C^ervez  que  la  nécesâté  a  presque  dicté 
les  mêmes  lois  par  toute  la  terre,  et  c'est  une  terrible  aiuorit^ 
que  celle  du  genre  humain.  A  c^  d'elle  se  place  nu  raisonne- 
ment qui  n'en  est  pas  indigne  ;  qui  vous  répondra  qu'aucun  det 
ces  criounels  que  vous  condamnerez  à  un  perpétuel  esclayagiMW 
brisera  ses  iers  et  ne  viendra  effrayer  la  société  par  d«s  cnnus 
nouveaux  ?  Que  deux  seulement  échiq>p^t  dans  uue  année*  ^ 
voilà,  cent  autres  scélérats  qui  se  livreront  au  crime  dans  l'e^^ 
d'écbapper  comme  eux. 

Quelle  in^iilé  ne  jetez-vous  pas  eiUre  le  pauvre  et  le  riç^  i 
De  tous  les  êtres  un  gefilier  n'est  pas  le  plus  incorruptible  i  il  |^  * 
des  choses  que  le  riche  trouve  toujours  à  acheter ,  ou  par  lui  oit 
par  sa  famille,  lorsqu'il  a  une  grande  mesure  d'intérêt  i  le  faire. 
Ainsi  ;  vous  assurez  l'impunité  à  celui  qui  aura  de  l'or  et  des  pa- 
trons ;  toujours  il  échappera  i  vos  lois,  et  le  pauvre  seul  sera 
[Hioi.  Je  me  trompe  encore  dans  un  sens ,  l'adresse  du  scélérat 
robuste  finira ,  dans  plus  d'une  occasion,  par  lui  tenir  lien  d'or  ;, 
quelle  est  la  prison  douta  la  longue  des  êtres  de  cette  trempe  m 
s'échappent  pas? 

Je  suppose  (et  l'hypothèse  est  dure)  qu'ib  subissent  leurs  dooia 
ou  leurs  viugt-quaire  anoées  ;  combien  ne  se  corromfMWit  pHi 
entre  eux  des  hommes  qui  seront  en  communauté  de  vices  pe%* 
dant  vingt-quatre  ans  !  Que  feroot-ils  en  sortant  de  U  ?  S^  i  la 
longue  l'haleine  de  l'homme  est  mortelle  à  l'homme  plus  encof^ 
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ta  muni  qa'aa  i^ynqas,  qn'anresc-vous  à  espérer  d'eox?  Menez 
peadant  vingt-quatre  ans ,  pendant  flix ,  et  même  beauconp  mcnns, 
m  bonnéte  homme  en  société  avec  des  assassins  ;  s'il  ue  se  cor- 
rompt pas ,  l'eipérience  de»  «ècles  aura  ton. 

Sans  être  exagérateur  ni  fataliste,  on  peut  dire  qu'il  est  des 
bommes  dont  la  probité  n'est  qu'une  impuissance;  il  en  est  qui 
Hs'éduppentdeBrest  oudeToulonqne  pour  se  faire  conduire 
k  la  mort  :  c'est  ce  ,qai  explique  l'endurcisseaient  des  vieux  cri- 
ninalisteg.  Si  vous  forcez  vos  juges  à  respecter  la  vie  dç  ces  êtres 
qni  rq^ardeat  les  supplices  comme  leur  mort  naturelle ,  que  d&- 
vteMdia  la  sûreté  publique?  Il  faudra  donc  rendre  à  diaque  ci- 
htjea  l'exerdce  de  sa.fol%e  individuelle. 

Observez  qu'aujourd'hui  la  justice  criminelle  est  généreuse , 
qu'dle  est  même  magnanime}  la  procédure  n'est  plus  un  duel 
«are  die  et  l'accusé;  elle  associe  le  public  à  ses  décrets ,  et  l'on 
a  épuisé  tout  pour  que  la  tête  d'un  innocent  ne  puisse  plus  lom- 
twr.  Si  à  l'établissement  des  jurés  vous  joignez  l'abolition  de  la 
pane  de  mort  ;  si  vousâtezà  l'homme,  c'est-à-dire  à  nu  êtrequi 
abniedetout,  leplus  grand  des  freins,  craignez  que  dans  vingt 
ans  la  France  ne  soit  plus  qu'une  forêt. 

LaToscane,  me  dira-t-on^  en  est-elle  une?  et  cependant  la 
peine  de  mort  y  est  abolie. 

Quelle  distance  entre  les  rapportsi  La  Toscane  est  un  petit 
âat,  et  le  prince  un  père  de  tamiUe  qui  surveille  et  embrasse 
d'au  coup  d'œil  tout  son  duché. 

icoaiODS  M.  Dupaty  dans  ses  Leure»  mr  t'IiaUe  :  <  Le  grand- 
docvoit  passer  pour  ainsi  dire  une  pensée  mécontente  au  fond 
de  râoK,  et  l'arrête  tout  court  par  un  seul  mot.  On  lui  reprodie 
d'avoir  des  espions ,  il  répand  :  je  n'ai  pas  de  troupes.  > 

Un  tel  gonvemement  prévient  les  crimes,  et  n'a  plus  à  les  pu- 
nir. C'est  une  oucfaji»  qui  peut  aller  en  petit  parce  que  tout 
tttBpus  la  main  du  mécanicien,  et  que  les  frottemens  sont  pres- 
que luils;  mais  essayez  de  les  exécuter  en  grandi Voyez  si 

fempereur  a  confirmé,  s'il  a  adopté  les  lois  du  grand-duc! 

L'impératrice  de  Russie,  Ëlisabetb,  fit  serment  en  montant 
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sur  le  tr/tee  (le  ne  punir  ancun  criminel,  et  ce  Berment  fat  ao  - 
compli.  On  s'empressera  d'assurer  Cfne  depniselle  il  y  a  eu  moins 
de  crimes  en  Russie  que  dans  ie  temps  oii  les  sopplices  y  étaient 
prodigués....  Si  la  conséquenc«  est  exacte ,  je  demande  poanjnoi 
Catherine  l'a  rétablie  ;  ponr  des  cas  rares ,  je  t'avoue ,  mais  die 
l'a  rétablie  :  si  die  avait  pu  ne  pas  le  faire,  aurait-elle  perdu 
cette  occasion  de  ne  plus  faire  parler  les  bonchea  de  sa  renom- 
mée, die  dont  le  cœur  est  le  théâtre  de  toutes  les  ambitions, 
elle  qui  voudrait  monter  au  temple  de  la  gloire  par  tous  les 
chemins? 

La  sagesse  américaine  a-t-elle  proscrit  la  peine  de  mort?  Ce 
peuple ,  qui  a  procédé  avec  lant  de  maturité ,  s'estdl  privé  d'un 
tel  ressort?  Celui  que  l'on  peut  refrarder  comme  l'héritier  do  ta 
sagessedtvpeuplesprimitîfsnel'a-t-il  pas  conservée?  Seulement 
nul  coupable  ne  peut  subir  sa  sentence  qu'elle  n'ait  été  revue  par 
l'empereur,  i  car  il-serait  barbare,  dit  la  loi  de  la  Chine,  qu'un 
fils  mourût  À  l'insu  de  sou  père.» 

Les  fondateurs  de  ces  empires  ont  biai  vu  que  nécessairement 
il  fallait  gouverner  par  les  sensations  et  par  la  craiate  ceux  qu'on 
ne  pouvait  gouverner  par  b  raison, 

A  cda  s'nnït  une  vérité  non  moins  impcHtante,  c'est  que  l> 
science  du  législateur  ne  consiste  pas  tant  ù  porter  des  lois  qu'à 
connaître  celles  qu'il  ne  faut  pas  faire;  or  dansqod  moment 
aboliriez-vous  la  peine  de  mort?  Dans  un  moment  d'anarchie, 
oïl  vous  n'avez  pas  assez  de  toutes  vos  forces  contre  la  multitude, 
à  qui  l'on  a  appris  qu'elle  pouvait  tout  ;~ oïl  il  faudrait  multiplier 
les  freins  et  les  barrières  contre  elle,  loin  de  les  affaiblir;  dans  un 
moment  enfin  oii  le  sentiment  de  la  religion  est  prêt  à  s'étdndre 
dans  plusieurs  classes  de  la  sodélé ,  et  oii  les  mœurs  en  général 
ne  sont  pas  d'une  trëvgrande  pureté. 

Ne  croyez  pas  que  vous  allez  feire  sortir  de  terre  nue  généra- 
tion propre  à  recevoir  vos  lus*;  il  faut  vous  borner  à  examiner 
ce  que  vous  devez  craindre ,  ce  que  vt»is  devez  espérer  des  hom- 
mes d'après  ce  qu'ils  ont  élé  dans  tous  les  sièdes. 

Sans  doate  ou  doit  laisser  crier  le  préjugé ,  mais  c'est  lorsqu'on 
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a  poDr  soi  la  raison.  Quel  fut  à  Rome  dans  la  liste  des  onpe- 
reon  le  premier  dësapprobatenr  de  la  peine  de  mort?  Néron. 
Pndant  [Joueurs  anoëes,  chaque  fois  qu'il  signait  ou  arrêt  de 
mort ,  il  s'éaiait  :  je  voudrais  ne  pas  savoir  écrire  ;  reUon  netâre 
tUiern.  Constantia,  que  plus  d'un  historien  accuse  d'avoir  ^(é 
l'assassin  de  presque  toute  sa  Aunille,  fit  apprendre  h  écrire  à 
son  fils  en  l'obligeant  à  copier  des  lettres  de  grâces.  Trajau ,  Haro 
Aurële  et  le  pieux  Antonin ,  ces  ^res  que  le  genre  humain  pro> 
doit  comme  des  monumens  dont  il  s'honore ,  ont-ils  aboli  la  pane 
de  mort? 

Tilos  se  fit  souverain  pontife,  dit  Suétone,  pour  n'être  ni 
Fauteur  ni  le  complice  de  la  mort  d'aucun  citoyen  ;  tu  puna  ter* 
tara  mania,  nec  auetor  poithàe  cujiudam  nech  nec  eoiuctiu.  Pré- 
tendronsHious  être  plus  écbirés  que  Trajan  et  HaroAurèle,  et 
plus  humains  que  Titus?  Il  voulut  conserver  ses  mains  pures; 
mais  il  s'arrêta  là  comme  à  une  limite  sacrée, 

Jefedemande  une  seconde  fois,  quelle  peine  substitue-t-on  i 
celle  de  mort?  La  perte  de  l'honneur  et  celle  de  la  liberté  pen- 
dant un  temps  donné?  1°  La  perte  de  l'honneur;  mais  c'est  le 
crime  qui  a  tué  l'honneur  du  coupable ,  et  non  ti  peine  que  vous 
loi  infligez  :  il  a  le  courage  de  la  honte;  voilà  trop  souvent  ce 
qui  lui  reste.  2°  La  perte  de  la  liberté  ;  mais  jusqu'à  ce  moment 
h  conversion  de  la  peine  de  mort  en  prison  perpétuelle,  avait  éié 
considérée  comme  nue  grdce  ;  le  comité  propose  donc  de  donner 
on  à  peu  près  des  lettres  de  gr&ce  aux  assassins.  VoiU  où  la  ma- 
nie des  systèmes  conduit  des  hommes  <jui  ont  la  plus  grande  hon- 
Bételë  et  la  meilleure  léle. 

Là  oii  l'honneur  se  lait  il  ne  reste  plus  qu'à  faire  parler  la  ter- 
reur ;  et  l'ennemi  le  plus  terrible  de  In  société  est  celui  qui  b  li- 
vre à  la  merci  des  scëlérals.  Dans  chaque  grande  époque  une 
nation  est  dominée  par  nne  idée  principale  qui  la  maîtrise  et 
l'entraîne  :  aujourd'hui  règne  la  vieille  chimère  de  la  perfection  ; 
on  se  crée  un  mondesinon  imaginaire,  au  moins  très-difficilement 
possible,  et  c'est  dans  cette  espèce  de  région  que  les  faiseurs  ré- 
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mitaX;  lyons  le  bon  esprit  de  les  y  laùser,  et  d'habiter,  avec  k 
'   sagesse,  le  inonde  réel. 

La  triste  nécessité  de  la  peine  dé  mort  ainsi  établie,  je  me 
porte  sur  la  seconde  question  :  7  aara-t-41  d^  peines  àn-ddi  de 
la  simple  mort? 

Une  réflexion  dont  il  est  impossible  de  se  défendre ,  c'est  qoe 
les  lois  pénales  de^resque  toutes  les  nations  ont  élé  faites  par  les 
puissans  et  par  les  riches  contre  ce  qu'on  appelait  alors  le  peu- 
ple ;  en  sorte  que  le  plus  beau  présent  i  faire  aux  empires  est  on 
bon  code  pénal.  Il  y  a  deux  vérités  qu'il  ne  Êiut  jamais  séparer  : 
lien  d'impuni ,  voilà  la  première  ;  lien  de  trop  ponl ,  c'est  la  se- 
conde. 

La  peine  doit  être  mesurée  et  sur  le  d^é  du  crime  et  snr  l'a- 
tUité  de  l'exemple. 

Le  premier  art  d'un  gouvememept  est  de  savoir  récompenser 
et  pum'r. 

C'est  donc  sur  l'espoir  de  prévenir  de  nonveaux  crimes  ^'il 
faut  calculer  les  peines ,  sans  jamais  oublier  que  moins  elles  sont 
atroces  moins  les  crimes  sont  firéquens,  et  qae  quelquefois  une 
loi  peu  rigoureuse  les  produit.  La  mort  la  plus  douce  est  donc 
aussi  le  supplice  le  plus  cruel  que  le  législateur  paisse  et  doive 
înfiigOT  ;  enfin  la  dernière  et  plus  consolante  conséquence,  c'est 
que  le  dictionnaire  des  supplices  à  mort  peut  être  réduit  à  une 
seule  ligne ,  et  le  code  réconcilié  avec  l'humanité. 

Je  suis  encore  à  concevoir  comment  les  criminalistes  qui  ont 
fait  une  échelle  de  peines  atroces  n'ont  pas  senti  vadller  leur 
plume  en  la  traçant  ! 

Si  la  mort  d'un  grand  criminel  est  un  acte  d'humanité  envers 
ia  société ,  un  supplice  recherché  est  un  inutile  et  dangereux  at- 
tentat de  la  part  du  l^slateur. 

Je  dis  inutile ,  et  l'histoire  l'atteste  :  chaque  fois  qu'elle  parle 
des  supplices  recherchés  elle  a  à  raconter  de  grands  crimes. 

Je  dis  dangereux ,  parce  que  ces  supplices  inspîretit  pour  les 
coupables  un  intérêt  qui  est  presque  inséparable  d'une  sorte  d'in- 
dignation et  d'horreur  contre  les  juges  parce  qu'eu  inspirant 
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nte{itiédnear«neii&iDilbrismthmdtitade»«c  le  qw» 
ade  dei  ci«wtë»  ce  le  brait  dei  doulcM»  »  et  airctieBneBt  dm 
■mri  es  fénxâitf  pha  ]ra|ire  à  nohiplîer  les  crimes  qs'i  les  pr<- 
TCnir. 

£al-jlpDnibleainite  de  ne  pM  établir  des  gradatiwis  qad< 
ctonqnee  et  de  ne  pas  diuûigHcr  tes  ftatea  et  les  criniesY  Ce  s^ 
Yiit  on  ben  tnTail  que  cehi  qui  présenterait  réchdie  exMte  de 
t»u  liH  ddits  et  cdle  des  panes  correspondantes. 

A  Athènes  aa  mii  gmé  quelques  lois  pénates  sur  des  co- 
hmiei  pbcées  aaprèa  des  tribuanx  ;  mais  là  cnnme  atUenrs  ob 
•epfctigiiakdeGe  que  b  paoitiMiiieswnitpssiine  règle  uui- 

Toot  être  qui  n'est  pàa  privé  du  don  de  penser  soitln  que  la 
plus  difficile  des  tftdies  est  d'établir  nne  proportion  aucte  eiilre 
les  pemes  et  les  délit!  f  toujours  il  faudra  s'arrêter  après  on  cer- 
ni>  «ombre  de  pas  dans  cette  carrière ,  à  moins  qu'on  ne  par- 
idedne  à  dooner,  si  }e  puis  m'exprimer  ainsi ,  nne  nonvcUe  édi- 
tion de  l'esprit  et  pent-èlre  da  cœur  bomaii). 

Dans  rimpos83)ilité  d'obtenir  ce  but,  convenons  au  moins  que 
tout  ce  qui  est  aa-delâ  de  b  simple  mort  est  supétienr  an  pouvoir 
de  U  sociëté ,  qui  doit  venger  l'ordre  public ,  punir,  et  non  tour- 
BMiter. 

Fais  qu'il  sente  b  mort,  disait  Caligola  au  bourreau.  Ces 
mots,  qui  sont  l'hisUHre  de  l'àme  de  cet  affreax  et  sombre tfran, 
luvieiil  Bdffi  senls  pour  lui  attirer  ta  vertueuse  îndignati(»i  de 
Tadie  et  l'borreor  du  monde.  C'est  là  cependant  ce  qu'a  répété 
t>aidant  des  siècles  nouv  Code  pénal,  et  long-temps  on  s'y  est 
MsGOtttnmë  i  parce  qoe  l'bomme  s'accoutome  à  tous  les  spectacles 
et  k  toutes  les  idées,  parce  qu'il  y  a  en  des  bourreaux  qui  ont 
Técn  près  de  eent  ans. 

Entrer  tont  vivant  dans  U  mort,  n'est-ce  donc  pas  assez? 
Ajouter  des  toormens  i  b  mort  est  un  genre  de  barbarie  qui  n'a 
t|tpartenu  qu'A  l'espèce  humaine.  Ce  n'est  pas  seulement  chez 
les  Sauvages  de  l'Amérique,  ce  n'est  pas  dans  le  treizième  siècle, 
cTcat  i  te  v«Ue  da  dix-nenv ième  siècle,  que  des  hommes  ont  livré 
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des  homoies  an  Eopplicede  h  rone,  do  feu,  et  à  d'antres  qu'on 
n'envisage  qu'avA:  le  sestiment  de  l'ioGni,  et  quant  à  l'horreur  et 
quant  jt  ta  durée  I  Sang  vonloir  outrager  les  mânes  de  qaelqaes 
vieux  magistrats,  on  est  tenté  de  dire  qu'ils  ressemblaient  n 
peu  aui  drnides,qui  sacrifiaient  des  hommes.  Une  belle  amende 
bonorable  i  faire  ù  rhumanité  serait  d'ordonner  que  le  Code 
pénal  sera  brûle  par  la  main  du  bourreau  ;  et  je  viHidraïs  pou- 
voir évoquer  l'ombre  des  Poyer  et  des  Pussort  pour  les  en  rendre 
témoins. 

Maintenant  à  quels  crimes  la  peine  de  mort  sera-t-eDe  ré- 
servée? Si  rien  n'est  plus  précieux  que  la  vie  d'un  citoyen,  celù- 
là  qui  h  lui  arrache  doit-il  la  conserver,  doit-il  continuer  àjouir 
de  la  lumière  dont  l'assassiné  ne  jouit  plus? 

Un  écrivain  qui  n'a  euquele  ciel  pour  maître ,  et  qne  le  philo* 
sophe  a  mis  au  rang  des  grands  l^i&lateurs,  dit  :  Si  quit  ali^uem 
imer/eceril,  volem  occidere,  morte  moriatnr!....  Sans  placer  ce 
prindpe  dans  le  ciel,  je  crois  qu'il  est  bien  près  de  ressembler  à 
ces  vérités  suprêmes ,  qu'ancuu  peuple  n'est  Ibre  de  reconnaître 
ou  de  ne  pas  reconnaître,  qu'une  assemUée  ne  décrète  ni  ne 
juge,  mais  profère,  reconnaît  et  confesse. 

Ce  n'est  pas  seulemait  d'après  l'ancienne  et  l'universdle  loi 
du  talion  que  celui  qui  a  arraché  la  vie  à  son  semblable  doit 
subir  [a  mort,  c'est  encore  parce  qu'il  faut  que  la  société  soit 
vengée. 

Hais  aussi  que  cette  peine  demeure  réservée  1  l'assassinat, 
■ans  distinction  des  moyens  employés  pour  le  commettre,  ii  l'em- 
poisonnement, h  l'incendiât ,  au  crime  de  lèse-nation.  Frédéric  II 
s'en  était  lait  une  loi  le  jour  oii  il  s'assit  sur  le  trdue.  Pendant 
quarante-six  ans  elle  a  été  cxécniée ,  et  les  [dus  durs  raisonneurs 
n'ont  pas  osé  dire  qu'elle  avait  mulliplié  les  crimes. 

Cependant  une  question  délicate  à  traiter  est  de  savoir  si  celui 
qui  commet  un  vol  avec  effraction,  à  main  armée,  doit  p^dre 
la  vie.  Il  est  bien  constant  que  son  intention  est  de  tuer  cehii  qui 
essaiera  de  lui  opposer  une  légitime  résistance  :  c'est  dans  ce 
projet  seul  qu'il  est  armé;  mais  nue  intention  non  réalisée  est- 


éSewamtÊa do  erko6  mâiiK,  et  «Mt-elle  être  punie  comiM 
bi?  pBBin-tron  de  mort  m  prtijet  lorsqu'il  ne  tend  pés  à  con- 
premeure  le  niot  poUic?  Ce  volenr  est  bitdj  h  tous  dire  :  je 
n'm  pu  tni,  et  «a  prononc&nt  contre  «  mnrind  la  peioe  capt* 
ttle,  vous  le  condaises  à  assassiaer,  puisque  par4  il  supprime 
OD  témoin.  Tel  est  le  grand  reproche  qu'on  n'a  etaaé  d'&tner 
MA*  la  loi  àeVnm^ekl".  Convenons  de  aa  jostesse;  mais 
àwaoïw  en  nrime  temps  que,  la  vie  de  diacun  étant  tous  la 
garde  de  tonst  U  craidanmaiion  à  la  mort  courre  on  aasatwi 
n'est  qoe  la  dëdualion  d'un  droit  naturd ,  et  que  c'est  qaelqae 
dnse  que  le  rqios  de  ta  société. 

Bien  certainement  il  faut  joindre  la  pitié  i  la  justice,  changer,. 
autant  que  c^  est  praticable ,  les  scélérats  en  serviteurs  de  la 
pairie,' punir  utilement,  punir  exemplairement,  sans  répandre 
un  sang  nécessaire  k  l'État  :  le  grand  objet  doit  être  de  le  serrir. 

Hais  le  comité,  en  proposant  la  peine  de  mort  contre  les  çri- 
minels  de  lèse-nation,  reconnaît  donc  qae  cette  pelée  est  uUîe, 
qu'elle  est  nécessaire;  il  reconnaît  qu'elle  n'est  pas  bonne  la  pré- 
tendue maxime  que  la  mort  ne  répare  rUn. 

Ceux  qui  menacent  l'existence  physique  de  tous  les  membres 
de  la  société  et  attentent  à  celle  de  pluueurs ,  sont-ils  plus  dignes 
de  vivre  que  ceux  qui  menacent  sa  vie  pditiqne?  La  nature  me 
donne  le  droit  d'bUr  la  vie  h  celui  qui  veut  me  la  ravir ,  dès  qu'il 
ne  me  reste  que  ce  moyen  de  me  sauver.  La  société  ne  m'en  a 
interdit  l'usage  qu'eu  me  disant  :  Je  me  charge  de  l'exercer. 

Il  est  d'une  inuilité  .complète  de  prouver  que  ce  sont  U  tes 
seuls  crimes  qu'elle  doit  punir  do  mort  :  l'équité  natnrdle  n'a 
bcsoia  qae  d'être  avertie.  Qudle  pn^rtion  des  légidateurs 
oaHb  pu  aperoevoir  entre  une  somme  d'ai^fent  et  la  vie  d'un 
haaatb't  ComoHat  jiyc  «tt-ib  calculé  ces  rapports-là  ? 

Sïia  éiaicnl  ponr  un  moment  rappelés  à  la  vie ,  je  leur  dirais  : 
la  sapersiition  des  anciennes  règles  n'est  plus;  consultez  tous 
les  hommes  assenlblés,  etj'emploie  d'avance  leur  réponse. 

l'ajonieràis  ;  ÀideHoû  plotdt  &  trasaponcr  au  milieu  de  nous 

T.    X.  L       _       ;    v_,ô--^iv. 


l'auid  que  In  Aili4ti«m  «irilîe»!  &)(  ddfvw  >  1»  q^4riQQ|id«.  Mt 

mtn»  ayoa»  biw  qudgiita  aacrificM  ej4>im)M^t  fai  ftjf*.! 

J'excepte  Gepeubnt,  et  l'as^wtbléQ  e^çeptei*  t^t^cmtiefti  ^m^ 
nu»  Ie£akrtcateurdeiîiuxa8ffgji«u:ce)uHj^tuft  |eMrF4«(GHl* 
et  tout  eal  dam  ce  quit-  F^issii  cet  MIreipx  lalmtt  p^ijWBt  «or 
a£b«ax  powsswral 

Auniste,  sijftiDWBil  pbtt^  l'ÉMn^  4e  forveE  tut  VMV'* 
Muf,  et^ei'^tablirdamiwettviwWiinTt.  le  «i»qiié  pMROf 
lAipraposerHHicode:  «■caresicfl|i«q4efltf6age«t«>l4B»-. 
lUem  avisés,  la  propos^kui  wrurtrsile  «jMm^  à  aîll»  A  m 
ans. 

Je  demande  donc  qve  1^  ppJQf  (le  mort  |p^  ijoimeCT,^  Pfîivlei 
criaûnels  de  lèse-nîtion,  ^  asBasains,  le^,6fiipowopi)pm,  le| 
incendiaires  et  les  fobriqaeai^  de  £aux  aysjgml»,,'  vw  ^  ja^ 
majsilpuis^  ^pronqiK^  aaçnn«  peùMfUTçl^  d^Jatnqpk; 
mort. 

[M.  RobapUrre.  La  nouvelle  ayant  été  portée  à  Athènaf  que 
des  citoyens  avaient  été  condamnés  à  moft  dans  ia  ville  il' Ai^gos, 
on  courut  dans  les  temples,  et  on  conjura  les  dieux  de  détourner 
des  Athéniens  des  pensées  si  cruelles  et  si  funestes.  Je  viens  prier 
non  les  dieux,  mais  les  lésidateui?,  qui  dtnvait  être  les  oi^gaoe* 
et  les  interprètes  des  lois  étemelles  qne  la  Divinité  a  dictées  an 
hommes,  d'efiacer  du  c«de  des  Français  les  lois  de  ïang  qm 
commandent  des  menrires  Juridiques,  et  qne  repoussent  lears 
mœurs  et  leur  conslitulion  nouvelle.  Je  veux  lenr  prouver,  J*  qne 
'  la  peine  de  mort  est  essentiellement  injuste;  2"  qn'dle  n'est  pas 
k  plus  réprimante  de»  peines,  et  qu'aile  ouillif^  lès  criitei 
beaucoup  plus  qu'elle  ne  les  [H'évient. 

Hors'ck  la  société  dvilie,  q^'uo  eaneBsi  adwpëvicDMjitMqMC 
mes  jours,  ou  queï  repoussa  visgt  Cois,  il  revienne  rapom  rava^pw 
Ié  champ  que  mes  mains  ont  cultivé,  pui^gv  je  ne  p«B  oppoaop 
que  mes  forces  individuelles  avx  siepnps ,  ij  fai^t  q^e  je  {«éri^se 
««  que  je  le  tue;  et  la  Im  de  la  défmse  natur^le  me  jwii$e  ^ 
m'approuve.  Hais  dans  la  société,  quand-  la  force  de  tous  est 
année  coDlre  un  seul ,  qaà  principe  de  justice  pent  l'autoràer  k 
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rto|DOCt?qiid|enéccaeûlépeutl'ei^«o«drtrUnTCi»' 
4lMrq«i&kntoiirir se» ennfloiis  captifs  ea appelé  barbare!  ^ 
Iwnune  &it  ^  ^on^  -ua  eoftst  qu'il  pent  désarmer  et  pour, 
im^HBmonitfe!  CaKGuséqae  la  société  xoodaiaBe  n'est  toat 
M  Idus  pour  elle  (fa'ua  eaneiDi  vtmca  et  ii^xiissant  ;  il  cM  de- 
wai  dk  {due  Mile  qu'un  tséant  devant  un  bomme  fiU. 

Aîui,  aix  yeux  de  U  vérité  et  de  Uu  justice,  ces  seènea  de 
moHf  qu'elle  ordome  avec  lut  d'appareil,  ne  sont  «tire  cboM 
qae  dé  Udies  SHtiminnln .  qoe  des  «rimes  aolennds,  comotîSt 
■on  par  des  iwfinlus,  Htais  par  des  oatiuis  entières,  avec  dea 
famet  légales.  Qoelque  cmeUee,  quelque  euravagantee  qoe 
soient  ces  lois,  ne  tous  en  étonnez  plus  :  elles  sont  l'ouTrage  de 
qnelqMS  Lyraw;  «Iles  sont  les  <dialaes  dont  ils  acadilent  l'espace 
hmame-,  die»  sent  les  armes  avec  lesquelles  ils  lasubjugueat: 
alias  fiinnt  ëcrilas  arecda  saog.  *  U  n'est  point  permis  démettre 
kmmimdutyearoauin:  >  idle  était  la  loi  que  le  peuple  avait 
portée.  Hais  Sylla  vaittquit ,  et  djt  :  Ton*  etiia  fui  oui  porté  la 
mmt*  contre  moi  rnnt-^gtmd*  mort.  Octave  et  les  compagnons 
de  ses  forfaits  confirmerait  œue'  loi. 

Son»  Téin ,  avoie  lltaé  Bnitus  Ait  iln  crime  digne  de  mort. 
Griigula  condamna  à  mort  ceux  qui  étaient  assez  sacrilèges  pour 
se  déahdniler  devant  l'iouigs  de  reaapereur.  Quand  U  tyrannis 
cBtinvoité  les  crimes  de  lëse-migesté,  qui  étaient  ou  des  actions 
indifférentes  ou  des  actions  héroïques,  qui  eAt  osé  penser  qu'elles 
pouvaient  mériter  une  peine  (dus  douce  que  b  mort,  k  nuàns  de 
se  rradre  coupable  Ini-inéme  de  lèse-majeslë? 

Quud  le  fenaiiarae,  né  de  l'union  monstrueuse  de  l'ignorance 
et  du  dl^potiseie,  invenu  à.  sou  tour  les  crimes  de  lèse-m^iesté 
divine;  quand  ilc(wçut,dans  son  délire,  le  projet  de  venger 
Dieu  lui-même,  ne  fallut-il  pas  qu'il  lui  offrit  aussi  du  sang,  et 
qn'il  le  mk  au  moins  au  nivean  des  monstres  qui  se  disaient  ses 


La  peine  de  mort  est  nécessaire,  disent  les  partisans  de  l'an* 
tique  et  barbare  routine  ;  sans  die  U  n'est  point  de  frein  asies 
it  pour  le  cnas,  Qui  vous  l'a  dit?  ÀTto-was  calmlé  Hws 


IcsKMompar  leaqlidi  la  lois  plates  penreot  «sir  «or  ta  ■»• 
ôIm'î'^  humaine?  Hébut  annt  la.mort,  oomtùende  dodon 
}diy«iqaes  et  morales  l'homme  ne  peat-ïl  pas  «ndurer  1 

Le  désir  de  virre  cède  i  Vorgaà\  ,'Ia  pli»  impërietue  de  loatei 
tes  pasuoaa  qaî  mallriseiil  le  cœur  de  l'homme.  Ia  jAus  terriUs 
de  tontes  les  panes  poor  l'homme  social,  c'est  l'opprobre,  c'at 
fKoabtant  tAmoignaee  de  l'exëcratioB  pnUique.  Qiuwd  le  Upt- 
tatcar  peut  frapper  les  dtoyens  par  tant  d'eadroils  senuUes  « 
de  tant  de  mani&res,  comment  poarrait-il  se  crwre  rëdmt  i  e»* 
pkyer  la  peine  de  mon?  Les  peines  ne  sont  pM  foites  poartov> 
menter  tes  coupables ,  mais  ponr  prévenir  le  crime  par  la  cnnte 
de  tes  enconrir. 

Le  h^latenr  qui  préftre  la  mort  «  les  p^MS  atroeet  an 
moyens  pins  doux  qaï  sont  ai  son  pouvoir»  outrage  la  dâkatesM 
publique,  émoasse  le  sentiment  moral  chez  le  peuple  qu'il  goa- 
vemt  ;  semblable  k  nn  précepteur  mal  habile  qui ,  par  le  MqMM 
usage  des  cbAtimens  cruds,  abrutit  et  dégrade  l'âme  de  sou 
élève;  enfin,  il  use  et  afbîMitks  ressorts  du  g(HiTenieinent,M 
voulant  les  tendre  avec  trop  de  force. 

Le  I^hteur  qui  établit  cMté  peine  renonce  i  ce  |»iae^>e  sa- 
lutaire ,  que  le  moyen  le  plus  efficace  de  réprimer  les  crimgs  tu 
d'ad^ter  les  pdnes  au  caradère  des  diRéneoies  pas^uuqmks 
|Hwluisent,  et  de  les  punir,  pour  ainsi  dire,  par  dleHsteei. 
Il  coniînid  toutes  les  idées,  il  trouble  tous  les  rapports,  etcoa- 
trarie  ouvertem^it  le  but  des  lois  pénales. 

La  peine  de  mort  est  nécessaire,  dites-vous.  Si  cela  est,  pour» 
qndi  pluaeors  prajdes  <mi-ils  su  s'en  passer?  Piu*  qneUe  tealilé 
ces  peuples  ont-ils  été  les  plus  sages ,  les  plus  heureux  et  tas  pini 
lîtwes?  K  ta  pùae  de  mort  est  la  plus  propre  à  prércair  de 
grands  crimes,  il  faut  donc  qu'ils  aient  été  plus  rares  àta  la 
peuples  qui  l'ont  adoptée  et  prodiguée.  Or,  c'est  préàséDOt 
tout  le  contraire.  Yoya  le  Jap<Hi  :  nulle  part  la  pane  de  oert 
et  les  supplices  ne  sont  autant  {vodigués;  nnlle  part  les  crima 
ne  sont  ni  si  fréquèns  ni  si  atroces.  On  dirait  que  les  JafOÊÙi 
veulent  disputerde  férociléavec  les  loisbarbaresqui  lesoutrafCfi 
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«t  qni  les  irritait.  Les  r^pobliquesde  la  Grèce,  oàtles  peines 
âuent  modérées ,  ob  la  peine  de  mort  ^ton  infiniment  rare, 
on  absolument  i&connae,  oBraient-elIes  plus  de  crimes  (è  moins 
de  Tenu  que  les  pays  gomenés  par  des  Ichs  de  sang?  Croyez- 
■vous  que  Rome  fut  souillée  par  ^vs  de  foriails,  lorsque,  dans  les 
jours  de  sa  gfloire,  la  Uâ.  Poreia  eut  anéanti  les  pennes  sérères 
portées  par  les  rois  et  par  les  dëcemnrs,  qu'elle  ne  le  fut. sous 
Sylla ,  qui  les  fit  renvre ,  et  sons  les  empereors ,  qni  en  portèrent 
la  rigoeur  à  im  excès  digne  de  leur  inE&me  tyrannie.  La  Russe 
a-t^Ue  été  boalerersée  dq>nis  que  le  despote  quiJa  gouverne  a. 
«olièrenwnt  sup(Krimé  la  peine  de  mort,  comme  s'il  eAtvonki 
expier  par  cet  acte  d'bumanité  et  .de  philosoi^iie  le  crime  de  re- 
temr  des  millions  d'bommes  sous  le  joug  du  pouTtur  abac^n. 

Écoates  la  voix  et  la  Justice  et  de  la  raison  ;  die  vous  crie  que 
les  jngemena  humains  ne  sont  jamais  assez  certains  pour  que  la 
société  puisse  donner  la  mort  à  un  bomme  condamné  par  d'au- 
tres hommes  sujets  à  l'erreur.  £u5»ez.vons  imaginé  l'ordre  ju- 
diciaire te  plus  parfait,  enssiez-Toiis  trouvé  les  jngea  les  plus  ' 
intègres  et  les  i^os  échîrés,  il  restera  tonjçurs  quelque  place  à 
Terrair  on  k  la  prévention.  Pourquoi  vous  inta^re  le  moyen  de 
les  réparer  7  pourquoi  vons  condaauer  à  l'impuissaDee  de  tendre 
noe  main  secoorable^l'inaocence  opprimée?. Qu'importent  ces 
stériles  regrMs],  cet  r^péralitns  itlusoirea  que  vous  acccH^ez  i 
nne  ombre  vaine,  à  une  cendre  insensiMel  elles  sont  les  tristes 
témoignages  deJa  bariKire  témérité  de  vos  lois  pénales.  Ravir  à 
l'homme  la  possilûlité  d'expier  son  forfait  par  son  repentir  on 
par  des  actes  de  vertu ,  lui  fermer  impitoyablement  tout  retoinr 
à  la  vertu ,  i  l'estime  de  soi-oiSme ,  se  hâter  de  le  faire  de&cendrr* 
pour  ainsi  dire,  dans  le  tombeau  encore  tout  couvert  de  la  tache 
-  lécrate  de  son  crime,  est  k  mes  yeux  le  plus  horrible  raffine' 
mat  de  la  cruauté.' 

Le  preodcr  .devoir  da  législateur  est  déformer  et  de  conservf  r 
les  mœurs  pnUiqaes,  source  de  toute  liberté^  source  de  tcnt 
bonheur  social.  Lorsque,  pour  courir  &  un  but  particulier,  il 
a'écartedecebut  généra)  et  «sentioU  il  commet  la  plus  grossier* 
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et  b-pliis  faoestedeseTreunnltàDt  donc  qoe  la  kn  ptràraM 
loajoHrs  aa  peufde  le  modèle  le  plus  pur  de  la  josiice  ei  de  la 
iaii(Hi.  Si ,  i  la  place  de  cette  sévérité  piiîssaiite,  calme,  modérée 
qui  doit  les  caractériser,  elles  mettent  la  ct^ère  et  la  TengeaDCé  ; 
si  elles  font  couler  le  sang  huûiain ,  qu'dles  peuYént  épar^er  et 
qu'elles  n'ont  pas  le  droit  de  répandre;  râ^es  étalent  aux  yenx 
du  peuple  des  scènes  cruelles  et  des  cadavres  meurtris  par  dfs 
tortores,  alors  elles  altèrent  dails  le  cœur  des  ctioyms  les  idéte 
du  jDste  et  de  l'iniuste  ;  eUes  font  germer  au  sein  de  la  sociëtë  des 
pr^ii{[ëfifér*ces  qui  en  produisent  d'autres  à  leur  tonPJ  L'homme 
n'est  pins  pour  rbomme  un  ot^et  si  sacré  :  on  a  mie  idée  moite 
grande  de  sa  dignité  quand  l'autorité  publique  «e  JoDe  de  m  vie. 
L'idée  da  memlre  inspire  bien  moiusd'effroi  lorsqiie  la  loi  néne 
en  donne  l'exemple  et  le  spectacle;  l'borreur  du  crime  diminue 
dès  qu'elle  ne  le  puut  plas  que  par  an  antre  crime.  Gardei- 
TOus  bieu  de  (xmfbndre  l'efficacité  des  pane»  avec  l'excès-  de  ta 
«éverité:  l'un  est  absolument  opposé  à  l'autre.  Tout  seccntdfl  les 
lois  mtxlérées;  tout  conspire  contré  les  lois  cmelles. 

On  a  (A»ervé  que  dans  les  pays  Ubres,  les  crimes  étaient  plu 
rares  et  les  lois  pénales  plus  douces.  Tontes  les  idées  se  tiennent. 
Les  pays  libres  sont  ceux  oà  les  droiti  de  l'homme  sont  respedft» 
et  oji,  par  conséquent,  les  lois  Mot  Justes.  ParttM  titi  elles  of- 
fensent l'humanitëpar  un  excès  de  r^oeur,  c'est  une  prenve 
qnc  la  dignité  de  l'bomme  n'y  est  pas  connue;  que  celle  da  ci- 
toyen n'existe  pas  i  c'est  nne  preuve  que  le  -  législateur  n'ebt 
qu'un  maître  qui  commande  à  des  esclaves ,  et  qni  les  tsbtàt  tn* 
piloyaUement  suivant  sa  fantaisie,  le  conclus  k  ce  qne  la  pêne 
•  de  mort  soit  abrogée.]  , 
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Opinion  de  M.  Daport. 

{S'il  est  une  question  qui  n'appartienne  qu'à  la  raison ,  qnl  soit 

aii-desaus  de  tous  les  intérêts  et  de  tonales  partis,  c'est  évidedi- 

ment  celle  qui  nous  occupe  en  ce  montent. 

'  Cest  ici  que,  sans  danger  et  sans  crainte,  muis  devons  dter- 


Hu    (IT9I)  7t 

cbér  I  «chirer  vàOé  ÔMiétiSm  de  fcCtte  {Afloaopfaie  HeatA- 
MDte  tM  dodce,  qaî.ap'rteaToir  étëlon^tanpsj  abseindttdoi- 
pbtisnfehcotisoladoii^rFqkoil-descitoTeDséchîrëB.ettatqeaXt 
a  depuis  pràôdé  aox  Teilles  des  légiàlateiirs;  «9e  seule  peut  d^ 
gl^ér  ta  ^DMdoD  des  pit^iig^  qtiî  r»)t(nirent  racore ,  et  qoi , 
caÉnae  tbw  Vtt  atflrès,  «  sont  étaMii  «t  fbrtiBës  par  l'InbiAde 
M  là  pIS'âM  M  l'è^t;  dh  Ublé  jMot  élever  l'ime  aibdesras 
^  i»  Mnlktielit  secret  dé  dëfi^pce  et  d'appt'Aea^oii  perscHiiidle 
qui  itotM  dëionmè  ittvoloaiaîredKnt  de  l'idée  d'anciine  dimiDa- 
tibUi  dUtteUfl  dÙDgttnnit  mèan  dans  tes  pnoes;  car  somoit, 
dérisaïut  ma  hscsiMes  qirifent  oatlre  etratretieBnent  les  crimes 
«rdEOi  diU  ùiiâsodétév  dMcnn,  en  opinant  ponr  lapeinede 
Mort» ChA lÉgmenter ahriii les dtanoes  éliATCbrde  sa  propre 

fii  iSdië  4'^[>ro^dir  daftotage  h  matière ,  et  quel  que  soit 
le  mëritfe  des  Mtféi  qu«  Je  vais  vous  soiinieitre.  j'ai  du  moros  ta 
ebnsôèiict  que  l'opîmdn  qu'ettes  expriment  s'est  formée  diez 
-ttei  avec  réBexion;  Eh!  qui  oserait,  Messieurs,  essayer  d'ioBuer 
sur  tane  anssi  grande  délibération  par  de  simples  apo^iUB,  ou 
T  apporter  une  détermination  légère  et  pea  réflédiie  I 
-  le  M  m'engagerai  pM  dansia  qoesiiim  métaphysique  desavoir 
M  la  BodAé  t  oa  non  droit  de  vie  et  d&m(Ht  sur  ses  membres. 

L(s  faomtta,i^f-t>a  dit,  n'ont  pn  donner  à  la  société  sar  eux 
qn  les  dndts  qa'ih  avaient  eax-ni6nes.  1>,  perAmne  n'a  le 
droit  dé  moK  mr  les  snires  ni  svr  ssinnétne ,  car  il  n'y  a  que 
des  malades  on  des  insensés  qui-w  tuent. 
-  B'aUre  part,  on  soutient  que  la  société  peut  faire  tout  ce  qui 
est  jmygpeiiâble  à  sa  coiiaervation,  et  qu'elle  peut  en  consé- 
quence éiaUir  la  peine  de  mort  si  elle  la  fnge  îndispeDs^e  pour 


H  «arait  posnUe  dé  répondis  d'abord  que  jamais  un  simple 
méiiTtrler  ne  peut  meure  en  danger  nue  société  entière;  on 
pourrait  ajouter  que  les  hommes  ont  gardé  et  gainent  oioore, 
(tansl'élijt de  société,  Texercicede  ta  défense  personMlle,  dont 
l'tobllgatitiii  immddiMe  peat  seule  motiver  et  justifier  la  mon  de 
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cdut  qui  atttqae,  et  qu'ils  ne  remettent  à  la  sodâë  qii'im  droit  ■ 
de  protection  générale ,  celui  de  prévenir  et  de  rëpiimer  les 
agressions,  droit  qui  ne  renferme  point  la  nécessiléi  par  c«iaé- 
jqnent ,  Texcuse  du  meurtre. 

Hais  sans  entrer  plus- avant  dans  celte  disciusk»),  je  T»a  p6* 
ser  la  question  d'une  manière  moins  favorable  peotrdtre  A  l'opi- 
nion que  je  défends,  mais  propre^  à  conduire  à  un  examen  jAas 
haie ,  et  h  une  solution  plus  prompte  et  plus  complu  de  ta 
difficulté.  J'accorde  qu'il  faut  établir  la  pane  de  mort  ùdle 
est  indispensable  à  la  conservation  de  la  société ,  ou ,  ce  qui  est 
la  même  chose,  an  maintien  des  dnuts  naturels  des  hommes  : 
sans  doute  on  ne  me  contestera  pas  que  ù  cette  peine  n'est  pa* 
nécessaire  h  cet  xibjet,  elle  doit  être  abdie.  Ce  principe ,  Hos- 
sieurs, je  le  puise  dans  tos  propres  décrets,  dans  l'article  8  de 
la  déclaration  des  droits,  qoi  porte  :  tl^  loi  ne  pentétaUir 
que  des  peines  slrîcteœent  et  évidemment  nécessaires.  * 

Or,  je  prétends  prouver  noii-seulement  que  la  pdne  de  mort 
n'est  pas  nécessaire,  mais  1°  qu'elle  n'est  pas  propreà  réprima 
les  crimes  auxquels  on  veut  l'af^liquer;  2*  que  bien  loin  de  les 
réprimer ,  elle  lend  au  conirmre  à  les  mnltiplier. 

.  Je  n'ai  garde  ici^  Alessi  eurs ,  d'abi^ser  de  l'humanité  qqi  seœ-  ' 
Ue  embellir  la  cause  que  je  détends»  et  d't^iposev  à  mes  idnr- 
laires  la  déhvenr  de  cdle  qu'ils  souliainent;  je  conviens  qu'ai- 
cun  motif  faontenx  ne  peut  les  porter  à  se  détormiBer  en  œtte 
matière ,  et  il  ne  faut  Se  défendre  que  d'one  réi^tian  lé^re  et 
de  la  fausseté  du  raisonnement. 

De  la  manière  dont  la  question  vieot  d'être  posée,  il  résulte 
déjà  qu'il  est  on  cas  oft  la  société  a  le  drut  de  douter  ta  mort; 
c'est  lorsque  sa  conservaticm  tout  entière  y  est  intéreaiée  :>  ainsi  - 
lorsqu'un  dief  de  parti  en  arrêté ,  et  que  son  existenoe,  tt  pro* 
longeant  ta  gnerre  et  l'espoir  de  ses  adhérens,  peut  t»mpro- 
mettre  ta  sûreté  de  tasoci^éenlière.EamorteetiadîspensiUet 
et  dès-lors  elle  est  légitime. 

Vos  comités  ont  admis  ce  principe;  il  ne  troaTera  pas  de  OMH 
tradidenr;  mais  alors  la  mort  n'est  point  une  peine,  «t.  o'ett 
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comme  teUe  qne  bobs  aUans  U  oooaidérer  icr,  cfHiun«  élaat  k 
pynhiOD  d'un  coupable  que  ta  sodétë  reliait  dans  les  fert,  et 
doat  elle  peut  anëai^it  empêcher  poar  l'aTenir  les  maoTais  deb- 
uiDs.  Analjw)!»  cette  peïoe. 

Qu'est-ce  que  la  mort?  La  coudition  det'euslrace,  aae  oUiga* 
ticMi  qne  la  nature  DOus  impose  &  tons  «I  naissant,  et  i  laqadle  nul 
ne  peut  se  soustraire.  Que  fhit-ondonc  en  immo^t  an  coupable? 
Qnfibàler  le  moment  d'un  événement  certain;  qu'asugner  une 
époque  an  hasard  de  son  dernier  instant.  N'est-tm  pas  déjik  sur- 
[Mis  qu'unefr^le  immuable  de  la  nature  soit  devenue  eatre  les 
mains  des'bommes  une  loi  pénale,  qu'ils  aiait  iâit  un  sop[dioe 
d'an  évéoemenl  commun  i  tons  les  hommes!  Commmt  ose-tHM 
leur  af^traidre  qu'il  n'y  a  de  différence  oaiérieUe  entre  nne  ma- 
ladie et  un  crime,  si  ce  n'est  que  œlni-ci  fait  passer  avec  moins 
de  douleur  delaviesu  tr^iasiCommentnVt-tBipascnintde 
détruire  la  mm^lé  dans  les  hommes,  et  d'y  sobsliloer  les  prin- 
cipes d'une  aTCu^e  fatalité ,  lorsqu'on  les  accoutume  à  voir  deux 
dfèts  semblables  résulter  de  caiises  si  différentes. 

Les  scâérau  qui ,  cworne  presque  tons  les  hommes ,  ne  sout 
gnëre  affectés  qne  par  les  effets ,  ne  sont  malbenrei^sement  que 
trop  frqppés  de  celte  aoalt^;  ils  la  consacrent  dans  leurs  Qiaxi- 
mes;  ou  la  relroure  dans  leurs  propos  halûtuels  :  ils  disent  tous 
qae  ta  mortnat qa'uti mamm quart  (f bure,  qu'elle estun  acci- 
dent de  plus  dans  leur  i^t;  ils  se  comparent  au  couvreur,  an 
matelot,  &  ces  hommâ  dont  la  profession  honorable  etntile  offre 
i  la  mort  plus  de  prises  et  des  chances  plus  mulliplJéesi  leur 
e^irit  s'habitue  it  ces  calculs,  leur  Ame  se  foit  i  ces  idées ,  et  dèt- 
kirs  vos  supplices  perdent  tout  leur  effet  sur  leur  imagibation. 

.L^jslalears,  quoi  que  vousfasnez,  tos  lois  n'empéchovnt 
pas  que  la  mon  ne  sût  nécessaire  pour  l'honnétebomnte  comme 
pour  l'assassiu.  Que  foites-veus  de  plus  cmtre  ce  davier?-  Vous 
rendes  sou  époque  un  peu  moins  incertaine ,  et  c'est  de  cette  lé- 
gère difCdreace  que  vous  attendez  tout  voire  système  de  réprtif 
tiaal  Vous,  oubliée  qu'il  n'y  a  que  la  mort  actuelle  qui  puisse  to« 
vnimait  r^essive;  vmià  la  source  de  l'errrar.  On  dit  qu'il 
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n'est  pas  d'hooiiH  snr  lequel  die  n'sit  tme  grande  ibfinaiw  : 
je  l'avoue,  lorsqu'elle  est  devant  ses  feux,  inévitable  et  instante; 
mais  skAt  que  son  image  ne  M  prësentè  qoé  dans  ira  avenSr 
éloigné,  elle  s'enveloppe  de  nnages,  on  se  l'aperçoit  plus  qal 
travers  les  tHuaions  de  l'espérance  j  alors  elle  oeue  d'agir  snr 
rimagmation  ;  elle  cesse  de  devewr  on  motif  on  an  obttaele  h 
nos  actions.  ; 

Je  vais  pins  loin  ;  l'assassin  est-H  te  seul  qni  conre  le  risqbfe 
de  bâter  la  fin  de  sa  vie?  L'officier  civil,  le  militaire,  lesfnt^ 
cîtoyeU'  ne  doivent-Rs  pas  être  préis  à  B'ofïrir  i  la  mort  |rfqtêt 
que  de  trahir  leurs  devoirs?  C'est  vons-mSmes  qai  le  leur  pR!»- 
crivei;  mais  comment  espérex-\'ou8  assoaplir  ainsi  l'Mprit  Ùês 
iKMmnes  et  modifier  leare  pensées  an  point  de  les  diriger  i  votre 
gré  itn  des  idées  contradictoires?  Quelle  est  votrti  posIliiaB? 
VoDs  D'ave2  qne  1»  mort  Jt  offrir  an  crime  et  à  la  vertn  ;  tous  h 
montrez  également  au  hûtw  et  à  l'assassin  ;  à  l'un ,  i  Ib  v^M, 
comme  un  devoir  qui  l'associe  à  Muegloire  immorteHe;  à  l'antre, 
comme  un  supplice  ignominieux.  Mais  c'est  donc  encore  sur  ane 
distinctioti  subtile  et  méiaf^ysique  que  s'appiiie  uniquement  le 
ressort'que  vous  employez  r  c'est  dans  l'amour  de  l'otitaé ,  dus 
la  craibte  du  bl&me  que  vous  cherchez  l  trouver  le  seul  moUte 
qui  doit  animer  les  hommes  on  }gs  contenir.  Vous  réussis^  sais 
doute  pour  Thomme  vertueux ,  qu'on  peut  aisément  dirigtr  pér 
ce  genre  d'iuSnence;  mais  anssi  vous  échoues  néc6ssairem<ilt 
contre  le  scélérat;  celui-d  ne  vmt  que  l'iefiîet  mttérid  dans  votre 
suppl'ice;  sa  moralité  ne  sMraîit'aiterodre,  l'infamiéneleloacbe 
point;  la'  peine  pour  lai  n'est  que  la  mort;  fa  mm  n'est  qtt'ibi 
tMUViw  quart  cFhatn. 

Je  le  demande  aux  plus  zélés  partisatasde  la  peine  de  Avt, 
qu'ils  répondent  an  dilemme  suivait  :  oa  le  scélérat  est  tâtMi 
de  l'idée  de  l'infamie  attachée  à  son  supplice  ;  aittrs  9  est  bien 
ntilede  la  joindre  à  nn  su[^lice  vivant  et  durriite^  car  il  y  MK 
certainement  fias  sensible  lorsqu'il  en  sera  penomiélIenMbt  Tob- 
}et  que  lorsqu'après  lui- elle  â<^t  s'attacher  A  sa  mévaeiretiMi 
bien  il  ne  sera  pas  affecté  de  l'idée  de  l'infamie  ;  aidré  wM-ftêa 
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fiïrcés  de  conveiiTr  qne  la  mort  n'est  plos  ponr  loi  qn'on  accident 
commun  à  tous  les  hommes  que  le  crime  et  ta  vertu  accâèrenl 
paiement,  et  qui  ne  renferme  plus  rien  de  pénal,  plus  rira  de 
capable  de  réprimer  et  de  contenir.  Il  est  donc  .érident  dans  les 
deux  cas  que  la  pdue  de  mort  est  non-seulement  inutile,  mais 
peu  propre  k  réprimer  les  crimes. 

Ainsi  raisonne  surtout  l'homme  que  votre  loi  apota-objet; 
Aon  le  citoyeo-qui  est  guidé  par  la  considération  de  ses  deroirâ , 
Bon  le  fripon  ou  le  vil  escroc  poor  leqâf#d'autres  peines  sont 
destinées,  ntais  lltomme  sanguinaire  et  féroce  qui  conçoit  un 
feM^t  et  calcBle  fnddement  les  moyens  de  reiécuta>:  voilà 
cetai  que  vous  menacez  de  la  mort  ponr  fe  détoomer  de  son 
crime.  Hais  ne  voyez-vons  pas  que  cet  homme  est  déjà  fami- 
Uarîaé  avec  l'idée  de  la  mort  et  de  t'effusion  du  sang?  Yos  me- 
HAOes  ne  sauraieDt  le  retniir  ^  et  votre  loi  même  l'y  eitcoa- 
,  n^....  (MurnMret.)  L'horreur  dn  meurtre  diminne  en  tui  lors- 
qa'il  «e  dit  à  hù-mènw  qu'il  s'expose  à  b  même  peine  ;  Bne  sorte 
de  coimge  semble  ennoblir  son  crime  et  le  remdre  moins  odi.eux 
à  ses  yenx....  {Piouveavx  mummrei.)  Si  Montesquiea  ou  Bec- 
caria  étaient  en  ce  moment  dans  cette  tribuneje  demande  qui 
aoraitraudacede les  interrompre?....  {Murmure»,  inteimption.) 
Ce  sont  pourtant  les  idées  de  ces  grands  hommes  que  je  vMS 
exprime.  Voulez-vons,  je  le  répète,  vous  assurer  que  l'image 
de  la  mort  ne  se  mâle  jamais  aux  motïé  qui  déterminent  nos  ac- 
tions Ordinaires ,  voyez  si  ceox  qui  se  livrent  à  des  excès  sont  re- 
tenus par  la  crainte  de  la  niort  qui  les  suit!  La  raison  leur  dit 
bieu  néanmoins  qu'ils  raceourcissent  la  carrière  de  leur  vie; 
mais  la  mort  est  un  frdn  impuissant  pour  eux  ;  et  vous  espérez 
qu'elle  arrêtera  le  scélérat  qui  en  poussé  vers  le  crime  par  son 
earactôre,  par  ses^habiuides ,  et  souvent  par  le  beswn  on  le  dé- 
■espoil*! 

C'est  une  grande  fauté  dans  laquelle  on  tombe  involontaire* 
ment  qne  de  se  prendre  soirra&ne  pour  juge  de  i'effet  de  la  peine 
qu'on  destine  an  meurtrier  :  pour  déterminer  la  mesure  de  cette 
peiae  ce  n'est  pas  snr  ce  que  roas  éprouvez,  ce  n'est  pas  sur  les 
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soisatîons  d'un  citoyea  paisible,  mus  nr  edlesd'uBsoâdrat 

qa'die  doit  être  calculée. 

Les  hommes ,  à  la  vérité ,  craigaeat  tous  la  doslear ,  et  ai  toim 
TODiez  consentirai  prolonger  la  mort  par  ces  tournms  rafBbéa 
que  raifennent  les  lois  actuelles,  poil-étre  .parvîendrez-TOas  Ji 
inspirer  aux  assassins  nn  véritable  effroi.  Sans  avcon  doute  vom 
rejeuerez  avec  horreor  cette  idée ,  s'il  était  possible  qu'elle  von* 
fût  prësoDtée;  mats  par  là  veus  déudez'  «s  même  tonps  l'aboU- 
Uwi  de  la  simple  peiie  de  mort,  car  rexpërience  a  [wouvéqBe 
It.  mort,  lorsqu'elle  n'est  qoe  la  mort  en  perspective,  eat 
insuffisante  pour  réprima-,  et  qu'il  fnnt  y  jiwidre  ponr  cda 
de8.t»rtare8,et  cet  appareil  d'atrocité  et- de  barbarie  inventd 
contre  tes  esdares,  lorsqu'on  semUait  avoir  out^ié  qa'ilft 
étaient  des  bommes. 
.    Cbercbcws  donc  ailleurs  des  ipoyeM  de  réprimer  les  crimes. 

Je  ne  cesserai  de  la  répéter  celle  vérité  qu'on  setnUe  mépriser 
parce  qu'elle'est  trop  simple;  le  premier  de  ees'  moyens  et  le 
plus  efficace,  c'est  la  justice,  la  douceur  de&l^  M  la  pndûtéda 
gonvementcnt. 

Le  second  est  dans  ces  instituUons  locales  établies  ponr  pré- 
venir chez  les  hommes  le  désespoir  wi  l'extrême  pauvreté ,  source 
ordinaire  des  aimes.  Je  ne  crains  pas  de  le  dire,  tout  cet  «p- 
parul  de  peines,  ces  lois,  ces  tribunaoi,  toiis  ces  remèdes  qui 
s'api^iqueot  anx  effets  ife  sont  rien  près  de  ceux  qui  vont  à  bt 
source  du  mal.  Fournissez  anx  bcmimes  da  travail,  et  des  se- 
cours à  ceux  qui  ne  peuvent  travailler,  vous  aurez  détruit  les 
principales  causes,  les  occsùons  les  plus  ordinaires,  je  dirai  pres- 
qae  l'excuse  de  tous  les  crimes. 

Vous  avez  r^ardé  avec  raison  rétablissement  da  Code  pénal 
Comme  im  de  vos  principaux  devoirs;  mai^fose  vous  dëdarer 
que  les  trois  quarts  de  ce  Code  sont  dans  le  travaH  qne  votre  co* 
mité  de  mendicité  dût  vom  présenter. 

Enfin,  puisque  après  tous  ces  moyens  il  fiant  encore  éiablirdes 
peines  pour  réprimer  les  crimes,  et  puisque  cette  répresuon  con- 
siste moins  i  prévenir  Vaoe  matériel  fia  crime  qne  l'intention  qni 
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Ib  nMSteet  h  pens^  qtn  le  calcule,  tftchez  d'approprier  tos 
rmarts  i  cène  fia;  obsarez  pour  cda  l'indindu  dont  vous  Tou- 
la modifier  la  Totonl^  et  arréterles  desseins. 

Dnasnssia  estTéritablement  nn  éire  malade  doiil  l'orgiuii- 
mÉm  TÛâée  »  corroQipn  toutes  les  aifecdons  ;  one  hameur  Acre 
et  brAhote  le  consome,-  ce  qo'il  redoute  le  plus ,  c'est  le  repos , 
(letton  état  qni  le  laisse  avec  lai-^nâme;  c'est  pour  en  siHlir  , 
qa'Sbme  jooroelleinentlamort,  et  cherche  &  la  donaer;  la  bo> 
itade  et  sa  cotucience ,  voilà  son  Véritable  snpfdice  :  c^  ne  vous 
ia£qiiMHl  pas  qud  genre  de  punition  vous  devez  lui  infliger., 
qad  est  celai  auquel  i!  sera  sensible  ?  N'est-ce  pas  dans  la  nature 
de  h  maladie  qu'il  faut  prendre  le  remède  qui  doit  la  guérir? 
Csst  aussi  lÂ  que  vos  comités  l'ont  puisé;  telles  sont  les  vues  qui 
kl  ont  détenninés  ;  je  ne  les  discute  pas  en  ce  moment;  je  me 
borne  i  coodure  id  qae  la  mort  ne  saurait  être  une  peine ,  pnis- 
qn'eUe  n'en,  a  point  le  premier  caractère,  cdlui  d'être  répresuve, 
et  (pu  risfaiidequ'ony  MtMiw  est  inutile,  ou  serait  jointe  avec 
ffan  d'anntage  i  va  supplice  vivant  et  durdrie.  * 

S*Jed(Hs- prouver  davantage,  et  démontrer  que  la  peine  àe 
wn  a  pour  effet  :de  multiidier  les  crimes  atroces. 

La  soeâété  n'est  qn'una  imitation  de  la  natare  ;  eQe  a  le  mteie 
bit  qu'aie,  la  craoaeratioD  des  individus  et  le.maiatiea  de  leurs 
dniu  :  si  leur  tmpire  a  les  mêmes  bornes,  leurs  ^ens  sont  aossi 
ki  mêmes ,  et  si  la-sodM  cesse  de  consulter  la  nature,  sL  elle 
OK oontrtrier  cet  «dre ëtemelauqneirUnivers entier  est  soumis 
H dou rebserratJon  fana»  l'harmonie  du  monde,  bieatAt  tout, 
^■rient  détordre  et  oonfosion  ;  il  se  foroie  une  oppositioa  taote 
les  mœurs  et  les  l«s  ;  l'homme  liTTéi  deux  puissances  contraires, 
aerccmnalt  plus  le  filqui  doit  le  guider  dans  sa  conduite;  ses  de- 
lùsccaieotde  tai  êtretracés,  et  les  limitesqui  surent  les 
iw&t  et  les  vices  denensait  de  plus  «i  [^us  variaUes  et  in- 

Us  goBv^nemem  anciens ,  an  milieu  de  beaucoup  d'erreurs, 
^*ùnt  niaï  cette  importante  maxime  d'identifier  les  lois  et  les . 
WVS  en  raltiaiK  aion  à  des  principes  communs  l'esprit  tt  le 
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cowr  des  bonunei,  en  doonant  une  direction  unifoma  et  an  pan 
fait  accord  à  leurs  opinions  et  ii  leur  çoodiiitË;  l'aciioo  sociale 
s'augmentait  chez  eux  de  riuiiondeces4iver»  («uortf  ;>■  forc^ 
était uoe I  énei^qae et  facile:  c'est av£ccetLejt)sl,es9e de vueset 
cette  sÎQiplicité  dp  moyens  qu'ils  étaient  parvesus  i^noer  au^ 
bonuneS'Ceile-élévatioD  dans  le  caraci^e,  cette  dignibi  aimplç 
avec  lesqnelles  contrastent  si  fort  l'af  feciatipa ,  fa  sécheresse  et  la 
fiJToUlé  des  mœurs  modernes. 

Mais  je  reviens  à  h  question. 

S'il  est  vrai  que  pour  mainteuir  les  droits  primitifs  de  l'homme 
la  société  ne  puisse  fiaire  mieux  que  d'îmiier.  W  moyens  que  la 
nature  emploie,  voyons  quels  sont  ceux  qiie  celle-ci  met  en  usage 
pour  assurer  le  premier  et  le  plus  important  de  tous ,  je  veux  dire 
la  conservation  des  individus. 

Un  homme  raicontra  son  eaDemi  Mol  ;  il  est  ie  plus  fort  ;  il  ne 
sera  pas  vu  ;  qui  le  déiouned'aHenker  â'sa  né,?».  Qui  maiatiiBat 
notre  existence  au  milieu  de  tant*  de  baiees,  deveognnces,  de 
pasûras  aabs  cesse  exalléesfPeâsez-tousqiwoemttitTaapto- 
hibitions  légales  on  ta  cranta  de  «os  peiacaf  Ifon,  mus  cette 
pndiil^tioD  plus  forte  que  la  nature  agmaée  àtaé  le  coaur  des 
hommes ,  mais  cieite  voix  qui  crie  à  tous  les  êtres  de  ne  pas  at- 
taquer un  itre  sans  défHi9e>  de  ne  pas  attaquer  quiconque  m 
les  attaque  pas  :  c'est  sous  cette  garantie  pn^nde ,  c'est  à  l'abri 
de  ocs  santiaieaB  que  les  individus  vivant  tianqiilles,  et  que  la 
MciAé  ae  préants  pas  uu  spectacle  (»nlinud  de  violfiaeiis  «t'd* 
carnage.  On  fait  en  général  trop  d'houteur  aux  lois-cB  lour  atfi» 
buant  l'ordre  et  l'harmonie  qui  régnent  dans  on  état  civilisé;  le 
gouvernement  y  peut  beaucoup,  mais  c'est  moins  par  les  régka 
qu'il  prescrit  aux  individus  que  par  le  'CareMj^  et  les  aentimena 
qu'il  leur  inspire;  le  reste  appartient  à  la  nalore,  qw,a;aBl 
voulu  notre  conservation,  nous  a  doués  des  atïections  néoeosairo 
à  ce  but,  je  veux  dire  ta  oompamen  et  l'hammitê  :  vojili  ce  que 
fint  U  nature.  £n  succédant  à  ses  dnùis  vons  avec  contracté  les 
OttaKs  obligations  ;  voyons  Si  vous  saurez  Msat  faiea  les  revfifir; 


■ÇpiHPytfeTOiii iléPendct ifi peurlre....  Maisaa  miliendela' 
fHW  pilttlique  et  do  people  qui  s'y  «wniUe  je  voia  un  tiOBui«. 
qi|ta^licr^  dp suigH(n>id par  lotr*  ordre;  me» yeux,  cesorgWM 
qm  tniisiiieUeDta»dedaDsdesseiisaii0Dssivive8et8ipaî«UBte», 
QBt  Aé  offéniés  de  ce  spectacle  I  L'bomme' qu'oD  Eût  mourû' a , 

^iteft-TOOS,  assuûiié  aon  semblable filais  4'idëe  âoigaée  d« 

^  oripie  s'absorbe  et  se  perd  dafis  la  feasatîoa  présente  et  bieo 
phu  nve  de  son  soj^dice;  le  spectateur,  celui  mâme  que  l'iodi- 
gDatioDcontrelecoupableaconduitàleYoirpérir,au  nnooieat 
de  l'eiécation  ;  lui  pardonne  son  crime;  il  ne  T0U9  pardoiue pas 
votre  tranquille  criianté  ;  ioa  eceur  sympathise  secrètement  avec 
lesappUdé  umtre  vous;  les  loisde  son  pays  luiparaissent  mcùis 
cbère^  et  moios  reqteotables  en  oe  moment,  o^i  eUiealtleiseDtvt 
férotteat^cf  plus  intiines  sentimens,  tt  en  se^retirant  il  ouporte 
9^  lai,  sui^t  ■OB  caractère ,  des  impressions  de  cruauté  ou  âfi 
compaasion ,  toutes  différentes  de  celles  que  la  loi  cherchait  i  lui 
^pirer;  il  se  forme  au  mépris  non  de  sa.propre  vie,  sentiment 
presqiie  toiyours  g^éreux ,  mais  de  celle  de  ses  semblables  ;  si 
^udqueÇois  il  a  mëdïté  de  se  défaire  de  son  ennemi  ou  d'asaas- 
vtwr  un  citoyeh ,  ce^  horrible  entreprise  lui  paraît  plus  sinifrfe 
«t  plus>  ïMle  ;  o)l«  f>t>goo  inoins  se«  sens  depuis  qu'il  a  TU  la  s»- 
çi^  eUe-méoie  s$  permettre  rbomicide. 

AiufV  donc  qne  peine  qui  s'est  point  répresuve  pour  l'assassm 
dînent  «ioor«daii£ereu8e  «.  corruptnce  pour  Iç  spectateur  ;  elle 
«atilft^ioutileetfuneste;  etvous,  loin  de  favoriaçr  la  na- 
ture dans  les  inoyens.  qn'elle  emploie  pour  la  couservaiitHi  de» 
individus,  vous  atténuez  ces  moyens  et  vous  multipliez  ainsi  las 
crimçs  en  détruisant  leur  phu  grand  obstable,  je  veux  dire  l'bor- 
r«ur  du  meurtre  et  de  l'effusion  du  sang. 

AiHlesBus  de  vos  lois  et  avaui  vos  conventions,,  il  existe  dM 
causes  et  des  agens  que  vous  ne  pouvez  dénatarfï  ou  coDlrarier 
mis  danger.  Ce  n'est  pas  l'injustice  du  meurtre  que  la  natnre  a 
fnicriie,  c'est  le  meurtre  lui*m6me^utes  les  fois  qu'il  est  w- 


kwiiire;  ce  qii*dle  rqxmsse  avec  borrèar,  c'est  qne  {duneora 

hommes  de  sang-froid  qnjnassacrentuiiseul  sans  défense  :  yàHk 
le  plus  gruid  crime  ù  ses  yeaXi-ce  quilepronve  c'est  qu'il  réToIte 
itiaftns  tontes  les  sensations  hnmaines.  Ehl  neponvei-Tons 
pnnir  les  hommes  sans  corrompre  chez  eux  les  habitads  et  ies 
mceorsf 

Ibinlenant  mettons  en  balance  tos  moyens  et  ceux  de  la 
naiure.etcomparoDslerésuItat.  Elle  défend,  je  le  répète,  le 
meurtre  Tokmtaire ,  et  sa  défense  s'exprime  par  qet  instinct 
primitif  qu'il  ne  iandrait  pins  que  renforcer  et  raffermit  ponr  en 
rendre  r^fet  certain  et  invincible. 

Vous  aussi  Vona  défendez  le  meurtre Hais  vous  tous  ea 

résenrea  l'exclusif  usage  ;  ce  n'est  pas  l'homicide  qne  vous  im- 
prouvez ,  mats  seulement  fill^Uté.  de  cette  action  ;  tous  altérez 
des  agens  doux  et  directs  de  l'humanité  et  de  confiance ,  et  vous 
mettez  à  la  place  des  agens  indirects, des  peines  à  la  fois  cmdles 
et  sans  eflets  I  Les  bases  de  la  moralité  des  actions  ne  sont  plus 
les  mêmes  :  cet  instinct  que  tous  avez  affaibli  agissut  sur  tons 
les  hommes  dans  toutes  les  situations  ;  la  défense  légale ,  an 
cotttrabv,  n'a  lien  que  lorsqu'il  craint  d'être  vu  ou  qu'il  n'espéra 
pas  d'échapper  :  d'auire  part,  celui  qui  hë3it^  encore  dans  cette 
horrible  résdulion  du  crime ,  se  sent  moins  retenu  par  la  prohi- 
Ution  de  la  loi ,  par  les  idées  métaphyûques  qui  en  dérivent,  que 
par  les  aTertissemens  actuels  et  physiques  quelanaturelnidcHiiie. 
Que  doitHm  chercher?  C'est  que  la  nature  soit  la  pius  forte  dans 
cette  lutte  que  l'assastin  lui  livre  lorsqu'il  veut  commettre  un 
crime:  au  lieu  décela,  voué  déplace^  le  lien  du  combat;  voua 
donnez  à  l'écrit  i  décider  ce  qui  appartenaità  l'Ame;  toUssou- 
mettezau  calcul  ce  qu'il  fallait  laisser  au  seutiment  ;  le  meurtre 
cesse  (l'étré  une  action  atroce ,  puisque  vous  vons  le  permettez  ;  il 
n'est. plus  qu'nne  action  iQ^ale;  ce  n'est  plus  qu'une  amf^ 
formalité  qui  sépare  l'assassih  et  le  bourreau  ;  c'est  celte  forma- 
lité qui  devient  tonte  la  garantie  qne  vous  donnez  h  chaque  indi- 
vidu de  sa  conservation  I  Vous  avez  afiniblî  ceaLmotife  puissans  et 
aciuela  de  nos  actions ,  qui  nous  viennoit  de  la  nature  et  de  notre 
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organisaiion ,  pour  y  substituer  d»  prind^  mittpliyiiquM  «t 
irtificïel» ,  dont  l'^fet,  nul  tur  ceui  que  vous  a,ies  iiil«rât«tia^ 
teotioD  d'alleindre ,  est  fuseste  pour  tous  les  autfes  ;  pour  pusir 
quelqo^  hommes,  vous  les  corrempei  tous.  aira*)ls  neaen» 
dcBtiiABeriisiiieIs,yosp«[ie4au  moùutendenLileateixksdlirm 
inieiisiUes ,  inhumiuDs;  ainsi .  fitus  le mvoïf, sans  le  vonkHr,  nw 
«DpoisoDiiez  la  source  du  booheBr  de  la  vie  deiMstique  ei  pri- 
T^t.  et  de  toutes  les  Jouissancefl  sodales. 

J'ose  l'affinner,  Messieors,  la  peine  de  naort,  fùt-eOe  i^Se; 
se  compensera  jamais  les  maux  înlinis  qu'elle  fiiii  en  alttfeanL  Je 
caractère  de  tous.  Croyez-vous  donc  que  c'est  pov  aainrerwi 
assassin  qve  je  parle?  Croyez-vous  que  je  pense  qulil  se  mérîto 
pas  la  mort?  Oui,sanadouie,il]améritje;eisi  je«ela  Ini  [tanin 
pas,  c'est  pour  apprendre aax  antres,  par  mon  exemple, iror 
pecter  la  vie  des  hommes;  c'est  pour  ne  pas  détruire  en  eux  lai. 
sentimçns  les  plus  propres  à  entretenir  parmi  eux  la  bi^nveiltaii^ 
et  la  siïreté. 

Au  lien  de  ces  ressorts  impuissans ,  unissez  fraacbenem  vWf  s 
IHÛssance  à  celle  de  la  nature  :  elle  a  borretir  du  meurtre;, mon- 
trez une  twrreur  sembbble  :  elle  serbrise  en  voyant  un  hcHB»)^ 
maasacré  de  sang-froid  p^r  pltiûeurs  hommes  ;  éloignez  ce  qpec- 
tacle  de  lÂcbeté  et  de  barbarie;  que  les  hommes  aient  upe  rëg^e 
consiaoïe  et  sAre  d'obéissance ,  qu'ils  n'aient  plus  k  chwsir  .entre 
desexemi^e6etdeslois,mai8quel£sunsetlesautiKBle»afflèn»t 
h  respecter  la  vie  et  la  sûreté  de  leurs  semblables  I 

Que  nous  i^pose-i-oa  ,  Messieurs?  Des  usages....  U  eo  est  de 
récens  dont  il  nous  serait  facile  de  fortifier  notre  o^nioD  ;  ma» 
que  sont  aujourd'hui  les  usa^  devant  les  raisons  ( 

le  cherche  celles  qu'on  allègue  en  ^veur  delà  peine  dem»rt} 
toutes  semblent  se  réduire  i  cet  adage  vulgaire,  qu'il  faut  du 
sang  pour  du  sang,  qu'il  faut  tuer  celui  qui  assassine! 

Analysons  cette  idée  pour  voir  ce  qu'elle  peut  produire  de 
vérités.  Ou  conviendra  aisément  que  c'est  de  la  peine  du  talion 
que  vient  l'usage  de  tuer  l'assassin ,  et  que  b  pejne  du  talion 
elle-même  lire  son  origine  de  la  vengeance  individodle»  qu'elle 


nod  i  en  perptenr  et  oousacrer  l'itMe.  La  Mtm  k  It  iMsi 
MiqM «•  BCoiÏRWDt  da  b  Tengemeet  mais  c'ett pr^eiséttent 
pour  en  préveinr  les  effeu  ^ue  l«s  bemoK»  se  «unt  njunia  m 
mâéti,  et  leur  'pr«nier  «cie  ,a  ëté  .de.r«iiiielireftUa«iMté  le 
droit  dé  pttiiTk  Dans  les  premibi*  temps,  où  «m^it  futtctMM 
fw  kl  p«ine  du  mëdh  a  dA,  cbn  pluaieurB  peuples  >  f«nner  eUc 
•eiMe  tout  1«  o«de  pétai  i  elle  ««nble  oanfonm  è  l'idée  prinitlïe 
de  la  justice;  elle  paraît  Are  la:  n^etidn  de  œite  *iaxiqe.t  Ifé 
faupath  autrui  u^ie  tu  ne  vaàrai»  fU  fu'on  t*  ftL  Loraqaè  la 
ëDotrim  de  l'iniérât  géoénil  «st  eecwre  ^»rée ,  loni|ue  l'nuMl 
particufer  teut  sert  de  weaure  aux  Mtiaiu  et  de  baae  an  M*. 
.■WrtQD  doit qaturelteiwentdésigTier  pour p^Beletrahement  que 
dBKiuehommeanraitfoît  subir  sur-le-champ  à  son  ennemi  ;nnia 
à  netupe  qu'une  société  se  civilise,  torsque  les  inëgalli^  de  tottla 
-MpèWs'y  introdoiscfit  et  MM  censa  crées  par  les  lois,  on  ne  tarde 
f»  à  «*•  eombiett  la  peine  du  taltoe  deviem  rajuste,  dim[»weose, 
et  mâme  impraticable  dans  presque  tous  les  cas,  ca^  comment 
pttttira^-en  par  le  ution  le  (aux ,  le  vol .  l'inceedle ,  réffnciion  ? 

LVipérience  et  la  raison  démontrent  bienlAt  que  l'être  moiti 
flu-M  eppdle  I*  soàéié  ne  doit  pas  ^^r.ooinniB  les  ledÏTidas, 
f(Érf^fcltl'«cnn  mouvement  de  colère  ou  de  vengeanne ,  dont 
dlKlCeit'))*»  même  giiKeptible;raais  que,  p^meuant  tout  an  seul 
ptrioeipe  ^  l'MfliU  pDblIqAé ,  la  société  doit  Airfïlir  entre  fes  dâiu 
tt  kt%  peines  ^e  ripptM  et  la  propoiûon  que  eeUe  même  adlit^ 
publique  indique. 

L»  Idgfifcteur ,  forcé  de  ramener  i  l'exAmtion  d'ùûe  même  loi 
lut d'intà^  divers  qui  s'y  râpportentsi  inégalement ,  u  d'unir 
ensemble  des  tis  d'une  tengoear  si  difKrenie,  doit  obereber  M 
pete  oitomttn  ei  propenionsel  entre  tontes  les  parties;  ïl  doit 
AàUir  (ou  S|r^^^«  (1«  f  ^IH'Cssifln  sarun  sentiment  qui  sott parmi 
les  hoajmes  le  pies  fort ,  le  pTus  constant ,  le  pins  gàiéral  ;  il  fout 
qu'il  éTÎie  sartottt  de  ravâlet-  la  justice  À  l'idée  d'une  vengeance 
particulière,  et  de  juaiiRer  par  ses  exemple»  les  moyens  que 
oeïle  vengeance  n'est  déjà  que  trop  portfe  à  employer  ;  et  s^ 
i  un  pttijfle  utt  èaractère  élevé  et  on  vWtaWe  esprit 


pMs>  il.  bat  qa'il  tAdw  à'&oatlt^  di  tMte  la  gnmden'  -4» 
natéttt  géMiéril  oc«  «etci  de  jiuiice  que  l'inldrét  parliculi«r  lel- 
Biiw  ;  il  fiui  qM  hi  dio]reu  m  yoîtot  jaBMfs  ilabs  le*  tribniiMa 
toiratmMns  d«  pwîoM  privée*,  oaii  qi'ili  Ite  regardCM 
—me  éei  organes  fiiméi  au  mBfwi -d'ain  poar  firire  unsapfdl- 
Mka  pwliwMr*  M  locate  de*  loit  i|B«  la  Kinot  puMiqoc  ■  oM- 
mrtu»  omkh  dea  ciniix  par  leaqaels  la  yAmd  gMnla  at 
téfaai  mm  eiaa*  ^aor  mtifiar  H  corri^  ka  abarratton  da 
IfatMt  partiwliBr.  Un  a'tal  dwic  pfan  dai^|araa  qM  l'idëa 


ft  maâanMÉtiaB  danasd*  qnd  est  ce  asntiaMBt  Dirivtndfei 
MumtBurlaqMloapVMt^iaUb-iiaayitèam  da  r^pmeioa  «t 
depafM«,tflMlMiéire«aatiiMc*  r^uadrant 4e  concert tc'Ut 
iaBMor  de  la  libérai  ;  U  Mwné ,  oe  bien  «m  In^  b  m  eU» 
wàmà  àovieat  m  ^ériuàh  «v^pliM  ;  la  liberté,  doàl  I*  farMaM 
ihk  adaTefappëfWTO  nous  tubtetds  ai  oMrlgeùa  efbrli  i  la 
libtnéeufiBtfleaalapem,  tla^mBeMi  peut  ajoater.lapriva- 
tiiti  de  t«alM  les  joMttBcetde  la  iiaCkre,pegt  aeule  dtfvea^  aoa 
INh»  rëetti  «  rëfM'WBiTe  et  durable,  qni  a'abèré  paat  lea  aMBOA 
de  peuple^  qui  tmri  fia»  Moalbla  an  dtoyeoa  ta  prix  d'ané 
«aediita  ccsAinna  ani  loi*  i  peine  anac^bla  d'aittaun  d'4tr« 
Ifradafe  de  mdrièr*  à  s'appliquer  exaeteoimt  aux  difNrnk 
•tan, M*  permettr* qu'on obcern'dBtn en «attaprofoitiMi 
â  taipûnaiRU  qu'atigantltt  diftéMa  degré*  de  perrersitd  at  ds 
MiâfailiKl 

IWe  eat  k  baae  do  afatèiBe  de  prinalitd  qM  to»  eonilda  «Ma 
patoMaat,  M««iearst  mais  «n  dëirtiisant  toale  raimciié  dM 
priaea  ifa  B«  flroiaal  pas  pour  cela  en  avoir  duuHné  la  juaie  alfé- 
IM  ;  ils  piWEDt  ta  ocavaire  que  celtca  qa'Hs  vea*  propoacBt 
<r**Grv  aont  pto  r^niHiva  H  plut  farlfis ,  oM  un  etict  piaf 
dariMe,  ftes  t>MbDd  et  plus  sur  dana  l'Ame  da*  malfciteiira ,  «t 
^'■bui,  iB^garaMle  qw  In  sociéld  doit  an  {tadividas  élaat  friua 
^■iaiÉt ,  ka  T4^ritdria  bot  des  peitaee  eat  aaaix  rânpli. 

Les  péaea  qva  mas  éMbUuDM,  HeaateuTs,  at«t  vMmU*- 
■NMpUl^nideB  ai  noias  craeiisîMlB  nate*  est  aairgMaatt 

L,      _      i;.'v..OOg[i: 
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tsTÏnàMe,  et  auqaei  je  déie  tous  mesadrersairesda  rëpondre, 
d*»atant  mieux  qn'ils  nous  fournissent  enx-Diémes  la  majeure  àa 
rtisonnement.  Une  prison  longue,  pendant  laqnttlle  oaest  seul, 
privé  de- la  lùmièrp  et  de  tous  les  bienfuta  de  la  nature,  est, 
diflent-lfs ,  une  peine  (>1bs  diHV  que  la  mort....  Eh  bien!  Me»* 
sieun ,-  m  e'en  par'  eiHbpasBioB  que  toi»  éubliiseï  la  pane  'de 
mort ,  dtorwz-la  donc  aux  simples  T<^ears,  aoz  fripons,  et 
rësèpfszane  peine  plus  forte ^poor  ceux  tfâ  ont  assassine,  enh 
poîionaé  Isnrs  sembl«Me».  Me  voyes-vous  pas  que,  quelque 
chose  que  tous  fassiez ,  il  faudra  que  le  faussaire ,  le-nrfeur  avec 
e£Ereciion ,  soieat  punis  par  une  dure  et^longne  dëleniion.  Alors, 
dansTOtre  propre symème»  ces  îndîvidat  soM  plus  punis  que 
l'homme' qui  a  assassiné  son  UenCiiitear.  Voultk-vous  donc  Caio- 
riter-castattcuats  plus  que  les  simples  lardas ,  y  inviter  mdme 
enleiiï  nlawrantnie  peine  pfaMdoace et  paAaffàre?Quedevïein 
aIor&  là .juMieeî  Que. devient  l'ordre  social ,  qui  exige  qne  la 
prâne  asffménte  an  [HMporëonde  rénormitédu crime? Le  volenr 
menacé  de  douze  années  d'une  prison  affrease ,  se  dira  :  an  liea 
dedérobèr,  je Ti 'ai  qu'à  lao*.  assassiner;  la  peine  sera  moiodre; 
je. serai  mpins  pnit...IHaD-se(dement  ainsi  vùm  donnes  nu  funeste 
^aecmnfççmoA  au  plus  grand  des  forfoits  i  mais  tous  assurez  aa 
bmtel  il'Jnpunité  à  tont  criminel  qui  ne  craint  pas  Id  monL-,  Il 
n'existe  pfiS' au  monde  ntrindivida  qui  neredoate  d'étrodot»e 
«anëes  au  cachot  :  ainsi ,  dans  notre  système,  la  t^resttone^'tftead 
à  tous;  mais  si  vous  âtez  là  vie  pour  punir  le  meurtre,  toàtassas- 
sin  qui  est  affranchi  de  la  ctaiuie  de  la  mort,.'ce  qui  m'estpas 
^rare,  peut  impontfnient  braver  la  société,  ia  natoreietiesloia. 
'NottssommeHbicoâoignésaëaDmoinSf  Mcasteors,  dëvoulo^ 
Tcmplacer  la  peiné  de  mort  par  des  supplices  perpétuels.  Il  bwk 
a  pan  que  déraciner  dam  l'homB»  respënnco ,  c'iîtaU  détrnt« 
en  lui  le  pt-incipe  mâmé  de  la  m,  le  srul.qui  le  soutioMe  au 
-milieu  de  ses  souffranect,  et  <fu,'enailégeaBlle  poids  de  son 
malheur,  .le  lui  rende  posstUe  &  supporter  ;  c'est  anéantir 
l'homme  ;  il  serait  pks  humain  de  le  faire  périr.  La  eocîAé  , 
j'oseledire,  n'a  pas  le  pouvur  de  fiiire  ^irouver  àunindindii 
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HMsÎGaiDplAled^l^ditHw  de  Itû-m&ne  ;  et  d'ailleurs  la  raison 
et  la  justice  s'y  oppOGent  Clément ,  car  îamsis  OD  ne  doit  déaes- 
prirer  do  l'imendement  d'un  coupable  ;  sa  correction  roâme  est 
■D  des  olqets  de  hi  peine  ;  elle  n'existerait  plus  si  l'homme  était 
esndamné  à  un  éteppel  supfdioe.  .  ■ 

Enfin,  Meaùeura ,  toos  avez  paru  dé^er  d'éiabUr  la  r^isiAn 
des  JBgemens  ;  nais  cette  institDtJon  se  devient-elk  pas  ridieule 
et  »dme  insultante  pour  les  dloyens,  lorsqu'elle  consiste  i 
dmaer  le  moyen  de  {mwver  rinDocenoe  d'un  homme  qui  n'est 
jjimy...  (IttiiniHires,},Je  vois  que  je  ne  fais  que  retarder  d'un 
qoartd'heurela  peine  de  mort....  Que  dans  le  cas  où  l'erreur  (lu 
jugemenl  n'est  rectifiée  qu'après  la  mort  du  condamné ,  on  réta- 
blisse sa  mémoire,  j'yvoispeud'avantages;  néanmoins  cela  me 
pnrah  possible  :  mais  que  la  société  ne  préfère  pas  mille  fois  de 
conserver  la  vie  et  de  rendre  la  liberté  it  va  booiniè  injusiemeot 
eondamaé,'  voilà  ce  quNl  est  difficite  de  concevoir.  Lorsqu'un 
finuaire  .aura  sacoombé  par  l'effet  d'une  erreur,  il  pourra  ren- 
tier dans  la  sociélé  pir  l'effet  de  la  révision  de  son  jugement ,  et 
m  citoyen  faussement  accusé ,  injusteBoot  condamnô  pour  cause 
d'ai8HSiBat,8era-provisoireinnt  misa  mort  !...QueUe  disparate, 
quelle  ÎDcoUrence,  queUe  cootraiKotion  dans  les-  principes! 
Tonte\ces  lois  ne  peuvent  à  lai'Ase  rencontrer  d^ns  Je  même 
onde,  dus  nne  ceustilnlien  qu'un  peuple  éclaire  s'est  donnée  à 
Ini-mémei  lafin-du  dix'huitièmesiicle. 

.DaigME,  Meesiairs.conùdérer  cet  objet  avec  l'attention  qu'il 
eomuMBde ,  et  le  traiter  avec  toute  la  dignité  du  corps  consit? 
laaot ,  et  non  avec  cet  esprit  tranchant  et  léger  qu'on  a  qudque- 
fbis  tenté  d'introduire  parai  voue,  et  qui  tend  à  éloigner  de  vos 
décrets  le  respect  et  la  confiance  qu'ils  doivent  exiger  !  Gardea- 
vous  de  ceoK  «pii  .voudraient  reléguer  dédaigneusement  cette 
qnesiJan  d^ns  la  domaine  delà  pure  philosophie,  et  lui  refuser 
Tanalogie  directe  qu'elle  a  avec  le-  wceè»  de  vos  travaux  ! 
'  Pour  ceux  qui  observent  avec  attention ,  il  en  est  bien  autre- 
ment. Parmi  les  opinions  diverses  qui  agitait  un  peuple  entier , 
i  travcrsles  Gombinaitt>as-polttii{iA»-et  sociales  qui  le  modifient. 
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n  est  (onjoiirs  qDrf(io«  seotimeB»  çémiwmt  i^  riHortnl  et  pié* 
domhiBtit  snrtousIwiirtrM.  P»rcoiirral«di»«r«p«j»,  vouas 
reconnalireï  tes  habiUBs  à  ce«  seaiimei»  qai  cwmpoMit  le  vëria 
talfle  earftctère  national  3  eitei  Vm,  e'<M  U  fniKliiwt  diw 
l'antre,  b  fierté ,  la  douceur;  Cbes  d'auln*  auau ,  U  crauut^  M 
ràrtiftee  :  ces -qualiiëa  oo  oes  fiées ,' e'eU  eo  gAiénd  !•  gMmnie- 
neMquilœdoiiM,  et  MlNbHelëgisiBtwPv'a  jamusqiavqaé 
Focctsio»  de  former  l'esprit  saiienal  à'M  pesple.  m  deoorrigw 
celui  auquel  la  cature  l'a  disposé  :  e'est  par  là  ^"il  asture  <!'» 
ïance  une obéissaneo parfaite  a«i  lois,  qu'il  prépara  la  wprin 
ft  remplir  tes  dcToirs  qee  la  société  taw  Imposa  ;  c'asi  pat  là  qu'ip 
ratlachani  des  ofrinions  ^parsés  à  des  priw^e»  caoaiaat ,  il  a^ 
donne  une  infliieoee  vaste  et  proConde ,  à  l'tide  da  laftMlla  il  pa«t 
eominuelleinem  ramener  les  aclioiis  dea  hoiaiws  à  da»«v«.d'i» 
térA  général  et  du  boAbeur  publie. 

S'il  nous  eèi  été  permis  d*  séparar  bo«  IrawMX  dea-ora»» 
stances  qui  \a  enviroRDent  et  s«nblaatiea  oomaaadaft,  c'eAt  M 
nne  entr«>prbe  ntits  à  la  fois  et  aùjlaa»  d'établir  amour  da«IM 
GoRUimiioB  poKtiqiMs  touiaa  M  instiiutkNu  BMralaa  qui  pauTatf 
rappayer  et  l'affermir  ;  d'eMir  attiil  UB  bot  oqnuBuii  4  MHiUBB  lek 
afteciions  des  hommes,  et  de  les  unir  à  pe  but  par  la  ben  laoré 
du  patriotisme  «i  d«  la  verti^  eafia,  de  rcvctlra  U  da^ae  de 
notre  édifice  social  sous  la  garde  de  easirois  pai— neas,  iami» 
dblet  lorsqu'elles  sont  uniea.  les  nMatin ,  b  fonicct  l'iutéréB. 

te  tfemps  et  tesolrooaatanoe»  ont  mopquiàot  vaaLapK||(tt; 
if  bot  à  «et  é{prd  reculer  noa  espéraocea  ;  it  âiat  même  am  F^M» 
ter  le  priecipat  effet  Vers  lagéBérotioa  qui  s'awKn,  at  qui,  plu 
teureuse  que  nom,  profilant  «t  de  nos  ctniSea»  et  da-Boa 
liBtes ,  jouira  de  la  liberté  sans  BsdlaBge  et  «ans  ngni:  naia  as 
moins  hisons  tout  ce  qu'il  nous  eàt  permis  de  Mn  ;  si  mm 
sommes  forcés  de  refuser,  d'adopiter  qualquel  vMtéa,  au  aoiv 
ne  consacrons  point  d'errauts  ;  ne  eonsacroas  qtn  des  priacàpea 
Trais  si  nous  ne  pouvons  paa  admettre  tous  «eux  qvi  poumtieM 
être  utiles. 

ITapprébeiidont  pas  nen-ptw  de  feeuH*  m  vma  de  pr^jagri 
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ptpwfaff»  cBrtM  11  «upprMtJBB  de  I»  piHie d» maru  LapenpW 
<W  jil»  g»  mimt  î  tl  l'wt  it<oeM>gênieBt,  car  il  ert  pbcé  au  mï- 
liw  dt  TiiAMl  fiménl.  Sayw  lùrt.  Mesuwin.'que  la  kii  qui 
«bglin  h  pets»  da'mtvt  mn  aiuii  respectée  M  plus  rwpwiMt 
qB'nn  grand  uon^ire  d«  cdies  que  voua  «vu  rendu»;  d>iUe>ira, 
M  B'cat  pM  tfli^ows  par  une  obéianDce  ponctueU*  e(  «ervile  aux 
«rdrwde  t'i^KBi  que  les  'iégislattim  psrteM  kf  lois  les  plua 
^milM  Irleur  pays;  agiifaiit  ceaMs  ft'ent  de  ni|^rt  qa'à  des  bft- 
HMM  mMBOBlSBëSi  ct  le  lemédîeot  qu'à  des  effcU;  IdréKllUi 
beuregx  M  vastes  qnJ4keideMdabodicBr.  des  penfdea,  ticiUMat 
M  gteriral  à  la  mëdiiaiiaii  ei  au  caictd. 

J'ai  toujours  Airiffé  mùani  ^'il  m'a  <kë  posabl*  mes  travaux 
pontoutleisTcra  oe  but,  de  )riaoer  daas^  code  de  dm  lois  des 
ÏMiiiWiMa  fortes  et  profoôdes ,  dont  l'effet  est  kwg-iÉinps  ia»- 
perçu  pamt  les  idées  générales ,  e»  sonbte  s'eflîioer  par  le  saaiir 
aant-exctuuf  de  la  liberté,  na/k  dont  iesavaatagiesaueniniteBt 
tous  les  jours,  et  seront  plus  soitis  i  mesure  que  ce(ie  cbalanr 
pMrioliqat  qat  maiiieaaBt  aoas  nlme,  fiera  place,  m  sa  reCrû- 

ikdesjngeBensplaaséTàNsdala  raisoa,  etiaaeex* 

n  plot  pi|»e  da  l'iaiérét  publia. 

,  Mflsaiearsi  qa'en^ fiaissaot  J'ajoataan  raiapH  qni 
■mbleat  détcrminM-  la  questioii  da  mot^b  paisés  dans  les  cir* 
aDasUBoea  pféaeoles.  Lorsque  notre  révoUuion  a  casDUMacé, 
elle  nous  a  trouvés  tels  qu'un  loag  daspotiama  et  h  corrupUoii 
^'ii  eaintofl  neut  awat  formés  ;  oatte  ré^oUitïtn  s  vu  pen- 
dant soD  «Mrs  ae  dévttloppM-  loales  lea  passions,  lotu  ks  inli- 
r4U:  elle  a  mis  leadelMmiioa  qualités  et  nûaTM)cs,«ll»  a  rcadt 
ka.  Haa  «1  les  autres  i^  senuUes.  et  l'on  a  ui  nMUKumwiawf 
i  eùtà  da  specUnta  subliaw  du  patriotiiata  et  de  la  générosité,  ta 
tniiUfe  bideux  de  J'iqtéPM  et  de  la  haine  ;  «if  ■  p«  >aereii«r 
^Hclquafoift  que  l'esprit  aaiioiMl  «'ait  pas  été  adou«  d'avanca 
par  des  initJtutioas  plus  buBMÎBPB.  Le  caractÈra  d«ai«4uidtiA. 
4ivMéa  par  tant  d'opiuiona,  fatigués  par  uns  lulle  «  loiiBua  et  w 
HuÊtnOer»  dà  naturaUenteot  «'altérer  «t. s'aigrir^  si  !«#  ^mm» 
iMlaeqaiBla  kne  aéceautra  pow  éiré  Uir«a, ^  ouaNaa  |W 
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coDiracter  uns  dureté  qui  tend  le  commefce  de  la  vie  tBfftetle  et 
fteheox:  il  est  des  iodindiis  qui',  tirant  leur  caractère  des  ëré* 
nemeos,  gont'deveuns  féroces  lorsqu'ils  devaient  être  <»un^flax 
et  fermes  ;  ils  seront  faibles  et  vils  lorsqu  'ou  leur  demaaden 
de  l'obéissanw  et  de  td  douceur. 

D^uîs -qu'an  lien  de  rectifier  par  dos  lois  l'esprit  national 
nous  l'avons  nulheureuseRioit  transporifl  dans  noire  coustita-  ' 
tion ,  et  que  lit  mobilité  est  devenue  un  des  prineipMix  caraoèrea 
de  notre  'gonveméinent,  depuis  qn'uu  changement  coMiaoet 
dans  les  homioes  a  rendu  presque  nécessaire  un  changement 
dans  les  choses,  faisons  au  moins  que  les  scènes  révolutioniuires 
soîeat.le  moins  tragiqueSi  et  lenrs  conséquaioes  le  moins  fu- 
nestes qu'il  sera-  possitJe  ;  pour  cda  tâchons  d'adoDÔr  le  carac- 
tère national,  et  do  le  fixer  ,'non  i  xxm  pili«  noolte  des  eadaves, 
mais  à  cetie  humanité  vrai»de8  peuples  libres..»  (H.  l'abbé 
Haury  veut  interrompre  l'orateur;  il  cite -la  Bible,  it  aie 

Gain ) 

. Certainement,  la  sodété  qui  existait  alors  n'avait  fût  sHcase 
loi  ;  mais  il  est  bien  extraordinaire  que  l'exemple  que  l'on  choi- 
sit soit  entièrement  contre  mes  adva«aires;.daDs  la  Bibleilast 
dit,  (  qneCaïttne,spiipas  tué,  mais  qu'il  conserve  un  signe  da 
répndiation  ;  >  et  c'est  ce  qu'on  vous  propose,  un  signe  de  ré- 
prt^tioB  aux  ymx  des  hommes.  ( Applandissemens.)  Mais  je 
passe  à  d'autres  observations.  .  ^ 

Vous  le  savex ,  Messieurs ,  on  vous  reproche  vivement  le  diim- 
gemeut  qui  s'est  fait  dans  le  caractère  des  Français  :  des  qualités 
douées  et 'brîHaates  l'embellissaient  ;  tdles  ont  disparu,  eA  l'on 
attend  avec  inquiétude  si  elles  seront  remfdacées  pAr  des  verlos 
ou  [tardes  vices.On  vous  accase  d'avoir  endurci  lesàmesau  Uea 
de  les  afftrmir,  comme  on  vous  reprocha  d'avoir  i^bslitaé  aux 
abus  de  la  prodigalité ,  le» «bus  plus  fonestes  pent-etre  d'une 
mesquine  parcimonie.  Faites  cesser  ces  claflieurs  ;  4)tez<leur  da 
moins  tout  fondnnent  raisonnable  ;  que.vos  vueS'josqu'aD  mo- 
ment de  votre  séparation  se  dirif^nt  vers  les  moyens  4'inqMrv 
M  peuple  la  générosité ,  la  ftrmelé,  et.uDe  humanité  profonde. 
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TertosdoBtfankttice  est  s]  possible,»  naturelle  même,  et  qui 
formenl  le  plus  beau  càrAciëreqne  l'homme  ptiisse  recevoir  de  la 
Biture  ei  de  la  soniëtë!  Pour  y  parvenir,  rendez  l'homme  res- 
pectable i  l'homme;  augmentez,  FMforcezde toute  la  puissance 
des  lois  l'idëe  que  lui-même  doit  avoir  do  sa  propre  dignité ,  vous 
aurez  tout  lait  en  loi  inspirant  le  principe  de  toutes  le^  vertus ,  je 
veux  dire  le  respect  pour  lui-même,  et  cette'  fierté  véritable  qui 
s<  fonde,  bon  sur  des  distinctions  vaines;  mais  sur  la  jooissauce 
|4fline  de  tous  les  droits  qui  appartiennent  à  l'homme.  Quiconqoe  ' 
M  respectecst  nécessairement  juste  et'droil;  les  antres  ont  de 
lai  une  garantie  constante  qtri  le  suit  dans  tontes  ses  actions. 
L'homme  qui  respecte  les  autres  agit  bien  en  public  ;  celui  qui  se 
respecte  Ini-même  agit  toojoars  bien  même  en  secret. 

A  ce  moment,  Messieurs^  où  les  Français  dirigent  toutes  leurs 
pensées  vers  leur  nouvelle  consfitmion ,  où  ib  viennent  puiser 
avidement  dans  vos  lois,  non-seulement  des  règles  d'obéissance^ 
mais  encore  les  prindpes  de  justice  et  de  morale,  si  long^temps 
méconnus,  qui  doivent  guider  leur  conduite,  qu'ils  nerenofn- 
trent  pas  uneloi  dont  l'effet  seul  est  une  leçon  de  baiiiarie  et  de 
Iftcheté.  Ne  profitez  pas  de  ce  besoin  de  voir  et  d'être  ^mu  qui 
iqjitchez  tous  les  hommes  pour  les  assembler  et  leur  apprendre 
qa'ilest  des  easoii  l'on. peut  commettre  ub  homicide;  songez 
que  la  seciét^i  qui  ne  peut  être  passiuiuée,'  qui-  ne  peut 
ëpronver  ces  monvemens  dont  la  violenee  semUe  excuser  le 
nteurtre,  loin  de  le  légitimer  par  son  autorité;  le  rend  plus 
odieux  cent  fais  par  son  appareil  et  son  sang-froid  ;  car  je  con- 
çois la  col^,  la  vei^eance  et  ses  suites  dans  un  premfer  mou- 
veneni;  la  nature  même  nous  l'indique;  niais  s'il  est  quelqu'un 
qui  ait  pu,  sans  éprouver  une  violente  sensation  d'hotr^rekde 
intié,  ToirinSiger  lamortà  un  autre  homme,  je  désire  de  ne  le 
jamais  rencontrer  ;  non-seulement  il  est  étranger  aux  affectioni 
douces  qni  font  le  bonheur  de  la  vie ,  mais  il  a  arrêté  sa  pensée 
aurun  meurtre;  la  nature  cesse  de  me  protéijer  contre  lui;- il  ne 
lai  faut  pins  qu'un  intérêt  pour  me  massacrer  ! 
'Faites  cesser,  Bieasieurs,  l'enlraprise  parricide  de  tont^némer 
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I^oaioreet  decQiTQDapre  ses.MDiîiRa&,Lapflin«deB)ortciCEr» 
^Gor^  k  vos  yeux  un  caractère  d»  i^pn^ttlioi,  piiùk)u'ell«  « 
PDQ  origine  seml>lal)le  i  celle  de  foJU  Ica  «bas  qu«  vovs  «vet.d^ 
truili  ;  el|6  doit  comme  eux  s^  Rainance  &  ïnàungai  c'-eM 
pQDtre  les  esclaves  qu'elle  a  été  ijaveotée.  AppreMZ  oombi^  toi 
leis  mut  odieuses  par  Tborreur  ioviDcible  qu'io^u'eiit  cwx  qû 
tes  fout  exécuter  ;  honorez  au  coatrâire  Tofre  code  d'aoe  kû  ui» 
logue  à  votre  coBsliiulion,  propre  jt  fortifier  les  ^tjaieii 
qu'elle  a  wulu  ÏDspireraui  Ffucaîs  ;  d'une  loi  qi}i  n  f4it  l«  gltm 
et  la  sùrei^  des  peuple*  anciens;  d'aae  loi  que  le  despotisne* 
bien  osé  promulguer  avant  vous,  et  maiateoir  avec  snccAs  dam 
des  pajs  voisins  ;d'uae  loi  que  les  p^uplfs  esclaves  itdepief^BM*' 
si  comme  vous  ilssontappelésunjour  à  fonder  leur  OQiMîutiQBf 
d'une  loi,  enfin,. sollicitée  par.  celte  opinion  saine  de  ions  les 
hommes  édairés  qui  ont  su  dérober  leur  raison  ft  l'influenGt  dov 
préjugés  anciew  ei  k  cellf;  des  ôncottsiaDC^  du  mmu^l  I 


Ala8^Be«dn7~nAi.I>eUtrefit,  vaMmàmqmmeaokitéê 
féHBis,de  narioe,  d'agrianllure  et  dtcewmerca,  da  conMitatiaa 
M  des  oolooies .  .un  rappoit  dans  leqod ,  aprfa  u  eir  éMUi  la  a^ 
oeasiié' de.  prendre  des  mesiires  promptes  peurnlBer  la  iaqni^ 
ludesdeiGolofiias  sur  Jes  iniHniiiioasdBpilea  c»toDS,«ecrey>iwit 
menacés  relativement  Â  l'état  polâique  des peraqoaea.  il  prop«iK 
de  ôonveriir  m  article  oonstitutionnel  le  principe  établi  duia  la 
préambule  du  décret  du  IS  octobre ,  de  rinitiatire  «sdu^re  des 
■isffnb^es  coloniales  sur  toutes  tes  lois  rdatiwt  ft  L'état  des  par* 
sonnes,  et  d'ordonner  une  assemblée  géoénledea  coloBies,ohai»- 
fée.  de  proposera  l'assemblée  natÎMak  leur  vœa  sur  eette  fMiti« 
dfl  lacooatitiriion  coloniale, 

AussitAt  sprèsla  leaare  du-rai^imt  .Gr^îre  prit  la  parale  ai 
dit  :<Ge  projet  de  déeret  renfienna  Isa  objeia  ib  laphM  basteim* 
portaace;  il  s'agit^l'aBéanUrla<Miel«nWiondBsdrotndel'lM>aaaBC; 


itréMnk  IVielane»  mMMrubedasMd'bomBtea»  ei)lal»< 
ntDt  à  l'oppretrioD  dea  autrea.  Après  avoir  aUendu  quatra  moù 
pnP  IHHI3  préstoteK»  projet ,  Mpeut  bini  tUendre  eDcore  qu^ 
qnet  Jours  ;  je  damatMlfl  riMprcMionetr»iounie[iieiit.>(Ap|»laui' 
CBMcncnSp) 

La  <)ls<»aBioB  fol  ij«ariite .  M  Kprife  à  la  B&iice  da  1 1 .  Volai 
liéiMHm^  GnigoiMi. 

[If.  Crèfoin,  iiê^ut  i»  élfatitmaa  du  Lait  et  Cher.  11  etl 
AmeiiBn  permis  aux  défumeiira  dei  eiiâyensde  couleur  il' él«n 
wp la  Toix dans oMUi aiMambWe.  U  Ittirest donecafio  permis da 
tetontror  que  t»salut  des  eokniaa  tient  à  la  jusùee  qu'ell«s  rét 
■lai»nii.-t«téeritsBombrMx,  répondus  par  la  aoQÎélà  qui  «'.e«t 
4i«oaé«à  b  défieiiie  ih  cet  infitnuuëa,  mt  HA  voua  coRvaincrç 
•i»  io«  les  iiconwnieiii  que  resllerina  le  projet  qui  vqus  eqt 
frémié par  vpire  comité  ooteoia).  Od  la  caloioai»  eelte  aoci^ëf 
■ab on  K  lui  répond  pM.  LesnHeadsBordeam,  de  l,ori«it, 
d'Anitert ,  de  Vaaoes ,  de  GoiiUBâea.  et  da  viaut  autres  doiit  j'ai 
di  adresMt  à  la  main,  ODt  hauteraeut  exprima  leur  adUésioii 
•apriDcîpesdérdeppëtdaBslademièreadresafl,  et  s'imlj^avat 
^ee  qee  l'on  tntanoe  ewiorei  mettre  les  hommes  d«  couli^r  m 
*aigd(iscitey«BsaeljhJ>ar  quelle  fotatitéarriw'tril  qu'aucune  ds 
an  adresses  n'iii  élé  meutioanée  dans  le  rapport  qui  vous  a  été 
Wi,  tandis  qu'os  vous  a  hsiuetuement  énuméré  celles  de  que^  . 
qats  villas  qui  u'ou  fait  que  wfia  l'iiidéceate  circaUire  des  dé- 
filés du  nord  de  Soiat-Bumii^ue  ?  E>ar  quelle  Eaialiié  U.  le  rap- 
PMaw  MhI  gardé  le  silence  sur  l'adressa  de  la  sociéiâ  des  amin 
dnnflBrs,quiaéié  ofâcieUuaaot  envoyée  au  cofliité  colonial?  C« 
dt«e  B'Aniionoe>tiI  pas  et  l'inpHiBsaoca  de^  répoodre  et  une 
pHtialité  cdupidile?  Ce  n'est  pas  le.seul  reproche  qu'où  ait  i 
^  an  rapport  qui  vflHsa  élé  présenté;  il  vous  d^iuiseia  cause 
^  ironhlsa  qui  déchirent  lea  colonies.  Elle  a  d'abgrd  éié ,  dans 
■ne  IWre  incendiure  dcn  députés  des  colonies,  écrite  te  li  apAt 
<:6^  dana  laqneile  ils  insuhaient  à  nuire  enibonsiasme  pour  la 
'i'iné,  du»  kqnella  ils  sanaient  des  alarmes,  effarouchaient  les 
"»|iwilana  sar  des  sniasennx  anglais  qui  sont  loujuura  ea  sla> 
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tîoD  dans  cm  parages  :  letU^  où  l'on  exàtoit  In  defiaocesdn 
blancs  contre  les  gens  dé  onuleur.  Elle  psndi  n''av(Mr  été  dictée 
que  par  le  projet.de  croiser  les  ordres  donnés  par  M.  de  la  Lu- 
ume ,  de  traiter  lesitofomea  de  couleur  )ibl«8  comme  des  ci toyçBS 
libres.  Ces  ordres  si  humains  ouldonné  naissance  A  cette  fastueuse 
dénODc^tion  contre  lui,  que  la  haine  a  été  forcée  d'abaodoQoer. 
Celle  [^re  a  ét^  suivie  d'une  foule  d'auuvs,  etioutiooople 
feu  s'est  allume.  Alors  ont  commencé  les  alrociléa  de  toute  es- 
pèce contre  les  gMs  de  couleur»  On  les  a  rejei^  des  assemblées 
primaires,  on  les  a  désarmés,  on  a  coupé  la  léle  de  H.  Ferrand, 
juge  respecuble  qoi  s'est  montré  leur  défeosesr.  Des  hommes 
sans  lois  et  sans  mœursont  envalù  à  main  année  leurs  proiH^étés; 
et  cf  s  massacres,  ils  les  jastifiaient  en  citant  cette  fameuse  phrase 
de  la  lettre  du  12  août  :  >  lUflex^ous  des  gens  de  couleur,  et  sur- 
tout de  ceux  qui  arrivât  d'Europe,  »  L'étincelle  qui'avait  aUamé 
l'incendie  Jk  Saint-Domiague  Ta  de  même  l'allumer  à  ta  Harlinî- 
que;  maisl'explosion  contre  les  gens  deconleur  y  a  été  bien  plut 
Tidenie  :  ils  ont  été  victimes  d'une  coDSpirati(»i  qu'on  a  cberdié 
&  jDsiifier  parles  accusations  les  plnsabsurdes.  Voilà  la  première 
cause  des  funestes  divisions  des  colonies.  Qu'on  cesse  d'en  accf^ 
ser  les  amis  des  nwrs ,  qui ,  à  cette  époque  du  12  aoàt  17S&,  n'a- 
vaient écrit  qu'une  lettre  très-coune  au  bailliage  sur  l'alK^tîoa 
delà  traite,  et  où  il' n'était  pas  quesiion  des  mulâtres.  Cette 
lettre,  dans  le  système  de  nos  adversaires  ;  n'aurait,  pu  soulever 
que  les  noirs.  Or,  il  est  de  fuit  qu'il  n'yapaseu  parmi  ensm 
seul  mouvement;  que  1^  troubles  se  sont  drconscrils d'abcM<^ 
entre  les  "blancs  et  les  mulâtres,  et  ensuite  «ntre  les  I)lanc8  eux- 
mêmes.  La  seconde  cause  des  troubles  se  trouve  dans  la  huise 
marche  qu'on  vous  a  fait  adopter  par  le  détret  du  8  mars. 

Je  veux  croire  que  M.  le  rapporteur,  étrai^r  jusqu'alors  aux 
afiaîres  des  colonies ,  vous  a  égarés  sans  le  savoir;  mais  dé- 
trompé depuis,  i'aorais  désiré  qu'il  ne  persévérât  pasdana  m 
système  qui  n'est  qu'un  tissu  de  violatiOBs  des  principes,  et  de 
mesures  fausses  ;  -  il  aurait  dû  vous  dire  que  les  dioycns  de  cou- 
leur, libres ,  propriétaires,  contribuables  cooime  les  bfaucs,  de- 
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vsient' être  comme  eax  citoyens  actîft:  Telle  est  tR  Aarcln  Mmple 
qoe  la  janice^  le  bon  sens  et  la  politique  rMamaieitt.  Ony  a  snb- 
ttiuié  des  éqUîtoques ,  parce  qa'on  voobiit  méDager  tons  les  par- 
fis. On  disait  an  mnlAtres  :  voaA  Mes  compris  sous  b  dénomi- 
nation  detoutet  penomut.  On  disait  ïnx  Unies  :  l'asdeAMée  ne 
désigne  point  les  gens  de  couleur,  vons  pourrez  argumenter  de  ce 
alence.  Qu'esNl  résdllë  de  c4(te  double  marche?  Rien  autre 
chose  qnfl  les  querelles  et  les  raseatimcas  des  deux  partis.  Un 
troisième  genre  de  déscwdre  s'est  mabifestë.  Plusieurs  pooroira 
DOOTeaux  existèrent  dans  (Ile;  ils  sebeurtaient  par  des  préten- 
tions' opposées.  L'assemblde  de  Saint-tfarc  prétendait  à  la  sa* 
prématié  sur  tontes  Itt  astres,  et  elle  lui  a  â^  disputée  par  l'ai- 
aen^dée  provinciale  du  noAl ,  qui ,  profitait  dn  fautes  de  sa 
rivale ,  cherchait  k  élever  son  anlorilâ  sur  ses  débris;  «4fe  s'est 
joiMe  au  ponvoir  exécutif;  et,  par  ce'coueert,  s'est  eff«ctuSe  l'ex- 
pnkjon  dé  l'assen^iée  deSaint^Ufirc:  dç  là  une  source  de  divi- 
sionsetde  haines  impiaoabtflB.  Que-vons  a-t-on  prt^Mwé.poar 
calmer  ions 'eestnmblesî  rienJOn  a  oberobéseulctnait  k  étoufîer 
fëdatii'PariBîSDVettpen  inquiété  deedui  dc«  ils. 

L'aâsentfatée  coloniale  de  Saint>Mare  a  été-  sacrifiée  aux  ter- 
reQTE'ducammeKe'fran^t»  révolté' du' système  d'indépendance 
des  cohHiieti.  Oft  a  sacriHë  dans  le  fameux  Gonsidàint  du  décret 
'du-'B  mara  les  hommes  de  eonleur  à-  tous  les  partit.  Dans  les 
précédens  décrets  on  accordftit  aux  colpnies  la  Eacnliédeinire'lcs 
plrtnideleurcénitltliilon.  Par  celui  du  99  décembre,  H.^er^»- 
porteur  dit  que  les  colons  n'ont  pas  assez  de  lumières  pour  ae 
dinfpn:  emMnéfBts  K  «t  il  !««>' ite  cet  te  faculté  ;  il  suspcfid  l'afiseu)- 
Hée  cdDiiial«>  tseaDet'kgDBfBrnflnent  desiles^ntre  leïntaiiis  de 
-oominisaircs,!  et  fait  rappeler  un  général  qui  ridait  deaservioes 
jnponn»à  l«4faMepirf>bque.Q«¥  penser  d'une  pareille  œardK, 
eCdrbooMies'qui'ptrcaufeit  en  si  peu  de  tanps  Iw-ext/doies, 
qai'Vous<diaeordeTeDvener  eu  novembre.ce  qu'ils  ont  édile  eo 
octobref  If  él«Me4iaa.s*.)o«r  .des  dUcrtm,  n  compromettre  la 
digiiiafcle.deils'aMnibUs,  qae  d^laifùreunetioiucrdes  vo- 
•ktatA-'aBaii  TeMllibi>'fltde»  nfatâwit»»  ainai  cmiiiiliotaireB? 
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TdlM  étaiat  Icb  rèflexloiu  que  je  nt  propDMÏi  i»  xam  olfrir 
Ion  dtt  d«oret-<|u  S9iK>vaubie.Mala,  Bulgrdaia  penévtfnnc*, 
il  me  tui  impoculile  d'olilenir  la  pkrola  :  Fë^'mtneBt  a  in#Ufi4 
om  crainiei.  C'«H  ici  ({«•  je  sollicite  Tolre  aueutioR.  J'ai  k  vow 
pcindtciM  évËoeneû  qui  ent  ttepiii»  MgBi«Bt4I«#  caluniidi  d« 
nlAkice. 

La  iwrMii*»  réflexiou  qai  «e  |>rëmite  à  l'eq^t  «■  diiauaat 
le  rapport  qui  etlteviùl  A  Nti>edisoiuaHi«r.e'a«q«e»  jiuqa'Jk 
CflnmocDt,  touittlMDMumpriutpBrvelnQiKDitédaCDlor 
flicB  ppar  nmenw  la  tnnquilliidi  &'«Bt  aa  cw|inir«.£ûtqw 
ppop&ger  et  augmenter  Im  iroaUM  que  veV*  ugesM  eût  prdvuii 
«i  voMATiapadiKut^k..  UeslMapiqae  la  dddaratioD  dec 
droits  de  l^bomme  ne  toit  pfrt  long^teffipc  otfreiiiie.  aux  ddptns 
d'weUasced'hoiDilwsli^Mt  prepri^iairai,  çoninbuables «  îo- 
digÊnto  an.Bol  des  colmieat  i^iga^  mus  le  nom  gën^w** 
d'kbminMila  conleor;  bn  aiOtt  Miptbyd  fMHir  oenbndre  leur 
oasM  aiec  celle  de  leara  csolin<e«  n4gaet.TânMii ,  «oninM .mem- 
bre du  comiië  de  vérificatiM  »  dfetow  ta  obMMtes  qu'on,  a  oppor 
aés  à  leurjuae  i^dainkiiMt  ft  v*w  afSm»  ^u^epf^  oMe  Hkuf 
OM  coMësuiwa ,  lé  eônilë  «AiLdëodé,.atr  la  péUlwo  préseau^ 
'  -pur  ha  bobimes  de  ooulear,-»UiMiaiL'flelpbr«1789,  par  laquelle 
fis  réclaÉnarant  le  droit  d'mJr-deaddpBDdt  pArm  vôu»!  .qoa  WHW 
mioMrtcoan  juau  qu'ils  en  •tnacntau-ammdevx.j  «'este? 
-qfae-retn'tèlEittooonallr^'lC. BeauNigard, charge da^ija  le  rp^ 
fiwi  ï  si  des  bffgtM  et  des  cabales  Veoaint  eaipfaU  ce  npfKMt 
d'élrefaib'      ■ 

D'après  ce  l^r  )Mveloppenent,  tom  Mtlreiioaie  l'ittmltf 
idtt  pnmiier  ar^Kte  qu'o«  s'empnsMit:  cfe  iMd<^  mOs  ftitt 
tMerAfp,'  en  TOUS  menait  de  perdn  voivolaiin,  et  de 
Teir  tomber  k.tpteiKlem-da  ItrFniK»!)  mwvoaB  y  rsiaiiia 
Qnoi  !  parc»  q*e  tob*  m  (Mumpz  vois  djifitésfr'd'iaraonlar  i 
desbomniH  libres,  à  des  hwiwiMs'pTUMirtwridetaaÉifibBriihfc 
lès  m«nics drain  qu'sH  Manei',  ■M««(ilMii|wAirt.|«etdM;la 
franœ  l'M-ella  m,  quidiit  vsm  awt^ooMKvé  l'-difaW.dcs 
flrniB?  Vais  vous  diront  '-intlTiir  fcrmrw,  li  vme  awdsi  !■ 
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AraHl  de  <!)Io)«b  ttn  bMàma  de  couleur  lîbm,  les  esclaves  se 
•onleveroM;  Hais  pcrarqnoi  ne  se  sont-ils  pas  soulevés  depuis  t'é* 
au  de  I6BB,  qui  accorde  âat  affranchis  les  mêmes  droits  «ju'aux 
Mancst  pDDrqtid  ne  se  sont-ils  pas  sQuIevés  -depuis  qu'ils  oct 
YQ  tes  hoiumes  de  couleof  lihres  posséder  plus  d'un  tiers  des  es- 
cb'res  des  (ioloiiies,  et  possélw de  rndtes  plantations? 

Les  bommA  de  couleur  libres ,  propriétaires  comme  les  blancs, 
(iotiiribuablesfiotnbleles  blancs,  sujets  envers  ta  patrie  aux  mê- 
mes devoirs ,  doivetit  avot^  lei  mêmes  droits ,  avec  d'autant  plus 
de  ralsoti  qu'ils  toni  fils  de  Français.  Voilà  des  principes  que  rie 
peuteAt  méconnahre  des  léf^istaieurs.  Si,  Ji  Tappuî  de  c^  droits 
liicoiitesiabtes,  lesboiniDes  de  coalédr  anient  tiesoin,  pour  obie- 
■ïr  tbtre  Justice ,  de  vous  rappeler  leors  services  et  leur  utilité 
dam  les  cotoiiio  ;  s*flB  avaient  besoin  de  hirt  preuve  de  leurs 
btmnesiiHeurs.qQiAntëtési  indignetnetit  calombiéc»  par  leurs 
Attelais,  ils  veos  fraient  qsTls  les  défient  de  citer  un  seul  bomme 
àe  eooleiir'h'brv ,  qui ,  depuis  rorigine  de  la  colonie ,'  ail  été  SétrI 
]Kir  l««  Ms  :  .<ar  Je  ne  regardé  pas  ctoami  tel  le  malhenretiz 
Ogé,  que  l'on  a  fait  périr  sur  l'écha&ud  pour  avoir  réclamé  des 
oTtmft  ftccovdcB'.par  vos  décrets. 
If.  Jtfalouet.  H  a  été  condamné  comme  assassin. 
M.  Crigwe,  Il  estmon^ctimede  son  amour  pour  la  liberté.  Je 
conclus  pour  devaader  la  question  préalable  sur  le  projet  duco: 
nùté,  et  je  pn^oM  de  déclarer  qu»  le*  gens  de  couleur  jouir^itt 
du  droit  de  citoyeuactib,  comme  les  autres  Français.  (Cette  opi- 
nion est  plusieur»  fois  interrompue  par  des  applaudissemras.)] 
—  Une  vhedhGMSMBibivitcadiacours.  ClerniMt-Tonnerre, 
Beowitr  >  Biatnnt  parlèreat  eQ  Civeur  du  projet  de  comitdj  ' 
Maiowt  dWate  qee  si  l'aewblL'e  •pcrsistaU  A  voeloir  élerer  uo 
MpUeà  la  ^MaeepUe,  «Ue  devait  s'attendre  à  fe  «M^iaser 
<tet  dd)ti»  et  ees  veisaeaei  et  de  fàM  d'un  wiHioD  d'oyriera. 

—A  RséaMeAtlS,  Rebespierre  seatint  quêtes  hommes  libres 
êl  mMTLiirjUiiiwilnit,  «vast'la  révolilisB,  des  némes  droits 
(|M!  tMbMMf  M  <9n  tenïve)Kiett  s'eraot  rteA  ehaUgë  i  leer 
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s6n  à.  cet  ^rd ,  se  deyait  non  plus  rien:Iear  àUr.  Il,  s'alUdu 
pi-incipalement  à  réfuter  Barnave.  Moreau  «je  Saint-Hdry  ré- 
pondit à  Robespierre  relaiivement.  aux  droits  des  bonmea  de 
couleur,. et  prétendit  que  rassemblée  avait  pris  l'engagement  de 
laisser  l'initiative  aux  colonies;  il  conjurarasseiDl>lée. de  se  pas 
laisser  dira  aux  colons  :  •  Vous  n'avez  plus  de  conseil  à  prendre 
quç  de  votre  désespoir,  i  Cette  opinion  fut  souvent  interroiopue 
par  de  grands  murmures  et  par  les  sifflets  des  tribunes.  Regnaud 
d'Aogely  prit  ensuite  la  parc^'.  Il  représenta  le  désespwr  de 
dix-neuf  mille  hommes  de  couleur  à  qui  Toppression  reodrut 
des  forces.  •  £i  quarante  mille  blancs,  >  s'écria  une  vojx..  Rœ- 
derer  releva  cette  interpellation  en  disant  qiui  sur  ces  quarante 
mille  blancs,  ily  savait  vingt  mille  qui  seraient  noirs  en  Franoe. 
Après  un  dcbat  irès^nimé,  Barnave  continua  à  défendre  l'ini- 
tiative des  assemblées  colonial^.  Sieyès  et  Grégoire  opposèrent 
le  préopiiuuitàlui-méme,elladiscHS8ii>a  étant ferquée , on paast 
àl'appel  nominal.  L'assemblée. décréta,  à  la  nvyorité  de  3H 
voix  contre  286 ,  qu'il  y  avait  lieu  à  délibérer  sur .  le  prcyet  dn 
oomilé. 

A  la  séance  du  13,  plinieurs  amendemens  furent  prùpoaé» 
sur  l'article  I"  du  comité ,  article  qvi  affectait  l'initiative  aux  as- 
semblées cdioniales.  Dupont  prononça  ua  discours  contre  ce 
dispositif,  dans  lequel  se  trouvé  une.  phrase  que  l'on  attribue 
vulgairement  i  Robespierre.  (  Si  toutefois,  s'écria-t-JI,  cette 
sdarioD  devait  avoir  lieu ,  s'il  fellait  sacrifier  rtnlérét  ou  la  jtis- 
tioe,  ii  vaudrait  mieux  sacrifia  les  cotbntes  qu'un  principe.  > 

Moreau  de  Saint-Héry  insista-  de  nouveau  pour  l'initiative  sur 
les  -hommes  de  couleur ,  et  pour  que  le  mot  ttcima  fiftt  substitué 
dans  l'artielean  votA  noR-tibret;  Voici  ce  que  tendit  Rtdwfl* 
pierre  :  c  L'intérêt  suprême  de  la  naUoa  et  de*  e^donies  at  que 
TOUS  dnneuriea  libres,  et  que  tous  ne  redveraiei  pas  de  vu  pro- 
près  maiBB  les  bases  de  la  liberté.  Périssent  les  orioaiesl  (11»'^ 
lève  de  violeos  murmures) ,  s'il  doit  vaa^  en  ooAl*''  «oire  bon- 
heur, votre  gloire,  votre  Ubertél  Je  le  répète,  périwBt'  In 
GOloBÎesl  si  les  cotons  veulnt,  par  les  meBMes^uous.fiiwcer  i 
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décréter  ce  qui  convient  le  plus  à  leurs  ÏDtéréls!  Je  d^ctfre,  an 
nom  del'agGemblëe..^,  an  nom  de  cenx  des  membres  de  celle 
assenbl^  qui  ne  Tàileiii  pas  renverser  la  consEitution;  je  déclare, 
au  nom  de  la  nation  entière  qiri  venLétre libre,  que  nous  ne  sa- 
crifierons pas  aux  députes  des  colonies  qui  n'ont  pas  défendu 
IflOFScommettans,  comme  M.  Môttnox»!;  je  déclare,  dis^e,  qne 
ooos  ne  leur  sacrifierons  ni  la  nation  ,■  ni  les  colonies ,  ni  l'hii- 
aunité  entière.  Je  conclus  et  je  dis  que  tout  autre  f^ ,  quel 
qu'il  8(Ht,  est  préférable.  AJ'ameDdement  de  M.  Moreaa,  je  pré- 
férerais le  plan  du  comité  ;  mais  comme  il  est  impossible  de  l'a- 
dopier  sans  adopter  les  inconvéniens  exlrémes  que  je  viens  de 
présenter ,  je  demande  que  rassemblée  déclare  que  les  hommes 
lilves  dft  couleur  ont  le  droit  de  jouir  des  droits  de  citoyens  ac- 
lift;  je  demande  de  plus  la  question  préalable  sur  l'article  du 
cookité.  > 

A  )k  séance  du  15 ,  il  fut  décrété  qu'aucune  {oi  ne  pourrait  être 
raidue  sar  l'état  des  personnes  non  libres  qne  sur  l'avis  des  as- 
semblées coloniales.  Bamave  proposa  de  décréter  aussi  qu'il  ne 
serait  sUrtaé  sur  l'état  des  hommes  de'conleur  que  d'après  la  pro-  ' 
position  des  aiiseniblées  coloniules  actodlement  formées. 

A  la  séance  du  14,  Grégoire  combattit  l'article  proposé  par 
Bamave,  et  demanda  qne  les  gens  de  couleur  jouissent  de  tous 
leors  droits.  La  discussion  r^rit  avec  plus  d'aigreur  et  phis  de 
violence. 

A  la  séance  dni  5,  Bewbelproposa  de  déclarer  qu'il  ne  serait  pas 
âéiibérésur  l'état  politique  des  hiHnmes  decouleursans  l'initiative 
desCoIoRiefi,  maifique.dës  ^présent,  ceux  d'entre  eux  qui  seraient 
nés  de  pères  et  de  mères  libres,  auraient  l'entrée  aux  assemblées 
eoIODiales.  Après  de  vifs  débals  et  une  longue  opposition ,  la  pro- 
.  potiUoO'  de.  Rewbet  fut  adoptée.  Hurinais  et  un  grand  nombre 
des  membres  de  la  droite  réclamèrent  l'appel  nominal,  qui  fut 
éarté  an  .milieu  des  a{q>1audissemeBs  de  toutes  les  tribunes.  — 
Le-Iendeaiaifl,  les  députés  des  colonies  écrivirent  h  l'assemblée 
qu'ils  âvyaient  devoir  s'abstenir  de  ses  séances. 
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Fënëlon  ,  écrivant  ponr  ta  direction  de  la  conscience  des  rob , 
avait  ainsi  coiijecturé  :  «  Il  viendra  upe'r^\oliilion  sottdaiite  et 
violente,  qui,  au  tien  .de.  modérer  simpleiâent  l'atitoKté  exees- 
sWe  des  souverains ,  l'abattra  sans  ressource.  1  An  moment  de 
l'histoire  oti  nous  soDimes ,  ces  paroles  tondtent  i  leur  rëalî» 
sation. 

Les  novateurs  procèdent  avec  one  piénitode  d'aud&ce  qn'on 
ne  peat  expliquer  que  par  une  plénitude  de  foi.  Ce  c'est  pM 
cependant  sans  un  certain  effrtu  qu'après  avoir  ddmoli  le  passe 
Jusqu'à  se»  fondemens ,  'A  leur  font  à  celte  heure  reconnatire  et 
jug^r  les  fondemens  Ënz-mémes.  Depuis  les  premiers  débets  sur 
la  constitution  civile,  et  surtout  dbpnis  que  la  cour  de  Rome  a 
nettement  rompu  avec  la  révolution,  ta  diKOSSitm  a  pris  un 
caractère  très-flràve.  i"  -, 

Le  philosophe  attentif  i  la'  inarche  des  idées  M  peut  se  dé> 
fmdre  d'une  impre^ion  douloureuse,  en'  voyant  nattre-d'u 
malentendu  ,  -d'Une  question  faussée  par  ceux  qui  la  posent  et 
par  ceux  qui  l'attaquent',  tes  germes  d'épouvantables  désastres. 
Il  est  sur  que  des  deux  parts  ,  vainqucors  et  vaincnâ  ne  prodni- 
senl  que  des  sopliismes,  et  que  ces  sopfaismes  ne  lraver«eront  la 
chair  des  peuples  qu'au  prix  de  la.torturer  et  de  la  dissoudre. 

Nul  doute,  lorsque  la  souveraineté  du  peuple  et  te  droit  divin 
furent  face  à  face ,  que  t'identilé  des  d»ix  principes  n'eût  été 
sur-te-obamp  constatée.,  si  le  combat  avait  en.lieu  do  point  de 
Tue  moral.  Car,  en  Europe  ,'  alors  comme  aujourd'hui ,  ie  droit 
divin,  c'était  taloi  de  Dieu  ;  la  loi  de  Dieu,  c'était  la  paroia  du 
Christ  ;  et  la  parole  du  Christ ,  c'éuit  la  fraternité  universelle 
par  le  dévoûment.  Or,  que  signifiait  auti^cboselàsouveraiveté 
du  peupleT 

Ils  furent  bien  coupables  les  hommes  qui  détournèrent  S  des 
querelles  sur  te  droit ,  te  grand  principe  de  tout  devoir  et  de 
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$cdésiasUque,e'est-à^re  dagouveraeinent  intérienr  de  l'église. 
n  s'agissait  des  rapports  du  clergé  avec  la  famille  hamaÏDe  ;  il 
s'agissait  poor  lui  de  tout  sacrifier,  tout ,  moioa  son  devoir.  Un 
iaimeose  sacrifice  devait  être  consommé  avant  qu'il  osât  récla- 
mer le  droit.  Nous  le  répétons ,  ses  biena ,  ses  honneurs  ,  sa 
vanité,  ses  loîsirSf  sasécuritjé,  i  plus  forte  raison  ses  débauches, 
tout  cela  était  une' nié  matière  qu'au  premier  effort  sincère  d'ab- 
Dation  le  clergé  eût  ngeté  Join  de  lui.  Son  droit, 'c'était  sou 
dëvoAment  ;-soa  droit,  droit  qui  eût  bientôt  conquit  U  vàér^ 
Uon  et  l'amour  des  natiQBS  européennes ,  c'était  qu'il  f&t  un 
esprit  dégagé  de  tout  ^îsme ,  une  volonté  droite  et  ferme  vers 
le  bn|  assigné  par  Dieu ,  la  fraternité. 

Ce  s'est  qu'avec  un  profrad  mépris  que  mus  avons  euminé 
ee  que  l'inldligepce  papale  et  celle  du  dei^é  hostile  à  notre,  ré- 
ToliUioi) ,  ÎQU^inèreat  en  comouiQ  pour,  l'arrêter.  Les  bulles  de 
fie  VI  sont  des  anaihèiae&  avocasjiiers  et  disputeurs ,  des  consul- 
.Ifitiens  de  docteur  eu  droit  canon,  une  plaidoirie  <pour  fixer  les 
,  bornes  d'un  champ,  tandis  que  i»  partie  adverse  lui  en  conteste 
la  propriété.  Lorsque  Hildebrand  liait  Henri  IV  d'Allemagne  du 
lien(Ierjuiathëme,et  qu'à  sa  vmx  les  populatioDs. chrétiennes 
répétaient  en  cbœur  l'excanununicaiion ,  set  bulles  éiairat  des 
dte^-d'œuvre  de  sentiment.  Aussi  ce  pape ,  grand  par  la  science, 
et  grand  par  le  sacrifice ,' mourut  en  exil  pour  avoir  aimé  la  jus- 
tice et  haï  l'iniquité. 

Quelle  influence  pouvait  avoir  l'excommunication  de  Talley- 
rand,  celle  de  Gobet  çt  de  beaucoup  d'antres?  Qu'importait  à  la 
France  que  la  juridiction  épiacopale  ,  qu'un  corps  sans  âme ,  eût 
^blessé?  Du  point  de  vue  de  la  morale  sociale,  ces  deux 
hommes  eussent  été  frappés  de  numière  à  ne  januûs  se  relever. 

An  lieu  de  cela ,  il  arriva  que  les  incrédules  eur^t  tout  le 
crédit  que  leur  doanait  leur  résistance  à  un  pouvoir  contre-révo- 
lutioBDaire.  Les  voltairieas ,  eocouragés  par  cette  sympathie, 
ne  comprirent  pas  que  c'était  seulement  à  cause  de  la  lotte  qu'on 
iMwalsmilt  et  nui  pas  A  cauae  da  motif  qui  las  portait  i  lutter. 
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Aussi  lorsqu'ils  aboutirent  à  leur  tour  h  une  religion  et  à  un  sa- 
cerdoce ,  'orsqu'ite  dhinisèreiit  les  appétits  de  JiétD  q^ni  TiTaïent 
%a  eux,  et  vQuIureni  serieusetnent  les  adorer ,  ils  se  trouvèrent 
insigfues  par  leur  pciit  nombre  autant  que  par  leur  folie ,  amant 
que  par  leu^  crime.  ' 

Le  résultat  te  plus  fhdteux  de  l'aberration  du  pape  fut  d'en- 
Iralner  h  sa  suite  une  muldtnde  de  personnes  auxquelles  on  uc 
peut  r^rochCE  que  le  tort  da  directeur.  Il  y  avait-  beaucoup 
d'hammes  dëfoués ,  beaucoup  d'honnêtes  gens ,  parmi  ceux  qui 
obéirent  au  chef  de  l'élise ,  et  qui,  il  cause  même  des  scandales 
commis  par  les  révolutionnaires  matérialistes,  finirent  par  ne  plus 
voir  dans  la  révolution  que  l'œuvre  du  diaUe  eu  personne.  Les 
curés  probes  et  purs ,  dont  le  premier  mouvement  avait'  été  de 
prêter  serment ,  se  rétractent  maintenant  en  foule.  Aussi .  sauf 
quelques  prêtres  d'élile  par  leur  force  de  caract^,  par  leur 
intégrité  et  par  leur  savmr,  comme  Gr^ire,  il  ne  restera  bientftt 
plus  dans  le  clergé  consiiiotionnel  que  la  lie  de  l'église  deFi^nce. 
Que  de  belles  occasiims  furent  manqnées  I  Pendant  que  Piè  VI' 
excommuniait  d'une  main  leseunemisde  la  juridiction  ,del'autre 
il  bêtifiait  une  dame  française  dont  l'éminenie  sainteté  consistait 
dans  ta  plat  entière  soumùrioh  potir  t Eglise  el  ta  lùérarcbie;  une 
femme  qui ,  préconisée  da«s  le  dtmier  ùèclt  conwM  un  subUme 
THod^ ,  parùaait  tlèf-ion  réprouver ,  par  sa  condtàle  et  ses  dù- 
Goun,  les  nouveautis  profanes  911'ott  répandait  à  ;n>éieiu. (Bullede 
béatification  de  sœur  Marie  de  l'Incarnation ,  fondatrice  des 
Carroélhes  de-  France,  p.  7.)  Le  passage  suiyant  nous  dispense 
de  toute  réSexion.  <  Les  teAiples  et  leors  ministres  *  doM  <»i 
affiche  aujourd'hui  les  biens,  dont-on-diswpeles  revenus,  exci- 
taient si  puissamment  sa  toidre  soUiciinde,  que  soit  par  ses 
propres  largesses ,  soit  par  celles  qu'elle  recevait  de  toutes  parts, 
elle  soulagea  leur  pauvreté.  Enfin ,  elle  parut  faire  un  si  (p'àud 
cas  de  l'auioriié  dinne  de  l'Eglise ,  obéir  avec  liant  de  ponctualité 
et  d'ardeur  à  ses  moindres  ordonnances ,  re^tecter  ses  premiers 
pasteurs  comme  des  anges  descaidus  du  àà,  être  surtout  si 
'vivemrat  frappée  de  la  puissance  et  de  l'élératioa  du  Souverain 
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poDtife ,  qo'dia  n'ai  prononçait  jamais  le  nom  sans  donner 
quelque  signe  extérieur  de  respect  «  et  quelle  recevait  avec  em- 
pressement *t  ail^igresse,  comme  Tenant  de  Dieu  même,  toMtca 
qui  en  émanait,  i  Ceci  ne  semb!e-t-il  pas  écrit  sous  la  dictée  dn 

mâme  sentiment  qui  inspira  à  Gobet  son  mandement  sur  Mira- 
beau ?  Ces  deux  pièces  sont  de  la  même  date,  cl  se  vident.  Si  le 
pape  avait  le  mnns  du  monde  compris  rintervenlioa  que  l'Eglise 
devait  à  la  Fra.nce,  il  e^t  canonisé  Jeanne  d'Arc;  et  s'il  l'avait 
hit ,  qui  eût  osé  piirler  de  l'apotLëose  de  Voltaire  ?  ' 

Le  journal  des  voluùriens,  là  Chronique  de  Paris,  qui  d^ois 
peu  comptait  parmi  ses  rédacteurs  ce  même  Gobet,  fut  I'ud  des 
plus  acharnés  dans  les  diatribes  que  suscitèrent  h  Pie  VI  les  bre& 
qu'il  fulmina  eontre  la  constitution  civile.  Charles  Villetie  s'amusa 
à  rajeunir  lès  satires  de  nieSonnante,  les  allégories  de  Papefjwt 
et  desXardiningaux  ;  il  chercha  dans  Rabelais  des  épîgrammes 
toutes  faites,  et  le$  délaya  en  de  fadei  et  p)ates  bouffonneriËs.Ub 
des  pamphlets  qui  eut  le  plus  de  succès ,  et  qui  parut  aussi  dans 
la  Chrmvfue ,  fat  le  Ymjti^e  <iu  fofe  en-  puriutii.  Presque  tons  les 
jonroaax  le  répëtèraii.  Il  n'en  fat  pas  de  même  du  Voyagi  da 
pape  en  enfer  ^  saite  et  pendant  du  premier. 

.  VoîcilesdëtàilsquedcKineatlesAàjoiuiïomdeParùsnrrauto- 
da^é  patriotique  dn  4  mai.  <  Il  parait  un  second  bref  du  pape , 
adressé  à  tous  les  cardioanx  ,  arcberêques ,  évéqnes ,  au  clergé 
et  an  peuple  de  France ,  dans  lequel'  sa  sainteté  se  répand  eo 
injures  contrEi  la  constitution  ^nçaise ,  déclare  nulles  et  illicites 
ks  donières  élections  de  curés  et  d'évéques  ,  et  leur  défend , 
sons  pàue  d'excommuoication ,  d'administrer  les  sacremens. 
Mercredi ,  i  de  ce  ipois ,  surlendemain  de  Vénùssion  de  ce  bref, 
ime  société  patriotique  a  foît  ^re  ua  mannequin  représentant 
le  p^  ;  <m  l'a  transporté  an  Palais- Rcyal  ;  là  nn  membre  de  la 
sodété  a  lu  un  réquisitoire  dans  lequel ,  après  avoir  notifié  les 
intentions  criminelles  de  Joseph-Auge  Braschi ,  Pie  VI ,  il  a 
conclu  i  ce  quête  mannequin  qui  le  représentait  fiït  brûlé  et  les 
cendres  jetées  au  veut,  toutefois  après  lui  avoir  ùté  sa  crosse  et 
•on  imesna.  Le  même  réquisitoire  portait  qu'ù  l'égard  de  BoyoB, 
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y  serait  reprësenté  par  ane  liasse  de  son  libene  t>^rîodKlne ,  et 
qa'après  avoir  été  iàibibë  dans  la  fenge,  elle  serait  Clément 
réduite  en  cendm.  Il  a  été  pleinemral  lait  droit  sur  le  rdqatsî- 
totre  I  l'effigie  du  pape ,  son  bref  en  main ,  et  la  représeniatioil 
de  l'abbë  Royou ,  tout  a  brûlé  aux  acctamatiods  des  spectatenrs.i 
Royou  nconte  aussi  ce  iatt ,  et  il  ajoute  :  t  Je  ne  pais  me  per- 
suader qne  les  autorités  étabiïes  par  la  constitiitiôn ,  ponr  Ii 
maintien  des  lois ,  laissent  de  pareils  excès  impunis.  Sjds  doute 
l'assemblée  nationale  va  elle^éme  ordonner  que  les  coup:^leS 
soient  poursuivis  et  livrés  au  glaive  de  là  justice.  Il  eSt  impossibis 
qu'^e  ne  veuille  point  venger  l'injure  faite  an  chef  de  la  t^gion 
qui  à  toujours  été  dominante  dws  l'État.  En  fermant  les  yeux  sur 
ce  crime,  l'assemblée  se  voudra  point  donner  quelque  fondement 
aux  assertions  par  lesquelles  on  débile  qu'elle  reut  détruire  U 
rdigton  catholique  i^maine.  *  {L'Ami  daroi,7  mai'.) 

Coalition  dlowiria^.  —  Nous  allons  analyse*  sans  nons  inler* 
fompre  les  prooès-vet'baux  manuscrits  de  la  conmiune  relatifs  ^ 
Mtol^et.  ■ 

Séance  du  4  moî,  —  «  Le  coi^  municipal,  inforAé  qne  Ml 
représentations  aux  onvriers  des  dfverses  professions  n'ont  pas 
produit  l'effet  qu'on  avait  droit  d'en  attendre,  et  que  <îes.  actes 
de  violence  commis  dans  ji^UsieurS  ateKers  continuaient  d'alar^ 
mer  les  citoyens,  d'éloigner  de  Paris  les  propri^tmres  riches, 
-  et  de  troubler  la  paix  publique;  après  avoir  entendu  le  premier 
'substitut,  etc.,  déclare  iiuls;incuns(itutionnels,  et  non  bUi^ 
toites ,  les  arrêtés  pris  par  des  ouTriers  de  différentes  prof» 
sions,  pour  s'interdire  respectlvnnent  et  pour  inierdîM  b  'tous 
antres  ouvriers  le  droit  de  travailler  à  d'autres  prix  que  ceux 
fixés  par  Iradits  arrêtés  ;  fiiit  défense  h  tons  ouvriers-d'en  pren* 
dre&  l'avenirde  semblables  ;  déclare  de  pins  que  leprixdii  iravaH 
floït  être  fixé  de  gré  9  ^fré  entre  eux  et  ceux  qui  Its  emplorent, 
et  que  lés  forces  et  les  talens  des  individus  étant  nécessairement  ~ 
dissemblables ,  les  ouvriers  et  ceux  qui  les  emploient  ne  peuvent 
Atreassujétis à  aucune  taxe  ni  contrainte;  déclare,  enfin,  que 
tout  ouvriers  qui  s'attrouperaient  pour  maltraiter  deftiadWidut 


ui    (1791)  108 

*Ica  boBtiquck  ou  les  atelien  pour  les  expabw 
avèc'Tiolence  et  g'oppcser  à  ce  qu'ils  continuent  leuirstramix, 
tant  et  doivent  étn  regardés  comme  pn-imèatears  du  repos  pu- 
Uîo;  eacmBéqueOce ,  enjoint  aux  commissaires  de  police  de  se 
IQUUporler  à  la  première  réqiusitiQii  avec  foroe  suffisante  (ians 
tous  lee  lieux  oii  quelques  désordres,  secatait  commis  par  les  ou- 
nier*  auropp^t  de  foire  arrêter  et  constituer  prisoBoiers  les 
coupables,  et d'eavoyer  aans  délai  les  procès-verbaux d'arresia» 
lapa  à  l'aGCUsateur  public  de  f  arrondisseraent.  > 

Sévtee-  du  S.~~*  Plntreiirs  garçons  cbarpeaiiers  se  diaaat 
députés  d'un  plus  grand  nombre  de  leurs  camarades,  ont  été  ia* 
inxUîli;  ils  ont  J'étais  jul  corps  municîpal  unexanpiaire  d'une 
I,  relathemeat  à  la  fixation  île  leurs  joarnées-'Après  avw^ 
tplosJCBK  d'entre  eux,  M.  le  maiie,  an 
BMa  du  cerpa  «unicipal ,  leur  a  dit  :  Que  nulle  autorité  ne  poé* 
«ait  ni  fixer  Icert  Joamécs,'  ni  contraindre  les  maîtres  i  leur 
pkyeran  prix  au-dessus  de  celui  ({u'ila  croient  dAà  leurs  t^eps; 
4«'il  les  eidxirtatt  à  m  p»s  b«  coaliser  pour  empêcher  leurs  ca- 
marades de  travailler  à  ua  (aux  au-dessous  de  êeloi  qu'ils  pré* 
Mudeal  AuBt,-  ôe  qui  -serait  trës-répréheauble ;  qu'il  Udmait 
oaax  «lui  s'âurftat  permis  d'aller  dans  differens  atefiers  pour  y 
ealaver  des  «uvriers  qai  ue  s'étaient  pas  réunis  à  eux;  qu'ils 
•îeati  ralwira^  à-  leurs  travMx ,  à  defewlre ,  mais  l^sionleDt, 
kairsîntài^teaspaèftde .ceux  qui  l«a  emploient,  et  à  aser  de  ta  lE- 
berté  sans  troubler  la-paii. 

•  .&etbutoibK  du  font  de  Louis  XVI,  se  disant*  députa  de  la 
ptrtjde cinq cerits  'bonnies  coiapssaot  l'atelier,  ont'élé  intro- 
doilfli  lla-ofitdenaBdéea  teac  iiomr  et  au  mm  detont  î'atdier, 
HMi  ««gmaDMkm  dans  la  prix  de  leurs  joamées,  qu'Us  vMi- 
dr^Bqt  iaîra  portv  à  trente-six  soos  au  lieu  ée  trente.  H.  la 
maire  a  répondu  ,.an  nom  du  corps  municipal ,  dans  les  termea 
des  principes  de  «ou  arrêté  do  jour  d'hier.  St.*  le  tnttlre  a  obaarvé 
qm  G»  sortea  de  «mveutions  devaient  être  faites  de  gré  i  gré; 
()iRréas  OBvrîfrS'dif  ppntLouis  KVI  swaiept  coupaUes s'ita  per- 
«NatoH'dBBS  lâdr  ooàUtioa  { qu'ils  devaient  retourner  i  teuton- 
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Trage,  rentrer  dflna  l'ordre,  etmëriter»D$i  l'af^  de  b  on- 
nicipalité.  > 

Séance  du  7.  —  «  Une  députùtion  des  maîtres  cbarpeDden  a 
ëlé  întrodHiie,  et  a  demandé  que  le  corps  municipal  pilt  les  me- 
sui'es'les  plus  promptes  et  les  plus  effîcaee^  pour  opdrer  la  dii- 
solutioD  d*une  assemblée  d'otivriers  qui  se  tient  à  l'archevêché, 
et  qui  imposent  -des  cooditions  aaxqudles  ib  ne  »  croi«it  pM 
obligés  (le  se  soumettre.  Le  premier  substiiut  s  rendu  compte  i 
la  députation  de  tout  ce  qui  a  été  foit  pour  le  réiablissement  de 
l'ordre,  et  l'a  invité  à  se  reposer  sur  la  sagesse  du  corps  maui- 
dpal.  » 

Siance  du  30.  —  <  Le  second  subMilsi  delà  commaoe  a  bit 
lecture  d'un  iravail,  et.comDiui)iquë  plusieurs {Hèces  relatives 
aux  assemblées  illicites  des  ouvriers,  et  notamment  des  garc(»s 
charpentiers  :  le  corps  munîdpat  a  nommé,  pour  l'examiner^ 
HJf.  JoJiy  et  Uaugts.  Il  a  de  plus  chargé  ses  anomissaires  de  se 
concerter  avec  le  directoire  sur  les  moyens  qu'il  pourrait  y  avoir 
à  prendre  pour  foire  cesser  des  coantioas  également  dangerman 
et  contraires  au  bienpublie.  > 

Séance  du  21.  —  (  Sur  le  rapport  des  commissaires  nomnvJs 
par  arrêté  du  jour  d'hier  pour  conférer  avec  le  dii%cloire  sur  ta 
dangers  que  présentent  les  assemUéea  des  ouvriers,  etpriiH 
cipalemeut  des  garçons  charpentiers,  le  cofps  municipal'  a 
chargé  les  mêmes  commissaires  de  se  prësater  an  comité  de 
constitution,  de  hii  exposer  les.faits,  et  de  prendre  ««avis  sur 
les  principesqui  doivent  diriger  la«onduitedel'AdnùnîstntieB.i 

Ces  extraits  attestent  qodqne  bienveillance  de  la  part' de  la 
mnnic^lité  envers  les  ouvriers.  Il  est  évident,  qu'die  se  prépa- 
rait i  une  entremise  Aivorable ,  car  elle  lés  engageait  i  mériter 
son  appuL  An  r«te ,  cette  disposition  e&  prouvée  par  ce  qu'elle 
fit  k  l'égard  de  ceux  qn'elle  employait  eOe^âme. 

Séance  du  2S.'  —  <  Sur  le  rapport  d'une  pëiîlioD  des  taîllean 
de  piore  employés  aux  réparations  des  quais,  ports  et  trouwrs 
(le  la  capitale, ~le  corps  mumcipai,  conaidérant  cpte  le  iravul- 
vonfié  aux  tailieuii  de  pierre  dont  cet  atelier  est  oompooé)  m 
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Milei  eltouriMaiu  f»ftitcle'1a  commbne;  cotuidérant  <»core 
que  ces  ouvriers  soqt  obliges  de  se  fouruir  des  ÏDStràmens  et 
aolres  ustensîlejriiécessaires  h  leurs  eoTragea ,  arrête  qu'à  comp- 
ter du  lundi  S3  ivai ,  '  les  uiUeurs  de  pierre  employés  ftux  répo* 
ratioRs.deatinata,  pools  et  iroUoirs  delà  eopitale,  seront  payëi 
(le  leur  salure  sur  le  pied  de  quaranle-deiut-  sous  par  jfHir ,  au 
lien  de  treo(e<ix  qu'ils  oat  reçus  jusqa'à  présent,  t 
■  Aiioun  jourualisie ,  escept«  PmdhoiDRie  et  Marat ,  ne  parient 
des  cealjliotu..  hà  FeuUie  villageoae  eUennéme,  qui  s'évertue 
pour  mettre  à  la  portée  des  -sioiplcs  les  abstractions  ihéoiofpqaw 
impliquées  dans  la  querelle  des  conformistes  et  des  non-confor- 
mîMes/qui  inet  en  dialogue  à  i'usagB  des  laboureurs  la  méta- 
pbysique  de  récbaoge  pour  justifier  le  commerce  de  r,argeait,  ne 
dît  pas  un  mot  des  sa'airea.  L'esprit  de  l'urgot  se  fui  représenté 
CD  ceilexirconMaDcc  par  aucun  élève  digne  de  lui.  Prudfaomme  . 
jugea  la  question  du  point  de  xuede  la  concurrence,  Aujoiird''hui 
qaerécoDomiflpoliliquea  jeté  timt  de  lumière  sur  ce  dcI)ai;iDJour- 
d'faui  surtout  qu'il  esthiep  reconnu  que  l'explwlaiioa  des  ouvriers 
parles  mattres  est  le  vrai  lual  contre  lequel  larévolution  s'opère, 
nous  ne  oooiprâaons  pas  cotnment  des  dtfmocrates  pouraient 
proclamer  le  priDcipe.delU>ai4-cooui>e  régulateur  et  législateur 
absolu  de  ce  débat;  qarj  abandonper  le  salaire  au  droit  indivt- 
dael,  et  le  fiùre  dépendre  d'ane  lutte  qui  coQ»sterait  en  ce  que 
l'onvriçr  osant  de  «a  liberté  refiu&t  de  travailler,  sinon  à  tel 
prn,et  Ëac«  qae  le  maître  refusât  4e  faire  travailler,  sinon  Jk 
td.prài  il  est  clajrque  ce  serait  livrer  le  plus  faible  au  ptns 
fortrcdni  qtù  a  &imet  qui  ne,  peotpas  aUeaàre  àceluiqni  n'a  pas 
faimetquï  peut  attendre,  çelui.qui  n'eapas  libre  de  ne  pas  tra- 
vaillera celai  qui  est  libre  dene  pas  &ice  trav^Uer.  Il  Mait,  ce 
^semble,  unebieal^ëce.auentîenpoliraperDevoirquelalî- 
berté  n'était  pas  qb  prinppe  commun  entre  tes  onvriers  et  les 
maîtres ,  et  que  c'était  à  dd  autre  principe  à  régler  lenr  rapport. 
Voici  l'analysç  del'anicle  de  Prudbommc. 

I  Un  difFépml  s'est  élevé  entre  les  ouvri«v  charpentiers  de 
la  ville  de  Parie  >  et  lc9  ci-devaot  maîtres  de  la  mèiM  prpCesMoa  : 
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de8.{>étitioiM  «tt  été  prtentâBs  de  par^ei  d'HIM  I  \a  moBiefr- 

pRiité. 

1  Les  oofiiara  cktrpoHiers  se  sont  d^nis  ploàeun  mAe  rit- 
DIS  OD  société  sons  titre  tfuniaK  frat^nuMe  AetownenatCtai 
de  ùycharpénte.  Trourant  ie  lux  de  leur  journée-ftié  à  un  prii 
trop  bas,  ils  inTttérent  d'obonl  leurs  ci-dermit  mAitres  i  se 
joindre  à  eux ,  «fia  d'étaUir ,  de  oonccn ,  des  rëglenem  qnî  . 
BBMFaçseBt.ain  xaa  et  aax  auires  un  gÎAïi  proponJotmel  :  ceux- 
ci  ODt  rf^eté  toute  proposïtioa.'SD  constiqtiinee-deoe  refin ,  ces 
otTïTiers  ont  arrêtéque  le  prix  de  leur  joaro^e  nepoumit» 
dans  tons  les  temps,  être  uKrindre' de  cinquante  sous. lit  ot)l  Ant 
un  régtemoit  en  huit  articles ,  qû'fls  ont  présenté  Ji  H.  le  mairej 
en  le  priant  de  se  rendre  médiateur  entre  les  deux  parties. 

*  Les  ci^evant  maîtres  ont  dénoncé  cette  assemblée  d'oa- 
'  Triera  comme  TnconsntationneDe  tt  .TocoDipatible  svéc  l'tmfre 
pablic.  Moavelle  pétition  des  omWcrs'  dans  laquelle  ils  réftitent 
àiol  à  inot  ceire  des  màtircs  et  pèt^téiit'&  faire  b  MaftltiipEdlté 
ju;^  et  médiatrice  dfe  la  l^^hnité  de  ledirS  réclamations  ;  ils  fhf* 
vitéiit ,  pour  s'éclairw,  èconsultefle  mémoire  des  mattres. 
"'*  n  Y  *  id  ime  erreur  de  drdit  ^ù'il  eit  essénti^  de  élever. 
Lft  trtnnfcîpalili!  n'a  pas  le  pouvrfir'd'exiger  des  «Ji-devait  feahfes 
qu'ils  profliiisent  leurs  mémoire's  ;'ctî  nio'rbs  qu'ils  ne'coriseotent 
h  s'art^ng«r  à rumiaïde  mec  les  otivriers,  parHr  taédiaâon  dé 
H.' le  ibairË ,  Rijni  ni  persotine  n*a-ré  droit  dé  fixer  tes 'salaires 
die  ces  derbiers  contre  le  gré  deceux  qui  dalvébi  leS  payef.'  Ged 
se  réduit  an  principe  simple,  titt'éntrecétaï'qul  travaîlte  fei'Ce^ 
hi'i  qui  ftàt  traVaHIer,  il  est  tyrânii!i)aé  éï  al^i^e  qu'on  tiers 
pni'ssè,' contt-e  Té  gré  d'un  d^  ïontracians'^  donner  sa  ToMt^ 
pour  convention,  i  [Jiivolmidris' àé  Parii,  n'^XCVI.) 
'  Gè  principe'  sfiprèmé'du'  t'éddcfeur  de  l'article  est  encore  Ui 
doctrinedé  certains  économistes  modertfes;  Bend(^S' cepen'daDt 
témdgnàgè  k fÉcote  fraiiçaise.' Ce n'esvpitt  à  ellequé novs  de- 
Tons  reprodier  de  pareilles  maxbnés.  Comment  ftent-on  s'abusa 
ab  point  de  donner  le  aoiû  ile  justicé'6  iisi  véritàblï  brigandage  I 
etir  cbftn*,  d'après  les  déflitissbnnenx-Inftnfes'aDxquéls  nous 
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MircEMAÏ  ctt'  réfl«)l0iiS'd'apràs  '  leur  code  eifil ,  tout  contrat  M- 
^^tfane  praiient  àa  Mire  ccmsentcmant  de  deux  Totontà  leiiqhaat 
l«  ménK  objet.  Or,  peoMI  y  avoir  wntrat  de  la  part  du  satané? 
poarc^iUftudrait  (}a'il  flh'susst  Fibre  que'le  maître,  no'ect 
RiR'qaA  de  mourir  de  ftinii 

'  flsrat  est  Traiinent  le  seul  jotmialiste  qoi ,  an  milieu  de  soi  ' 
fracas  d*  dAloaetMioirsi  aitcmis  qaelqae«boiiDei.viMS  sur  ta 
(jMMiOBi ioduntieUe.  Ge  qui,  jusqu'à  présent,  foit toute  ta  force 
de'Marn  )  c'est  qa^  dMoit  JUTartablembEft  du  pridcipe  social 'sea 
evRjiMtares ,  ses  prénshm»,  ses  jugemeis  ew  les  hobimei  et'  sut 
les  «hoses,  tas  '^ohidoss ,  en  nn  mot ,  de  chaque  problène  que 
ta  révolotion  agité.  Il  eriiiqna,  pendant  le  motsdemars,  ta  loi 
sur  tes  pM«at«aveo  une  supériorité  et  noe  laideur  dontpei 
de  Seè«onteinpoi3inB  étaient  capables.  Nous  noua  étioas  réservé 
de  parier  de  «•  article  in  mwgaêbtdes  coalitions,  et  de  résujmer 
ë»  saiie-w  ^ue -flmi  dx  peupte  avait  écrit  U-dessas. 

L'argameMatkA  de  Maratoooire  les  patentes  pose,  cùimrt 
aoBTce  légale  di  Viodusiirte,  ta  source comumae des  lois,  la li^ 
beMé  pnbliqae,  té  droit  snoial.  Il  dli  que  Tes  insiitutionS'ayaBt 
paurtral  les  proftàsions,  tes  arts  et;leB  métiers,  doivent  être  ta 
meMeore  fdnm'ptNUibleile  ta  garantie  dont-lasedétéaliMoii 
Tis4*vtS'de  dMcbn  dé  «m  menbres  ;  qu'il  faot  une  ct^lamran 
4e  ta  pritbtté  et  de  ta  capacité  ,eidè  pluS  èfa  diôyen  -d'entrâteDll* 
ttWlacArottre  ces  éKAiens  «ss^tFds  à  tonte  association  'immainf. 
Après  avotrétafcti  ta  goraùtie  sociale,  fkvoirantéHenr  à  l'exercice 
qnel  ifaH  Soft  de  ta'IÀerié  hidividoelle ,  Blarat  s'occupe  Aa  droit 
qui  se  fondé  sur  cette  garanrie.-La  16!  sur  4es  patentes  lui  parait 
non-seuleffient  manquer  celte  doublé  Bii;  mais  encore  y  être 
abs6hinl«nt  contrait^.  Voici  au  reste  ses  propres  raistninemens. 

«  RMn  dé'mieuk'  sttm  doute  que  d'affranchir  les  cimyeos  de* 
entraves  qai  s'opposent  an  dévdoppeiuetit'des  lalein,  «  qui  n- 
tiennen  les'îBfiniaoéï  dansTitkli^éàce;  Mais  Je  ttè  sais- ri  cette 
liberté  plénière,  cette  dispense  de  tout  apprentissage ;''de  tont 
ftOTÏciat,  est  bthi  toe  politiquement.  Dans cbaqnè état ^d'i n'a 
pteta  gt(^repénr  mobîkr,  si  dodésïrde'MréiDrtsiiét  on  Ole 


lOâ  AURtaLÂR  IIÂTfOMÀll. 

le  àénr  d'^biir  u  rëpatâtioti ,  adica  b  boitpe'foi.-  BiinitAt  tonte 
proFession ,  tolit  trafic  dégénère  en  iotrigne  et  en  friponnerie. 
Gomme  il  ne  s'ajpt  plus  dors  qsc  de  t^aoer  ses  onnages  et  ses 
mnrchandises.  il  suffit  de  lenr.doBnerccttamcMp-d'oeiUttr«yMt, 
et  de  les  tenir  k  basprtx ,  sans  s'embarrasser  dBMiIide  etdv  bîM 
fini.  Tous  les  oavf:^c8  de  l'art  doivent  donc  proaipladent  dégé> 
nërereD<sav9tage;ncDfBiAei[8n'pBtBlor80i  mérite,  ni  «dklité. 
\]&.  doivent  niioer  le  pauvre  consammateur  force  de  s'en  servir , 
et  déterminer  le  consomniaiaur  &  son  aise ,  de  se  poarroïr  chei 
IVtranger.  Suivez  le  dévekqqwment  illîmiié  de  l'envie  de  gagner 
quitoujntèate  toutes  lès-  classes  du  peuple  dans  lès  graodes-vffiec, 
«t  Tousserez  conraîncu  de  ces  tristes  vérités.  Une  fois  qne  chpetm 
pourra  s'établir  pour  son  compte  sans  faire  preuve  de  capacité, 
dèdce  moment,  pln&  d'apprenti8Sigesuivi.,A  peine  ad  appr^li 
laura-t-il  croquer  quelque  ouvrage,  qu'il  cberchera  fk  faire  valoir 
son  industrie,  et  ne  songera  plus  qu'à  s'établir  et  àvaleter  pour 
trouver  des  pratiques  et  des  chalaos.  Conune  il  ae  sera  pas  que»* 
tibn'de  faire  d'eiroeHeas  onvrages  popr  établir  aa  réputation, 
mais  de  séduire  par  l'apparence,  les  ouvrages  seront  coums  et 
fouettés.  Décrié  dans  un  quartier,  l'ouvrier  ira  dans  on  autre, 
et  souvent  fifura-t-il  sa'  carrièreavant  d'avoir  parcouru  (ont  ceux 
d'une  grande  ville,  sans  avoir  &it  jamais  que  daperles.acb»- 
teurs  et  se  (romper  lui-même.  C'est  dans  les  capitdes  snrtont  que 
ce  dépérissement  des  arisalil^,  cetanéaaticsementdelabodu 
foi,  cette'  vie  vagabonde  et  intrigante  des  ouvriers,.  l'indigence 
attachée  1  toutes  Ie4  professions,  et  la  mïsire  publiipn  qu'en* 
traîne  la  ruine  du  commerce,  se  lerrat  sorteut  soilïr. 
.  >  A  l'égard  des  arts  utiles  et  de  première  néceasilé»  rartiaaa 
doit  être  assujéti  à  faire  preuve  de  capacité,  fa^ce  que  persume 
ne  ponvam  se  passer  de  leurs  productiOBs  bsnnesoa  mairraiaes> 
l'ordre  de  U  socîAé  exige  que  le  législateur  preme  des  memret 
pour  prévenir  la  fraude,;  ladi^H'antiott  deaaMBlirs,etlesmal- 
heurs  qui  en  sont  la  suite. 

*  A  r^rd  des  professions  eii  t'igaoranœ  peut  avoir  des  sidtes 
içrriblest«lle;queoeUesd(Maédeviti>  decUrurgîea,  d'apothicaire, 
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il  inpwte  qu'elles  Joieot  inlerdius  à  toaLluumne  qnis'anra  pas  ' 
fiùt'prtttve  rigouKuedc  cipxciié.  C'etaîtbien  aMesdcB  redicr< 
dus  el  des  étada  hxigues  et  p^nîbies-qu'cxiçent  ees  profesaioas, 
au»  qn'oa  y  lyoutât  des  licences  dispendieuses.  Util  rien  au 
■tonde  no  pouvait  éire  plus  mal  imagiué  que  d*as8ujétir  cenx  q<ii 
les  exercent  &  jtrendre  une  patente,  comme  font  de  TÎlsaallim'- 
tanqnes.  Je  doute  qu'il  existe  un  wulkunme  dp  ccmr  qui  veuille 
subir  cette  humiliifiion.  -  . 

>  Au  lien  de  tout  bouleverser,  comme  l'a  ^t  Vigiiare  conritë 
de  conslîtatîon ,  il  aurait  dà  coH^ller  des  bommes  instruits  sur 
les  choses  qui  ne  sont  pas  à  sa  portée,  cl  ï'atiacber  uniquement 
à  corriger  tes  abus.  > 

Voici  maintenant  les  moyens  de  Uarat  : 

i'  Assujëtir  les  élèves  à  un  apprentissa^  rigonKUX  de  six  ik 
sept  ans. 

S'Meltreunprixhonnâleau  lraTail'desonTriers,deiitaDièreà 
ce  qu'aucun  d'eux  ne  pAltombcrdans  riodigence  que  par  sa feute. 

Z'  Les  exciter  à  une  bonne  conduite,  en  donnaut  au  bout  de 
trois  ans ,  les  moyens  de  g'éiablir  pour  leur  compte  k  tous  ceux 
qui  se  seraient  distingués  par  leur  habileté  et  par  leur  sagesse ,  ' 
avec  la  simple  réserve  (fué  celui  qui  ne  prendrait  pas  femme ,  se- 
rait tenu  au  bout  de  dix  ans,  de  remettre  à  ii  caisse  pnbliqu^  les 
avances  qu'elle  lui  aurait  faîtes. 

Marat  termine  ainsi  :  i  Récompenser  les  talens  et  la  condnilc 
est  le  seul  moyen  de  foire  fleurir  h  société.  C'est  le  vœu  de  la 
nature  que  lea  ignorant  «oient  guidés  par  les  hommes  instruits , 
et  Us  hommes  sans  mœurs  par  les  honnêtes  gens;  lés  ouvriers 
sans  taTcns  et  sans  conduite  ne  devraient  -donc  jamais  dev^r 
noaitres.  On  ne  remédie  pas  au  défaut  d'aptitude  :  mais  on  se 
corrige  des.încarladcs.  Or,  il  est  dans  la  règle  que  des  écarts  de 
conduite  soient  pnnis;  il  suffirait,  pour  la  punition,  que  chaque 
reebute  retardât  de  six  mois  l'avance  gratuite  des  moyens  d'éta- 
blissement. Tel  eût  été  le  i^n  du  comité  eonslittttlf,  sljlmùtpn 
en  concçnrir  la  sagesse.  (L'Ami  du  peuple,  u.XhL) 

I.es  moyens  de  faire  sulisiswr  les  pauvres  dtaieu  l'une  des 


grandes  prëoccnpMiOM  de  -Harat.  SoaTsat  à  doimit  dct  ptu» 
de  traTOtnapproprMsuisDëcMBitéBduiQOiiieat,  eidéT«taf)|»Mt 
les  ressourças  deat  iU  senïeBt  pov  lei  clane*  malbeurewes.  Il 
^ule avec  uae' soUîiâtade  croiaunte,  la  manvaise  «àmiRittr*» 
tion  des-atriiende  cbaritë,  et  repr«cbean  corpa  BDBie^d'w 
avoir  confié  la  directim  à  des  ivrogaes ,  à  des  nvrieis  qui  ratet 
les  ouviierfe  qui  iravaiUeitt,  et  autorisent  à  ne  pas  traT^Ucr, 
ceux  qui  leur  abandonnent  la  plus  grosse  part.  Ces  geith  «M 
tout  ausà  préàs'f-tout  atuû  cireoDStanciés  qoe  cens  sur  les 
mouchards. 

Voicî  le  préambule  d'un  de  ces  plans  dont  nous  parlions  toat 
à  l'heure.  Cetui-ci  devait  Ofsurer  ta  tubsiHance  paidatu  jilusieurt 
années  à  dix  mille  inforiunés.  fut  manquaient  de  pain:.  <  C'est 
m'acquitter  d'un  devoir  sacré  et  cher  à  mon  cœur,  que  de  plai- 
der aujourd'hui  la  cause  deces  ouvriers  qui  forment  la  plus  saine, 
la  plus  utile  portion  du  peuple ,  et  sans  laquelle  la  sodété  ne 
pourrait  subsister  un  seul  jour;  de  ces.  citoyoDS  précieux  sur  les- 
quels pèsent  toutes  lés  charges  du  l'État,  et  qui  ne  jouissent  d'an- 
cuu  de  sesavantages;  deces  ipfbrtunés  que  regardé  avec  dédain  le 
fripon  qui  s'engraisse  de  leur  sueur ,  et  que  repousse  avec  cruauté 
1^  concussionnaire  qui  boit  leur  sang  dans  des  coupes  d'or;  de 
ces  iuforlunés  qui ,  au  milieu  de  la  mollesse ,  du  ^te  et  des  dé- 
lices dont  jouit,  à  leurs  yeux,  ]'bomme  puissant  qui  les  opprime, 
n'ont  en  partage  que  le  travail,  la  misère,  la  douleur  et  la  Eaîm. 
Dieu  des  armées ,  si  jamais  je  désirais  un  instant  pouvoir  me  sai- 
sir de  ton  glaive,  ce  ne  serait  que  pour  rétablir  à  leur  égard  les 
saintes'Iots  de  la  nature,  que  tous  les  princes  de  la  terre  fonjent 
aux  pieds ,  et  que  nOs  pères  conscrits  euxHoiémes  ont  violé  sans 
pitié ,  sans  pudeur.  > 

-Pendant  le  mois  dejoai,  Ihrat  revînt  i  la  darge  contre  les 
exactions  et  les  n^igences.commises  par  tes  diefe  pr^waéfrtiix 
'  atdiera  de  charité.  Hais  il  ne  dit-pas  nn  mot  des  coalUioiu.  Sa 
position  de  proscrit  ne  lui  penaettaît  de  recneiUirlta  ftha  qse 
piostdrieaninentÀ  knrdate.  Ledimincfae  iâjaiii,  ilpnbUa  la 
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a  qallni'ëuk  kdreuée  par  340  ouvriers,  tous  ceux 
qui  iravaiUaïent  à  la.DOuveIle  église  de  SaiDte-G«iKviàve. 

«  A  tAmîdit  fWupk.  Clier  pr^^te  (t) ,  vrai  âëfCDsoir  de  la 
dUM  des i»dfg»8,  permette!  que  d«s  ouvriers  voqs  déVoileM 
tontes  les  malversations  et  les  turpitudes  que  nos  maîtres  maçons 
trament  pour  nous  soalerer,  en  nous  poussant  au  dësespoir. 
NoD  coDieas  d'avoir  amassé  des  fortunes. énormes  aux  dépens 
des  pasTPCs  maBeenvres ,  ces  arides  opfù'esseurB ,  ligués  entre 
eux ,  font  courir  contre  nous  d'atroces  libelles ,  poiir  tAcber  de 
BOBS  enlever  nos  travanx  :  ils  ont  poussé  l'infiiimanité  jusqu'à 
s'adresser  aux  législateurs  pour  obtenir  contre  'nonii  un  décret 
baitare  qot  nous  réifoise  h  périr  de  faim.  Ces  bonifhes  vils ,  qui 
dércrcat  dans  l'oisiveté  la  fmit  de  la  sueur  des  manœuvres ,  et 
qui  n'ont  jamais  rendu  ancun  servicei  la  nation ,  s'étaient  cachés 
dans  les  aonterrains  les  IS ,  13  et  i4  juillet.  Lorsqu'ilsont  vu  que 
la  classe  dès  infortunés  avait  lait  seule  la  révolution,  ils  sont 
sortisdelairtannière  pour  nous  traiter  de  brigands;  puis,  lors- 
qn'ils  on  vu  les  dangers  passés,  ils  ont  été  cabaler  dans  les  di»- 
trids  poor  y  arracher  des  places  ;  ils  ont  pris  l'nniforine  et  des 
épanleltes.  Aujourd'hui  qu'ils  se  croient  les  plas  forts ,  Us  vou- 
draient nous  faire  ployer  sons  le  joug  le  plus  dur;  ils  nous  écra- 
sent sans  pitié  et  sans  remords. 

■  Void ,  cher  ami  du  peuple ,  quelques-uns  de  ces  oppresseurs 
ignorans',  repus  et  insatiables,  que  vous  dénoncent  les  ouvriers 
liiaçons  de  Saînte-GeneViève. 

iPonc^,  matire  maçon  de  la  nouvelle  église  de  Sainte^Gene- 
viève,  né  à  Chàlons-sur-Safioe ,  charretier  de  profession ,  n'ayant 
nulle  connaissance  de  l'art  de  bàiir ,  mais  entendant  si  p3rfiai|&- 
ment  celui  jdes  rapines ,  qu'il  s'est  fait  90,000  livres.de  rente  aux 
dépens  de  ses  ouvriers. 

>  Campion,  né  à  CoutanceSj  d'abord  manoeuvre  h  Paris ,  au- 
jourd'hui maître  maçon  de  l'église  Saint-Sauveur^  quoique  très- 
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i^Doraiit,  ayutsBbliiisd  le  petit  hAlélTalanifUiDuicsanlrtc&id-' 

lemenldeSO.OOO  livres.de  reate. 

Btivr«jitéàArgeatoo,coiniDi8deM)I,  Rotasd-etcooqiaeiiw. 
qu'il  a  ruines  par  ses  sottes  entreprises  daasléa  travaux  da  pa- 
lus mai-cband,  nuis  ayant  mis  de  cûté  une  fortune  de  50,000  lîv. 
de  rente. 

Moniigny,  né  à  Argenten ,  chai^  des  réptraiions  des  Quinze- 
Vingts  du  faubourg  SainuAnb^,  et  postédaot  en  pcfipte  trait 
SBperbes  maisons  à  Paris. 

»  Chavagnae,  Limousin  arrive  en  sabols  &  Paris,  et  possédant 
quatre  beaux  hùlels. 

I  Coneffie,  coquÏD  de  premier  ordre,  cbai^  naguère  de  la 
paie  des  ouvriers' des  carrières,  ayant  i  ses  ordres  la  naré- 
cbuissée,  etayant toW  à  l'^iat  plus  de  deoi  -miUions.  Il  s'est 
bAti  des  inafpsiDS  considérables  h  la  Goartille  ;  il  a  toujoura  mal'- 
Iraitd  et  volé  les  ouvriers. 

*  Delai)rc,H\s  d'un  marchand  de  choux  de  Limoges,  a^t 
commencé  par  g'rapiller  sur  les  bâlimens  de  la  Comédie-ltâ- 
lieone,  possédant  aujourd'hui  plus  de  40,000  lir.  de  reveau. 

>  Goberi,  ignorant,  brûlai  et  inepte,  qui  a  voie  jdus  de 
300,000  livres  sur  la  construction  des  bÂiimeps  de  Branoi,  et 
qui  s'est  ensuite  eoDSInrït  des  bÂtimens  sur  les  boulevards,  pour 
pli)sdeSOe,0Û0Uv. 

>  Pentt ,  tnanœuvre  bourgaignoo ,  protide  par  les  administra- 
teurs des  liApitaux  pour  avoir  épousé  une  bùtarde  de  feu  Beau- 
mont,  archevêque  de  Paris.  U  vient  de  se  retirer  avec  SOO.OOO  1. 
de  revenu. 

>  Hougevin ,  mauecuvre  champenois ,  maître  maçon  depuis 
cinq  ans,  et  ddj^  riche  de  £ip,000  lîv.  de  rente. 

'(  Voilà  une  esquisse  des  moyens  de  parvcnh*  de  nos  vampires 
et  de  leurs  foriuoes  scandalenses.  Gorgés  de  richesses  comme 
ils  le  sont,  croiriez-raus  qu'ite  sont  d'une  avarice  sordide,  et 
qu'ils  cherchent  encore  k  diminuer  nos  journées  de  quarante-huit 
sous  que  l'administration  nous  a  octroyés.  Ib  ne  veulent  pas 
fiiirc  attcnlioi)  que  nous  ne  sommes  occupés  au  plas  que  sis 
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mob  deTaniiée,  ceqnt  rÀlii!tnDsIoornéeBàv!Dg|l-qnatreGOUB; 
et  sur  cette  cbëtÎTC  paye ,  II  liiut  qae  nous  treQrions  de  qûof  nous 
k^r,  noua  vêtir,  nom  nourrir,  et  eûtreteair  nos  famillei,  lors< 
que  nous  avons  femme  et  enfens;  ainsi,  après  avoir  ëpuisënos 
forces  aa  service  de  l'État,  maltraités  par  nos  dieh,  exténues  par 
la  hUm ,  et  rendns  par  la  fatigue ,  il  ne  nous  reste  souvent  d'au- 
tre ressource  qne  d'aller  finir  nos  jours  i  Bicélré  ;  tandis  que  nos 
vampires  babitent  des  palais ,  boivent  les  vins  les  plus  délicats» 
couchait  Èar  le  duvet,  sout  traînés  dans  des  chars,  et  qu'ils  ou- 
blient dans  l'abondance  et  les  plaisirs,  nos  malheurs,' refusant 
aonvent  i  la  femille  d'un  ouvrier,  blessé  on  tné  1  midi ,  le  salaire 
du  commencement  de  h  journée, 

>  Recevez  nos  plaintes,  cher  ami  dépeuple,  et  laites  valoir 
nos  justes  réclamations  dans  ces  momens  dé  désespoir  oti  nous 
voyons  nos  espérances  trompées,  car  nous  nous  étions  flattés  de 
participer  aux  avantages  du  nouvel  ordre  de  choses ,  et  dç  voir 
adoucir  notre  sort.* 

Rî/IexioRt  de  Sarau*  On  roùgtt  de  honte  et  on  gémit  de  dou- 
leur, en  voyant  une  claâse  d'infortunés  aussi  utiles,  livrés  h  b 
mMvi  d'une  poignée  de  fripons  qui  s'engraissent  de  leur  snwr, 
M  qui  leur  enlèvent  bnrbaremenlles  Chélifs  fruits  de  leurs  travaux. 
Des  abus  de  cette  nature  qui  privent  la  sodété  des  services ,  on 
plutôt  qui  tendmt  i  détruire ,  par  la  misère  «  une  classe  Qom< 
Inreosede  citoyens  recommandables,  aurttient  bien  dft  fixer  l'at- 
tention de  rassemblée  nationale,  et  occuper  quelques-uns  de 
ces  momens  qu'elle  consacre  à  tant  de  vaines  discussions,  à  tant 
de  débau  ridicules.  >  {L'Ami  du  peuple ,  n*  CDLXXXVII.) 

La  AjmaUi  palnoiujuet  qui  gardent  le  silence  sur  les  coali- 
tfons  de  Paris,  racontent  ainù  un  ^t  de  ce  genre,  qpt  venait  <le 
se  passer  i  Orléans.  «Les  ouvriers  séduits  par  les  ennemis  de  b 
eonstilution ,  se  sont  portés  en  foule  vers .  la  munici[^lé  et  Jes 
corps  administratifs ,  et  demandaient  avec  les  cris  les  pins  sédi- 
tieux, et  les  menaces  les  plus  alarmantes,  qu'on  augmenta  leurs 
salaires  ;  inais  les  magistrats  du  peuple ,  inaccessibles  à  là  crainte, 
ont  déployé  toute  la  force  poblique.  Oa  a  foudu  sur  les  mutins. 
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et  bieqlAt  ils  ont  été  dispersés.  Trdsdes  plnscopptbles  aatiié 
■^siset  çDuneoésà  Ia'iQUDjcipalité;oaassure  qu'en  les  fonillïnl, 
on  a  trouvé  duis  leurs  pocbesdes  billeu  pprlfuit  ces  dicMs  :  Ré- 
volu*-voiu,etveiu*àPam.  lls'sont  bien  gardés:  pa  va  faire 
teurfvocès.et  lAcber  de  découvrir  leurs  inFiiaeq  isstigaienrs, 
ce  qui  ne  sera  pas  difficile.  >  {Aaaaiet  fatrioiuiiM ,  16  mai.) 

Eb  iDuire  des  coalilions,  les  procès-verbaux  mannscriu  de  b 
commune  nous  fourniront  un  dernier  eUraît.  U  parait  qfie  de- 
puis, la  mort  de  Mirabeau  ia  manie  de  débaptiser  les  rues  et  de 
leur  imposer  des  noms  nouveaux  était  en  pleine  naanifesiaiion. 
L'acte  spontané  du  peu|:^e,  iuscrivant  rue if«  Jftra^aui  fcpairiofc, 
i\aplaceàenudelaCluuuiie^An(in,  provoquadesimiiaticws. 
La  munkipdité  intervint  pour  r^lariser  quelques-uns  de  ces 
actes,  et  pour  en  empëdier  beaucoup.  Voici  sa  délibération  i  oe 
sujet  :  I  Le  coi^  municipal  s'occupant  de  la  question  de  savoir 
s'il  ne  serait  pas  convenable  de  changer  les  noms  d'un  grand 
nombre  de  rues,  soit  parce  qu'elles  en  portent  qui  coQlrastent 
avec  nos  institutions  actuelles,  soît  parce  qu'il  peut  leur  en  élre 
substitué  qui  rappellent  des  souvenirs  chers  à  l'opinion  publique; 
informé  que,  sans  attendre  le  résultat  de  sa  délibération,  quel- 
ques personnes  ont  fait  poser  au  coin  de  quelques  rues  de  aou- 
vdles  inscriptions;  qu'il  faut  c^>endaDt  considérer  qu'il  en  est 
des  noms  des  rues  comme  de  ceuxdes  hommes,  qui  ne  peuvent 
être  diangés  qu'avec  te  concours  de  l'autorité  publique,  et  par 
des  formalités  dont  les  actes  soient  consignés  dans  les  dépAls 
publics,  p&rce  qu'ils  ont  une  influence  sensible  sur  l'ordre  dans 
les  propriétés  et  dans  les  fortunes;  qu'il  est  important  de  peser 
mûrement  s'il  n'y  aurait  pas  des  înconvéniensà  changer  tout  i 
coup  les  noms  de  beaucoup  de  rues  ;  s'il  n'en  résulterait  pas  pour 
le  passé  et  pour  l'avenir  de  la  confosion  pour  la  recouuaissance 
et  la  destination  des  propriétés,  de  l'obscurité  daus  le  partage 
et  dans  les  litres ,  et  par  conséquent  des.  procès  dans  les  familles 
et  entre  toisins  pour  les  limites; 

*  Pensant  néanmoius  que  ces  considérations  d'intérêt  général 
et  qtii  méritent  d'être  pesées  avant  de  faire  un  grand  nombre 
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tb  cfaÉBganei»  i  la  f«is,  ne  ««t' pas  ub  obstade  -k  l'hommage 
i)ue  l'opinioii  paraît  demander  pour  la  mémoire  de  deux  homme* 
jttOeiBeiit  célièbreB,  V(4talre  et  J.  J.  Rousaeau,  dont  le  génie  et 
les  ouiragas  oni  prépara  la  rërolution  ;     ~ 

.>  ArrâW,  1'  <|Hâ  le  quai  jusqn'ici  reconnu  sont  le  Dbm  des 
nèalini,,  porterfl  à  l'aTentr  celui  de  Voiiain;  â°  que  le  nom  de 
/.  /.  Rffuueau  sera  subsiîtuë  à  cdiû  de  la  rue  Plàtrîire.  *  Dans 
la  svite  de  l'arrdlé,  des  eommiasairs  sont  nommés  pour  présenter 
un  raf^rt  sur  les  autres  cbangenens  &  &ire,  et  tes  commis- 
saires de  pi^Qe  invités  A  tenir  la  mam  ù  «e  qn'ancnn  parttcnBer 
ne  se  porte  de  son  chef  i.des  changeoMis  quelconques.  (Séance 
du  i  mai.) 

L'article  suivant  p^  eitrait  du  JlfoKtieur  du  25  mai ,  complète  les 
opëraiions  DUi.nidpaks  ayant  valeur  historiqae. 

Population  de  Paru  de  l'amie  I190i. 

[L'usage  existe  depuis  long-temps  de  présenter  tons  les  ans  an 
TÙ  un  état  de  la  population  de  Paris.  Autrefois  c'était  le  magis- 
li;atcbefde  la  pdice  qui  avait  cet  honneur;  aujourd'hui  c'est 
K.  le  maire  et^  les  admimsirateurs  aji  départnnent  de  la  police. 
Ce  de¥CMr  fut  négligé  l'année  dernière  par  l'effet  des  cîrcou- 
atasces;  mais  le  résultat  du  travail  n'en  fut  pas  moti|is- inséré 
dans  la  Ga»Âl«  de  Fnuue,  d'ob  tous  les  journaux  le  copièrent 
comme  une  iostrucliob  utile. 

Un  commissaire  au  Cbàldet^  H.<Joron,  était  chargé  de  la  ré- 
daction de  cet  éiat;  il  If  faisait  sur  les  relevés  qui  lui  étaient 
adressés  par  les  paraisses,  bApitaux,  maisons  religieuses,  etsar 
d'autres  renseignemens  authentiques.  C'est  véritablement  nn 
travail  utile  et  bien  prés«iié.  La  municipalité  vient  de  prendre 
des  arraugemens  pour  qu'il  se  continue  sous  la  direction  d'un  ad- 
ministrateur de  police  ;  M.  Jcrfy  en  est  chargé  aujourd'hui. 

C'est  ce  travail  que,  confonnéoKnt  i  l'aocien  uaage,  H.  le 

DUiire,  i  la  téie  du  département  de  polioe,  a  eu  rbonneur  de 

présenter  au  nù  le  16  de  ce  mois.  ' 

Il  résuhe.des.tableaqx  qu'il  contient,  qu'es  4790  leimnbre 
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des  Uptétmif^Êii,  Heté  k  Pavii  k  W.OOtf,  mmk  :  IO,ISB  gar» 
çooselMTSâUfl».  Celui  dai  moru  a  été  de  t»,MT,  savoir: 
10,074  bomuMB  et  9,373  fiOes  et  ftoimek  Dus  cfe  Qonbre  smt 
comprises  les  personnes  nortM  co  niigioB  et  kà  étrangers. 

}^iHNiibr«  de»  Bwnage*  a  éli  de'&|8B6,-et  c^ui  des  aabm 
trontétrecosJirbApiul  qui  leur  est  dcnué,  &eS,M9,  safdr: 
2,^7  garçwi,  et  a.875  fiUBi. 

U  nlsulte  de  la  «wpanÎMD  de  ea  ttUeaa  avec  celui  de  l'année 
1789,  qu'il  y  a  eu  eo  1790  US  eafens  irowés,  OS  bapt^es. 
],08$iiMriAgwd«phti)  M Oiimora de twrins qu'eu  1789. 

Il  résulte  aussi  de  la  «aaipareisoadeiiimns  et  des  naittanees 
que  celless»  ont  sarpassé  Içs  premières  de  SS8  en  1790. 

Ou  voit  enoore  par  de  tranil  qu'en  1 790  il  est  mort  6,019  per- 
sonnes  dans  les  divers  totaux  dt  Paris ,  savoir  :  5,572 liomoies 
et  2,647  fenunes ,  et  que  1 ,660  femmes  y  ont  fait  leurs  couches  ; 
ce  qui  foit  1^570  morts  et  13  naissances  de  moins  Iduis  les  h6- 
pilàuz  qu'en  1789. 

Ce  résultat  certaâu  prouva  qae  malgré  la  «spmsîoD  des  t»- 
vanx,  et  les  autres  causes  de  détresse  puUiqoe,  mobi  de  po^ 
sonnes  sont  mortes  aux  hâjMlauK.  pwHbnt  1790  qu'ea  1780.  D 
est  vrai  que  I»  nonlH^  des  eofiuutroavéi- s'est  acov  de  ISS; 
QAJs  cette  GircoBstance  peut  tenir  au  partie  1  la  aégl^eDoe  des 
réglemeas  si  s^emwt  étabës  par  M.  ffecfcer  sur  le  trfliuport  de 
ces  innocentes  créatures.  Il  en  vient  des  provinces  à  rhdpital  de 
Paris;  en  les  y  fiait  passer  avec  d'abliuit  phs  d'empressement, 
que  l'intolérantisma  des  campagnes  se  connaît  poùit  de  mesure 
à  i'éganl  desevlua  illégitiosea,  ct^julla  y  «ont,  comme  leon 
mères ,  uo  t^et  d'envobte  et  de  réf  robatioii  publique. 

~  0»  a  pa  remarqwreDeore  que  le  nombre  des  mariages  a  étë, 
eu  1790,  de  plus  d'au  cinqnième  jflas  considérable  qoe  «^  de 
l'année  précédeate,  et  qoe  les  naiaA&ces,  pendant  ce  nfime 
temps  1  ont  surpassé  les  morts  de  SI8. 

DiM  ue  ville  t«mme  Puis ,  oà  tes  affaires,  lecommerce,  les 
plaisirs  et  la  liberté  morale  attirent  un  grand  nombre  d'individas 
qui  n'y  sont  pm  nést  je  crois  qu'on  pent  adopter,  ponrl'esllma- 


MAI  (i79f)  irf 

tifm  du  nombre  du  penoniws  qui  rbebtemt,  la  phs  gnai  ée» 
nppoilB  indiqaés  par  let  éconoubus  pour  catoiler  li  pôpnlft- 
lioB  :  c'est  33.  Ce  boidIhv  maltiplM  par90|00Bt  nombre  4l«s 
ntiasaitcçs  ai  1790,  (TniM  nn  produit  d»  660,<eB  bibftuM:  Ett 
mnltifdiiat  le  oombra  d«  bwIb  pu-  le  nétoe  fa^tm-,  tm  * 
641,751 ,  ce  qui  ett  à  peu  prta  le  terme  moyen  dn  oricah  ordU 
mires  inr  la  pi^latiaa  de  Ptfii. 


PBlhAquê  lyr  lu  ae(a  parteituntùira.  Desmôulios  fait  une  alla- 
is trës-détaHIée  des  këances  consacrées  h  TafEàire  d'Avignon  ; 
il  eommence  ainsi  :  t  Eh  bien  !  dit  en  triomphant,  H.  Duval 
d'Esprémenil  à  nn  patriote,  au  sortir  delà  séance  de  mercredi 
(4  mai)  :  Je  foos  le  disais  bien  que  votre  atsien^lée  naiiontUe ,  par 
tneomtptian,  vaut  ferait  regretter  tes  jm^temeni.  Le  parUmetU 
^Aixreitomelail  de  iÔ  an*  en  tO  aia' pour  la  France,  let  actet 
comenaloita  da  comtat,  et  voici  que  CaaembUe  naiionate  vient 
éê  dimmbrer  Avignon  de  ta  France.  Ifotez  que  le  pendant  de 
]tobid,,qni  ftitcetaTèn,  en  sa  qualité  démembre  du  cnl-de- 
aCK  «t  d'ennemi  de  tout  bon'décret,  venait  de  ?oter  le'dëmem- 
bnment  et  de proatineer non iirappel nominal; et appréciezlea 
viitocrates  qni  avouent  eux-mêmes  que,  pour  diffamer  l'assem- 
blée nationiile,  tls' disent  non  quand  leur  conscience  dit  qui. 
«Le  mot  de  d'EsprémenH  ta'en  est  pas  moins  te  sarcasme  le  plus 
tmer  contre  89  et  le  centre  corrompu  de  rassemblée  nationale, 
et-c'estle  pins  rude  coup  de  fouet  que  nous  puissions  donper  aux 
Glennbnt-Tonserre ,  aux  Halouet ,  aux  Desmenniers ,  aux  Cha- 
pelier, I 

Aprts  avoir  résumé  la  d^sslon ,  Desmoulins  termine  de  la 
torte.  t  Enfin  on  a  décrété  cette  rédaction  :  t  t'assEmblée  dë- 
dare  qu'Avignon  et  le  comtat  ne  font  point  partie  imégranle  de 
b  France,  sanè  entendre  renoncer  ni  préjudicierà  ses  droits;  > 
ce  qui  signifie  en  d'autres  termes  l  L'auewtblie  juge  qu'Avignon 
n'eu  point  partie  tmègrante'de  laFrance,  tant  juger  toutefois  ri 
Aeignon  n'sM  pu  partie  intigranle  de  la  Franie.  le  défie  t'er^jo- 
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tBor  le  fktà  stibtil  ^t  aie  '  prouver  (|ue  ee  n'est-  pas  Ui  la  vraie 
traduclion ,  en  terme*  inteil^îljles  et  dair^,  du  décret,  rannis' 
pensé  qu'il  n'y  avait  qa'un  pape  ou  uq  consistoire  qui  pût  rendre 
de  pareils  décrets.  Mais  en  tout  (lays,  la  chose  la  plus  rare ,  c'est 
le  sens  oot&nsnrPeBt-on  en  douter,  quand  on  voit  que  c'est  pour 
dire  du»  le Btéioe  décret,  en  deux  lie:nes,  blanc  et  noir,  que 
nos  pères  conscrits  se  sont  égosilles  pendant  trais  jours.  >  {Bé- 
vofaUtotu  rfç  Frasce^  etc.,  n'  LXXVI.) 

Le  décret  que  porta  l'assonblëe  nationale  danssa  séance  du  Sï, 
■dr  cette  même  affaire,  réunitàpen  près'Ies  sufFragesde  la  presse 
patriote.  Comme,  pour  éviter  les  redites  où  sons  eniralaeraît 
un  thème  sin-  lequel  les  orateurs  se  répètent  conlinudlemeiit  de-' 
puis  la  première  discussion,. nous  avons  omis  tout  ce  qui  fut  dé^- 
bile  pour  etcoDire  la  réunion  du  comtat,  pendant  le  mois  de  mai,  ^ 
sous  allons  reproduire  le  dernier  mot  provisoire  qui  ferma  le* 
datais.  Il  fut  décrétésur  la  proposition  de  U.  deTracy. — «L'a»- 
semblée' nationale  charge  ^n  président  de  se  retirer  pardevers  le 
roi,  pour  le  prier,  1*  d'eaiployer  les  forces  qui  sonteason  poih 
vnt,  afin  d'empécber  que  les  troupes  qui  se  font  b  guerre  dans 
lecomut  Venaissiane  fass^it  aucune  irruption  sur  1«  territcwe 
de  France;  2*  de  rédam«r  tous  les  Français  qui  ont  pris  parti 
dans  l'une  et  l'Autre  des  deux  armées,  et  de  publier  à  cet  effet 
une  prodamalioR  qui  fixe  on  délai  et  actor^e.  une  amnistie  aux 
militaires  français  qui  rentreront  dans  le  délai  présent ,  et  qni 
déclare  déserteurs  à  l'étranger  tous  ceux  qtiijie  rentreraient  pas| 
3*  de  foire  poursuivre  et  punir  comme  embaucheur,  louthomme 
qui  fémit  en  France  des  recrues  soit  pour  nn  parti ,  soit  pmr 
l'autre;  4*  d'envoyer,  suivant  le  vœu  connu  de  toutes  les  parties 
intéressées ,  des  médiateurs  qui  inieFposeDt  les  Jïons  offices  de  la 
France  entre  les  Avignonais  et  lesGomtadins ,  afin  de  les  amener 
à  la  cessation  de  toute  hosuliié,  comme  un  provisoire  néoessaîre 
avant  de  preudre|aucun  parti  ultérieur  relativement  aux  droilt 
de  la  France  sur  ce*  pays.  > 

Le  rapport  de  Talleyrand  et  te  discours  de  Sieyès  dans  J'afiaire 
du  direaotre  de  Paris,  et  par  occasion  sur  la  tolérance  religieuse, 
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tatait  longfuement  Hfnt^s  par  Brissot.  Il  f  wasacre  no  artidfta 
Bèaf  réflexions,  doD^  noos  allons  exposer  les  priqdpites. 
'  <  Je  ne  copie  point  le  discours  de  Bf .  l'abbé  Sièyès  ;  Il  est  trop 
IbDg  poar  être  copié  en  entier ,  trop  serré  eo  ai^mentatioD 
ponr  fitrè  sciadé.  Nous  aoinmes  tons  d'accord  snr  les  principes; 
3  faut  examinn'  les  justes  reproches  qu'on  peut  fvEre  i  ces 
deoi  membres. 

>  1*  Qu'est-ce  que  h  comédie  qu'ils  jouent  ici.'Tous  deux  sont 
Diembrès  de  l'assembfée  Dau.onalé  et  du  directoire  de  Paris.  Or, 
n'est-il  pas  ridicule  et  dangereux  de  voir  H.  Sieyès  Caire  au  di- 
recuûre  on  shrdté,  et  le  justifier  i  la  tribune;  et  le  colline  de 
ILSieyèsau  directoire,  charge, «omme  membre  du  comité  de 
constitutioD ,  du  rapport  sur  cet  arrêté. 

*  .S*  C'est  fttrt  bien  que  de  prêcher  la  tiberté  ret^ease, 
mais  it  était  irès-maladroît  de  choisir  le  moment  que  l'on  a  pris. 

I  S*  J'ai  dit  et  je  répète  que  le  peuple  de  Paris  a  montré  jàm 
de  bon  sens ,  en  cette  occasion,  que  le  directoire  du  département. 
Ce  peuple,  qae  les  nou^eiux  administrateurs  calomnient  déjà, 
est  plus  disposé  à  ta  tolérance  qu'eux-mêmes.  Car, si  sans  parler 
de  vos  prêtres  schismatiques,  vous  eussiezélevé  une  synagi^ue , 
me  mosquée,  une  pagode;  il  aurait  vu  paisiblepient  tes  juifs 
Inirier,  les  mahoméians  crier  ù^hj^  Indiens  faire  leurs  si- 
magrées. Mais  le  peuple  ne  peut  voir  avec  la  même  miodération. 
le  culte  des  prêtres  non  assermentà  ;  il  ne  considère  en  eux  que 
deslac^eux  qui  veulent  prêcher  la  contre-révi^ntion,  et  lantqoe 
vons n'aurez  pas  marqué,  d'un  signe  distinciif  et  frappant,  les- 
contre-révolutionnaires ,  de  ceux  qui  sont  de  bonne  foi ,  il  les 
verra  tous  de  mauvais  œil,  et  il  aura  raison. 

1  4' .'5*  U;  l'abbé  Sieyès  s'écrie:  «Quels  8<mt  ces 

liomnies  qui,  sous  le  vtùledii  patriotisme,  éveillent  les  défiances 
contre  les  corps  administratifs?  >  — Ensuite,  il  les  déchire. 
Quelques-uns  de  ces  hommes,  que  M.  l'abbé  Sieyès  a  eu  sans 
'doute  en  Tue,'sont  des  citoyens  tadépenduia,  qui  n'occupent  et 
n'ambitionnent  aucuift  place,  qui  n'intriguent  point,  pour  les  ac- 
caparer, mais  qui  sont  bien  convniactu  que  tout  gouTernement 


IVt  àUEMMim  HITIQIULI. 

«s[  Cflrnfttear»  qoe  l'oD  devrait  iarreilLer  un  Soerofe  daqs  le  goih 
TeraâneDt.  —  Jqgez  de  la  néqessité  d«  surv^Uer  nés  corps  ad- 
DDiaistratifo.  J'ai  remarqué  cinq  pas  dans  .le  directoire  de.  Paris. 
Le  prunier.  8ur  la  publicilé,  est  iaconsiituiionnE;! ;  le  second 
était  Idcbë;  le  troiûème  ^tait  hn;  le  quatrjèioe  annonce  dou- 
cement le  despotisme  i  le  cinquième  l'affiche.  >  (Le  'Potrietc 
françm,  10  mai.) 

..— La  lettrede.|'ald>éHayBalà  l'assemblée  nationale,  Ait  «o- 
cu^lie  par  dd  idle  général  de  la  presse  râvoliitionnaire.  Dea- 
inçulins  en  est  aux  regrets  da  n'avoir  pas  publié  en  son  tem|ic 
une  lettre  de  l'abbé  RîveSt  dans  laquelle  ét«it  démasqué  l'ao- 
taiiF  de  ïSiuurra .  pkitoioplàtiue.   Ce  même  abbé  Rifet  l«i 
écrit  une  nou7elle  lettre  à  ce  sujet,  NoDS  f  remarquons  ta  pJiraa^ 
suivante.  <  Tbomas  Raynal,  par  -les  fournitures  qu'il  a  reçues  de 
Diderot,  s'est  déclaré  liji-niénie  aa  citoyen  iruocioAte^  en  bifliant 
le  dogme  de  l'immortalité  de  l'àme ,  qui  est  le  seul  lien  des  so- 
ciétés-policées. I  Parmi  plusieurs  notes  doQt  Desmoulins  a  enrit^ 
cette  lettre,  nous  prenons  une  esquisse  biographique  de  RaynaJ 
parCloots.  —  f  Rayonne  fut  jamais  philosophe,  ni  homme  de 
génie.  Ce  n'est  pas  pourtant  k  cette  friperie  qu'il  dut  sa  grande 
fortune;  mais  quand  il  ne  pouvait  vendre  des  nègres  aux  .coIom 
de  Saint-Domingue,  il  faiaità  Paris  le  comnterce  de  la  fémiÛBt 
denrée.  (Nons  savions  bien  que  l'abbé  Raynal  avait  fait  Jon^ 
twps  le  Uercure ,  majs  non  pas  dans  ce  sens.)  Quoigofr  ce*  deux 
traâes  d$  chair  humaine,  Chacun  Vès^ucratifs,  pussent  suffirel 
la  cupidité  d'un  homme  qqi  avait  pris  le  .manteau  de  la  philo- 
sophie,il  faisait  uù  troisième  métier,  non  moins  honnête ,  celui 
d'espion  de  police.  Un  peu  hpnteux  de  tant  de  bassesses ,  pour  ^ 
rendre  supportable  à  ses  yegx,  il  se  fitune  superbe  qame  de 
paon,  des  plumes  desPechméja,  des  Diderot,  Dubreuil^rtaigeo* 
et  d'Uolbacfa.  Toutes  I«  grandes  tirades  contre  la  superstition  Vf. 
le  despotisme,  qui  ont  fait  la  fortunede  l'/fiiiotre  philatophiiiittk 
et  que  Ton  peut  évaluer  à  quatre  volumes,  sont  de  Diderot.  La 
fille  de  ce  philosophe  en  possède  le  manuscrit ,  et  doit  l'insérer 
dons  l'édition  complète  des  œuvres  d«  Ion  père.  Bien  phis  »  Di- 
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derotqiUa'^£nitqw  1«  père  putatif  oelmoonUMbnpun* 
BÎté,  1  piîs  la  préeaotioQ  de&irerecoonatlr«jirjUi^veB»pula 
puHlewit  notaire,  la  v^itable  filiation  detçt  eiiTnig0<  *  (Bhe*^ 
totow  de  France,  etc.,  b*  LXXX.) 

Royoo  fait  feloge  ^e  l'atl^  Rayiud.  Voici  Bes-  féflnioN  t 
<  H.  l'abbé  Raynal,  écrinih  tr^  bifdx,  inuB  bonoitoyeii  tt 
bon  Frangûa,  n'a  pu  voir  lan»  douleur  l'afiieeuae  utnalit»!  de  m 
patrie.  Il  s'est  reprocbé  aâièrement  d'avoir  ftqrai  des  arpo  t 
«csenDetnis,  et  i}  a.  cru  devoir  e^serrioprudeam  de  ses  écrits 
pv  un,  hemtnaee  solenqel  rendu  i  la  vérité.  On  dirait  qu'il,  a 
bil  un  extrait  dans  les  coloooes  de  F  Ami  tt»  rm.  te  début  fb»- 
drojantde  sa  lettrea  répaDdHletroubledâuslecanfidetéém» 
gogues.iLs  lecteur  aura  d&ireinarquer  celte excluMtionuïye  de 
Royoo  H  reconoatasant  lui-méiDe.  Vais  «e.  qui  sapl-  «uffinit.  à 
Cùresmpectet  tontes  lestffadeKrelJ^eu«asdurédaot«iiidfti'.4>B 
du  roi  t  ce  tini  est  ioexplieibU  de  la  part^'aa  vrai  crerknt, 
parlant  d'un  insigne  naitériaUstBt  ce  soqt  les  phnsaa  siôvanias  c 
•  Gttreiaontrancesai  toucliaiite8,Gefta.«i8Bi|HrBiiMtix,  tiffa»- 
nn&,du  plia  c^èbn  phiionpht  <tt  la  Fnmre,  a'ont  pu  treuvcr 
^e  des  coeurs  endords.  Cet  illaflre.vieiUard,  dont  les  anoé« 
Mt  augmenté  l'expérience ,  twipéfé  rimafinatiaa ,  aana  affiiifalir 
|e  génie;  ce  pbiktst^e  élpqBeni  qui  prouve  par  sa  lettre  n^nic 
qu'il  n'a  rteo  perdu  de  la  figoçur  de  sa  nAen  et  de  son  slyla, 
^'est.pourJes  factieux*  qv'un  radoteur,. qn'ua  imbédlleqne 
l'Age  a  raniBné  vers  l'aifaaoe.  >  8i  qudqna  chose  peut  exctisar 
f  àbbé  Royofi,  (^  qu'il  avait  été  proFs^air  de  lè'éloriqM. 

—  La  loi  sur  le  droit  de  pélitioa  «I  d'afl)<^  fut  vivrtntet  con- 
trovenée.JSrisiot  ladilénteA  au  voluniieHie  lettre  ioséréb 
par  parties  dani  une-raite  de  auoiémda  Patriote  fmçtk.Itom 
nous  contenterons  de  citer  quelques  pasangee  de  iftn  analjse'dei 
aéancest  ■  Lorsqu'on-  a  Inle  profet  de  décret  sotrle  .droit  de 
pétitioaj  torsqu'oo  sa  rappelle  que  la  dédaration  des  droits 
A'est  ponrunt  pin  nqe  ehunére  ,'Oa.iM  conçoit  pas  qn'jl  existe 
des  homutes  an^  déferg<udés  pour  oser  proposer  à  l'assemUée 
régéaintirice  de  la  France  de  fonlcr  aux  pieds  les  droiu  Isa 
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plut  ncrà  de  ïlloDime.  ODïuaréqueHirabeaa,  avant  sa  mort, 
anit  fatmé  le  projet  d'enchatner  Paris  par  1c  départcmeDt ,  et  la 
France  p*r  Paria.  Disposant  à  son  gré  du  directoire  et  du  co- 
mité de  consiitaiiont  il  aurait  lait  ici  la  loi ,  et  présidé  là  à  t'exé- 
étrtiônl  Cette  idée  ai^iuien  ime  grande  vraiftemblance ,  quand  oa 
observe  ta  conduite  du  directoire  de  département,  la  coalitîm 
qui  s'est  formée  entre  ces  deux  sociétés,  les  adresses  inûdieuses 
de  Ym ,  et  les  projets  abominaUes  de  l'autre.  >  '  ' 

>  Vu  décret  sur  le  droit  de  pétition  1  ne  feat-il  pas  être  biea 
écolier,  oa  profondément  tyran,  pour  en  ima{jiner  an!  Un  dé- 
cret en  dix-huit  article?,  pour  une  chose  aussi  simple,  pour  ré- 
gleru  droit  ()ue  l'hommotiMit  de  la  nature!  Hais  les  valets  dn 
despotisme  savent  bien  que  muttipiref  les  lois,  c'est  le  secret  de 
«essusciter-  te  despotisme.  Et  voilà  pourquoi  ils  empilent  décret 
mtdédrat,  vetÙBe  BurTolume.ifZ.ePafnorc/rialfiiif,  10  mai). 
-  '  Lfultévùbawmt  de  Paris  âttetteni aussi  sur  ce  sujet  de  longues 
observations,  L'autrar  de  l'artîote  épuise  la  série  des  objectiona 
qni  9IK  étéfaftes  par  les  orateurs  de  l'assemblée.  Il  y  ajoute  cefle- 
d  :  ■  Ce  décret  renferme  d'ailleurs  une  contradiction  manifeste 
«rec.ies  décrets  rendus  précédemment  :  on  a  permis  constito* 
tbnndienieataax  €01^  ndminisiraMfs,  municipaux  et  judiciaires, 
de  présenter  des  Jiénoires  an  corpd-lé^aitf.  Or,  ces  mémoires 
^apnt^  pas  de  véritables  pétitioDS.  Le  projet- sur  lequel  le  co- 
mité lui-in6rae  sieiit  ds  ùire  unt  loi,  n'avait-ll  pAs  été  présenté  par 
iedÎEectoiradu  départenMM  de  Piiris,  sons  le  titre  de  pétEtiou.» 
Il  ternrieo  aitisî  :■  Imiloins,.ilén  est  leaAps,  la  Fermeté  de  ces 
ûen  insnlaites,  nos  préoarsetrs-  et  nos  maîtres  en  liberté.  Ne 
les  a-tron.pas  vus,  soua  Richard  II ,  condamner  le  comte  de  Su^ 
fy&,  ébancdier  du  royaume,  le  dac  d'Irtande,  l'archevêque 
id'Yorek,  et  un  grand  norabreidejages  pour  avoir  pris  des  me- 
asrea  qui  tendaient  à  renverser  b  liberté  publique  ;  '  et  quelles 
i^taiefit-elles?  Les  mêmes,  dtoyeiwl  (es  mêmes  qu'on  emploie  ao- 
jourd'hui  contre  nous.  LesM^evaliers  Robert  Bdknap  et  Roberi 
Trésiliao  avaient  voulu  fàii«  passer  des  propo«tions  attentatoires 
Ma  droit  qu'avaient  les  citoyens  à'entamer  teu$  la  itgeu  de  d&Mi, 
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ée  la tBtailer  Hh-ememet  «mt  te  eorùenthMntda  heà^'éa  rôti' 
LeprôjH  était  de  le»  eatpicher  de  dil^énr  miiamimti'matiiTe ,' 
hon  cette  tju'àK^ifenil.  (HisttJÎre  du'parl«iieMd''Arïïté(erre,' 
t.  %)  Qu'Arriva-t-il?  Le  peopk,  fnppé  de  parelIfM  diSftoAtiens  et 
)dot&ti%  de  les  droits,  reprit  uba  conenanue  fertne,  et  (MbN 
soivit  toM  eeax  qui  Baient  tiwnpé  dans  le  complot  conire'la  U^' 
btrtë  des  opiMioBS.  Ils  ftireot  eonvaîocns  da  crime  de  bnte^in^ 
bison,  ftobert  Tr^silian  et  ptusiears  avec  Itii  Anrnt'^ièfidus.  Lés' 
avtresyà  b  pritre  des  évoques,  furerrt  condamnes  Wn-b^DiMSiiér: 
ment  perpeiael.  Citerens!  à  fappltcation  ;  Ut^treonstanoes  sont 
les  néines  et  réMS  contiaisseK  les  coupables;  fi  ^Réi/oUiiitn»  rfe> 

<  DesmoDihM  MUque-principatelnentCh3p)>Her8BrtedMniti<Hi 
ém  droit  de  -péiitton  ettenrietteiheDt  indlMnêl  et  easéniiclttenieiiV 
iMdéUgtuU>le.  *Y  s-tit  tm  sopbîsine  plospodril*  Jusqu'à  préêeU 
<m  atsit  conclu  de  ce  qu'une  chose  appartenait'^  chacmi ,  qii'dle 
appartmait  i^tont',  et'U.  Chapelier  ctmctut  ao «bnti^mré que  le 
droit  de'pétilioà  n'appartient  pas  à  ions, parce  qn*ilï9pp^Li<iit 
à  chacun.  De  ce  que  le  droit  de  défense  persontieleest  un  droit 
isdividael,  dine  tous  ne  peuvent  -se  réunir  en  corps  d'armée 
poor eaimpoter  danmage  à  rebnemi.  C'est  pourtant  ceqiie 
liréieiidChàpdier.  Ktsérable  ergoteur!  oh!  quand  viendra  ta 
aecoodft^^lgwlauire!  Inftme  Mmiié  de  constitution  I  cotipe-gorge 
de  ta  coosiiiBtioD  !  -potirsuis  !  J'espère  que  Texcès  du  mal  appor- 
tera leTemMe ,  et  qiill  se  trouvera  -quelque  orateur  puissant  e> 
CBBvrcs  «Lenpardts,qtiekfae{|éniedetatr«Mped<^MiftibeaW; 
qui  ouvrira  ta-preniirfl  seanen  delà  seoonde  assembla!  nMio- 
nle,  par  oes  mois  :'Nous  sonmes  aujourd'hoi  ce  (}•?  'ftooft 
Aions  hirr;  Je  dcnuade  qu'on  casse  tous  les  actes  de'<Gékai<.  '» 
(Aéroliiiioiu ffo  France,  etc.,  u'LXXVII.)  ■■.-'.■■ 

CbacuB t' cooaoae  ou  le  ^-wt.  produisait  soaait&quecoBfarmë- 
jnent  à  ses  doctriMs  et  à  ses  tiabitudea  polémiqites.  -iDrlasoii  s'af»- 
puyait  surtout  du  dn^t  outurcl;  Prudhomme  se  ptaçait  stv  h 
terrain  de  l'erudiliou  légiMaiive  et  sur  cela  de'  rhiato're  ;  Dm- 
nioullns  vsusKoUit  en  artstMélicicB.  Voici  Ibr4t  qui  pcc&d  h 
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q««li«D  dp  fKiivt  4e  vua  social:  cOire^wU  droit  dé  pâitkHX 
eaiDâividuelet-qu'il  nap^isedd^WiC'etttmBGeràlafoia 
oBDt  aimtdMB ,  c'wt  déçUrer  qw  dot  woiAëft  d'Mtrien,  d'ar- 
tiusa»  de  mvcbtBds,  desbvau»  eto.*  DflpeaTeot4T«iFflnciaie 
hniKihe  ««imiiae'd'iDduttiiiiiûra  nloir.aHiii  KitérétciM»- 
miui  déf^dre,  auciuitsrt  cQVHHiii'ifiiiFci'^iver^Ci'eHpré- 
UBdftt  qa'iut  hoaun^  de  loi ,  aa  Iwbhh  îastniit ,  «i  hMame  co«- 
iag^x  (  ne -peu  éttY  cbirgë  l^ïlenfteitf  de  ta  poara^Ue  de  lanrs 
çiiefi^  de  lei;tr8  iipl^i^  ou4q  ]e«i»anntage»i€'eil  prëttndre  qiie 
lesabm,  le»KuttversUioiia,  les  vflutîonst  Im  préruiQititKU,  les 
eoDciMioW*  les  br^andap»,  Uk  ooajotMimti  tes  tmUMra',  lia 
conspirations,  en  un  mot,  toutes  les  machinaliooa  fUtetocBiirA 
ta  DfaflK  p)dbliqa«  par  les  )ig«i»  da  penplet  n'«ttMilieiit  qa'tut 
indifidk»  qa'sU^  R'intéreHeiit-qiia'des  particaliera  iKtléa,  A 
fii'«Ue4  SB  peitreii  oonienMr  ta  ciwyisa  aveâiblës ,  hia  mcn* 
bras  réunis,  d^.l'éapire.  De  paceiUfs  absuNliléc'siifSnieM  pnF 
prouver  ^Sil'aWiembl^qiû  a  fondu  Ifi.dto'eltCateDddntBeet 
■i-dlcsne  proiivaiapt  qu'flleo'a  dérùMùtëda  ta  aorte  qilc  poa^ 
^urrir  ses  puin  attentats* 
.  ■  |>  décret  sur  I«  droit  de  pàition  «t  tephia  dfreax  «Maiiat 
eaptr«  tes  droits  de  la  nation  ;  par  e«ta  sohI,  il  «st  nul:,  d9  toult 
Bullilé.  Peat-étre  les  ccctloiis,  de  la  sapUale  pwt-elkk  tn^  gaa* 
gréoées  pourproi«tter  cçHitre  «s  coop  d'oWprit^  Jnaislaabtiiétris 
fntiemell^  ne  sont  pas  aiseLlftcfa«spo«r  idnwdeMBr  tadma 
pul^t'qua.  La  seul  moyen  do  U  «awAr  ttt  da  s'itacmUer  aaas 
diélair.4e.  sfirdaair  toutes  «Daenblfl,«L.d'afBBhir  en  learoott 
osàlffitiS  BQfl  proMtaiiOB  ^oiii«hh  .qu'elle»  tantramt  àioulai 
k»  aoe«ttéft  f^triotiques  du  mjaaaM ,  M  les  :)Hwsaat  de  donner 
à.ta.FnodïlestâDfl  euaap48d'dMifia«ldaihrisew.»  (L'.^iiit 
d»  peuple,  n'XDhWU.) 

GeUe  loi  deattnée  i  6ier  tant  moren^'iBitiBtiTe  an  sections 
et  aoK  dubs,  et  i  imiBobitiaer  ta  Fiance  daw  ta  eonsâtutkm, 
ivait  été  conçue  et  hâtée  soos-rtn&ueBCe  des  derniers  actes  rév»- 
buionnalresdu  dub  des  Contdiers.  G'éiall  une  lot  d'esceptios 
ddM  tas  ■rtittes  deraieot  être  par  cda  même  une  contradiction 
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brui^kn  {irifldpa  gdaéum.  Or,  0  «rlvi  qi'cspAftit  dë- 
goiterqadtitrecIkiM  ikl'aMlfl  des  bmhs,  1m  l^gistM  ducomll^  de 
«ftMtHaiÏM  lërieèKni  rncéptioB  ea  priatipe.  Aull  loraqalb 
^échrèmt  BeBHBitieilsenie&t  que  b  droil  tte  pAUtoH  npjméent  à 
tomt  indieitU  et  ne  peut  te  dUègutr,  oti  l«ar  K^péti  de  partout, 
anr  tôt»  les  toni  et  sons  tootet  be  formes:  patiqne  le  people  > 
pu  dâ^er  le  droit  de  loi  imposer  des  lofs  ;  pentqiK»  n«  pour- 
f^t-it  de  même  déWgner  le  droit  de  frire,  en  sou  eôifa ,  le  didx 
et  la  deoiandé  des  moyens  les  pins  proprêsà  bt''pnMpéritë  èom<- 
mime. 

La  toi  sar  l'tHrganisation  du  corpa4égiBlatif  n'«xcAa  pas  me 
grande  verre  de  disàtsaoa.  La  motion  de  Robespierre  hri  attira 
d'niÙTerseb  «pplaonfisseneas.  Brissot,  namfaïuu  les  ^kooen 
dés  divers  inembres  qui  TanienteombMta.tSt  «ctideXtflht: 
>  H.  Mérita  a-dA^endu  la  r^pbilité  4*  parce  qae  lek  memlHti 
MtuelB  sont  Uea  vers^dans  lesAnances,  fhinit  (rnca/b;S>|arce 
qu'ils  sojit  pltts  iatëressës  ft  se'  tenir  fennfs  contre  le  poavdr 
ixéaaàl,  értdatjwéÊtm,  *  La  qiestHMi'  de  ta'  tèSi^^àM  ptnr 
lee  membres d»  la Kgtotaure  stiiaMe,  déoidde,  comme  le  dt 
Brkiot,  parlemnMHmfaudeBarrfire;  valnreDCoreARcbe^ 
pterrt  des  eoar(K»M  ôricfaes,  ÉeoaloBs  RoyoB ']«' U  but  tendra 
œttejuljoe  I  M.  lU^ie^rferrei  fl  senMe  avoir  expié'  tons  ses 
dcarts  dABUgogiqQcs  pv  la  manière  ferme  et  noble  dont  il  s'est 
montré  dans  cette  ^scdswri.  Attm  intérêt  KcTet-,  aocim  esprit 
départi,  ancuiia  consIdéraUon  pànienfière  n'a  pn  ébranler  ni 
afhibfirson'  sUepour  une  cause  qn  bi  paraissait  fntimement 
Bée  an  bien  pnbDo.  Jamais  il  n'a  parlé  avec  plus  de  force  et  d'é- 
loquence, et  ce  qde  Je  regarde  comtnfl  nn  véritable  triomplie 
poar  Mi  c'est  ^ue  sa  oonttance  etsoi  courage  dans  itnepareiHe 
occasiondomteatlieu de cnrire qu'il  est  {dus  atia^é à aes prfn- 
c^  qu'à  ses  Intérêts;  que  s'il  e«t  démagogUB,  c'est  ^  booae 
foi,  ef  qu'il  ne  lui  manque  qu'utie  meiltenre  tête  et  un  esprit 
plus  Juste  pour  être  un  acell^t  citoyen  et  même  on  bcn  l^gto- 
htenr.  *  {VAmA  du  ni ,  9t  mai.) 
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—  Less&uçes  si^r  les,  iwlo9i«|.&irept.si^i^.  fyiK;b«|ueaii|i 
;d'iiM^^  par  lies.  jourftditfeB  de  leuie,opipient'  'BfifMt,  dqwis 
loB^-lllippasvrçeUejNiècbe,  9911s  a  qot^eiT^.i^.d^luJla  ralaiib 
mx.  mw^.^^traparleitifnlaireff,  En  .voici  ieç  ptits,.grav^  :  <  Il 
f)Bt  d«s gommes  quiM  ài^uai  patrjolfia,,  pusftjqne  l'mtie  d'hu* 
.iiijJ[ier,laçoHrr<Iwle*4iviùt.uti^îlb4iii(iili«8»le«ajelé(  dtUM 
le  pariijBiriote;  il  est  des  faoqiipe»;qui  ^t  circuler  les  braiu 
les  plus  atroces  coo^e.  les  .défenseurs  des  boaunes  de  coiileiir , 
bruijU  qu'ils  o'osent  ni  aitjculer  e»  ^we ,  ni  s^gaer,.  Il  7  •  dau 
celte  conduite  une  Uchelé  qui  doit  les  faire  dévoua*  à  jaiBaift.â 
r^nomîw». 

,  .  ^  C'est  dans  les  deux  journées  d'hier  et  d'avant-bier,  (13  et  15 
jpai)  qu'on  a  vu  sed^lo^  latactiqn^  de  pat  partisans  de  ta  ser- 
.vUwle  des  hommes  de  ooiileur..JU  avaient  dieposi  dans  tons  le* 
pçoio^de.la  salle  el  dans  les  tribuiw  des  booHqBs  cbaiigés  d'ap- 
.plaudir,on  d'intarrompre,  oU  de  pmtmattr,  on  d<l  miaiUer,  •■ 
•igoal  que  les  di^  de  meuu  doiw^r&tMt  AutsiiAt  qu'un  des 
amis  des  principes  se  levait ,  .U.ban^a  hurhiiL  G«s  babjles  tacti- 
ciens en  intrigues  ue  se  aoai  pas  boraés  U  :  ib  oit  bit  pleu?oïr 
.de  plMfls  bnwbures  ;ils ont  taaiijé  d«s  ëmissairaB dans  les  groo- 
.pes  pour  tromper  le*  citeiyens.  Awuî)^  que  œs  faarang«eun 
trouvaient  qutlqiw  hompoe  édairé  qui  les  dânaaquait ,  ik  Slaîcat 
aiHeurs.  Aux  honiiâtes  geps,  mais  ignoraos ,  il«  diseM  :  Nou  ne 
voulons  que  lebooh^rde^  hommes  de 'OMiIeur.Àux  aristocrates. 
iU  disent  ;  Aidez-nous ,  ei  le  temps  viendra  oii  nous  vous  aiderons. 
Les  défenseurs  des  coIobb  a*OQt  cesse  de  varier  dans  leûrsmoyens. 
IL  Baroave  a  répété  dix  fois  qu'il  n'y  avait  que  ciuq  k  six  mille 
bomniies  de  couleur  dans  les  îles ,  et  H.  Moreau  a  été  oLIigé  de 
conveiûr  qu'il  yen  avait  plus  de  vingt^natre  mille  i  Saiot-Do- 
mioguB.  U  est  évident  que  H.  Banuve  en  a  Imposé ,  ou  est  un 
Ignorant;  «t  -t-wlà  l'homme  qae  des  journalistes  ^nout  dooDcnt 
pour  un  homme  d'éiat  I  Quand  des  mots  vides  de  sens  seront  des 
.  idées  ,  quand  du  clinquant  sera  de  l'or  y  H.  Bamave,  pourra  s'ap- 
peler un  homme  d'état.  Lorsque  H.  l'abbé  Sieyès  le  serrait  de 
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pri^,  H.  Bainaiea  dit  qu'il  rendrait  jietteinaiti et  il  a  faBHwM 
pendaDl  un  quart  d'bcare.  >  (P.  F.  14  ntai:) 

Le  surlendemain,  Briswt,  rendant  compte  du  dwret  *  dit  i 
f  Ce  décret  a  produit  la  saiisfactioa  b  plus  vive  dans  l'asseaibWc 
et  au  deiton  ;  car  le  peuple  f  prenait  u^.grand  iniëréL  Tous  it» 
maUlres  ont  été  embraisés  avec  la  cordialité  la  plus  fra!barBell& 
II  ne  remplit  pas  colainement  Taitente  des  .patriotes  rigides ,  il 
viole  même  le  principe  ;  mais  il  est  un  acbeminement  vers  le  re- 
tour aux  principes  ;  ouiis  il  prouve  quç  l'assemblée  y  tient  eaoorei 
et  que  le  côté  gançfae  va  se  rallier ,  se  serrer  fbriemeat ,  pour 
finir  b  constitution  d'une  manière  digne  de  lui.  »  (P.  F.  16  mai.) 
A  l'occasion  de  cette  loi  *  Genqomié ,  récemOHai  élu  membre 
du  tribuiwl  de  cassation  par  le  département  de  b  Gironde  , 
a^fltsme  lettre  à  presque  tous  les  journaux.  Gomme  c'est  la 
première  appariâin  de  ce  futur  coar^tionnet  dans  la  presse 
péfiodii}Be,  nous  dions  nette  ktire.-*  J'apprends^  Honsieur, 
qu'eu  a  conco  des  doutes  sur  l't^ion  desehoyoïs  dp  Bordeaux, 
quant  à  l'initiaiîve  ifue  denandent  tes  colonies  ,  et  au  droit  de 
•diajta  Miif  que  rédament  ks  citoyens  de  Gouleorlibna.  Jevous 
atteste  que ,  sur  l'antre  question ,  l'opinion  des  Bordelais  est 
fortement  proncmcée  :  ils  regardent  comme  une  dérogation  im- 
proposaUe  lia  déclaration  des  droits,  de  priver  les  citoyens  de 
couleur  libres  des  droitt  impresfxiptîUes  qoe  leur  aasure  leur 
qualité  dftdioyen;  l'initiative  que  réctanentJeseolnns  leur  parait 
^alenient  contraire  aux  droitael  ii  l'intérêt de.lainétropoIe,Cette 
opinion ,  ù  Bordeaux ,  ne  peut  être  douteuse ,  et  i  l'exception 
d'un  très-petit  nombre  de  négocûns ,  séduits  par  les  caresses  dee 
colons,  ou  abusés  sur  les  vrais  intérêts  du  commerce,  il  n'est 
personne  qui  ne  convienne  de  la  nécessité  où  l'on  est  de  recon- 
naître l<»  droits  des  citoyens  de  couleur  iilnes,  et  de  ne  paS' donner 
aux  colons  un  privilège  hinette  qui  anéantirait  bienidt  touti»  les 
rations  commerciales  que  la  métn^MiIe  aitretient' avec. eux,  ou 
darooius  qui  rivrerait  à  leurs  caprices  en  k  lairs  ialéréls  le  sort 
■  de.nmre  commerce.  GensonnA.  * 

—  La  discua^n  sur  le  code  pâtal,  laquestfomaérnedela 
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Iteteedenort,  «orent  peo  de  retentisswne&t.  Uint  gftrde  tu 
profond  Bîlence.  FréroB ,  qnî  depuù  iDD^-tèmps  se  rendait  jim 
compte  dea  témces  dé  rassembla ,  dit  ce  peu  de  moU  :  t  Tonte 
tnWsoB'  eoBtre  l'État,  stosi  qne  toote  dëmardie  bostile  contre  II 
Franiie ,  tel  est  en  substance  le  dicrA  rendit  hier  (1"  Juki)  par 
ta  leomtilaaale.  AHods ,  parainei ,  Lambesc ,  Condë  >  d'Arùni; 
veoei  BR  pHa  vite  ;  le  boBrrem  todb  attend,  i  {VOnuur  Ai 
fOifU,  t.  6 ,  B*  XXXIII.)  Brisaot  tronve  la  dbcnssîon  utiTer^ 
ttentenf  haentpetiive.  «  Hais  qu'iiopone ,  aJoate-t4t ,  I  quelque* 
««tevra-preasà  de  bHllerf  On  vept  faire  des -dédamaiions  sur 
la  peiBe  de  nurt ,  sujet rdanu ,  ofa  tontceqn'ilTtidireaété 
^  et  (âoqnemment  dit.  *  (P.  <¥:  M  mal.) 


Prefse.  Pein  afikles  de  fioud  m^rileat  d'élr*  o 
le  petit  BODttHV  da.cciix qiii  fur«st  puJbli^  par  ki. j^BrawK,  ap 
mai  1791.  L'un  «f  l'opinioB.  de  CtMwWMt  sir  les  ea«n«io« 
qa^iofiales,  proiiaooée-«ii  CeneteJowilt  nawhlwpiwiwii»' 
ifégjrftlcDWBt.ainùqiwiiûui  l'«f»M.aiUMKéduMlfl  jfwéaMwt 
pwiK.  L'aHiMMtiu«r>icl*d«  Pâ^tmm»*  «r  l'afaoliiiMi  de 
kroyaoté. 

JKtcouri  de  Omiforeet.  f  Les  amis  de  la  fâ^té  sont  cenx  qui  h 
.  (dieralieat,  et  aoB'eein  qwMVanteBtdeTaTwr  trouvée.  Itfonia 
par  les  «léiMB  seMtnMM ,  tow'nVret  pas  M  la  prAntioB  tyraa- 
Bique  d'tetposer  va.  «qirfts  une  formale  de  croyance.  Sftrs  de 
la  paretri  de  -*oB  ititeetlàBs-,  tous  n'tPKt  pas  en  Forgneil  de  croire 
à  l'iafiiiflibHilé  de  tm  ojnnieBB.  En  iBiitant  tons  fes  faommes  à 
ooMOBrfp  an  B(Me  but  de  vos  iravanx,  fnBion  ^nërale  dn  çenre 
bumaôn ,  «ms'la  loi  de  la  bienveillance  mulaçlle ,  sous  l'empire 
de  la  liberté ,  tous  ne  leor  avez  point  ordonné  de  n'y  mardier 
que  som  vos  étendards.  Ce  même  but  que  tous  imposait  la  toi 
devons  occnper  de  ces  vérités  gënërdes  dans  l'application  iab- 
ceidvB ,  pr^pHée  par  le  temps ,  amenée  parlés  événemens ,  doit 
awupcr  le  bpiAear  de  l'espèce  hamaine  ;  par  Bt,  tous' avez  pu 
écarter  de  tous  l'injustice  et  ta  peiltease  qai  bàractérfieRt  resjHft 
départi  «a^ Maie  (et  <tOBid(MiaieE  an  mondé  reieojfrie  noa- 
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MM  d'à»  açàM  WMJxvne ,  ail  l'mihnniiimr  n'a  point  tfoi*» 
gMtt.elilexNe'n'npamtd'iniolàwMx^ 

>  £•  josinaat  àa  bubenr  de  mn  cbos  ||i  Ffuee libres  nu 
voM  4tn  cru  pef«M  de  dienter  les  inoyeui  d«  faire  puugw  oa 
boahonr  k-  tau  les  bsmiDen,  de  k  adwlnint  ji  la  putMnnoe  dn- 
htiifd.  delà  Meure  à  l'atm  dei  pwione,  ^deftrévoirjaaiiu'ob 
dan*  t'aToair  U  pourrait  être  parmis  d'Aendre ,  de  perfeetiouer 
ItJciMeedelilibeHé.  Ged(^tétrenaorftnndeToÀpriiKiipe8, 
de  ne  regardé-  «wune  v  ratUBut  librea^qnaka  ouaMîlatiens-  qui 
renfemest  m.  dlei-niéniee  m  noTen  de  perfecMonneiaent,  qai 
pcoMOt  *  i  chaqne  tfpoqite ,  iB  netlre  as  uivean  d»  luBtiàres ,  et 
■  B'oni  pas  besoB  ,  ponr  se  maintenir ,  d'cf^xuw  li  la,Kli8oa  les 
rffytgit  derutiqaîté.Parmieesn)07ent,JeplUs8iinpkestla 
eoinoGaiioaoaj>ëriodiqueoudétenninëe  par  le icea  do  peuple, 
d'âne  aiumbicie  de  nyréaaiiaiu  des  citoyens  éïwt  par  eux ,  pour' 
aMmiBcr-eirtfQraier  la  canstilBiion. 

«  Maia  «i  celle  aaundtlée  CM  pàipdiqae,oemipBiit  celte  pëfioda 
dait><Ue^Uie  finie?  Si  .eBe  peut  ^tredoBundde  par  la  vœu  du 
peaple,  cofument  doit-il  exercer  «e,  droit  ?  Laquelle  de  ce« 
fMDB»'d(âK«  prriCérer,  w  iaut-il.  lea  adoteitre  tooteft  deux? 
Doiveot-eUes  alors  exercer  atisolument  la-Oiécae  autorité  ?  Telles 
annt  lea  gn^iti^M  gaej'ealiaprendB  de  ttailCT  ici. 
.  >  AunMMiaaa(ob'IeBlioiBai.etOBtsaatiiebes(4u.dsvivre«ous 
àmtt^att  coanuuBca  et  en  «a  eu  la  volonté»  ils  ont  vtiqiie  ces 
vAglasa»  pouvaient, être  feKpr^snond'upe-vokttlé  uoaainie.il 
Allait  d«K  que  MU  conaenti«ent,ik  c^er  an  voeu  de  lapluralilë, 
e^Jaoowantion  d'adopter  ce  vœu flomme  s'il  étaii.cooforiBeàla 
voknitë  1  aux  lanières  de  chacun  »  a  d&  £tre  la  première  des  lois 
«ociiiea ,  a.pu  unie  d«mer  i  touMb  les  aafit»  le  sceau  de  l'hu- 
aataiié.  La  nâcensixé  de  donner  aux  lois  une  stabilité  <pi'exige  le 
maintien  déjà  paix,  a  sus  laquelle  les  individus  oe  pourraient 
,  se  livr»  à  des  GMid)iiiai8ons  de.tra;nux  et  de  prqets  qni  (wt 
bfiaia  d'4ire  fltnntis  parlà)w,cetieiiéoeaiitéapuIesd^er* 
oiineràdleBdnJaitfQMveMwteiftaii  voende  la  ou^té,  jrs- 
4ii'àliUd|0itwwdiiH$!ïJigid«A{Qa^4*l*wii«<Glii^ 

t.    !•  L,       _       ,=    Jlwv^-.IV. 
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pnt  ■'Mgagcr  i  Mgirder  comme  îRéronbèe  U  hw  qa'fliMN 
fois  consentie ,  ou  la  couvration  qB'il  a  formée ,  et  sa  engty, 
ment  réafHvquepeBtJasteneBi  hii  impoeer  une  eMigMîaa.Miii 
cette  dbbgKùoa  m  lie  que  onu  qui  s'y  toot  TelaoturaHOt  •!»• 
mis  !  8lB« ,  i  fhflsofv  que  de  &oafeaBX  mcabrn  eatrant  dMi  k 
■odM,  oDe  loi  d^to^  usaftime  en  vern  dé  iMito-eoaVMlÎM 
pr«Dl&re,  n'a-pliu.  qa'nM  phinlitA  qat,diiiiiqiM  ivw'iMM) 
bientdt  il anive  in  moment  oJkcMU plbrtliié  B'niMe ftei , -ol 
la  loi  cesse d'Mni^pltnetfit  il  f^Mq^an  wmMia  oentCBUBeM 
Mi  donne  ddnoureM  lâeancMced'uM  TOloal^muiM;- 

*  Gd  parlent  d'une  ^oqo»  dotmée,  ea  an4feipc«|irAiM 
bout  de  Tii^t  atw  (du  moins  dau  noir*  cbMt)  as  uunMBt  ok  1er 
nouveaux  okojnêns  fonne«t  Is  plaraliié.et  6'm  Mhj  aà  l'oiH*nt 
de  poflTOir  âWqb'une  coDititntion  expriiàe  le  loAi  delt  onlm 
qui  s'y  esi  souimse.  Tel  est  donc  reqraee  de  MDps  i»4«là  ilkqail 
il  serait  lyrannjqoe  d'étendre  l'ifrëvocabUM  àèê  Idis  oonsUMi- 
lionaeiles;  et  rod  ne  peut,  sans  vider  OHterteaMnl  l»droil  na- 
tnr<d ,  s^pa#«r  d'un  phis  gfrattd  ioMiralle  le»  atsefloMée»  oMM)* 
tuantes  i^ar^ëes  de  revoir  Ces  lois,  et  de  leur  hit<e  «bteotroi 
nonvean  conseflUnten  t ,  oe  nlâne  sî^e  d^aMilaité  4id  «eM  MlM 
tes  lois  K^ifthnemebt  obligattrtres.  ' 

*  Hais  n'exirie-rïtputaariua'eqMtaél'tMpItfrdtçàdll- 
qndotf  neptriM  leârbpproeber,  akiaBiKik  liM^iM*  à  k  Ju»- 
tice,duiAoiMsatis-offenBerl»f»Bi»f  Quand k»lHHUiHoMi^ 
eentent  *  regirdi^'  comme  lear  «oloaté  oeito  da  plH  gntfl 
nombre,  ce  n'est  pas  seulemenlèiB  aëceasiléqa'lls  se WkmAMt, 
c'est  «assit  letrr  riisoBj  eH*  leur  dit  qite,  dieqkHI  fllMH«a^ 
dtiii«  d^ipria  Doe  epalon  tduiiiuMt  cbaeu  Ml  id^Ker  po» 
ri^Ie,  nttti  celle  qui  lui  paràtt  U  ^h»  prsbabt»,  lié»  oeRe  q«t 
paraît  leHe  au  plus  grAné  ^eeittre.  C'est  la  plus  pMbtble  pow 
cetuî  qui  s«^it  cMIg^de  ëboii^;  on  d'a^çe,  ssm  feoiiiiÉl(i<e  h 
question  qui  sera  décîMe',  ou  ttprto  qu'tl^  fft  éÙ ,  sans  eoo- 
natti'e  les niQtifli  delà  dM^i».  ËHeesi  dttKttdti lapins pM- 
bable  poirr  tous,  lôrtHtué  pbiir  malnteâfr  t^HM  duenn  dtih 
ftire  tibstnêtion  de  Mn  Ji^omeni  pmoitttH,  Mah  «ieette  opl- 
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riOQ^uitteUflnMntineeruiiie,  ifntl'on  pAtcroiretiitelaphira- 
lité  consultée  de  nouveau  emlirasserail  à  l'iastant  même  l'opiaioii 
contnùrc,  eHfrcêMsrait  alora  d* être  un  sigoe  de  vérité.  Il  feut 
deiNS  pouMïr-MippoHr  que  l^  voen  de  )«  pluralité ,  fcnnée  dV 
prift  la-nàfioa*  se  «en  cbu^  qm  par  die,  et  que  les  cbaoge» 
MM  qu'il  épranera  Htxnt  let  réwItMs  de  Fex'p^imce ,  on  la 
nite-dea  pra^rte  de  l'esprit  booiUD  ;  sani  cela  oe  ne  serait  pim 
i  l'ftitorilé  de  la  plmvliiè  qqe  l'on  obéirait ,  mais  à  la  force  qui 
facoempagae.  Or.  |ei  kçai»  de  rnpérience  sont  leniea  et  tat^ 
dires,  aitrtont  a'il s'agit d'eianiîaer  dos  lois  qni  n'ont,  parloir 
aatui^,  qu'une  influesoe  iiidireEie,«ir  le  bonheur  défi  hommes, 
et  il  faut  moins  de  tenïpa  pour  que  la  raison  ait  pn  s'élever  à  de 
noBvdleB  férités.  Cendant,  conime  on  doit  nieins  les  espérer 
de  ceux  dont  r>esprii  avait  déjà  acquis'  loiiies  ses  forces  nn  mo> 
ment  de  la  première  décision ,  et  dont  les'  opinions  étaient  déjà 
fttnnéeB,  la  raison  prescrit  encore  d'attendre, les  lomières  d'une 
'  généntion  BooveUe.  Cn  espace  de  huit  ou  dix  pus  paraît  éiré  ce- 
lai après  lequel  on  peut  supposer  que  l'effet  de  ce  prof}^  comr 
nence  à  devenir  ssnaibte.;  c'est  le  temps,  nécessaire  pour  que 
oaox  dont  fon' comptait  tes  voix  aient  acquis  de  raniorité  et  de 
l'iofloenoe.  C'est  donc  à  ee  terme  qu'il  tiiut  s'arrêter,  et  entre  cet 
espace  et  celui  de  vingt  au  qu'on  peut  placer  sans,  injustice  et 
)  le  terme  des  convention  nationales  pério- 


I  Nous  avons  parlé  ici  cnnnte  si  l'on  avait  consulté  sur  les  lois 
le  vœa  immédiat  de  la  pluralité  des  citoyens;  mais  le  même  rai- 
sonnement s'appliquerait àcelles  qui  n'aaraienten  leur  faveurque 
la  pluralité  dans  une  assemblée  de  leur»  représentaRN ,  car  la 
pluralité  immédiate  aurait  alors  voulu  leur  conférer  ce  pouvoir*;  ' 
ce  serait  U  cette  volonté  que  le  reste  aurait  donné  son  eunseole- 
ment,  l' unanimité  aurait  été  accordée  à  cette  manière  de  recon- 
naître le  vœu  commun^ 

>Ceitâ«oc,  Comme  je  la  dirai  bientôt,  snr  on  autre  motif 
:ifm  l'aile*'*  ^  Béc«^  de  dnaondcr  et  de  oMUtire  l'opinion 
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dn  peuple,  et  de  reoHMrter  aa-<kU  des  déasmu  de  ses  repré- 


1  Od  a  propose  de  bire  àèpeiifin  b  coiToefttîoa  d'aoc  ooB- 
Tentioii  nationale,  d'one  demandé  fonnëe par  )a  ptoraHtëdei ct> 
toyens  ;  in^is  cette  j^nridilé  aurait  po  renoïKcr  an  droit,  sait 
d'esprimerceYœa  toutes  les  foisqiiBlagéaëndMdeicîtoyaH 
eslrasBetaUéeici,  soitdeBensaemtder  pourlafbnner.  Lepte 
petit  Bnnlwe,  en  se  soumetiantAu  pins  fpW)d,-a  hii  m  sacrifice 
à  la  tranqB^té;maiace  n'est  pas-à  la  fimtaisïe,  c'est  à  oneio- 
bntë  réflédite  qn'il  «  pu  Tonloïr  se  soninettre.  Ceux  donc  qaï  » 
après  avoit-  éié  dans  la  plaràlitë,  se  -tronrait  de  l'opinioil  la 
tDWRS  nombreuse  ijtmvent  dësirw  avec  justice  que  Je  Toea  de 
celte  pluralité  nou\^e  ait  en  le  temps  de  s'ic^uérir  qodqae  cob- 
sisiance;  et  comme  il  peut  y  a\-oir  fdns  de  deux  oiùnioni',  ceux 
«pii  twtcédëà  celle  qni  avait  d'^wrd  la  pluralité,  penrent,  aranc 
de  céder  tifoore  contre  leui:  propre  Jugreasent  à  line  autre  ofKnioB 
qui  In  remplace,  ddsirér  un  eumen  plus  oa  moins  loii{f,  et- 
meltredesconditionsau'sacrificede  leui*  Toloaté.  G^Mudant^ 
il  est  nn  motif  d'un  antre  genrequi  ne  permet  pas  desuspeodrc 
l'exercice  du  Tœu  de  la  pluralité  sur  la  onnocatiQii  dTuneassett- 
Uée  constituante,  et  qui  oblige  de  régler  d'nance  par  des  loiik 
forme  suivant  laquelle  if  doit  être  ekprïmé. 

*  Dans  l'état  socftd;  l'homme  a  ledn^td'eppo«r.lafbrc«4 
l'oppression  toutes  les  fois  qve  la  loi  ne  loi  (rfTre  aucun  secours  ; 
b  paix  ne  peut  donc  être  assurée  tant  qu'il  existe  nife  oppression 
contre  laquelle  la  loi  serait  impuissante, 
■  >  Dans  les  pays  soumis  à  nn  gouvememait  arbitraire,  tout 
acte  contraire  au  droit  naturel  pent  être  rqwussé  par  la  vio- 
,Ience.  Supposons  ensuite  qu'il  existe  des  lois  auxquelles  le  goo- 
Temement  soit  soumis,  et  qui  protège  Contre  lui  les  droiu  des 
individus.  Cest  alors  contre  les  lois  qui  violeraient  la -loi  natu- 
relle ,  que  la  résistance  est  seulement  permise ,  et  déjà  elle  preaid 
un  caractère  filus  imposant ,  plus  éhHgdl  de  ressoobler  aux  tu- 
multes de  b  violence  ariaitniire.  Exi*ie-t4l  un  ceriiB  de  Ttpfé- 
■enlâns du  paiptecbaepé de  corriger  les  lois?  C'ettilni  qu'il 
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fiipt  déférer  les  kû  iojintes,  et  le  droit  de  résisunce  n'existe 
pjiuqaedtnsle  eu- où  ce  pouvoir riolerah  les  mêmes  dniits, 
penrla  défense  deequeb  il  a  ^té^t^,-  que  dans  celai,  oii.op- 
]vfanéliii4i4me|iarb  force,  il  n'aDraitpImraatoriié  nécessaire  ' 
po^lcB  nHÛittnir;  tefin,  si  le  peuple  pent,  d'après  le  \€ea 
de  b  plnalilé,  demander  la  réforme  même  des  abus  qui 
ont  porté  ta  cotmptîoB  dans  le  cMps-légcdatif,  oo  qui  lui 
onftmiioo.Mtorité,  le  refus  de  lui  accorder  cette  reforme  ou 
plnlAtcetexiniend^eat  le  seul  nwtiif  Intime  de  cette  résis- 
tam».  Mon  .eetie  résistance  peut  même  perdre  tous  les  carac- 
l^«s  do  désordre  ou,  de  la  Tiolence;  car  les  lois  peuvent  fixer 
d'ivaacc  h  formerons  taqndle-Ia  pluralité  peut,  dans  ce  cas, 
aaaitttaiîr  ses  droits  et  Ealre  exécuter  sa  volonté  souveraine ,  et 
l'on  pourra  dire  eafin  que  la  loi  seule  gouverne  les  liommes. 
Ainsi,  l'on  Toit  contre  une  c^iînî(»i  jadis  trop  générale,'  et  qui , 
jUa»  qu'aocu^é  antre,  s'est  opposée  aux  progrds  de  la  liberté  ; 
ça  voit,  di»-je,  nie  plus  une  nation  est  libre,  plus  la  paix  y  est 
assurée,  plQs  l'ordre  y  r^Mise  sur  une  base  inébranlable.  Ainsi  « 
l'on  doit  égal^Bçnt  relouer  dans  |a  classe  des-  pr^gés,  et  les 
tarrenrs  pt^sillanimes  des  hommes  Uches  qui  (rembteut  de  deve-. . 
lûr  libres,  parce  que  la  tiberté  éit  entourée  d'orages,  et  les  in- 
quiétudes des  Ames  ÂiMes  et  passionnées ,  qui  (raignent  la  p^îx 
oonuM  les  enÈus  craignent  les  ténèbres,  et  plaçât  la  liberté 
dans  la,  notali(«  tioonlineose  des  ânùts  de  la  libertë  même  ;  ain- 
■i,  l'oit  doit  r^uderoopune  également  GonpaUes,  et  le  ministre 
dn  despotisme  qui  annonce  l'esclav^  sons  le  nom  de  paix ,  et 
le  factieax  tpà  honore  du  nom  de  liberté  les  troubles  que  son 


*  Il  est  donc  aécessaàs  qu'il  existe  <ies  conveptioas  nuHpé- 
riodîqnesi  et4étenninée8  senleilWt  par  la  T(rionlé  des  ÈitoyeDSt 
Mprisaéaaoas  one  fanoe  établie  par  ta  lu. 

•  Hais  doiHHi  se  borner  à  cellea-d.,  et  rendeot'eUes  les  god- 
TCBtîa&s  pénidiqMB  vraiment  inoiyes?  Non^  sans  doute,  car  les 
motiEi  de  les  établir  ne  sont  paa  tas  mêmes.  Les  awvaitiims  pé- 

■  pour  que  iuatk  ta  pluraUté  n'frt>éNH 


à  dei  lois  qu'elle  n'a  pas  covsentiesret  cii  roMe  teni|M]N>lirqae 
Ja  coDstituliOD,  et  par  elle  les  autres  parties  de  l'élabliaKinéiit 
social,  puisscut  s'améliorer  par  le  temps,  et  snÎTre  dans  leun 
perfectionnemens  les  progrès  des  lumières.  Les  autre*  ne  MMt 
nécessaires  que  pour-doiiDer.  aiis  ciuijeiis  dw  owyns  ptiaiUai 
défaire  enteadreleurs  plaiaics,  de  mani^  qu'auam  abasjK 
poisse  échapper  à  ces  rédamatioDS,  rioa-«evieiiiflBt  lëgUîmCit 
mais  légales.  O,  les  conventiou  périodiques  ne  Nipplinieot  pu 
ce  second  objet;  il  foudrait  le*  attendre  peadnt  on  espace  de 
temps  qui  pourrait  lasser  la  patienca  des  dtsyevs,  et  tes  hbos 
peuvent  élre  asseï  graves  pour  que  cet  intervrite  melle  !■  liberté 
«u  daD{^r,  surtout  si  la  constitation  a  créé  des  poovoirs  d«- 
rablest  actift ,  étendus ,-  ind^iendacs ,  soit  par  lear  natur»,  sak 
par  la  loi  mente  du  pou  vi^f  confié  aux  repNsutags  des  ottoyeiu. 
D'un  autre  cOté ,  cee  conventions  appelées  par  le  besoin ,  u'asvc- 
reraient  pas  assez  les  pr(^ès  de  l'art  social.  La  paresse,  ratta- 
chement pour  le9  choses  établies ,  sont  aussi  dés  Ofaetades-  h  oe 
4>QrfectionBcment.  Dlni-t-on  que  si  ht  pluralité  ne  demande  pu 
tnecoQTention,  c'est  une  preuve- qu'elle  ne  désire  pasAechan' 
-gemens-dans  ses  lois  oonstitmioBnelles?  Oui ,  saué  doute,  s'il  ne 
s'agrssaii  que  de  ces  grands  changeména  dont  la  fléoes^é  dek 
frapper  tous  tes  regards.  Mais  ces  abus  qui'.d'afaortliiHeMiblei, 
tefortiSeatparletemps,  s'étendent  par  des  pregMa  imparoep- 
tiUes,  corrompent  le  systèùe  entier  do  l'ordre  pAlio,  et  m 
peuvent  pitts  être  airachés  qafe  par  des  secootaaB  violentea  de  la 
terre  oà  ila.  ont  pouué  de  prtttoides  raciaos ,  oes  abus  aakont  la 
temps  de  devenir  iudestriiciy^,  si  l'on  ne  Icak-  opposuwM  r^ 
sisiaoce  périodique  qui  ait  pour  objet,  non  h  rt&ir— i  daa 
maux  doM  on  se  plaint,  mais  le  rechenin  de  cent  dont  les 
effets  ite  sont  pas  connut  «ncoin.  MWo  pr^extes  fourais  par  lea 
drconsiances  peuvent  empétthËrde  deioMuler  des  eonveMiMis, 
«Bbiré  perdre  l'idée,  et-bientAt,  par>uii  efileiBabirel  de  cette 
crainte  qui  inspire  les  cboies  estnardiBaîra ,  oà  reguflna4eB 
«ssembloes  ctHume  ua  de  ces  renèdes  vitrieni  »  pin  daugcveas 
^ue  les-nAux  qu'ils  peuvflQt  guérir.  Si  d«  «oavéMiM»-  pM» 
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Optas  B'MOMtaiBeBt  pH  à  fmagadi  oMU  tiMiUHini  talûttiret 
ii  iHie  CMTMtkn  annoiiM  lia  gnndt  ab«a  i  r^rer ,  iDBtM  de- 
timànat  me  criae  piwf  l'empira.  D'aiUcun,  det  eopTcntioas 
pjfiodiqui  taai  Ifl  mofCB  le  plus  lAt  de  psmnir  prompUment. 
k  a»  mfitèàae  dp  eànatiuitùa  tninent  digne  de  c«  Bom.  En  ef- 
fet, daai  rfaitemlle  qui  ■ép«r«  œt  cwtveotloù,  la«s  les 
homom  doaéada  Mie  fbreedetfto^  i\m aade  péatlet  rtmite 
4igBM  d'eue  Ufiibletirs,  s^  prépareront  d'année,  on  dûpoe»- 
MM  Iw  «pffiu ,  prouvaropt  pw  leort  ouvrtges  qu'ils  mérilwit 
tfMn  R^eUt  i  cm  Emcimn  asgasMS.  Pir-tt,  M.p«a  espérer 
de  réflnir  aux  aianugea  d'avoir,  eiHtune  la  awiesS)  lu  STMÈme 
de  lois'KVti  de  te  ^  d'i»  aevl  bonmie,  ceux  d'une  consUtutioit 
ftdopt^  par  te  raisgo ,  el  non  pai'  l'eDibousiasioe^ 

*  Une  GoaTèntioii  tpfàia.pour  le  besoin  ne  sera  jamate  propre 
qu'i  r^rer  tef  ebMS  qui  ea  ont  fait  naître  le  diésir ,-  et  cetEe 
raison,  i)ui  suffit  pour  montrer  te  oecessit^  d'en  ^ta)))ir  d«  deox 
espèces,  CQPduil.égalenient  à  pen^ser  qu'elles  se  doivent  pas 
exercer,  absoluneai.  te  oi^me  auioritë,  Aiosi  il  faudrait»  par 
exempta,  que  ces  conventions  non  p^iodiquee,  dont  quelques 
an^xiieux  adroits  pourraient  aisément  alxisert  n'eussent  le  droit 
jni  de  nfodi^  tes  anicfes  de:. te  déclaration  des  droits,  ni  da 
changer  les  conditions  qui  règlent  te  droit  de  ciié ,  ni  d'i^ier  à 
cdl«S'()Mi  pnt  éH  imposée?  jwur  l!éligibilitë  des  dioyeps,  ni  d'^ 
léiçr  tel  difispons  -fJMKtenicii taies  de  l'empire,  de  feo)ûiigGt  te 
d«réB  des  )éfiriUan$,  pi  d'^tw  «ux  àiafoa  les  nominatiiHis 
jjBÎleur  sont  réserva;  elles  poumajeot  ■jonler  i  te  Ùberl^  et 
^  r«Sgaljté,  et  non  UsresireîiKire;  elles  pourraient  réforpier  tons 
te»  ^boB  doQl  l'existence  aurait  htipié  te  peuple ,  tous  ceux  qui 
offriraient  (tes  .daflgers  prrssaos,  et  eUe  ne  serait  obligée  de 
respecter  que  des  dispositions ,  qui  Biéme  fussent-elles  i^an- 
nifcs,  pe  peqTea.t  «voir  qu'une  influence  tente,  et  penuetteni 
d'iiiuiidre  snns  danger  te  moment  où  une  convention  nationate 
pdriodtque  pourra  tes  sowneure  i  un  examen  plus  céfljdii  «t 
pins  pai<iti|ii 
..»Ai^i.,.^«rfil>  4«uf  tanm  de  convnntionuB  mnpùnle 
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double  objet  de  b  nifonDe  et  da  perfectioniMmeal  do  b  cobM^ 
tulion  ;  oa  reuédieni  par  les  mu  aux  £iuie»  qui  seniest  ëdap- 
pées  aux.  auteors  de  b  owstitiitïon  ;  pji  s'aBaarera  pir  les  tntniB 
de  pouvwc  pro6ter  des  progr^  sncceasifis  des  lunùèRs;  surtout 
les  uAes  et  les  autres  seront  SDàmises  1  une  loi  que  diaqne  cob- 
ventioD  périodiqae  pourra  seide  changer,  M  pou^  la  oâmmioB 
sDitante  eeutement  :  dle-méme  restera  iBiiobbleoieiit  assajdlie 
i  la  loi  qui  l'a  âablîe.  Cette  disposition ,  dict^  pir  b  p 
'  ne  porte  ancune  attonte  à  la  liberté ,  psis^a'aucnne  o 
n'exdcera  son  ponwHrqnedans  nn  tenps  oii  l'irrëToatlMlilé  de 
la  loi  iUKÛenne  est  encore  légitime.  - 

I  ^otis  avons  parlé  de  cet  esprit  de  consénfemenit  pftr  leqnd 
chacun  se  soumettait  d'avance  au  vœu- dé  b  i^nralitë;  nous 
avons  observé  qne  ce  consentement'  était  nécessaire  à  Ton  en- 
toidait  le  vœu  iminédiat  des  citoyens  ;  mais  qu'il  cessait  de  Fétre 
n  l'on  entend  seulement  le' vœu  de  b  pluralité  de  leurs  repré- 
scntans,  poisqu'alors  on  peut  rCconrir  à  ce  vœo  immédiat,  ffoos 
avons  dit  en  même  temps  que  ce  consentement  pourrait,  dans 
ce  dernier  cas,  être  encore  légitime.  Voyons  maintenant  s'il  est 
Dlile  de  ledonmer.  n  font difitingner deux  choses  dans  unett^: 
Tfddigation  qu'elle  inipose,  le  droit  dont  le  maintien  légitime 
cette  obligation ,  et  ensuite  les  moyens  employés  pom*  Atteindre 
ce  but,  b  comlnnusôtt  plus  du  moins  heuraise  de  ces  moyeits.  -■ 
Or,  si  les  dtoyens  ne  peuvent  concourir  immédiatement  à  h 
formation  de  lenrs  lois,  ce  n'est  pas  qu'ils  ne  puissent  convenir 
entré  eox  de  l'objet  de  ces  lois,  qui  ne  peut  être  que  la  conseil 
dation  de  leurs  droits,  mais' c'est  parce  jqn%  ne  peuTent  former 
les  combinaisons  nécessaires  poor  atteindre  ce  ^t,  on  même 
juger  eaire  ces  combinaisons.  Ainu ,  cn  reconnaissant  cette  nn- 
possibilité ,  on  doit  ceuTenir  en  même  t«lmps  qu'elle  ne  peut  être 
iin  motif  de  lenr  ravir  le  pouvoir  de  décider  si  les  lois  anxqnçfies 
on  les  soumet  renfermait  ou'  ne  renfermait  rien  de  contraire  i 
kurbatessentid*  la  conservation  des drdis  conmiuns  à'  tons. 
Et  qnd  antre  motif  ponrr^t  porter  leor  raistm  ro^OM  i  se  d8- 
motre  de  leurs  d^tSiPOBrrqirendniBealetBca!  tmétt  ocn 
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^■o(kiji%isqB'ibievoBt  dioisîs.TflwlrMit  fùei  reqtecter  et 
wca—illre? 

I  D'aftris  o«  {mM^,  on  daModeMit  «n  citoyeas  ncn  s'ils 
ippnM)vRit  uw  k»  I  mais  s'ils  n'y  trouvent  Heu  de  contnin  à 
km»-  droiu.  Cetta  d^cnioa  ttcait  prompte  et  £ici)e.  Dus  jine 
maeviitét  pritotira  inAqa^  pour-cet  otyet,  cbaqne  citoyen, 
mni  d'an  exemjdairedela  loi,  dont  les  artides:senietlt'nIIIDé- 
roté•,  rayerait  ceHx'*qa*il  itérait  ctMitrairaa  aux  fnindiises, 
'dent  le  mainlira  «st  la  condition  da  pacte  social.  <>>  nfcvenit 
tntmu  le  JOmijn  des  voix  qui  «mdunneot  telle  on  telle  dispo- 
éàûo,  et  dnl'dcrmit  à  c6të  détraque arUdesnr un «semplave 
dfllaln,«iir(m  aarnit  en  soin  de  marquer  en  tAte  le  DOinbre 
desmabs.  Un  Eetevë  de-ca  difEà-cmes  listes,  «noyées  1  la 
«mv8ntJDtinaiioiiale,donneraii  te  jugement  du  peuple  sur  tons  les 
articles  de  la  cQBstitntîoa.  Si  ancott  article  n'est  rtifeté,  laloiett 
00119'^  '  si'qnekpu>*uiw  soMproMiiiSt  la  conTeaiitHi  naliwiile 
nbénau  peuple,  et  lui  soumettra  de  nouvelles  lois. 
'  *.B  selwt  coBveno  de  ne  iaisseréublrr  «ucnife  discnssion  dans 
ce» assemblées,  çt  en  effet,  comme  ces  lois  auraient  été  débat- 
UHs  dans  Ift  fionvrailion  natioBale,  çomate  dncun  aurait  pu  s'in- 
dmiredans  b  lecture  des  débats,  comme  les  btunnies  éclairés 
«nntoiteule  temps' de  développer  lennF  opinions,  cette  dîsctn- 
riOD  suinit  éridemment  inutile.  La  connateance  de  l'imprimerie 
'  peut  ^re  espérer  aux  constitutions  niedernei  une  perfection  ik 
laqnde  on  n'aurait  pu  atlcmdrenns  flUe.Par  ce  moyen,  un  pen- 
jplerépdDda  snr  un  grandterritoirepent  étire  aussi  libre  que  l'était 
urtrcMs  cdin*'d'ane  grande  ciié.Xes  hommes  dispersés  peuvent 
examiner,  délHiérer,  jnger  comme  les  bommes  réuni*.  L'impri- 
merie penoâ:  à  loua  an  examen  solitaire  qui  supplée  à  la  dfsCBS^ 
douj  ionqat  orile-cr  enlndoerah  trop  de  looguears,  on  que, 
^iMcMit  èntr&desassembldeB  séparées,  die  ne  pourMût  donner 
qtmdCs  rMïatt  éqnhotiM»  et  timapeurs.  C'est  par  rimpressioB 
éeatoqMjRttcurioÉ  (^  grand  pnple  p«at  Are  yraimesit  une, 
^B'ottfMK^racjiie.tow  lyaù^  suivre  la  mâme  iuslrwtioa. 
<tod«M  iMietHBt  sur  ni  néott  «biet .  U  plBpart  des  pr#it;<i 
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qaf  Bo»  .pestent,  let:  ptéteaAoM  imponbiliWf  qw  nais  a^ 
fraieot,  tiennent  k  ce  qu'on  ne  sait  pas,  encore  tout  o*  i|OT  o8t 
art  criëitenr  dé  la  liberté  nous'  offre  de  tàojaff  poir  l»-perfeo- 
tionner  et  la  défendre.  On  dira  peot-étra  qa'il  neaaf&*:pÉa.q|K 
iea.citof ens  aient  reconnu  que  te»  Ifis  conitibUionDeUM  coveR- 
veut  tous'leura  droits.;  mais  je  répgndmi  que  ai  cm  4roit«  aoM 
réeUemeot  coDfierv^ ,  le  but  de  la  s^détf  .est  ranqiii  M  l'bonve 
vraioieut  libre,  que  c'e«t  ta  seule  cboù  ^dnt  b  géaéniM  dos  ci- 
toyens puiise  juger.  Or,  o'tst  aiusi  .nu  droit  de  l'heaiw  qu'il 
ne  puîsto  être  fbrcé  d'obâr  qu'à  la  misou  I  etiidlp  preaerUde 
se  aoupiettre  au  Tcm  de  ta  plHraiité,  c'est,  «asteveu  lersqua  Ik 
pluralité  nejog^equedfl.cequ'elie  peut  «btewlre.  Il  nepauém 
question  pcuir  dse  bonunes  libres  d'enobaher  leur  ToIoAti  à  «Me 
d'autres  bomoieSiinaisdeBeconfenDeraujUgcineBl  de  taptn- 
ralité ,  pnrce  qu'aux  yeux  de  ta  raisen ,  oetta  pluralité  pCMt  élre 
r^iardée  eomme  le  signe  auquel  oBdwtconTCûir  de  reonaainkre 
U  vérité. 

t  D'autres  diront,  au  conindre,  que  les  ciloyeut  abuaeroat 
de  ce  pouvoir,  enefibçaot,  como)ecoDtra.i^ji  leurrdrotU,lt3 
articles  qui  leur  déplairont;  .mais,  cet  intXKiv^Dieot  n'est  pu.i 
craindre.  Le  plus  grand  q^mbre^  formé  d«<c«ax  qui  i^oat  dans 
te  cboix  des  ftispocitious  des  fois  awcuu  uuérét  d'ambiliffn  on  .dp 
.vauitéi  seotiraieut  bientôt  qu'en  v^utanljuser  non  de  Itw  josiioi. 
nais  de  ta  «agesw  de  leur  coobf  ^usm.  loin  d«  décider  reeU^- 
meut  eux-ffié^es,  ils  ne  feraient  que  substituer  à  l'opiono^.'da 
bcHnmeB  éclairés  de  tout  l'eùpirot  celle  de  qaelques  cbels  d'an 
canton  paniculier.  Ce  u'est  pas  daos  cette  ctaf^  ippilfilte  q/^ 
%nielepIiiggraodnois|)ret'4u'onseraJt  ^:i(VOfé..à  rewmtoer 
le  pins  «ouvept  de  ceâ  g«as qwi, «asB  rien MWir ,  BBfnVfm;  Cvfli 
pour  décider  de  ioiK;  et  la-taisoii  4»  l'Jwnunfl  wo)^.  ré|K>lH)f9 
toujours  juste  quand  on  saura  bifiu  Yialemr§a!~^v^iiiHlitm4 
difficila'de  faire  enieudre  ftHiiliisin»«M  mi»  v4rit^.«i  Apis > 
saisir  i  Vùttlé3}>voKs  Atrs  et  reaier  hbreB^ebbieB  1 40W«IM>'«9W 
avw  we  rigueur  «cnipulMs*  wsiarwsqui  fj^gtaw  la  JWHliér^ 
d'wMcff  mdraito  pirfiiit^iiaur  jl  n'y.  *pai«fc4l  ^iWkJi 
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wIoAtë  CMiUDaDe  m  peut  être-  toujours  recmmue  ji  des  Bigacs 
4MdêU«tliic(nilttUbW.  (BonelwifeferduSSiwil,  et,d«S, 
TetlOnui.) 

Dé.  'aboHAon  tU  la  royauté.  —  t  Proposer  ifalx^r  la  royanté, 
cf  est  proposer  sans  doute  d'abolir  le  plus  grand  fléau  qui  ait  Ja- 
mais dësolé  le  Relire  humain., Mais  en 'doan&m  noire  voix  à  cette 
abolition  salutaire,  nous  »e  pouTODS  la  donner  ^leinentanz 
principes  poses  dans  certains  articles  de  ce  projet  de  décret,  ni 
k  la  conséquence  que  l'auteur  en  tire  de  confondre  le  pOnvoir  lë- 
gtalatif  avec  le  pouvoir  exécutif,      * 

1  Noiiscroyons  avec  J. J.  Jtoosseaa,  quci  s!  celui quiopmoiande 
aui  boAimes  rIC  doit  point  commander  aux  lois ,  celui  quLcom- 
mande  aux  lois  ne  d<^t  pas  non  plus  commander  aul  hommes; 
aatremeot  ses  lois ,  ministres  de  ses  passions,  ne  feraient  sou- 
vent que  perpétuer  ses  injustices ,  et  jamais  il  ne  pourrait  éviier  . 
qaedesvues  particulières  n'altérassent  la  sainteté  de  son  onVrage. 
On  sent  avec  quelle  justesse  ce  raisonnement  s'applique  à  nn 
comme  &'plusieurs  législateurs. 

>  Ce  n'est  d(Hlc  pas  la  distinctiontdes  pomroirs  qn'il  -tant  cri- 
tiquer dans  noire  constitution.  Là  ligne  de  démarcation  qui  les 
sépare  est  te  dief-d'œuvre  de  la  prudence  et  de  la  sagesse. 

»  Ibis  de  ce  que  le  pouvoir  I^slaliF  doit  être  soignensenent 
dfetînct  du  pouvoir  exécutif,  s'ensàit-il  qu'ils  soient  d'une  jiatare 
absotament  incompatible?  S'eBsnit-41  qu'il  faille  violer  loos  les 
droits ,  et  renverser  tons  les  principes ,  en  ÎDstituant  une  dél^a- 
don  héréditaire?  Non,  sans  doaie;  ht  ce  sont  U  des  questions 
qn'il  importe  d'approfondir. 

*  Eiaminons  donc  :  1*  Si  les  élémèns  et  les  principes  de  notre 
jxnslilutîoo  ne  sont  pas  dans  nne  opposition  cAntfnoetle  avec  la 
feras  de  nom;  (;e«verMme«;9*  s)  tonte  déli^aiien  bdrédiuire 
ft'estpasuWviolaiioadMdTOioet  uteooatndietimeDpriBttipes; 
et  5°  »  l'illustre  citoyen  de  Genève  a  raison  lonqn'ililit  ^Ée  ta 
nOMTohic  ^  mr^^vetnèMBatcDoire  naitare. 
-   >  Qmmti»  ç^àpÊàÊkni^yimm  «otaidBrèH ,  se  lien»,  s^eocbal- 
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sent  taUemMt  Vas»  à  l'tutre  ,  qs'dle»  s'»  format  vëritt- 
blem^  ipi'ane.  V(m&  poRrqiioî ,  da»*  leur  déaMBsUMioa , 
il  serait  impossible  de  ne'  pas  les  faire  marcher  aueaible.  Dit- 
tinguoDS-les  néaqinwns  le  plus  possible,  sans  ati^itar«n  rien  lear 
analogie,  i'  Les  priRcIpes  et  les  élémens  de  noire  txnistitiitioA  ne 
sont-ils  pas  dans  ane  c^çosilion  OHitinndle  ayee  la^forme  de  no-- 
tregonveruemeot?  Oui,  sans  doute,  et  cda  est  aiséiproayer. 

(Qu'est-ce  qu'une  constitution?  C'est  une  con^nax»  d'uae 
bonne  décliratJoB  des  droits.  Qu'est-ce  qu'on  gonTernemeu  t 
C'est  ané  conséquence  de  c^e  constitution.  Mais  en  b<»ne  kigî> 
que,  il  faut  que  la  conséquepce  soit  d'aocordavec  les  prâmisMs, 
sans  quoi  l'aiignment  ne  vaut  rien. 

(Voyons  donc  si  .le  govvemçmeat  monanAîqne  est  une  coqaé- 
quénce  nécessaire  de  la  ccxistitotion  française ,  et  si  nos  I^;isla- 
teurs  sont  de  bons  Ic^iciens. 

'  >Pour  cfJa  il  fondrait,  ce  nous  semble,  que  notregOBTèmeiDeat 
fia.  dans  un  rapport  exact  et  dans  une  parfoile  barmcHiie  arec 
les  élémens  et  les  princ^MS  de  nos  \m  coustitutionneltes.  S'il  y  t 
discordance  et  contradiction,  il  est  palpable  que  c'est  iuie.abitar- 
dilé.     .  .        . 

-*  Or,  les  élémens  et  les  principes  denotre  constitotitm  sont, 
Cigt^it  FéleçlUM,  l'amovibi&lé ,  Ifi  responMabilité  penonnelte  et 
técoaàime.  Certaingnent  cela  estlrèa«age;  mais  cette  sagesse 
n'a-t-elle  pas  abandonné  nos  l^latenrsdaDs la  formatit» du 
posvoir  exéctttif?  C'est  ce  qn'il  &Ht  examiner.  . 

I  On  est  tonjoors  fort  embarrwsé  toutes  les  fois  qu'on  omd- 
meoce  par  oîi  l'on  devnùt  Soir,;  et  nos  ardiitectes  politiques, 
ayantdébuté  par  oonstmire  le  faite  de  l'édifice  avant  d'eu  anir 
établi  les  bases,  il  ne  Êuit  pas  étra.  surpris  si  ^parties  ne  sont 
poîAt  d'accord,  aesDU point  coliérrale*  entre  elles,  il  ne.Iant 
pûiM  4tr8  anrt>ristiriamH>rtaaoe  et  la  pesanleur  du  faite  écrase 
l'édificedesoB  poids,  et  s'il  nefiunpwparledéinûnUMoi 
tard  «ititaemeM. 

*  La  grande  base  de  tonM  oOiMitBtMB  ybreest  ot  priMîped'é* 
toràdlft  irériié,  dédart  fut  l'wwhWji  iiinnriB  eUsHMéMa ,  ywe 
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MU  la  kotmneê  miiuent  et  '  dêHMirttttSbra  ei  igwix  attkoiu, 
Toillt  la  BKi&rt  àetoatt  igâStlé  oa  {datte  l'ë^ditédlHttee. 
.  >0r,  w  principe  wftuMBtioDdiiiKstsl.u sur  teqodrepoie 
tonte  netraooBUilirtMn,  n'M<il'paBéléëTidanaKvt  renTeftéduu 
KMtittlk»  fifr.witra  poiCTOir  aicatif,.etoetieb^etgT«kle 
Meiwe  de  f^jalllé  aUnrdls  et  poUlitpie  m  vient-elle  pas  se  tvi- 
MT  oestre  les  nuadHi  du  irAna?    . 

'  >Teas  Ici  bontBMs  iHÙeegtjet  dmieu>cnt  litres,  et  ëgaox  en 
droits;  et  cepewluit  Tonsdécràek  use  dynatiiedras  bqadle 
des  gënëratîoiu  d'individus  Tiennent  ati  monde  avec  des  droits 
^  lee  antres  boMOMs-n'ont  pas,  etqn%De  sauraient  jamais 
afùr  I  et  veas  dricrAas  qa^ib  les  auront,  pïr  cela  seol  qu'Us  aoat 
Mb,  quels  que  soient  lew  tgamvaae,  Iràr  ineptie,  lor  bassesse 
oà  leurs  *ieei  I 

>  Pressés'  par  le-gnnd  prinslpfrde  l'ëgalMt  'TCub  reavenex 
«)uteslBSp>éiagaiiieabëréditaires,.tonsies  privi^gsa  b»ort* 
flqnes  et  pécnniaires;  .et  d'an  autre  cteé,  toiu  les  ctnsacna 
dans'  la  dynastie  rdgaantel  Qm^  étrange  otetradielioqBl 

1  Oa  a  peine  i  ooaeevoirAae  plas  ffiande  inooosdqnenof.  Ge- 
paadantnosUj^sInteiuoi'oDtponéecKoroplus  loin.- ils  ont plaoé 
b  maaanfae  Jion  la  loit  ils  l'ont  stlsbra^deb  qpàère  de  Vbnr 
BiaBitrf,  et  n'osant  pas  pr^eisteent  ]m  déoeniernn  autel  sur  la 
leinB>  ils  ont  <lrf,  pour  ainsidire,le[rfaeer.daDsleàd, dite 
datdédaré  «t  personne  inTÎolablB  et  sacrde. 

>Un  simple  Martel ,  qUekpM  n^iriaaUe'  qu'il  patee  âlre  d'ail* 
km  f  dédaté  îenidable  «I  saori  1  Oa  a  peine  ^  oonenoir  se  que 
Ib  «tet  i^pwîji  aurait  Eût  de  plu»  mx.  Jouri  de  sa  HTf  iuida  et  de 
aa  basipwe ,  torsgn'B .  décemnlt  l'^otbéose  aux  mcaistfes  oon- 
lèanJa  qui  s'utaient  Ijaifpié*  dana^ab  saAf.  Idle  est  donc  la  ua* 
tare  de  la  nMHUudiie,  que,  pour  âever  le  monarque  an-dessm 
.deioal ,.  « «e^crtih «Aligé da îMiin» W hlMph^aie OMStltutiott- 
Bfl  !  £t  pour  .canUtdedÂîre,  m  pro&ne  la  sainteté  da  sennait 
JBsqa'aa  ptHt  Aa  liet  ka  ciloyeDa  par  oa  acu  religieax  iii»e  pl^ 
.tctHaiaqnéitft  Siée  n'est  pas  l&natttitelé.,aiietfahisaaoa8n 
ffftae*  ni  BOiatt  a'ou  pins  de'seaa  dMi  iMr«  laagae, 

L,      .      i;.^.OOg[c 


1  Op  ¥oU  pATJàt  combien  k  pFiBsip«  de  V4galilé  ft ^(4  violé  «u 
plulAlNÉl'éreé  et  ^^ûtdap)  ï'éintgi  wstiniti6&  de  aetre.poiv- 
Toir  exâeutif ;  «  il  noila  aentdtqa'w  aé-àtiwvijm  avoir  bcBoin 
d'os  gnwd  tSfmx  de  raison  pour  rKMKiiire  ooBifaîeB.sii  %'eat  M^ 
taché  A  prendre  k  oontr^pial  des  mten  priMÎpw4iti  drioMtet 
véeamatxoéat  de  cekiMà,  t^  qoA'  l'élactim,  t'anovttiSté,-!» 
re^>&iuabitilé  penànnitle  et  Uconotme,  Némmoii»  00  dinit  qu 
tout  ie  niOBd»  s'est  d<Hmé  h  mal  peur  fenner  les  yeux  mv  ces 
oontndiolnis.  Be)eYOii«*lea  denc;  aotre  denoir  catdelura  câ»> 
neiire  b  vëritë. 

■Tguie  deiégstien  h^r^itaîrfi  est  uRevielatMadesdroîUet'«M 
MMradiqiioD  en  priadpes.  Getle  tecovâe  prepasiiMs'enciudM 
àk-pveraiàpe,  ooôunecUc  seiie  et  se  oonfbad  avec  h  troisièim 
car  nous  avons  prouvé  que  le  droit  d'éj:;alitëaété!noté,'<it  noin 
aUom  prviner  encore  que  \e*.àroiU  d'i^tttim,tlamonUtkà,  de 
reêponitMSlé  f«r§etmeU«  et  (Céo»»imie  n'oBt  pa»  meiits  étdat» 
crifiës.  ' 

>Ledh^td''ëleedoD«st  de-droitnitbreleti&éfflede droit diriB, 
puisqQeDi^alui-ménAecnfit'iiiiclorà^mpeaidecliëri.l.epffMaier 
homtMqtii  a  i\é  consiiuié  «  digaitë',  s  ^tideessaimneat  Ai-; 
mais  éira^U  n'est  pas  ud  dmit,  et  moias  encore-oii  ^«it  traM- 
misB^e;  puiaqw»  4'ëlectioQ  supposa  «n  ^hoii|  «■  aie  Tokntd  qoi 
ledéleriiiliieat,  «t  qiH ,-  dasa  oDcuDcàa-^  oi|  a'il'pu  dteratut'^leo- 
leu'rs  le  droit  de  cholsiretdesédAemiiBèr  Jileiç^yré.  L'dhtft'a 
dobe  pu  tHmnteturc  h  ses'EDceasaaifrauo  dn)iii|a'il'De.teiiaJt  pas 
dci  lai*inéin«,  ni  lès  4l«CMKfs  àbdiqBèr  M  ]H^J«dieBd&lenrs  eft- 
ftnffotrdrtiitnatinnlt  aa  droit  personnel.  Tetiui fnr^nefltt-. 
tido dei'aAinip ëta&t -dédaMé  de  ce-do-ukr: principe, .nom  k 
conduiforis'paspliw  ii^-aitreiàMiim.i{Bieotuàon»ée  Patk, 
n'LCVI.)--^-'    ■■■-■■..  

—  \a  'polémiqua -entre  jcMrtMlistes  f«l  tràs4oth«  -peBdant'Ip 
'm<ti»  qdt:ii0ufroceape.  firib|dtéeritAieleMr*'«».tH»f^parlies)à 
CamîHo  DcampuHns,  Celai>«É  tilt  une  répiaoîk^  ^nfonjon*  . 
'  6en»  giierr«  était  le  dernier-  mot  de  learr-  qhsr^w  tur-b 
Fay^te^^pM  BidrtotrfMnvle  |MHiim,!Mtarl«l«nA«tW' 
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MW  1(0»  Diimliiu  défawith  eobtra  Wstuqimda  râlâoteur 
éa FêifitisfiMitm.  LaliUrt  de  BriMQt  est  d'n  pédaMiuM  M  . 
Jttip'bamiNirjHyHigDBwnionde  proCeciion  froide,  de  tta^ 
MMKde 8WtacM,.wta,  qm  GamîUc,  cuire  le» nains  de-mn  wi- 
*i§aéint,  ft  Vain  d'uii  riooba*  BaiDOiio4  par  son  Di«ltK..Ce.iM  te 
pMlii  MnlfeavMtliN  de  ce  dKrnier.  Martt'  lui  éa-miumi  vob 
.lnWe«BfjH^rt  putiee^  Noiiare^Uons  de  ne  pouvoir  dooier 
^M*iaM»la(m,OMT  iBDtd'iu  bonUrutn  fulorilé  à'aa^  {»«' 
Itadr  coBviation;  M  y  TOiiUKntax«rçaat  spe  lév^iti  wstopt* 
airM|l*MrnirMcritaiiFrii  «  «t  lefiinil  roogir  tfon»  de  pio* 
bité,  de  quelque»  nwwtoeg  .pl«^t|Bi<i«  qi'il  »'âiât  pervilech 
lbalindaruce*4AMUkattlà  I'hiMoire;eltèa'an«MUt  ôù^càm- 
■nnni  kt^d^aibpflnMneU.  .  ,  ,  ' 
.  Hou8sig[H4u«iH'SBr«e«teeDflUHHilu,  oiepreimd»!* 
fcifclWM q« pi». lard  lu)  len  connitHre  Hnfde  bévuei-poKik 
y,  tiw  hnaolii-iMt  dfl  aflitiéc».  V^ntonBnfloMls'Mn^ 
fiqlwi  «Okw  reyinwbed'afMJpdM'<as}aitr»denriersa«flt 
y «hpa»e-»Mdci  graaàt  -phWB -de  r«riatooratie  iwy^,  Lemd 
n'est  fût  dadtiMe,  maîsd'opinerayec  ces  messieurs:  j'ai  ornqM 
|»wto  tint  vb  dpeuur  de  'SortwiiBe,  à  q»ill<4ttitperaiîftde 
fire  les  lifpts  à  r^dn ,  qn»  de  nrfnoj»  poumiB  biCH  dtaer  Etne 
«hswMurt^à  l'todbl^  l^isérellisôuMlwqaéllH  foi-u  d»  Indis 
lllaMtftWlM^awf  ^twtqiMiqMEDta-daBs  Ift  camp  èatum^ 
«MpMfioAetMfolipPiMctetwUM'fiUtitdelCadiaai'iiais'poiq- 
«MBOBttm  &H<bMuneK,  obKTver  iss  masdeumi  qu'en  >v^ 
Aiéi  tour  BMHUMi  n^amtfom  là  fch  «i  ta  AiMs  d»-  dabs  ar- 
«te*  J'MMqinjdiMlfrebnl  de  taiUMe  'eomemie,  ■acéMé  de 
idtBricwu  dtemtw,  wpwdaat  fal  m  peu  repris  mes  esprits; 
Mac  noaMioa^aaoèiBAt  et-  as  ■jsuDM-Iai  yen  sur  les  dbralMV 
dutfiiHMn.  •  {IUm>£.  d»  FiMu».  ete.,  i°  lAMVHh) 

Notre  deroier  extrait  sur  ta.preeMM'urtootatplo-FelKl?^ 
UoMisfe'dB  .liarfoirifer;  préctiëtâmuit  Mnuneé  pir  noAs.  Ce 
ttiVdl  tfllil  lûM'de<  M»  UvrtMr  la^  riebèase  tefrJtoHAt»'  dé 
■M9«oni0de'FnM0}<  A'éialvithïnda«|4Et  tesiMyim'tf^'l'àsftcRit- 
-Mé»BMl«HM     ■- 
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[  M.  I^Toirier,  par  une  Hiétliiide  trtt-jinipteiBmit  togérieii», 
MtaniviidescteilutB.qM  non  w  BOMpenaUl"—  P»  àt 
juger,  etquipe«vent£ti«trèMilileB.|ioir)e.trwtii  dM.irapo» 
tisu.  Gâte  brachare  de  pead'étendaBrenfivnMioàtM  le»bMN 
dsrA»noiiiiep«litiqaie;^n'c8tcependuii  qiie  lé  préooÊMnr 
d'un  ouvrage  coctidënble  dent  M.  Lavoiner  M  swnài  mêêê^ 
iàbtr  la  publicatiou.:  G^  biettflttoneol  ■a^k'^ki'^li^^M  da 
BHiltipIier  la  tmnsinuces  mt  km malMre  sikiUoiaMOi^lUel 
la  protpërilë pubyqœ.  Ctininil  n'eKptsdeiwtapeàéireQf 
trait.  Nous  nom  bomcrons  à  dier  -no  odenl  uètftÊtioli^  «C 
dont  l'exactitude  arithmâiqiia  pai^t  dânaauéc.- 

Les  ci-devant  nobleai  es  y  eompreaaat  )w  aaoMia,  Dc  fanaaint 
qn'iin  troû-centièiue de  la  population  daToj;aMiBfl,dJaBrMH» 
bre,  homm«i,fcioBweH«fanaaoMpBi8-,n'rflait^aejdé8îi<ID0, 
dont  18,^  aenleiiMàt  éiaiait  en  étpt  de  porter  les  ^nts.  Lct 
antres  dâBse»  de  la  aocîâtë,  cietlea  qu'on  anvit-oMlUM  4e  a» 
fondre  sotM  U -dénomination  «le  Aen-^Mt.  pemeat  fournir  m 
ra8B«ioI)leaieBt  deâ,fIOO,000  boiqaies  en  étal,  de  paMerka 
annet.]  {Motiiuun.}, 

Foiu  révoàtiùmtiairei.  —  Noib  avoua  dit  .^w  Je  tattiUea  del 
Corddiwrs  avait cbaugé  son  aotn.en  eeloi  de  IMaenance.  Veia 
oe  qtie  nous  Usons  Unleaia*  daw  l'QnUfur.rfH  pdupl*,.  to«e  îi» 
paee  47.  —  <  La  nÛBoriid  dn  iMlaiUoRd<|a  Cord)fet!p»inimiiiniP 
par  les  ittonabardi  dn  génénd,  aprtt  aninpMlë  le  iii^an^  flflB- 
nmt,  rougissant  d'avoir  ntioîdflBti^cb  nom  aveaitftedoBtdife 
dob  dea  CordeUer»,  avait  ern  deviûn  pnodra  lejiitM.del)ataiil8É 
de  l'Obwrv«Me.  Le  ONMeii  nunicîpal  a'^ikit  tnprasié  dedMiner 
pv  on  arrêta  sa  sanctîfw  à.oette  wsfflrjd»;  jtMis  lajoajarité 
pMriote  s'est  rcUiéei  la  vaix. du  brava  />awmi.  I^e  irteltat  na»- 
nimede  la  d4tib^RtiaDa<ëléqBe  k  btfailoDr^ireDdrait  tm 
«Mieux  non  d«  GoMdiera.  * 

—  LacoaqH^lwedei  grenatUera.defOmlmra,  ijnifnait  A£ 
licencia,  fat  immiMiawimant  r<0BgaBis^;  on.afc  eidift  cepan- 
daot  doon  membm.  *  Ce  r9làtn«e,dk  Brjsaot,  n'tfhoa  psûrt 
la  fléirtsnre,  et  les quaione  bwames exclut  ont  )i dreifcde  4ê- 
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r  i  être  juge.  U  est  éndent  que  pM»  les  |H-incipes  sont  ict 
tîaUi',  pokqii'oD  a  puni  avant  d'aroir  jugé.  >  {Pairiote  fnnçah 
de  mai.)  Il  parut  tnenlAt  dans  plusieurs  Journaux  une  lettre  jus- 
tUkalîve  des.  grenadiers  inenlpés,- signée  par  Ducniix,  l'nn 
d'wlre  les  qaatone.  A  l'occa^on  de  cet  écrit,  les  grieis  contre 
It  Fayélle  furent  énergiqnemàit  'résumés.  On  rereitait  sur  la 
prolestatkm  ctuitre  le  germent  du  ^  aviiil ,  faite  par  Dubois  de 
Crancé,  tar  l'arrêté  du  club  des  Cwddîers,  et  sar  celui  de  la 
SBCtioD  du  TbéAtre>Françai8  da  SB,  arrêté  qui  donnait  acte  à 
Dntoad'mwdéaoïiGfaltioffccHitrele  maire  et  le  g^iéral,  pour 
avcHr  réuni  et  employé  tous  leurs  elferts  à  exdttr  U  ièpartoamt 
àt'Paru  à  donner  ordre  de  faire  tirer  lur  te  pevpU  'q\d  s'cppoMoit 
t»  départ  ia  rot.  Cet  Urété  est  sûfué  :  Boucher  de  StAnt-Seuveur, 
président;  Leetere  Saitu-Aubin  et  Mmumorç,  secrétaires. 

—  Le  di^  des  Gordelîers  éudt  le  foyer  rércdattonnaire-  que 
TëiaMnajordela  garde  nationale,  ledëpartementct  les  mnnicipan:c 
dicrchiieiit  {HÎndpaleQient  à  éteindre.  C'était  {vesqne  i'cauae  de 
Ira^icanse.  de  la  section  dn  Tbëfltre-Français ,  composée  de 
sesmemlx«sètdequdques  antres  sections  tracassières ,  que  la 
loi  sur  les  pétitions  et  afficbea  avait  été  sollicitée  et  rendue.  On 
anttit  emprisonné  des  indÎTÏdnsqaisppartmaient  à  ce  dab  connu 
VÊSà  tota  le  nom  de  Soeiéié  des  drmu  deChomme  et  da  citoyen. 
Frëroa  puUie  dans  son  jonmal ,  t.  6 ,  p.  68,  uw  dénonàalion 
ftâu  au  gardt-datfKeaaxpar  teelub  dei  Cordeliert^  de»  vexaAoïtt 
ÎKotrfet  et  emprummement  éxercèi  vmert  pfurieur*  de  te*  matera, 
Cette  dénfmciatfcn  dédamée  ootre  'mesura,  hardie  par-deH 
toole  limite,  est'signéePejrre,  président;  Aittei^e.-Jfoiumonr. 
secrétaireBi.Vtneau.secréiair&^reffier.'LeraémeFréron  men- 
ttoanewissi,  t.  6,  p.61,uneadre8se'desMiifseilbi8auclHbdes 
Corddio^  an  sujet  de  la  Fayette.  EUe  était  envoyée-  an  nom  des 
80  citoyens  qui  s'étaient  emparés  dn  fort  de  Ia  (ïarde,  et  signée, 
Jaeqttei  JfoniriAt»  secrétaire;  Carriire,  Jobj,  commissaires. 
Ce  maniEeste  est  la  première  pièce  dans  laquelle  s'annonce  le 
rMe  que  joueront  les  Uarseillaîs  dans  la  suite  de  celte  histoire. 
Aoasi  Frérai  t  u'a-t^l  pu  rester  au  plaisir  de  contriboer  à  ta 
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pKblicuioa  de  Iran  priacipa  «t  de  Inva  & 

d'un  peuple  Kbra  :  queUe  éaergicpifl  ieoM  pow  le»  F 

ppur  les  quMre-nngtdeux  ilépartenau  1  w 

Le  lerae  des  pereécuiioas  oaa&e  k  «hib  dit  Cordebera,  fcl 
deferinwlewrlieuderéiuiioii.  Vaki  oonunau  KréfiM  iMoal* 
le  fajvll  câmmence  p&réaHnëtflrtoiit  w^Se  IftNcifM  a  m  h 
■OBtfrir  du  départemenfcflidelamiuBoipaiilg;  cupiujl  ^iie  : 
4  Lamiuiicipaliiéviflatde  poser  les  aeellst  wr  iasalh  des  Go^ 
deHecs,  cMHM  fiusaBt-pariiedvi  Ucbb  laiianiiXi.aprètMair 
iRmilearatt^rcfas  à  néure  le  tr«QblldapÉlciif&.uH«bUecpNr 
des  prewcatioBA  mauluiDuaw  d«a  sarde»  nMioBries  aumiajém, 
Iritcltd),  wrast  et  dispef»é,  s'esl  rwni-.M  JM-d»ptiaae  dK 
iiifiHr.jS«r9cre)i,  rue  Hauriae.eti  l'ïuiwdii  ifataélal,  p— » 
saivi  par  te dwpoiiww  iMwahiriei ,  sea  memim  y  oatiMib 
•aimuitwltiUwJldeiiapaB  se  aéparar.  r  (j.'Otibo'  ifc»  ^—pfe, 
U  6,  p.  96.)  —  A  U  PB0Q  lâl ,  ce  jouluai  doMs  b  aandlB  ■» 
WDte  :  cLe  cU^dés  CorcWlîcfs B'esc  plusemM  tt  maé^mUmi 
il  vieB(  de  lover  b  satiedii  Hus^  de  la  me  DaMpUaft.  M  la  falil 
wtpa>s^;csiBiaeiitlaiiuiiiicipabitf  s'y  peeiHlr»i-ell«  peue  bd^ 
logée?  en^doierà-fi-elle,  coma]«  eUe  l'a  déj^  iafirMUMiaensH 
essaye, 3D ou 40 p«Uu  dusseors  pour  itâBireasatr  ses  vitre»! 
faire  les  bruacbes,  et  crior  i  tratcn  les  camanx,  à  ios  J» 
■utioR^Uaisce  moyen  est-usé;  elle  eu  sera  pour  laboote.  Ltf 
(Wnil»«wLrald«u>us.les  dube  et  aooiéica  firatanwdlea-de  Paiit 
q»  ticbdra  rue  à»  Boacheries-SfWBlrGoFjaitiB.,  eu  a  été  lenâa 
aussi  par  bail ,  la  vaste  saUe  de  M  du  cîtoyan  Cffier..  Ga  deraier, 
sarleb«uitqu'il.4vailIoii^aa-salleaaxGoHleliens,  avetu-larii^ 
sittderamatocral«.$«rT{u,  cMUflasBairede  laseeûadHCanaasi 
duLuxemboiUts,i^lui  afaitwHDsagtt  aitoceflcoi  àqudsiriitfMa 
il  allait  s'eïpQser  en  sQuffflaBl  «hw  Itii  ma  aiiMdiUe'da  ^anaiiKC. 
n  a  ofËeri  (1«  l'at^flUt  pour  qua  le  bail  KUimppu.l 
deiaRWiU-  l'agent  de  la  inMHMpalité.  ■ 

—  Nous  avons  amioacé  que  Hubwr  anit  donné  saidt 
et  qu'il  avait  âéreapiacé  par  LafonlwBevNot»  n'avonsi'  Mi" 
|«iiiilcv'auxdlCF[irens.é«rJf8  auxquels,  deniia'  lieu  oo|M  affliiA^ 


^HOertHMsr^AesîoM  dfrBrâaotwr  raT«cudecetkoBDe.Il 
l^igitilii  bmeux  deSèze.  «  Je  me  douuis  bien  qa'on  prépirail 
qae^M  Go«ëdi<  poor  exCHwr  la  prévaricaiiwi  dû  aàûsm  dSHi 
leGlK>ix^eU.Hiibar  poOr  l'iu  dtscouimissairea  de  ta  trésorerie. 
£■  cfiet  M.  àeShe^'eA  chargé  de  la  jouer  cette  «Haédra,  dan  nu 
■ënoireinpriolévpartaai  ce  tkre  i  Mémotn  à  eotmiUer,  ti  eom* 
«dtflrioK /wftr  iMioir  JïiiAcr.  Le  Dom  de  l'avocat  répond  à  kl  cause 
qi^'A  ééStad.  Oa  l'ava  jui(|u'i  ih^md!  élever  b  voix  en  Caveiir 
4eti)incttisdelareTolBtiM,  que  l'opinion  publique  uTa  cessri 
da  flétrir ,  aialgré  se»  plaidoyers  et  les  saneaccB  du  tribunal 
i^wrquilesiceiieiUait.  i  {Pairtalt  fraaçêii ,  ii'DGXXX,.} 

—  T«as  les  jotimau  rrafersieot  l'anDonce  4|a'oa  va  lire  : 
I  MèauuerH  ptré».  M.  R<ri>e^ierre  a  laisse  dans  un  fiacre  qu'il  a 
prisa  neuf  heures  et  demie  du  soir,  jeudi  <â  mai,  sur  leqaai 
dei  Augusiios,  Un  manuscrit  jw  laUberU  indé^tatdâ  ta  proie 
et  sur  to  mtàiUi  iwfwiaîm,'  Il  i«ie  les  boas  citoyens  qui  pou- 
nieiit  en  aiw  eatcBdn  parler ,  de  le  lui  Ëiîre  recouvrer.  11  don- 
nera uae  récixapttiM  à  ceux  qni  se  serout  donné  quelque  peine 
poor  cela.  On  s'adressera  cbez  lui  rue  Saintonge,  au  Moral»,  D"  ^ 
M  bien  ches  H.  F.  Lanifaenu ,  nie  Guéniégaud  >  hâtd  Britanni- 
qMh  iauboK^  SainMïermain.  i  , 

—  CIu6i.  Nous  n'avons  rieu  A  ajouter  d'intéressant  à  l'hisloira 
4eft  clubs,  pendant  le  mois  de  mat.  Le  discours  de  Condorcet 
proB0BcéanCerelesocia1,et]esaveutUFesdu  club  des  Cordeliers 
sent  les  soUl  détails  dans  l'ordre  des  idées,  et  dans-  l'ordre  des 
faits,  qui  méritent  d'être  conservés.  Au  reste  nous  avertissons 
■oslecteBrs  (p'à  partir  du  1"  juin,  nous  aurons  un  secours  qui 
IMN  ï  nmqud  jusqu'à  cette  heure.  Nous  avons  entre  les  niains 
le  journal  suivant,  annoncé  ainsi  parle  jHonjfeiirdu  8  mai. 

(  Journal  det  dHtalt  de  la  locièté  des  Axàa  de  la  coitifltuli0n  de 
Paru ,  téaxte  aux  Jocoitiu.  —  Ce  jounal ,  dont  le  titre  annonce 
complëteBent  le  bot,  pvallra  tous  les  lundi  .mardi,  jeudi  et  sa- 
■edi  de  daqae  senuine ,  à  compter  du  premier  juin  prodain. 
D  contiendra  exactooent  le  réeit  fidèle  de  ce  qui  se  sera  patte 
itÊÊê  tk  i<— w  éi  h  veâle  r  et  l'analyse  an  nioiaa  desdîscovs  qui 
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y  auront  été  prononcés.  Ixniqae  l'alMmdaïKe  des  matières  l'cxt 
géra,  il  sera  donne  on  eopplénient,  dans  l«{(Qd^  on  sera  adnis  i 
&ire  insérer  les  discours  qui  n'aoralent  pu  être'  prononcés  dans 
l'assemblée ,  ainsi  que  les  avis  et  annonces  que  l'on  vondrait  iaire 
passer  sûrement  aux  amis  de  la  constitution^  On  prendra  au  bu- 
reau,à  cet  égard,  les  arraDgeméos  tes  plus  bonnétes,  Leprix  est 
pour  Paris  de  13  liv.  par  an ,  6iiT.  pour  6  mots,  et  5liv.  pour  nn 
trimestre;  et  pour  les  départemens,  17  liv.  i  sous  pour  l'année, 
â  Ut.  12  sons  pool- 6  mois,  et  4  liT.6soiiBpoDrletriaiesure.  Oi 
souscrit  chez  tou^  les  libraires,  et  à  Paris  au  bureau  da  journal, 
n*  41 ,  rue  de  la  Honnaie,  au  idriteou  de  Vincennes,  où  tontes  ta 
lettres,  avisetannottces  rdatifeàce}onmaI,d(ûT«ntâireadresséi  ' 
franc  de  port ,  soit  au  rédacitear ,  soil  à  H.  Hartîne-BeaQboîif^, 
diargé  de  la  direction.  > 

ï^our  donner  une  idée  de  quelques  motions  qui  élaiàit  lûtes 
dans  les  clubs,  nous  donnerons  cependant  la  pièce  sutraDte  : 

(  Départ  des  flous  et  des  brigantU  di  Paru  eontritét  turleti' 
toge  de  ta  lettre  F. ,  prononcé  te  dimanche  39  mût  1791  ^  à  la  «9- 
délê  des  AmU  de  ta  corutinaion  de  Parii  ;  parN.C,  citoyen  w 
Hf.  —  Faèrbs  bt  ANis.  —  S)  depuis  la  révolution ,  les  balKtaus 
de, Paris  ne  sont  plus  euTÎronnés  que  de  filous  et  de  brigands, 
qui  d^raissent  leurs'  lieux  saints ,  leurs  maisons  et  surtoot 
leurs  poches;  si  ce  brigandage  est  devenu  général  an  point  qu'il 
n'y  a  plus  de  sûreté  pour  personne,  quoique  tous  les  jours  la 
nation  dépense  beaucoup  d'argent ,  pour  &ire  surveiller,  arrêter, 
logée  et  nourrir  des  milliers  de  filous  et  de  brigands,  dont  il 
existe  un  moyen  de  se  débarrasser  de  manière  qu'ils  se  corrige* 
raient  d'eux-mêmes ,  et  que  leur  race  s'éteindrait  de  jour  en  jour, 
sans  les  tenir  en  prison ,  les  envoyer  aux  galères ,  ni  les.  fûre 
mourir.  Voici  ce  moyen; 

>  It  consiste  i  établir  une  marqne  pour  en  inarqutf  lés  visages 
des  filous  et  des  brigands ,  de  la  même  manière  qu'on  marque 
une  (^aise  d'église,  laquelle  pourrait  éirede  la  lettre  ^Jsans 
avoir  égard  aux  naissancesni  aux  fortunes  des  conpd)les. 

«Pour  écarter  le  prétexte  que  nous  naissons  tous  avec  findi' 
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Hlioa  de  vder ,  il  suCSt  d'observer  qaa  si  on  détruit  cette  incli- 
naiioa  jusque  dans  les  animaax  domestiqués,  qu'il  doit  être 
tua  plos&cile  de  la  dëlfaira  dans  les  bommes  qu'od  appelle 
aninùm  raiM&nables,  dont  pourtant'  il  s'en  voit  qui  le  sont  moina 
qœ  loirs  emfrères  aninkanx  domestiques ,  puisqu'ils  ëtoofEent 
en  enx  le  cri  qui  leur  commande  de  ne  rien  voler  à  personne. 

I  Le  refus  qua  font  les  Slons  et  les  («"igands  d'obâr  à  ce  cri , 
ai  gâiéralement  graië  dans  toutes  les  âmes,  creusantla  perte,  et 
tronfatant  le  repoa  d'ane  nation  entière,  «ette  même  nation,  i 
hqadle  il  est  attaché  à  sa  gloire  de  n'avoir  qnedes  citoyens . vec- 
tana»  a  bimle  dnùtde  Ëûre  ce  qa'il£ant  ponr  en  mnlli^ier 
Je  nombre,  en  détroisanl  les  ^ïstes  fr^wns. 

>Gomnie  pour  âerer  l'Aimé ,  -il  faut  à  plnsiepr»  dés  tableaux 
qui  frappent  leurs  yeuï ,  nous  pensons  que  la  marcye  distinctive 
que  nous  proposMs  ponr  conuattre  et  foire  di^rattre  les  filons 
et  les  briefMds ,  partira  ansei  juste  -,  si  elle  était  établie ,  ^ue  les 
ewdons  et  les  médailles  que  la  nation  a  établis  pour  en  décorer 
les  iKHnmes  méritaDS,  qui  consacrent  leurs  jours  i  lui  rendre 
senrice,  sans  antre  intérêt  qne' celui  d'être  utiles,  à  la  nation 
oiiiAre,  à  l'exeqiple  de  la  gfode  nationale. 

*  Pour  éTît«r  tonte  dépense  sur  le  cootrAle  à  établir  que  nous 
proposons,  n'user  d'aucune  violence,  ni  attenta- à  la  liberté  des 
filous  etdes  brigands ,  il  pourrait  être  convenu  d'une  ou  plosieArs 
ptooeS'.sur  lesqu^ea  on  les  conduirait  pour  y  être  contrAlés 
sur  le  visage  de  la  lettre  F,  et  menés. après  hors  delà  ville,  au 
son  des  tambours, 

>K'(m  nous  obsa^t  qne  ces  contrAlés  se  rassoobleraient  snr 
les  grands  diemtm,  et  dans  les  bois,  nous  pourrions  répondre , 
qu'ils  "s'éviteraient;  qu'un  seul  centrale  ferait  perdre  l'eiivieà 
cent  de  le  devenir,  et  qu'au  surplus,  les  majëchaussées  rempli- 
raient leurs  devoirs. 

•  Da  c6té  de  la  satisfection ,  nous  pourrions  encore  r^xmdre 
que  ce  serait  ajouter  i  celle  des  pères  et  mères,  qui  sont  plus 
jaloux  qne  leurs  enfans  acquièrent  de  rhonsenr  que  de  la  foi^ 
Inw  ;  puisque  l€S  aifans  »  à  qui  on  n'inculque  pas  ce  principe , 
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eommenceat  par  voler  chez  leurs  paréos^  «tfinteattpar  wlir 
ailleurs. 

>  Le  bien  que  produinit  le  cmtrâle  qne  nom  propMdns  ne 
permet  pasde  douter  qn'il  se  Iroave  d'autres  oftpoHwt,  a'îli''M 
trountit,  que  oeut  qui  aont  ea  relatîoa  d'afïaires  arcc ha  filoW 
et  les  brigand». 

>0n8att  quelesplinadRHtsd'eotr'enxetceax'qwoDt&itle 
plus  de  maux  iParis,  étueot 'pour  la  plupart  dea  eaprâiadi 
t'aociaiDe  policet  qu'on  les  prmait  à  Biotoe,  qve  plnsienn  aaql 
des  échappés  de  b  coràe  ei  des  ^Kreii  et  qae  ai  on  niMl 
leors  ^ules ,  on  y  rurait  encore  les  traces  que  oesoat  des  m»- 
riens. 

«Ceux  qui  les  {weniierB  ont  iaaaj^nè  de  faire  contrAlcr -ks  nal- 
fiutears  par^errière,  ont  donc  moins  ooawlt^  les  iuëritade 
lears  coDoitoyens,  que  ceu  .«B  panioilier.  de  qweiqnea  gnfiûeaa 
qni  viÀient'de  ladHClne;  car  s'ils  lei  eosant  fiutcaMrMerai» 
la  nsa^ ,  les  maux  qu'ils  anraicot  éparfpidf  à  la  France  amaM 


>Tout  bon  citoyen  sait  qu'un  d 
Tir  du  mot  infime  d'espion,  n'a  jagaais  rien  re(B  a.  a»  rase«rt 
Jaiosis  ri«n  pour  dënoacor  les  nalfuteurs  «l  les  trtfrest  ^Hfc^ne 
aévir  contre  eux  est  le  devoir  d'un  oitayen. 

>  Ce  devoir, -met  frireÊ,  nons  étant  CQMOMin  i-totts ,  iiwHaeiit' 
■otta  tous  pour  dissiper  les  terrears  paniqiMS  qui  oat  bùK  sortir 
de  Paris  beauconp  d'hoasétes  genSt  car  ions  ceux  que  bt  craitfe 
a  fait  fuir  ne  sont  pas  pour  cela  des  arislocrates, 

tEn  callaapl  leurs  rrayeur*  passées  et  leurs  inquiétude  pr^ 
«etHea,  ce  serait  non-seulement  les  foire  revenir,  platAt  k  Paris, 
'  mais  faire  connaître  i  l'Europe  entière  que  ntainteiv^at  ja  «iUe 
de  Paris  est  une  des  viltes  du  OMMade  oit  on  estle.p(u>  an  iàftUt 
depuis  que  les  filous  et  les  brigands  qui  s'y  étaient  rarsPMbWi 
d^twites  parts,  s'en  sont  bannis  eux-nidmes,  comme  aepoir^nt 
pins  s'y  réfugier,  depuis  le  cootrOte  demandé  pour  les  eontrâler 
de  la  letlie  F  sur  le  visage. 

.«TiBlles  sont,  mes  ^^res  et  amis,  lesréflexjonsqn^prfQifip 
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nUu  iMOFlisnr  le  procts-Tcrinl  de  la  secticn  da a  bi 

iraurtHé  de  vous  faire.  Si  ^  les  croyant  nliles ,  tous  les  croy<s 
de  même,  j'espérerais  de  votre  civisme  que  vous  voua  einpre^ 
«ara  de  ka  foire  accadUir  par  tons  les  boas  palriolei,  pour 
^'Aatt  bief  d'accord .  il  toit  eoUicttd  aupnfcs  de  l'asseioUée  ua- 
tJowale,  Bn'déerat  qai  éiridirait  ie  timbre  de  la  leure  F  sur  ks 
visages  des  filous  et  des  brijjfauds.  Ce  timbre  serait  une  oblig^tioa 
^'oB  aurait  de  i^s  an  hAtaas  de  Parii,  puisque  ce  serait 
jmô-qMité  à  lenr  coonf^ele  bien  fréBéral,  d'avoir  iait  sortir 
Inm  de  itm  nnrs  de»  intlliwa  de  filev  ei  de  bri^asdi,  qui , 
«'il  kmr  anît  été  pois3>Ie  anraiani  aidé  i  renverser  la  coastii^ 
lÎDn  fnnçuse  que  rien  nnnienant  ne  peat  élwaideri  »  • 

— Kouaferfluron^rbiawiredePari*,  «s  rapportant Ja séanoe 
.«!«  raaaamblée  itatioDele  où  iat  décrété  le  traasport  àes  coidrcB 
-deTob^vdarégltaede  RômiMr  daas  celle  de  ^aivte-4;eMvMv<k 

Le  récit  da  Goasin  rilau  '  ua  f^mé  trèa-e»rt  de  ce  qui  avait  ' 
iréeëdéwdlecaaMen  (aiu,  ■eiii,avonsdAa'y  rjea^iouter. 

SÉANCE   DU   50   HAI. 

[C'«atls30aMii778,qaelee  btHiseii»  delà  sépulture  ont 
MnAiaés  à  Yottaira,  « -c'est  iisewdme  jour  que  la  recwaai»' 
aaoM  natiouale  deitcoasacrer  «-  en-  s'acqaiuaat  covers  celui  qui  a 
préparé  les  hommes  à  la  loJérance  et  à  la  liberié.  La  philosophie 
et  la  justice  réelamest ,  pour  l'époque  de  leur  iriomphe,  ceHe  oii 
lafaBattsioepersécuteur  a  lealé  de  proscrire  sa  Diemoim.  . 

Les  cendres  de  Voltaire,,  qui  furent  rejelées  de  la  cafût^e* 
«nient  éli  reonleiUies  d^ns  l'^ftise  de  T'abbayo  de  Sc^ières.  la 
vente  iÎh  lica  dé  saa^ntuire  a  iixcité  le  zèle  de  la  muoicipitliié 
4e  Paris,  qui  a  réclamé  la  possession  de  ses  restes  précieux. 

Bieuldt  les  villes  de  Troyes  et  de  Romilly  les  ont  ambiiiomiélb 
«t  i'HM  d'eika  awt  délibéré  qu'ils  Kraieot  partagés.  C'est  ainsi  ' 
qu'en  Italie  deaxat  es  se sontdisputé  les  mânes  d'un  poète  cidlèbre. 
¥«iM«ves  ordpwi^  à  votreeoauUfileoDnsiitutiODdev^us  rendre 
ample  4e  la  [létîtiou  da  la  rouRicipalité  de  Paris  :  son  obpti  est 
flReVo/tauK,  oéet  aufi^  dans  ses  ouurs»  soit  transféré  ieïéifiia 
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de  Romilly .  oii  il  est  actueUemeut  déposé,  dans  le  b 
destiné  à  recevoir  les  cendres  des  gnuids  bommes  par  la  patrie 
Teconnaistanie.   '         ' 

Le  litre  .de  grand  a  été  donné  &  Voltaire  nTant  par  l'Enrepe 
étonnée;  mort,  tontes  leS' nations  le  loi  ont  consacré ,  et  <piand 
tous  ses  dëtractenra  ont  péri ,  sa  mémoire  est  deràine  immoi^ 
telle. 

Voltaire  a  créé  un  monument  qui  repooe  ma  les  fin»  gnada 
bienfaits ,  comme  sur  les  plus  snUimes  productkuiKâa  géais^ 
Voltaire  a  terrassé  le  ftmatisme  ^dâKuoé  les  erreurs  jusqu'alors 
idolAtrées  de  nos  antiques  institnlimis  ;  il  a  d^ré  le  voile  qui 
couvrait  toutes  les  tyrannies.  U  avait  dit,  avant  la-ooostUntîott 
française  :  Qui  tert  bien  utn  potft  n'a  poi  baoin  d'maix.  Les  serfi 
du  Hont-Jura  l'avaient  vu  ébranler  l'arbre  antique  qneTona  aves 
déraciné  ;  il  a  crié  vengeance  pour  lesSjrven  et  les  Caba  assat- 
stDés  au  nom  de  la  justice;  il  a.  crié  vengeanoe  pomr  l'homuité 
entière  avant  que  vous  efïaçassies  de  nos  codes  sat^ninaireB  ta 
lois  qui  ont  immoléces  célèbres  victimes; 

La  nation  a  reçn  l'outrage  fait  i  ce  grand  homme  ;  la  nation 
le  réparera  ,  «t  les  Français  devenus  libres  décerneront  au  liM- 
nuntr  de  la  peniée  l'bonnear  qn*a,reçu  d'eux  l'un  des  fendatean 
de  la  libmé.  3e  suis  chargé  de  vons  présenter  le  iH«|et  de  dé- 
cret suivant  : 

L'assemblée  nationale,  après  avtnr  entendu  le  rapport  de  son 
comité  de  constimtion,  décrète  que  Harte-François  Aronet-Vol- 
taire*  est  digne  de  recevoir  les  honneurs  décernés  aut  grands 
'bommes  ;  qu'en  conséquence ,  ses  cendres  seront  transférées  de 
réglise  de  RomllIy  dans  celle  de  Sainte-Geneviève  à  Paris. 
'  'EUe  charge  le  département  de  Paris  de  l'exécntion  dn  présent 
décret. 

M.  Begnaad,  député  de  Saint^Jeaii-d'Angdy.  Quand  j'onis  an 
voix  à  cdle  de  caix  qui ,  justes  appréciateurs  des  hommes ,  récla- 
ment pour  Voltaire  et  pour  l'honneur  de  la  France  le  rang  qni 
Ini  appartient  parmi  lés  génies  qui  l'ont  Illustrée;  qpand  je  viens 
proposer  un  amendement  an  décret  dn  comité ,  oe  n'est  pas  an 
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laleps  s»dG  que  je  r^ods  honupage  ;  ce  n'e»  pas  à  l'esprit  le  pliu 
distingué  de  son  siède,  k  l'homme  que  la  DMore  n'a  pas  encore 
Mvplacesarleg^obe;  ce  n'est  pas  à  celai  qui  exerça  sur  tons  les 
arts,  sur  toutes  les  sàenees,  le  de^tisnie  du  talent.  Ces  titres, 
loM  préàmiL  qu'ils  sont ,  ne  saffiraicnt'  pas  pour  décider  les  r»- 
IHàCBiaM  de  11  nation  française  à  décerner  au  pUlosophe  de 
Femey  Ushcnnearsqn'onsollintepoarsacaidre.Jelesrédanie 
pour  Je  |diilo9«pbe  qai  ou ,  on  des  premiers  i  parler  aux  peuplés 
de  lenn  droits*  de  leur  dignité ,  de  leu^  poiasasce,  an  milieu 
d'inMcoBTcofTODapae.  Voltaire,  dont  une  des  fifl^esses  fntd'âtre 
courtinn',  pa^il  aux  courtisans  TaDstire  langage  de  la  vérité; 
-  Jl  radietait ,  par  k  manière  dont  il  burinaitles  vices  des  tyrans 
4pii  maint  opfirimé  les  nations ,  quelques  flatteries  qui  lui  ëchap- 
patatt  ponr  les  despotes  qui  les  rachaloàient  encore.  S(»  regard 
•  -perçant-a  lu  dais  favenir,  et  aaperçu  l'aurore  de  là  liberté,  de 
la  T^énératieD  françane,  dciht  il  jetait  les  semences  ave£  autant 
de  sm'n  que  de  courage.  Il  savait  que  pour  qu'ata  penple  dertat 
4ilire,  il  EiUait  qu'il  cessât  d'âuvignorfint  ;  il  savait  qu'on  n'en* 
datae  les  liatimu  que  dans  les  làièbres ,  et  que  quand' les  lumières 
vieanait  éietairer  la  bonté  de  leurs  fers,  elles  rougissait  de  In 
'p(»M- ,  et  Veulent!  les  briser,  ^es  les  brisent  en  e^tj  car  vouloir 
.  «t  faire  ieat  h  BéiiM  Aûse  pour  une  grande  nation. 
'  .  Viritrireécrii^t  d<Hsc  f  histoire ,  et  récrivit  entoure  d'esdaves, 
'de  MîMeHrBrejfan  etdedespotes,  en  homme  libre  et  en  phi- 
loBoplM  courageux.  J'emprunterai  ici  les  expressions  d'un  ami 
de  Ift  ISierté  qui  le  louait  jl  y  a  douze  ans ,  comn»  il  hut  le  louer 
'«^onrd'hut ,  M.  Dueis. 

«  L'histoire  moderne  avant  lui ,  vous  le  s^vez  ,  portait  encore 
VeiDpreintede^  temps baritaresoàleS'Oi^iressenrset  les  tyrans 
des  ttati(HH  seuls  étaiaitOHnptéspanDi  l'espèce  humaine,  oit  le 
peufde  et  tout  ce  qui  n'était  qu'homme  n'était  rien.  Les  gonver* 
neoiens  avaient  diangé.  L'homme  était  rentré  du  moins  dans  une 
partie  de  ses  droits  ;  mais  l'histoire ,  frappée  de  Tesprit  de  l'an- 
'cîenne  serntudC',  sans  bire  un  pas  en  avant ,  semblait  restée  au 
'rffede  de  bffodalilé;  elle  n'osait  eh  quelque  sorte  cnureàraf^ 

— 8l^ 
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AWK&iMcaeDtda'fwaple.etle  n 
«utrafois  il  était  repouœë  de  h  aear  et  det  pariait  de  sfs  tyraM. 
C'euyoittireqaile  preoiita-aKBli,  a  Biarqné  (a  place  ifM  la 
digoké  de  l'homme  devait  ooeoper  dus  i^iatsire  ^^«  doac  natm 
4]ve l'histoire djaonaais,  au  lien  d'être  letaUaaadeaeOBrsal 
deçduu^M  de  bataille,  fAt  cehû  des  nstiau,  de  Itors  aMeon, 
de  leurs  lois ,  de  leer  canctàre ,  e<  il  ahH<iDtae  «Bëeulë  m  gf^ii 
^jeL  Polybe  avait  écrit  l'histoire  goonère  :  TaciM  et  Machigva^ 
l'histoire  poli(ique;Bouuët,  l'hluoire  religifliBe;  Voltaire  écrnit' 
le  premier  l'hittoire  jphilost^iliiqiie  et-  onEale.  Awsi  oel  hgagBm 
eitraordinaire ,  qbi  a  reaoavelë  paroi  miis  pi«sf  w  ioh  Im 
ohwpf  de  la  littërauve ,  «  bit  par  aof  ««qplejine  rwnliio»  - 
diaBsrhitloire.£^bicnl  «euerévahitiaBa  pnipÉréla  aAum,i^ 
{Ob  deoiaadç  à  aller  aux  veii;.)  Je  ne  rëiiate  poiot  Jt  l'impiliaTn 
de  l'assemblée.  Uoa  anendeaneat  n'a  «ids  dootefas  be«>i».4'4lffe  ■ 
«aotivé;  je  l'éaonce  siaiplOKBt  :  t  II  w«  étneMKfrsisrfe  ta 
Mtitui  me  alaliie  A  Voltaire.! 

Jtf.  Eymar.  L'fissenblite  a  décrété  me^iaUe  ftn-t.-i.Ama- 
«Mui  <  je  ne  sais  pourquoi  le  oonuté  des  panamu  aê  i'mI  pH 
«acore  oeiMpé  de  cet  olyeU 

la.Omv.  l^coBÙlës'ea.ettDçç^:  la  pMffù^  qi|«Hi«» 
est  de  savoir  s'il  doit  âtre  ^it  mfH^tm.nvatlAm'M^ffQWpti, 
.aMuite  svceue  statue  doit  iétre  «4ftvé4  parpn  )dwBi>MiNpHl  oa 
flaxm  daos  an  mmie.  Nous  n'avons  pas  vméffmr  imerrumm 
YOB  travaux  pour  èfl  ot^t  (  mais  sons  «4<K  «BLfawqs  le  «ppwt, 


M.  Prugnon,  Je  demande  que  le  méuu  h 
i-Uoiilesquieu ,  le  seul  peiiirétrédesépriiifkiasqHiaok  nui  avec 
r^epoir  fofldé.  qu'il  o'f  Mraii  pan  aaa  lif>e  i  effiaenr  dam 
4es  écrits.  Voltaire  a  dit;  Le.gmntutii/Êi»*fVtfi'fdmtmtèlfMi 
Jfonftsyiùnt  '«■  B  KMMwéi. 

Jf.  C^iWiul.  Je  ue  iwaiesie  pas  i:aaiCD|deiiMBidu  pFéopiiuuMi 
mai*  je  dois  faire  remarquer  le  daager  qu'il  y  aundtàoeqwle 
onp^Tlégislaiif  pût  être  enuraliié  jt  décerner  des.hosnws  pabliv 
sur  la  chaleur  d'une  nulioo.  ie  detoandedeactiae  IMS  IfN  WM» 
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4M«M«iMt  narcyÀ  M  côdaHë.  Si  iivi  contraire ,  on  dëcréddt 
k  propMili(W  du  ptiofnamt ,  moi ,  .qui  sais  faabitxat  de  la  oi- 
dnmt  im>niioeda  Danphiaé,  jedefiiaiiderais  les  mêmes  bon* 
MMta  pour  H.  l'aU>é  HaUr. 

''  h'imHMiP  éictiie  k  fnjts.  fx^emié  par  H.  GoBnn«  et 
rMvfli*  an  oomilë  de  coMtituUoii  les  dircraes  -pnypoùmBs.  in- 
■•1 


pRormcBs. 
Jitmtmpnatao»  m  Moniteur  les  détails  suivans  BOT  0eis  pro- 

[Énamt  fSvne  teint  de  TuUe,  dèjmrtemetU  de  lÂ  Coniie,  du 

12  mat. 
J'ai-de  flebensea  nouvelles  à  toub  apprendre ,  et  votr»géniK«a 
oomuic  moi  des  funestes  excès  auxquels  le  ^nple  de  ceoeTiUs 
fient  de  se  lirrer.  —  Le  sioir  Hassey ,  capitaine  du  déiacbànent 
de  Royal-Mavarre,  en  garnison  ici  depuis  long-temps,  ce  même 
hamBié  tifft  tous  vow  rappdea  s'toe  si  iodéoemmènt  comporté 
VmÊàèK  éenain,  à  l'époque  de  fa- MUralion  dafUpartement, 
lieW  d'é(r«  ta  «tetlm»  de  bob  délire ,  de  tea  Iob^^um  ^^aoes^ 
et  tafia  dtas  atMMJts  qu'il  anit  commis  ees  jours  deniers,  Oa 
fnutewXHVTa  qselqaes  Jours  mut  l'évëneoienit  tragique,  put- 
.«■qwrdesGÏtayensTlespoorBHiiTeà  oeups  desriweou  de  pts- 
-Wl«,ni)traiter  arvcUemcDCdeftcsTana,  elle  peuple  avaitgardë 
Insilf  n  Le  8  dace  mois,  à  dix  heures  du  soir,  il  rencontra, 
|»is  dapoatt  «■  BWnAsicr.oommé  Borderie,  maretutnli  1> 
Mil*dfl  ptiicùeiH-8  jeunet  gens  qui  chaaiaitxt  {ià  ira.  Cet  bomm* 
venait  'd'être  reçu  membre  de  la  société  des.Amis  de  ia  coDstHa- 
lioa.  Itaasef ,  en  l'i^ftiriant,  u»abie  sur  liû  i  covps  de  sabre;  et 
fytst  nMrariw  aeeovir.aH  bruit  dujBaltteuKux  qui  apptbit-i 
90B  Mcoucs,  lé  latBse  sur  la  place  ^'esqua  mort.  La  npuMile  de 
M  «uaMkt-  s^étaBt  répaoduci  d«  uter^od  matia  davs  ]a>  «Ile. 
b  |ifni|ik  s'MsemtJlft»  a'éuem  e\  dvniaade  k  'graeds  cris  JMSiias 
de  J'^Win^l^  corju  atfniaisttatifs  requièrent  las  eliefii  de  b 
pcde  qalioaale  de  disposer  biorce  ptdijiqne.  Au  bruit  de  b  gd- 
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Béfale,,pl>MieargdétadtomCTa  se  tonnent;  mai» .a  eWinqiewiMB 
d'occuper  tons  la  poMes.  Le  peu[de  furlcox  se  rend  à  la  DUiaota 
deH.  Poissac.oùlogeaitHassey.QadqueBinenihrMde  r«diiii- 
oistratioa ,  dépotés  par  leurs  corps  respectifii ,  ëuient  aocoomi 
ponr  pv^Tepir  des  mstlKon.  Ils  psrrinrent,  non  sass  pana,  à 
faire  cmuluîre  an  district,  où  le  département  était  anaai  rai- 
semblë.  H,  Poissac,  safemme,  étU.  LaoUliac,  d-deranlcoMB 
de  Lyon;  iilais  ila  ne  purent  sanyer  Hassey.  Après  ds  kuigiiee 
recfaerdies ,  on  le  trouva  caebé  dans  les  lairinea,  II  en  est  an*- 
ebé,  en  vain  les  .membres  de  l'administration  înteipMeiit  de 
nouTeau  leur  caractère  et  leur  autorité  ponr  le  &ire  nemettre 
sous  Is  glaive  de  la  l[»..La  Donvelle,  quoique  fiuiue,  de  la  nmrt 
du  menuisier,  qui  veniûl  de  se  répandre,  rend  le  peuple  pins  for 
rienx  eacore.  Uassey  tombewas  tes  coups  qui  lui  sont  pwtés, 
a  ex|»re  bientôt  après.] 

Déparlement  des  Bouchei'ibi-Rhine,  —  Orange,  13  mai. 

[Le  «égt  de  Carpenlrâs  est  levé,  et  qwn  qu'on  tese^^par  foroe 
&  Avignon  et  dans  les  villages  réduits,  nne  noivcJle  lenrée  dltom- 
mee  et  de  chevaux ,  l'armée  avignooaise  -ne  tén  plus  vraise»- 
blablonait  si  «npressée  à  attaquer  ooe  nlle  astonrde  laq«dle 
die  ne  tronve  qnè  sa- destruction.  — Le  10,  un  dëtaobementda 
SO  €arpèntraasiais  fit  une  sortie  contre  on  corps  de  iroopet 
angwwaisqni'coDpailcbi  bois  entre  Garpentras  et  Mobteax,- 
i)0ur  faire  des  fasdnes.  Le  gros  de  l'armée  étant  veiHi  an  aeeetf* 
de  ce  corps,  le*  CarpeetrassiaBs  se  retitèreBi  ca  bao  ordre  saM 
avoir  perdu  un  seul  homme  .-les  Avignon^  ont  en  t^oislioinBHf 
tnés  et  qndqnes  blessés. 

La  dévastation  du  oomtat  continue  tonjonrs.  Un  détscbement 
de  600  hommes  de  l'armée  angnonitiee ,  aveo  qaelqms  pièces 
de  canon ,  a  soumis  b>ute  la  provûice ,  enc^té  Carpentras , 
Tanrcas  tt  quelques  villages  du  Inut-comlat ,  ebuvek-is  pnr  le  d^ 
partement  de  la  Drame,  et  Bonieux  enclavédans cehri  des  Bou* 
cfae>-du-Rhâne  qui  f  i  fbrmënn  conkm  de  troupes  de  figne  et 
de  200  hommes  de  la  garde  nationale  du  district  d'Apt.  Dans 
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KNt  la  nsto  de  h  prorisce,  les  Ang&onais  uit  désumé  tous  les 
càtoyeiu  qui  ne  vealeot  pu  sécoodâ'  l^ors  exécrables  projeu 
dedévatttlioB.-etinDétoiisks  bras  qui  peaveat  être  utiles  aa 
pHbga  et  ft  l'iDoeo^e.  Les  villages  sont  mù  à  ooBtribntioii  d'abord 
«ncofps  decomnuinaiilé»  tt  essniteen  particalier  par  indÏTidDs. 
lUfdèoej  par  exemide,  composa  de  306  habHaiis,  «st  tmcé  de 
Coarnir,  SORS  pràied'dtre  traité  comme  Sorrians,  im  contingent 
jonnialier en puD-,  vin,  eaa*de<TÎe,etc.,ane90iiUDede  quatre 
Mille  biBt  cents  Ut.  qu'il  a  payée  et  un  détachement  pour  l'ar- 
Hiéa  arîgiKHiaise.  Les  antres  villes  et  villages  sont  taxés  à  pro- 
portion r  sôos  ptioe  de  pillage. 

.  Le  13,  quarante  déserteors  de  Soiastuniaia  levèreilt  sur  tes 
habittos  de  Cavaifion  une  coatribntion  de  35,000  liv.,  et  'pit 
lèreot  en  outre  plnsienra  maÎKiDS.  Un  officier  au  service  do 
France,  nonunë  H.  GmiiUon ,  li^llit  avoir'  la  tête  trancAiée.  Le 
Hwr',  d^fc  écrasé  par  un  premier  pillage ,  M.  impoi^i^se 
mille  liv.  Ganmtmt  paie  denx  nulle  liv.  huit  cents  par  semaine; 
Gadagne  fournit  du  vin.  ■   ' 

AVauqueiras,  le  cbâteau  de  madame  Lanris  a  été  entièrement 
dévasté  ;  toutes  les  portes  et  fenêtre»  ont  été  brisées  ;  les  meu' 
bles ,  les  dieminées  de  marbre ,  et  jusqu'aux  gonds  des  portes  et 
pavés  des  appartemeijs  ont  été  enlevés, . 

Après  l'attaque  du  6,  contre  Carpentras,  oh  les  assiégés  ont 
fait  une  sortie  si  meurtrière  contre  les  assaiHtos.  On  a  vupasseï 
an  pont  S^int-Esprit ,  jdusteurs  charrettes  cbargées  dé  blessés; 
H  n'en  arrive,  pas  mona  diaque  jour,  duis  le  camp  avigneinisde 
nonvelles  bordes  que  la  halaé  contre  le  pape,  beaucoup  plus 
que  le  désir  de  faire  jouir  le  comtat  des  bienfaits  de  la  constibi- 
tioi\  française,  fait  envoyer  de  Nîmes,  d'Uzès,  d'Alai8,.dela 
Gardounauge,  dnLavinage,  etc.  H.Anlonelle,  maire  d'Aries» 
va  et-fîou  sans  cesse  d'Avignon  au  camp.  Voilà  mie  esquisse  à» 
'  la  situation  actuelle  de  oe.mathei^nx  pays.  ] 

BXTÊRixna. 

Void  m  fait  lembUbte  i  celui  qui  s^est  passé  récenuttoit  du* 


Ml  ASSIHBiS  II 

■B  ptHt  de  b  Hédîtermié*,  pv  l'iafnda» d'ne  MpM 
américaine. 

[I>epHis  l'avàMuent  de  Sdini  m  trtabiaipMal, f MOg* wjwÊt 
Aé.riuUi  de  MiliieF  par  qaetqMa  coupe  da  cum  le  a^rail,  m 
eBlranton  en  sorteut  du  port  de  CoirtMilinnple,  iiwTin»ee»- 
)CPim-ci,  qu'un  eavire  marcbaad  Tàùlien^vcan  derAreUfialr 
TOiilait  s'acquiuer  de  cette  ëiiqiwlte;  iuMt;à*tpftriMdTeitHk>i 
oublia  de  retirer  tesbootetti,  il  làchaM  bwdée  oHMre  le  ■énii 
avec  tant  de  justeue,  que  deux  boidets  tomberait  Mi.aièie«  da 
jardm  et.  que  d'autre&  aMtonuo^reat  les  édifice*.  Le  gradU 
seigneur,  exirëmement  irrité  de  ce  attaque  de  reipeU,  fit  ■■r^e* 
chan^»  demaedcr  la  léte  de  Fimpradiet  capiiuBe.  Par  bcnlMar, 
k  diVigmaa  de  Venise  se  trouva  dans  ce  momati  laSidiliBé» 
Porte;  il  mit  tout- m  œuvre  pour  apaiser  lot  es^riM  a«iarfs  et 
sauver  le  patrouilHnavirei  CnatuilNuwt«et«GcideHlirrfloBr* 
derie  desgeos  d^  l'équipage;  ce  qui  .joint  aax  rtpréacBUtiaas 
dubayle'  de  Venise,  proiesiaet  que  le  cajùiitiBe ,  déjà  atisaax 
fers,  serait  puni,el  que  des  irrégularités pareUlesH'arrîvCTaicnl 
plus  à  i'av.èair,  u  eu  uu  succès  sî  heureux  que  l'affoîfe  s'est 
ternùnée  sans  auciine  effusioa  de  sang.]  (Motùuut  du  3  maL) 
DeRme,UK  avril. 

[M.  Caglîo3lro  est  jugé,  H  a  été  condamné  à  une  prison  per- 
pétuelle, et  sa  femme,  i  être  renferraée  dans  un  couvent.  On  ne 
connaît  pas  bien  encore  les  vraies  charge^  du  pfocès.  Cest  nu 
homme  qu'on  a  voulu  perdre  ;  on  l'ia  perdu.  Il  sera  transféré  au 
chAléan  de  Saint-Leo.,  dans  le  duché  d'Drbin,  On  a  bien  pensé 
i  le  iaire  périr;  mais  pour  cela  il  eiHt  fallu  le  &ire  juger  par  le 
saint-offitie,  et  alors  on  ne  sefAlpas  dispensé  de  faccusaiion  de 
iorcelterie;  c'est  ce  qu'on  voulait  surtout  éviter.  IT'esl-cé  pas  an 
hommage  que  rend  ta  cour  de  Rome  aux  progrès  des  lumières, 
et  ai  cet  antre'  an  dMotujué  qu'on  appelle  politique?]  {Monitair 
du5mai.)    ■  ■    ••      -       . 

Varsovie,  —  fiivoinù*H  du  3  mai  1791 . 

[i^  aéawe  du  3  mai  sar&  it  jamais  câJi^  daoft  Iw  AMt,  d*  li 


INopH. Ia  fkâ  boHWMt  réialaliwa'cM  liAe,  pomr  tiM)  &(rt\ 
an  ceNol  jour  mimuMiB.  Dm  une  r^wUiqufl  de  Bobk«  , 
paysd'MciM*g«pMrlnM«mboiii[iNs,.br  libellé  tt  été  mt' 
4«eitoi«t  et  In  droits  pcJiliques  aux  habiliM  des  villes  nnS 
tBnaméBmgt  il  n'y  >  pv  ^  oonmb  une  seirie  notenœ,- 
it  ■•  »'«t  pMpréaeué  aasolMUM,  «  Icpesple^itsaiw  . 
nrntt.. 

Depuis  qnatre  mois,  les  amis  da'bien  public,  les  palriôles  i'ê- 
ttitxit  eoncertési  ayaet  poor  chef  et  pour  copseil  le  roi.  Plus  de 
aonairie  persomm  ont  gardé  ce  grand  secret;  la  majoritë  de 
ces  sorxanie  ne  pane  pas  trente  ans.  Exemple  admirable  que 
dosficcetlc  jeunesse  polonaise,  que  le  roi  et  quelques  sages  ont 
mis  depuis  quelques  années  un  soin  particulier  à  élever  pour  un 
gnnd  éTénemeiit. 

Peu  de  jours  avant  qu«  la  séance  qui  devait  éire  consacréeà  li 
réiolutioD,  ne  dAt  s'ouviir,  une  trahison  en  a  bàlé  l'eHeti  On 
avait  été  forcé  de  mettre  de  nouvelles  peirsonnes  dans  la  coufi- 
dence  des  principes,  du  plan  et  de  la  journée  dont  on  brûlait 
de  montrer  bieni6t  l'édaiante'  nouveauté.  Un  de  ces  'nouvâui 
oonBdens ,  soit  séduction ,  soit  kiblesse ,  avait  dévoilé  let.  sublime 
mystère:  aussitôt  les  ministres  élrangas  en  sont  instruils.  L'in- 
trigties'évéille,  travaille,  s'étend,  et  sur  l'heure  se  trahit  elle> 
même  par  sa  haine  pour  je  bonheur  public',  pour  la  félicité  na- 
tionale. Terrible  obsiaclé!  les  patriotes  s'inquiètent,  frémissent, 
ae  rassemblent  ;  il  fdul  agir ,  il  Eaut  déjouer  la  perfidie.  1^  lempa 
presse;  un  nouveau  secret  se  donne  et  se  garde  :  la  fameuse 
séance  est  résolue  plutdt  qu'on  ne  l'attend ,  et  les  enniemis  pu- 
blics seront  confondus.  - 

Ene^t,  leSmait  tout  à  coup  i  l'ouverture  de  la- téasce, 
]l.]lalus«mez,  BOttcêdeBriesc,  8tra|tporteurde  la  dcpolaiion 
des  afCâirnélningËreaDte làm.. Il  peint  reffrayanlssiuation  dp 
la.  v^bliqae;  Biii)«  dangrers  la. pressent  r  et  nulle  twcene  Iti  ras- 
aat*.  Laa  années,  des  voiaios  siSBiblent- marcher  i  des  caoemb 
eemuïmw-cBnBBaBciiitapwxpevtseceMdure,  eteeiap* 


190  AasuniiB  iutimau. 
méHBOuibreases  fkçDvent  accabler  la  Pologin.  kifantturr^ 
peUe  tous  les  bruits,  renoavaUe  toiil€t  les  iDe»oes,'.nionitt 
tous  les  feiu  qai  prooTent  qu'an  dëmembnnieot  noorem  de  tu 
patrie  n'est  poiot  imposaUe;  il  dévelo^  coBunent  le  projet  de 
cette  indigne  spoliation  est  peut-être  d^  un  pacte  arrêté  autre 
des  pnisiincea ,  au  prix  coodliatenf  présealé  aux  princes  qui  né- 
gociait entre  en  une  réconciliation Et  entendant  la  i^w* 

bliqne  est  dans  l'anarcbie,  ton  gouTernement  est  sans  force.  » 
des  factions  peuvent  encore  aceéi^r  la  ruine  de  l'État  désespé- 
ré-— L'orateur  avait adievé  déparier,  qu'un  profond  sUenoa 
régnait  toujours.  Soudain  le  comte  Potocki ,  grand-maréchal  de 
Liihuanie,  cet  homme  importalit,  que  qndques-uns  soupçôn- 
niientde  ne  pas  appartenir  entièrement  an  parti  patriote,  [wend 
h  parole  avec  véhémence;  il  s'adresse  au  roi,  le  conjore  de 
sauver  la  patrie ,  de  prendre  seni  dans  ce  danger  pubUc  le  timaa 
de  l'État,  lui  parle  comme  à  un  dictateur' créé  an  moibent  même 
pu  le  péril  et  la  -confiande. 

AussitAt  l'assemblée  et  la  salle  ont  retenlî  de  l'impétueux  as- 
s^timent ,  et  des  nonces;  m  des  sénateur» ,  et  du  peuple  :  alors 
le  roi  se  leva  tranquillement-,  et  prit  la  parole-  Cec^menunène 
nn  silence  profond.  Sa  majesté  raconte  que  tout  lui  semble  avwr 
été  prévu ,  qu'il  existe  un  plan  général  de  constitudon ,  médité 
depuis  long-temps  en  secret  par  un  nombre  cànsidérable  de 
nonces  et  de  sénateurs ,  et  par  quelques  hommes  distingua  dont  . 
le  savoir  a  été  consulté.  I^e  roi,  poursuivant  toujours*  avec  traie 
quillité,  assure  que  ce  plan  est  de  nature  i  pouvoir  être  adopté 
'  en  un'  seul  jour,  dans  un  seul  montent,'  ik  l'heure  même.  l'exhorte 
donp,  continue  le  roi  d'une  voix  plus  haute  et  sans  éclat,  les 
États  à  l'accepter ,  comme  la  seule  mesure  souveraine  qoi  doive 
Don-sedloneot  sauva-  la  rëiwbliqne,  mais  entM>re  la  porter  au 
plus  haut  d^ré  de  spleodenr  ob  elle  puisse  atteindre ,  pourra 
que  det  malintentiranës  n'y  apportent  pohit  d'obstnde. 

Sor  llieare.donc  le  projet  est  la  par  le  secrétaire  de  la  diète  ; 
H  ctHOMoe  plasieniit  sénateurs^  parlaient  presque  tous'  en  fa<^ear 
de  i'adoption ,  qd^ques-ons ,  mais  en  petit  nombre ,  contre  le 
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projet,  le  rate  4e  l'asscmUée  se  précuite  autour  du  trâne , 
tous  utubcot  le  salai  de  f  État  h  ce  qu'ils  Wennent  d'entendre. 
«  Donuei  l'exempie,  s'écrirat^ls  au  n»;  jurez  le  premier  de 
maintenir  ceit^DOuvelle  constitution.*  La  salle  retentit  de  oou- 
«cair  d'une acclamaiion  unanime,  d'une  pri^  unique  adressée 
à  sa  majesté.  L'enthousiasBie  est  général  t  il  n'y  a  plusderëcla- 
mans.  La  formule  du  serment  demandé  est  lue  par  le  prince' 
ériqm  de  Oacovie:  le  roi  jure,  et  l'assemblée  et  le  peuple 
ti«Diient  leurs  mains  levées  vers  le  cid.  Le  roi  ajonle  ce  peu  de 
paroles:  c  J'aî  juré  devant  Dira  et  ta  patrie  de  mainteDir  la  noa- 
Veile  ooostiUiUoo  et  de  l'obs^ver.  Allons  maintenant  au  ten^ite 
du  S^gnenr,  et  rendons  des  actions  de  grâces  pour  la  forcor 
.  sigoaiee  et  mémorable  qu'il  vient  de  nou&'  accorder  dans  cette 
journée.  >  -     ■ 

Tout  le  monde  est  sorti  k  l'instant ,  et  s'est  rendu  à  l'église  ca' 
thëdrale  à  la  suite  du  roi.  Tandis  que  le  TeDeam,  fun  des  plus 
célèbres  qui  ait  été  adressé  à  l'Ëteroel ,  se  chantait  au  bruit  du 
canour  ^uinse  nonca  seulement  étaient  restés  dans  la  salle  des 
Etats,  proimaM  contre  la  félicité  publique. 

Le  serment  a  été  prêté  au  même  moment  par  les  deux  mare- 
clùux  de  la  diète.  Le  roi  est  retourné  à  la  salle  des  États.  Il  a  de^ 
mandé  que  la  diète  signât  la  nouvelle  constitution ,  et  qu'elle  fit 
pMter  le  serment  aux  commissaires  de  la  guerre  t^t  du  trésor,  ce 
qui  a  été  exécuté,  comme  eu  uiompbe,  au  milieu  d'une  allé- 
gresse universelle.  Des  ordres  ont  été  expédiés  ù  l'armée  pour  !a 
prestation  du  même  serment. 

Nous  tenons  ces  détails  intéressaos  d'une  lettre  de  Varsovie, 
dans  laquelle  respire  une  sati&faclioD  civique  et  ravissante. 
La  personne  qui  écrit  s'interrompt  en  un  endroit  pour  donner 
cours  à  des  larmes  d'allégresse  que  lui  procure  la  félicité  pu- 
blique, exprimée  sous  ses  propres  fenêUtis  par  tout  un  peuple 
en  fiJtel.. 

Voici  les  articles  constitutionnels  : 

*,Le  pouvoir  exécutif  dans  le  roi  areçn  lé  d^^ré  éner^qoe 
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qui  lui  manquait  I  et  In  HKcenioa  in  trAoAeataatQr^t  pronrii^ 
rement,  à  la  peraonoe  de  l'électeur  de  Saxe  r^gnaDt,  ennùts  i 
ses  desceadau  B)&les,  s'il  eo  a,  et  en  attendant  A  u  fille  oaiqBei 
déclara  isfoste  de  Potoffse,  de  1«  main  de  laqa^e  brépobliqae 
M  réverve  de  dispoier  en  son  temps.  Son  épjHix  futur  denendn 
Jasoucbe  de  .la  dynauie  régnanlfl  fuum  en  Ptrfogne.airclecMur 
n'a  point  dfl  fils. 

a  ÊneasdenbMritédiiroit  de  maladie  qui  lui  AteleaCaorit^ 
der^ner.ou  de  prison  par  l'ennemi  en  guerre^  ta  régence  Aéra 
flunpouie  du  mâme  conaeil  de  aurvollanos',  qai  doit  f  jïre  tbu* 
jeun  le  coaaatl  du  m,  et  sera  présidé  à  sa  plaoe  par  b  reiiie- 
nèiKt  avec  tous  lai  pouToirs  de  la  royauté;  et  ai  la  rené 
u'eustait  pas,  par lenrfffle  conaeil,  présidé  par  le  primat  da 
royaume, 

*  1a  majotilë  du  roi  est  (^^  ^  da-bttH  aw.  L'héritier  pré- 
ipaipiir  du  trône,  dèe  qu'il  aura  ailinnt  cet  âge  et  prêté  aenneat 
ilacontiitutioD,  sera  admit  i  assistw  au  conseil,  mais  sana  y 
«voir  d'avis.    . 

Le  conseil  sera  composé  du  primat ,  comme  cbef  du  dergé  et 
président  de  la  commission  d'éducation,  et  de  cinq  ministres, 
dont  l'un  pour  la  police,  lé  second  pour  la  justice, >  le  troisième 
pour  la  guerre,  le  quatrième  pour  les  finances,  le  cinquième 
pour  les  affaires  étrangères,  choisis  par  le  roi,  et  de  deux  se- 
crétaires, dont  l'uD  pour  le  protocole,  le  second  pour  les  af- 
faires étrangères. 

Quatre  commissions ,  d'éducation ,  de  la  police ,  de  la  guerre 
et  du  irésor ,  rece^Tonl  les  ordres  du  roi ,  cwilresignés  par  un 
des  ministres,  et  eu  transmettront  Texécution.  L'organisation  de 
ces  diflërens  dicastëres  et  du  département  des  afiàires  étran- 
gères,va  être  rédigée. 

Le  peuple  <Ies  campagnes  est  reçu  sous  la  protection  du  gou- 
Ternëmtnt  et  de  la  loi.  Toutes  les  conventions  que  les  proprié- 
taires pourront  iaire  avec  leurs  paysans,  sont  également  obliga- 
toires pour  les  deux  parties ,  et  constittieront  leurs  devoirs  réd- 
proques.  'fous  les  hommes  sont  recoiuus  libres ,  laM  ceox  qui 
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arrinniaBt  iHMvdIcairat,  ifM  œax  «pii  >  aprè*  «vtr  ^uë  ki 
'  patrie ,  ToudraîMt  y  reatrer  ;  de  inaiiière  que  tout  bemn»  «  de 
quelque  poft  qu'il  trrive,  BiMsii^t  qu'il  aura  m»  lepetl  tat  le 
lerriioîre  de  la  répuUiifue ,  ou  porfaiiemaiit  I^m  d'nçroer  aoti 
iadmri^ ,  partoat  et  d<  telle  ■  nwniftrg  ■  qu'il .  le  Tondra,  de 
•'élaUr  dÉM'Iea  vÈHagaa  aa  dans  iai  villee  i  d«  pauer  dea  coa- 
trau ,  dOQVMliotiS  :  ii  ut  mSa  libre  -  de  se  tnUiiporter.  daaa  ui 
'Mitra  paya  qu'il  lui  conviendra,  aprèi  avoir  toitteEoia  Mtia&ut 
tm  aDcagenew  qu'il  aura  coninméê  volouioireoieat. 

La  dièia  ne»  i  Jamail  %is(atriee  i  eompôsée  de  It  duthbl^ 
des  nonces  et  du  sénat  présidé  par  le  roi  -,  lequel  n'a  qu'une 
volft,o«raMlled«ddciiian,  as  casdepai-Mv  ' 
'    Lé  foi ,  avec  la  tnajoflté  du  Eëoat,  a  le  veto  suspeùaiF  jtisqu'i 
h  première  I^islature  suivante ,  toujours  biennale. 

Le  roi  nommera  à  tous  les  emplois ,  comme  il  y  nomaiait  au 
oomaMMf^afit  du  rè^e  actuel ,  avant  la  loi  dé  1775. 

Les  évéques,  .palatins  ,  castellans  et  ministres  qui  composent 
le  sénat ,  agnt  à  vie  dans  le  sën^t  ;  mais  le  roi  nommera ,  conti- 
nuera  ou  chanfrera  tous  les  deui  ans  ceux  des  membres  qui  en- 
treroDl  au  conseil.  Les  ministres  seront  responsables  sur  Jeurs 
biens  cl  pCTsoanes ,  quaod  les  deux  tiers  des  deux  chambres 
réuniea  leur  intenteront  procès  pour  transgression  de  loi  positive; 
leur  tribunal  sera  le  jugiemeni  comiiial  toujours  existant ,  où  ils 
paurront  £m  punis  et  absous,  d'après  leurs  moyens  de  défense. 

Quaod  la.pluralilë  des  deux  cbaaibres  téuieignera  au  rpi  a't- 
wAr  plua  da  confianca  ea  quelqu'un  des  mbistres,  ia  rai  aara 
obligé  d'en  nommer  un  autre. 

Les  ordres  du  roi  n'auront  de  valeur  que  quand  ils  seront 
contresignés  par  un  des  ministres.  Si  tons  révisaient  de  contre- 
signer, et  que  le  roi  s'aUstidit ,  la  Maréchal  de  la  diète ,  pro 
tempore,  toujours  assistant  au  conseil ,  mais  mnet  en  tout  autre 
cas,  anra  le  pouvoir  de  convoquer  la  diëie  toujours  existante 
dans  las  mémaa  membres  élus  et  i  vi« ,  mats  dont  l'aeihilé  Mgis- 
lativa  t'eustani|M  dkaa  les  deux  ans ,  pendaBlane  sassioa,  dont 
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le  tnve.vaélnr^^,  hors  lequel  la-diile  non  assemUée  ne 
pourra  être  convoqnée  qne  pour  la  est  panicuUerS'de  gaerre 
étrangère ,  on  caniootioii ,  ou  collisMa  grave  întenie ,  petU , 
bmim, .on  autres  cugraves  MiablaUflS. 

L'initiatire  appartient  au  roi, qui  enyeria  ses  proposiioBS  aux 
diëtiaes ,  dans  lés  universanx ,  et  directenent  à  la  dumbre-d« 
BDoces  pendant  les  diètes.  Il  .sera  Béantooios  libre  aux  diëtiaeset 
aux  neiicescle  faire  leurs  propositî(»is  aussi;  Les  imtruciioiia  oa 
mandats  ne  seront  obligatoira  aaxaeBces  qœ  pour  la  ifhires 
de  leurs  dîMricu  :  dans  tout  le  reste ,  îb  sont  r^ràaHani  Ubres 
de  la  nation  eeti^.    . 

Le  conseil  de  surveillance  n'aura  qne  des  pouvoirs,  protisurus 
poidant  l'interstice  des. diètes ,  tant  pour  les  r^lemens  intérieurs 
qne  pour  les  traités  avec  les  étrangers. 

La  loi  denetmnem  caplttPoMtntunirijurevicluni.estplnsassurée 
et  pins  étendue  que  jamais.]  ^ 

{Hotùt^mrAa  2S  mai.) 

—  Nous  terminerons  ce  bulletin  de  l'etlérieur  par  la  nouv^e 
suivante,  extraite  de  l'Orateur  du  peupU ,  t.  6,  p.  119.  ■  La  cë- 
I&re  mademoiselle  Théroigne,  dont  toutle  crime  est  d'av<nr, 
comme  tout  le  monde  sait ,  accompagné  les  femmes  qui  se  trans- 
portèrent k  Versailles  le  4  octobre  1 789 ,  est  toi^urs  reoferm^ 
dans  la  foMeresse  de  Vienne.  ËHe  a  été  Hrrâlée  par  deux  Français 
qui  l'ont  suivie  Ji  b  piste  à  son  départ  de  Paris  pour  Bruxelles, 
et  enfin  dans  le  pays  de  Liège ,  oti  ils  ont  réclamé  l'interveniJOD 
des^rf&ders  de.  l'empereur  pour  se  saisir  d'une  émissaire  de  la 
pn^tagaude  de  ta  liberté  ,  et  d'une  r^dde.  On  l'aceiNe  de  l'on 
et  de  l'autre  de  ces  crimes.  * 
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/■réndencedcroMniiM^.  Le6,BoreaudeP(UEy  est  remiibcé 
parDancby,  et  Dant^y  par  Alexandre  Beaubamais .le  48. 
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Difieit,  nonuoé  i»^n)eiit  da  tribiraal  crinrind,  refusa,  piuve 
que  Kobetpierre  anit  été  oonmâ  accasatenr  public;  Bigot, 
■oanë  «ioe-préaidcBt,  et  Daadr^  sabetitnt,  refusèrent  pir  la 
■éiM  nûoa.  Pétnn  rempbça  Duporï,  Buzot  fat  ëhi  vice-pré- 
âlcBt,  Faura  remi^açB  Dandrë,  Goisin  fnt  nommé  adjoint  à 
Facetuatair  pablic.  Voici  le»  réflexioni  de  Brisaot  uir  ces  dhers 
rrfnt.  <  Ou  pent  examiner  le  motif  de  il.  Doport,  poisqa'll  le 
dit  ouvertement.  M.  Bobeqùerre  est,  soivant  loi,  un  boniina 
ODS  mesore.  Baison  de  resler  ponr  nn  président  qui  croit  en 
noirbeaiicoiqt,  et  qui  serai  portée  de  tempérer  la  chaleur  de 
raccanieur.—r  II  accusera  sans  raison, — vous  le  condamnerez. 
—11  accusera  en  flattant  le  peuple,  et  en  mettant  ses  juges  dans 
rembarras  de  décider  centre  le  peuple  ou  contre  la  loi.  —  Celui 
i|u  crwt  A- cet  embarras  n'est  pas  digne  d'être  juge.  Il  ^nt, 
qoaDdf»  monte  sur  le  siège,  être  décidé  i  condamna- le  peuple 
Vîlatort,  à  traver  la  mort  s'il  le  ^t.  Le  juge  qui,  ayant  la 
joslicfrpour  lai,  craint  le  peuple,  le  connah  peu,  ou  connaît  trop 
i>  propre  ^iblesse.  H.  Robespiare  est  bon  patriote,  ferme 
dm  set  principe*,  sourd  aux  considérations;  voilà  ce  que 
X.  DuptHt  devait  voir  et  respecter,  ce  qui  devait  excuser  i  ses 
jtax  l'excès  de  patriotisme  de  H.  Robesinerre. 

)  J'ai  admiré  h  corniHnaism  dé  ces  choix.  M.  Dnport,  pré- 
lideat, -^it  estcrimhudiste.  —  H.  Rc^ieapierre,  accusateur,— 
c'ot  l'ennfnù  le  plus  implacable  des  aristocrates.  —  H.  Dandré, 
■btituidçH.  R<d>eq>ierre,  —  it  calmera  sa  longue.  De  pttiiei 
vaviés  rat  dérangé  tous  CCI  calculs.  Et  on  se  vante  d'être  libres  I 
la  liberté  veut  bien  d'autres  sacrifices.  Je  le  vois ,  on  ne  cherche 
que  Taoïsme.  >  (Potriafe /Winçaii,  15  juin.) 


De  graves  événemens  vont  s'accomplir.  Dans  la  nuit  dn  20  au 
Slju'ia  se  dénouera,  aprèsdcnx  ans  de  soupçons  et  de  méfiance, 
le  Ame  diplomatique  conduit  avec  tant  de  persévérance ,  et 
nooavert  de  tant  de  mouonges  par  les  ennemis  de  la  révolution. 
Ces  mnUitudef  de  prédictions ,  ces  alarmes  coniinnellement  ei* 
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citées,  lertwt  enfin  plein^cnt  jmlifi^.  Et  qv'M  M  p«me  pas 
que  les  faoniraes',  qui  depuis  si  long-temps  innonçtieit  M 
peuple  la  fuiledo  roi,  se  fiisseat  rétt^lés  ud  sealiutuat.  Ce  a» 
ftit  pas  au  sen  d'une  fausse  sécurliâ  cftèE  In  démocratea  qad 
saneillalent  b  eolir  et  tnterprélaleRt  au  jour  le  J«ur  ses  ptrolei 
cl  ses  actes  dans  le  seBS  d'une  Wntsiive  {Vochaiite ,  que  Louis  XVI 
SpéH  brusquemait  son  départ.  Chaque  numéro  de  VOralair  éa 
jmipU  renferme  quelque  nouveau  motif  de  Se  méfier,  —  «  Cï- 
tOfeul  de  l'énergie,  de  l'union,  de  Tiotrépidilé, de rhénfenel 
Paria  est  en  travail  de  supplément  de  la  révttlntio»^  Lëfrtoiis  îa* 
vbloibleadeB'pairiotest  qu'attendet-vous  pour  vous  ralHerT  Ife 
saurlez-voas  donc  comlriner  un  l^sunt  toutes  les  circonstaBcea 
Ipropres  à  vous  convaincre  dé  la  réalité  des  oomplels  qui  «mil 
éckn%  1*  D'oii  vient  cetre  disparition  dii  anméraire?  N'est-ce  pat 
la  ooar  qui ,'  pour  soudoyer  les'  aroëes  éiran^re»,  les  princei 
fcgfilift,  ei  enfler  ses  trésors,  vous  ravit  jusq«'à  velr«  demieP 
écn ,  pour  tirer  parti  de  votre  désespoir  et  de  votre  IWbleaset 
Que  nidifient  siir  nos  fironlîèrea  cinq  ou  six  armées  qoe  le  pou- 
voir exécutif,  les  ministres  et  le  comité  (Kplômatique  laissent 
impDnément  se  former  et  se  grossir?  Comment ,  depuis  ane  an- 
née ,  un  décret  n'a-t-il  pas  fttH  justice  de  Capet-Condé  et  de  Ca> 
pet  d'Artoist  Commrat  leurs  biens  n'ont^its  pas  été  confisqués 
an  profil  de  h  nation;  et  leurs  têtes  mises'  à  prix?  Comment 
•ouffre^-on  plus  long-temps  les  mensonges  de  HoMmorin ,  leè 
trahisons  de  fiuportail?  Dans  quelles  mains  sont  les  armes  et  les 
munitions?  dans  celles  des  traîtres.  Qui  commande  nos  places? 
des  traîtres.  Que  sent  les  officiers  des  troupes  de  ligne?  des 
traîtres.  —  Mais  le  roi  est  venu  dans  l'assemUèe  naiionale! 
Piège,  borrHiIe  piège!  c'est  po^ir  mieux  préparer  sa  fuite. — 

Mais,  sa  lettre  aux  ambassadeurs! Gâteau  de  miel  jeté  au 

peuple  pour  l'endormir.  Pourquoi'  la  garde  était-elle  doaUée 
hier  aux  Tuileries  et  au  Palais-Royal  ?  Pourr^noi  tous  les  baiaiK 
Ions  étaient-ils  consignés?  La  Fayette  veul-il  brusquer  rffin'e- 
ment?  Pourquoi  celte  foule  d'aristocrates'  s''éloignânt  de  Pàr^ 
avec  précipitation?  Pourquoi  le  d-de^'ant  marquis  de  ChStean- 
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Bflrf,  delGIlîaDeoDrl,  un  des  principaux  affidësdela  retoe,  est- 
Il  parti  daaa  la  journée  d'hier?  Cest  sans  douie  pour  préparer 
les  lo^awns.  Je  vous  le  répète,  ettoyens,  on  ^mnd  coup  se  né- 
dlhe;  il  est  sur  le  point  d'éclater,  t  (L'Orateur  da  peuple,  fin  dé 
mi.) 

Dans  «on  Bimiéro  snÎTant,  Pr^ron  s'écrie:  *  Parisiens,  outtcz 
1m  yeut  !  voyei  les  pn^paratiB  de  vos  ennemis!  Il  ne  tous  reste 
phn  en  dtageque  h  lamUle  royale,  qui  est  près  de  tous  échap- 
per. Ce  neura  phis  i-force  ouverte,  comnie  elle  en  a  feit  là 
leatMÎTe,  mai»  i  ftâde  {Tint  trfue$iiaement  qui  vous  sera  incoff- 
1m;  elle  tert  rendue  (oa  frotuièm  ipu  vota  là  eroirex  encore  dam 
sm  nid.  *  ' 

Noas  lisons  dansle9!<4nmtopafriori^ef  :  (Paris,  le  8  Jnhi. 
IhdaraeBalby.  lo^  an  Luiembourg,  h  Paris,  est  partie  difns 
li  Ddit  d'avani-hier  trèf-mysiéripusemeiitjwur  aller  on  ne  sait 
Ob.  H.  Modène ,  ^n\-eroeur  du  Luxembourg;,  a  dA  Ui  solvrc 
•fca  ptnslears  antres  perwnaes  de  la  maison  de  MontUnr.  Le 
teippt  nous  apprendra  sî  ce»  départs  si^ïfienl  quelque  chose  on 
riea.  *  Lp  dténejonraal,  numéro  du  7  juin  ,  dii:  «  Le  comité 
des  redierches ,  réuni  au  comité  diplomatique  et  militaire ,  s'est 
•HembW  lé  4  an  soir,  à  l'occasitin  d'une  lettre  iolerceptée  qui 
aeat  de  loi  être  envoyée  :  cette  lettre  est ,  dit-on ,  âa  sieur  d'En- 
ghien,  peiit-filsde  Condé.  Il  y  innle  un  jeune  lioirime,  leci-ds- 
TOrt  comte  d'Espinehài,  ft;  se  rendre  à'Worn»  avant  la  fin  de 
mai ,  s'il  veut  prendre  part  jt  la  grande  révolution  qui  doit  sauver 
rtw..  i  Aprèscetle  nouvelle  vient  l'extrait  Boivant  de  la  Gaseile 
Wtisendte:  *  Tontes  les  lettres  de  Hîlan  et  de  Turin  eonBrment 
qtie  M.  d'Artois  a  eu  A  Mantone  dcnx  conférences  avec  l'empe- 
reur. On  prétend  que  M.  Calonne  a  assisté  à  l'nn  de  ces  entre- 
tiens-, et  qu'il  y  alu  lemanifésie  qu'ilacomposé  pour  les  priûÉe», 
el  qui  doit  ftre  répandu  au  nMment  de  leur  «rtréeen  Franen.  ' 

Le  Mmdteur  luî-méme,  toujours  en  garde  contre  les  opinions 
htsanlées  et  les  abrmcs  exagérées,  avait  inséré,  dani  Mn  nn- 
toéro  dif  31  maî ,  mte  leure  de  Francfort  dont  voici  les  (irihd* 
punx  passages  :  *  J'ai  dans  ce  moment  entre  les  mains  les  copilM 


J08  ASjKMBLiE  NATlOSALK.     . 

fidèles  de  deuï  coiun4eitrts  envoya  en  iDâai«-tem{M  quête  d»- 
claration  dont  on  a  voulu  qu'elles  annulassuit  l'effet,  etqo'ellei 
ODt  en.  effet  discrédité  «lUèrement.  {CeUe  déclaraiioti  ot  la  tettrt 
écrite  par  M.  Montmorin,  ounomilu  roi,  pour  la  comn  itrtatgirm.) 
On  annonce  que  l'on  s'est  soumis ,  ponr  très-peu  detemps,  aux 
lois  de  la  nécessité;. il  follait  recourir  k  cet  expédient)  d'abord 
pour  assurer  sa  vie,  eosuiteponr  apaiser  la  dë&anoe,  etseser* 
vir  de  l'inslant  oil  elle  se  ralentirait,  afin  de  reprendre  les  me- 
sures de  précaution  récemment  déconcertëes.  Voici  l'exj^îcatioa 
de  ces  derniers  mots  :  je  l'ai  puisée  k  la  mâne  source  il  y  a  pe* 
de  jours.  —  Le  voyage  de  Sainl-CIood,  qui  n'a  pu  s'efiectoer 
(an  1S  avril  dernier} ,  ne  devait  pas  se  terminer  k  deui  lieues  de 
Paris;  la  nuit  suivante  aurait  conduit  à  Gompiègne,  et  de  là  i 
Bruxdtes.  Alors  an  manifeste  eût  appris  à  l'Europe  Cju'ou  Venait 
d'échapper  à  une  longue  et  péniUe  captivité.  <  1^  correspon- 
dant da  ifofli^eur  termine.,  ainsi  :  *  Ces  détails  dràyait  obtenir 
votre  confiance  :  ils  partent  des  Tuileries  et  sont  apportés ,  par 
une  correspondance  confideniidle,  [dans  une  cour  d'AUemagM 
peu  éloignée  d'ici;  deux  fois  j'ai  vu  les  leUres  originales:  réglh 
lièremeol  j'en  obtiens  des  copies,  ■ 

Le  1"  juin ,  le  président  de  l'assemblée  nationale  reçut  une 
lettre  de  Montmorin,  réfutant  le  MonUair,  et  renouvelant  les 
protestations.  Voici  cette  lettre:  • 

<  Ce  serait  une  lÂcfae  difficile  à  remplir,  cl  même,  absurde  i 
tenter ,  qne  celle  de  répondre  aux  calomnies  rendues  habimelr 
lement  dans  une  partie  des  nombreux  journaux  dont  noos  somnHS 
inondés.  Le  parti  le  plus  sage,  et  surtout  le  plus  facile,  eujians 
doute  d'abandonner  ces  calomnies  au  mi^ris  qui  les  attend, 
lorsque,  le  calme,  dont  elles  ont  pour  principal  objet  d'éloigner 
le  retour,  permettra  de  les  apprécier  à  leur  juste  valeur.  Mais 
cependant  lorsque  ces  calomnies-sont  de  natnre  à  alarmer  la  na- 
tion entière,  lorsqu'elles  tendent  à  élever  les  défiances. les  plus 
injustes  et  les  plus  outrageantes  sur  lesiataitions  ai  la  fîiuniUe 
rojrale ,  lorsqu'elles  se  trouvent  consignées  dans  un  journal  qoi , 
josqu'i.présent,  n'était  pas  encore  confondu  avec  ceux  qui  pa- 
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njuat  n'anur  d'aptre  but  qu  celai  d'agiter  le  peuple ,  de  l'ë- 
garef^Mde  le  porleràdesekcès;  lors.diG-je,  que  tant  de  dr- 
coastaDoes  se  irouveot  réanjes,  il  est  de  nmii  devoir,  cMnme 
foDcticHmaire  public  et  connue  ministre  du  roi,  de  dëmeutir, 
avec  la  plus  grande  publiotë ,  ce  qœ  la  malveîUaace  invente  et 
répand ,  et  ce  <tae  la  défiance  n'est  que  trop  portée,  dans  les  cir- 
conslancef  actnelles ,  i  accueillir.  Je  croîs  donc  devoir  mettre 
8008  les  yeux  de  l'aneoibltSe  iiati.oaaIe  un  article  auéré  àaja  le 
Bttmëro  GLI  du  Motùtettr,  sous  le  titre  d'AIleiDaf|[ne.  L'auteur 
suppose  que  deux  cuatra-lettres  ont  ëié ,  en  même  temps  que  les 
instruaions  du  roi ,  envoyèea-dans  le*  cours  étrauj^èrea.  Il  pré- 
tend que  son  correspondaDt  de  Francfort  a  les  copies  fidèlea  de 
ces  contre-lettres ,  et  ne  craignant  pas  de  prêter  i  sa  majesté  |e 
projet  d'ëw8i(«i  le  plus  absurdevU  affirme  que  les  détails  partent 
desTuilerîeSt  qu'ils  sont-poriés  dans  une  cour  d'Allemagne  par 
des  leures  confidentielles,  et  que  le  mèm/s  corre^ndant  de 
FraDcforL  a  vn  deux  fois  )es  lettres  originales. 

>La  précaution  que  prend  l'auteur  de  garder  l'anonyme,  etde 
caclier  le  nom  de  son  corre^ndant ,  porte  assez  le  caractère  de 
la  calomnie;  biais  cette  réflexion,  toute  simple  qu'elle  est,  ne 
suffit  peut-être  pas  dans  ce  moment.  J'atteste  donc  sur  ma  res- 
pmisabililé ,  surmatéie,  sur  mon  honneur,  que  le  projet  insen- 
sé qu'on  ne  rougit  pas.de  prêter  an  roi  dans  cet  article,  n'a  ja- 
mais existé.  Ah!  si  l'on  pouvait  connaître  dans  tons  les  détails 
les  soins  et  la  vigilance  de  sa  majesté ,  on  verrait  combien  ils  sont 
d'une  natnré  différente. 

*  Qoant  anx  contre-lettres  qui  par^traieot  me  r^arder  per* 
tonnelleinent ,  u  j'étais  nommé  par  le  MonUeur ,  et  il  détend  de 
son  auteur  de  me  nommer,  j'en  traduirais  sur-le-champ  l'impri- 
meur devant  les  tribunaux  ;  l'auteur  de  l'article  «erait  forcé  de  se 
feireeeimattre,  dje  croirais  donner  une  preuve  dp  mon  respect 
-pour  la  liberté  de  la  presse,  en  solliciiaot  conire  lui  les  peines 
de  la  calomnie.  Il  est  temps  de  r^arder  comme  des  ennemis  pu- 
blics ceux  qui,  ne  cessant  de  tromperie  peuple  pour  l'^ter. 
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fbntnsttraaaiiilieode  pôms  dw  pjrib  rëéa  ea  hii  w  pr^wtoBt 
uns  cesse  d'imaginaires,  *  -  ' 

P.  S.*  Je -viena  dans Unsttmt.H. le pr^rident,d« mettre ceUé 
leure  hmis  les  yeux  de  sa  majeMé ,  et  non-seoleineiit  die  m'a  pei^ 
nis^inaiflellQ  m'a  ordoMi^  d'avoîr  l'honneur  de  ^oos  rflOTOTO*» 
el  de  ^tHI8  prier  d*eD  donner  cMnniDiûcatïoii  àraasémtiWeinitio* 
note.» 

Cette  leilpe  obtint  de  nomltreaz'appIaiHHnemeiK. 

Le  jtfomrntp  du  4  y  répondit  en  ces  ternies  : 
'  [Nous  ne  voyons  pas  sans  surprise  -  qoe  l'on  soit  Aonn^  4t 
notre  silmoe  nr  la  dinotieialion  de  U.  Mo^numn,  mlniitrf.  On 
prétend  s'en  servir  poor  afhiblir  la  cDnSanee  do  poUie,  et  ja- 
nials  nom  ne  l'avons  mierx  mérita. 

Loin  de  nous  jitsOfler  de  l'emploi  que  Bons  ivons  fiiil  ns  Là 
LETTRE  SATÉe  »E  FKAticrosT,  tHHis  noBS  applalMlissons  deTèffei 
qu'elle  a  produit,  et  du  dësavea  ministériel  dent  cette Ktlre  a  Aé 
l'ëdaiaote  occasion,  '  '  '  '  " 

^ous  regarderions  même  ce  désated  comine  parfxitetoent 
rassurant,  si  le  correspondant  de  Francfort  avait  entendu  par  le 
mot  de  etmtre-ïeUTe  une  expédilioo  diplomatique  foîte  par  le 
ministre,  et  communiquée  par  I3  voie  des  ambassadeurs  on 
des  envoyés.  Ge  n'est  poîiit  là  le  sens  que  ni  L'auteur,  ni  les  lec- 
teurs de  cette  Ictire  ont  pu  y  attacher  ;  aiusi  nous  n'en  persistons 
pas  moins  â  croire  au  sens  ëcl'jiré  et  au  patriotisme  vrai  de  celai 
par  qui  la  lettre  a  été  écrite,  en  supposant  même  qu*il  eût  été 
trompé.  Un  ministre  des  aiTaires  étrangères  n'est  pas  toujours 
le  confident  de  Vituériofr.  Eh  1  que  penserait-on  d'un  journaliste 
qui  aurait  n^Kgé  d'employer  utae  lettre  f^vft  4i  pressant  iniA^ 
et  f\u\  ne  se  serait  point  dh  à  lul-mémfe  :  Si  la  nonvette  est  ntal- 
beureùsement  véritalle,  itbntla  publier;  si  trOe  est  husse,  eOe 
sera  démenite?  Dans  tous  lescas,  même  dans  la  supposition  d*nn 
menson||e  déjà  fort  répandu,  n'est-ce  rien  que  d'aTertîr  les  nrî- 
nistres  patriotes,  s'ils  le  sont,  que  les  méconreni  abusent  en  pnys 
étrangère  de  l'idée  qu'on  parugeralt  au  cA&ieatt  des  fvikna 
leur  fureur  etleurs  abomindies  desseins,] 


fhmdoins  njmttrtH  pw  A  rtpporttr  1m  dficnet'fiADVM  do 
rtnineaM  monvMimt  q«)  piPMut  m  manifMUHi.  I^'  viU«S' 
frontières  itiimUniavée»  îneesMiMRenl  per  ôts  bandes  d'é- 
mifjrà;  les  lettres  s'accordaient  en  oe  pdiiil,'qiw  Vn^^orios 
aurait  lieu  aa  comaieBCHDeal  de  juîttei. 

Noua  diviseroas  ed  denx  parties  t«  mots  (jneiioDa  allons  ra- 
eoatcr.  Dans  la  prenrièW  nous  rendrons  cornue  de  toutes  les 
■rianow'da  l'iMcasliléa  é»angères  à  la  fuite  i  Varennes,  ùaà 
4|aedM  felts  capitaux  aommptis  ft  Paris'et  dans  tes  provinces, 
de  1**  au  M  fvia'}  danab  Seconde  aooa  pbeerons  le  départ  du 
roi,  avec  ses  conséquences  parlementaires  et  exira-parlanea- 
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Nos  lectnirs  n'ont  pas  ouLtIé  qne  ce  fnt  dans  la  s6mce  da 
f*  jniu  que  fassemblée  décréta  le  maintien  delà  pnoe  de  mort. 
Noils  n'avons  à  ajouter  de  la  longue  discussion  sur  le  Ûode  pénal 
qu'une  circonstance  ttkiive  au  mode  même  du  supplice.  Lepd^^ 
letier  proposa  h  dëcapiiaiion ,  afin  d'amener  plus  facilement  To- 
pinitH)  publi<iue  A  ne  point  feire  rejaillir  ta  lacbe  de  t'exéeutioa 
sur  laiàmilledu  condamné.  CliabroudelLaohèse,  convaincus 
qnc  ce  préjugé  «'existait  plus,  yoièrtat  pour  qu'on  ne  fît  pas 
«Miler  le  sang  aux  yeux  du  peuple.  Larocliefoucauk-Liancourt 
aa  langea  dé  kur  avis,  par  le  motif  que  la  corde  atjam  matheu- 
raaemenl  servi  aux  vengeances  popiitàirei,  devait  être  prosmiè. 
La  décapitation  ht  décrétée. 

Léi  et  Ié4  juin,  rassemblée  s'occnpa  du  droit  de  grJtce.  Le 
comité  en  proposait  l'abolition.  Trois  opinions  furent  ouvertes 
1  ce  sujet:  les  uns  aillaient  que  ce  droit  fût  consené  au  roi; 
les  autres,  qu'il  fût  attribué  à  l'assemblée;  d'autres  enfin  qu'oo 
le  supprimât.  Le  club  des  Jacobins  entreprit  cette  question  en 
même  temps  qoe  rassemblée.  Nous  awns  In  les  discours  pro- 
noncés en  cette  circonstance,  et  noua  n'y  avons  rien  trouvé  qui 
méritât  nn  extrait.La  solution  la  plus  raisonnable  était  celle  d'a> 
bolir  le  droit  de  commuution  ou  de  grâce  toutes  les  fois  qu'il 
tf^giraH  de  délits  politiques;  et  de  la  sorte  la  méfiance  qui  s'op- 
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pOMÙtJiltisHr  entre  les  floaiîsdtt  p«no!r  lewifnd'dNobdre 
ses  propres  am».  eût  ceasëanssiiâl.  Qw,  ncfiet,  eût  pu  s'-a- 
larmer  du  droit  de  grâce  «buts  l'ordre  dee  dâits  cinta?  —  L'as- 
semUëe  adopta  l'avis  da  comité. 

La  séance  du  9  fut  consacrée  k  diacut»  riooonpatibïBté  des 
fonctions.  Après  de  vifs  débou,  l'useoiblée  décréta,. sur  la  ré- 
daction de  Duport,  que  les  foncti<ws  d'admiaistraiears ,  de  inges 
et  de  commandant  de  la  garde  nationale  étaient  imoaipatiUes 
aToclalégislatHre,  ft  aepoorraiaitétre'reprises-par  eeax  qui 
en  étaient  revêtus,  qa'à  l'expiration  de  lear  mndat  de  députés 
au  corpfr-Iégidatif. 

Le  10  et  le  11, l'assemblée  a'occapa  d'naeqnestioD  impOTiante, 
que  totale  moode,  à  Paria  et  dans  les-départ^seiis,  agitait  depuis 
plusieurs  mois  :  il  s'agissait  du  licenciemoit  de  l'armée.. 

Le  club  des  Jacobins  avait  déjik  consacré  plusieurs  séances  à 
traiter  cette  matière.  Antoine  y  fit  les  motions  les  plus  ëoergi- 
qoes;  Rœderer  y  prononça  un  loog  discours  sur  les  inoyens  de 
détarutocratiser  l'armée;  il  était  rapportçni;  du  comité  ntHomé 
par  le  club  pour  examiner  ces  moyens.  Voici  son  discours  et 
celui  de  Robes^ùerre. 

CLDB  ABS  ikcouTis,  téttnce  dnSjuîn. 

M.  Beederer.  «  Le  comité  que  vous  aves  chargé  de  vous  rap> 
porter  les  moyens  de  désaristocratiser  l'armée ,  s'est  acquitté 
avec  empressement  de  la  tâdie  que  vous  lui  aviex  imposée. 

\  Deux  grapdes  circonstances  l'ont  frappé  :  les  dangers  et  les 
remèdes  pour  le  temps  actuel,  et  les  dangers  et  les  remèdes  pour 
l'avenir.  Je  ne  veux  pas  vous  parler  des  dangers  qui  menacenti 
l'eWérieur;  je  ne  ve^x  pas  parler  des  projets  de  conlrc-révolo- 
lioa  médités  par  U.  de  Condé  et  Irâ  princes  étraugers.  Ces  pro- 
jets et  ces  conspirations  ne  seraient  dignes  que  de  pitié,  s'il 
n'était  pas  i  craindre  qu'ils  trouvassent  dans  riuiérîepr  du 
royaume  et  dans  noire  armée  une  trop  redoutable  et  ixàp  pais- 


■  Pourlemomeotacuiel,  nous  avons  vu  trois  graids  dangers: 
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1*  qM  le- Mkht  Me  Miit  tnhi  par  l'officier  dans  le  Bottent  Ou  des 
éutmgtn  TCudraient  eobrar  dau  te  rojâiune;  2f  que  le  soUal, 
perverti  pir  iMoitam  officiers,  travaillé  par  eux,  ne  refinAt  de 
oentattre  ou  ne  paniti  retracer;  5?  que,  mettant  de  cAté  ses 
deax  laotifiiT  et  craigoant  d'Are  trahi ,  il  n'obëtt  qa'avec  iaqaié- 
tude,  ne  combittlt  que  nullement,  et  que  l'eniieaii  Oftproftlit 
de  Mit»  <BspQtiiioo; 

1  L'âat  préADt  de  Karmëe  offre  encore  un  aatre  danger,  «t 
ce  danger  est  es  natare  i  alanur  inunédialement  les  principei 
d'ifp^té  quMBt  la  baae  de  noire  coostitation  et  de  notre  sft- 
rMé..Ce  daAger-eM  l'impowibililé  qge  le»  ciioyeu,  qoe  l'on  ap- 
pelait CHlevaBtnMiiriers.,  parviosMot  dans  l'armée  d'ici  àdenK 
ans,  et  la  crainte  qu'au  moment  où  ile  y  arriveront,  ils  M  pnii- 
aent  f  enirer-qu'amc  l'inqaiétMlt  de  s'y  iwe  barcel^  par  les  of- 
fiôemde  JaeiHlèvaiit  noblesK.  Les  cadets  geotikhorames  qoi 
doivent  remidacar  les  4)ffiaer> ,  foahiinHit  pour  ce  terme  A  tontes 
ks  places  vacantes,  et  i  cette  ^peqo^.  la  totalité  de*  offioieijB 
pourrait  bareder  .les  nonveaiu'  arrivans ,  les  ibreer  à  se  battre , 
M  dégoAier  Mua  ceux  qui  neseraieotpaf  de  teniUé  noble  d'en- 
trer au  service. 

>  H.  Ouaonnor  a  la  nn  papier  qui  t«id  à  rédwre  tontes  les 
préeauioDsàpreDdre  à  unsiœi^  serment  prêté  individuellement. 

>  i*  çcQis  inutile  d'entrepnudre  la  rjifutatioa  d'un  projet  aussi 
fiitlle;  ilsuffit.da  faire  observer  ipie,  sinvant  les  officiers,  le 
acrmoBt  qu'il»'  ont  d^  pcélé  au  roi.  est  contraire  k  celui  qu'ils 
prdieraieat  i  la  nation;  par  conséquent  l'bonnenr  même  qui 
était,  à  o6  que  l'on  croit,  le  partage  de  la  noMease,  s'oppose,  i  ce 
qa'oa  {M^su  avoir  quelque  confiance  i  ce  nouveau  serment,  qui 
serait  oqntnUre  au  premier. 

>  H.  Antoine  vous  a  pn^w^é  de  licracier  rarmée ,  de  Eure  une 
Este  des  officiers,  et  de  les  placer  tons  suivant  leur  rang  de  ser- 
vice. Ceux  qnîf  par  cet  arrangement,  se  trouveraient  reculés  et 
apctpteraient  néanmoins  du  service,  donneraient  aans  doute  une 
grande  preuve  de  patriotisme,  et  ce  serait  un  avantage  dans  ce 
projet.  Ufia  il  hadrait,  pour  que  cria  Hkt  parfaitement  utile, 
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ijfl'ir  ne  £éI  pM  fni  ^  l'triiBMnti*  fiil  ^  fiMM»  «B  m  «wiH 
«Hlantdiiwleft  cafiiMi*  qt»  inn  kt  octeltot  mms  ^h***!** 
devant  à  ce  gnda  les  capîtaûes ,  «âtu  ■'•unM&îl  ^aa  chMifcr 
d»  nul.  .rijonurai  eMoTB  qu'il  Mnît  pcMiUo  <|M  Tliga  partit 
-aaeomntMideiMiKunhoBuneqnB'aïuic  ttaau.ialaM  poar.b 
eMnmajideaieat. 

»  Vous  coDnaiu«z  ce  qu'on  dit  être  le  projal  daacottil^  AM 
douta  an  adoptant  Inin  Toasi  H  leMit-ptMilbla  ^  «poira  <|iie  la 
condyîie  de  r«f!B(ùer  qai  oeaiBiaa^iraa  taa  cam|li;  iafliiAt.Bbr  la 
«Diiduita  daa  aubaluriHa.  L'ialMiioa  d'in  oflaiar  amw.  la  obbeile 
qit'il  coniBuuHte  ntrdei)et«lla  ttautaaoaratlèndaÉ  oMnaat 
nobles  <D  uiiifbraie,  aoincM  Maii  rampaaa  caaa  lean  okifc 
-^a'alticn  «nvcn  tean  iafcrieim. 

1  Je  «nota  que,  si  la  roi  adtM  taabs  menu  éeàipioTer  bi 
Bentimem  pairiotiqaeftdoatïl  est aaM  douta  aaima,  cda  aAtnA- 
ceggairemenf  changé  le  ton  et  ptuKtfa  ha  aBara  d»  h  pihliMi 
lOttjoiirsimltdtHcedelacoer.  ' 

tOnacPaltit,  ft-Hmdit,qM  iNaMau  atHimmt  i  aa  d4- 
baïKler.  Cette  cMtiHa  r«ad  «neare  la  unaM  d»tai  léaalr  dMi 
les  camps  plus  dangereuse,;  il  serait  à  craindre  ^'alara  îb  as 
fissent  en  ftraadœqu'iia  ont  fait  ep  petit  dam  pIwiwraBânlliao». 

»  De  Ions  les  remèdea  qu'M  a  pu  exoMinaPi  votre'Wiaitd  •  Of* 
qu'il  n'y  éo  avait  qu'un  qui  pAt'éira  afloaca:  la  UMsoiaaiau  da 
tiorpsiles  ofBders.  (ApptawfisseiDeMBnlTfirsela.)' 

1  Mais  il  nefïiutpasse  Ifl  diuinal«riOeltaneaiina'd«l^ 
«ODvénteris,  pnt-éïK  des  dangersiU  m  Importaat  iia  pnBdic 
garda  qu'elle  n'apporte  de«  isaux  pires  qoe  c«n  qui  miiiaith 

>  Pour  r  parveuîr,  il  est  néctasalre  de  forre  ^ttcfijuc»  MflaiMi 
sur  la  nature  de  l'oIxiissaDce  du  solttit.  Ce  ftfiMîpe  dtift  MO 
édairer  «ir  les  moyens  que  Voos  avet  i  employer. 

*  Noire  principe  (je  vons  pr}<!  d'Aiiendre  avfic  patknM  4"^ 

ques  expressrobs  (|ut  voua  paraîtront  peut-éu-a  fonea)*  M^ 

principe,  di»-Je,  est  que  le  soldat  doit  être  en  ihat^'obëiMtfC* 

absolnment  passive. 

I  On  Mijecte  en  gâiéral  à  tt  syattee  qoe  Itt  aolAti  mM  ^ 
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QitfrfeBA,  qiH  l«  soktBU  uu  dei  hoauMs,  «I  qna  ta  décUntioa 
àf»  drâiu  de  l'homnia  basant  à  ctwcaa  ta  liberté  àe  pcnaer  «t 
d'es{H-ÙBer  sa  peuëa,  poire  prntcjpe  y  est  directemeni  cuolraire. 

*^ UaisiKH eabiw.aoDt tusù de»  hommee  quand. ite  oni  vingt 
au,  v)DgH|iulre  ant,  et  cependant  ils  ne-peùveDi  user  d'auoan 
de  leurs  droits  Nfils,.pan«qn'JiSMMilca  miooriléaoaB  la  u> 
wHedeiB-faaJUetËlibiea!  le.Ml(liH  «Mpréoteëoi^t  «Bëlit  de 
aiforil^:  il  a  dea  frèràe ;  niais  ea  «wt  te*  alnëi,    ' 

>  L'adoiaisiraLiiM  eat  le  l)raa  du  wrpt  .polifiqne  ;  ee  bns  da 
owfwpoliliqueteraHUsi  Ufonga  n'eatpas  attachée  à  diaqae 
IBiHcle  de  ce  braa. 

L'année  on  ta  fores  poblîfw  cet  deitméé  à  «'opposer  an  fls- 
■cnra  du  debort  et  à  eewt  an  dcdaas ,  et  dans  le  ucond  cas , 
elle  ne  peut  afpr  qu'à  la  réquisition  de  la  puissance  dvîle  ;  alort 
WM  «Atait,  st^daia  addéa,  «  qoandje  dissoldau,  j'enlend» 
égB>rflMnt  les  afSoien  soldés,  ^ot  des  ÎHitriiitien  alMnineat 
yayiii entre  les  maias  de.ln  piwaMce  <svile.  Ce.qiie  jedisicî  est 
pour  ta  troupe  soldée^  car  ieraqu'il  s'afiirn  de  la  garde  nuio-: 
nak,qHe  l'on  s'effun  de  bink  ta  fpis  et  souverain  et  force, 
je  ferai  voir  qu'il  j  a  «as  différence  ënoroM  (Oa  apptaodii.) 

*  Quant  ans  ennemis  du  dehws,  je  voos  le  dentaaile,  peut' 
OK  combiner  uae/orea  rësiaiaote  au  eanoo ,  du  résultat  du  plu- 
sieurs forces  aoumiscs  à  tadéiibéraiioD  des  soldats? 

*  Il  est  ëgaleuieni in^ossible de d<niiMr  au s^ldatte soin  Se- 
lire  ks officiers.  Leaaaseffifatéts  primaircs^ni élisent  des  repré- 
teniau,  déU^ueat  k  la  iviciié  des  poiivolrti  niUt^se  réservent 
«a  même  teotps  ta  larvciltauoe  de  eaux  qu'elles  ont  eboisis;  i^f/ê 
ne  leur  engageit  pas  une  cdiéissanoe  paaaive.  TraiMporlei  cette 
idée  aa  soldat,  et  jugez  si  l'électioo  cet  pr6posafale,  lorsqu'il  ne 
faut  pas  que  le  soldat  puisse  croire  un  iosiant  que  VofSàef 
tient  soa  pouioir  de  lui ,  puisqu'en  eKet  il  ne  le  tient  que  de  ta 
•ation. 

■  Si  Tovs  voakz  entreieniff  votre  année  dans  ta  discipline, 
deanes  aux  soldais  des  dieft  dignes  de  leur  coufianee.  Le  licen* 
«îenent  ■sol  pem  Istir  en  procBrcr.  Eiaminons  les  deux  modes 
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proposés  pour  cela.  L'an  eu  d«  votre  comiië ,  raotre  est  cdnl 
que  devait  propour  Mirabeau  lorsqu'il  demanda  le  liomdeiDeBt 
del'aroiëe,  projet  qui  n'était  pas  délai,  mus  qu'H  devaitem- 
bflliir  du  charme  de  son-ëloqaeDçe,  après  l'avoir  trouvé  dans  le 
génie  qu'il  se  plaisiit  à  consalter,  (Un  brait  sonrd  se  r^HUid 
dans  la  saUe,  cbacan  oomtDe  l'abbé  Sieyis.) 

>  Seloq  le  projet  de  votre  comjté,oatioencieraitr<Sut-iD^ 
de  l'armée,  après  cette  ptçfoiëre  opération,  -die  se  trouverat 
rédoiié  en  compagnies  iranchet ,  Jiiors  les  compagnies  se  rassem- 
Ueraieut  devant  les  nnnicipalités  des  lieux  où  elles  se  ironve- 
raient,  pour  y  procéder  à  un  scrutin  épuratcùre-et-  non  âectif. 
Les  scrutins  seraient  earôyés  attïmaistre  de  la  gmorte  (Morma- 
res) ,  on  su[qiose  que  .dans  cette  arooaaianoe  îl'&tidraic  un  mi- 
aiOfe  patriote. 

1  Dans  le  prpjet  de  M.  deHirabeau ,  l'opëratiOB  préUmifeaire 
est  la  inéffle.On  diviserait  le  plus  possibfe  les  compagnies,  pour  dé- 
truire le  plus po^iblel'esfNÏtde  corps.  On  procédoait  ««aile  par 
compagnies,  à  un  scrulia  destiné  sîniirfement  &  donner -des  ndi* 
calions  «ir  les  officiers  patriotes.  Je  demande ,  Uessîeui* ,  qaa 
le  pian  soit  (Uscuté  avec,  autant  de  bieaveiMance  qie  j'y  ai  mit. 
de  bonne  toi  et  d'amour  de  la  chose  psUiqnCk.  * 

On  demande  rimpreEsiao,  elle  est  arrêtée,  mais  le  discours, 
avait  été  proilodcé  sans  manuscrit.  {Noie  da  réàaeUwr.) 

Robeapieire  pritentwte  la  parole  et  dit  :      ^      , 

1  Je  ne  viens  pas  ici  vous  proposer  des  mesures  sur  le  lices* 
oiement,  u.appr«ifoiDâir  les  inconvéoiens  dont  on  prétend  qu'il 
peut  âtre  siiivi.  Je  viens  ëpaHobsr  dans  vatre  sein  qadqnes-uDS 
de  ces  senliioens  qu'inspirent  k  tout  bon  àtoyen  et  l'amour  de 
la  patrie,  et  la  vue  des  dangers  dont  elleestmenaoëe.  *  IciHo-. 
bospierre  peint  l'état'de  l'année,  et  puis  il  ajoute  : 

<  Pour.achever  ce  i^lean ,  il  faudrait  parler  des  malbeon  de 
Nancy,  vous  montrer  les  citoyens  plongeant  leurs  bras  dans  le 
sang  de  leurs  eoncitoyoïs,  pour  procurer  à  quelques  cb^  ^ 
plaisir  d'assouvir  leur  haine  ;  vous  rappeler  .les  supplices  qui  «■>' 
virent  ces  jours  de  malheurç  >  supiriîces  qui  présentèrent  peudant . 
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phisiairs  Jours  le  speclade  le  plus  6aiisfoisaut  pour  des  ennemis 
de  la  libert<f .  Il  feûdrail  les  toÎc  se  réjouir  dé  leurs  crimes ,  fbr- 
éer  la  patrie  en  deuil  d'applaudir  an  supplice  de  ses  dé^seurs. 
Les  intrig;ues  des  officie»  de  ces  corps,  furent  la  seule  cause 
de  toutes  ces  borfeurs.  Vpus  doutez  que  le  liceuciemcnt  soit 
■éceasaire  :  atez-vous  oublié  que  des  officiers  ont  arboré  la  co- 
'  tardé  blabche?  Ne  font-ils  pas  profession  ouverte  de  mépriser 
le-peupIe,  et  n'affectent-ils  paS ,  dif  contraire ,  le  plus  profond 
respect  pour  la  cour,  h  laquelle  Seule^s  veuleottetiir?  El  vous 
croyez  qu'il  togs  soit  possible  de  tes  conserver!....  Vous  voiliez, 
dites-vous,  prendre  des  fnesures  pour  assurer  le  maintien  de 
notre  consUluiîon,  N'est-il  pas  trop  ridiculede  mettre  àu'nombre 
de  ces^ mesures,  celle  de  confier  vos  troupes  aux  ennemis  de  la 
consiitulîoB?Xes  despotes  en  agissent-ils  ainsi?  Confient-ils  à 
des  personnes  dont  ils  ne  sont  pas  sûrs ,  la  t>arde  de  leurs  places, 
la  déf<rase  de  leurs  frontières?  La  France  B'est^le  plus  digne 
d'être  cptfservée ,  depuis  qu'elle  est  devenue  le  séjour  de  la  li- 
berté? Je  le  dis  avec  franchise ,  peat-étre  même  avec  rudesse  : 
qnkonque  ne  veut  pas,  ne  conseille  pas  le  ticencifflnent ,  est  do 
traître.  (Applaudissemens  redoublés.) 

H Je  demande  que  cette  maxime  soit  tracée  en  gros  ca- 
ractères aux  qnatre  coins  de  la  salle.  (On  applaudît.)    ' 

M,  Bobespierre.  i  Rien  ne  doit  vous  dispenser  de  le  prononcer, 
ce  licenciement,  pas- même  les  craintes  qu'on  chercfae  de  toutes 
puis  à  vous  inspirer. 

Avec  quelle  docilité  les  soldats  n^obéiront-ils  pas  à  des  offi- 
ciers patriotes,  à  des  officiers  qn'ils  estimeront?  Si  c'est  vrai- 
ibent  l'intérêt  de  la  discipline  qui  vous  touche ,  donnez-leur  des 
offidersquï^parleui^  exemple,  leur  conduite,  ne  cherchent  pas. 
i  leur  inspirer  le  mépris  de  notre  constitution ,  qui  leur  donnmt 
des  ordres  auxquels  ils  puissent  obéir  sani  répugna  à  leur  pa- 
triotisme. 

>  Ponrqnoi  leur  en  laisser  qui  ne  peuvent  mériter  leur  con- 
fiance? Pourquoi  atladier  des  cadavres  à  des  corps  vivans?.i.> 

•  Quel  étrange  projet  qae  celui  de  vouloir  dianger  des  sol- 
T.  x.  L'  -  '=  --ii^'y^ 
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daU  en  automates?....  Et-cela,  afin  qu'ils  soient  [Jos  pi;opres & 
défeodre  nptre  c(»i8tïludonI  lia  jour  peut^tre,  ces  qneitîaM 
seroDt  éclaircies  à  la  faonle  de  nos  ebarkiaBS  pditiquea.  Apr^ 
tout,  il  iagtquela  QâtipasoitsauTée,  eisî  elle  ne  Testpks  par 
les  i^réseotans,  elle  le  sera  par  ses  mandataires..,.  Prenez-y 
garde,  le  trouble  ou  le  despotisme,  ou  peut-être  tous  les  deux, 
voilà  le  but  ou  leudent  les  .ennemis  du  licencienMnt.  Il  n'y  a  que 
les  seuls  amis  de  la' liberté  qui  puissent  le  déarer.,., 

>  Craignes  ces  chefs  de  parti  qui ,  dans,  des  mofflens  de  trou- 
bles et  d'inquiétudes,  cherchent  toujours  par  quelt^nes  dusses 
démarches  ù,  vous  faire  violer  quelquc-.-uns  de  vos  principes. 

I  Craignez  ces  serpens  qui  S'insinuent  près  de  vous ,  et  par 
des. cçnvei'sqtjons  insidieuses,  des  assenions  jetées  ooiunie  jpar 
basard,  se  flattent  i  l'avance  d'avoir  préparé  vos  décision;.  Tou- 
jours ils  ont  cherctié  i  vous  faire  renoncer  à  vo$  prinapes,  pour 
l'amour  de  la  pais  et  de  la  liberté. 

«Craignez  ces  hommes  qui ,  ne  [se  sentant  pas  a&seç  de  force 
pour  être  sûrs  de  trouver  les  places  qu'ils  ambitionnent  dans  le 
nouvel  ordre  de  chosâ ,  seraient  tentés  de  regretter  l'ancien , 
qui  n'ont  pas  assez  de  talent  pour  faice  le  bien ,  mais  assez  pour 
faire  le  mal,  et  qui  n'.ontvu4ansla  révoliilion,  que  des  moyens 
d'avancer  leur  fortune. 

>  Craignez  ces  hommes  dontU  fousse  modération  >  plus  atroce 
que  la  pUis  affreuse  vengeance,  vous  tend  continuetlemâat  des 
pièges. 

1  Craignez  eofiq  votre  propre  bonne  M,  votre  ^dlité;  car 
je  ne  redoute  peur  notre  constitution  que  deux  «nnemis  :  la  fai- 
blesse des  honnêtes  gens  et  la,  duplicité  des  malveillans.  •  (Jour- 
ml  des  DébtUt  des  Jacob'au,  a"  Vil  et  VIII.) 

ASSGllBLiB  MATIONALS.  —  Séoitca  de»  iO  ti  tf  jt^. 

Séance  du  iO.  —  Bureau-Puzy,  chargé  du  rapport  sur  Je  licen- 
ciement ,  ne  pensa  pas  qu'il  put  être  effectué.  Il  attribua  les  i^us 
grands  désordres  de  l'armée  à  l'indiscipline  -des  soldats.  Il  pro- 
poM  de  faire  signer  aux  officiers ,  un  enga^cement  dluaineur  <pi 
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fanodt  h»r  BcblM  i  U  constitutioA ,  etd'«Rcorder  II  (^tn  qui 
-Miaeraiôit  ee  aennsst,  le  quart  de  lears  appointemens,  fie 
itiifaém  mntmares  inteirônipireni  ce  rflp^rt.  Robespierre  tt 
-Canitopflrtèremlttwtradtctoîremenl;  ToicUenrsffiscouf^:    ' 

{M.  BobMpiem,  Anaflieu  fcsiiiiiies  de  tontes  les  aristocratie», 
4qaele  SK  Ben»  polnaMè  qui  sertë  Mre  «neore  lia  (rortl  audar 
«iaqt^tiBMe^^?.Vot8  RVMrtiëMalrtutftdu'teB  les  fonctions  pi)- 
lllific»iaWMHte>T»lwJpw4»l>libèrtéfetderagâMté,tet  Vtflis 
■BMenez-m  éoi^sde feôtftiMUMdtes ptA«liea  SfÀës-;  ctëï par Ife 
deipctiMBa,.doiB  ta  ^aWlIBHonegt  fondée  sof^  lès  inalimei'fes 
|fli  wWwtadiot  da  <IMpdtiBBle  <Jt  dr  l'ht-istocrMie;  qw'ëst'Ji 
I»  IM>  ri[}pui  tt'  raiBtï-Bmé&t  dà  despdtiune ,  le  triom'plie  de  ht- 
riatnci«ii9,.le'ltifli(tMltefdD«-férflt^de]keohst)tetîtm,  et  Fib- 
•fall»Ui)l«i^)râltMMt'bdlgirik#^pfltt^.  Sur qnéi pidasant 
HmV  csI  4aaié^cei  IMeiiit  (Mltr^të  âé  l'iiiiiîén  r^me  et  âà 
iMMi.Teaii?  Creyea-vOB<  qu'itne  armëe  immense  apit  un  objet  trt^ 
MMrektpMirtelfbJWMT  Toito  UVéK  a|ii«'trÙtT)iirie9tet|tie  les 
gdvmienHncotiMinMAtiibjaguëteÉialâeBs;  Ifes  offibtttfs sont 
dMsrii  e«  dnxitesset;  H  en  edt-ffomeWssQbienpuMMItùàfi) 
U]MJoriM»deaprlaci^<^poséBi^l«boiinitaâ(iin.  Vous  sôtt* 
■att6El'Hwf»44tf  aheh  iliaeiiéftnBUli4l)wa«tftia«  ^bniqtlé 
lii'éKtotioB^d^iks.Qa'aitAadsiHiDdBdecMGbeftfVils  îûdt 
notauMritét'Mns  nooidaDi,  ils  ofrpedvient  esmmt'ié&k  fiMM^ 
tiaa<S'îlià;ont,  iqaoi  nnlB»-WM»{|il'ilS  remptolMti  IsJ  «£ 
«'«M  i;f^M  irio^dar  hors  scBtintM  le«  ptw  chérs.     . 

iéUz  «pttgaHt  SOTtlepauA^  wmrUDbleii  poor  l'afèAir. 
Vcp«Mi9i',  aèmMt  bdivnà(ni.A  Ucfodile^  anaut^es  MUM 
contre  les  citoyens  ,  leur  ititerdisant  toute  commiMêiuiioif 
nbc  ta  otoftia,  «Ibs  éciMiu  eni^tMM  dèslietiK  iiù  ils 
pMTaknt  ijii^ràidK  les  devoir»  anfé»  qèi  l«  Kent  k  Ift  cansé 
4e  la  patrie  et  dnManstitntkii  j  lantAt  diaBotfant  -dea  corps 
éuian  dont  le  cinimed&oncertaît  les  pr(^»  des  censpiraiears  ; 
kapcsaBait,  iforced'îDjiutîceBetd'outrafifet,  à  desactea  pri' 
tendes  d'inatAordinalion ,  pour  ptavoqner  contre  enx  des  déd- 
dau  séfères;  tantôt  chaaiantâe  l'tH'méé.en  détaS,  les  militaires 


les  plpst^oiin^eui,  les pIif8.â)lMréB,  les plasS^és pour tfe'm8ni>- 
tien  dela.coDstiiution.par  dçsoartoiicfaM  infUmaates,  pxr  dos 
ordt:ç8;arl^nuresde'to)ite,8^>^»que  leileBpQtMiDe^li 
n'ebi  o»é  se  permettre  ayaitt  la  râyolirijtm,  4^  *■*  Ç^Ae  €n  g 
parti?  à  le^r  amour  pour  |a  patrie.  Q«'e8t>dle'  dçWime  cette 
guisy^>çe-qui,  par  uy»'wiB<8  ^^Missagcia  ail»  ordres  «acriMges 
des  ijc^tes .  a  tenniné  l'oppresHoa  du  peif^dt  rëtaUi  la  pB» 
qanpe,.^u  soHv^raiaî  Pluft4ecivqaaBle millet citoyeÉS  ifuji 
fnmpcifttiâD(,,(Upouillé$  d»  teur  Aat  et  du^m^de  senir-li 
j;tttfi«t,;err«ntiDMUei»BtsiiBS  ressctnrce  et  smlipain  asTlaur^ 
fa;<^dç,cet,eio|^i  expîant^iirs.servicesctteitraymiudàMli 
^s^r^,et.daD&  l'opprobre.,,.,  si  r(y9>r9M  'pi9i)\Aiti:iAire:  iaftft 
j^C  le  crime  iia  vei^tii;  Qu»  ^t  devenus  «^,00ifs  qatuguàret 
pi^^^ifuin.-é^ m»  çapit«le,  dipoaiiiintt.AaX!  pj*la..de.la 
Patrie  fifaro)^,,  ces.aitmçs  qu'Jla  avaient  rfîc«es.poi9r  dé<jbir«r  JW 

^ ,  'jl^ç»  oÇSd^s  ne  y(tu&  «(W.i'wl.^ls  pa»  mw  cesse  <  d^iin  ic4wS  ^  h 
fnf)04rq»e,dont.il&:préieiid^tdéteDdrek«aiHfi«QBir«Ièiwvphi 
flçij^Btitf|ç:,,l9S;arm^^.  ^r^Dgèr-e^i  dont  jlsTOliCAinAaaigeiiti  «n 
IQ(^«.t^p^^'Jk  siBfftfcenl,de  4isK>qdr0.fU:d9  sâlolre>  U 
^ir^-itt  v9«%  ()m]W:qfl'il>ïotis  soit  pemis-dsks  cbaserrar;  qus 
At^^:Voiiaiflâ)Be«*U'Mai)MM  cttrire.  àte  jtoi^faflilri  d'our 
ligllfl  dflvilviiowaidfhl'Svufe^  contre-  wao,  coBMiftitiw;  vms 
^i(ezj)arfi{)|^eftqilSbiiieiiw-méne  des  {mesures  pour  prévenir 
des  -""■]-i~ijrrfTolwi^,rn  s  or,  ii'«flt-il  pas  ti<tp  jidiràtde  qù»  Tona 
a^i/^ [pféota^euau^nbce^  çes'meSHre»,  «cllejde  -laisser 
>9ir44rMeieB(relég  mlùDajdeb  enneois  dédlaréiide  notre  mi» 

mflrtOBlf.!..: i  '■.■■■■  ■■    :  ■■■■■■  ■'■'    ••: 

J«,i^ugirtnsdefprie«T«!pliitil«K-t«B>psqneJelinncieiiiaitdefl 
officiera  de  l'armée  est;eoauaaiidé  par-la  nëfiMBtéki,pIU8  iaip6* 
rieusç.  Qael  msiif  peut  voua  dispenser  ddlfl|niioDC8r?.Vba» 
craigaeï.les  suites  de  celte  dénarohe  Maiaatb.  Vous  cnognut 
et  vous  avez  pour  vous  la  p^soD,la  justice,  bt  nation  et  l'anoëe^ 
Yoità.desgarans-qui  doivent,  vous  muurer  an  moins  sur  l'exécn' 
liça  de  votredéçret.  He  sonfâm:  pas  que.riiiMBiie  irtompbe  plm 
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lokig-tflinps,  eBCaloiQiiiaitlsaBSc6^«'Ie6'so!dat$,lepeiiplé,'l1i[t* 
naiilié.    ■      -.  ■  .  I-  ■    . 

•  Les  s(ridais,  eb  gënëral ,  ne  se  soat  n^trlés  que  par  leur  dou- 
ceur à-Gi^porterlesiajastices  lesplos  atroces,  à  respecter  Ja  dis^ 
cipliae  tt  lie  lois  en  dépit  de  leurs  chfefs  ;  ils  ont  préseiitëié  ton- 
tnM  élOHnirtd'bM  force  Immeose  et'd'ii  lie  patien  ce  sans'bbriies.' 
Pm' quelle  émmga  fbtJtlité  les  idées  les  pins  simples  séniblent- 
«Hes aDJooid'bui  ctnifoodoes  para»  soas?  Oa'soufTre  pâîsîbte^ 
BKiit  qbe 4eft  offiders  violent,  ootragontpabliquemôit  léiloî^èt' 
laeoqstkuioti,  et  on  exige  des  ÎDftrieurs,  avec  mrè  n'gàéur  im-' 
pitirfable,  le  respect  le  ptds  profotad,  la  soumission  la  plus  aveugle 
et  la  plus  Wnritëe  pour  ces  mâmes  officiers!  On  s'iBàigne  d'un 
OHiuvement',  d'un  syiripldine  de  fie  échappé  à  l'impatience  e^ 
proTOqaé'par  un  seniiment  louable  et  généreux,  «t  Ton  peint 
rarmé&  tont^ntièrb  comme  une  horde  de  brigands  indisciplinés!' 
Penrqucn  vouï  obstiner  à  lier  ijes  guerriers  fidèles  h  des  chefs 
rérOltés?  Faites  qa'ils  puissent  il  la  fols  respecter  leurs  '  orficiers 
et  les'  lois  et  h  joslide.  Ne  les  réduisez  point  i  opter  entre  l'obéis- 
iance  qnë  voos  leur  Imposez  envers  leurs  officiers ,.  et  ratnour 
qil%  diyivent  à  ta  pairie.  Législateurs ,  gàrdez-vous  de  Touloir 
arcc  obstination  dès  dioset  contradictoires,  de  vouloir  établir 
forûre  sans  justice.  Ne  tous  croyez  pas  plus  sages  que  la  raison, 
ni  ptos  pnissàns  qiie  la  nature. 

Que  nous  proposent  les  comités?  punir  tes  soldats,  attendre 
que  les  intérêts  personnels  aient  atlac^  les  officiers  h  la.  consii- 
ioKoti,  stimuler  leur  liDimeur,  accorder  un  traitement  ^ceux 
qui  rcfoseront  de  prêter  le  serment,  eantonoer  l'armée,  voilà 
Itfut'Uur  système.  De  qbct  honneur  vient-on  nous  parler?  quel 
est  cet  honnctir  ai^dessns  de  la  vertu  et  de  l'amoar  de  son  pays? 
Oit  ^eAfée  passer  de  tout,  pour'peu  qu'on  conserve  èqcorc  c« 
pi-mCTpe  féodal'(Oii  applaudit  dans  b 'partie  gaùchel)  ié  me  fuis 
gloire  de  né'pas  connaître  an  pàreif  lionnetir',  Ôà^'  nous  propose 
d^<;ci)iM^f'nù  i^aifeinéntâceux  qui  ne  veulent  pas  jurer  de  ne 
pas  bod^pité^  cdnlrè  leui*  patrie  ;"quei'singuliei^gen^e  de  libéra- 
nte! )e'fid!s^r  lin  iboi'sur'la  proposîliba  de  cantonner  l'armée; 
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c'est  un  système  bien  entendu  ^xtur  se  fadliter  les  moyens  de  k 
pratiquer,  de  la  travailler,  et  de  parvenir  an  bat  que  l'on  ae  pnw 
pose.  Je  demande  la  question  préalable  aar  l'avis  da  coautrf,  et 
je  prétends  que  le  liceociciinent  des  offieien  est  îsdiapHMaftile.  - 

Mt  Casalis.  H  ne  puis  m^  détannioer  i  répanàrt  k  ift  dituftw 
calonjuiense....  Jene  rapprqphepai  p^int  fiei'Utches-cslP4Wi«s.»F 
(De  violons  nnurjnure»s'é)àrent  dans  ta  fart»  ffluabBirr  Phm'W* 
v^ix:  A.  l'ordrel  à  t'9rdr«I  i  l'Abbasé!)  N'asiioe  posai  amm 
4'aToîr  retéoq  mon  iadignaiicv  en  entendant  les  dialriliAA  pnh- 
noncées  cosfrç  te  corps  des  of$ciers  de  l'anqéc  framçaûep  QfWidt 
j'ai  entendu  açcpser  di;t.  uûlle  citoyens  quii  damU  cr^e  pelh 
tiqu0  où  nous  sommes ,  ont  donné  l'exeniple  d'DD  ceantge  ké> 
rolqne.,..  (Il  s'élive quelques  piurmuresdans  la  partie  gwçhe.). 
des  citoyens  qui  n'^t  opposé  que  la  patience  à  l'iojure .  a  1* 
raison  à  la  càlomnif^  dix  inJUe  hommes  qui,  (i^aqés  dam  la.  poù^ 
tion  la  plus  difficile,  entre  des.  é^eulss  soudoya  et  dçs  (ouni^ 
cipalités  faussement  patriotes,  n'ont  paewisalant  dén«ob'  letir 
nlear;  traduits  deranf  des  irHuiqaux  doW  oenes  <»  ne  siispcoi 
t»a  pas  le  zèle  pour  la  çoFi3tiluliQn .  ils.  ^  sont  fQTlffi  t«Ilap^ 
irréprochables,  qu'il  n'y  en  a  pas  un  seul  eii,qui  ua  aH  troii*^ 
l'ombre  d'un  crime.  J'ai  çntendu  le  préopinut,  paras  que'ja 
suis,  je  1^  dëdare,  lepartisande  la  liberté  la  plus  illimitée) 
mais  il  est  au-dessus  de  tout  .pouvoir  humai»  dt)  m'efppiécber  dQ 
traiter  ces  diatribes  qvep  tout^le  inépris  qii'£lles  fuérit^t,.  J&  ne 
répondrai  pas  a  t^tte  propositiouj  qui  tend  à  priver  l'état  d«  dût. 
mille  çtoyens.  (Dne  voix^de  là  partie  ^aufihe  :  Cç  SQQt  (je  .«W^ 
vais  citoyens.}.       v 

M.  Foucault,  n  n'y  a  qu'un  lâche  qqi  puisse  pï'oÇ^  une  tdlft 
parole. 

M.  Casalès.  Aucun  officier  n'a  été  tn>i]vé  covpqble ,  et,  L'çn  M 
peut  doutçr  de  la  bonne  condu'!l9,des  of,$cîera,  e«  r^B^chisMAli 
à  la  vigilance  av«ç  ^uçllé  il^ojpt,  é.(4  ç^(MÙQ^«lt;ép|e&,. 

On  vous  parle  4'une  inv^ioi)^,.el  ceav  qui  yqu^  i^^pÈteotHMi 
cesse  ces  frayeurs,  n'  y  .croi^t  pas  pi  lis  que  fnoi.  l^  ^URg^  T^x 
le  daûfr  pressant, qesoiu-les  troubles  iqtéri^rSkft^!^^  Cl*. 
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moment  que  l'on  vons  propose  de  priver  la  nation  des  plas 
braves  citoyens  français  ;  c'est  en  ce  lYioment  que  Fon  vous  pro- 
pose de  priver  la  nation  d'hommes  qoi ,  au  jugement  du  roi  d« 
Prusse ,  sont  Tëlite'  des  guerriers.  Oa  vous  trompe  quand  on  vous 
dit  que  l'officier  n'est  pas  l'objet  de  l'amoUr  et  du  respect  du 
soldat.  Les  éi-ëneinens'atiestent  ce  que  j'avance.  Vous  avez  vu  les 
moyens  qu'on  a  employés ponr  égarer  les  soldats;  mais  l'ouMî  de 
leurs  deroirs  n'a  jamais  dure  que  le  temps  de  leur  ivresse,  et  ilssont 
venus  expier  leurs  erreurs  par  leur  repcntir.LesfUméesdn  vin  ont 
tieb pu  obscurcir  un  moment  leur  confiance;  mais  rien  ne  saurait 
bdétruire,  parce  qu'elle  repose  sur  les  principes  mèmesdu  soldat, 
et  qu'elle  ne  les  abandonnera  dansaucunecircontiU^nce.  Dans  ce 
moment ,  oii  l'esprit  d'insubonllnaiion  s'est  propagé  avec  une  in- 
croyable rapidité,  si  l'armée  est  encore  réunie  sous  ses  drapeaux,' 
sf  elle  o'es(  pas  débandée,  si  «lie  n'a  pas  livré  le  royaume  au  pil- 
lage ,  c'est  qu'elle  a  été  retenue  p!ir  son  respect  pour  les  officiers. 
Wne  voix  de  la  partie  gauche  :  Pour  la  loi.) 

Je  ne  yeux  détirécîer  personne ,  et  je  ne  viens  pas  ici  jouer  le 
r<He  de  dénondateur  ;  mais  la  force  des  circonstances ,  mais  l'in- 
térêt de  h  patrie  m'obligent  à  dire  que  ce  sont  les  baaofficiers 
qui  sont  pour  Tes  soldais  un'objei  de  haine.  Jamais  ils  n'obtién^ 
droDl  cet  amotir,. celte  confiance  à  laquelle  nou^avons  été  tant  de 
fois  redevables  dn  succès  de  nos  armes.  Si  vous  adoptez  le  projet 
delicenc'ier  les'officiers,  vous  n'avez  plus  d'armée;  vos  frontières 
sont  Nvrées  à  l'inrasion  de  l'ennemi ,  el  l'intérieur  du  royaume 
au  pillage  d'une  soldatesque  effrénée.  Je  vous  ai  dit  que  les  bas- 
officiers  éldTent  loin  d'obtenir  la  conBance  dont  jouissent  les  of- 
ficiers ;  et  cette  assertion  ne  peut  être  contestée  par  persoiine. 
Interrogez  les  soldais  sonant  des  troupes  de  ligne ,  et  servant  ac- 
Ueliement  dans  la  garde  nationale  deParts,  ils  vous  apprendront 
lès  causes  de  cette  différence.  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  cette 
(K»ertaiion ,  parée  qu'elle  est  fôcheuse,  et  qu'au  moment  où 
l'armée  apprendra  cette  disciissfon ,  Ibs  mconvéniens  peuvent  en 
être  lerrîUes  ;'  si  die  n'apprend  pas  en  même  temps  que  ce  projet 
de  liceiKiement  a  été  rejeté  à  l'unanimité.] 
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Après  un'  rapport  de  Fr^teau  sur  les  mesures  à  prendre  pour 
la  fùrelé  du  royaume,  la  question  du  JiceDcîemeat  fut  reprise. 
Le  projet  du  comïié  fut  décrété  après  de  violentes  altercatiom. 
Le  sujet  du  débat  était  la  dédaratidn  suivante  que  chaque  officier 
devait  signer  : 

(Jepromels,  sur  mon  honneur,  d'élre  fidèle  à  la  nation, 
à  la  loi  et  au  roi,  de  ne  prendre  part  directement  ni  in- 
directement, mais,  au  contraire,  de  m'opposer  de  toutes 
mes  forces  à  toutes  conspirations,  trames  ou  comptots,  qui  par- 
viejidraient  à  ma.  connaissance ,  et  qui  pourraient  être  diri- 
gées,  soit  contre,  la  nation  et  le  ro),  soit  contre  la  constitution 
décrétée  par  l'assembla  nationale  et  acceptée  par  le  roi ,  d'em- 
ployer tous  les  moyens  qui  mç  sont  confiés  par  les  décrets  de  Vat^ 
semblée  nationale  acceptés  ou  sanctionnés  par  le  toi,  pour  les 
foire  observer  à  ceux  qU)  me  sont  subordonnés  par  Ke  même  dé- 
cret, consentant^  sijemanqueàcetensagemeni,  à  être  regardé 
coqime  on  homme  iufJme.,  indigne  de  porter  les  armes  et  d'être 
compté  au  nombre  descitoyfens  français.* 

—  La  proposition  de  Frëteau  porlant.soinmati<in au  princede 
Condé  de  rentrer  danS'  le  royaume,  en  déclarant  qu'il  n'entre* 
prendrait  rien  contre  lasâreté  del'éiat,  sous  peine  d'être  traita 
comme  rebelle,  lui  et  ses  adhérens ,  acheva  d'aigrir  la  discussiM. 

Cazalès  récbma  vainement  contre  la  clâture.Comme  on  refusait 
de  l'entendre ,  il  accusa  l'assemblée  d'être  ennemie  de  sa  dignité 
et  de  sa  justice.  L'article  fut  décrété.  Kous  donnons  le  rapport 
de  Fréteau,  parce  qu'il  est  iine analyse  de  plusieurs  pièces  impor>. 
tantes  à  connaître  ;  et  de  plus  un  état  de.  situation  qui  coœ}>lète 
ce  que  nous  avons  dit  nous-mêmes. 

[M.Frétemi,  Vos  décrets  ontchargé  les  comitésdeconstitntioDi 
diplomatique ,  militaire,  des  rapports  et  des  rech^hes,  de  l'exa» 
men  de  plusieurs  pièces  envoyéfts  de  divers  départemens  &  l'as- 
semblée nationale.  Ces  pièces  consistent  en  différentes  adruM 
de  directoires ,  d'administrations ,  et  des  lettres  soit  des  mnaidp. 
paillés ,  soi!  de  di^rens.piembres  des  à>rpi  adminisiratifo,  «ni 
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de.âloyeDsi;éui)isou  isoles,  soUeoHn  des  commoMhBspçiirle 
roi  sur  les  fronlières.Xouies  sont  relatives  au»  mesuresù  prendre 
pour  la  sûreté  du  royaume iellesfirouvent  toutcsque  l'inquiétude 
est  générale  ;  que  plusieurs  symptômes  de  soùlèrement  se  raani' 
festenlj  que  des  émissaires  (Perchent  à  corrompre  la  fidélité  dea 
troupes;  que  Worms,  Manheim,  et  les  viOes  des  entrons  ne 
peuvent  contenir  le  nombre  immense  des  émigrés ,  çt  que  tout 
anoottce ,  sinon  des  moiivemens  aeluds ,  du  çkhab  des  dîsposi- 
tiODs  hostiles  de  la  part  d'un  grand  nombre  d'entre  eux.  Quant 
aux  objets  |H4nctpaux  des  demandes  qui  tous  sont  adressées , 
voua  les  connaissez.  Ces  lettres  provoquent  l'augmentation  du 
nombre  des  troupes  de  ligne ,  l'adjonction  des  gardes  natio? 
oales ,  des  fournitures  d'armes  «t  de  munititHis  ,  des  dicposï- 
tioDs  locales  contre  les  entreprise»  du  dehors ,  la  suspension  du 
passage  de  faisait,  désarmes,  e^mémexlea  personnes;  mfin 
un  grand  nombre  vont  jusqu'à  demander  le  licenciement  on  de 
L'année entiëre, OH  du  corps  de$ officiera,  on  d'une  partie seule- 
meot.  de  ce  corps ,  en  s'arrétânt  à'  un  œi'tain  grade.  Le«  molilfo  de 
ces  demandes  sont  également  pressons.  De  grandes  paissances 
de  TEnrope  (mt,  sur  pied  des  armées  ombreuses  et  bien  difet- 
plinées ,  que  la  paix  du  Nord  pourrait  metire  à  la  disposition  des 
ennemis  de  notre  (évolution ,  et  que  des  spéculatears.  inquiets 
craignent  de  voir  retomber  sur  la  Franco,  en  baiioe  de  la  liberté 
qH'elle«'est  donnée.  L'Espagne  a  un  cordon  de  troupes  impéné*. 
trahie  sur  ses  frontières  ;  la  Savoie  a.  tiré  quelque  régimens  da  ■ 
Piémont ,  et  on  assure  que  ses  forces  sar  le  revers  des  Alpes , 
MHit  Mir  un  pied  plus  imposant  que  de  coutume.  Ces  mesarea. 
sont  accompagnées  de  sigues  de  refruidissemnit  de  quelques-uns 
deuesalfiés,  et  de  précautions  offensantes  prises  en  phuienrs 
lieux  contre  les  Français, 

.Qoa^  it  l'agitaUon  des  esprits- dans  l'inlérittir,  ^ie  réinltè. 
d'écrits  pteiB4  d'amertume  ti.  de  hardiesse  émanés  de  plùsienra  ' 
ptliafanqes  éliweirest  traduits  dans  Imànx.  langnes,  et  ré- 
pfHHlns,  Kwc  ipiofinlon  danalaei-deiqMt  province  dlAtsMS'M' 
4l»iJa^BtiKrWraina;-d'dcntt  v^inanl  éffikiÊmn  laiédilloti-,' 
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qai  soHt  introdoiu  d&oa  le  re'jraome  du  cM  àa  h  Ftandre  ;  enflo 
da  passage  dwz  l'étranger  des  ex-ministres ,  des  personnes  aotre- 
fais  ofaargëes  du  "pouvoir ,  d'une  foule  d«  personnes  riches  qid 
exportent  leur  fbrtane.  A  ces  circonsunces  se  joint  t'idfioence  da 
l'exeo^tlé  des  mécontens  émigrés,  dont  les  monyemens  «t  fos- 
tenutioD  fiiToriaent  les  espéraocesde  ceni  de  l'intérieur  ;  les  ts* 
qaiAqdes  que  feit  naître  \em  rassemblement  soudain  ,  [rfus  que 
saspMt;  les  achats  qulls  fml,  à  qndque  prit  qne  ce  soit, 
d'armes  et  de  munititms  de  gjierré  ;  les  compagnies  qnï  se'  fiir' 
ment  i  llanheim  chez  le  cardinal  de  Rohan;  les  commîssidiu 
d'officiers  disifibuées  av«c  protiasion-;  les  iasull»  faites  à  nos 
gardes  nationales  et  aux  FVançais  de  tout  état  qui  passent  le  Rhia 
pour  leurs  a&ires;  l'apparition  fréguenlede  gens  arméssaroes 
ftooùim  ;  la  correspondance  très-animée  qui  s'entretient  entiv 
les  cbeft  des  méDonleps;  tes  ambassadeurs  français  congédiai  par 
leur,  défaut  de  presUtion  de  serment  ;  les  rainisirek  despaissauKei 
étr»gèr«sles.plu8  opposantes  à  notre  révolatlon,  et  BLCalotniB 
et  ses  loalbeureni  amis.  Faui-il  ajouter  à,ce  tablean  que  des  îd- 
dîces  très-&)rts  ont  annoncé  qu'on,  cbertbait  k  s'attacher  1^  cfaeft 
des  ateliers  ?  On  remarquedans  cette  capiule  nne  (bnic  devaga- 
bonds.  '  .  .  ■ 

Des  brigands  sont  prol^és  et  soMés.par  toute  la  France  p»r 
des  mains  invisibles;  des  émissaires  parconreni  les  difi&eates 
parties  du  rOfiMne  pour  7  excite:^  des  tronbles.'n  existe  à  Paris 
des  agens  d*  dehors,  de  ces  mêmes  suppôts  d'intrigue  et  de 
fourberie  qui  ont  soulevé  l'année  dernière  te  pays  de  Liège  tt  lé' 
finÉ)ant.'On  craint  les  conveniieules  de  ces  hommes  détestables;' 
on  coonaH  im  avenx  indi^reis  échappés  à  quelqoes-nns  sor  (eor 
iBflaaaeesurletexoèsqorânt  pkiiieursfeisinMiblévAstravmx; 
ils  cbercbent  h  faire  confondre  au  peuple  ranarchie  aveê  b-liberté 
et  lasannilsaioa  auxlois,  la  deapotteae  avec  l'eiBpIre  de)t«OM- 
ibwioBf^tUacttas  «xKMrée  dv  p«i»olr  dtiiégué  pir  le  fé^ 
a«sc  esll^  d'un  powair  tyrannique.  ftappeteS'TDW  faehM  trop 
Cfglaia  dg.pliMJeurt  hosMnfr  ews^és  dans  les  pëgiuwM ,  pour 
l«so«tff9r.  VMrl«»eiràeri!^tterieacaiH«,à  irfcuiic n  tow* 
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•  ;  rapp^et-TOOS  les  désordres  excités  dam  b  ntariae 
■îlitoiTC  ;  le  pnjet  formé  de  transporter ,  s'il  était  possible ,  des 
onrptik  troope»  à  Paris,  sousie  prétexte  de  tod§  préseater  des 
lâilioH; lapptlea'Wua  les  calODSDiesrépaDdues  contre  les  ebefo 
flMMDÉ  m  moyen  sAr  d'exciter  l'iDsoberdiDattondes  soldats.  Eh 
Uost  la  ptepW  de  «es  &ils,  sur  iesqusls  on  élevait  alors  de» 
dftotea,  soM  i(eveDas  ceiians  ;  ib  sont  appuyés  par  une  foule  dé 
pièces  qui  yoa  oot  été  envoyées  par  les  commaodans  pour  le 
voLdaqs  tas  VillpsdQg««re,  par  des  étrangers,  par  des  négo> 
«iiiw,  pàr'dM  vof ageurs ,  par  des  gens  «s  place,  par  des  ci» 
ttyeM  de  toaie*  léa  classca. 

PVqHfluitedeofsawBœQvres,  vous  avez  TU  dans  un  instant 
arriver  une  nraltitade  de  lettres  relatives  anx  moyens  à  prendre 
pour  la  sAxaé  duroyaame,  eostenaat  les  dAoandesles  pluscon- 
imdieMîr^  et  tes  plus  dîioepdaMés  avecViotérét  publie ,  les  pins 
àanliuiteS'poar  «ae  nraltitade  de  fidèles  citoyens  ;  toutes  s'ac- 
cordent sur  la  nécessité  de  mettrç  sur  pied  une  armée  respec- 
lAle;  «M,  par  ane  ^(raege  ooBtradiutioii,  d'une  part,  dies 
ventant  augsietilflr  l'annde  M  )'««reer ,.  et  de  l'antre  part  elle» 
«eviiBtf  liœaqier  l'armée, ait  ptains  Koenoier  Isa  officiers,  ncttre 
le»  saD«;ûf6efer«  k  leur-place ,  Moserrer  le  serment  nUkaire,  le 
dteniir*  .  le  Cbancer.  Telka  scwt,  deptùalelSanit.  les  de- 
modo»  çugftréeaqiH'VQuB  aontpasvames,  et  l^  sont  les  brait» 
qv'OA  a  répandtia  sur  vas  froitièrea,  et  la  ytaat  iMoncili^tlM 
«H'oa  a  cb^mll^  4  in^iifer  adx  tebiiana.  C'est  parh  qu'on  est 
9»rvçnu  it  fnsiter  ^^  tremble»  4aa»  le»  gamisoBS . .  (pu  juatpi'à 
présévt  jivaiostMW  la  omdmtel^pjwi  réeliliére.  C'est  par Jà 
yt'on-a  ii»^»^  i»  gtlHÙs^a-do  StndxMug,  au  momeot  oè  la- 
«M^.dw jUtf»  d«  ta-et«fililHiMlt*  vmée  d-'Un  sèle  qai  pbnt.  ■ 
deafoiclH^  fmaUfit-M  doww  l*é««jl.  Il  «et  évidet»  qa'il  «omesf 
eOBftiaf^lqf  jqfqottMoi-dv.debwa^.teâl  4eoe«iniei{^ea,'paB 
Mvai>«VMWiVMi(«l^|))0er3««fpfice-d;tmiiKMeBtaae>al6dè 
4tfKHM**d«  l».f«ri«,ipMv,:fiar:(M  prétMtioBS  aba«dasv 
«POWW  M>  V<Wmf'  «SWiîMttaiHqel.  VMV  JBfttD»  à  4p.piMe 
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Jetqps  nos  r^ai-ds  sur  les  puissances  qui  dOus  4 
Tons  les  royaumes  de  rEun>pe,0pt  desftrmdes  esfrcée«  etdnd* 
plip^;  des  cordons  gantisseQmosfronliirfiB;  les  PayS-BuaoBt 
C0UTÇI13  de  troupes  autrichiennes  dftoa  le  mSn»  nombre  qa'ï 
7  a  six  mois,  sauf  ladiminaiioa  opérée  par  la  désertion.  Hais  la 
Savoie  et  l'Espagne  font  de  grands  nUsemlaleiBeiu  ;.  les  éaitjifrés 
-de  tout  état  se  réunissent,  à  jour  nommé,  à  peu  de  diMance'4e 
nos  frontières  ;  leurs  efforu  tendrai  à  engager  H.'  Gondé  à  ut»< 
quer.la  Fraoce.Oncbercheà  le  rappraichçr  afecqaelqaespriaaea 
d'AUepiagne.  Son  domicile  est  à  Wonns ,  dont  le-çb&taû)  m  loi 
avait  été  prâié  que  pour  six  semaines.  U  est 'environné  -d'oBV 
bouillante  jeunesse  qui  cherdie  à  l'eseourager  dans  ws  prt^ecs. 
Le  prince  qui  oianiEeste  les  inteatioas  les  f^os  boatitas,  e'eat 
l'archîcliançeli^  de  l'empire^  Ainsi, wiEpançaît  selttsselïcr, 
parla  reconnaissance  et  l'ho^ûtalité,  à  C4dui.q(iiftdiargésonc9- 
vofé  de  deip^uder  i  la  diète  le  ttémembregaent  de  l'empire 
français.. 

'  Votilezïvoiis  encdte  oonoaltre  d'aottw  causes  de  eeo*  agiik- 
tioD  ?  Des  écriu  venus  de  la  àirar  de  Rome,  dei  écrits  dont  la 
bardiesse  et  Ib  .  fenaiisme  '  font  '  rengir  c«tx  nâme  qui  les  provo- 
quent, acmtdistriboés  de  tontes  parts  avec  des  mandaueiisd'ei'- 
eommanlcatien ,  dès  menaces ,  de  vaines  décbtOMtloaB  :  ta  din-' 
sioD^la  disoMde,  les  haines  «"lélÀfcnt  dus  |e««osar«,  ec  sopit 
soufflées  dans  ces'contrées  par  les  nupûtrMnatsrribde  la  paix; 
àt  viveav  de  fréquentes  inquiétudes  trodUent  les  babitans  des 
oampc^iea ,  suspendent  m^nte  des.  iTAvaiix  chfimp^ttat.'  'Enfin , 
ksbcuBtiitoyeDs,  lesboas  FMdçaJs  tous  dlsmaMent  de  tonte* 
parto'SÛreté ,  pratedîoo ,  «pp«i  i  tons  ce  phdgaènt  qne  la  dîgnitf 
de  la  n^oa, la  liberté  même  de»  4nfi^Mas(railçai8'^Bt  violées, 
^éoialeitaeBt  sur  les  terres  de  famn  cAté'4ii  Itttb;  appart» 
aaqtà  H* le oatdml)  de Roban t  qnWdMhiK debdi^riisnirâ) 
de rçNspife  i  la  M^baneéllé,  lapait  pnbllqne  estipenacéfr,  tk 
diaoÎFliBe'étmidée,  U  MélMidesii^datS'teii^  parM-  ilmt 
ée«*«,.par  des<,piKimes«Gsi fW'dM  niBfloaimW'^  (ipeiMce 'b! 
force  milinÙM  cet  c(^promi«e,  et  qu'elle  te  sen  de  plat'ea' plua,' 


mt   fi79t)  f»d 

m  TOM  HC  nttMmbtn  la  tronpes  en  des  liénx  oti  des  exercices 
«MOMutifUiliRM  les  tenir  en  halane.  On  ajrfnle  que ,  sans  des 
»  et  iàivies  de  voire  part,  le  nerf  de  resprit 
e  eu  plnsieiirs'lieax ,  et  que  son  action  est  prête 
àe 

Dans  cet  état  de  cTisa,  qu'aveiF-TonB  ifairefCommeneerez-Tous 
i  efhcer  de  reÉfnît  da  peuple'  ce  queles  brutts'qnî  l'agitent  Ont 
de  bm,  dlliuoira,  oaan  tnoindd'exa^ë?  Chercfaerez-vous  i 
nnimer  la  conGance  publique  envers  les  administraienrs  et  leé 
coDunandans  pour  le  rçi ,  qui ,  les  uni  et  les  antres ,  ont  sans 
cesse^son  repos  et  sa  sApeië  devant  les  yeux?  £t  engagerez-vôu^ 
oeox-cî  i  user  )t  leur  tour  de  leur  propre  force,  qui  est  celle  ds 
la  tôt,  et  à  eropldyec  la  vigueur  et  l'éuergie  dont  tout,[ear£iit  un 
devoir?  Atigmenlerez-vous  là  force  de  vos  troupes  de  ligne,  en 
portant  an  pied  de  guerre  un  pl^is  grand  nombre  de  cwps  qu4 
cenx  que  tous  ordonnâtes  de  recruter  sur  ce  pîed ,  au  mots  de 
février  dernier  ?  I^  rappellerez-vbus  à  la  discipline  par  des  excr- 
cices  militaires?  Soutiendrez-vous  votre  année  par  upe  cooscripr 
tion  yoloniaire  de  gardes  nationales,  qui  atteadi:oot  vos  ordres 
ponr  se  choisir  des  commandaps,  et  entrer  en  mouvement  à 
l'instant  oïl  une' guerre  séiieuse,  s'il  était  posûble  qu'elle  eàt 
lieu'  contre'  un  Etat-  qui  ne  vent  que  la  justice  et  la  paix  , 
TOUS  forcerait  ai  placer  les  cent  mille  auxiliaires  da^S  les  cadces 
que  vos  régimens  vous  présentent?  Bappellerez-vousà  des  Frao- 
çaîq  aveiiglés  ce  quils  se'  dorveht  à  eux-mêmes  et  à  1?  patrie? 
Développère2-Yous  à  c^uî  qui  devrait  leur  servir  de  guide  dans 
la  roDte  du  véritable  homiear  et  du  devoir,  les  conséquences  de 
n  coodirite  actuelle?  ou  pUlAt  adopteres-voas  une  mesure  pres- 
nnle  et4adisp«8afale  qui  lai  aanonceque,  non-seulement  d'après' 
dnqgreuifHu  hostiles,  oiaiB  en  cOs^  retard  des-expficalioos  et* 
»dB  Sdélltë  qu'il  d^  à  la  Frlnce,  l'intérêt  de  h 
a  et  l'in'tdrét  évident  du  trdne,  vous  forceront  h  preodre 
s  da  rigueur?  Enfin ,  éveillerez-vous  la  vigilance,  ar- 
meroz-Totts  la  sévérité  des  corps  admiaistraiifs  et  des  tribimaux' 
ooMn  tOas  Mr41ean ,  sobortie&it  et  émissaires  qui  attenteraient 
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Ja  désertioQ ,  et  «d  provoquant  des  cngsgenciM  Qguraiira  i  la 

fidélité  des  troupes?  Enfin,  ferea-vous  we cdresH ns  EVHçiris 
pour  les  traiiquilliwr,  les  a»îm(r, -les  «Bcaiinger,lèft  nharwt 
il  l'union  et  à  tous  les  seotimens  qiie  la  liberté  nourrit  et-ha^ifreV 
Les  d<iurets  que.  vos  comités  vone  proposeql  réiolnDt  tonn  ces 
queMiiHisà  r«ffirinaiiyc.  IL  est  £adte  de  se  wwioœ  qu'eflei 
intérafi^eot  Ja  dignité  de  I!£lat  aoiant  que  m  abéK  et  «b  train 
goilIKé. 

'  Quant  il  sa  dig^nité,  il  est  seiisihle  qnK  s'il  est  on  moment  en 
^e  dort  être  maintènae  aux  yenx  de  l'étranger,  i  ceux  de  la 
itation  même,  c'est  celui  où  nous  ne  poavoDS  porter  nos  re^rds 
tiRtMtf  de  nous  sans  rencontrer  des  forces  imposâmes.  Vods 
liriez  aairefbis'&  sooleflir  dans  rEuh>pe  nn  nom  révéré,  un 
feoinmer<ie  étendu ,  l'existence  d'an  grand  ànpïfé,  composé  de 
^ovittces  riches  et  l^rtiles,et  vos  forcés  éiaient  souvent  dé-  - 
plofées,  même  avec  ostentailofl,  p6nr  des  sbjets' assez  t^ers. 
AujoordliDi  le  ciel  et  votre  coUrage,  en  vous  laissant  tous  ces 
biens,  Tons  ont  donné  iin  trésor  de  plus  â  ^nïér,  là  Tiberté  et 
me  coDstiiulion  qui  doit  tvTt  vos  délices,'  &.  quelque  joiir  le 
bonheul-  du  monde  entier. 

-  Hais  rappdÉz-vous  que  la. liberté  a  àé  iogénieusemeiit.  dé- 
p«nte  sous  reny)Ième  à'Amiramkde.  Elle  est  plaf^sur  un  ro- 
cher; elle  est  au  milieu  des  oofles;  mais  des  monstres  la  mena- 
cent :  il  Itii  faut  un  bras  armé  et  un  bras  vigoureux^pour  la  dé- 
fendre. (Ôii  applaudit.)  ..' 

Cétait  uq  des  lorls^ï  ï'«MtiMi  gmnramimà4'4itM  Madié 
dans  un  emjerdigcr^it  par.  ses  .fausses  .Dwsnraa,  par  aesleB- 
teurS  et  par  son  iispniden«».  Oublions  oe  qu'il  cttdAfiHnpoW 
l'hfKiDenr.du  nom  frisçaie,  louquB>  noUgié  loijctforts,  ati  H* 
membraii  des  provbBea  dans  IcHord,  kmqat.,  |flui  pfanmmmt. 
encore,  on  anéantissait  nos  alliances  lés  fin»  flfloieBMs.'M*it 
sentons  ce  que  )aom  sommes  ai^oQrd'lwi  ;  apiJiqaoaMKnu  i  it- 
fpGer>  par  uoe  conduite  plus  di^e  de  boui,  les  Cwies  et  p«Mé, 
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00  plmAt  ûeootou  là  nation  dont  Ia  TÎgueor  rtatUi  etqmaoos 
npp«Ufl  eUe-méme  i  de  baQtes  destinées. 

Le8'adn»8«ft  deMwseiUe,  de  Strasbourg,  d'Hunlagnet  des 
Boiicli»rilu*Rbd|De>  de  Gi^noble ,  «I  une  infinité  d'autre»,  j^Wh 
T«nt  qne  ]««  Français  resBentCDt  Tivemeat  le  peu  d'égards  an» 
lesquels  les  babilans  de  l'empire  ont  âé  traités  en  divers  Kesx. 
Qn  a  été  indigné  de  voir,  il  n'y  a  qu'un  momenl ,  celui  ipû  doit 
être  J«  père  comman  des  kcvnmes,  Êiire  à  votre  monarque  l'in- 
snlie  de  ne  pas  recevoir  son  amf^a&sadenr.  L'Europe  aura  sai» 
douta  observé  qu'an  lieu  des  promptes  ei  sévères  mesures  qu'il 
TOUS  eût  été  fadie  de  prendre,  pour  réprimer  cette  gratuite  et 
importante  injure,  vous  vous  éles  vengés  au  moment  même  d'une 
aiani^  ^ien  plus  digne  devons,  eu  dédaignant,  (oaJgré  vos 
droits  très-fH-obablés ,  de  recevoir  Avignon  et  te  Comiat. 

Votre  armement  maritime  de  l'année  dernière  a  signalé  votre 
vigueur  :  il  importe  k  la  sûreté,  à  la  dignité  de  l'Etat  d'armer 
aujourd'hui  sur  terre.  Les  mesures  que  nous  vous  proposons, 
promptes ,  focites  et  peu  coûteuses ,  contiendront  les  mauvais  ci- 
toyens ,  les  brigands  assemblés  en  plusieurs  lieux ,  et  même  les 
agressions,  du  dehors  ;  et  si  l'ambition  de  quelques  ministres 
étrangers  vous  suscitait  dés  ennemis  parmi  les  rois  de  l'Europe, 
s'ils  n'éiaieni  désarmés  par  la  justice  de  votre  cause,  par  l'équité 
de  vos  principes  et  par  la  modération  de  vos  vues,  au  moins  de- 
vraient-ils .i'étrepar  b  vigueur  de  .vos  résolutions,  par  la  fer- 
meté de  votre  maintien  et  de  votre  position  militaire.  Quâtce 
millions  de  Français,  dont  la  liberté  armera  les  bras  au  premi^ 
instaAt,  de  seront  pour  aucun  prince,  et  même  pour  aucune 
ligue  de  princes,  un  foible  oibsiade  à  surmonter.  (On  applaudit;) 

Mais  les  mesures  de  vigueur  importent  peut-être  aussi  It  votre 
propre  gloire.  Sans  doute  vous  n'en  voulez  pas  d'autre  que  le 
bien  de  vos  frères,  le  bonbeur  du  peuplej  mais  votre  intérêt  se 
joint  ici  à  l'intérêt  public  :  votre  honneur  appartient  à  la  patrie  i 
et,  malgré  tons  les  nuages  de  l'impostur»,  la  France  aimera  tou- 
jonrsà  compter  la  probité  et  la  sincérité  de  l'as&emblée  nationale 
comme  un  des  premiers  élémens  dont  seront  composés  son  boiir 


19S  ASSSMBLËE   NAVIdfllLE. 

Iwur  et  ta  gloire.  (Od  applaudit.)  Chacun  de  tous  ,  «lepuis  deux 
an;,  s'est  ideoiiflé  avec  la  chose  publique;  vous  hiiaTezdcHmé 
UHU  vos  soins;  vous  l'avez  sonienue,  secourue  daas  les  cas  les 
pins  pénibles ,  i  travers  les  succis  et  tes  obstatdes ,  les  dameurs 
M  les  bénédictions ,  sans  jamais  voni  arréfêr  ni  vous  écarter  du 
but.  Voas  le  savez,  on  voua  a  accusés  d'avoir  éprouvé  qndqae 
attiedissement ,  et  un  sentîméiit  de  lassitude.  Peut-être  même 
celte  opinion  répandue  a-t-elle  contribué  à  amener  la  ci-iseac- 
tnelle.  C'est  à  nousàpronTer.dansTineoccasionau^  importante, 
que  noQS  avons  voulu  aussi  per$évéramnlent  le  bien;  que  nous 
l'avons  entrepris  courageusement  ;  qiie  c^st  de  nôtre  part  nne 
résolntion sérieuse  et  Iramuable,  que  celle  de  remeitreà  Aos 
successeurs  la  direction  de  la  cho^e  publique,  SioOn  entièrement 
florissante,  du  moins  délivrée  de  celle  anarcbieà  laquelle  con- 
courent tant  de  causes,  et  que,  par  undcrnier  effort  et  des  mesures 
décisivespourlapaix,  vous  avez  voulu  vous  assurer  leloisirde  raîré 
Êice  à  de  nouveau^  travaux,,  de  rendre  à  la  patrie  des  services 
de  jour  en  jour  plus  signalés,  et  de  monlrer ,  en  approchant  du 
terme,  un  renouvellement  de  vigueur  et  de  générosité palrit^ 
tique,  c'ést-à-dire  de  ces  vertus  qui  appariiennenf  surfout  aux 
fondateurs  d'un  gouvernement  équitable  et  buoiaini  (On  ap- 
plaudit.) 

Laisseriez-vous  à  vos  adversaires  le  triste  avantage  d'avoir 
embarrassé  vos  derniers  pas.etsusdté  des  obstacles  insurmon- 
tables it  votre  zèle;  rappelez-vous  cçmbien  vos' motifs  ont  été 
purs,  et  vos  vues  nobles  et  grandes?  Vous  n'avez  agi  que  pour 
lé  peuple,  pour  le  recouvrement  et  l'affermissement- de  sesdroiis 
si  long-temps  méconnus  ;  à' tous  les  ressorts  usés  d'une  monarchie 
d^énéréè,  vous  avez  su'bstÈtué  l'antique  et  pure  morale  des 
droits  de  l'homme,  des  principes  dictés  à  la  philosophie  par  l'hu- 
manité mâme  il  parrétornellè  vérité,  mais  qui,  saiis  votre  hé- 
ro!que  per^vérance,  seraient  encore  reloués  dans-  les  livres, 
dans  les  froids  monumens  de  ia  sïigessff  des  siècles.  Vous  avez 
mis  tout  en  action  ;vous'avez  donné  la  vie  et  l'élrei  dés  principes 
féconds,  réj^énéraleurs;  votre  code  constitulionticl  sera  i  jamais  le 
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tràorda  efenre  humain,  le  reFag«de  tous  les  opfwtmés;  vos 
efforts,  pour  lei  protéger,  doivent  donc  être  proportiouiés  an 
prii  ÎDeBlimable  d'nn  ugrand-lHa]. 

Sans  doale,  il  a  él^  donné  à  nos  coBragenx  ëcrinios,  à  nos 
l^ilasoplie»  sensibles ,  de  consigner  les  maximes  de  ce  code  àé- 
sormaîs  ïbef&çable,  dans  des  ëcrïts  immortds  qui  feront  lonjoura 
Tobjet  de  la  méditation  des  hommes  sages  ;  mais  c'est  k  tous 
•eals  qu'il  a  été  donné  d'ep  convertir  en  lois  les  précieux  résvU 
ttts  ;  c'est  à  TOUS  qne  les  siècles,  que  l'atiivers  devront  de  voir 
briser  encore  le  joug  de  l'errenr  du  desp(rïi8me ,  de  la  supersti- 
tion ,  de  Ti^orance  par  tous  les  bomnies  qui ,  las  comme  nous 
de  cet  état  d'aviBssement  et  d'inertie  oîi  le  peuple  français  élâSt 
tombé,  anéantiront  toutes  les  espèces  de  tyrannie. 

Bdliez>vous,'par  tous  ces  moiih,  d'entourer  de  nouveaux 
remparts,  de  défendre  avec  une  nouvelle  ardenr,  cette  constitu- 
tion qui  compte  peut-èire  encore  parmi  ses  CBoemis  une  grande 
ptnie  des  maîtres  du  monde ,  inais  qui ,  chaque  jour,  acquerra 
parmi  eux  d'antens  et  d'illustres  défenseorst...] 

—À  la  séance  du  14,  h  question  des  coalitions  fut  emportée 
wesque  sans  discussion.  On  verra  d'après  quelle  singulière  doo- 
tnoe  fiit  décrétée  une  loi  encore  en  vigueur.  Ce  qui  prouve, 
au  reste,'  conibien  le  véritable  fond  révolutiooikaire  était  alors 
GMfaé  aux.  yeiix  des  plus  sincères  patriotes ,  c'est  que  pas  un 
d'eux  n'éleva  la  voix  en  cette  occasion.  Voici  le  rapport  et  la 
loi: 

{If.  Chapelier.  Je  viens  au  nom  de  votre  comité  de  conslituiion, 
TOUS  déférer  une  contravention  aux  principes  consliluiionnels 
qui  suppriment  les  corporatiuis ,  contravention  de  laquelle  nais- 
sent de  grands  dangers  pour  l'ordre  public;  plusieurs  personnes 
o>t  cherché  à  recréer  les  cwparalîo&s  anéanties,  en  formant 
des  assemblées  d'arts,  métiers,  dans  lesquelles  il  a  été  nommé 
des  présidens',  desr'secrétaires ,  des  syndics  et  autres  officiers. 
Le  but  de  ces  aaemblées.  qui  se  propagent  dans  le  royaume, 
et  qoi  ont  d^  établi  enlr'eiles  jdes  correspondances  ,  est  de  for- 
cer les  enttiepKneiin  de  trav»ix ,  ks  cbdevant  maîtres ,  h  aug- 
T.  X.  U      , 


■MDicr  ie  fsix  de  la-joHrflée  df  travail ,  d'empêcher  les  onrUn 
el  les  ^nicidiare  4ui  Ifssgcc^ifVi»  da«sieur»M£ii«rs,  d«  Eam 
eatr'eui  des  conventions  à  J';wiabi[4>  d^  icfV  hin^gKr  mr 
lim  reQi^ei  i'obligUioo  d«  se  sovwun  Wf  iv^  de  1»  jpunée 
de  trDvail  £xë  par  ce»  a^sn^kUes ,  et  MUtfi  r^IiefD^a  ijw'^es 
M  pemâHeat  de  faire-  OM  «n^ioie  mémp  la  viqlepM^ur  £air« 
eiéciiter  ces  r^IsneitSt  qo  farae  le^  ouyriers  4fi  quitter  leiir« 
^ojffiîqiies,  lars  Btégae  qu'il^  ^uiiit  conievs  du  .uJaire  qn'.ils  reçoi- 
-mM-Od  ve«l4épe«i{il«r  les  aietiers;  et  d^  plusfc^ps  i4eli»« 
M«aat  SQuIef^,  4t  dàfféras  déwndrts  oM  élA  çomiaii. 

Les  prwiiers  «avriew  qui  se  «ont  fi^fjennb)^,  m  antobtfua 
<i  jjenaissiop de  la mtiDieipaUté 4e  P^ri^  A'^^{(i>Fd>.biinvBir 
cipaliié  paraît  avoir  cooisiis  «ae  fuite,  il  doi^  ^n»  .df>ute  être 
pemis  4  tous  Ut»  citoyens  de  fi'a^setnbler >  mais  il  #•  doit  pas 
éa-e  perrait  aux  oîtofeot  de  certaines  fiftjtmsiaw  d«  g'jwsaiiabUr 
pour  lenrs  pràuodus  îmMis  «wmuuds.  V  «'jf  a  [){d«  de  ooriw 
ntîois  dans  l'Ëiat  ;  il  n'y  aphisi^  riMerâtpartimiwrde  rhuw 
individu  ^etrinieràtxfjënéral.  U  s'est  penoîe  i -peraonie d'impfe- 
r«r  aux  citoyens  un  intërât  intamëdîaïre,  de  les  espacer  4e  la 
chose  publique  par  #ii  esprit  de  corponuioa. 
.  LesasseBibKeA  dem  il  a'agit  ont  f)rriS9ilé,  faut  abttair  f'aa- 
Mrisaiion  de  4a  mmiieipalitè,  des  autife  apécûaxf  «lies  se  ^lat 
dites  destinées  h  piwMrer  d«  natHirs  aiix-oavnen  delà  «tee 
f>rofe68ic|B ,  niàladas  -ou  «ans  (rauii ;  ces  caisses  dcseoanEs «at 
paru  miles;  mais  qu'on  ne  se  méprenne  pas  sur  cette  assertion^ 
c'est'i  la  nation,  C'«staiix«ii8eien<puUics,  et  son  nom,  ilotiiv 
nir.  des  travaux  i  cetix  .qai  «n  ont  besoio  pour  ieor  existaaee, 
et  des  secours  aax  iotiMWs.  Ces  diau^tioiM  poEticutières  de 
seeours,  lorsqu'elles  Desoittpas  daB((ereats8  4»r}ear^aaniiae 
administration,  tendent  au  stoîns  h  tain  rctuitre  lescorpsta- 
lions;  dies  exigent  .la  rësnion  fréquetue  des  indjùbis  d'uae 
même  profession  «  ia  nonrioaiion  de  syndUs  et  antrss  officien , 
la  formation  de  rë(>1emen8,  l'exclusion  dSïinxqai  ne«e  soa- 
mellraîent  pas  i  ces  r^glemois.  C'est  ains^qne  rensttraieat  hs 
^ivilégesi,  les  maîtrises,  etc.  Votre  comités  en  iqn'il  ^itn- 
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•tant  de  prëroiir  tes  progrès  de  ce  désordre.  Cet  matheoreoses 
■ocîâés  ont  succédé  i  Paris  à  une  sodéU  qui  s'y  était  é  uUie  sous 
le  BOB  de  «oci^té  det  dcvoirt.  Ceux  qui  ue  satisfaisaielit  pas  aux 
devoirs,  aux  réglemens  d«  cette  société,  étaient  vexés  de  toute 
aMHière.  Nous  avons  les  plus  fortes  raisoos  de  croire  que  l'visti- 
uitipn  de  ces  assemblées  a  été  stimulée  dans  l'esprit  des-  ou- 
Tiiers ,  moins  dans  le  but  de  £iire  augmeiuer,  par  leur  coalitloa, 
IjB  salaire  de  la  journée  de  travi^il,  que  dans  l'intentioii  secrète 
de  foBi^ter  des  troubles. 

n  f^ant  donc  remonter  an  prindpe ,  que  c'est  aux  coDTeniiooa 
libres,  d'iudividii  Ji  individu,  à  fixer  la  journée  pour  chaque  on- 
Tiî^  ;  c'est  ensuite  1  l'ouvrier  à  maiuienir'la  convention  qu'il  a 
fafîe  avec  celui  qui  l'occupe.  Sans  examiner  quel  doit  être  rai- 
foumblemeut  le  salaire  de  la  journée  de  tra^-ail ,  et  avouant  sea- 
teuMOt  qu'il  devrait  être  un  peu  plus  considérable  qu'il  l'est  i 
prése^t  [oa  mprraure),  et  ce  que  je  dis  là  est  extrémeraent  vrai;  ~ 
car  dans  une  nation  libre,  les  salaires  doivent  être  assez  considé- 
rables pourque  celui  qui  les  reçoit,  soithors de  çettedépendance 
absolue  que  produit  la  privation  desbestuns  de  première  néces- 
sitéi  et  qui  est  presque  cdie  de  l'esclavage.  C'est  ainsi  que  les 
ouvriers  anglais  sont  payés  davantage  que  les  français.  Je  disais 
donc  que,  sans  fixer  ici  le uux  précis  de^la  journée  de  travail, 
taux  qui  doit  dépendre  des  conventions  librement  faites  entre  ie» 
particuliers ,  le  comité  de  constitution  avait  cru  indispensable  de 
vous  soumettre  le  projet  de  décret  suivant,  qui  a  pour  objet  de 
prévenir,  tant  les  coalitions  que  formeraicniJes  ouvriers  pour 
foire  augmenter  le  prix  de  la  journée  de  travail ,  que  celles  que 
formeraient  tes  entrepreneurs  pour  le  faire  diminuer. 

Art,  I".  L'anéantissement  de  toutes  espèces  de  corporations 
de  citoyens  de  miïme  état  et  profession ,  ftant  l'une  des  bases 
-fondamentales  de  la  constitution  française,  il  est  défendu  de  les 
rétablir  de  fait,  sous  quelque  prétexte  et  sous  quelque  forme 
que  ce  soit. 

n.  Les  citoyens  de  même  état  ou  profession ,  entrepreoeurs, 
ceux  qui  ont  boutique  ouverte,  les  ouvriers  et  compagnons  d'uB 
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an  quelconque,  ne  pourront,  lorsqu'ils  selrouveroot  ensemble, 
se  nommer  de  président  ai  de  secrétaire-syndie,  tenir  des  r^îs- 
1res ,  prendre  des  arrêtés  ou  délibérations ,  former  des  régl«Dens 
sur  leurs  prétendus  iniéréls  communs. 

lij.llest  interdit  à  tous  corps  administratifs  ou  municipaux  de 
receroirancune  adresse  ou  pétition  soosla  dénomination  d'un  ëiat 
on  profession ,  d'y  faire  aucune  rejwnse ,  et  il  leur  est  enjoint  de 
déclarer  nulles  les  délibérations  qui  pourraient  âire  prises  de 
cette  manière,  et  de  veiller  soigneusement  ik  ce  qu'il  ne  leur  «ut 
donné  aucune  suite  ni  exécution. 

IV.  Si  contre  les  principes  de  la  liberté  et  de  la  constitution , 
des  citoyens  attachés  aux  mêmes  professions,  arts  et  métiers, 
prenaient  dès  délîl)ératioDS ,  disaient  entre  eux.  des  conventions 
tendant  il  refuser  dé  concert,  ou  à  n'accorder  qu'à  un  prix  déter- 
miné le  secours  de  leur  industrie  od  de  leurs  travaux,  lesdites 
délibérations  et  conventions,  accompagnées  ou  non  de  serment, 
sont  déclarées  inconstiLutionnelles  et  attentatoires  à  la  liberté 
et  à  la  déclaration  des  droits  de  l'homme,  et  de  nul  effet;  les 
corps  àdministratiis  ,et  municipaux  sont  tenus  de  les  déclarer 
telles;  les  auteurs,  chefs  et  instigalears  qui  les  auront  provoquées, 
rédigées  ou  présidées,  seront  cités  devant  le  tribunal  de  po- 
lice, à  la  requête  du  procureur  de  la  commune,  et  condamna 
en  500  lîv.  d'amende,  et  suspendus  pendant  un  an  de  l'exercice 
de  tous  leurs  droits  de  citoyens  actifo ,  et  de  l'entrée  dans  les  as- 
semblées. 

V.  11  est  défeiidu  à  tous  corps  administratifs  et  municipaux ,  A 
peine  par  leurs  membres,  d'en  répondre  en  leur  propre  nom, 
d'employer,  admettre  ou  souffrir  qu'on  admette  aux  ouvrages 
de  leurs  profession^dans  aucuns  travaux  publics ,  ceux  des  en- 
trepreneurs ,  ouvriers  et  compagnons  qui  provoqueraient  ou  si- 
gneraient lesdites  délibérations  ou  conventions ,  si  ce  n'est  dans 
le  Cas  oîi  de  leur  propre  mouvement ,  ils  se  seraient  présentés  au 
greffe  du  tribunal  de  police  pour  les  rétracter  ou  les  désavoucK 

VI.  Si  lesdites  délibérations  ou  convcniions  affichées  bu  dis- 
tribuées «)  lettres  circulaires,  contenaient  quelquemenacecontrc 
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Jes  eatrqtraieurs ,  artisans,  ouvriers,  ou  journaliers  élran{[ers 
qni  vieudraient  travailler  danslelîeu,  ou  contre  ceux  qui  se  con- 
tentent d'un  salaire  inférieur,  tous  auteurs,  instt{;îiteui'S  Et  si- 
gnataires des  actes  ou  écrits,  seront  punis  d'une  amende  de 
4,000  lîr.  chacun,  et  de  trois  mois  de  prison. 

VO.  Sila  liberté  individuelle  des  ottreprenears  et  ouiTiers , 
^tait  attaquée  parilea  menaces  ou  des  violences  de  la  part  de  ces 
ctnlttions,  les  auteurs  des  violences  seront  poursuivis  comme 
pertnrbaleurs  du  repos  poblic. 
-  VIII.  Les  attrospemens  d'ouyri«8  qni  auraient  pour  but  de 
gêner  la  liberté  f\né  ta  constitution  accorde  an  travail  de  l'indus- 
trie ,  et  de  s'opposer  k  des  réglemens  de  police  on  à  l'exécuiion 
de  jngenieBS  en  cette  niaUère,  seront  rqpird^  cooupe  auroo- 
pemens  séditieux ,  et  punis  ça  conséqiience.] 

—  A  la  séance  du  16 ,  Larochefoucaold  LJancourt  Si  on  rap- 
port sur  les  abns  dcB  ateliers  de  charité.  Il  proposa  ùq  projet 
de  décret  pour  distribuer  les  fonds  restant  de  la  destination  dé- 
crétée ,  le  19  septembre ,  â  plusieurs  dëpartemens  qui  avaient  des 
travaux  publics  à  faire  exécuter.  Ce  projet  fut  décrété. 
-  Le  même  joor,  à  la  séance  du  soir,  des  enlans  qui  avaient 
hk  leur  première  commnnion  entre  les  nuins  de  l'évéque  Go> 
bett  seprésenlirentàlabarre.  Lel3,lel4etlel5,  ils  avaient 
été  promenés  dans  Paris  avec  grand  fracas,  sous  la  contluiie  de 
Tabbé  Baudin ,  vicaire  de  Gobet.  Us  avaient  été  admis  au  club 
des  Jacobins,  où  ils  rendirent  témoignage  des  principes  qn'on 
teur  Inculquait',  par  une  ainpli6cation  sur  la  ttdérance  et  sur  b 
(lUlosophie,  qui  reçat  force  applaudîssemens.  Le  vicaire  Ban* 
dia  moma  i  la  tribune,  et  parla  en  esprit  fort.  On  faisait  dire  i 
ces  jeunes  enfiins  :  «  C'est  à  la  ^lumière  de  votre  philosophie  que 
le  Français  catholique  doit  le .  bonheur  de  reconnaître  un  frère 
dinsle  français  d'uncnltediflérent;  et,  Bialgré  les  efforts  des 
Séditieux  intéressés  k  perpétuer  l'erreor ,  vous  avez  mis  au  grwd 
jourceile  venté  sublime  répâée  tant  de  fois,  mais  en  vaiOi^^tar 
Voltaire,  sons  le  règne  des  despotes  :  ..^'j  .„a...^... 
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*  La  vertu  des  bumains  n'est  pas  dans  lenr  croyance.*  (/oiir> 
nal  des  tUbaU  des  Jacobins,  n"  X.) 

On  peut  voir,  d'après  cela,  quelle  était  la  fcû'de  Gobet,  celle 
de  son  vicaire ,  et  celle  qu'ils  enseiguaient  à  leurs  dèves.  Le  mal 
le  plus  grand  n'était  pas  leur  incrédulité  aui  symboles  catho- 
liques :  le  crime  de  ces  prêtres  conststaît  à  joner  une  comédifl ,  a 
recevoir  de  l'argeot  pour  c«  flàélier,  h  foire  repriser  comme  va 
Bimu)acrè  vrde ,  et  ceh  par  des  énfans ,  l'une  des  choses  les  phii 
vénérées  en  France  et  en  Europe  par  la  presque  totalîtë  det 
boimétes  gens.  La  visite  des  cemmnniios  à  l'assemblée  uadoaaie 
y  excita  ud  horrible  tàmulie,  ainsi  que  te  lecteur  va  s'en  eos- 
vaincrei 

IM,  TrHlhanipriiideàlaptaeelteM.  Dauehy.  ' 

Une  dépuiation  des  en^ns  de  la  paroisse  méiropolitâiae  de  II 
TiHe  de  Virh ,  accomp^nëe  par  an  détacbeméni  des  vëtA^iM  et 
d'élève*  de  ta  garde  hationftle  parisienne ,  eit  admise  à  h  Iiarre. 

L'orateur  de  la  dipatmioh.  A  peine  sortis  des  mains  de  la  rdi' 
gion ,  nous  sonomes  accourné  au  milieu  de'vouj  pour  vous  iàire 
l'hommage  du  patriotisme  rdigiéni  dont  nos  ^es  sont  péb^ 
trées.  Combien  ceue  étonnanie  rëvidution  doit  exciter  aoire  re- 
ooonaissance  !  Pions  qui  éikns  prêts  à  nrltr  de  oA  àga  beoreuï 
où  l'on  né  conoatt  aicol'e  iû  distinctions;  ni  bi»B«Hr84  ni  fn^ 
lime;  nons  qui ,  jetés-dans  le  monde,  ^iotts  étrt  dondannés  i 
riAfamie  de  l'esclavi^,  ci  qui  ne  pouvions  notis  ékter.  qn'i 
force  de  bassesses.  Vous  les  avet  confondus  ces 'bonnoeies  orgueil- 
Itax  et  pervers  dont  l'ambition  étudiait  tous  les  mbyens  d'avilir 
le  pins  parfait  ouvrage  de  la  divinité.  Nons  sommes  lS)ras;ooM 
pourrons  âire  tfvtueux.  Grâees  vous  en  K»ent  readnesl  pèrM 
de  la  patile,  créateurs  de  la  liberté!  Nous  les  eoasermvM  M* 
droits  hnpreseripobles  de  rbonime ,  qtie  vous  nous  avei  reeo» 
vrés  avec  tant  de  courage.  Si  vous  avez- es  là  gloire  de  resdn 
libre  la  France  entière,  c'est  i  la  génération  nmsante,  c'est- 1 
nons  de  porter  de  cette  conqaéte  jusqu'aux  extrême'  des  deM 
mondes  ;  c'est  la  seule  qui  soit  maimenadi  àigoa  de  nous. 
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Dieu,  iiberli,  Toità  notre  devise;  bieatdt  die  sera  celle  de 
toutes  les  nations. 

jusqu'à  ce  jour  nous  n'^'ons  été  que  tes  enfanS  de  lareligioD; 
si  voiis  daignez  nous  adopter,  doQS  altoQs  être  les  enfàns  de  \i 
patrie:  Dous  serons  des  hommes,  nuus  serons  des  citoyens,  et 
ceries.la patrie  péiît compter  sur  hotrë courage. 

Jurons  donc  à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre ,  par  noire  reUgîoD 
saintQ  qui  nous  prêche  l'humanité,  l'égalité,  la  tolérance,  entre 
les  mains  de  nos  sages  et  immortels  législateurs,  par  ces  intré- 
pides vétérans  qui  nous  conduiront  à  la  victoire,  enpr&encedes 
élèves  (on  applaudit  à  plusieurs  Reprises  dans  la  partie  gauche] 
ije  l'eipérance  de  la. pairie,  qui  nous  ont  dev;incés  dans  la  car- 
rière du  patriotisme  ;  jurons  d'cHre  fidèles  ^  la  nation ,  à  la  loi 
et  au  roi.  ^ous  les  enl^ns  admis  it  la  liaixe  s'écrient  :  Pfom  te 
jurons.) 

ttêpotae  deM.  ti  préHdem. 

Il  est  donc  arrivé  le  jour  oîi  l'on  compte  parmi  Tes  premiers 
devoirs  celui  dé  formel'  de  bons  citoy^s  ;  le  jour  oii  l'on  donne 
pour  première  leçon  celle  d'obéir  aux  auiuriiés  légitimes.  Dé- 
tracteurs de  la  religion ,  soyez  témoins  de  son  ouvrage  i  el  vous , 
qui  càclièz  la  passion  qui  vous  dcvore  sous  l'apparence  trompeuse 
d'une  iàusse  piété,  qui,  cliercliant  à  égarer  le  zèle  religieux 
pour  le  tourner  â  [a  défei]i.e  d'Intérêts  purement  temporels ,  vou- 
driez faire  d'uû  Dieu  de  paix  un  Dieu  de  discorde  et  de  carnage, 
apprenez  eiifin  à  le  conuaiire  ce  Dieu  que  vus  seiitiitiens  et  votre 
conduite  ne  poùrraie&t  qu'uffenSer. 

.Jeunes  ciioyeos ,  n'ottbiiez  jamaU  ce-  que  vous  ,vcnez  de  pro- 
noncer aujourd'hui.  Humanité ,  égalité,  tolérance,  soumission 
aux  puissances  légiiimet,  voilà  le  vériial^le  esprit  de  la  religioa. 

Quel  espoir  peut  rester  désormais  aux  ennemis  de  h  révolu- 
ttnn ,  lorsque  la  gëoénitiOB  qui  va  wfiu  snivre  sove ,  pour  ainsi 
dire,  avec  lo  bit,  l'amwirdela  ovntiiiution.dela  religion  et  de 
1*  vertu  i  lunque  le  fan  du  patrioiîMie  embrase  également  tout 
les  Ages,  qu'il a'eusu  plus  d'enfuicc  quand  il  s'agit  de  patrie, 


300  *SSKIIBI.iK  n&IIOKALB. 

et  que  ks  glaces  d«  la  vieilteese  se  fondenl  et  s'inïmoit  pour  b 
défense  de  l'empire. 

Vous  mf  riiez  da  partager  la  gloire  àea  fondateurs  de  la  liber» 
té,  puisque  vous  éieS  prêts  à'rejiaudre  voire  sang  pour  elle. 
L'assemblée  nationale  vots  accorde  les  honneurs  de  la  séance. 

(La  partie  gauche  applaudit  à  plusieurs  reprises,  demande 
l'impression  du  discours  des  ^fins  et  de  la  réponse  de  stm  pré- 
sident.) 

M.  Follevitle.  Personne  n'ignore  que  la  cérémonie  enbnline 
dont  nous  v«ions  d'être  les  témoins..'.  (La,  partie  gauche  mur- 
mure, et  demandé  l'ordre  du  Jour.)  J'ai  lu  que  dans  une  assem- 
blée célèbre,  et  que  je  respecte  infiniment,  on  a^-aîi  iàit  la  répé- 
tition de  la  pièce  que  nous  venons  de  voir....  Pour  qu'elle  soit 
parfaitement  semblable,  au  lieu  de  demander  l'impression  du 
discours  du  président  de  cette  assemblée,  je  demande  que  tous 
Jbssiez  imprimer  celui  du  président  du  club  des  Jacobms....  (UbA 
vive  agiiation  se  manifeste  dans  tontes  les  parties  de  la  salie.) 
Plusieurs  membres  de  la  partie  gauche  sollicitenl  k  grands  cris  la 
parole. — La  partie  droite  rit. 

if.  fabbé  Maarg.  ie  m'oppose  à  la  proposition  de  H.  Folle- 
ville  ;  il  a  eu  grand  tort  de  se  servir  d'une  expression  que  je  con- 
damne. Ce  n'est  point  une  cérémonie  enfantine  dont  nons  Tenons 
d'éire  les  témoins,  c'est  one  cérémonie  puérile,  (Les  ris  delà 
partie  droite  continuent.)  - 

M.  ChabrmiA.  Je  ne  sais  si  tonte'  l'assemblée  a  été  frappée 
comme  moi  du  ton  d'insolence  que  dq^ais  plusieurs  jouri....  (La 
partie  gauche  applaudit, — Cinquante  memta-es  de  la  partie  droite 
s'ébncent  au  milieu  de  la  salle,  et  menacent  du  geste  la  partie 
gauche.) 

H.  Venhartum  peniata  le  tumuUe.  Ah!  c'est  ce  j:.,.  f,..,.  tt 

H,  Chabroud  est  à  I3  Erttmne  les  bras  crohés. 

M.  Fûucmlt,  Je  demande  à  H,  Chabroud  qu'il  s'exf^iqne,  on 
bien  je  déclare  que  je  prends  personaellenient  l'insulte  qu'il  a 
foile  k  ceux  qui  n'ont  pas  la  mémeopinioil'qne  Isi. 
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Lo-d^sordre  s'aeooll.  —  M.  Alquier  et  plosieors  autres  mem- 
iMiea  de  la  partifl  gaudie-fçnt  d'inniiies  efforts  pour  cAteoir  la 
parole. 

H.  Daochjr,  {H-ëiident  de  l'assonblée,  arrive.  —  Il  prend  le 
faoteait. 

Jtf.  le  prètidtm.  Je  rappeUe  à  l'assetOblée  le  silence  très-pro- 
fond q^oe  les  amirde  la  liberté  gardèrent  à  pareil  j(Hir,  ctàqod- 
qnes  beares  près,  il  y  a  deux  ans.... 

'  M.  Foucault.  L«8  amis  de  la  Ubertë  n'afaient  pas  sans  donte 
Tinsolaice  de  M.  Chabroud. 

Les  membres  de  la  partie  droite  restent  en  désordre  m  miliea 
de  la  ùlté^ 

M.  Malouet.  Je  deœaDde  qu'on  fuse  jostice  de  rinsolte.... 

If.  U  priûdaa.  Il  ;  a  deux  ans  à  pareil  jonr,  à  pareille  beare, 
00  dtsentah  dans  l'assemblée ,  dite  alors  des  comntunâ,  ktpro* 
position  foïte  par  H.  l'abbé  Sieyës 'de  se  c(Histîtuer.  Un  grand 
moaTement  régnait  ;  l'opposition  était  tomnltoense:  le  profond 
^esce  des  amis  de  la  liberté  en  imposa  à  ses  ennemis.  J'engage 
l'assanbléé  i  se  rappeler  cette  honoraUe  époque,  et  à  tenir  la 
intime  condtyte.  (La  ^rtîe  gauche  est  àilme.— Les  membres  de 
la  partie  droite,  se'  r^rdent.)  On  a  foil  la  motion  de  fermer  la 
discuswin,  je  la  mets  aux  voix. 

La  discussion  est  fermée. 

Jf.  Foucault,  Je  demande  la  question  préalable  sur  llmpres- 
sIondesdiscours....Ladémarchedootvons  venez  d'être  les  té- 
moins est  le  fruit  de  l'intrigne....  Il  est  malheureux  que  des  en- 
ians  qui  ont  été  séduits....  Je  suis  très  au  fait  de  ce  qui  sW 
passé...  Ils  ont  été  séduits  le  jour  de  leur'premiëre  communion.^. 
(Un  mooVemoit  d'indignation  se  manifeste  dans  la  partie  gauche.) 
Je  demande,  pour  l'honneur  de  l'assemblée,  que  ce  qui  vîeutde 
se  passer  ne  soit  pas  consigné  dans  son  proc^'verbal;...  Ils  ont 
bit  un  sacrilège...,  (Le  sonlèveménl  général  de  la  partie  gauche 
interroitaptH.  Foncanlt.) 

L'assemblée  ordonne  l'impresÙH!  dudîsAuirsdcseofusetde 
la  réponse  de  son  président.  ] 


—  AlaTeiUedetéleetioDs,uii  gtMKt  iKnIvdd'adnneB  pour 
h  réforme  du  vtare  d'argent  arriftiéil  de  toutes  parts  à  l'aBsefl»* 
lilëe  nationale.  Le  20  juin,  die  renvoya  sansleslire,  isoo  eo- 
mkëdecOnsûtiitioRt  deux  pièces  de  cette  Mlare  :  l'UMluîâaît 
adressée  par  la  section  du  Tbéâlre-Français  ;  l'autre  par  ceUe 
des  Gobelios.  Nous  trouvons,  dans  VOraieut  du  peuple,  une  pé- 
tition de  treize  S|»ciétés  pau iotiqMS  de  Pirîi  cencse  dans  le 
même  objet;  eu  voici  la  teneur  (i)  : 

4  Im  soussignés  réiHi'n  en  coinilé  central  des  diverses  socié- 
tës  fraternelles  de  la  capiule ,  qui  veiUntt  au'  sidut  de  la  cl»ese 
Iptibliqiie,  vieaneni.  de  se  coBvaincre que  le  jour  quidoiitoir 
commracer  les  assemblées  primaires  sera  le  signal  de  la  rëclamft- 
tion  ptriversetlede  ceusauxiiuelç  on  a  ravi  toutes  leursespâ^eees. 

*  Pères  de  Ja  patrie  !  ceUi  qui  obâsaent  i  des  lois  qu'ils 
'  nlouupas'  faites  ou  sanctiçwnées,  sont  des  eidaves.  Vous  avei 
déclaré  que  la  loi  ne  pouvait  éu-«  que  l'expression  de  la  voloaté 
générale fe  etla  loajorité  est  composée  de  citoyens élrangemeot 
appelés  poffifi.  Si  vous  ne  fixez  le  jour  de  la  saujtion  HniverseUe 
de  la  loi  par  la  totalité  absqloe  des  ciittyoïs,  d  vous  ne  faîtes 
cess^  la  démarcation  cruçllé  que  vous  laves  mise,  par  votre 
diicret  dv  marc  d'or^&Ki,  parmi  les  membres  d'un  peuple  frère; 
si  vous  ne  faites  disparaître  à  jamais  ces  différens  degré»  d'éligi- 
bililé  qui  violent  sijoanifestement  votre  dédaration  des  droits  de 
l'hommje,  la  patrie  est. en  dapger.  Au  14  juillet  1789,  la  viHede 
Paris  €oni,eo^it  trois  cent  mille  houuoes  armés;  la  liste  ïcUve. 
publiée  par  I^  municipalité ,  offre  à  peine  quatre-vingt  mille  ci- 
toyens. Comparez  et  jugez.  *  Suivent  quarante-quatre  signa- 
tures de  commissaires  des  treize  sociétés.  (L'Onueur  du  peuple, 
l.6,p.3ôS.}    ,  ■  ^       -' 

\  —  Affaires  des  provihcet.  —  A  la  séance  du  4,  <m  lut  une 
lettre  de  la  niunicipaliié  de  Carpentras  au  roi ,  sur  sa  réunion. — 
Le  soir ,  parmi  plusieu/s  adresses ,  il  y  en  eut  une  des  négoclana 
du  Havre,  félicitant  l'assemblée  de  son  décret  sur  les  gens  de 

il)  9iâU  Mitt  tU«b^tta«  étVttttt  k  Mditder.  M  MiMHtnBKt  en  AiU 
M  prltle  BWD  Oc  Seine  qu'en  l'an  IV. 


luiM    (1791)  908 

ooatttir.  Elle  exdia  'de  vitriens  tumultes  dans  la  partie  droite, 
qui  .en  oonte$u  J'autkeotîcîté.  Menouville  se  saisit  ^  eeite  pièce 
€t  l'emporU.  Boucbe  somma  le  présidmt  de  foire  arrêter  Ué- 
B&uiiUe.  Ub  huissier  rapporta  l'adresse. 

jiD^iédiatemeDt après  cet  incident, un fiiil<)«e  nous  avoRsn^ 
porté  à  Sa  daie  fut  aiBsî  expliqué  : 

[Un  meaiite  du  comité  des  rapports  rtaA  coopte  de|  iiifor- 
mations  juridiques  prises  à  l'ocea^oa  du  désastre  arriva  eol7B8 
dans  le  château  de  Quîocey ,  en  Franche-Comté ,  ou ,  un  jour  de 
fête ,  une  terrasse  entière ,'  en  s'écroulant ,  eiigloutlt  danS  ses  àé- 
conibresungrand  nombre  dc'personnes  qui  dansaient  sur  sa  sur- 
Akc  llannotioeqtieletribtànat,  après  avoir  épuisé- tous  tes  pro- 
eédés-^ui  poutiintt  eJamer  A  la  décotiTérie  d^s  cbapabl»,  a 
imnoufaé,  leSti  îna),  ladëdiarge  dfl  l'àccusatim.obBtralea|Ml^ 
flonqet  itraulpéé»  de  oe  eriBie. 

H-.  SinHiJIt  dcmaiide  qn'il  srft  âùt  maaiioii  de  ce  r^HilUt 
4lam  le|»re6to-t«»ba)i  afl*  ^ie  ci>dèvant  scisiievt  de  Q«iB«ay 
«MCliulJMntitiKHHSt  diieolpé.  .  . 

Cene-pr^piMUioa  eM  adopléer] 

A'tandflie  séMce,  &it  pQrtéufi  décret,  sur  les  blessés  àa 
KaBoy  «ofiCoadiis  et  mêlés  Avee  omx  de  la  BaaiiUe.  Mm  cmduite 
aaoiDgvea  étéiepuedenos  j*u|rs<  envers  1^  blessés  de  juillet  et 
ewa  de  ^ùb.  Neiis  renarqiKns  .dans  le  décret ,  )iue  demande  de 
Soub«-bielle,cbirHi^ieD,  ea-paieoieni  de  traitement  et  fouroî- 
ttires  par  )ui  faites  &  diverses  perSo&BespourblessuresreçResai) 
«i^de.Ia  Bâsiilje. 

Les  a^res  du  provinê^  les  plus  graves  furent  celles  de.  ÎUe 
fie  Corse*  ««ellef  de  Krifreomte-Robert.  Nous  alloos  analyser 
le»  séances  oii  eUefi.furent  lisposées. 

AttuAR  j»  BOMiK,  —  .Séaitw  du  tS.;utit. , 

[U-Maguei.  Hes  'nouvelles  q/û  vienoeut. d'arriver  de  Basti^, 
néc^itent  desm^sures  ui|;enles  :  leianalismey  a  tact  les  mêmes 
lefferis  que  dans  nos  dëpartemens;  ses  succès  y  ont  été  plus  fa- 
cites  par  le  voisinage  de  l'Iiatie.  Ou  y  a  profité  du  temps  des 
rogations  pour  une  procession  eUraordioaire ,  i,  laquelle  les 
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préirés  ont  assisté  les  pieds  nods,  le  crucifix  àla  main,  et  se  don- 
nant la  discipl)De.-(PtiuîeN»voi;xde  la  pariie  gauche:  Les  mal- 
heureux!) Cette  procession  a  été  saisie  de  violences  exercées 
contre  les  membres  du  dépàrtemeat,  dont  la  plupart  ont  été  ré* 
dnitsà  s*erabarqaer  de  force.  Les  séditieux  seiootemparésde la 
citadelle.  Je  me  boraeraîà  tous  faire  lecturede  l'arrêté  du  dépar- 
iMnenl  de  Corse,  e^ela  protestatim  delacommsnedeBastia, 
qui  veot  maintenir  l'andenéiat  des  choses robtiTeméot  an  clei^ 

lieUre  des  acbninistraieurt  compotant  le  directoire  du  département 
de  ftle  de  Cône. 
Porta,  le  S  juin  1791.  C'est  avec  le  ptos  vif  regret  que  whm 
allons  TOUS  ùire  part  de  l'insurrbction  arnTée  k  Bastia.  Les  en- 
nemis de  la  chose  publiqne  ont  sb  «llamer  U'torolie  dn  Cam- 
lisme  pour  souIcTer  le  peuple,  lequel  s'est  dédaré  soleondlmflnt 
rebelle  k  la  loi.  Nous  avons  l'hoonedr  de  tous  faire  passer  un 
exéAplaire  du  prooès-vert»!  dressé  par  les  babitans  de  ladite 
Tille,  qui  est  un  témoignage  auiheptique  de  leur  r<â>ellion.  Noos 
altonsvQusIaire  le  rëdt  de  l'affaire  telle  qu'elle  s'est,passéè.  Les 
habiums  de  Bastia ,  aaxquds  nous  en  avions  imposé  par  b  force; 
lors  de  rélectiondil  nonv^évéqtae,  avaient,  ponrqoelqae  temps, 
caché  leur  dépit  et  étaient  restés  dans  un  calme  apparent  Her* 
credi  dernier  au  maUn,  ils  primt  prétexte  du' jour  des  rogatloas 
ponrfiirenne'procesaon.  Tonte  la  ville intenrifit  à.cetac(e  ap- 
parent de  rel^on.  Les  moines,  la  corde  au  coa ,  les  hommes  et 
les  femmes  généralement  allant  nu-pieds,  qudques-uns  Irai* 
uant  des  chaînes  de  fer,  d'antres  se  donnant  des  coups  sur  le 
dos  avec  des  lames  de  fer,  et  criant  tons  Yiee  noire  re&rion .'  Cela 
suffit  pour  échauffer  tous  les  esprits  ;  ce  fut  le  s^nal  de  la'  ré* 
Tolte.  Leltiidemaîn,  2  du  courant,  des  femmes  fanatîqiies  se  por- 
tèrent dans  la  cathédrale  t  et  voulaient  placer  les  armoiries  de 
H.  Verclos ,  ci-devant  évéque  de  Hariana  et  Accia ,  qu'on  antt 
filées  après  l'élection  du  nouvel  évéque  du  département.  Les 
mêmes  femmes  se  portirenteasuiteàla  maison  du  nouvel  éréqM, 
enfoncèrent  les  portes  pour  entrer  dans  sa  tnainn  ;  mais  elles  se 
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retirerait  à  la  vaede.qaelques  penonnegarmëefl  qui^ie&tdanfi 
hdite  (DaisoD.  Dans  le  moraent  elles  sfe  saisireiit  du  niai  t\t&  DVait 
ëlé  planté  à  la  porto  de  rérâqBelora  de  son  éleclion ,  le  Iratnàrent 
à  k  marioB,  et  le  Isolèrent.  Tous  cei  actes  prilîmiDaires  qu'on 
peot  appder  des  furears  sacrées,  nous  firent  prendre  des  pré- 
ctaiions.  Le  directoire  da  département  s'assembla,  pria  la  mu- 
Biei[Mlitë  de  s'assemUer,  lui  écrivit  et  lui  remontra  que  la  tran- 
qBillite  pnbliqne  était  en  danger,  et  lui  insinua'  de  prendre  des 
mesure^  pour  arrêter  |toat  désordre ,  sous  peine  de  responsa- 
bilité. 

Le  corps  municipal  se'rmdït  à  la  salle  du  directoirey  et  nous 
ateora  qu'il  n'y  avait  rien  ft  craindre.  Ensuite  lepeuple  se  réunit 
en  assemblée  à  deax  heares  de  relevée.  Prévoyaut  que  le  fana- 
tisme du  peuple  ilUait  éclater,  nons  eûmes  recours  à  H.  Roui, 
commandant  les  troupes  de  ligne  en  Corsé,  pour  que  ta  troupe 
Iftt  sous  les  armes,  et  quéles  portes  delà  citadelle  fussent  fermées. 
Ce  commandant,  smk  prétexte  de  se  rendre  le  pacificateur  du 
peuple  i  différa  l'exécution  de  la  demande  que  nons  lui  avions 
fcite;Iepeuple,enaUendant,  réuni,  nous  envoya  unedépula- 
tiÔD  pour  nous  engager  k  envoyer  une  dépulatton  de  deux 
membres  à  la  salle  de  l'assemblée.  Nous  nous  refusAoïes  h  celte 
proposition,  protestant  qne  nous  ne  pouvions  adliérer  à  leurs 
demandes,  qui  n'étaient  rien  moins  que  conformes  à  la  loi.  La 
députaiion  deras8embléeseretira,et&ûi)obstant  nos  protestations 
dressa'  le  procès-veiiul  de  demandes ,  que  voiis  trouverez  cousi- 
ne dans  l'acte  dé  rébellion  que  nous  vous  adressons.  Le  peuple, 
après  l'assemblée,  se  porta  en  grand  nombre  à  b  place  dé  la  ci- 
tadelle. U.'  Roni,  qui  avait  adhéré  à'  notre  demande,  de  faire 
mettre  latroupe  sons  les  armes,n'avait  pasvoahi  se  prêter  à  faire 
fermer  les  pdrtes.  Le  peuple  était  par  conséquent  le  malire  delà 
dtadeHe,  et  il  ne  tarda  pasise  portera  des  excès.  Invita  par  le 
trompette  envoyé  de  la  part  de  la  muoicipalité  à  prendre  les 
armes  vers  les  orne  heures  du  soir,  il  s'attroupa  autour  de  la 
maison  de  M.  Arena,  faisant  fonctions  de  procureur-général - 
syndic,  tira  des  coups  de  fusil  aiix  fenAres,  et  aprëe  s'être  sairi 
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par  ^oroe ,  sur  un  baieaa ,  pour  les  porter  en  Italie ,  après  leiir 
kVM  £aU  eisuyM*  les  inBiijtes  les  plu;  ootrageantei. 

Lelesdemaîa  la  tireur  populaire  se  t«uma  cDulre  U.  Paut- 
tîeri ,  «crétaire-géuéral  i»  département  :  le  peuple  se  portait 
ea  fojide  i  sa  maisoD ,  se  saisit  paiement  de  hu ,  et  le  fit  %uiiur- 
qnaravecM.  BuoDarotiî,  ua  des  commis  au  bureau  dudéparte- 
BtenU  N(HU  devions  nous  attendre  i  de  pareilles  insaUes  :  et  pour 
les  ésiXae,  aous  primes  le  parti  àè  prendre  la  fuite ,  après  es 
avoir  délibéré  entre  nous,  de  .nons  réunir  à  la  PcHta,  ciief- 
lieu  du distriddecenoai.  Naus primas,  delvd'fi^t^e  açns,  le 
prétexte  d«  nous  promener ,  .et  ififtijim  de  lia  ville, .  d'tin  «Até, 
UM.  GçaUtieiPietrijde  l'autre,, M.  JtfaUiçÎ8';eo4ttt'4infdég)iiif4 
en  babit  de  marinier,  Hoe  confrères  ne  aoits  ont  pas  encore  re? 
jaillis  ;  sons  les  attendons  ici  dçinain.  Voilà  .le  récit  de.  la  ooa- 
duite  scandaleuse  des  habitons- de  Basiia.  Le  général  Paoli  a* 
trouve  à  Ajacpio,  nous  ]'anenfl,ons  ici-  àetOfior  dans  peu  de 
jQURS.  Après  que  nos  confrères  se  ^ront  r^nisà  noua ,  aoB«  dé- 
libéreroDssurlesmoyensde  venger,  tant  qu'ild^peodra  de  noM, 
l'ipsulie  faite  à  la  loi  par  ce  peuple  de  rebelles.  Nous  eq^oai 
que  le  feu  ne  se  comnHioiqnera  pas  dans  l'inférieur  du  départa- 
ment  ;  mais,  en  attendant,  c'est  !<e  secours  de  rassemblée  natio- 
nale que  nous  implorons;  et  c'est&  vous,.qai  âliesjes  r^rése»- 
lans  du  département,  à  le  solliciter  aijprès  d'elle. 

C'est  la  force  de  mer  qui  nous  manque,  et  c'<est  preciséffleait 
celle  fbrc«  maritime  qui  est  néoessairQ  pour  s'emparer  de  la  i111«. 
Nous  nous  Battons  d'avoir, assez  de  force  de  terre poi^r  l'atta- 
quer ;  et  de  concert  avec  la  force  de  mer,  bous  e$pérQas  ven^ 
l'outrage  fait  à  la  loi ,  et  de  donner  en  môme  temps  un  evemple 
qui  en  impQseik  tout  le  départenaeqt.  Noos  alloo&écrinapai-iffl 
bateau  extraordinaire  au  djrectoit^  du  départonent  du  Yar  pour 
f^re'  changer  la  dJrecUoq  des  bateaux  de  poste  qi^  partent  it 
Toidon  ou  d' Antibes ,  et  pour  1^  adres^çr  à  Saint-Florent;  qons 
av<ms  pris  même  la  précaution  d'écrire  au  même,  directoire  et 
au  trésorier  à  Toulon ,  pour  bire  quapmdrç  l'envof  de  la  somme 
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iêMtJtn  Inva  qM  Kws  DOMnezxiMOBoéc  -ptr  k  damier 

Le*  utmfnûtraKuri  eon^Mxant  k  iSnetetre  du  dipartemeia  4e 
bmeJ 
Sijtlél.PolVi  PAOU,  CoLOHHiTjLAGAT,  JadEI  ,    HaSTAGLI, 

Procis-vprbalde  C anéantie  générale  d^t  habitant  de  Baslîa ,  pkef- 
Heu  du  département  de  Corse,  tenue  dans  l'égtise  paroUs'tale  de 
Sami-Jean^BaptiUe  de  TerraveccHia,  U  2,juiR  de  l'année  de 
grâce  1791 ,  et  de  la  deuxîhne  année  de  la  liberié. 

iVDi!^^  fte  les  ^kriu  de  raweoiblëe  nfUJâsale,  oooceriiwt 
rorg^uisi^igv  dfls  nniikipalitiStj  après  l'Avis  d^aoé  au^  ofi^ciers 
wuici^&t  s'est  i^Urâiblée  àJ'£^,de(Mibértf  sur  diverses 
denaiidasit  ^e  1  r«Sjsetal^9ati|MHte,  prJDCipalaiwat  à  1'^ 
fird  de  la  d^eroùiiatKW  qoatiîfestiïe  par  ce  peii{>Ie .  dé  vovloir 
cwKrver  iaucie  la  religipo  de  ses  ancêtres ,  et  l'obéitsaiice  ab- 
MllK.aus»iBl-4%e.apDatali()iie roman.  Afirè&ifue  l'assenblée 
itn  de  .vive  voix  a  [KxwiawfenieBi  élH  pour  présideat  M.  Jean- 
AaUMs  Vidau ,  ^t  ^vusterétaire,  H.  Bonâvomore  Pag^li, 
^(uie(n  mspbns  «nt  observé  ^u'il  oanquait  à  oeMe  réutioa 
lUU  les  «nrâen  ntMieipaii ,  «  paoicakèraneU  4es  taeabtes 
di  directoire  de  d^^artemort,  alarmés  par  ceue  cpnrocatiott 
ffA  n'a  d'a«irs  ofaîc^^e  ia-tamo  pqblitfe.  et  Je  drisir  et  faire  4e 
"HiHjImiHs  'rameiilnnides  au  légîslfeteurg  de  la  patrie  :  ea 
«MnéqMaae,  etpottrdiwpereesaoupçans,  ilapanuiâjessaire 
d'Iaviter  les  nembreB  da  direcioire.  les  «fficiefs  oaïf Mcipaix  «t 
-ICB  moÉt*  bon»  oitofeos  k  m  rémir  k  rassemblée.  Abcs  l'as- . 
«nUée  a  dé^itiÈ  pnès  d'eus  Hdf  ^  le  prévit  Bajeua ,  k  c^itaike 
Aletta,  Pierre-Antoine  Gneracei^  itaa.GmiuHA,€^r-àe9é- 
triconm,  etc.        -  '      ' 

A|ffis  le  retqar  des^lépMléi,  sont  wiOB  Iflf.  I'«|bbé  Battai», 
fv  desaffitinsmimicqAnx,  et  l'abbë  Smadet,  proenrauride 
Il  cawme,  hiyiBb  oM  ncomnandé  i  FfliaaÉhUa  dei|»Mé- 
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d«r  iraiH|rïtoaeBt,'etde  mànère  i  a'exdlerancaa'tDomlte. 
M.  C^r  de  PeiriconD),  l'uo  des  dépotés,  portant  b  parole,  a 
dil  :  <  Les  membres  composant  le  directoire  du  département  et 
H  directoire  du  district  de  Bastia,  se  sont  montrés  sensiUes  à 
la  confiance  de  l'assemblée,  qi^i  anit  député  vers  eux  poar  les 
inviter  à  se  réunir  i  elle..  Ils  ont  témoigné  le  regret  d'être  em- 
pédiés  par  la  loi  de  se  rendre  à  c^elle  invitation  ;  maiâ  ils  assu- 
rent le  peuple  de  Bastia  que  le  directoire  du  département  et  celui 
du  district  ne  manqueront  pas  d'appuyer  près  de  4'assemUée 
nationaie  les  demandes  que  la  fille  de  Bastia  croirait  i  propos 
de  htte. 

L'assemblée  s'étant  ^vée  aagmoitée  p3r  un  très-grand  nom- 
bre de  citoyens,  et  composant  alors  presque  la  totalité  du  peuple, 
a  délibéré  immédiatement  de  faire  les  demandes  suirAntes  : 

i'  L'assemblée  protestant  de  son  plus  profbqd  respect  et  de 
son  aveagle  déférence  dans  les  décrets  de  l'asseipUée  nationale 
potir  tout  ee  qni  concerne  la  constitution  civile  et  temporale, 
excepte  ce  qui  regarde  la  constitution  du  clergé,  laquelle  devait 
rester  dans  l'état  où  elle  éuil  hors  de  la  première  convocatim 
générale àfs étals duroyaume;  p^r conséquent ,  l'âsaemUée de- 
mande la  oonsertatioa  du  diiK^dansson  antique  déterminaiîoa, 
■n  tiëgedoquel  avaitéiéiiommé  par  le  sonveraÎB- pontife,  M. de 
Terctos,  personnage  bien  méritant,  et  digne  dé  toute  vàératîoa, 
«t  de  tout.l'auacbemcait  de  ses  diocésains.  L'assymblée  demande 
également  que  tomes  les  communautés  eccM«astii|iiea  de  l'un 
et  de  l'antre  sexe ,  r^ulière^  et  séculières ,  soient  conserrées. 

3*  L'assemblée  arrête  de  dépaiar  sur^e<hamp  Coralo  de 

SaiatJeau,.poar  aller  en  Toscane  prier  M.  de  Verdos,  évéque 

,  deUarianaet  d-Acda,  de  sa  ftadre-promplementandésirar- 

dest  qu'ont  ses  diocésains  de  le  voir  f«au«r  dans  en  fonctions 

et  dwa  la  possession  dcson  diocèse.  ) 

3' Et  que  M.  Buonarotti,  toscan,  établi  dans  cette  ville,  y 
raerçant  la  profession  de  gateiier,  et  ayant  r^ndu  des  mait- 
mcs  contreire&â  la  religioa ,  et  tendant  à  inspirer  dn  mépris  pour 
let  Bvnistrei  des  antieiB ,  sera  Mir4»«hao)p  cbaisé  de  in  dié. 
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LepMipledeButia,  après  aW  secoué  le {wonier,  dans  l'Ile, 
le  jaug  da  despotisnie,  regarde  comme  le  plus  grand  de  ses  avai^ 
tages  d*étre  Français  et  Fnuiçais  libre,  et  proteste  de  vivre  et 
asonrir  td  ;  mais  son  altadiement  pour  ta  religion  de  ses  pères 
9t  pour  le  saint-sî^  apostolique  ron^ûn ,  l'oblige  Ji  déclarer , 
csnote  il  déclare  solam«Ueai>^,  qu'il  sera  toujours  constnt 
dus  les  sentimens  qu'il  yiait  de  manifesta-,  pwsuadé  que  les 
pères  delà  patrie, les. augustes  législateurs  de  l'emiûre ,  après  - 
las  grands tnenUta dont  ils  ont  comblé  la  Corse,  et  spécialemeat 
la  ville  de  Bastia,  daigneront  y  ajouta-  celui  de  se  rendre  i 
f  humble  a  instante  prière  de  tout  on  peaple,  an  sujet  d'une 
diose  aussi  intéressante  pour  sa  tranquillité.  Fait  laa  et  Je  jour 
susdits.     . 

Soivent  six  pages  de  signatures, 

Jf.  Jfiiyiiei.Vons  voyez  que  l'on  est  parvenu  À  égarer  la  grande 
majorité  des  habilans  de  Bastia.  Ne  vous  laissez  cependant  point 
danner  par  oâtenonvdle  :  lereste  delà  Corse  est  prêt  à  marcher 
oootre  ottte  ville;  et  si  le  général  Paoli,  anssi  prudait  que 
Inaie,  n'avait  arrêté  le  ztie  des  dtoyens ,  la  loi  serait  vengée. 

M.  FoUcBUle.  Je  demande  qu'il  soit  ajouté  au  dSfcret  :  t  Les 
coQUDissaires,  après  avoir  rétabli  l'ordre,  recevront  aussi  les 
j^ainteseoBlreliedépartement,  rtdativement  aux  feits antérieurs 
i  ce  dernier  éTàiemait.i  Votre  vengeance  est  louable,  maiseHe 
doit  être  accompagnée  d'impartialité,  quoique  les  hatntans  de 
Bastia  paraissent  coupables,  ils  ne  smt  cependant  pas  sortis 
hors  de  tonte  mesore.  (U  s'élève  de  violais  murmilres  dans  la 
partie  gaudie.)  Us  n'ont  pas  commis  de  bits  atroces. 

M.  Muguet.  M.  Buuafuoo) ,  qui  a  paru  au  comité ,  convaincu 
de  la  nécessité  de  nos  maures,  n'aurait  pas  dû  faire  répéter  ici 
Tobjection  qu'il  y  a  faite.  Les  mots  reniâgnement  ginériU,  qui  se  ' 
trouvent  dans  le  projet  de  décret,  coqprennent  tons  les  édair* 
riatfmenif.  Le  déparlement  de  Corse  a  donné  des  preuves  de  soa 
patriotisme;  il  ne  fout  pas  porter  contre  lui  une  disposition  flé-- 
trissante.  (On  apploudiL) 

ai.  SoJifeui;  La-ptos  grande  preuve  du  cWisme  des  adminis- 
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(ratevrs  àtt  dëparteaimt  it  Corse,  c'est  que  M.  FaMwrWerfa 
plainl.  (OaT>p)aa(til.)PoiiriBo{,jeiiesu»{M8atkrMâdeltrA> 
beHiop  des  moÀM  «t  de  qadqsM  fimaiiques  de  la  ville  de  Ba«ift4 
Ieaaf8'«iue  si  le  peuple  ddicampagim  est  rédaft  A  employer  li 
ffvoe,  il  les  mettra  à  l'ordre.  {On  appttudit.)  Si,  diH^»  ^  ^ 
HMttft  *  c«Ue  ftMle  BHxtsM,  -if^oM  (MUvrera  deceue  TenafH. 
^Quelques  membrée  de  la  partie  gaocbe  i^phadiwan.)  U  d» 
BH«de  qoc  le  décret  pn^osé  par  te  oeaktié  mit  adopta  m  a» 
4fer.  HoB-départeeient  est  datis  dm  puiiioti  paniaalMr«t  il  ait 
éloigaédel'aMemblée  naiiraale,  eiilaToMne  l'IuGe.  Leufnu 
pitre,  par  u«  effet  de  sa  bmt^  pMeriR(l«,  soM  ft  fgrit  pCteMt 
t'en  hftf  particulier  adrMiél  œ  qu'il  appétit  le  royMOMda 
Corse,  comme  s'il  ignorait  que  ce  n'est  plus  qu'une  petite  parti! 
de  l'empire  lançais.  Je  demande  la  quesUon  prédaUe  anr  \f 
pttqMMÎtioa  de  M.  FoUeville,  et  t|Mle  prajetdedéaietdfisco» 
Blitea  ieit  adopté. 

Jf.  BuaaftuKo.  he  département  de  Gorte  est  àéaomtié  il'a^ 
■emblée  nationale  par  la  fille  de  fiaaiia;  toute  rUe  ae-piaistds 
lui  :  nous  avons  k  Paris  des  citoyeM  qâi  ont  éié  «rncbës  it 
leurs  UtB,  embarqués  de'  force  et  traînés  en  piison,'  qaoi^'il 
l'y  ait  contr'eux  sacuM  preuve  dedéttt.... 

—  L'amaademeBtda  H.  Et^viUe  fiMri^»  etkdëcntdn 
cOfBÎt^  auterisant  te-départemciH  à  <b  tmsparter  à  Gorte,  et 
erdmoant  das  mesure*  pour  le  rétablissenwt  de  l'ordre  el  h 
ponrauitedçs  perturbateurs,  Ait  adopté.  Afin  denepaara*^ 
sur  oslic  afifoire,  nws  dirons  ifue,  le  S8  au  «oir,  SalicMii  annonça 
le  retour  de  la  tnuqniililë  et  l'expulsicm  des  faoïienx. 

Affaire  de  Brie-Comt^Bobert. 

SÈAHCB  DU  18  AU  SOIE. 

[H.  Merlin  Ait  leeture  du  procÂ»-verbaldrené  parlanMoici' 
pnliié  de  Cambrai ,  des  irotibies  arrivés  dans  ceoe  ville  le  13  de 
ce  mois.  —  L'assemblée  lAar^  sou  cnnîté  des  rapporta  de  Isf. 
rendre  compte  de  ces  faits  dans  la  séance  de  dmiain. 

U.  Bobupitm.  Je  demande  le  renroi  aa  eomilé  tles  nppoi* 
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ftn  «Mre  iSlArt  é^eaiest  importsMe.  Vous  n«  croiria  pas 
^JnoBHiittnipsobt'oii  ne  p^rle  qne  de  justice  et  dcliberi^, 
M  exerce ,  à  peo  de  titsuace  de  ceire  capitale ,  presque  bous  vos 
jeux,  les  pliu  horribles  vexations conti^  les  dtoyens.  Les  babi- 
nirt  de  Brifr€oiale-Rob»>t  sont  exposés  depuis  )ong-temps  aux 
insalles  d'un  corps  de  Ironpes  qui  y  est  en  garafson  ;  récenattent 
eHore,  m' mffiea  de  h  nuit,  uatû  «rracbé  de  leurs  Kis  plusieurs 
fiioye&s,  bommes  et  feomet  ;  on  les  a  garottës,  nutjlffs,  traînés 
m  ^ison.  Les  atiteàrs  de  ces  violeBces  sont  les  chasseurs  d'Hai* 
mk,  ^arés'par  des  nggesiioBs  perfides ,  fiiv<)rnA  même  par 
kiefficiers  mnricipaix,  dontMection.'si  teslws  eossentété 
etteriitcs  avec  léTént^ ,  vous  eftt  dëj&  été  déooDcëe  comme  l'oo- 
mge  de  U  vicdcnoe.  II  n'est  pas  pessiMe  de  souffi-ir  que  de  tels 
dtefdres  sabsisMiit  ptw  long-temps ,  et  il  serait  antheureux  de 
rMuire  les  patriotes  1  la  nécesnté  de  repotnser  f  oppression  par 
Il  ton».  Je  demude  le  rcuToi  de  cette  affaire  ail  iMmitë  des 
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M.  BomitU,  dëpatf  de  Bri»-Co«ie-Robert.  Je  ne  dois  pas 
liiMr  ndsister  l'inpresskm  défavorable  qi'on  a  cherché  A  ré> 
parire  sur  le  compte  des  cbassews  d'Haivault.  Je  croîs  que  les 
Us  qai  vous  ont  été  déaoncés  se  rédwsent  à  peu  près  à  ced  : 
lyt  ei  dansoetie  viUephisleun  iusurrectiens;  c'est  es  vertu 
devosdécretsquelesdiuBearsd'HaiDauUy  ont  été  envoyés,  et 
q»e  le  triband  de  UeloD  >  M  ctnrgë  de  fiaire  des  iofornations. 
B  y  a  tmit  lieu  de  croire  que  les  cbasseors  n'ont  fait  qu'exécuter 
des  décrets  de  (ffiae  de  cwps  dëceraés  par  te  tribunal. 

Jf.  Begnoud,  dëpnté  de  SwntJean-d' Ai^ely.  Il  est  bien  temps 
■fin  qoe  la  traoqnïUilé  publique  s'établisse,  que  les  lois  re- 
pKDnent  kur  vigueur ,  et  qu'on  ne  vienne  pas  danï  te  sein  de 
rassemblée  nationale  protéger  les  auteurs  des  insurreétions.  Si , 
afiris  qne  les  tribaoaux  ont  lancé  des  décrets,  on  ose  dénoncer 
cenutn  oppresseurs  les  hommes  qui  onteu  le  courage  d'exécuter 
Il  loi  avec  fermeté,  ta  tranquillité  publique  pourra  donc  An 
ittraobléel  (Ou  applaadiu)  Je  demande  que  cette 
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siSaire  ne  soit  renvoyée  au  cuniié  des  raf^Knls  que  dans  le  cas 
où  il  serait  remis ,  sur  votre  bureau  des  pièces  justificatives ,  et 
signées  soit  par  les  individus  plaig^ans,  soit  par  le  membre  de 
l'assemblée  qui  a  tait  la  dénonciation. 

M.  Murtnait.  Je  demande  à  M,  Robespierre  s'il  fait  l'apprra- 
tissa([e  de  son  emploi  d'accusateur  public? 

Jf.  Ao^Mjnerre.  C'est  en  qualité  de  membre  de  rassemblée 
nationale  que  je  lui  expose  des  faits  qui  intéreaseoiesseniirile- 
ment  le  main^en  de  la  constitution  et  de  la  liberté  publique;  je 
n'ai  pas  parlé  sur  cet  objet  sans  avoir  entre  mes  mains  des  pièces 
propres  à  déterminer  l'homme  le  plus  prudent.  S'il  suffisait 
d'entendre  après  moi  un  membre  de  l'assemblée  donner  pour 
toute  réponse  qu'il  est  pn>bable  que  les  violences  dont  j'ai  parlé 
(«t  été  commises  en  vertu  d'un  jugement;  s'il  .sofiGsait,  pour 
TOUS  empêcher  d'examiner  cette  affaire ,  qu'un  antre  après  lui 
vint  nous  dire  qu'il  y  a  de  l'audace  k  défoidre  des  opprimés  ; 
qu'il  vint  pour  jeter  de  la  défaveur  sur  l'homme  qui  n'a  fait  que 
remplir  un  devoir  rigoureux,  alléguer  les  mots  d'ordre  public 
et  d'insurrection  ;  si  l'assemblée  enfin ,  applaudissant  à  ces  dé- 
clamaticms,  feisnt  pencher  te  balance  de  la  justice  en  faveordes 
oppresseurs  contre  les  opprimés,. je  serais  du  bmhus  heureux 
d'être  déchargé  d'une  lâche  pénible,  que  beaucoup  d'autres 
n'eussent  pas  osé  entreprendre:  Hais  j'espère  que  l'assemblée 
sentira  combien  il  serait  indigne  de  son  caractère  de  remiser,  par 
uoe  aussi  révoltanu  partialité,  d'examiner  les  plaintes  des  op- 
primés. Je  lui  fais  observer  que  je  tiens  à  la  main  dés  plaintes 
signées  par  plusieurs  centaines  de  citoyens,  et  que  ries  ne  prouve 
mieux  te  nécessité  de  vous  faire  présenter  les  détails  de  celte  af' 
hùre  par  l'organe  du  comité  des  rapports,  qoe  la  malveiUapce 
dont  je  ne  cesse  d'éprouver  les  témoignages.  Hais  je  méprise  ce 
système  d'oppression  et  les  inculpations  continuelles  qu'on 
cherche  à  répandre  contre  ma  conduite  et  mes  principes.  J'en  ap- 
pelle an  tribunal  de  l'opinion  publique  ;  il  jugera  entre  mes  dé- 
tracteurs et  moi .  Pour  revenir  à  l'affoire  dont  il  s'agit,  je  dis  qoe 
je  ne  demande  rien  autre  chose,  sinon  que  l'assemMée  vérifie  ' 
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les  ftits,  et  que,  {tour  s'y  opposer,  il  foudrait  prouver  qu*îls 
sont  faux.] 

—  Il  ne  uous  reste,  pour  achever  lecompterrendu  des  séances 
Arangères  A  la  faite  du  roi,  que  quelques  mots  à  ajouter  sur  les 
finances.  —  Le  S ,  la  rëdamation  du  duc  d'Orléans ,  relative  à  la 
dot  de  Loatse-Ëlisabeth ,  fille  du  ré{^t,  fut  remise  par  Cochard 
sous'  les  yei)x  de  l'aasemblëe.  Il  déclara  que  le  comité  de  liquida- 
tion per»stait  i^ns  son  avis  pour  le  paiement  de  cette  dette.  On 
demanda  à  gauche  l'ajoumement  h  la  prochaine  l^slalure. 
Maury ,  Cochard  et  Madier  réclamèrent  ;  Lavie  observa  que  celle 
question  paraissait  être  une  affaire  de  parti,d'apr&8  l'acharneraent 
do  cAié  droit  pour  la  discuter.  Ces  paroles  furent  suivies  d'une 
agitation  êttréme,  an  milieu  dô  laquelle  l'assemblée  décréta  le 
renvoi  à  la  nouvelle  l^slature. 

A  la  séance  du  17,  Lecoulleux  présenta,  au  nom  du  comité 
des  finances,  l'état  général  des  dons  patriotiques,  montant  k 
2,194,696  livres.  —  A  celle  du  19,'  sur  un  rapport  de  Camus, 
rassemblée  décréta  la  ^brication  de  sixcenis  millionsd'assignats. 
Camus  fit  précéder  son  projet  de  décret  ées  deux  notices  sui- 
vantes ,  qu'il  nous  a  paru  intéressant  de  transcrire. 

Notice  de  la  création  da  amgnal»  et  de  leur  emploi. 

Décret  du  21  décembre  1789 ,  qui  ordonne  la  création  de  400 
millions  en  assignats  sur  la  caisse  de  l'extraordinaire. 
.    Autre  décret  du  même  jour ,  portant  qu'il  sera  remisa  la  caisse 
d'escompte ,  pour  ses  avances  de  l'année  préseoie ,  et  pour  celles  \ 
des  six  premiers  mois  1791 ,  170  millions  en  assignats. 

DécretdH  17  avriM790,  qui  porte  qne  les  ass^nate  décrétés 
le  21  décembre  1789,  auront  cours  de  monnaie  ;  leur  attribue 
3  pour  cent  d'intérêt. 

Que  les  400  millions  en  assignats  seront  employés ,  1°  à 
rechange  des  billets  de  la  caisse  d'escompte  jusqu'à  concur- 
rence des  billets  qu'elle  a  remis  au  trésor  public  ;  que  le  surplas 
serâ'Tersé  an  trésor  public  pour  éteindre  les  anticipations  et 
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rapprocber  d'un  semestre  les-  intérêts  arriA^  de  b  detta  p» 

blique. 

S9  septembre  et  8octobrel790,  décrets  pour  la  créatiQn.de 
800  millioDâ  en  asagnats  ;  cessation  dei  ûtéréu  à  3  pour  caM 
«itribués  aux  fH-emiers  assigoau. 

Ainsi ,  l'effet  des  deux  premiires  cré»" 
lions  monte  à. l,96l>,000,000  I. 

Plus ,  en  coapoDS  annexés  aox  assignais 
de  première  création ,  et  remis  avec  les  ai-  . 
signais  «a  irésor  pvNic .  i,S!S$,ifSB 

Total  des  denx  premières  créuioas. . .  i.aoi,6S6,468  1- 

Dépense  de  cette  somme ,  . 
l'-jusqu'an  dernier  mai  1791  : 

Echange  des  billeu  de  la  caisse  d*es-  '    . 

compte 548,453,800  I. 

Versemeos  au  trésdr  public 409,438,403    13 

_  Liquidations  et  remboursemens 295,333,594    16  4 

Intérêts  avancés,  saivanl  les  décrets, 
dont  il  sera  tenu  compte  par  le  trésor 

public 2,900,216 

Coupons  remboorsés 4,610,479    10 

i*  Dépenses  pour  liquidation ,  du  1^  juin 

au  17  juin  soir i 61,01^,0^ 

A  verser  an  trésor  public,  suivant  les 

déiwets,  pour  ce  mois. ..  ^ ......  1  28,451.456 

Total  de  la  dépense 1  ,.130,181 ,771    i9  4 

Reste , 51.474,696       j 

A  observer  4}u'il  restait  à  échanger  de  bJHet&de  la  caisse  ife»- 

coopte  (au  1"  nai  1791) 81,1166,900  >■ 

Notice  da  domaina  nationaux. 
Poar  connaître  la  valeur  des  domaines  natioutix  ,  YataaM^ 
naiUonale  a  décrété  : 
r  Le  G  décembre  1790 ,  que  l'adminUtr^lew  de  la  cùm  ^ 
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l'extraordiiiaire  fera  dreaser  le  dénomlireiBeat  des  domaines 
naiionaui  par  départemeDs,  districu,  eantons,  Ruinicipalii^. 

2"  Le  13  avril  1791,  qiielesdifectQiresde  tousies  districts  dn 
royamiie  seFonl  tenas  d'sovoyer  au  comité  d'aliénation  l'état 
ds  ta  valeur  présumée  de  tous  les  domaines  natioDaus  compris 
dus  leur  circonscriplion ,  ea  séparant  la  valeur  des  bisos  dont 
les  décrets  ordonnent  la  v^te,  et  cellç  des  bois  et  forâtsdonjt  les 
déereta  oittordonoé  la  conservation. 

L<es  ordres  de  l'assemblée  n'ont  pu  éire  eï<!cutés  compté* 
tement ,  parce  que  les  envois  qu'elle  avait  décrété  de  faire ,  tant 
pgor  le  dénombrement,  que  pour  l'éiat  des  valeurs  (vrésnmées , 
n'ont  éi^  faits  ni  par  toutes  les  municipalités,  ni  par  tous  Its 
disu^eis. 

Uus  ea  camparantlenombre  des  municipalités  et  des  districts 
dool  OD  à  reçu  dès  envois,  avec  celui  des  municipalités  et  des 
districts  dont  en  n'a  pas  reçu  d'enwi ,  il  est-  facile  de  trouver , 
f»  l»  résultat  des  états  qui  ont  été  envoyés,  quel  aurait  dû  être 
te  résallat  de  tbit$  ceux  qui  ont  été  demandés. 

M.  A«elDl  a  opé«é  4'apfèi  1«» ttàtlaraiiwade»  nuairapalità  , 
jprewiàra  base  tlu  déùflibreneot  qui  (ui  a  été  deoiMuJIélélS 
liml. 
.  Le  comité  d'aliénation  a  opéré  d'après  les  éfais,  de  valeur  cpi 
Imeait  A^  «nvoyésai^x  leniRsdudé«re(.dul3avril. 

Twei  le  rdntl^  d«s  dcax  opérations  : 

OpèrMitn  de  Je.  Àmeht. 

1t  existe  dans  le  royaume  43,913  municipatités.  On  n'a  pa 
opérer  que  sur  les  déclarations  que  IT.OOt  inumcrpalités  ont 
données  du  revenu  des  domaines  nationaux  siinés  dans  leor 
territoire;  etlej^uttatducalcul  a  présenté  dans  les  17,004  mi»- 

nicipalit*  no  revenu  de 37,79ft,8îtO  I. 

'    C'est  ponr49;9f5  municipalités,  ^quelques 

fractions  près. 97,657,581 

Ce  revenu  donne,  an  denierî^ ,  un  cafMial 
de ; '. 3,440,9»,SS5I. 
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Opération  da  comité  d'aliénatùm. 

Il  exisie  dans  le  royaume  544  dislricls.  On  n'a  pu  opëref  que 
sur  les  états  envoyés  par  ôf  4  districts  ;  et  le  résultat  du  calcul  a 
donné ,  dans  ces  314  dislricls ,  un  capital  formé  des  bienâ  vendus, 
des  biens  ^vendre.des  biens  dont  la  vente  est  suspendue,  et  des 
bois  et  forêts ,  de 1,415,440,287 1. 

C'est  pour  les  S44  districts ,  à  quelques 
fractions  près ,  un  capital  de .' 3,453,337,758 

II  est  donc  manifeste  que  les  domaines  oationauz  excèdent  at 
capital  2  milliards  4O0  millîâns. 

Les  états  envoyés  par  les  districts,  étant  distribués  selon  les 
différentes 'natures  des  biens ,  donnent  le  détail  suivant  : 

Biens  vendus 5SS, 397,633  I. 

Biens  à  vendre 517,4S6,i690  « 

Biens  dont  la  vente  est  suspendue. .'. 159,8G9,îU6 

■   Bois  et  forêts... "   .182,716,418 

Total M13,*40,287  1. 

—  A  la  s^nceda  90,  Talleyra&d  fit  un  rapport  sur  l«cfaaB^ 
et  sur  la  cause  de  l'émigration  desmonnaies,  La  principale  canst, 
selon  lui ,  de  la  rareté  du  numéraire ,  était'  la  disproportion  de 
l'importation  sur  l'exportation  de  la' part  do  commense  firaoçais. 
On  avait  acheté  une  énorme  quantité  de  gnùns ,  et  la  comp«nB»- 
tioa  n'ayant  pas  eu  lieu  pai*  les  éiianges ,  il  avait  fiilln  payer  en 
numénûre.  Rewbell  vota  l'impressionde  cediscom ,  afin ,  dit-il, 
qu'on  vit  bien  que  l'opinion  de  l'évéqued'AutunscMlaitdelanie 
Vivienne  et  de  la  patte  des  commissaires  de  la  tréaorerie. — A  la 
séance  du  24,  l'assemblée  décréta  que  les  cloches  des  ^lisa 
sopprimées  dans  le  département  de  Paris  seraient  fondaei  et 
coulées  en  monnaie ,  à  raison  de  24  pièces  d'un  sou  k  la  livre,  tt 
de  48  demi-sous.  — A  celle  du  29,  elle*  renvoya  au  comité  des 
recherches  une  lettre  de  la  municipalité  de  QulUeboeuf ,  aoooi^ 
çilnt  l'arrestation  de  huit  cent  dix-sept  marce  d'argent. 
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«Hier  ^  juin), oopréltt  réfnctairedisaitlaniesseâuxThéatiiic 
■ftdeaxcenudérotes  elles  oommuniait  à  belles  baîsermaias.  Les 
{Mîtes- étaient  fennëes;  le  peuple  entre  par  le  moyen  d'un  o^ 
6cier.  de  la  garde  nationale  ;  il  attend  que  la  messe  soit  finie,  et 
que  le  prêtre  se  retire.  Puis ,  il  brise  on  déminage  tout ,  chiiises 
nUes,  gradins.  Le  soir,  MM.  fiailly  et  la  Fayette  s'y  sont  trans- 
portés. Ce  dernier ,  en  sa  qnalité  de  Dien  {le  dieu  MottiS} ,  à  qui 
les  tBtels'flont  :^rëables,  a  fait  rëtaldir  cdni  de  l'église  des 
Tbësiins ,  et  on  a  dianté  vêpres  et  coB^lies.  A  un  antre  jour  le 
flahtf.  *  (Z.'Orateiir  du p«i^.}PmdliomQiequiracontece'n]ôiBe 
Ait ,  ajoute  qi^e  pendant  vêpres ,  tandis  que  la  jnanicipalilé  pro* 
t^eait  an-dedans  les  scbismatiqnes ,  les  groupes  du  dehors  dé- 
tMèaientetbrlUaientrinscription  décrétée.  {RévobaioutdeParît, 
B'  XGIX.)  Ce  qa'il  y  9  d'asset  ùngalier ,  c'est  que  le  corps  mu- 
oicipat ,  ayant  orasnlté  le  directoire  pour  savoir  aux  frais  de  qui 
rii)<Tiption  serait  rétablie ,  il  Ini  fot  répondu  que  ce'  serait  ans 
frais  des  non-conformistes  eux-mâBjes.  <  Votre  dette  à  vous , 
«oiiiivue  lé  départtitacnit,  sebomeà  lenr  donner  cette  protection 
de  la  force  publique  qaetoas  lesdtoyens  ont  droit  d'attendre 
des  magistrats  du  people  et  des  dépo«taires  de  la  loi.  *  {Proeii- 
wrhuixiiwnttHrift.' — Simee  du  li  juin.)  ~  Led»  une  émeute 
vint  eicore  eomprometlre  les  principes  de  udérance  reI%ieose 
fmrfiessës  par  la  loi  et  par  ses-  ministres.  Vôid  le  récit  dn  Mo- 
iteur ! 

[L'attroupement  suscité  jeudi  dernier  contre  la  sodété  qui 
s'étBtt  réome  dans  la  cà-derant  ^isedes  TbéatJns,  ayaitezdté 
de  la  fermratatlon  ;  les  groupes,  du  Palais-Royal  et  des  Tuileries 
avaient  été  tràs-agités  &^ce  sujet.  La  voix  des  véritiA^  amis  de 
la  oKistitalion  n'avait  pas  im  parvenir 'à  étouffer  cdie  des  émîs- 
aairea  des  «inenis  de  la  tranquillité  pnUiqBe.  On  avait  ea  la 
perfidie  de  birer^and redans  ces  ^opes que  mesdames  Batlly  et 
la  Fayette  avaient  communié  dans  celte  église.  Aujourd'bui',  dès 
•il  beiires du  matin,  il  y. avait  beaucoup  de  monde  réniii  aux 
fwtes,  mais  un  placard  annonçait  que  la  société,  dëunmt  éviter 
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le  trouble*  ne  m  fiitaln.^  pas.  Uneedëaïuiiq»  s'ttt  pràeotrf 

jwurentrer.ona  voulus'y  o[^;iOjKr,(ftd<^  l'on  se  préparait  i 
exercer  quelques  violences  sur  aa  perâotrae ,  kffsqoe  la  garde  a>- 
ttouale  esi  arrivée,  a  protégé  es  citoyen ,  ela  ditsipé  l'atmap»- 
ment.  Tout  est  dus  ce  inomeot  Irviqiiitlç.]    - 

—  t'affoire  de  $ant£rre  cootrfrla  Fayette  et  DeeneMes,  MB 
âide^e-çaiop,  oecasionaa  aussi  pliaieurq  éoMUtet.  Nm  leMem 
n'QBt  pa»^&id)lié  le  toouvemeat  du  38  févria*  sur  VioceiiMit  ■ 
l'atteccaUon  de  Smierre  avec  la  Faretie.  Le  eomiië  de  earreil- 
Itince,  deyaat  lequel  fat  traduit  le  oommMidaai  da  bitaiUoB  tiet 
Ëofaas-Roages ,  le  renvoya  absout .  et  il  ne  s'aftifistU  plue  poMT 
bi  qee  de  faire  punir  le  calcmitiiateur.  Snaarre  s'adresM  au  «tt- 
banal  des  HAiniaes.  Trois  audiences  forent  conaHrées  1  pbùdv 
cette  afiiaire'  Les  jonmau ,  fOnaiurdtipettpUiJAmitafn^ic, 
la  RéuQbuiom  de  Paris ,  H)raiK»deDl  ai  détlils,  nr  rempresr 
sèment  du  peuple  &  suivrece  p^^oeës.  sur  lesète'de  la  feule  poiv 
la  bonne  cause,  ainsi  que  sur  le*  noiubreutes  iMrig<ws  dirige 
pqr  les  moucbwds  du  (çéménA  pour  divMUr,  steeo  ponr.ehaBg«r 
l'opinioii.  TroH^ûB  du  Goudray  iiait  i'avookt  de  la  .rayell* 
Verriicei  ptai^aii  ponr  Santerre.  On  potfam  rafibanMomit 
dieent  le«  ioirneWes  qw  nom  atnly«w,  j««|u'à  e«»Mr  m 
«ré^erduiietv- Vcrrièreai^reateHre  sesHenUes-enveaM 
pour  mtdeitf  de  cent  livres.  Le  méntejuur  «ù  celninù  devait 
phiidfs  pour  h,  deruiire  fois ,  on  affecta  de  tapisser  le  trîtauul 
et  ses  avenues,  desafficbes  de  cette  vente.  Ce  fut  le  club  des  O»- 
deliwB  qui  d^ivrasar^e-cluBip  cette  sodpme,  et  fit  cesser  les 
p^iyvuites  cQDAre  Vefi'ièrest  ^  wâne  qui  avait  déjà  d^fonds 
Ibratflt  Frénon  dans  l'affaire  des  mouchards. 

Letribunadae  dédara  inoempétait  fit  rewoj«  les  partie», 
dépens  réservés,  devant  des  )uga  miliiaites.  Ce  jugMnWt  f* 
r^aidécomneaBdéai  de  juttica,  conoerté  pour  Cair*  umktr 
fianterre  dans  les  fileude  ses  «bmims.  A  t-'impsctMM^M'Ie 
pablic  de  ce  lenips-ljk  «Uacbait  à  l'iMue  da  cette  q««reUa, 
à  l'aigrenr  de  la  polenwiue  eogagée  là-dessus ,  od  rok  ^n'il  sV 
gisMut  dagtfaénl  de  la  baiireecNSÎe.  es  biUB  neeto  tmaeiginini 


dMrëvoIutidimairec,  61  pimniDe  d^iHeara»  s'ynëpraiiit.  Le 

j«aniali*te  Gorsas,  plus  Ëiyëtiste  «icoreqiieBrissot,  nténmiM 
kttr*  d'un  sieur  ioly  qui  prëteodai't  «voir  vu  H.  Laumche  (al* 
tacMàb  mùoD'  d'OFlëana),  karangnot  )«  peiqtle  «tins  1m 
grôapwet.daules  cabàrata  du  faiiboarg.  Laiouc^  rédaa» 
Véf-émrgiqttmvU  par  fci  wie  de»  joTnanx. 

Ce  même  Gorsas  ëtait  ainsi  traite  par  Marat  :  <  Les  '  écrivaiiis 
populaires  ijui  ont  prduë  le  faux  patriotisme  du  sieur  Gorsas , 
ont  de  ^ands  reproches  &  se  iàire ,  puisqu'il  ne  teDatt  qu'à  eux 
desaroiriquoi  s'en  tenir  sur  le  compte  de  ce  niisérablebarbouil- 
leor,  qui'  a  débats  par  tendre  sa  plume  à  Necker ,  et  qui  finit 
en  laTendantà  fioliië.  Lesprenvesdelapremière  inculpation  se 
trouvent  Jl  chaque  pa^  dansles  feuilles,  jusqu'à  la  cbutedu  mt- 
DJstre  des  finances  ;  celles  de  la  dernière  composent  Bon  journal 
depuis  deux  ans.  >  Ici  Harat  parle  de  la  lettre  de  Joly,  ensuite  il 
dh  :  I  Gorsas  est  encore  coupable  d*un  silence  criminel  suY  des 
mahersations  qtii  font  le  désespoir  du  peuple.  Il  y  a  déjà  long- 
teœpsqn'un  af^nt  très'au  fait  des  déprédations  des  bureaux  dea 
flnancês,  lui  a  fait  passer  h  dénonciation  des  abus  crians  qui 
«Y  commettent;  et  Gorsas  n'en  a  jamais  dît  lemot,  quoique  cette 
dëiionciation  soir  bien  aothentiqne.  l'invite  la  personne  qaî  Ta 
adressée  à  Gorâas  à  vouloir  bien  la  iiiire  passer  à  CAnd  du  peuple, 
il  se  fera  un  devoir  de  la  rendre  publique  aussitôt,  t  [L'Ami  du 
jieupic,  i2juin.) 

—  Les  électùms  occupaient  beaucoup  la  presse.  Brissot  publia 
Mr  oMte  question  un  grand  nombre  d'articles.  La  discussion  po- 
bliqne  des  candidatores  écût  la  forme  recommandée ,  et  i  pea 
pris  universdiemeot  approuvée.  Les  autres  journalistes  repro- 
duisaient en  tout  OB  en  partie  Us  dissertations  de  Brissot  qui 
était  ^ienc^taijiemeiu  à  oette  époque  l'avocat  consultant ,  méint 
de  oeux  fui  VlàoMtient  ses  aaes,  ou.  suspecta  îent  sonbuL  il  avaït 
pour  collaborateur  F.  Lamhenas.,  docteur-médecin.  Le  P^ 
lriafe^ratifabdu7  juin  renferme  un  long  article  de  ce  derjucT 
■or  les  moyens  de  faire  de  bonnes  élections.  Un  supplément  as 
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nninéro  do  10  est  cossacré  i  la  publication  d'on  tnitj  dn  nrfme 
eédaeteur,  sur  la  liberté  indéfinie  dfl  la  presse'.  Bnssôt  intitalï 
ses  propres  articles  sar  les  élections.  —  Qui  ftatt-il  éliref  II  mit 
pour  épigraphe  eu  tète  dit  i"  :  Jtaitm  et  tetMxm  proponA  vinm. 
La  qualité  dont  il  faisait  le  titre  essentiel  à  la  dépuiation ,  con- 
sistait  à  être  homme  du  jieaple  et  mm  pu  ami  du  patple.  {Patriote 
français  des  12  et  13  juin.) 

Cbacuii  faisait  sa  tâche.  Ici  on  traitait  les  généralités  politiques, 
les  priocipes  qu'il  fallait  appliquer;)^  on  dressait  des  listas  de 
candidats.  Carra  s'en  était  cbat^.  Comme  les  tadiudns  désignés 
dans  cette  circoDstauce ,  soat  des  hommes  qne  nous  retronmts 
pins  tard,  et  que  d'aillenrs  c'est  vu  la  constatatittn  d'une  notabi- 
lité acquise  par  aes  actes  révolutiomiaires,  et  coitférée  par  nn 
futur  girondin,  nens  allons  transcrire  les  listes  de  Carra. 

—  Antormelle,  maîred'Arles,  /iumm cad A,  présidentde  la  - 
sociétédes  Amis  de  la  constitution  à  Besançon  ;  Ziçui^e  et  &a, 
officier»  municipaux  de  Lille;  Levaueur,  municipal  du  Uaas; 
Phélvpeottx,  président  du  tribunal  du  Mans;  BoUxaà  de  la  Pla- 
frière.maDicipal  de  Lyon;  ite^naud fils,  deBai^e-Duc;J>inmml 
père ,  de  Senecey  ;  Aleminiire  Ladrix ,  d'Aucfa  ;  Claude  Ftatehetf 
évéquedu  Calvados;  Grimotut  et  Chatutexon,  de  Clermont-Fer- 
rand.  (Annaiet  pturidttftwf  dn  1"  juin.) 

Jean  de  Bry,  administrateur  de  l'Aisne;  Pirm,  offiâer  muni- 
dpalde  Verdun;  JianGinetnordfdeLigny;  Gammt  tt  Baylard^ 
de  la  Gironde;  Biitol,  procureurfrénéral  du  Doabs;  Deha^et 
procureur-général  des  Ardennes;  Davigneaut  de  Charleville; 
Counoù,  de  Longnion  (Moselle);  Jlfercier ,  procorear^yndic  de 
Provins  ;  l'abbé  Comeret ,  de  Pulldange  ;  Perrin ,  de  Heiz;  Fran- 
çois de  Neuf  château;  Sonim,  rédacteur  dojonmaldelaMéurlhe; 
MoUevaut,  membre  du  tribunalde  Cassation;  Jotua  Lam-ent,  àa 
Bag-Rfain;Pire Prudent,  capucin  dn  Doubs;  Leigonije,  d'&s- 
rillae;  iVfrw,  à  Château-Thierry;  L.Joubfrt,  F.  V.  Aigoiàna 
J.  Gogua,  de  la  société  des  Amis  de  la  constitotion ,  &  Monir 
pelIier;irar^eol  et  Lfrimtr^ideLiueux;  Cord,  à  Yalfrancesque; 
'^wbaud,  à  Aup8   (Yar);  l.   Vicier,    QiaOa,  Sfètm   et 
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Ai6ta,iRocIu&n;  Conl^^t  à  C<%Bac;£.  Lorrain,  ft  Lyon; 
Betpeck,i  Suniem;  Jokm,  instîtaleor  k  Toonins;  PkiUppe 
etBIad,  defireit;  Citiiofui-£an)tUièrr,  de  Landrecy;  Tackard, 
maire  de  AUriiigiiesf£«u«fier,  de  Vitry-le-Fraoçais;  Charum- 
la-Ciue,  âeLîboarne;  Bmril,  citoyen  dnHarre;  d'Aubithon, 
dloyen  deHoyaox;  l'abbé  Véro»,  de  Saill^Floa^;  Gmtard, 
présideDt  du  département  du  Cantal;  (U  Lattie,  lieulenant-gé- 
néral;  Vidal,  aue.de  Logeac;  Benatrd,  de  Saintes.  (Antudet 
fatriotiquei  du  il  joia.) 

Onaard,  Benmtum,  Jfourai»,  Nugent,  Papin;  Dafexon  et 
P.  Ottker,  tons excdlens  palriMes  nantais;  Champagruuxj  ci- 
deraot  aulew  du  Cowner  de  Lyon,  retiré  aujourd'hui  à  Latoor- 
ds-Pin,  département  de  l'ivre  ;  Cochet  et  fiethutie,  tons  deux 
de CbAtilIon-Bur-Sambre ;  Biulm,Fawn,  OUvier ,  Davemou , 
de  LoDS-l^Saulnier,  département  da  Jura  ;  F,-P.  Ferry  et- 
C.  Guinot,  de  la  KClioa  n"  3  de  Marseille  ;  presque  toute  la  mu- 
ittcipaUié  de  HarseiUe,  à  oonubencer  par  le  maire;  et  les 
membrei  du  départemoit  des  Booches-du-RhAne,  parmi  lesqoeb 
on  n'a  que  l'embarras  du  cboîi;  £dmond  Mortier,- de  Cateau- 
Cambnésis  ;  Maxttt,  et  IfoUei,  officier  muuicipal  de  Sainl-Vale- 
ry^for-Somme;  Btiese,  citoyen  dn  Pny,  département  de  la 
Hante-Loire;  SotUet,  dtoyra  de  Saintes;  J.-B.  LangloU  et  Le- 
prftA,  deLoaners;  £>otuiaiol,  citoyen  de  Saiot-Jeac-d'Àugely; 
Ijefraaçmi,  de  Bar^ur-Seine;  Gmaier,  citoyen  de  fireteuîl,- 
iVoérnuii  citoyen  de  Kjon;  T.-V.-J.  Joffroij ,  àtojea  de  Bar- 
sor-Àobe;  Thmon,  homme  de  loi,  citoyen  de  Thionvilte  ;  Cha- 
KoMe,  citoyen  de  finxi,  district  de  Cbdlons^ur-Saône;  £ou^ 
doÊ,  ci-deiant  Venanee,  professeur  de  rhétorique  à  Perpignan  ; 
ChoMtte  et  Awuu,  citoyens  d'Issoire;  Dkèt,  procureur^général- 
sym&c  du  dépsiement  des  Landes.  {Annala  patriotiques  do  SI 
juin,) 

PoHUàm,  procnrrar^ërakyndic  du  dép.  des  Vosges;  Fouieif, 
président  du  tribunal  de  district  de  Nancy  ;  Mamiet,  adrainîslra- 
tev  de  \a  police  de  Paris  pendant  quinee  mois  depuis  la  révolu- 
tion ,  retiré  anjourd'huî  i  Hontargî«,  et  indt^pi^ment  oublié  par 


les  PaHiieM,  taxquâs  il  a  renda  les  pIsK  grands  sertices  ;  71^ 
ftoiuf,  secrëlairede  la  socî^  des  Amis  (t«ia  GonRîtutioa  k  Lmgns; 
LanotH  Pani;]AiieatD^,  delasocîélëdesABiis  delaconsiitntioiii 
TuUe;  Rindré,  citoyen  de  Poitiers,  «tcemmia  de  l'admlaistratioii 
da  département  de  )a  Vienne;  BaUauÀ,  procnreur^yn^  da 
dittrict  de  Bruyères  1  Fronnmt,  secrAatre  deta  soeiétë  patrie* 
«que  des  sorveillaBS  zél^  de  la  conditiitiOB  è  Btwdeaox  ;  £>«  Gé- 
maeWÈcimM,  membre  de  ta  sodM  des  Anis  de  la  o(»stitàtiM 
JtDomfront,  département  de  l'Orne  ;  de  Bamiùre,  électeardir 
département  de  l' Allier  ;  Bomand,  oommudam  de  la  gftrde  na- 
tionale deConliég;e,  dëpartemait  da  Jura;  Tardif  la  Carrttn, 
roembre  du  dëpartemeiu  de  l'Ain  ;  WlevieUe  fit»  et  Cttmbon ,  de 
Hontpdiier  ;  Du  Perrrau,  TridoaiM,  ÀugtuU  Jmbi  et  Kbet,  de 
Cbo-beurg  ;  Roger  et  /ommicm  ,  de  Slois  ;- JfanvRM,  procnretir- 
gënëral-syndic  dû-département  de  la  Gironde;/o«n)ea8,  {n'est- 
dent  du  directoire  dudit  département  ;  Sai^amàré  de  Bordnax; 
Coufpon,  major-génëral  de  lagkrde  nationale  bwiielaisâ  ;  Bouc, 
député  extraordinaire  du  commerce  ;  Goder,  bomine  de  loi;  Oré, 
curé;  Pierre  Sert  et  C(i»te«case,  négocians,  ces  six  derniers 
également  de  Bordeaux  ;  Dncos ,  médecin ,  maire  de  SaintJeav 
à»-lMz;DiinaktaMotu,  directeaf  delaposte  du  néme  Ken;' 
DoKoubet  et  Lereitboare ,  ^lenieat  de  JSainWean-de-Lni  ;  h»- 
/iir^«,  le  manchot,  deB3yoi]ne';d'fltln>4(fe,.de  Stàrise;  iïatt** 
nide,  chevalier  de  Sainl-Lonis,  de  Saiat'JeaBrde-LHz  ;  BiMnàl, 
maire  de  Hilbau;  Pai^Mmd,  docieuTHnédecin ,  deBresemn; 
DaJtiHW,  de  la  seciécé  des  Amis  de  ia  coastîution  de  Dragn^fMi! 
LovoUerif,  «IBcier  munidiwl-d'Ëlanipes;  Thomaa  Beawmom, 
du  lUvre;  Voiarl,  présidem  â«  district  de  Looewy;  Btmt^f 
lieutenant  dans  la  garde  nauonale  de  Kozan  ;  Igmee  l^uauu», 
nouvel  évéque  d'Embrun;  Ixovi  fils,  d'Embriui;  Gkarla  P>^ 
det  et  Charles,  de  la  garde  nationale  de  Nimes  ;  Gabnel  Bontundi 
de  la  sodétë  des  Amis  dé  la  coastituti»  de  Strasbourg;  JfunKr 
procurenr-syndic,  etManuel,  administraianr  du  district  de  Bar- 
celonneue;  Laugtoit,k  Aupt,  près  Yesoul,  département- de  11 
Haute-fioAne;  Dominique  Dupuiit  caré  de  la  BastidfrSM^' 


4L  thrireaii,  dtajca de  Rown ;  fUantis,  prMdnt  de  1«  to- 
«WdM  Amn  dt  la eonatitiiiloii  d«  €etle;  Lo^id,  Tfce^rMh 
doMt  et- Jîtm,  proeanur-géoénl-syidio  d«  dépM-temeMdo 
l'Auft.  (Sapiriéliett  au  nméro  da  SS  jiio.) 
Mtrai,  de  aoa  cdtë,  s'eccKpe  aussi  dw  éleclioat,  aah  c'est  ponr 
r  la  teèUtas  »  lit  ea^uttu  qui  brigncK  petir  fe  hirâ 
r  étactenrs.  Ce  um  encctv  ici  des  tahiet  d^  pnwcriptioa 
Q«î  csisciderau  sans  doaie  «d  plus  d'ua  poiat  avec  les  Itstea  da 
(ribqaal  réPokiUoaRaire.  Vwci  les  bmk.  Kous  aTCitiuaas.le 
laMaar  qM  ohaqua  iadindu  dénDDcë  a  ■en  paràgraplic  ds  ffiiA 
Ad'MapHMieis plus «u  moùn  graves  —  Lt^aux  pire,  utnHj, 
Cm  pa^tear  d'aTenkseme»  da  capitatîm ,'  coquto  déiwié  aax 
«aMpiratcitfS  Bailly  et  KoUié  t  Gillu,  Dmipter,  nacM  inepie  ; 
Is  Grand,  (artafa  aeconpli;  PoimnafBot ,  humaie  sans  nMBvrs 
MMiuprobitiÉi^Aanw.dit  d(faKaUe»e,ev-proearairan  cto- 
(Mtre  de  Notre-Dame,  ex  actenr  de  ia  Teuve  et  de  l'orphelia  ; 
Btmv&kt,  fieffé  pendard;  Guioi,  dit  de  Sninte-HéËne,  avocat, 
nircbaDd  de  paroles  ,  aristocrate  gangréDé ,  dâ»aclié,  crapo* 
lewx  ;  Yaucher,  libertûi  effronté  ;  Sin^fi ,  rounumiite  ,  Pcron, 
Bowvn , DQbtnâixe* ,  tous  cinq  avocats  ponrris  d'aristocratie; 
BruntoH,  épicier,  me  SaiDt-Ghrîstopfae,  aristocrate  pourri; 
Chnviat,  .traiteur  >  et  sapeur  du  bataitton ,  mouchard  ass^rmenl^ 
deHotlié;  Baioi,  marchand, de  fer,  vis^-vis  la  Hadel^ae, 
inepte  vaurien ,  passant  pour  amoievr  de  sou  sex£  ;  Vatnn.tkk- 
suUiv,  faux  dévot;  Lacowr,  apothiqnïre  ;  BttkMn ,  apothicaire; 
firiten.cordier,  raedu  PMit-Poat.toujoursà  maudire  la  révo* 
iRtioa;  Pajwij  réduità tout iaire pour  vi>Te;CA(if/ie,  bijonier; 
Uwn^ ,  passant  sa  vie  daus  tes  cafés  ;  CJénwnt ,  horloger  i  Ttwr- 
leawsj  mouchard  d'ooe  (ignre  sinistre;  îtenaud,  papetier ^  miï 
delà  Lanterae,  banqueroutier  ;  Lamberi,  limonadier,  héber- 
geur d*  tous  les  scélérats  du  quartier;  Attnot  et  Àpnnvn,  tons 
deax  libertins  crapoleux,  vivant  avec  des  femmes  publiquei.Gei 
hommes  appartenaient  à  la  section  Noire-Dame.  —  Voici  les 
membre*  pmirrii  de  la  section  du  Théâtre-Français  :  Atirue,  Xti- 
sorterdeSaint-Crr,  rie  des  Grands-Aiigustins,n''3i;  Jarry  t 
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hemqtûer.,  iaêmerm,n'  ^;  Depra^Lara&rt,  ut)ax,ntàe 
Savoie,  n"  25  ;  Anwui,  procarear  m  pu-temnity  rue  Hame- 
feuiUe,  n*  29  ;LiUoua,loeoiir,  me  Saint-André, -n*  M;  fVa»- 
ehei,  orfèvre ,  rue  d«>  Gneads-Angostins ,  i^  Si  ;Panui»  père, 
bijoalier,  nteDuiphme,  n'ÀH;  GrtùUa^'GTtaiiUt,  ex-coBHÎDer 
d'état,  mednBaUoir,n°  28;  FacA«rot,  tapissier, rue  St-Andrri, 
>*  Bl;  Sanm,  gnTear,.quai  des  Angostiiu,  n"  47;  Bamliaifciiic, 
greffier,  rue  des  Grands-Angostiiu,  n''34;  ClMeUm,  ^Mtûr* 
rue  de  Savoie ,  n'  37  ;  Pent,  hoissia^-prisear,  rue  iàaa ,  n'  4  ; 
Jfatcam,  taiUear,  rueit^,  u'il;  PanjoH.peiBtreeteTSTCar, 
^ne  idem,  n'H;  Bemery,amca.t,  rue  id.,n''  18;  Iktfra,  andOB 
négociant,  rue  de  l'Eperoa  ;  Ciuaaaias,  médecin ,  ne  da  Bat- 
toir,  o'  28  ;  %ndt ,  ^[ent  de  réleoeur  pabitia ,  rue  des  Granda- 
Augustins,  a'  11  ;  Cociun,  avocat,  ne  HaotefenHIe,  p*  34; 
Gérard,  tiqmater,  rue  Percée,  n*  6;  fnwUt,  libnife,  qaai 
des  Angnstios ,  d"  39  ;  Canin ,  employée  la  Vallée  ;  DAurre , 
avocat ,  rue  de  Savoie ,  a*  8  ;  Montui ,  me  id.,  n'  21  ;  Meneary 
architecte ,  rue  des  Grands- Augustins ,  n"  28;  Matoigne  ,  ba» 
quia-iFue  Micon,  s"  10;i>«inoni;iUe,  iiDpriinenr,nie  Christine; 
Goben,  anoen  greffier,  me  de  Savoie,  q"  21  ;  de  Tovrtàère, 
nnarckand  mercier ,  rue  Saint-André ,  n°  9i(  ;  Mueetie ,  graveor , 
raeDouphine,  n*36;  Gueffier,  imprimenr,  rue  Gtt-le-Gœ«r, 
n'âS;  deBeiiafine,  ingénienr,  rue  du  Pioa;  Langehanp ,  tt- 
toyen ,  me  dea  Grands-An^stîos,  n"  25  ;  LecuU ,  tailleur,  me 
Saint-Aodré,  n'  81  ;  Arnaud,  limonadier,  qnai  des  Ai^ustïns  ; 
Pretfe,procareordeSGoinptes,raePavée,n>12;  CtUot,  brisenr, 
me  Christine ,  n'  9  ;  Boëéherok,  payeur'  de  rentes,  me  Pavée , 
n*  17  ;  Cmreiy,  matov  de  pension  ,  me  des  Grands-AugustiDS, 
n"  12;  Dêfriott,  avocat,  rue  du  Battoir,  &'  2;  Bontoux,  avocat, 
raetd, ,  n"  S)  Jf«i^in,  architecte,  me  Saint-André;  BUu, 
tailleur,  me  de  Savoie,  a"  2;  Terribitini ,  brodeur ,  me  des 
Granda-Augiudns ,  n'  25  ;  Netieu;  citoyen  ,  me  du  Théâtre- 
Français,  n'IQ;  t/eunier,  citoyen,  medesGrands-AugustioS, 
n"  35  ;  Dafour ,  avocat ,  rue  Saint-AndréKlea-Arcs ,  «•  24  ;  Latf 
guigtituvc,  marchand  de  meubles,  rue  deLaharpe;  Gmlhier,  avocat 
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au  conseil, culrde-tac  Sainl-Dominrque;  Ginitly,  ancien  ^riîer, 
rue  Daufdiine ;  ArckanJianU ,  avocat,  rue  Sainl-André ,  n*  Si; 
Mitiuignon ,  libraire ,  nie  des  Cordelitrs ,  n*  5  ;  Lerouge,  ivd> 
eat,  rue  des  Poitevins,  n*  14; /((i/iJ,avocai,  rue  de  l'Observance; 
Robin,  chirurgien,  rue Sainl-Audré,  n'ISKt^ajoult, serrurier, 
nieduBauoir,n'  4;  A'nopeii  père ,  imprimeur,  rue  Si-André, 
B*  1  ;  Smarry;  dûnirgien ,  rue  Daupbiae  ;  Huguenin ,  homme  de 
loi ,  rue  Serpente  ;  Mania ,  cbirurgitii ,  rue  de  Savoie  »  n*  21  ; 
Main,  arqueliusier ,  rue  Saint-André,  n*  77;  De*fa^(,  grand- 
mallre  (le»  eaux  et  forCls ,  me  du  Jardinet  ;  Lamoite ,  tailleur,  rue 
des  Grands-Augusiins  ;  jDetcAampi ,  ex-procureur  au  CbAielet; 
JfaitUe ,  ex-procureur  ;  MoUte,  peintre,  quai  d«s  Augustins , 
n*  42  ;  OileM ,  ancien  rammissaire  au  CbSielet ,  rue  Si-André  ; 
Harel,  payeur  de  rentes,  hôtel  de  laTrëmoilIe,rueSlc-Avoye; 
Moreav ,  homme  de  loi ,  rue  de  l'Hirondelle  ;  Rotatineaii ,  curé  à 
Saint-Germain-des-Prës  ;  de  ta  Roue ,  n^ociant ,  rue  Salsle- 
Auno,B*44. 

Tidiieau  fiitile  da  membrei  du  club  du  Roule  (club  foyëtJste]. — 
Aajfmotid,  rue  de  Clichy,  insiitiiteur  du  club  et  mouchard  de 
Hoitië  ;  Levilhùn ,  mairhaud  épicier,  au  coin  de  la  rue  d'Anjou 
et  de  Surène, banqueroutier  frauduleux;  Bernier,  commis  de  la 
marine,  homntevîl  ;  ChainbreniUe,  commis  ù  l'hâtel  de  Lange- 
ron  ;  TréaiouUU ,  président  k  la  cour  des  monnaies ,  membre  da 
club  de  1789;  Dacl/ueaux  père,  rue  d'Anjou,  ancien  amcat , 
spoliateur,  de  concert  avec  lesîeurGirardin,  des  veuvres d^' J.-J; 
Rootteau  ;  Tacot ,  commis^rchiiecie ,  escroc  de  café  ;  Lem^tre, 
sculpteur,  banqueroutier  frauduleux  ;  Compte ,  capitaine  des 
chasseurs  du  bataillon  ;  Feucœur ,  marchand  d'argent  au  Rode  ; 
FomutRC ,  maître  de  pension  à  In  Petite-Pologne;  Perii>  com- 
missaire de  police;  Thaet,  rue  de  Duras,  charron  du  sieur 
Moitié  ;  Baimlle,  serrurier ,  rue  de  la  Pépinière ,  mallre  filou; 
QuieUaU ,  es-avqcat ,  intrignailleur  reconnu  ;  Le  Bat .  mardiand 
épicier H^e des Saussayes,  usurier;  Chauuei,  rue  de  Valois  , 
ancien  cranmis  de  le  Noir  ;  Cation ,  mnltre  menuisier  ;  P«rrM , 
épicier,  tuurier,  banqueroutier  ;  BarUton,  mardiand  tapissier  ; 
T.  X.  L,  _  i;  *i_'Og[c 
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/>a'èafe,  mallre  cliarpenlier;  Ragondet ,  maquignon;  ViiiiidM> 
nurchaDd  mercier  ;  Paquei ,  ex-boulanger  ;.  k-s  deux,  frères 
Anqueiil,  l'ua  juge  de  paix,  l'autre  mailre  macoo,  banqveroulM», 
rue  Verte  ;  Labiilou,  ex-boucher ,  usurier  ;  Carrcm ,  boucher  ; 
tangloU,  baoffuepouUer  frauduleux  ;  Parier,  marchand  fruiiici? 
Jtofuef,  ancien  décrolteur;  les  frères  Faiircy.'boutaj^ers;  t^ 
marre,  ex-procureur,  fieffé  coquin  ;  Houdon ,  sculpleur  au  Rwile, 
homme  de  mauvaise  foi;  Le  Marchand ,  épiàer ;  Duffemeda 
Caney,  à  la  Pelite-Pologne,  parfait  coquin  ;  Pe(i/,  avocat;  Dm- 
plat,  huissier;  Sentufon,  Hoberl,  Pelîl-Bled  ,  Baignèret ,  tous 
quatre  aristocrates. 

Lille  des  taawiais  tujelt  de  la  teettondet  Qainxe-Vingli.  — Gu^' 
rin,  ancien  teiniurler;  Culum6eau,  scribe  ;  Cdiîor,  jeannoidil 
précéiJeni;  Gilet  (lu  Cuuiiraî ,  ex-clerc  ,.  homme  à  tout  faire 
pour  de  l'argent;  ï>enavrovi,  directeur  de  la  manufacture  des 
glaces,  foiirlie dissimulé;  Chapelier,  son  mannequin;  GoucAio-, 
vieux  radoteur  :  on  l'appelle  par  dérision  depuis  quelques  jours 
Cabbé  Rtuptal  ;  Le  Garé,  normand  retors  ;  Dukamel ,  caissier  des 
Quinze-Vingts;  Cour'ùr,  Mégitei,  Démou&n ,Cliérieux ,  Hébrar, 
Camont ,  Bêdei ,  Buffet  1  Satard  cl  Arcelel,  inlrigaos  ignares  et 
a\ides;  Lejeane,  f jbricant  d'éiain ,  fat  ineplc  ;  Préoex,  maître 
de  pension,  normand  retors  ;  Béchet ,  homme  d'aftaires  du  car^ 
dinal-collier  ;  Raffij ,  huissier ,  dévoré  i\e  l'amour  du  bien  de  ses 
clicns;  Lami,  huissier^priseur ;  Saint-CkarUt ,  cousin  de  Lamî. 
{L'^mi  du  jwu/»te,  n"  des  17 ,  19  et 21  juin.) 

Itouâ  atltHis  maintesau  iaire  nse  aaatjK  rapide  des  sauces 
du  dnb  des  Jacobins. 

Club  des  Jacobins,  du  1"  au  21  juin. 

Prieur  occupe  le  fouieuil  jusqu'au  50  juin  ;  il  le  cède  à  Bouche. 

Le  journal  qui  nous  sert  ici  de  guide,  et  que  nous  avons  an- 
noncé dans  le  mois  précédent,  commence  avec  le  premier  jour 
de  juin.  Il  ne.  renferme  que  le  compte-rendu  des  séances,  rédigé 
irè^-^rossièrement,  et  composé  leplus  soiivent  de  quelques  pa- 
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rdes  d'oraleiir  entrecoupées  d'une  multiude  debroahtbaa  et 
de  murmures.  Cette  feuille  donne  au  fameai  club  qui  itréludait 
déjà  à  gouverner  ta  France,  l'aspect  d' nue  troupe  d'eufaisi»- 
dûciptinës  jouant  à  l'asieiabUe  nationale,  b  nleor  d'uM  pt- 
ndie  préteDlieiua  M  rien  de  plus.  Tel  eet  Fordn  àa  jpmr.  Sb*> 
koMUl,  parc|i  les hillevcite  qui  se  croiwMd*  Ifttribuataai 
bwiMttn,  appanuseal  de  tesipten  tempt  rp^lippi  éiaàn 
SBodaioB ,  qnekiKt  boni  dcceurs  de  Rebe^pietr* ,  de  ftoidenv, 
4»PaDt{w:  Nou  «péroas  i^ue  It  rédaeltoa  s'MnHiertnn  »■> 
qtoiledraiMqneaoMSUinoBBirepioduinaeraîlUtB  pMwé 
et  bien  miséraMe. 

La  moiion  snr le  lîewcwMOt  de  l'awife eocupu  lediAdnâ 
^1p.NausaveD»bitcoMi^trc|^ushaiifc  bpanie  ioléressMte 
de  cettQ  dJneyesim  t  pinaieirs  iooideu  b  toaTeteèmt.  '  À  la 
«daDCfdalti,  «MWMiMideDaBWatoMrtGoHy-d'Anj  bMw 
dfétn  releva.  Nos  lecieurs  wveal  qae  le*  depmëe  des  boIouim 
s'étaient  exclus  de  U  coBatiiiwele  depuis  le  dtnier  décm  mr 
les  gensde  coideur.  Voici  ivoiMenaM  «■■meai  ils  hMat  Jugii 
aux  JacotHDs  dans  la  persooa»de  V«a  d'eus. 

SJ«aM  dH  i&  EU»  fut  presqne  tout  Mtiiirft  caMMTét  fli  Kmi- 
ciesuM.  RcBdqfsr  et  Heiaiard  parierait. 

—  « la  BdHHe  allait  Atre levée,  loftqaett.  DuHenadMNaM 

M.  itaxeis.  «  C'est  une  motion  d'ordre  am  sujet  de  V .  6o«f< 
d'Aroy.  Je  ■Tétona»  de  loir  dsM  celte  atairtiée  aa  repréw*» 
tutda  la  BKlîeo,  désirtear  de  rassemblée  aitiMMlei  Nul  s«^ 
timent  personnel  ne  dicte  ma  dénonciation,  ia  somae  es  meoAM 
d'anB^er ,  s'il  Vase,  de  te  laver  8ar>)eM!hamp  da  la  graede  fbr- 
bibireBMienaledaetieFaoouMioi.  S'U  a  driaené  l'aBseflablëe, 
il  devait  s'abst«iir  de  venir  au  milieu  de  nous,  qui  foiaoB»  pre^ 
fusion  d'ëtra  aam  da  la  ceastitaMNi  qn'dta  a  décréiéa. 

a  Je  liens  pour  Ucke,  aiaao  ponrsiupide,  qaicoaqne  préleaé 
nfifeÊM  sa  réstsMBM  partieulièra  à  aa  décret.  H  fcat  ^m  ta 
laeoibr*  a'ax^ue  soit  sa  le  jtetiiaBt,  ssii  «■  shwh  da  h 
«anîéié.  *  - 
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—  (  M.  Giiuy-d'Arey  est  monië  à  la  Iribiine,  oii  il  a  Refendu 
sa  condniie  et  ct-lle  de  sfS  coiI^{|i]es  de  lous  les  roisoiiRemens 
dont  ils  peuvent  s'étayer.  Nous  épargnerons  aux  lecteurs  les  dé- 
tails de  cette  discussion ,  peu  întëressanle  pour  eux ,  et  noas 
passerotis  sur-L-champ  à  l'arrélé  qlie,  sur  la  motion  de  U.  Bil- 
lecoque,  la  société  a  pris,  sauf  rédaction.  La  soctéië  a  arr^ 
que  oeax  de  ses  membres  qui  l'étaient  en  même  temps  du  co- 
mité colonial ,  seraient  suspendus  de  leur  droit  d'entrée  jutqo'à 
ce  que,  par  leur  retour  dans  l'assemblée  nationale,  ils  eussent 
Uonué  une  preuve  éclatante  de  leur  aoumisùon'aux  lois  et  de 
leur  amour  pour  la  constilulion.  > 

Cette  question  fut  reprise  à  la  séance  suivante. 

M.  BitUcoqiie.  «  La  société  se  rappelle  Tincident  qui  eut  fien 
à  la  dernière  séance,  et  la  manière  dont  il  s'est  terminé.  Il  me 
semble  que  le  rédacteur  du  procès-verbala  enUèrement  particula- 
risé l'arrêté,  pris  i  cette  occasion,  à  M.  Gouy  d'Arey,  tandis  qu'il 
S'ëtettdailé{|;alementauxautresdëpntés  des  colonies, qui  ont  cm, 
comme  lui,  de  leur  devoir  de  s'éloignerde  l'assemblée  nationale. 
Voici  la  rédaction  que  j'ai  proposée:   . 

(  La  société  dçs  Amis  de  la  coBsUtutioo  déclare  qs'elle  n'ad- 
mettra dans  son  sein  aucun  des  députés  des  colonies  qui  se  sont 
absienus  de  reparaître  à  l'assemblée  nationale  depuis  le  décret 
rendu  le  i5  mai  dernier  sur  les  hommes  libres  de  couleur,  jus- 
qu'à ce  que,  par  leur  retour  au  milieu  des  représeiitans  de  la 
nation ,  ils  aient  donné  une  preuve  authentique  de  leur  soumia> 
sion  aux  lois,  et  rendu  un  hommage  édatant  aux  principes  deli 
constitution  française.  > 

N Je  demande  que  H.  Geny-d'Arcy  soit  dénommé  parti* 

cnlièrernent;  cela  intéresse  surtout  les  membres  de  l'assemblée 
nationale. 

M.  BiUecoque.  t  J'ohwrve,  Mesneura,  qneeette  punition  n'est 
pas  infligée  seulement  ik  H.  Gouy-d'Arcy,  mais  à  tous  les  mem- 
bres qui  se  sont  absentés  de  l'assemblée  naticmale,  pat«e  qu'ayant 
déclaré  par  cette  démardie  qu'ils  tenaient  plus  aux  intérêts  de 
leurs commeitans  qu'à  ceux  de  la  nation,  ils  semblaient  avoir 
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n  les  bues  delà  vraie  rcpr^atation  ualioDale.  L'ititérét 
de  la  soci^të  est  que  le  principe  soit  rroonnu;  el«i,  malgré  cela, 
fai société crtNt  nécessaire  que'M.  Gouy-d'Arcy  soit  dénomnaé..., 
{Plutieurt  voix  :  Non ,  non  ;  vous  n'avez  pas  eoiendu.  — Quantité 
de  voix  demandent  la  parole.)  —  M,  Prieur.  Je  vous  prie,  Mrs- 
sîeors,  d'observer  qu'il  ne  s'agit  pas  de  rcnoiivefer  aujourd'hui 
one  question  qui  nous  a  tenu  trois  heures  à  la  dernière  sëauce, 
qo)  n'a  été  levée  qu'à  une  heure  du  matin  ;  il.  ne  s'a{;it  que  de 
décider  si  on  adoptera  la  rédaction  proposée  par  M.  fiillecoque. 
—  Aux  i-oix!  aux  voix  1 — La  discussion  est  fermée.  —  La  ré- 
daction ,  mise  anx  voix ,  est  adoptée.  > 

— A  la  séance  du  i3  on  fit  lecture  d'une  lettre écritede Paris, 
par  laquelle  la  société  était  eojpgée  i  surveiller  un  club  qui  ve- 
nait de  s'étabiir  wus  le  nom  de  club  des  Impanîaax,  rue  de 
Gréiry,  n<*  1 ,  et  qui  était  présidé  par  M.  Itasamba. 

A  la  séance  du  14,  après  la  réception  des  jeunes  commuoians 
dont  nous  avons  d^à  parlé,  aa  membre  proposa  de  prêter  mille 
ëcus  i  AfignoB.  L'Oroioir  du  peuple  disait  quelque  jours  aufiara- 
vanF:  «  L'armée  avignonaise  est  aux  abois;  elle  comptait  sur 
nite  somme-de  trois  cent  mille  livres  que  devait  lui  rembourser 
legonvemementdfl  France;  mais  son  espérance  a  été  frustrée: 
■olre  ministère  a  envoyé  la  somme  au  l^t  du  pape.  L'armée 
des  Avignonais  menace ,  dans  sa  fureur ,  de  porter  dans  la  ville 
elle-màne  |e  fer  et  la  flamme.  >  Voici  la  motion  fuite  k  cet  égard 
anx  Jacobins. 

Jf.  Daifieitx.  *  Je  proposai  la  société,  Messieurs,  de  prêter, 
sans  intérêt,  mille  écus  à  la  ville  d'Avignon  ,.aussiiAt  que  la  mu- 
nicipalité de  cette  ville  aura  ouvert  son  emprunt.  i(Oitapplaudit 
de  tous  k'S  cAlés.)  ' 

N..,.  «  Quelque  applaadie  que  soit  celte  proposition ,  n'y  au- 
raitril  pas  à  craindre,  en  l'adoptant,  qu'on  ne  nous  accusAt  d'en- 
voyer de  l'aqi^  tux  peuples  pour  y  soudoyer  et  fomenter  les 
troubles?  ■  (Nonl  non!  non I  an  contraire.) 

U.  Feijdet.  ■  Nous  pouvons  donc,  dans  l'un  ou  l'antre  cm, 
prêter  les  mille  écui  sans  aucun  inconvénient?  > 
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M,  ttegmer  neseu.  *  Avant  de  fafrt  ce  prfit,  îl  serait  ïxm  de 
ooBsnIier  ie  mmîië  d'adminisiraiioD  ;  nous  aTons  de  fortes  dd- 
peoacB  à  payer.  PoaiTOii»4ioiiG  faire  ce  prêt  et  satisfaire  à  nos 


H.DeifuKx.  <  Je  psis,  mienx  que  personne,  toos  donner 
fAai  de  situaikn  de  votre  ctàaee.  La  dépense  de  votre  Douveaa 
local  pa)-ée ,  tohs  smre  en  caisse  plds  de  quatre  inîHe  tivres ,  et 
dans  ttb  mois,  3  ions  rentrera  sept  à  huit  nâlle  livres.  Vous  ne 
dewz  rien;  vous  poDvn  et  vous  devez  doncprAier  mille  écns  à 
on  peuple  qui  atout  sacrifié  pour  la  liberté,  «*  pour  se  ralReràïa 
mère-patrie,  dôot  le  despotisme  des  papes  Ta  séparé^elqoe 
temps.  >  (Ofi  applaudit.) 

M,  Renandin.  <  Et  quand  Ift  somme  n'f  seraft  pas,  est-il  bb 
bon  citoyoa  paitm  nous  qui  refusât  de  se  cotiser  pour  la  coiD- 
plélerî  . 

M.  Reaotti.  «  ïe  demande  que  la  société  fiisse  part  de  l'arrêté 
qu'elle  vtenl  de  prendre  par  i'envoi  d'une  circulaire,  f 

M.  îieifiaix.  <  Cet  envoi  est  absolument  inutile.  EUea  Terrent 
cetarretédans  lé  journal  de  nosdébais,  atiquel  toutes  ontcer* 
tainemest  souscrit ,  et  nous  ne  devons  pas  douter  qne  notre 
exemple  ne  soit  Imité  par  toutes  les  sociétés  de  l'elnfrire.  •  (L* 
Biolion,  ap'pfaudie,  est  mise  aux  voix  et  adoptée.)' 

—  A  cette  même  séance ,  M.  Gorguerean ,  parlant  snr  le  dud, 
te  plaif^ît  de  l'abandon  récent  de  plusieurs  membres  de  l'as* 
semblée  nationale.  Il  attribua  cette  désertion  au  dernier  décret 
rendu  sur  les  gens  de  couleur,  Nous  saisissons  ce  motif  et 
cette  date  comme  la  première  rumeur  de  la  {grande  scission  qot 
édatei^  définithrement  en  Juillet ,  et  qui  donnera  origine  inx 
Feuillans. 

—A  kl  séance  du  19,  Rotiespterre lot  une  instracâon  pour  lès 
âectiom.  Votci  cette  pièce  : 

jH.  Bobespierre,  <  Je  n'ai  reçu  que  ce  matin ,  en  rentrant  dé 
l'assemblée  nationale,  la  lettre  par  laquelle  le  comité  me  cbar^ 
geait  de  cette  rédaction  ;  je  n'ai  pu  y  donner  d'autre  temps  que 
le  court  intervalle  qui  se  trouve  entre  ce  moment  et  notre  Séance; 
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9  fia'a  donc  é\é  imptissible  de  la  porter  au  comitë.  Obligé  de  hire 
oa  petit  voyage  demalD  soir,  il  in*eût  été  impossible  de  vous  la 
Kre  demain.  Je  vous  prie  d'excuser  tes  fautes  de  rédaction  qui 
pourront  s'y  trouver,  en  foveur  de  la  précipitation  avec  laquelle 
elle  1  été  Élite. 

—  «  Citoyeps,  ce  serait  perdre  «n  temps  précieux  que  de  vont 
parlcrde  l'imporlan ce  des  élections  dont  vous  alleï  vous  occuper. 
Vous  savez  que  les  électeurs  que  xmu  allez  choisir, oommerwt 
i  leur  tour  les  députés  dont  dépend  ou  votre  buabear.ou  voir* 
misère.  Vo)is  vous  rendrez  doue  eiKtement  aux  assenblées  pri- 
maires, vous  Jvrtout  qui,  par  vos- faiUes  moycD^,  pourriei 
craindre  l'oppression  ;  sonf;ez  que  c' esta  vous  qu'il  importe  d'être 
éclairés  sur  ces  choiX)  puisqu'il  est'quEstion  dedisoiter  vos, plus 
chers  îstéréis.  Si  vous  êtes  obligés  par  là  à  des  «acriSces,  U 
nùsoD,  la  jusl^tirintérâtfublte  vous  assurent  des  iadennilés. 

I  Dans  les  choix  que  vous  fere 2 ,  songez  que  la  vertu  et  les  ia- 
kiissontgécessaîres,  mais  que,  des  deus,  la  vertu  est  In  plus  né- 
cessaire encore.  I^  vcnn  sans  talent  peut  être  encore  utile;  les 
taleAs  sans  vertu  ne  peuvent  être  qu'un  flAn,  (On  applaudit.) 
Et  en  effet  la  vertu  suppose  ou  donne  assez  souvent  les  talens 
niJccssatres  aux  représenians  du  peuple.  Quand  on  aime  la  justice 
et  la  \érité,  on  aime  les  droits  dts  citoyens,  et  on  les  défend 
avec  chaleur.  Tenez-vous  en  garde  conire  les  apparences  trom- 
peuses; les  amis  el  les  ennemis  de  h  liberté  se  présenteronià  vous 
kvec  les  mêmes  dehors  et  le  même  langage.  Si  vous  voulez  vous 
assurer  des  senlimens  de  quelques  ciioyeos ,  remontes  au-delà 
de  l'époque  oii  vous  êtes  aujourilhui.  L'homme  ne  se  détache 
pas  (out  i  coup  de  tons  les  ptéjvçés  qui  ont  formé  ses  sentimens. 
Si,  une  fois  dans  la  vie,  nn  homme  s'est  montré  vil  ou  impiioj'flble, 
rejetez-le  ;  rejetez  ces  hommesqu'on  a  vus  ramper  honteusement 
aux  pieds  d'un  ministre  ou  d'une  femme.  Leur  manière  est  chan- 
gée: leur  cœur  est  resté  le  même.  (Onnppîaudii.) 

I  Ils-  flattent  aujourd'hui  le.'rs  concitoyens,  comme  ils  flat- 
taient les  tyrans  subalternes.  On  ne  devient  pas  subitement  d'un 
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vil  adulateur,  d'an  lâche  courtisan,  un  héros  de  h  liberté.  (Oo 
apploudit.) 

•  Maïs  81  TOUS  connaissez  des  hommes  qui  aifflit  consacré  kap 
vie  à  vengN  l'iDDOcence  ;  si  vous  connaissez  quelqu'un  d'un  ca- 
ractère ferme  et  prompt ,  dont  les  entrailles  se  soient  tonjoan 
émues  au  récit  des  malheurs  de  quelques-uns  de  ses  concïtoyens, 
allez  le  chercher  au  fond  de  sa  retraite,  priez-le  d*aËcepier  la 
charfre  honoraMe  et  péuible  de  défendre  la  cause  du  peuple 
contre  les  ennemis  déclarés  de  la  liberté,  contre  ces  enuonis  bien 
plus  perfides  encore  qui  se  couvrent  du  voile  de  l'ordre  «t  de  la 
paix.  Ils  appellent  ordre  tout  système  qui  convient  à  leurs  arran- 
gemens;  ils  décorent  du  nom  depaixlalranquiffité'descadavns 
et  le  silence  des  tombeaux. 

>  Ce  sont  ces  personnaf^,  crndlement  modérés ,  dont  il  faut 
TOUS  défier  le  pfns.  Les  ennemis  déclaré^  de  la  révolution  sont 
bien  moins  dangereux.  Ce  sont  ceux-IJk  qui  assi^fent  les  assem- 
blées primaires ,  pour  obtenir  du  peuple,  qu'ils  flaltent,  le  droit 
del'oppritner  constJtutionnellement,  Évitez  leurs  pié^,  €t  la 
patrie  est  sauvée.  S'ils  viennent  à  vous  tromper,  il  ne  nons  reste 
plQS~qu'à  réaliser  ladevise  qui  nous  rallie  sons  les  drapeaux  de 
la  13>ef  té  :  Vivre  Ubre  ou  mourir,  t 

(On  demande  l'impression  sur4e<liamp,'et  l'envoi  anx  sec- 
tions assemblées.) 

Jlf.  Rcederer.  t  Je  demande  que  H.  Rebe^erre  veuille  bien 
rdirel'article  concernant  les  électeurs,  parce  que,  quelque  fondé 
qneso:t  son  principe,  l'application  pourrait  en  être  dangereuse 
pour  cette  année;  car  il  n'y  a  pas  de  fonds  faits  pour  les  lec- 
teurs. », 

M.  Robeipierre.  *  L'observation  de  U .  Rœderer  porte  sur  un 
fait  qui  n'(  st  pas  exact.  Il  a  supposé  qu'il  éuit  décidé  que  les 
dectrursne  si  raient  pas  payés  cette  année,  et  cela  n'est  pas  dé* 
ddé.  La  motion  en  fut  faite,  il  y  a  q^uelques jours,  H'assemUée 
natitHUle.  H.  Desmenniers,  rapporteur,  n'a  pas  du  tout  été 
éloigné  de  cette  idée ,  et  l'avis  dus  memlres  de  l'assembléo  m'a 
parn  y  être  fovorablr.  J'ai  donc  cru  ponvoT  annoncer  cet  arà 
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daos  na  moment  oii  il  s'a^rii  de  porter  nn  p^us  grand  nombre  de 
citoyens  dans  1^  assemblées  primaires ,  qai  ea  {rénirul  smt  pw 
nombreuses.  > 

(Après  la  lecture  de  la  phrase,  on  la  change  en  celle-ci  :  La 
raison,  la  justice  ei  l'inléréi  public  sollicitent  pour  tous.) 

t  L'impression  est  arrêtée  au  noai])re  de  3,000 ,  ainsi  que  f  en- 
Toi  aux  sociétés  itrfillëes  et  aux  ({aarante-liuit  sections.  * 

—Dans  cette  même  séauce,  Sieyès  fut  violemment  dénoncé  par 
Salle,  pour  un  écrit  qu'il  offrait  depuis  qOL-Iques  jours  i  b  aigiv* 
tare  de  ses  collègnes.  Cet  écrit,  résumé  par  le  denonciatear,  rou- 
lait sur  trois  points  :  l' liberté  pour  tous  ;  3*  acceptation  des  deux 
chambres  dans  la  législature,  si  l'assemblée  nationale  les  décré- 
tait; 5*  soumission  absolue  aux  lois. 

Siefès,  présent  à  cette  séance,  sedéfenditen  maître.  Le  ka- 
demaio  la  discussion  fut  reprise,  parce  que  Sieyès  éiah  absent. 
Antoine  proposa  de.  traiter  une  moiiim  qn'anit  feUe  Laclos 
Danton  s'y  opposa.  «Jevous  observe,  dit-il,  queobee  un  peuple 
qui  devient  vraiment  grand,  il  ne  dqit  plus  être  question  de  œt 
égards  pour  de  prétendus  grands  hommes.  *  La  discussion  fut 
eonliàuée.  Plusieurs  députés,  Buzot,  Barrère,  Pétion,  Voidel , 
Boutidoux,  Boissy-d'Angias,  s'excusèrent  successivement  d'avoir 
stgué-l'écrit  de  Sieyès  ;  leur  bonne  foi,  direat-ils,  avaient  été  sur- 
prise. 

-  if.  Danton.  <  J'ai  demandé  h  parde  pour  tous  donner  C(»> 
■aisaticê des  &ito  importans  rdalifs à  cette  didaratïon.  i 

Jf.Gorjuen»ti.(J'ai  demandé,  pour  la  rnSme  chose,  la  parole 
aiant  vous ,  je  la  rédame.  I 

M.  Dcuuon,  t  Soit  ;  mais  je  l'anrai  aussi  et  je  dirai  tout  ma'gré 
^Tons.) 

If.  BiUtcoque.  «Hes3îcurs,  je  dois  it  ma  consc'ence,  comme  à 
la  vérité  de  déclarer  que  c'est  sans  ma  participation  que  moa 
nom  se  trouve  au  bas  de  cet  écrit.  > 

N....  I  Je  répondrai  i  ca  que  vient  d'ots-rrer  le  préc^inant, 
que  j'ai  eotcads  direàdoqoa  six  personnes,  qu'hier,  M.  Bille- 
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eoqne  a  appronv^  tout  ce  que  d!saît  H.  Sieyès,  et  qa'il  l'a  méioe 
SOoffté  PTl  tout.  »  '      ■ 

M.  Billecoque.  <  Je  ponrrais  répondre  au  préopinant  qui  a  en 
recoitrs  au  témoignage  de  ses  volsios,  par  le  téaioî^.iG;e  des 
miens.  J'ai  approuvé  hier  la  dêfeDSe  que  H.  l'abbé  Sieyès  a  ^t 
de  Son  opinion  :  sî  c'est  un  crime,  j'avoue  que  j'en  suis  cou- 
pable. *  (Oui ,  oui ,  à  bas  !  à  bas!) 

'  Après  cet  incident,  Gorguereau  dit  quelques  mots  et  Danton 
Ibïsai'cèleà  la  tribune. 

jlf.  Rimton.  »  Depuis  long-temps  ma  Tie  appartient  aux  poi- 
gnards des  ennemis  de  b  liberté ,  sous  quelque  masque  qu'ils  se 
prcsenten)  ;  je  ne  les  redoute  pas  davantage  que  je  n*ai  craint 
les  armes  du  Châlelel. 

»  Is  préire  Seyès  qui  a  déVendu  la  dtme;  îe  prêtre  Siejès 
qui  nevoulait  pas  que  les  biens  du  clergé  fussent  déclares  na- 
tionauK  ;  le  pr^re  6:cyès  qui  a  (bit  une  loi  poar  modérer Ja  li- 
berté^e  ta^>re«se ,  n'eht  pas  le  fteul  aateur  de  la  déclaration  qu'on 
vms  n  fàk  ooBdaftre.  Il  y  a  un  an  qu'an  homme,  sur  lequel  Je 
in'vipfiqwTai  aussi  hardiment,  M.  de  la  Fayette,  établit  des  con- 
férences avec  ceux  qu'il  regardaitcommelesplus  exabésdu  parti 
populaire.  Je  fus  admis  h  ces  conseils,  et  lu  U.  dé  la  Fayeiie  dé- 
ploya la  même  opinion  qui  est  répandue  dans  cet  écrit.  Il  me  faisait 
observer  que  moi  qui  avais  alors  déployé  toute  mon  ardeur  pour 
la  cause  de  la  lîbené ,  j'étais  banni  des  places ,  par  une  espèce 
d'osiracitme  des  «ecttons,  tandis  que  M.  B'ailly  avait  été  réélu. 
U  pensait  encert!  qu'il  lasserait  bienlât  les  amis  d*  'a  conslitu- 
tion.  Je  lui  répondis  que  le  peuple,  d'uo  seul  mouvement,  bl^ 
layeraît  ses  ennemis  quand  il  le  voudrait. 

>  Dans  une  de  ces  conférences  oii  l'on  croyait  attiédir  les  pa- 
triotes,  on  me  disait  :  ne  srrpit-it  pas  possible  qu'avant  la  fin  delà 
constitution ,  sans  rajiprler  le  système  de  M,.  Mounier,  on  repre- 
seniùtquil<iue  chose  d'équivalent.  Oo' a  bien  chercbé  cet  équi- 
valent, on  l'a  bien  fait  mûrir,  on  a  décrié  les  sociétés  amies  de 
la  constitution ,  et  on  a  reproduit  enfin  cet  équivalent  sous  les 
auspices  d'une  réputation  factice ,  et  à  l'aide  de  quelques  homoie) 
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i|«i  «Bt  m  l^ftine  «ipressfl  <le  se  servit  de  ftnKee  signa- 
nta. 

k  Et  c'est  ce  même  bomme  tant  prûoé  qui ,  désertmr  de  cette 
BOoiAë,  «M  l'aoteurde  ce  prejel  dans  un  temps  deTëgénéraiion  ot 
«Mt  honne  qui  fjierche  h  morceter  un  élabiissemcht  utile  i  !■ 
tbvrté  ed  un  traître  I  ils  espèrent  rester  noUt»  en  dépK  dtt 
rborretir  que  la  nollosse  inspire  à  tonte  la  France.  Ils.venlent 
lies  deux  cbamiires. 

»  Hais  il  y  aura  toujout^  unité  de  Ken,  detempsetd'aclian'et 
h  pièce  restera.  Mais  quoiiine  voire  entlemi  soit  presque  à  demi 
battu ,  puisque  sa  trame  est  découverte ,  ne  vous  endormez  paè 
dans  une  fensse  sécurité;  songiez  que  vous  avez  affaire  an  prèu>e 
6ieyès,*  ■  ^ 
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La  bourgeoisie  n'avait  jamais  voulu  Supposer  aa  roi  te  projet 
de  fuir,  parce  qu'elle  pensait  que  la  révotulîon  devait  avoir  pour 
dernier  mot  une  constitution  manarctiîque  GOF.stiliitionntUe;  elte 
ne  comprenait  pas  comment  un  homme  serait  assez  stupide  pour 
diercher  ù  sortir  d'une  position  qui  lui  assurait,  sans  troubles, 
sans  embarras  et  sans  travail  personnel ,  une  liste  civile  de  vingt- 
dnq  millions. 

Les  démocrates  bomiétes  gens ,  et  nons  avouons  qu'ils  étaient 
en  irèa-pMit  nombre,  sentaient  une  fin  révotuiionnaire  bien  dif- 
férente ;  aussi  n'avaient-ils  pas  cessé  d'être  convaincus  que  le  roi 
efaerchait  Ji  s'échapper,  et  ïk  affirmaient  hautement  qu'ainsi  le 
tOttlaieDt  les.circonBiances  fatales  à  la  pente  desquc;lleS  Louis  XVI 
s'était  abandonné  dès  les  premiei^  jours  de  son  rè^^ne. 

Les  hcHUmes  de  désordre,  et  ils  étaient  nombreux,  exagé- 
raient audacieusement  tout  cela.  Nous  ne  crayons  pas  manquer 
i  l'impartialiié  froide  que  nous  nous  sommes  imposée,  nous 
pensons,  au  contraire,  n'y  avoir  jamais  été  plus  fidèles  qu'en 
di«ant,  par  exemple,  que  le  club  des  Cordelicrs  montre  dans 
ses  moindres  actes  une  volonté  qui  va  au  mal  par  toutes  les  voies, 
celle  de  l'ignorance,  celle  de  la  vanité,  celle  de  l'intrigue,  celle 
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de  la  friponnerie ,  d  par^essas  tout,  celle  d'aa  cynisme  qm  re- 
pousse. Il  n'y  a  pas,  dans  lout  l'Oraleur  du  peuple,  l'un  des  m^ 
oeors  lie  ce  clnb,  ane  ligne,  nne  seule ,  où  1^  lecteur  le  moins 
prévenu  ne  Baire  la  trace  d'un  moteur.  Et  cepeiidaiit  Frëron 
ëtait  encore  un.coquin  subalterne  auprès  du  rédacteur  du  journal 
da  DùUtU,  du  citoyen  Labeaeite.  Dans  un  de  ses  naméros  de 
juin,  Freron  accuse  ce  dernier  d!exagérati(H)  ;  mois  peu  après  il 
revient,  et  lui  (lélivre  un  certificat  de  pairiolisme  fervent. 

Le  crédit  de  ces  homœej  provenait  de  l'esprit  rétrograde  qui 
animal  la  cour,  de  l'esprit  siationnaire  qui  s'était  emparé  de  la 
hourgeoisie ,  tendances  aussi  contre-révolulîonnaires  ,  aussi 
égoites  assurément  l'une  que  l'autre.  A  cause  de  cria ,  il  se  tronia 
que  les  méchans,  qui  prolestent  toujours  contre  les  oliligations 
sociales,  qu'elles  soient  légiiimea  ou  illégitiraes,  protestaient 
cette  fois  contre  des  oUigatioos  vraiment  illégitimes;  car  l'iaterét 
de  la  royauié,  pas  plus  que  l'inlérét  de  la  bourgeoisie,  n'étaient 
la  grande  lui  morale.  Siais  qu'espérer  de  ces  ennemis  des  rois 
et  des  bourgeois  .lorsque  la  fraternité  universelle  par  le^iéToà- 
ment,  seraii  proposée  à  leur  respect  et  à  leurs  œuvres? 

En  outre,  les  mécbaus  se  couvraient  alors  et  se  ceuvriroat 
jusqu'au  9  thermidor  de  deux  noms  honuétes  tA  purs.  Lorsqu'on 
leur  parle  de  probité  et  de  venu ,  ils  citent  nctorieuscment  i 
leurs  adversaires  Robespierre  et  Marat.  II  est  difficile  en  effet 
de.refuser  à  ces  deux  révolutionnaires  la  pensén  constante  da 
lilcD.  Ceue  conviction  de  noire  paît  sur  Harat  en  particulier, 
est  sans  doute  partagée  par  quiconque  a  lu  nolte  histoire  ;  quant 
k  Robespierre,  il  est  devenu  banal  de  louer  son  intégrité.  Haù 
si  l'un  et  l'autre  combattaient  pour  arracher  la  France  au  des- 
potisme d'un  bomme  oïl  d'une  caste ,  ce  n'était  pas  pour  la  di- 
viser comme  une  curéeaux  loups  qui  suivaient  leur  armée  :  c'était 
pour  Id  placer  à  jamais  sous  le  de^wtisme  de  la  justice. 

Le  peuple  était  avec  les  démocrates.  Aux  joursde  fermenration, 
lorsqu'il  se  répandait  sur  les  places  publiques,  sou.  excellent 
senlinient,  son  ardeur  révolutionnaire,  leliiTaîentàcenx  qui  ex- 
primaient ce  sentiment  avec  audace,  et  il  finissait  par  les  imiter 
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et  par  les  €uîvre  dans  toas  les  désordres  où  ils  voulaienl  Ten- 
tratocr.  Ceci  aoua  explique  bien  d«8  aitentau  sans  nom  et  sans 
figure  coiinue,d'tioiTibles  excè;  qui  n'eussent  jamais  été  commû 
après  une  prédication  de  Marai  ou  de  Robespierre.  Hais  qui 
trounit-on  dans  les  groupes?  Ou  la  Fayette  et  BOilly  invitant  i 
l'ordre  an  Dom  de]a'boui^j[e<H8ie;  ou  Labenctte,  Fréron  et  com- 
pagnie, excitant  la  foule  au  nom  de  la  souveraineté  da  penpie. 
Aussi  les  anarchistes  étaient-ils  seots<  obéis,  et  s'il  en  récultt 
des  crimes,  qu'ils  retombent  sujja  tète  de  ceux  qui  les  oouseil- 
lèrent  et  de  ceux  qui  les  prmt^femt. 

UaratappdaituaeiiNurreciion  générale;  il  demandait  que  les 
incorri(pUeB  fussent  frappés.  Hais  nne  punition ,  m£me  la  peine 
de  mort,  lorsque  le  salut  du  but  sociaireiige ,  est  sanctionnée 
pv  la  liiorale.  Les  choses  que  la  morale  réprouve,  bien  loin  de  les 
d)Soudre,cesontles  folies  des  mutilalions, la  di^uche  du  sang, 
les-dépécemens  des  cadavres  et  les  jeux  avec  des  lambeaux  de 
chair  humaine.  Nous  faisons  ces  réflexions,  parce  que  nous  qui 
sommes  placés  dans  la couiinuitédu  drame,  et  qui  lereprodnisoos 
en  même  temps  que  le  milieu  dans  lequel  il  se  passa,  bous  le 
voyons  se  consommer  dans  un  instant  indivisible  ;  1rs  scènes 
croufent  pour  ainsi  dire  l'une  sur  l'autre,  de  manière  i  annuler 
la  suoxssinté.  L'événement  qui  va  nous  occuper ,  rompt  le  der- 
nier fil  sur  lequel  tiraient,  encore  les  révolulîonnaires  et  les 
coBtre-révolulionnaires.  Au  motnent  où  il  est  rompu,  la  France 
tombe  dans  l'avenir  pinlât  qu'elle  n'y  descend. 

Peildant  la  dernière  semaine  qui  précéda  la  fuite  du  roi ,  le 
comité  des  redicrches,  la  municipalité,  ta  Fayette,  fiirent  phi- 
sieurs  fois  avertis  que  la  cour  se  préparait  k  partir.  On  trouvera 
tous  eu  détails  dans  les  séanees  de  l'assemblée. 

FréroD  ,  qui  n'ignorait  pas  ces  renseignemens  >  prépara  là- 
dessos  nne  fobte  digue  de  ceux  qui ,  au  9  thermidor ,  glissèrent 
snrlatabledefiobespierre  un  cachet  ans  flenrs  de  lis,  et  « 
firent  une  pièce*  de  conviction  pour  l'accuser  de  royalisme.- 1) 
prétendit  avoir  reçu  des  révélations  d'une  certaine  dan»  De- 
flasdt«,  flamande,  parlant  fbri  mai  français,  qui  lai  avait  livré 
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une  leUre  écrite  par  Uarie-AntMaeueu  priooede  CMd4.  Cette 
dane  déclara  l'avoir  reçae  de  raadaoM  Rocheehouart ,  poor  la 
transmettra  de  la  part  de  là  reiae  à  «m  dame  Bcnk ,  riche 
dévote ,  retirée  aux  dame*  dm  Saiot^oremeol.  Le  but  de  cMe 
lettre  éuit  de  coDvaiacre  cette  dernière  qii'H  aHail  eais  partir, 
cbose  à  laquelle  elle  se  voulak  phià  croire ,  à  moîas  qu'os  im  Ib 
Qi  adtBiniiilrâl  des  preuves.  {OratMur  du  |mi^,  h*  XLIX.)  Ge 
ffU  çtuis  celte  fariqe  que  Frère»  se  praeieui  avec  oetle  féaae 
des  Conleliers  à  la8cctiDiduTbéttr*-Fn«çais,(ieceMeaectiaa 
au  comité  des  recherches,  MdQ^arMètdes  déctaraii«aai);aén 
et  paraphées.  Camille  Desmouliss  hn-atee  M  Irâ»  prendr<à 
oepiét;«,  a»poini.qu'ilcoBdaisiiUdi(*éH«e  k  tuktafmrrm ttà 
Bnurt.  et  qui  tous  deux  se  dispoiMent'  à  aiiaquer  la  Fa^iMû  et 
BaiDr  avec  ce  faux  téBioignage,  lorsifae  Pétiôa,  qei  sirviM',  Iv 
eu  détoerna.  Or ,  voici  la  lettre  prëtendiie.  N*m  la  iraoKmaas 
parce  qu'où  m  tîM  compte  alors,  parceque  beaoco^  dk  jooraft- 
listes  la  eitërenl.  Il  ^lait  une  bien  graade  pri^nrripniioa  p«ar 
«'arrêter  une  minute  devant  cette  platitade. 

Lettre  de  la  reine  au  ci-devant  prince  de  Condé, 
<  Notre  ami ,  ne  laites  aucune  attestiûo  an  décret  baeé  eaalM 
TOUS  por  l'assenalilée  des  çochom  ;  nous  appreadroai  ji  fiiiffe  re> 
muer  les  erafoudi  et  les  g/renmùUa  (k*  Papisieiis)^  Voiei  la  fàQOB 
dont  notre  ^nu  partira  aussitét  que  mot  jnw  seront  dégante^ 
Nous  avons  résolu  de  faire  faire  noe  veknre  |M>lique  daas  te 
genre  d'un  fiacre,  le  cocher  babUlé  en  fiacre,  qui  nous  atènera 
à  deux  lieues  de  Paris.  Neus  parlons  pour  le  pays  vaUsa  (le 
Paya-Bas)  ;  vous  irons  de  PhibppeviUe  i  Halplaqoet ,  de  Mit- 
plaquetà  BonaecQurs,  i  quirelieueadeUans,  «  ravenaai  da 
cftiédeManlieuge.cfaâieauapparKnantJill.  deCroy.etdiiçaté 
à  recevoir  la  famille  royale.  L«  roi  partira  avec  son  fils;  moi ,  je 
inie  remlrai  de  mon  eâié,  avec  madame  JElisabeih  et  nu  £Ue,  an 
Luxembourg.  Nous  partirons  aussi  en  fiacre ,  mai  avec  une  de 
mes  amies  (madame de  Bocbeohoaart],  dansua  fiaerc;  niinl>«* 
EUtabetb ,.  Madame  et  HonaîMf  parlinMl  ia  l'wKra  fldtd. 
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>  Notre  blond  (b  Fayette}  et  le  Bailly  lâcheront  de  s'ccbapper 
à  chËval  du  côté  du  Bburgct,  comme  s'ils  se  promenaient.  Quaat 
à  nous  ,  si  le  peuple  s'apcrçeit  de  notre  départ,  la  cavalerie,  sous 
prétexte  de  courir  après  Dons,  nous  escortera  ju»(|u'à  Bon- 
secours  ;  car  la  cavalerie  est  pour  nous ,  et  bous  cooiptoos  en- 
tièrementsur  die.  Bailly  donne  depuis  quelque  temps  k  b  mt- 
jeure  partie  des  cavaliers  six  livres  par  jour.  Nois  avons  aussi  lo 
corps  des  marcbaods  qui  s'enteud  avec  nous  ;  ils  uous.buraisaeM 
les  fonds  en  espèces.  Dans  l'assemblée  nationale ,  le*  ndlres  ont 
gagné  qu'il  n'y  ait  plus  que  du  papier  dans  le  conmeree ,  afin 
que  nous  SQulirions  tout  l'argent.  Noire  parlemeoiaire  (le  pr^ 
ntïer,  prësideut  Sarran)  est  veuu  ici  nous  faire  part  du  projet  (tes 
parlemens;  ils  offrent  de  payer  toutes  les  délies  de  l'Eut  et  de 
soulager  le  peuple  de  la  capitaiioa  et  du  droit  des  patentes  pen- 
dant dix  ans  ;  mais  c'est  une  amorça  pour  Je  j^enple ,  afin  de 
l'an^douer  et  de  s'en  rendre  le  maître. 

>  Voib  des  décrets  que  nous  avons  fait  sanctioiaer  par  notre 
grot  (le  roi)  :  nous  en  avons  £iit  passer  dans  les  provinces,  et 
nous  en  avons  aussi  adressé  au  prince  Louis  {fsuit.  d^rets  an 
Toyés  pour  ^arer  le-peuple  et.  tromper  la  troupe  de  Kgse,  et 
soustraction  des  vériial>le&).lGÎ,  àParis,  nous  n^us  reponoas  sur 
les  chefs  de  h  municipalité  et  sur  les  citoyens  aeiifii  qu'i»  tra- 
vaille. Que  le  cardinal  ne  passe  pas  le  Rhia  ,  jusqu'à  ofi  qu'il  y 
ait  reçu  la  nouvelle  que  le  rot  sera  parti ,  par  nne  lettre  porti- 
cvlière. 

■  Si  nous  ne  rëassissi»»  pas ,  ponr  lors,  notre  ami ,  ae  vow 
presses  pas  de  rAdiir  en  France^  Je  profite  du  moment  où  cet 
aoinal  du  sceaik  n'y  est  pas ,  pour  donner  celle  letire  à  signw 
an  roi.  Tout  est  arrangé  pour  que  nous  partions  sous  nn  jour  on 
deux.  Nous  ne  craignons  que  les  troupes  du  bourgeonné  (M.  d'Or- 
léans) ,  ci-devant  gardes-françaises  ;  il  n'y  a  qu'eux  que  nous  no 
pouvons  pas  gagner,  ainsi  que  I»  république  du  bobooi^ Saint- 
Antoine. 

*  lo  vous  envoie  3,000.800  de  Uvres  en  espèces ,  qae  les  mai^ 
^knds  nous  ont  procurées,  i  Ce  sont  les.  seiae  caisses  d'agent 
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parties  ïTani-hier  matiD  pour  Bâlc  en  Suisse.  {L'Onucur  du 
peiipte,  n"  XL VI-) 

La  soirée  du  20  fiit  trèfrcalme  h  Paris.  <  Hoî ,  dit  Desnxw- 
lins,  je  revenais  à  oDse  Iteures  des  Jacobins  avec  Danton  et 
d'autres  patriotes  :  nous  n'avons  vu  dans  tout  le  chemia  qu'use 
seûte  palrouilie.  Paris  me  parut  cette  nuit  si  ibandoone ,  qoe  je 
ne  pusm'empédierd'ea  f^ire  laremarque.L'un  de  nous  (Fréron), 
qui  avait  dans  sa  poche  nne  lettre  dont  je  parlerai ,  laquelle  pré* 
venait  que  le  roi  devait  partir  celle'  nuit ,  voulut  observer  le  àA^ 
teau:  il  vit  H.  la  Fayette  y  entrer  à  onze  heures.  >  Lelecteor 
remarquera- que  ce  fut  Fréron  qui  vît  la  Fayette. 

Le  même  Desmoulins  nous  raconte  ensuite  les  ët-ëaeotens  de 
la  nuit ,  d'après  des  témoins  ocul^ûres. 

«  La  nuit  où  la  tàmille  des  Capels  prit  la  fuite ,  à  minuit  nngt 
minutes ,  le  sieur  Busebi ,  perruquier ,  rue  de  Bourbon  ,  s'iest 
transporté  cbez  le  sieur  Hucber,  boulanj^er ,  et  s-ipeur  du  battit- 
Ion  desThéaiins,  pour  lui  communiquer  ses  craintes  sur  cequ'il 
venait  d'apprendre  des  dispoutions  que  faisait  le  roi  pour  ^ir. 
Ils  courent  à  l'instant  rnédie  révfillerleurs  voisins ,  et  UentAt  ras- 
semblés au  nombre  d'une  trentaine,  tous  membres  du  bauitlog, 
ils  se  portent  chez  le  sieur  Moitié ,  auquel  ils  annoncent  que  le  roi 
est  sur  le  point  de  prendre  la  fuite  :  ils  le  pressent  de  prendre 
immédiatement  des  mesures  pour  s'y  opposer.  Mdttié  se  met  1 
rire  et  à  les  dissuader ,  en  leur  recommandant  de  se  rendre  tran- 
quillement ehezeux.  Pour  n'éire  pas  arrêtés  en  se  retirant,  an 
cas  qu'ils  vinssent  à  rencontrer  quelques  patrouilles ,  ils  lui  de- 
mandent le  mot  d'ordje-Il  le  leur  d<Hine,  en  le'uA^péiant  de  n'a-  ' 
voirpmntd'iuquiëtudes,eten  les  assurant  que  le  roi  est  en  sûreté. . 
Lorsqu'ils  cmt  le  mot  d'ordre,  ils  se  portent  aux  Tuileries,  oilib 
n'aperçoivent  aucun  mouvement,  si  cen'eu  parmi  g;rand  nombre 
de  cbcfaers  de  fiacre,  qui  étaient  à  boire  autour  de  ces  pe^U* 
bouUques  ambulantes  qui  se  trouvent  près  du  guidiet  du  Car' 
rouset.  Ils  font  le  tour  des  cours  jusqu'à  la  porte  du  man^ ,  « 
reviennent  sur  leurs  pas  sans  avoir  rien  aperça  ;  mais  ils  soat 
surpris,  à  leur  retour,  de  ne  plus  trouver  un  seul  fiacre  sur  t* 
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place  :  ïU  avaient  taxa  disparu  ;  et  c'est  précisëment  là  le  moment 
où  l'indigne  famille  s'est  évadée  ;  ce  qui  ferait  conjeclurer  que 
tootes  ces  voitures  ont  été  employées  par  les  personnes  qui  ior* 
maient  la  suite  des  Capets  fugitifs..  Le  pauvre  ta  Fa^eiUtM)  > 
(R^voiufÛHu  de  fVafice,  etc. ,  n*  LXXXIII.) 

Le  omin ,  à  la  première  rumeur  de  la  fuite  du  roi ,  tooi  Paria 
s'â)raala.  La  foule  inondait  surtout  les  abords  des  Tuileriesi  les 
quais,  la  placfr de  Grève,  le  Palais-Royal.  Pour  peu  que  l'ou  ré- 
fléchisse aux  habitudes  rén^utioiuiaires  déjà  contractées ,  aux 
lectures  en  plein  vent,  aux  harangues,  aux  motions  des  carre- 
fijors ,  aux  affichei,  aux  placards ,  aux  marches  et  aux  contre- 
marches de  la  ^rde  nationale ,  on  se  fera  une  idée  à  peu  près 
exacte  du  spectacle  que  préseotait  la  capitale.  Les  sections  et  les 
dubs  ouvrirent  aussildt  la  permanence.  Nous  alhn»  laisser  parler 
Prudhomme: 

<  Ce  ne  fiit  qu'à  dix  heures  que  le  départaneat  et  la  munici- 
paljlé  annoncèrent  par  irws  coups  de  canon  l'événement  inat- 
tendu du  jour.  Depuis  trois  heures ,-  la  nouvelle  volait  déjà  de 
bouche  en  bouche,  et  circubit  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville. 
Pendant  ces  trois  henres,il  pouvait  se  commeUire  bien  des  atien- 
lats.  Le  roi  est  parti.  Ce  mot  donna  d'^rd  un  momenl  d'in- 
qutélude;on  se  pm-iaen  foule  au  château  des  Tuileries  pour  s'en 
assurer  ;  mais  tous  les  r^rds  sa  portèrent  presqn'aussit6t  sur 
la  râlle  de  l'assemblée  nationale.  Notre  roi  est  U  dedans ,  se 
dit-on  ;  IxHiis  XVI  peut  aller  où  il  voudra. 

1  Puis  on  fut  curieux  de  visiter  les  appartemens  évacués.  On 
ks  parcourut  tous  ;  ou  y  trouva  des  sentinelles.  Nous  les  ques- 
liouD&iiie»  :  t  Mais  par  où  et  comment  a-t-il  pu  fuir  ?  Commmt 
ce  gros  individu  royal,  qui  se  plaint  de  la  mesquinerie  de  son 
logement ,  est-il  venu  h.  bout  de  se  rendre  invisible  aux  faction- 
naires ,  lui  dont  la  corpulence  devait.ohsiruer  tous  les  passages? 
Mous  ne  savons  qse  répMidret  disaient  les  soldau  de  garde.  * 

(I)  DeRsIi  le  a-  LXXIX ,  ce  Jonrail  ('iotltale  i  tUnoiMloiu  de  Fratici  et  é* 
loat  lu  rojaaauM  qui  /Umtutiiant  uni  ananblée  naiional»,  et  artarant  ta  ca- 
r»ritt,  wlérittrcnl  dm  i>{aet^ntlafiatn  tir  la  litfrté,       {Vottà*»  aatturt,] 
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Mdos  iosîstAmes  :  cette  faîte  io'est  pas  QatureUe  ;  vos  chtift  éàioA 
àa  complot....',  et  la'ndis  que  vous  i£tiez  ïh  Vos  pc^es, Louis  XTt 
quittait  fe  sieii  A  votre  insu  et  tout  p^ës  de  'vous. 

*  yest  ft  ces  '(d]«èrvàlfioinS  qui  9e  pf&isttùâA  les  j^tediièi^  % 
l'écrit ,  que  ta  Fayette  est  mtevaUe  de^'atànt^  iqiri  le  Ih  pâlir 
uir  h  {Aux  de  Grève  et  lotît  lé  fott'g  des  qiiiif».  H  iSh  se  l^sfier 
àfasBemUëetfationalet  okilfltUt^imixpen  pnqnW^  îoi  rà- 
meaier  la  ftiveiir  popalùre. 

»  Bisa  Mi 'i^éttt  Infime  Oevàlr  lin hA,te'pêàphfir6anii^ 
\à  mioièpe  dont  il  )>rk  l'ëVlMtA  de  Use»  tVI ,  qu'il  Aalt  sxml 
da  trâoB  et  lafe  d'cA  ¥»»$««-  les  tnSi.  SU  tAi  'sa  déflore  qoê 
LoOis  XVÏ,  dtfis  ta  déclàrâiioo  qn'oia  lis&ît  en  ce  momeirt  I 
l'ass^mUée  «atiotaaie ,  M  ffAt^nob  fc  h'at^lv-  point  miaii  dam  tt 
thlueaa  dex  TiAlaiet  Us  p'Ua  Htnplei  ct>miHoHi(ifSe  U  tie,  lep^i^ 
pie  indigne  se  serait  porté  peut-être  à  des  excès;  mtiï  3  Isentaft 
sa  force  et  ne  se  petaAl  mtùÈè  âe  ces  ^dte^  Vebge^nc^i^xtni- 
Iié9«8  il  lA  faiblesse  irrita  :  il  s6  ctAtetili  de  percer  i  sA  âia- 
Dière  la  royioté',  «t  l'bomtne  qfii  en.  ét^  revéto.  lé  portrait  dd 
roi  ftit  dé^uch^  de  sa  phu»  d'&obneur  et  MMpeodo  k  h  porté  ; 
une  fruitière  pHt  posses^n  du  Ut  d'Anuilnetlb  pour  y  VeAdrè 
àt»  cerises ,  en  disuit  '.  C'est  aujourd'hai  le  toor  de  h  taàlton  Dé 
■émettre:!  aen  aiae,  Ihie  jeune  file  W  -mdlM  JAnnis  ^oaFEKr 
qu'on  b  coilifite  d'na  botinet  de  lA  refaie  ;  elfe  te  ftnli  aùi  pied» 
avec  indignaliolti  et  mépris;  on  respeâa  dsvuu^e  te  eàift^ 
d'étude  du  Dauphin  ;  mais  nous  Toogiriobs  de  rappomcr  lé  titre 
des  lîvrœ  da  cfadnt  desa  mère'. 

•  Les  rues  et  les  places  pobliqties  ofb-atent  un  spectacle 'd'oÀ 
antre  f^re.  1»  force  Mtionale  armiëe  se  di^loyàlt  ^  loos  lien 
d'une  nùaière  imposante.  Le  bhtve  Suiterre  pour  ta  part  en^ 
rblA  deux  millo'piqnes  de  son  faubonrg.  i3è  ne  firent  point  les 
citoyens  actifs  elles  habits Ueu-de-roi  qtii  euTtint  les  faobn^ttsdè 
lafél«;le8banaetsdetaiD«(l)  repanirant  et  édipsèrentlesbcAmets 

(1)  Les  ouvriers  des  raùbonrp,  et  en  général  à  celle  époque,  les  hom- 
fnê»  An  peuple,  p'orUlent  loue  des  bimncts  de  lafne.  MOiu  iransTupaùer 
QBelqtfeB  Icttrci,  notamintiit  fine  k  GorsaB,  sl^nde  Laplaoe,  gfnériu  da 
ftmnffil  itïMfnf.  Cefatlïl'or>Blnedtt  bonnelroiiEC.  [>/oli dci  anfeun.) 


'd'otin.  Les  femAes  dlftpaièrent  anx  Itommèe  la  garde  dès  fwnes 
delà  ville,  eo  ^r  disant  :  Ce  sAMles'fefnmés  qui -ont  airtefié  le 
ipo!  i  'Parïs-,  <!e'UMil  fcs'litftdnes  qot  (e  laissent  évader.  Hais  on 
teot  i^qtià  :  Hesduttes,  ne  vous  Yarrta  pas  lant,  tous  tae 
nous  aviez  pas  lait  là  un -grai)â'(aflea«. 

^Vïpinjendoirfîfianft  Aaifnm  ftntffiathle  poiA- les  rots  ït  un 
niéppis  poffr  la  penonitt  de  ioufs  XVI ,  qvri  de  maniftsiërein 
jir^M'daBstes  frti»  petkk  «Wniito,  A  la  Grève,  oàflt  tpniberM 
OMToean  letmtcde  LouisXVl ,  t]u<é(tainut  la  oéMTalanternev 
rdAvi  des  èDMenfixtlela  VemIulioB.  Qm&d  dmc  te  peopte  M 
fira-t-^  joMioetfetoirt  ees  rdtbdebft>iRe,  motanmfcDSde  DOirè 
Idolâtrie  !  Ittie  BkMt-Hofioré ,  on  cki^  lïim  man^and  le  Sacïrt- 
fieed'tttie  l^de  plSnret  la  resMAibtance  de  Louis  XVI;  dans 
«A  autre  ftmj^ÏD,  tut  te  cwitenâ  de  lu!  poser  sur  (es  yeux  un 
t>aAdeau  de,  pafiier  :  les  VnoU  'de  roi,  reine,  royale,  'Bourbon, 
■Ltmn,  catir,  9ltitaiénr,frb^(iaToi,  hàvnt  ethcés  partout  oh  onït» 
trouva  Àvils  sur  tous  les  tableaux  et  enseignes  des  magasins  et 
^teltOMiqaes.  Le  VaHals-ltoral  est  aujonrdliui  )e  l*aUis-d'Or- 
léans.tiebeoUWnm^'peAiteS'fih^mliléiTfeproscnles.  >  (Révotûi. 
■acPnrii,  n'Cfi.} 

Le  cliA)  des.'Ciïlrdeirers  fit  imprimer  et  afficlier  un  arrête  dans 
lequel  il  disa/h  qUe  Te  tun'ps^égislaiif  avait  rendu  la  France  es- 
'dave  A  dëcrëtaiit  l'hértklîté  dé  la  couronne,  tl  demandait  que 
le  nom  du  roi  fftt  à  Jamais  supprime,  et  que  le  royaume  fût  à 
Tavetiir  une  i^pt/btique.  (Chronique  de  Paris.)  Nous  verrons  plus 
"bas  comment  ies  biKJdblns  aecn'eillireni  celle  proposition. 

licsllruiis  les  plus  étranges  se  répandirent  :  selon  les  uns,  le 
roi  avait  fjrista  route  âe  Melt;  sdon  d'auu-es,  la  famille  royale 
s'était  sauvée  par  un  ëgont.  Le  mot  enlèvement,  qui  avait  été 
mis  dans  le  décret  de  l'assemblée  nationale ,  placardé  par  le  dé- 
parlement,  fut  partout  effocé,  et  on  y  suLsiIiua  le  mot /iitre. 

«Voilà  bien  assez  de  temps  que  je  suis  aux  Jacd>ins.,  <  s'écrie 
DespwuliBs  dans  sa.  narration.  Pendant  ce  temps-là,  le  peuple 
de  Paris  déployait  tout  son  .courage,  et-le  caractère,  la  galté 
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française  né  s'est  point  démenti  dans  cette  Joursée.  On  lisait 
dans  Les  Tuileries  celte  affiche  : 

(  (hi  prévient  les  citoyens  qu'un  gros  cochon  s'est  epfiû  de* 
Tuileries  ;  on  prie  ceux  qui  le  renGontreront  de  le  ramener  il  stM 
gtie:  ils  auront  une  récompense-dioijique.  * 

t  La  motion  suivante  fal  faite  en  fdein  vent  ad  Palùs-Royal  : 
f  Messieurs,  il  serait  très-malheureux,  dans  l'état  actuel  des 
choses ,  que  cet  homme  perfide  nouB-f  At  ramoié  ;  qu'eu  ferions' 
nous  ?  il  viendrait  comme  Thersite  nous  verser  ces  larmes 
grasses  dont  parle  Homère.  Si  on  le  ramène ,  je  fais  la  motion 
qu'on  Texpose  pendant  trois  jours  >  la  risée  pubtique.  le  owa- 
choir  rouge  sur  la  tête  ;  qu'cm  le  conduise  ensiùte  par  étape -jus- 
qu'aux frontières ,  et  qii'arrivé  li  on  lui  donne  dn  pied  au  cul.  > 
<  Comme  on  efiiaçait  partout  le  nom  du  roi ,  on  a  remarqué, 
rue  de  Laharpe,  une  enseigne,  au  Bceuf  couronné,  elle  a  été  oive- 
loppée  dans  la  même  proscription.!  {hévoUitioni  de  France,  etc., 
n"  LXXXII.) 

Les  feuilles  ariïlocradques  ne  pamrent  pas.  Uallet  du  Pan , 
dit  la  chronique,  a  fui  comme  un  roi.  Rofou  suspoidit  sa  pubh- 
ca^oB ,  et  donna  plus  tard  le  numéro  arriéré.  Sa  narration  est 
plutôt  une  longue  élégie  que  de  l'histoire  :  seulement  Toid  ses 
réflexions  snr  la  tranquillité  de  Paris  ;  <  Quel  a  dA  éin  leur 
étonnement  et  leur  confusion  (des  factien^}  lorsqu'ils  ont  vti  ce 
même  peuple,  qu'ils  croyaient  si  furieux  et  si  passioqné  pour 
la  révolution ,  attendre  si  paisiblement  le  nouvel  ordre  de  diosea 
~  que  l'éloignemenl  du  roi  semblait  pr^ager.  Ils  ont  prétendu  se 
faire  un  mérite  de  cette  tranquillité  qiiraculeuse .  eux  qui  comp- 
t^ent  sur  un  massacre  et  un  pillage  universd.  Hais  les  hommes 
éclairés  n'ont  pas  été  surpris  ;  ils  n'ignorent  pas  que  le  peuple  de 
Paris  est  très-disposé  à  la  tranquillité  quand  on  n'a  pas  soin  de 
réchauffer,  et  surtout  de  le  soudoyer.  Les  chefs  d'émeute, 
chargés  du  département  des  insurrections,  sont  restés  eux- 
mêmes  étourdis  de  ce  départ  imprévu  du  roi;  d'aiUeurs,  les 
fonds  leur  manquaient,  et  la  caisse  de  la  révoludon  est  presque 
épuisée  :  voilà  pourquoi  le  peufile,  abandonné  à  lui-même,  est 
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'ëmnetetstupide,  Uë^^ispoGé  àreconnailre  eti  respec- 
ter «m  roi  quand  il  le  verrait  enVironnë  de  la  majesté  et  de  la 
force  qui  coDTiement  à  sa  dignité.  >  (L'^lmiduroi,  23  juin.) 

Rofou  coaunence  cet  article  par  ces  mots:  <  Un  monarque 
pritonnier  au  milieu  de  sa  capitale  ;  iin  monarque  abreuvé  d'ha- 
miliitiODa,  Mc.,  etc.  >  Fréroo disait  :  <  H  est  parli,  ce  roi  iihbé- 
c3Ie,ceroi  parjure,  cette  reine  scëlëraie,  qui  réunit  la  Jut)ri- 
dté  de  Messalinei  la  aoif  du  sai^ qui  dévorait  Hédicis!  Femme 
oécrable ,  furie  de  la  France,  c'est  loi  qui  étais  l'àme  du  com- 
pte!.  ' 

Après  ce  coup  d'oni  général  sur  la  journée  du  51 .  nous  entre- 
nt dans  les  pièces.  Notre  travail  est  ainsi  divisé  :  séance  de 
rassemblée  naiionale  le  21  juin  ;  séance  des  Jacobins  le  même 
jour  ;  séances  de  l'assemblée  du  9S  an  30  ;  mêmes  séances  anx 
beo^HB»,  (précédées  d'une  analyse  de  la  presse. 
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[M.  le  primUht.  J'ai  ane  nouvdle  affligeante  &  vous  donner. 
M.  Bailly  est  vedQ,  il  n'ya  qu'un  instant  chez  moi,  m'apprendr^ 
que  le  roi ,  et  une  partie  de  sa  bmille,  ont  été  enlevés  cette  nuit 
par  les  ennemis  de.la  chose  publique. 

(L^assemblée  nationale  garde  un  profond  silence.) 

M.  Regnaalt,  député  de  SaitU-Jeatt'd'Angeiy.  Il  est  sans  doute 
inuilede  rrtncer  à  l'assemblée  la  conduite  courageuse  et  impo- 
wite  qa'eUe  a  taque  il  y  a  deux  ans,  dsis  des  conjonctures  moins 
importtniea.peil^Ire,  et  moins  difficiles.  Les  hommes  qui  ont 
su  conquérir  à  cette  époque  la  liberté,  sauront  aujourd'hui  la  con- 
serva* et  la  défendre,  et  tons  les  amis  de  la  constitution  vont  se 
presser  et  s'unir  poor  la  mamtenir. 

Vous  aurez.  Messieurs ,  lorsque  vous  serez  instruits,  des  me- 
tures  essentielles  i  préparer  et  k  pundre.  Dans  cet  instant ,  il 
me  parait  esseoEiel  d'en  adopter  deu^la  première ,  de  mander 
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les  ministires  ponr  receroir  Les  ordres  del'atwnbléAr  «t  hw  do»; 
nef  tea  rensei^einens,  qi^'Us  oui;  JitBeo!H)dQ>d'ei|iMwr  dei 
courriers  dans  les  dépariemens,  pour  fairQ  wr^W  MB%  qui  o«t 
çoQspiré  ei  effectué  l'enlèTeqf ut  d«  la  famille  t^x^  ^  ^^  ^• 
Je  propose  le  décret  suivant  : 

(  Vassemblëe  n^tton^k  ordonne  quel^  fniii^rcic^  l'inl^rieqf 
espédieraàl'iosu^  des  coivrijersd^s  1011^  Ie&(|l^>WW9illi|ei; 
•>rdreàtau.slesfonctionnajrespabliç3,etg^t^iMlK)i)aktoutro% 
pes  del(gned4  L'empire,  dy^ter  ou  fsir*  arr^  \aifie  pfftvwv^ 
quelconque  sortant  du  royaume;  commeaussi  d'empéd^tfoqr 
tes  sorties  d'effets;  armes,  munitioDS  ou  espèc^  d'or  et  d'arg^çnt, 
chevaux  ou  voitures  ;  et  dao^'le  cas  où.  tes  courriers,  joindraient 
le  roi,  qtielqaesindividusde,laEami1leroy3le,etc€nxqui.  ^uraieot 
pu  concourirà  leur  enlèvementjesdita  fonctionnaires  publics,  ow 
gardes  nationales,  et  troupes  de  ligne,  sçront  tenus  de  prendra 
toutes  les  mesures  uécessaîies  pour  arrêter  ledit  enlèvement ,  les 
«mpécber  de  continuer  leur  tome,  et  rendre, compte  ensuite  au 
corps-législatif.» 

Cette  proposittoa  est  unanimement  décrétée. 

M.  Vemier,  II  feut  donner  des  ordres  pgpr  qt('i]  soit  ^bpquë 
des  armes  dans  tous  les  arsenaux. 

M.  Camus.  La  chose  la  plus  Iqiporta&te  d'après  les  avis  que  je 
reçois, .est  de  veiller  à  ce  que  b  salle  soit  ei^actemeDl  gardée.  II 
faut  que  personne  ne  puisse  s'introduire  ici  qu'il  ne  soit  député. 

L'assemblée  consuliée  cterge  son  président  de  donner  i  cet 
ëgaf  d  le»  oedros  le»  pkw  pr(Ki& 

M.  Baien.  J»(JW(9^wd«  qu'cff  *>v«w»  éw  comwiwiiiro  pué»  da 
minisiredeVii^térieHr,  |M*r  qu'il»  ft'aeti^tM  qui  loailcionlMC 
qui  lui  4cnuii  iptimés.  p4r  l'tatMibléé,  ittt  tx^ctanait  toA- 
fautes. 

M.  ChaptUet^  J[«  propon  qq*  VtMeatbldAOïdiKUie  anx  adn»' 
nistrateurs  et  aux  officiers  wnnirifrMrx  d'ioifniire  l«  oiwyew 
par  une  prodamaiion  publiée  da^  to^s  Les  çaifrefoun  i  ^if  l'as- 
semblée nationale  va  s'occuper  avfic  ta  plus  grande  ^clîvil^i.  tt 
sans  aucune  interruptions  séance,  des  moy^as  proprw  i  avu- 
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ter  l'ordre  dans  l'empire ,  et  ponr  leur  ordoQner  dene  coouDettN 
aucun  désordre,  aacvQevioloice. 

CettQ.pçopo^oa  «t  d^créfiSe  à  l'anamiaitd. 

H'  Çapuu.  Iji  tTQisiàiw  mesura  çoiwste  à^  mander  les  sûd»< 
w^puwrepteudrfi  4Ç  ^'  banàm  1# récit  de^Euuqvi  foptiileDr 
«nuaift^iiQ^  et  leur  dwB6r  tow  in»  Qrdreq  iiéc^asaire» ,  car  c'eai 
à  vow  certaiiieniept  qu'U  aHK^nt  ^  donner  tous  Ïe6  ordm. 
U  .^  éfgji^fowi,  wwder  ^  mairit  d^  Paria  et  le  coDunABdaia  dé 
la  g»cde,iuiioF^,  a  lâarDKdpqaer  notamnimt  de  cendre  dea 
préç^^^Qos  p(W  lecjiàuu)  d«i  Tuiletles. 

M.'  Charlet  Lameih.  Sans  doote  rassemblée  croira  que,  sans 
pwdre.  un  ttoneM  >  il  Ewt  QBe  le  ministre  dfl  la  guarce  ordonne  à 
1$.  ^Itocliv4ffBa,<»oinaandaat  en  Flandre,  d«  se  rendre  sur 
sa  frontière.  Son  patriotisne  n'est  pas  plus  douteux  que  ses  la- 
li^is,  et  S9n,p0sta  estk  plus  exposé. 

a.....  u  wt  pandt  caaTenabte  d'erdoimer  que.  la  plus  grosse 
BJCtiHeri«demrwi»setledix  minutesen  dû  omutes  des  décharges 
d'alarme,  qu'on  hisse  un  panl^eBbçrMiç,etqufldesoonrriers 
e^pédi^  Wl\eKA  les.  ottetes  wdres. 

M^^^egmi^iifiSavU-iaai'd'AitgHg.  Le  commandant  gAiëral 
^  d^  ordc^Dié  les  décharges  d'fdarme. 

Jtf.  JdfrtirfAut.  |lifsi  n'est  pbas  dangereux  que  cette  mesura; 
aile  r^pAwJrait  de  grandes  înquiëludes.  (On  mnnnnre.)  On  'ne 
ttnnt  p6&qiie|Je  e^t  la  cause  de  l'alacme.;  des  conrrîers  valent 
mBW(  qw  des.  canons. 

Jf,.  4^pij[.  Dm  caooMl  Ils  QnnjQncen^qne  le  pouvoir  exécutif 
çf^ntç.  ^aMir^lMoent  k  »  tfiaxc^ 

^  Df  i  Wtre  d»  tftiuatiae  entre  dans  la  salle.) 

J^.  (ç  jnintfçrff  Qn  vient  diem'^Qnoaçee  qu'un  aide^le-camp  de 
%.  la  Faxetie,  envQr4  i  In  poursuite  des  porsuines  qui  en)èf«H 
If  coi,  »ët4asr^p9r)«  peuple;  il  dei^iande  à  paraître. 
.  jlLSo^/.  <mMlft«anvdi(C9tBinaiuiantd«J^9anfe  naiioitaU 
IHirifKtqK.  H  W  in'«iteadais  pas  k  panlnv  devant  qeite  assem- 
])|^LAp«|(^q«iB)'«arrAé,  n'a  cmiduit  au  comité  des  Feni^ 
hMttavouhi  que  je  fusse  amené  devant  to«.  Je  partais  ponr 
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exiler  les  ordres  de  U.  là  Fayeite,  qui  m'avait  expédié  un  or- 
dre  par  lequel  il  me  chai^eaii  d'avertir  I^  bons  citoyens  du  dé- 
part du  roi ,  et  de  les  engager  à  emplufer  ions  les  moyens  pour 
l'arrêter  dans  sa  roMCf  et  pour  s'opposer  aux  tentatives  des  en- 
nemis de  l'ordre  public.  Ce  sont  les  ouvriers  du  pont  Louis  XVI 
qui  m'ont  arrêté.  l's  m'ont  mahrailé,  ainsiqueH.  Curmer,  pm» 
camarade ,  dont  j'ignore  en  ce  mom^l  le  sort. 

L'assemblée  ordonne  à  son  président  d'ajouter  un  ordre  d'elle- 
même  i  l'ordre  de  H.  la  Fayette.  EHe  charge  deux  de  ses  mem- 
bres d'accompagner  M.  R<rï)eaf  vers  le  peufde ,  et  de  s'informer 
de  la  position  actuelle  de  H.  Curmer.. 

JV...,  Je  serais  d'avis  qu'on  fît  proclamer^  suMe-champ,  le  dé- 
cret sur  les  arrestations  et  sur  l'ordre  public;  afin  quelepenjde, 
voyant  voire  vigilance,  se  rassure  et  se  contienne. 

M.  Betvbd.  M.  la  Fayette  va  paraître ,  je  prie  le  président  de 
lui  demander,  s'il  est  vrai  que  depuis  pluueurs  semaines ,  les  of- 
ficiers avaient  la  consigne  de  ne  pas  laisser  sortir  le  roi  après 
minuit.  Cda  signifie  quelque cliose.... 

M.  Bamave.  M.  le  président,  je  demande  la  parole  avant  qne 
l'on  continue.....  J'arrête .  l'opinant  sur  ce  qu'il  a  paru  vouloir 
dire.  L'objet  qui  doit  nous  occuper,  est  de  sauver  la  chose  puUi- 
que,  et  d'attacher  ta  confiance  populaire  à  qui  die  appartient.  H 
est  des  hommes  sur  lesquels  des  mouvemens  populaires  voudraient 
appeler  des  défiances  queje  crois  fermement,  et  que  je  jure  à  la 
nation  qu'ils  n'ont  pas  méritées.  C'est  donc  en  attadiant  sar  ces 
personnes  la  confiance  du  peuple,  comme  elles  ont  la  nAtre ,  qne 
nous  aurons  un  centre  d'exécution,  et  un  bras  pour  agir  quand 
nous  ne  devons  avoir  qu'une  léte  pour  penser.  M.  b  Fayette, 
depuis  le  commencement  de  la  révolution ,  a  montré  les  vues  et  la 
conduite  d'un  bon  citoyen  :  il  mérite  la  confiance,  il  l'a  obtenue; 
il  importe  à  la  nation  qu'il  la  conserve.  11  importe  que  dwu 
le  centre  du  royaume  la  force  publique  parle  son  véritable  lan- 
gage, et  que  les  représentans  ne  soient  pas  mflueacés  par  des 
causes  qui,  quoique  paraissant  populaires,  pourraient  être  étran- 
gères. Il  faut  de  la  force  à  Paris  ;  mais  ily  faut  de  la  tranquillité. 
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Il  hot  de  la  fiHTO;  mais  c'est  tous  qui  devn  la  diriger,  11  im- 
porle  que  tons  ceux  qui  airneat  leur  pairie,  que  c«ux  qui;  par 
leur  courage  ont  assure  la  révolution ,  le  14  juillet,  se  tiennent 
prêts  i  marcher;  Vous  savez  qu'à  cetie  époque  les  armes  furent 
d'abord  prises  par  des  hommes  que  l'espoir  du  désordre  avait 
nssemblés.  Des  désordres  furent  ea  effet  commis;  ils  cessèrent 
bientAl,  et  des  actes  civiques  sauvèrent  la  France.  Je  demande 
donc  que  passant  i  l'ordre  du  jour  sur  le  commencement  de  la 
proposition  qui  vous  a  éié  (aile  par  le  préopinant,  il  soit  ordonné 
aux  citoyens  de  se  tenir  en  armes,  mais  calmes ,  maïs  immobiles, 
avec  la  ferme  résolution  d'obéir  au  mouvement  q«î  leur  sera  im- 
primé |âr  l'assemblée  nationale. 

M,  Bandri.  J'ai  l'honneur  de  représmter  que  tons  les  momena 
sont  précieux. Quel'ordres'ëtablisse  etlevaisaenuderéiatécliap* 
pera  à  tous  les  orages.  On  n^peul  pas  donter  delà  fermeté  de  ses 
pilotes  ;  ils  n'en  quitteront  la  conduite  qu'eu  mourant.  Jel'ai  dit  le 
i4  juillet,  et  je  lé  répète  aujourd'hui,  il  faut  agir  ef  non  pas  dis- 
courir :  je  demande  queles  paroles  de  U .  Barnave  soient  la  pro- 
damaticm  elle-même.  Ne  prenons  pas  tant  de  mesures  à  la  fois, 
exéeutoos  celle  que  nous  avons  prise,  et  adoptons  la  proposition 
dé  U.  Barnave. 

La  proposition  àfi  M.  Barnave  est  jinanimemeut  déti-étée.  ^ 
Lec4té  droit,  peu  oomlu'euxt  prend  paii  à  la  délibératilm. 

Jf  ..i<  jiriiideM.  Qa  m'annonce  que  H.-  Gaialèa  est  arrêté  par  le 
peuple.  -         '      ■ 

On  propote  d'envoyer  près  de  htî  six  commissaires. 

Cette  prqKwiiton  est  adoptée  par  acclamation. 
.  Beaucoup  de  membres  sa  pressent  autour  du  bureau  pour  tAh 
tenir  d'être  duirgés  de  cette  mission. 

Les  cqmnûssaires  sortent  en  très-grand  nombre. 

Après  qudqnes  minutes  les  commissaires  rentrent.  - 

H.  DarenaiidU,  l'on  d'eux ,  annonce  que  M.  Casilès  est  hors 
de  danger. 

Les  minislres  des  contributions  publiques,  delà  marine, de  nn> 
tfriesr  et  de  b  guerre  sont  adm'is  soccessivenieni  dans l'assemUés. 
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M,  Chofidier.  Voilà  CQtuoaeot  je  propoBede  (Mig^  les  dtoets 
proposé»  p^r  VU.  Daadrd  et  FoUeviUe. 

f  L'assembla  nalionale  décbre  aux  dtoyau  dePtris ,  «L  k  taaa 
1^  habilan»  de  t'ewftire ,  qae  la  méiBe  fermeté  qu'dle  a  p<wirf4 
va  n^lUp  de  toote$  letdifficultés  qui  ont  accempagaéaes  rnnuix, 
^  diriger  ses  déltliéraiioiu ,  i  l'oocaBiDii  de  l'enlèffeiaent  da  nA 
et  de  la  fomille  royale;; 

>  Àvertii  (oojS  les  cîtoyess  qoe  la  maiikiai  de  te  coasiitatioB , 
le  sabit  de  l'empire  q'oat  janaais  exige  pfcu  impéirieBaeiiieat  l« 
hop.  ordre  et  l^lranquîUiié  pybliqu;  que  rassemblé*  nuioiiale  > 
pr^  le»  mewce?  les  plus  actives  pour  suivre  la  trace  de  ceux  qui 
se  sont  rendus  coupables  de  l'enlèvèiMDt-dajroi  et  de  U  IsmiHs 
nyatej  qu'dle  va  sans  aucuve  interroption ,  dans  ses  tékwxs, 
«aft^^v  toiis  les  moyens  pour  que  la  chose  puUjque  ne  souffre 
pas  d«  cet  évéwmest  ;  que  tous  les  citoyens  doivent  se  reposer 
«ntièranem sur  elle,  des  soins  qn'exîjre  lesatut  de  l'empire,  et 
qins  toutceqni  excitenut  le  trouble,  effipaïerait'  les  persomiee, 
BKBaoaait  les  profwiétés,  serait  d'autant  plus  coupable,  que 
pw>ià.  aeraiest  coitapromises.et  la  liberté  et  la  cmistitation; 
^  I  Ordûona  que.les  citoyens  de  Paris  se  ikndnmt  prêts  i  agir. 
pour  le  maintien  de  l'ordre  public  et  la  défaMe  de  la  patrie, 
•uivwM  tes  ordres  qui  leur  senmt  donnés  d'aprte  les  décrets  de 
l'asseoiblée  naiitmale.  * 

iQrdoaDeauxadministratearè  do  département  et  anx  officiers 
municipaux ,  de  faire  promulguer  aussiuk  le  présent  décret,'  et 
de  veiner  avausoùai  la  IranqniKté  pojiliqae.» 
Cette  rédactiop  est  décaétde  à  l'uQaDiniitë. 
JVt  &iUmieij«tRe>  Dans  les  circonstances  ofr  noua  sesmes,  il 
est  certain  que  nous  ne  devons  pas  borner  noa  meaures  an  seri 
département  de  Pans,  mais- qa'etlee  doivent  comprendre  faoî- 
veisalilé  des  d^partemens.  Il  est  certain  qn'îf  y  a  maîntensnt  des 
pnéCautiabéà  prendre  ;  par  exemple,  de  fiiii^  parti» des  courriers. 
(Plurimn  voix.  :  Cela  est  fait.)  J'a^rmds  avec  plaisir  que  l'as- 
semblée a  d^à  pris  oe  matin  cette  mesure;  mais  ilen  est  une  niil- 
titMkd'aotresqaelapmdeocevottScoouBude.  Il  est  impôts»- 


HU    (iTM)  KM 

jJe.yi'iiBe,  ygeBpiWéfl  ^  hyit  ceats  ou,  ds.oiilla  pcmosBei  «gùaq 
^vec  la  proDomiitude  qiû  wavfitA  aux  cizctuistances.  ]|B  demandt 
jp^  T9W  nonuw^QMqpenooDes,  emnèni^  upplaip^tnonibpe» 
auxquelles  vods  conGeref  fe  pouvoir  nécesuire.  (Ploaienrs  voîxt 
Cela  «i(  r^i.)  H  m  *aù  pi^  «hu  quelle  tonne  une  mewre 
9H$^i  «âge  «  ^té  propasëe  pour  qu'Ole  ail  pu  être  rejelée.  Si  ¥«m 
T^utj  je  Cûpsebs  h  ce  que  pette  OMamiuioo-ne  puUse  fiûe  &  eUt 
^Q  W4C«D  *cte  (l'adiniwaraiioa  ;  mais  je  denuode  qa'elte  s'cd- 
j(Vgaiç  i  oet  elïiet  «ux  BÙsitlns  t  et  qn'dle  vous  rende  compu 
Um  les  jouTB  dM  ouMirea  qu'elle  aura  prises  dans  b  journëe. 

M.  k  préâdau.  Ce  que  proppse  H.  GriUoa  ayant  éti  njelë 
HajF  VaiMoiUéci,  je.  db  puis  |ris>  le  soumettra  à  la  déld)érati<tt. 

JC.  Frilevt,  lHam  ftveu  m  dans  le  qonrant  de  oette  rdvcdo- 
Hmk  lett  waljheuMux  e£fels  des  bnx  décKi»  répMdns  dans  les 
jlWpartMitfH  i  je  df ouudft  qaf^  pour  prérenir  les  troubles  qu^ 
fjisitCTaJeiil  kl»  &IIX  dàireu,  las  &ua  ordres  qt'on  )tourrail7 
féiwwW.  je  d4QWid« que  tous  les  dèereu  de  t'anembrée  nati»: 
naj*  vtmX  «nU^  dtt  graed  scenu  de  ms  arohirM,  qn^n  ne  w 
4«rye  pluA  dnc^çttets  pAdJMliendet.ODinitéi,  et  qu;il  soit  ea- 
joiot  aux  directoires  de  département  de  vérifier  arec  la  pkp 
gK^ndA  auwww ,.  i»i;  les  «p^dilioDH  qui  leur  seront  envoyées, 
Ifl  ^d|él^  des  ^ienAtHF94. 

L«  profMMftioB  de  M.  Frétofto  estdderéMe. 

M.  Camuà.  GqofDna^inent  aux  ordres  de  l'assMibtée  nayonale, 
l>  dépBlalîoa  POjMmfa  par  le  président  s'est  rendue  dans  les 
ïuikrJM  pour  prol^gwr  M.  CaaMs,  Nous  avons  rendu  compte 
<m  pwtde  dw  mflBirei  que  l'agnaibliift  avait  prises  ;  noire  réoit  a 
été  fréquemment  interrompu  par  des  ipplnudinar itirnn  [  poqp 
iyvoa»rwaitWiwd^&h>wlecBli»«etla  iranquiUitëjHsonltous 
imr^  ^«wpdebw  4u'tt  00  se  commit  aocua  drisordro.  Nous  Ie*r 
«voua  dit  4'aHct,  chacun  dus  w  aaolion,  y  porter  les  mêmes 
impressions,  et  inslmire  tous  laors  coKtioyens  de»  mesures 
pfriwf  par  rassembla  patîoMle;  ils  se  sont  aussildt  rendus  k 
fo^  ÎpvhatiQfk, 

Jf.  Cillent,  as  Umt.  Je  dois  jouter  an  conptfrrendu  par  le 
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préopinut,  que  oods  avons  roicantrépai^tont  le  peopl«  dans  les 
mêmes  dispositions  ;  sodteaoDs  ta  ciuse  avec  eonrag;e;  a  not,  « 
fntcltu  iUabaîur  crbii ,  impavidoi  ferient  ruinœ  ;  oouS  mourrans , 
s'il  le  faat;  pour  sauver  la  cbose  publique.  ' 

M.  CharU$  de  Lameth.  La  |»ropositioii  de  It.  Crillon  a  étë  re- 
ponssée.  Je  croi&jcependanc  que  rassemble  ayant  dans  son  seÎB 
des  comités  diplomaiîqoe,  militaire,  des  finances,  et,  en  un 
mot,  de  toutes  les  parties  de  t'admintstration ,  elle  devrait  lenr 
«donner  de  travailler  avec  les  -  ministres ,  chacun  en  la  partie 
qui  le  concerne ,  de  rendre  compte  ii  i'assambtée  de  toutes  les 
mesures  qu'ils  croiroal  devoir  prendre ,  et  de  les  lui  soomHtre 
toutes  les  fois  qu'im  décret  de  rassemblée  nationale  «sn  néces- 
saire. Je  crois  ensuite  que  nous  devons  autoriser  les  ministres  i 
venir  d'eux-métnea ,  et  quand  la  cbose  publique  l'ex^fera ,  dans 
le  petn  de  l'ass^nblée.  '  Vous  jugerez  ausù  utile  d'adjoindre  six 
membre»  an  comité  des  recherches.  Il  a  été  commis  un  grand 
forfait ,  un  crime  de  lèse^ation  au  premier  <^ief ,  s'il  y  en  a.  Il 
y  aur^  mille  et  mille  recherches  à  faire  pour  savoir  quels  moyens 
OD  a  employés,  quelles  personnes  sont  les  auteurs  on  les  omi- 
plices  de  ce  crime. 

M.  Dandri.  Il  est  une  mesure  générale;  une  mesura  préalable 
k  toute  autre,  que  je  crois  devoir  vous  proposer  avant  même  que 
vous  entendiez  les  ministres.  Votre  cnnstilution  porte  que  nnl 
décret  ne  sera  exécuté  comme  loi  da  royaome,  qae  lorsqu'il  aura 
été  .accepté  ou  sanctionné, .  La  sanction  est  isipossible  es  ce-mc^ 
ment.  Cependant  il  est  important  de  prendre  on  jnode  provisoire 
pour  l'exécution  de  nos  décrets.  Je  propose ,  en  conséquence ,  le 
ftrojel  dedécret  suivant  : 

•L'assemblée  DaiionalfldécWteqneprovisoiremat  et  jnsqa'ica 
qu'il  en  ait  été  Htremeut  ordonné,  tous  les  décrets  roiduspar 
ellr seront  mis  en  exéciilioB  par  les  minisires,  sans  qu'il  soit  be- 
soin de  saiKtion  ni  d'acceptation,» 

:  M.  PMim.  La  proposition  du  préopinant  me  parait  extrême- 
ment nro)^e,  et  conforme  aux  principes,-  En  effet ,  le  drcMt  de 
donner  aux  lois  une  sanetiou  quelconque,  vous  l'aves  dél^gné  au 
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roi ,  oomme  tou»  les  anlMs.  Dans  l'-obceoce  du  roi ,  ce  droit  re- 
tourne nainrelleiné^ti  ta  aonrce;  rassemblée  consiitaanie  peat 
Ifldél^er&toatMlrepouToir.  où  en  8uq>ei)dre  la  délégation. 
Il  me  parait  qae  les  miainrea  ont  quelques  obsenaiions  k  fùre. 
Je  demande  qu'ils  snrat  enteados. 

M.  Dttttdri.  Ma  propositiofi  passe  avant  todl;  die  conûsteii 
oe  que  pronsoirement  les  décrets  rendus  par  rassemblée  Jialio- 
aale  soient  acdiéi  du  sceau  de  TËut  par  le  ministre  de  la  justice, 
et  mis  i  exécnlion  par  les  antres  ministres,  sans  qull  soit  besoin 
de  sanction  ni  d'acceptation. 
IMusîenrs  oManbres  demandent  i  proposer  des  amendemens. 
M.  ie  prirideta.  Les  motions  se  renouvellent  ;  une  foule  de 
questions  jncidenie»  se  soccèdent avec  rapidilé;  j'engage  les  opir 
naos  d'attendre  qu'nae  question  soit  vidée  avant  d'en  proposer 
■ne  autre. 

if.  Gni/ioume.  Je  disais ,  en  apposant  la  motion  de  U.  Dan- 
dré,  qu'une  additicm  nécessaire  à  son  projet  de -décret,  c'était 
de  changer  la  forme  des  lois  ;  aiuu ,  au  lieu  de  mettre  à.  la  tête  : 
Lotài,  par  la  gricê  de  Dieu,  etc.,  il  taai  mettre  :  L'as8end>lée 
uaiioaale  décrète ,  mande  et  ordonne  ce  qui  snit. 

M.  lepréaideot  accordelaparoleàM.  Delessart,  ministre  de 
rintérieur. 

If.  Deleuari.  Je  chiis  qu'il  y  aurait  une  mesure  importante  i 
prendre  dans  les  circoDstances;  je  demanderais  que  l'assemblée 
m'adjoignit  deux  de  sqs  membres,  avec  Insquds  je  me  concei  te- 
rnis «ir  les  moyens  d'exécution  de  vos  décrets. 

M.  Baumeu.  La  proposition  f^ite  par  le  ministre  de  l'inlérienr 
est  la  même  que  celle  que  l'assemblée  a  d^jà  rejetée  aujourd'hui 
M  commencement  de  sa  séance.  Un  membre  l'ayant  renouvelée, 
l'assemUée  n'a  pas  même  voulu  l'écouter  ^  et  elle  a  passé  & 
l'ordre  du  jbar^  II  est  impossible  que  la  demande  du  ministre  qui 
atteste  sa  oHxleslie,  mais  qui  n'atteste  pas  sa  capacité,  soit 
adoptée  par  l'assemblée.  Pins  leseiroonsiances  sont  importantes, 
et  plus  ella  dnvent  se  rallier  aux  principes.  Ils  sont  le  roc ,  au- 
quel en  ftdbànni  sans  cesse,  elle  bravera  tous  les  dangers  et 
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tons  les  orygaa,  Elle  dm  hûâser  leè  fonctioi»  'da  poavotr  ei.éce^ 
lif  confiées  à  ceux  qui  en  sont  tes  dépoaiuim  ontitnfrtM.  Dfc 
dnveiit  éfire  admit  à  lui  faire  le  fupport  de  urnes  tn  we—rei 
4)B'il8  preodroM^  et  i  lui  éemaaètr  toés  les  tirdres  iMJoBsMfrefc 
à  l'accomplissement  de  ces  mesures.  L'assetaiblëev  de  MB  oMé^ 
doit  tenir  ses  séïBÔes  sans  d-ésenparer  ;  mis  je  demàMlb  qu^le 
ngette  la  proposîiioa  du  uaistre,  aanf  i  prandre^  al  lA 
dai^^ers  devienoent  ptbs  grands,  des  nesoras  d'm  «rdre  «tf- 
fïériear. . 

if.  le  pritîdetu.  On  a  ^t  la  motios  iqM  les  miniskvs  «rfoÉt 
Mloria&  à  venir  à  vos  séances  qHànd  ib  le  JDçennt  eonràtt^Ie, 
pourvoasreDdrecompte  de  leurs  tnmox,  et  à  toe^jn'ili  strient 
.{ur^Uemem  antfH-isës  h  se  retirer  dast  un  des  tnireain  dé  l"»- 
Kàiblëe  .nationale,  tfoii  ils  donneroot  les  ordre». 

5t.  CoMlè*.  La  question  est  de  savoir'  à  des  indiridinde 
rassemblée  seront  adjoiutyut  miiiistPe.  Or,  Je  denurude  qrie  la 
question  soit  mise  aux  voix,  afin  qu'elle  soil  fordwlIeiBCM 
r^ée. 

Jf .  Dandré.  Ob  ne  peut  pas  mettre  aex  wix  bpn^MMkion  £iile 
par  le  ministre  ;  elle  n'existe  pas  pour  l'assemblée,  Bi  «Ue  n'en 
pas  relevée  par  wi  de  ses  membres. 

M.  le  président  dwine  la  parole  à  H.  Duport-Duieitrei,  mi- 
nistre de  la  justice.  ■■,,,' 

M.  Duport-Dutertre,  Je  crois  qu'il  est  utile-  que  l'assembUe 
ajoute  à  son  décret  une  disposition  qui  m'autorise  compléteaKut 
à  apposer le.sceau  de  l'Ëtatiises  décrets;  car  c'est  le  roi  qui  m'a 
nommé  et  qui  m'a  conâé  ce  sceau  entre  les  mains.  Use  éélMtéra* 
Mon  de  l'assemblée  nationale  peut  seule  m'autoriser  m  ce  axH 
mentit  en  foire  nsage,  et  cette  autorisation  est  d'autant  plus  aé- 
ce8saire,queleroî  m'a  enjoint  ce, matin,  par  une  apostille inise 
au  bas  du.roémoirequi  m'aëté.remis,deaesi{Der  ni  scell^ai- 
cuo  ordre  jusqu'à  ce  qu'il  m'en  ait  été  autremeqt  ordoBné. 

M.  k  président.  Sur  l'avis  qui  est  donné  par  le  ministre  de  la 
justice ,  un  assez  grand  nombre  de  menU)r«s  me  demandent  ia 
pande.  Je  crois  devoir  interrontpre  la  discussios  ponr  oomBut- 


itin    (17»f)  âS!t 

iptt  &  rassMiUée  mie  lettre  écrite  par  H.  HolitmoriD  &  M.  .0è- 

M.  ief4'érideÉt|!tcetteIeitrG,  dontvoid  la  substance:- 
i  .;....9e  ne  jUiis  sortir;  le  peuple  entoure  ma  maison ,  6n  '^ 
a  mis  des  gardes  ;  s'Fl  y  a  quelques  dëmardies  &  faire  auprès  i|6 
ftaaetwblëe  nattotale ,  je  tous  prie  de  me  le  ^ire  saVoir,  et  de 
l^ier  f  aaieabMe  dé  ferre  donner  des  (H^fres  pont  que  Je  pliis^ 
flke  Pendre  auprès  d'eite.  Je  ne  démode  pas  mieux  que  de  lui 
rendre  compte  de  ma  coodàSte.  Vous  êtes  sans  doute  ^lus  li&i^ 
qne  moi  ;  songck  i  moi ,  je  vous  prie  ;  il  pourra  paraître  &i~ 
IrsordîBsSre  que  Je  n'allasse  pas  dans  ce  moment  1  l'assemblée 
luiiônale,  ^.  > 

M.  tt  jrriHdent.  Va  chef  de  division  de  la  giirde  nationale  dé 
Paris  vient  de  me  rcMietire  une  lettre  adressée  à  la  reine,  Iroo- 
Me  dans  ses  apj^rtemeAs  par  le  peuple  qui  y^tai't  entré. 

N....^..  tïftniTonvrir.  (Un  très-grand  ftombre  de  voix;  Non, 
tnm ,  noft.  L'assemblée  doit  donn^  l'exemple  de  l'inviolabilité 
du  secret  des  leitrts.) 

Jf.  baudri.  Je  supplie  l'assemblée  de  ne  pas  d'étourner  ses 
idées  de  b  motion  que  je  lui  ai  làïte.  l.a  premièrie  cbose  à  la- 
quelle elle  doit  songer ,  c'est  le  moyeu  de  mettre  s^  décrets  à 
exécntiOB  ;  lont  le  reste  n'est  que  secondaire.  Je  demande-donc 
que  fiton  projet  de  décret  sOit  mis  aux  voix,  éi  que  Ton  y  ajoute 
qnil  est  ei^omt  an  ministre  de  la  justice  d'apposer  le^ceaii  de 
FËtat  aox  décrets  de  L'assemblée  nationale. 

M.  Catath.  Il  est  important  surtout  que  l'assemblée  donne 
CDanaHssance  iu  peuple  de  ses  décrets ,  qu'elle  envoie  des  cour^ 
ifers  dans  tes  fiépartémeus.  (Plusieurs  voix  :  Cela  est  fait.)  Ces 
mcsares  sont  d'antant  plus  importantes ,  que  j'ai  failli  ce  matin 
ftre  déchiré  et  mis  en  pièces  par  le  peuple  ;  et  sansie  secours  de 
Il  garde  nationale  de  Paris  qui  m'a  témoigne  toute  l'affection.... 
(On  mnrmiiv.)  Ce  n'est  pas  pour  moi  que  je  parfe,  c'est  pour 
l'iolérél  public.  Je  ferai  volontiers  le  sacrifice  de  nà  faible  exîs- 
Knce,  et  ce  sacrifice  est  fitit  depuis  long-iemfis.jË  demande  pour 
rîutérél  général  de  l'empire,  et  il  importe  à  tout  l'empire  qu'ati^ 
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cane  wpëoe  de  mouvement  tumultueux  <hi  sëditieiix  ne  trmdile 
vos  séances  à  l'époque  importante  où  nous  sommes  ;  je  deoiaiide 
qu'il  toit  doDoé  Ordre  à  .tous  les  fonctioDuiret  publies  d'user  de 
tout  le  pouvoir  qui  leur  estconfié  pour  maintfinir  b  tpanquUUlé 
{M^liqne.  J'appuie  la  motion  de  M.  Dandré. 

M.  Ciudne.  Je  demunde  pour  amendement  à.  la  propositioa  de 
H.  Daiidré,  qu'aucun  ordre  nepuisse  être  exécuté  dans  le 
royaume,  à. moins  qu*il  ne  soit  signé  par  les  ministres  actatHe- 
meot  en  place;  que  tout  contre-ordre' donné  par  tout  autre  qoe 
lesminisiresactuelStSoitdéclarécrimçdalèse-natioD.  ; 

M.  ie /)ràid«ni.  Je  demande  «  l'assemblée  m'autorise  à  doDoer 
désordres  pour  que  M:  Honlmorin  puisse,  en  sàr^é,  se  rendre 
&  l'assemblée  nationale.{Un  trèa^nnd  nombre  devoix  :Oai,  oui.) 
Je  vais  en  conséquence  expédier  des  ordres.  -  ■ 

M.  Desmeumerf.  La  propoutioo  de  M.  Dandré  a  donné  Ueu  à 
divers  amendemeiis  relatifs  à  la  forme  à  donner  aux  lois.  Ayant 
muî-méme  des  obscrvaUons  à  faire  à  ce  sujet,  je  demande  qu'on 
commence  par  délibérer  sur  le  projet  de  décret,  sauf  à  reju«ndre 
ensuite  les  autres  propositions. 

L'assemblée  décrète  à  l'unanimité  le  projet  de  décret  de 
H.  Dandré ,  en  ces  termes  : 

c  L'assemblée  nationale  décrète  provisoirement,  et  jusqu'à  ce 
qta'il  eo  ait  été  ai^trement  ordonné ,  que  les  décrets  rendus  par 
elle  seront  mi$  eu  exécutionpar  les  ministres ;enjointau ministre 
de  lajustice  d'y  apposer  !e  sceau  de  l'Eut,  sans  qu'il  soit  besoin 
de  sanction  ni  d'acceptation.  > 

Jlf.  Peaneanien.  Maintenant  il  s'agit  de  savoir  :  1*  si  vous  con- 
serverez à  vos  décrets  l'intitiflé  de  ft>i  ;  3*  s'il  faudra  que  le  mi- 
nistre de  la  justice  y  appose  sa  signature.  Je  crois  qu'il  est  d'au- 
tant plus  nécessaire  d'autoriser  le  ministre  de  la  justiecà  y  mettre 
sa  signature ,  et  à  y  apposer  le  sceau  de  l'État,  qUe  ceux  qui  ont 
commis  Patientât  d'enlever  la  personne  du  roi  p'ont  pas  n^ligé 
de  le  lui  défendre.  Sans  doute  ils  ne  connaissent  pas  le  patrio- 
litme  et  le  courage  que  ce  ministre  montrera  danscettexiccauon  ; 
mais  il  fout  que  tous  l'auiorisie»  par  un  décret  i- faire  usage  da 
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(CMuqui  lui  est  confie.  Si  mainteDanl  l'assonblëe  iroaie  des 
difBcutlësi  conserver  l'î^titolé  de  loi  à  sesilécrels  qui  ne  seront 
pas  UDcUoDoë»,  elle  peut  enjolodrè  i  son  comité  de  constiludon 
de  loi  présenter  une  autre  forme.  (On  murmure.} 

Si  elle  n'y  trouva  pa»  de  difBcultë,  elle- peut  décréter  sur-le- 
dump  que  les  actes  émanés  d'elle,  ei  certifiés  par  le  ministre  dé 
la  justice',  conserveroat  l'înthuléde  loi, a  seront  exécutés  comme 
tels  :  quant  à  la  forme  h  donner  i  la  rédaction  ije  ces  décrets,  lé 
comité  de  constitiHîoD  pourra  vous  proposer,  dans  le  jour,  le  parti 
qu'il  y  aura  ft  prendre.  Je  demande  ensuite  que  le  ministre  de  ta 
justice  dépose  sur  le  borean  la  noie  qu'il  a  reçue  ce  matin ,  par 
laquelle  le  roi  lui  mandait  de  ne  signer  aucun  acte  jusqu'à  nouVd 
ordre. 

U.  le  président  donne  la  parole  i  M.  Duporl-Datertre ,  mi- 
nistre de  la  justice. 

Jf.  Suporl-Dulertn.  M.  Laporte ,  '  intendant  de  la  liste  civile , 
m'a  communiqué  ce  matin ,  de  la  part  da  roi ,  un  mémoire ,  à  la 
suite  duquel  était ,  par  apostille ,  une  note  de  la  main  du  roi , 
ainsi  conçue:  <  Vdns «joindrez de  ma  parti  tous  les  ministres 
de  neugner  aucun  ordre  qui  ne  soit  pas  de  moi  ;  vous  enjoindrez 
de  plus  au  {^rde-des-sceaux  de  ne  point  faire  usage  du  steau  que 
je  lui  ai  con&é,  jusqu'à  ceque  j''eu  aie  autrement  ortIonné.iM.La* 
porte  m'n  consulié  sur  le  parti  qu'il  y  avait  à  prihndre  dans  cette 
circoDSUnce  ;  j'ai  pensé  que  je  n'avais  rien  de  plus  pressaot  h 
Aiire-qae  de  me  rendre  sur-le-champ  h  l'assemblée  natiooaleJ'ai 
rendu  à  M.  Laporte  le  mémoire  qu'il  m'avait  communiqué. 

Jlf.  Uoreaa  de  Tattri.  Je  fais  )a  motion  que  Si.  Lnporte  mit 
mandé  snKte-champ  i  la  barre,  afin  qu'il  donne  &  l'assemblée 
connaissance  du-mémoire. 

Jf.  (e}n'éri(le)it:JeTouspriede  oepasenchev^rerlésmolioiiB. 
Je  mets  aux  voix  la  proposition  faite  par  M.  Desmeuniers»  por» 
tant  que  les  décrets  de  l'assemblée  constiltiaole  ctmserveront  le 
nom  de  loi ,  et  que  le  comité  de  constitution  présentera  la  forme 
sous  laquelle  ils  seront  promulgués. 

Celle  proposition  est  décrétée  à  l'unaninlité. 
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Jf,  Cotiuri.  Je  demande  la  question  préalable  sur  la  propesi- 
tJOQ  de  ^.  Moreau.  L'aftsemUlée  ntiîonale  pouvait  bien  Biander 
i  la  barre  les  rpinisires;  niai»U.  Laporte,  intenUaatde  la  lista 
civile ,  a*est  qu'un  parliculier ,  qu'un  domestique  du  roi  t  il  ne 
peut  remeilre  les  lettres  dont  le  roi  Ta  chargé  qu'i  ceux  i  qui 
die»  sont  adresst^.  Vous  pourrez  l'iiiterroger  et  le  hlre  dépottr 
par  la  suite  ;  mais  ce  tesaii  en  ce  moment  une  imf»-ud(.'nee ,  um 
incouvenance,  que  de  lé  mander  à  la  barre.  (Od-  murmure.) 

Jf..  Bautneu.  L'assemblée  à  déjà  plusieurs  fuis  œ»idé  à  la 
b<irr«.(jc*  particuliers,  qui  pouvaient  lui  dooner  des  renseign»- 
a>ens  ;  il  ae  iaui  pas  qu'on  soit  minintr^  pour  iue  autorisé  1  loi 
communiquer  des  rensei^oeairas  utiles,  J'appuie  donc  b  proy»* 
■ition  de  M.  Moreau. 

L'assemblée^dccrètela  proposilîon  de  H.  Uorean. 

M.  Alemadre  La/neih.  L'assemblée  a  pria  des  mesares  pour 
faire  exécuter  ses  lois  •,  mais  il  est  de*  mesures  d'un  autre  genre 
^lemeot importantes;  il  enesti  prendre  pour  l'arméeM  pour 
les  gardes  lutiwKtJes  :  comme  elleadoiveat£trep«fl  dues*  je  ne 
les  prupose  pas  eo  ce  moraoui  j  mais  phisieura  rfe  mes  etd  èt;yes 
denuniieni  avec  moi  que  nous  soyuis  cliai^  de  nous  retirer 
dans  le  comité  militaire ,  pour  les  examiner  et  les  projpoier  en- 
niKei.ratsemblée. 

M.  Mailnea  MùMmormei,  le  voodrais  aussi  qae  raasernbWe  Ol 
«nefiroclamation  i  ce-sujcl  ;  mais  comme  il  faut  être  en  oe  mo- 
■wnt  B*ar9de  paroles,  je  denande  qu'on  aiUe  aiw  voix  wr  la 
proposition  de  H.  Limeib. 

.La  proportion  «le  H.  Laraeih  est  décrétée. 

if.  Ittigaei.  Je  demande  que  U.  d'AAi-y.  oomttaMbm  pouritt 
roi  dansle  département  voisin,  et  commandant  dese?rdei  euiwes 
saitcbar|;é-da  vrair  tain  part  à  l'asseadiMe  des  eiecurc*  4a'il 
d«it  avoir  prises  dans  les  départemens  obi  i\  oomaande,  el  no> 
Moment  pour  \e»gatrde»  Baisses  qui  doiveM  âireai  ce  nemeal 
an  Servîcfrde  l'assembtëe  oaHonate. 

M.Friiemi.  Il  serait  |mpoi-i«ni  qUe,  sans  attendre  l'imprae- 
■ion  des  décreu  que  rassemblée  vient  d«  renlra,  U  <■  lïÉl  lut 
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vne  pmdamatioa  sur  d«  cxpédiU^  amoK^lM.  ^Imkmv 
iwx-.CeUenfûii.) 

•  M.  U  prèaUmt.  Oa  fait  une  autft  rooiioD  :  elle  consiste  i  M 
que.  tbatcs  les  dépetues  de  la,  U$tfi  civile  K>icU.  HwpMilvcs  dès 
cejtMir. 

M.  Oualh.  La  rtgnenr  d'um  ptrôÇe  mefan  iMombink 
aiirdeftliumiiie«itti{aitemeBtioiioc«iisdai«c«Ua«lUm  Ivolî^ 
nande  en  conséquence  b  qaettioa  pnbk^. 
L'asaroibl^  decifle  qu'il  n'y.apM  lieu  iddiWrw.  - 
M.  aeimont-tonoem  enir«  avec  précipitaUi»  dao»  la  9>Ua, 
S  annôoce  qu'il  a  été  amâlé  par  le  peiv>le  dan»  les  TwltriM;. 
ii  moDieà  la  tfiUne  pour  faire  paK  k  l'auBiabléè  de*  cihoBI» 
tances  de  cet  évéamnènt. 
L'^saeaibl^  passe  &  l'ordre  do  jur.  ^  -^ 

J/.  Dandri,  Vous  veafs  de  décréter  qnç  vos  décrcU  seront 
ciéculés  par  Its  ministrBS,  sao»  qu'il  soit  besaia  de  sBDetîeB'  U 
T>un  arUd^ de  TOtreAmsiiwiioB, qui  porte. que  dans l'abaface 
daroi,lesroiBistns  flcréanlrMten  coMnl.cteoataiMriiéai 
dérthèrer  et  k  a«nei:  des  pnwlw«t<0H  «t  MUfes  aule«  d'adm- 
BÎMraiioD.  Je  demande  qu'en  ce  momeM ,  Yeiuaut«riH«g  le*  où- 
lùMrec  i  s'assensUcr  dan»  l'IiMel  du  acrau  de  l'Élat. 
La  propositioo  d«  H.  Dandrë  est  décrétée. 
HU.  ftully  et  h  Fayeue  entrent  dans  la  sdle. 
U.  b  Fayutte  se  pla(!e  près  de  M.  CauKS. 
M.Camù.i^Uiianlatei^cMeyT.  Point d'nniformn  ici;  «MM 
jwdevons  point  Turd'aniforaie  dans  l'asseoiblée. 
(DeVwfpetviolensniuriiiurescoupentlaparoie&X.  Gamna.) 
M.  l«»r«iid«iil.Leaiouv«nMBiqai  vient  de  umaaiïi»i«r  dans 
rasMoililée,  et  qui  pourrait  produire  le  plus  grand  nialhaHr. 
oeluilbbdIviKrau  nooKatoii  elle  {loitse  cva^aer  contre  les 
•onenis  de  b  vhoae  publique,  peut  s'expllqaer  d'une  aapiÈre 
trèa-sinplé.  U  existe  nu  déiawt  qui  interdit  à  tout  individu  de  dé- 
libérer «mniforue .  nutis  il  an  emtste -an  antre  qui  a  mandé  V.  b 
Fayette  dans  l'asaeniUée.  U  est  éndeniqn'aw  moKMnk  d  k'aett 
de  — ift*..î>  k  trtnqniUilé  ptiUiqne,  H.  b  îmnniiniIwiBéi* 
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ni  tpA  volait  aux  ordres  iëVàssemVlée ,  ne  pouvait  se  dëpouiller 
de  la  décoration  militaire ,  indispensahlfi  h  l'exercice  de  ses  fbnc- 
tiOBS.     '  ■ 

N....  le  demande  que  le  procès-rerbal  constate  que  le  moo- 
vemeot  de  l'asseibblte  a  été  contre  la  motion  de  H;  Camus,  tk 
qa'iAh  l'a  hautement  împrouvée. 

'  M.  Dememieri.  le  rends  Jostice  au  patriotisme  de  cdiii  de 
mes  coUè^Des  qui  a  fait  cette  motion  ;  mail  j'observe  qoe  lorsque 
l'assemblde  a  décrété  qu'on  ne  pourrait  se  présenter  dans  les  as- 
semblées déliMrantes  en  unilVfrroe,  ni  en  armes,  die  en  a  ex- 
cepté par  nne  disposition  contenne  dans  soQ  procès-vertrâlles 
si^dats  citoyens  qni  seraient  de  senrtce. 

M.  DupoTt.  Les  commissaires  que  l'assembla  a  chargés  de  se 
transportera  la  municipa^lé,  se  sont  rendus  à  l'hâtel-de-vifle  ; 
noua  avons  trouvé  sur  la  place  <te  Grève  ane  asse^  grande 
quantité  de  peuple  assemblé  sans  aucun  désordre.  Nous  avons 
pénétré  dans  la  salle  de  l'Jiâlel-de-ville ,  où  nous  avons  trouvé 
le  maire  et  lé  coffimanbnt  général.  Nous  avons  liait  part  an  cod- 
adl-général  de  la  eomimine  du  décret  qui  ordonnait  au  chef  de 
h  municipalité ,  et  an  chef  de  la  garde  nationale  de  se  rendre  i 
l'assemblée  nationale)  nous  avons  cru  devoir  lui  communiquer 
les  différentes  mesures  prises  par  l'assemblée ,  et  nous  lui  avons 
indiqué  comme  one  dispo»tion  pi-opre  à  calmer  le  peuple,  d'af- 
ficher h  la  porte  de  rhflte!-de-ville  le  sommaire  des  décrets  que 
vous  avez  rendus  jusqu'à  de  moment.  Nous  avons  remarqué  dans 
le  peuple^  an  mrlteu  de  la  douleur  protonde  qui  parait  em- 
preinte sur  tous  les  visa|];TS,  des  dispositions  à  la  paix  et  à 
l'anioit,  et  une  entière  et  plane  oonfiance  dans  l'assemUée' na- 
tionale. 

Nous  n'avons  vu  ta  tranquillité  puUique  troublée  par  aucfm 
cri ,  par  aucune  division.  Nous  avons  recueilli  oons-mAnes ,  sur 
toute  notre  route,  «omme  membres  de  l'assemblée  nationale, 
des  témoignages  multiptiéa  de  respect  et  de' confiance.  Noos 
avons  invité  H.  Gouvion,  commandant  en  second  de  la  garde 
nationale,  à  nous  accwnpagner,  pour  nous  comimiBiqaer  ks 
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d^laib  qui  sont  i  sa  coanaissance.  Noos  ctotods  pDuvwr  voua 
assDrer  que  tous  pouvez  avec  couSaoca,  prendre  toutes  les  Bie* 
sures  que  votre  patriotisme  et  nUe  prudence  tous  suggéreront, 
ei  que  vous  pouvez  être  s&rs  d'é(re  secondés  par  le  couriiga  et  le 
zèle  de  tous  les  citoyens.  S'il  est  une  circonstance  oii  ils  ont 
montré  la  plus  entière  confiance  dans  l'assemblée  nationale,  c'est 
celle-ci. 

Mr  la  Fayeue.  L'assemblée  est  instruite  de  l'atiesut  que  le# 
ennemis  du  bien  public ,  dans  la  coupable  espérance  de  compftH 
mettre  la  liberté  française,  ont  commis  *  la  nuit  dernijre,  conirq 
le  roi  et  une  partie  de  sa  famille.  Je  pense  que  vous  voudrez  bieB 
entendre  H.  Gouvion,  i  qui  la  garde  des  Tuileries  était  con6ée;. 
je  prends  sur  moi  seul  toute  la  responsabilité  d'un  officier  dont 
le  zèle  et  lepairiotisme  me  sont  aussi  connas  que  le  mien  propre. 
L'assonUée  veut-elle  l'entendre?  (Un  grand  nombre  de  vocx  : 
Oui,  oui.)  H.  Ouport  a  rendu  compteà  l'assemblée  des  dispo- 
siiions  du  peuple  de  Paris  ;  qu'il  me,  soit  permis  dédire  que  celles 
qu'a  montrées  la  garde  nationale,  me  sont  la  plus  grande  preuve 
que  le  peu[^  français  est  digne  de  la  libenë,  et  que  rien  ne 
pourra  l'en  priver. 

jtf.  Goucton,  ^Nirtami^'Aarre,  ]e  demanderai  la  peroiissloB 
dans  ce  moment  de  taire  le  nom  de  qudques  personnes^  sur  la 
conduite  dcstinelles  Je  poarnû  déposw  dana  on  autre  temps.  Il 
7  ent  samedi  huit  jonrs ,  la  veille  de  la  Péntecàle ,  un 'comman- 
dant du  bataillon  de  la  garde  nationale  vint  mè  pr^venirqu'il  y 
avait  dans  le  chAteao  des  Tuileries  des  monvemens  qui  annon- 
çaientde  la  part  delà  rvine,  leprDJeldepartiretd^enleverli;'le 
DmiiAin  «  Macbme  Royale.  Il  me  dit  qn'il  tenait  ce  fait  d'ni»' 
personne  sOre;  je  lui  dis  que  l'aFfiBire  était  trop  sdrie«se  poar 
qu'on  put  se  fier  à.la  parole  d,'un  tien.  H  roe,)iqtnm  b  personne 
qni  lui  avait  donné  ces  reoaeignemeBB.  lta$  |rae  ei)treTae«vec 
elle,  «t  j'en  instniisia  le  cooBttBdaBt  cM>*)  t  qw  m'ordopuM  da 
redoubler  de  vîg^lbuoe.  Je  retins  chez  moi,  dans  la  nuit»  pluaieurt 
officiers  de  la £arde  nationale,  iquii'ordquw  de  se  promener 
aulonr  des  Tuileries.  Les  j«vfs  si|i^ns,  os  me  donna  de»  dé-. 
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ttHa  iHn  «tcta.  le  mh»  tous  les'arira  «ni  ToBeriei  dea  ofr 
fl)m  povr  en  surveHIer  tes  issues.    - 

Samedi  snir,  un  {rrenadier  volontaire  vint  chn  moi,  etiiK£t 
i^u'il  sortait  du  comité  des  recherches,  où  ît  avait  fait  à  H.  SS- 
tety  la  ménié  dëclaration.'  J'en  parlai  à- H.  le  inalr«  et  iM.it 
tommandani  général.  Hier  matin,  lesiixiuiéiudesatif^fflièraL 
le  me  rendis  t^tez  je  (naire,  il  asseiriMs  les  q^iciers  dii  tribuul 
de  police,  lesquels  envoyèrent  deux  comœi^rcs  ati  comité  dti 
reclwri:lHS,  oti  ils  n'ont,  je  crois,  iroHvé  personne;  j'envoyai 
bitr  au  soir  un  comAiandant  de  bataillon  avertir  M.  le  maire  et 
le  cummaiidarH  {|ëncT-al;  ils  se  rendirent  aux  Tuileries;j'ait»- 
mile  donné  des  ordres  pour  que  toutes  les  portes  htsafMbt- 
mët-s;  plusieurs  officiers  ont  veillé  pendant  toute  la  nuit;  cen'at 
que  te  nialin  que  j'ai  reçu  [â  nouvdie  du  dt-part  du  roi  par  h 
même  personne  qui  m'avait  instruit  du  projet;  cette  p«-rsoaM 
m'i'odiqua  la  purle  par  laquelle  Iç  roi  est  sorti  ;  mais  je  crob 
qu'il  est  imiKtssible  qu'il  y  soïi  passé,  puisque. pendant  tooieh 
nuit  cinq  ufRciers  et  intii  n'en  avonq  pas  désemparé. 

AI.  Friietut ,  au  nom  des  trois  commissaires  cliai;gés  de  a» 
vpir  jlrq  (l<^pHiaii9ft«.  Ifoii$  f|vons  (vçit  plu^rs  députalion^de 
sect>Q(is  qiii  sont  vçRUf s  ooua  consulter,  sur  difïereiu  £)i^  m 
lif<|nL-l(t  nous  kur  vtWi  donné  réponse;  npi^s  demandooi  <|ae 
l'^s9eniUl!iet;^ilIsb.iGPfOiçndi'e,>i(ted^pmati»adu^parieaKSl 
de  paris,  qui  v\vn\  lii^  çQi^^itiDiquer  tfoi  ^rté\i  r«|fil(f  k  (a  sùrûé 
des  Tuileries  e\  à\f  Luieotbourg, 

l»dket»vt$àniéfnt«mmni6^m  w'>  diwt^  de  loninw 

tSurh  proportion  d'vn  de  bps  membres,  le  dirêcbHredidf- 
patiemciit,  ■UeHdil  le  d^tt  du  roi  et  de  la  famille  royale,  t^ 
r«te  que  h  munl<»pat(M  de  Paris  nMtra  sur'Ie-diamp  les  leeSét 
dâitH  les  KppMiemelisdea  TuHerieB  et  du  Luxembours;  q«'A 
v^iÉWaiirii  léfé  piWiqiit  dès  Isucstecrètss  (bnsIecMt(«<iei 
'IHriltrfCA,  qu'elle  iMidr*  XAt  irvtu,  jiiaquï  noafel  ordre, 
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qa-'etle  inteiragcra  leàpersonnn  qui  Itiabitent,  et  qn'eUe  «npé- 
cheni  que  personne  ne  sone.de  Paris  dans  la  journée. 

Il  y  aurait  encore  «lei  mesurt-s  i  firendre  relaiivemeot  h  la  sû- 
MéiJii  moulin  i  pouilrd  d'Eawnne;  mail  cet  mtiuresr^ardent 
le  miuislre  de  riiiiérieur. 

Jf.  le  préùilmi  à  là  dépaMim.  t'assemblëe  satisblle  île  vo&« 
tèla,  se  repose  entièrement  sur 'votre  pairiotiaoïe;  elle  veas  en- 
gage i  reUMirner  au  déparlement. 

M.  Bandré.  It  htA  que  l'assemblée  approuve  cet  arrêté  qai  est 
lris4>on. 

L'assemblée  décrète  unanimement  qu'elle  approuve  t'arrélë 
do  directoire. 

Jtf.  tabbé  Sieijit.  J9  demande  que  le  direclpirtj  soit  autorisé  k 
tenir  ses  séances  dans  i'vn  des  bureaux  de  l'assemblée  naiîa< 
nale,  pour  que  l'eiécKiiou  de  vos  décrets  soif  plus  prompte,  tsk 
1)1  eorrespoudasce  du  directoire  «vec.  vpus  plus  immédiate  M 
pins  fiicite. 

La  propmîlîoB  de  H.  l'aU>é  Seyèa  ctf  adtqstée. 

M,-  Bnittij.  Je  n'ai  rien  i  ajouter  aux  détails  qoi  voua  ont  été 
duinés  par  U.  Gouvion  ;  je  puis  en  contirmer  une  partie ,  qni  ftt 
i  ma  cwinaissaBve.  Heus  sommfs  restés  hier  jusqu'à  une  heure 
aux  Tuileries.  Nais  ne' nous  sommes  retires  qu'après  aïoir^pris 
toutes  Ifs  précautions  possibles  pour  (a  {prde  des  postes  ;  il  était 
ia|)0«8ibl«  de  «îeviner  révénemeni  dont  nous  avons  été  jnstruiu 
ce  matin.  J'ai  convoqué  le  conwil-f;énéral  delà  commune,  qui 
a  donné  des-  ordres  aux  hàiels  des  postes  ponr  qu'on  ne  délivrât 
point  de  chevaux  ,ei  aux  Iian  ières ,  pour  qu'on  ne  bissdl  passer 
personne  sans  os  paurport  de  la  municipalité.  Je  demande  ' 
mainimant  i  rMseoiUée  b  permission  de  reiftnmer  &  l'bAtd-de- 

M.  ^Uefy.  H.  Goavioi)  vous  a  dit  qu'un  garde  national  devait 
ffl'avoir  Tait  une  déclaration  relative  au  àé\inn  du  roi  ;  je  certifie 
i  l'assemblée  que  personne  ne  m'a  parlé  de  Celte  affaire. 

V,  Yaidel.  Je  croîs  aussi  que  BI.  Gouvion  s'est  trompé  sur  U 
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()[ialit^  fte  la  personne  .^'il  a  dit  éire.  venue  an  cmnité  des  re- 
cherches ;  voici  ie  fait  :. 

Jeudi demier,  dans  la  séance. du  soir, une  personneqaejene 
connais  pas,  mais  qui  in|a  inspiré  de  la  confiance  par  la  manière 
dont  elle  m'a  parlé,  m'a  dît  tenir  d'une  itatrepersoBTiedignede 
confiàDoe,  qne  ]ara*tie  et  sa  filledevaieni  partir.  J'en  cooimiiDÎ- 
qiiaî  au  coraîtë  des  recherches.  Comme  ilfallait  prradre  des  dm- 
sures,  et  d'un  anire  calé,  ne  pas  donner  des  alarmes  inutiles, 
leoimiië  envoya  l'un  de  tes  membres,  U.  Lappareot,  poureo 
avenir  M.  le  commandant  général. 

M.  BaUlif.  J'ai  eu  effectivement  l'honneur  de  voir  M.  Lap- 
parent,  qui  m'a  dooné  plusieurs  reoseignemens  à  cet  ^rd. 

M.  Lapparent.  Je  ne  connaissais  le  fait  que  par  une  déelaralioa 
de  H.  Tousiaîng ,  membre  de  cètie  assemblée  qui  m'apprit  qu'on 
lui  avait  dit  que  la  reine  devait  se  sauver  avec  Madame  Royale. 
Hier.jl  m'ajouta  que  mesdames....',  femmes  de  chambre  de  la 
r«ne  et  de  Madame  Royale,  étaient  parties  avant-hier  soir.  J'en 
fis  part  à  M.  le  maire  et  à  AI.  la  Fayette,  avec  Ie8(|uels  je  restai 
cette  nuit  jusqu'à  une  heure.  Nous  étant  assurés  qu'il  n'y  avait 
aucune  espèce  de  mouvement' au  diâteao,  nous  crûmes  pouvoir 
nous  retirer. 

M.  CuMine.  J'insiste  sur  lanàotionquej'ai  faite,  et  je  propose 
de. la  décrets' en  ces  termes  :  ('^'^l  acte  du  pouvoir  exécutif 

ne. sera  exécuté,  s'il  n'est  signé  par  MM ,  ministres ao- 

tuelIemeDi  eo  fondions;  et  ceux  qui  signeraient  et  exécuteraient 
d'autres  ordres  sigués  par  d'autres  prétendus  ministres,  en  se- 
ront personnellement  responsables.  » 

M,  Deimeuniert.  La  rédaction  du  projet  de  dé^et  dn  prëofn- 
nant  ne  peut  eue  adoptée  dhns  sa  pnemière  partie.  Il  est  évident 
que  l'assemblée  ayant  confié  par  commissioo  le  ponvoir  esÀwlif 
aux  ministres  actuels,  nul  autre  acte,  nul  ordre  da  rw  en  fiùto 
ne  peut  être  appelé  acte  du  pouvoir  exécutif.  Je  demande  donc 
le  renvoi  de  la  proposition  de  M.  Cosiine  an  comité  de  consti' 
tuiioo. 

M.  te  Chapelier.  L'assemMée  nationale  a  décrété  cwiftitvtioit- 
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oellment  qne  dans  ua  ibterrè^e,  I«  conteil  da  roi  était  autorisa 
à  faire  (les  proclamations  ei  autres  acies  d'aijminisiration.  Si 
quelques  nouveaux  minières,  nommés  par  un  roi  séduit,  veu- 
lent s'emparer  de  l'administration,  nous  les  ferons  poursuivre 
criminellemeot. 

M.  Dameujiien.  Si  l'on  craint  ifue  les  factieux  qui  ont  sédoit 
le  roi  le  déterminent  k  nommer  de  nouveaux  ministres,  vous 
pouvez  déclarer  formellement  que  vous  concentrez  le  pou- 
voir exécutif,  sauf  le  pouvoir  de  la  sivctiont  dans  les  ministres 
actuels. 

M.  Charles  Lamak.  Je  pense  que  la  proposition  de  H.  Cnsliue 
est  extrêmement  utile;  mais  je  pense  qu'elle  est  mal  rédigée.  Je 
croit  aussi  que  celte  mesure  ne  pourra  être  adorée  que  quand 
nous  saurons  k  quoi  noi|s  en  tenir  sur  la  fuite  du  roi  ;  quand 
nous  saurons  s'il  est  dans  le  royaume,  ou  s'il  se  prépare  à  des 
dispositions  faostiies  cootre  bf  constitution  qui  l'a  hii  roi.  Je  de- 
mande donc  que  la  motitm  prématurée  de  U.  Custine  soit  ren- 
voyée an  comité  de  constitution. 
L'assemblée  ordonne  le  retmii  au  comité. 
M.  Friteau.  Je  suis  chargé  par  votre  comité  diplomatique  de 
TOUS  proposer  d'ordonner  à  la  municipalité  de  Paris  de  mettre 
le  scellé  sur  les  archives  des  affaires  étrangères,  et  sur  les 
chiffi'es  qu'elles  renferment.  Si  )'«n  pense  qu'une  partie  de  ces 
chiffres  est  indispaisable  pour  la  connaissance  des  dépêches 
qniarriveiltjoumdlementdescours  étrangères,  on  peutdécréter 
qae  lorsque  les  scellés  seront  mis ,  rien  ne  sortira  de  ces  dépAis 
que  sur  la. signature  du  ministre  des ' afhires  étrangères,  et  sur 
sa  responsabilité. 
La  proposition  de  M.  Fréteau  est  adoptée. 
M.  B&derer,  Je  demande  que  la  leure  trouvée  dans  l'apparte- 
ment de  la  reine  soit  renvoyée  au  d^rtement. 
Plusieurs  medibres  demandent  le  reavt»  au  coiB)lé  des  re- 
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ÙH.  UoMmorin,  nùnistre  des  affaires  ëtrangèrest  et d'Affri. 


fiOft  ASSEMBLJI  HÀfMIIUJ!. 

ctiBtmaiiilaTit-frëit^ral  des  Suissn,  soat  admit,  le  pnttier,  m 
sein  de  rassemblée,  le  second,  à  la  barre. 

H.  Monimorin  proteste  de  son  dëFoAmèDt  et  de  n  •oamistHn 
aox  ordre»  du  corps  ciiiisiituiinti. 

M.  Cbarlet  Lameik.  Je  pense  qu'il  serait  bon  d'ordonner  qn* 
le  ministre  des  afTairet  éirang^rcti  se  réunh  au  eoaiirf  dipIfMta- 
tjf|ue ,  alin  de  préparer  les  grands  moyens  de  réâstaboe  que  les 
drconsiani-es  pourront  rendre  nécessaires. 

Celle  proposition  est  adopl^. 

U.  d'Abri,  accompa(;né  de  cinq  à  six  officiers  de  râat-nMJer, 
prononce  quelques  paroles  que  la  faiblesse  dé  s^  organe  est- 
pécite  de  recueillir. 

M.-  te  priHJeni.  H.  d'Affri ,  que  son  (jrand  ige  empMie  de  M 
fhiin  entendre,  vient  d'exprimer  sa  B<l^të  i  l'assemlHrie  natio- 
nale, et  de  protester  qu'il  n'obéira  qu'à  ses  ordres;  qu'il  se  re> 
garde  non  comme  ëlranfjer,  mais  comme  olfiuier  fiTdnçais,  et 
qu'il  se  fera  nn  dev-oir  de  mourir  pour  sa  patrie. 

(L'assemblée  applaudit  à  plusieurs  reprises.} 

Il  ilemande  aussi  la  permission  de  se  faire  remplacer  par  cenx 
qui  lui  sucrèdent  dans  la  biérarchie  militaire. 

(L'assemblée  applaudit  en  signe  d'adhé$ion.] 

il/.  LeboUdoignitr.  %  le  président  a  OMblié  de  yaas,  dire  qvf 
H.  d'ÂI'fi'i,  dans  le  peu  de  mois  qu'il  voua  a  adressés,  a\aii  aussi 
pruti'slé  de  la  Sdéliié  de  son  éiat-niajor,  Air  le  patriotisue  di)- 
quel  on  peut  cORipier.  (On  applaudit.) 

M.  Begnaud,  député  de  Sainl-J^n^'Aj^y.  Vona  aav^  qw 
H.  Duverrier  a  été  chargé  par  te  roi  de  notifier  à  M.  Otm^i  le. 
décret  qui  le  concerne;  peut-éire  ju(;ereB-«(Hts  bon»  pour  sa  d^ 
reié,  de  lui  Ëiire  expédier  un  pasHfKurt  sigad  d9  {iriaidqit  de 
l'assemblée  naiionalb  .     . 

Celle  propostiioa  est  idôpiée. 

M.  Rewbelt.  Vous  avez  décrélé  que  ta  caisse  de  l'extraordinaire 
verserait  uue  somme  de  ^'in{;t■:hDit  millions  danale  trésor  publie. 
Quoique  ce  décret  ne  toit  pas  ùnctitMDé ,  je  demande  qn'il  soit 
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nénaé;  ftw  Ait. aoean  retard  ni  dam  les  recooireiBeBe,  nf 
dans  les  paiemens. 

M.  Danifimien.  Nous  avons  pourvu  à  la  proposhton  de 
ta.  Rrwbelt  par  la  disposition  insëiëe  dans  le  dëcrei  que  vous 
nnn  de>tfMtre>  Il  est  ainsi  conçu  :  <  L'assemblée  constituante 
wdoiiiDe  (fue  les  décrelB  rendus  ou  à  rendre,  non  sanctionnes  par 
te  roi,  à  raison  de  son  aTisntce,  auront  néanmoins  provisoire- 
ment  force  de  hii  dans  toute  l'éiendaedu  tvyaumê.  > 
Cette  deraière  rédaction  est  adoptée. 

if.  Baraaee.  Il  eft  impftrtant  que  les  décrets  que  tous  avet 
iradas,  rfçoivént  une  rédaction  par&îte  :  ainsi  il  pourrait  élr« 
bon  que  l'assemllée  autorisât  son  président  i  nommer  six  com* 
mîssairesqui,  réunis  aux  secrétaires  de  l'assemblée,  perfuctioa- 
Derunites  rétiaciions,  placeront  les  décrets  dans  leur  ordre,  et 
a  ferotiLi  ('assnnl)1ée  une  lecture  définitive. 

J/. FréeOH.  lïett  bien  entendu  que  les  décrets  qui  sont  dt^ji 
expédiés  sont  btms,  quelques  cbaogemens  de  rédaction  quîpoui^ 
r^ent  y  être  faîls. 
L'assemblée  atk^e  la  proposition  de  H.  BarnaTe. 
if.  Chartes  Lameth,  Je  demande  que,  dans  le  cas  oii  l'absence 
du  roi  prendrait  de  la  consistance ,  le  comité  de  constitution  nous 
présente  un  projet  de  proclamation  à  tous  les  départeuif  ng ,  afin 
de  leur  recommander  l'ordre,  la  prolrction  des  prupriéiés  et 
dta  lra\aux  de  l'agriculture,  et  de  les  eihoner  t  veiller  à  ce  que 
to.us  lesc  tuycns  lussent  égalementle  service  de  gardes  nationales: 
linS)  Its  mauvais  citoyens  seront  retenus  pr  les  bous. 
La  proposition  de  M>  Charles  Laméib  est  adoptée, 
S.  Begnaud,  di'puii  tle  Saint-Jean-d'Angeli).  Il  est  nécessaire 
desavoir  en  quel  état  sont,  duns  ce  moment,  vos  différentes 
caisses  ;  }e  propose  donc  de  décréter  que  les  commissaires  de 
la  trésorerie  nationale  s'y  rendront  pour  coiista:er  ce  qui  s'y 
trouve. 
Celte  proposition  est  adoptée. 

U.  U  président.  11  paraît  que  personne  n'a  plus  à  faire.aucune 
propoûiion  relaiire  aux.  circoo^tatices.  L'assemLlée'jugera  peut- 
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être  bon  jusqu'à  ce  que  ses  comilea.  sMUit  pr^  h  rendre  compte 
des  divers  objets  qui  leur  ont  ëié  renvoyés ,  de  passer  »  l'onlra 
du  jour. 

L'a&seipblée  passe  i  l'ordre  du  jour. 

M.  LqiouT-Maubourg.  Conforiaéineot  à  Yps  ordres ,  ikmis  «tqds 
etë  délivrer  les  deux  aides-de-camp  qui  avaient  iié  arrêtes,  et 
nous  les  avons  conduits  jusqu'à  iâ  porte  Saiat-llartiii.  Sur  ncrtre 
route,  nous  n'avons  remarqué  dans  le  peuple  que  le  dé»r  de 
l'ordre ,  et  uous  n'avons  enieiidu  que  des  |)éaëdiclîoBS  pour  l'as- 
aeoiblëe  oatiouale  qui  délniira  tous  let  complots. 

M.  Dandrè.  Je  propose  i  l'assemblée  naiîonalo,de  dédder 
qu'elle  ne  lever»  sa  séance  que  par  nn  décret  eq)cë8. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

H.  LapOrte  parait  à  la  barre. 

H.  le  président  lui  Botifie  les  inteplioiu  de  l'assemblée  nuio- 
oale.  . 

if.  Laporte.  J'ai  reçu  à  buit  heures  du  malin,  par  un  do- 
mestique du  premier  valet  de  chambre  du  roi ,  un  caquet  coqte- 
naDt  un  billet  du  roi,  et  un  mémoire  assez  jong*  dont  je  n'ai  lu 
que  la  première  et  la  dernière  pag^.  Je  me  suis  aussiiAt  reodu 
'  chez  M.. le  garde  du  sceau  pour  luî  en  faire, part,  et  ensuite 
chez  H.  le  président  de  l'asseOiblée  nationale,  queje  n'ai  poiot 
trouvé. 

M.  Regnottd,  dépuré  de  Saini'Jea$i-d^Afigelg.ie  propose. nna 
mesureprélimitiafre:  je  demande  que  H.  Lapone  écrive  et  signe 
le  peu  de  mots  qu'il  vient  de  prononcer. 

Jlf.  Defèrmont.  Je  demande  que  l'assemblée  ordonne  le  renvoi 
du-billet'  et  d»  mémoire  à  ,ses  comités  des  rechercbes  et  des 
rapports. 

Plusieurs  membres  demandent  qu'il  soit  fait  snr-le-champ  lec- 
ture duoiémoire. 

M.  Ckarlet  Lameik.  Le  mémoire  n'est  point  .cacheté;  le  p*- 
iriotisme  de  M.  Laporte  l'a  déterminé  à  vous  en  donner  con- 
naissance ;il  peut  contenir  des,choses  tris-inporuatei  :jede* 
mande  qu'il  en  soit  fait  lecture.  ,         .  . 
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U.  Laporte  mnet  le  mémoire  à  Mj  le  présidODi. 
Un  d«  MH.  les  secrétaires  ea  foit  leciare. 

Proclamiuion  du  roi  à  tovs  les  Français,  à  fa  sortie  de  Paru, 

Vd  membre  demaude  le  renvoi  as  comité  des  recherches. 

Toute  la  partie  gauche  se  lève  contre  cette  proppsition . 

M.  le  secrétaire  contiaue, 

£xtraix  de-  ta-pmcionuUwn. 

Lorsque  le  roi  a  pu  espérer  de  voir  renaître  l'ordre  et  le  bon- 
beor  par  le*  moyeu  employés  par  l'assemblée  natioDale  et  par 
sa  résidence  auprès  de  celte  ttsembWe,  anctin  sacrifiée  ne  lut  a 
coûté;  il  n'aurait  pas  mAme  argoé  du  d^ut  de  liberté,  diHit  î) 
«SI  prifé  depuis  le  mois  d'octiAre  1789;  mais  aujourd'hui  que  le 
résuhat'de  toutes  les  opérations  est  de  voir  la  royauté  détruite» 
les  propriétés  violées,  la  sttreté  des  peramnes  compromise ,  une 
uardiie oompito  dans  tontes  les  parties  de  l'empire,  sans  au- 
cune apparence  d'autorité  suFBsante  ponr  farrâter,  le  roi,  après 
«voir  protesté  oonire  tous  les  actes 'émanés  de  lui  pmdaot  sa  eap- 
tiWté,  croît  devoir  mettre  aoes  l«  yeux  des  Français,  le  taUeau 
de  sa  conduite. 

Au  mois  de  juillet  1789,  le  roi  ;  s&r'de  sa  consotence ,  n'a  pas 
craint  de.  venir  ponni  les  Parisiens.  Au  mois  d'octobre  delà 
métne  année,  prévenu  des  momemens  des  factieux,  il  a  craint 
qu'on  arguât  de  Aon  départ  pour  fomenter  la  guerre  civile.  Tout 
le  monde  est  instruit  de  l'impunilé  des  crimes  qui  se  commirent 
alors.  Leroi,cédant'auviBuniani£éBié  par  l'armée  des  Parisiens, 
vint  s'établir  avec  sa  fomllte  au  cliâteau  des  Tuileries.  Rîei 
n'était  prêt  pour  le  recevoir  ;.  et  le  roi ,  bien  loin  de  Irourer  les 
commodités  auxquelles  il  émit  accoutumé  dans  ses  autres  demeu- 
res, n'y  a  pas  même  reocwitré  les  agrémens  que  se  procurent 
les  personnes  aisées.  Malgré  toutes  le»  conlraiutes ,  il  a  cru  de- 
voir dis  le  lendmnain  de  son  arrivée ,  rassurer  les  proviace«  sur 
son  séjour  à  Paris,  tin  sacrifise  plus  pénible  lui  était  réservé  :  il 
a  fallu  qu'il  éloignât  de  lui  ses  eanles-du-oorps ,  dont  il  avait 
éprouvé  la  fidélité.  Deux  ont  été- massacrés,  plusieurs  ont  été 
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blesses  en  exécntant  l'ordr*  qu'ils  inient  reçu  da  m  pas  bire 
feu.  Tuut  l'an  des  ^ievs  s'eci  empltif é  à  faire-  eavUager  soob 
UD  mauvais  aspect  une  épouse  fidèle  qui-  venait  dé  met  Ire  le  com- 
ble ik  sa  Itonue  conduite:  il-est  même  évideoi  que  toutes  les  ma- 
cbindlions  étaient  dirigées  contre  le  rot  lui-même.  C'est  aux  sot- 
dais  des  [^rdes-françaises  et  à  la  [[arde  naitOnale  parisienne  qne 
la  {>anl6  du  roi  a  été  confiée,  sous  lès  ordres  dé  la  municipalité 
de  Paris,  dont  le  comAtaîfdttflt  général  Klè*e^ 

Ix  roi  ■'est  ainsi  vu  prisonnier  dans  ses  pmprel  Éuwt  tar 
eémmeol  poiirraît-«a  appeler  autrenesl  eehv  qiri  st  toit  toné- 
BKnt  eolMtr^  par  des  penitHmes  qu'il «lepH:!*;  ee.n'etlpai  pu«r 
Inculper  la  (prOe  satioBftle  parisienne  qne  je  npp^  cefc  dteitei 
Biia  pour  rapporter rvueie  vérité;  je  rendais  eoulr&itajotliec 
k  aoB  aitotbeeMQt  lorcqu'etle  n'a  pas  été  égarée  ptr  les  facdenk 
Le  roï  4  opdbMé  b  eoovoeaiiin  des  ËlatafT^rfrans ,  U  a  ao- 
«ordé  au  Tiers-État  une.tlMihlènpréstMBtiaat  h  rëminidn 
.  ordres,  les  sacrifices  du  25  juia ,  loat  eeba  été  aan  ouvragaj 
IMis  K«  soins  ont  été  ot^comus  et  dénaWrés.  Lor«)Ml««  Kia» 
géoéraux  s*  suni  dMhé  le  nosi  d'assembléfl  natMinaie,  on  Se 
rappelle  les  mtinées  dta  factieux  sur  plusieurs  provioGes  :  on  aa 
rappelle  le*  mouvemens  quiont  été  occasonnét  pour  anémiir  la 
disposition  de»  cahiera  qui  portaient  que  la  cunCeettos  des  laii 
await  iuitu  de  concert  avec  le  roi.  L'apemblée  a  mis  W  roi  hors 
dafacuiMitatioa,  en  lui  refusant  le  droit  de  sandionnerlesacMs 
eon^MAionnels,  en  nuifffaai  dans  cette  dasse  ceux  qu'il 'M 
ftaisah  d'y  ranger,  et  ca  limitant  i  b  troinènie  lëgiilaisre,  aot 
refilsde  sanclion.  On  lui  a  donné  35,060,000  qui  sont  ahaori)és 
en  tuiatité  par  b  dépenseque  nécessite  .l'edai  Béceaaaire  à  sa 
maison.  On  hii  a  laissé  l'nsufruit  de  ^di|aM  domaines  avec  des 
formes  gëruates,  en  le  pnTaatdapatràioiHedcsesancAtresrea 
ft  eu  atteniioR  de  ne  pas  cempreaUre  dafcs  ses  (tépeases  des  sep- 
viees  rendus  au  roi  ceimitc  s'ils  n'étaient  posiaséparablesde  cent 
rendosA  l'ËiaL  Qu'on  examine  les  diffvrens  poims  de  fadmiai»- 
traiioa,etoD  verra qae le  roi  en e^t  écarté  î  il  n'a  pohrtdepaïC 
k  bftoafMtiwtdestoii;  seutenen  il  peut  prier  l'aiseadiMa  da 
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t'eocapcr  de  tMe  on  leHe  cbiMe.  Quant  A  l'adminictrAlioi)  de  U 
jtuUce,  il  pe  ^qu'expédier  les  provisions  des  juges  et  nomater 
Ict  oommissatres  du  roi  dont  les  FoDctioas  sont  bieo  moias  consï- 
drirables  que  c^ll*«  dt»  anciens  procuréura-généraux.  La  partie 
pnbliiiHe  a  M  dévolue  ide  Doaveaux  officif^r».  Il  restait  uneder* 
■ière  firérogative ,  I*  plus  belle  de  toutes  ;  celle  de  (aire  grflce  et 
decommuier  les  peinas;  vous  l'avez  diée  au  roi ,  ce  sont  maio- 
laMBt  les  jurés  qui  l'ont  en  Appliquant  suivant  leur  volonté  le 
feu  de  laluir  Cela  diminue  Ut  iiiaj«>ié  royale  j  les  peuples  étaient 
•MOutantA  i  7  recourir  comme  à  un  centre  conu^un  de  btfnté 
«t  de  bieBfoiaaBce.  L'administration  iniéri«ire  dans  tes  dépar- 
leneM  .est  enbarraaaée  par  des  rouages  qui  nuisent  au  moo- 
Tementdflla  machine)  k  surveillance  des  nùnifitres  se  réduit  à 
lien. 

Les  soci^lét  des  Amis  de  la  constiioUon  sont  bien  plus  fortes 
cl  rendent  nulles  toutes  les  antres  actions.  Le  roi  a  été  dédaré 
cbef  suprême  de  l'armée ,  cependant  tout  le  travail  a  été  fait  par 
kt  oomiiés  de  l'assemblée  nationïtie  sa»  ma  participation  ; 
on  a  accordé  au  roi  la  nomination  de  quelques  places,  encore 
le  diuix  qi]'il  a  fait,  a-t-il  éprouvé  des  contrariétés;  on  a 
été  obligé  de  reiiaire.  le  travail  des  oflicierstiénéraux  de 
rarmce;  parce  que  les  choix  déptaisaienl  aux  clubs  ;  ce  n'est 
qu'A  eux  qu'on  doit  nitribner  la  plupart  des  révoltes  des  ré- 
ginoens  :  quand  l'arméa  ne  respecte _plus  les  officiers,  die 
est  la  terreur  et  fléau  de  l'État  ;  le  roi  a  toujours  .pensé  que 
les  officiers  devaient  être  punis  comme  les  si>ldats,  et  que 
les  portes  devaient  être  ouvertes  &  ces  derniers  pour  par- 
venir aux  avancem«)S,  suivant  leur  mérite.  Quant  aui  adirés 
élranj^res,  on  a  accordé  ati  roi  la  nomination  des  arabatisadeurs 
et  la  cunduite  des  négociations;  on  lui  a  6té  le  droit  de  faire  la 
guerre;  on  ne  devait  cependant  pas  soupçonner  qu'il  la  décla- 
rerait de  but  en  blanc  Le  droit  de  foire  ta  paix  est  d'un  tout 
autre  genre.  Le  roi. ne  veut  Uin  qu'un  avec  ta  nation, .mais 
qudie  puissance  voudra  entamer  des  négociations ,  lorsque  le 
droit  de  révision  sera  accordé  Jt  l'asseotblée  nationale?  Iiidépeo- 
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dammoit  ia  secret  oéceisaire  et  impossibla  à  garder  dans  nm 
asGemblëe  dëlîbërante  nécessaireme&t  publiquement ,  on  urne 
atœn  à  ne  traiter  qu'avec  la  personae  qui  peut ,  sans  aocane 
ioterreniioD ,  fiasser  le  conlrai.  Uuaot  aux  fiuances,  le  roi  anut 
reconnu,  avant  les  états-généraux ,  le  droit  qu'a  là  nation  d'ac- 
corder des  subsides,  eià  ca^rd  il  a  accordé,  le  S5  juin,  toat 
ce  qui  avait  été  demandé.  Le  4  février,  le  roi  a  prié  l'assemblée 
de  ^'occuper  des  finances  ;  elle  ne  l'a  hit  que  tard  ;  on  n'a  pas 
encore  le  tableau  exact  de  la  recette  et  dépense;  oà  s'est  laissé 
aUer  Ji  des  calculs  hypothétiques;  la  contribution  ordinaire  est 
arriérée ,  «t  la  ressource  des  douze  cents  milLioBS  d'assignats  est 
presque  constHumée;  on  n'a  laissé  au  roi,  dansceue  panîe.qae 
de  stériles  nwninations  ;  il  ocmniA  la  difficulté  de  celte  adminis- 
tration ;  et  s'il  était  possibleque  cette  machine  put  aller  sans  si 
sorfeillance  directe,  sa  majesté  né  rq^^terait  que  de  ne  pas  di- 
minuer Iesimp6is;  ce  qu'elle  a  désiré ,  etqU'etle  aurait  effeoné 
sans  la  guerre  d'Amérique. 

Le  roi  a  été  déclaré  dief  suprême  de  l'administratioD  dn 
n>yaume,et  il  n'a  pu  rien  changersans  la  décision  de  l'assemUée. 
Leschefe'du  parti  dominant  ont  jeté  une  telle  dë&ance  sur  les 
àgens  du  roi ,  et  les  panes  portées  contre  lei  prévarrcateurs  eot 
tant  fait  naître  d'inquiétude,  que  ces  agens  sont  restés  sa&i 
force.  La  forme  du  gouvernement  est  surtout  vicieuse  par  deux 
causes,  l'assemblée  excède  les  boriiies  de  ses  pouveirs,  en  s'oo- 
cupantdeb  justice  et  dé  l'administration  de  l'intérieur;  elle 
exerce  par  son  comité  des  recherches  le  plus  barbarede  tous  les 
despotismes.  Il  s'est  établi  des  associations  connues  sous  le  nom 
des  Amis  de  la  constitution,  qoi  offrent  des  corporations  in&tal- 
meot  plus  darig«%u8es'que  les  anciennes  ;  elles  délibèrent  sor 
toutes  les  parties  du  gouvernement,  exercent  une  puissance 
tellement  prépondérante  que  tous  les  corps ,  sans  en  excepter 
l'assemblée  nationale  même ,  ne  font  rien  que  par  leur  ordre.  Le 
roi  lie  pense  pas  qu'il  soit  possible  de  conserv«r  un  pareil  g^' 
Veroement;  plus  on  voit  ij'approcher  le  terme  des  travauxde  f'ai- 
scmblée,  pliis  les  gens  sages  perdent  de  leur  crédit.  Les  oon- 
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Tcaox  réglemens,  aa  lieu  de  jeter  do  bamne  sur  les  plaies,  ai- 
grissent an  coDtraire  les  mécontentemeos  ;  les  mille  journaux  et 
paoDpIilets  calomniateurs,  qui  ne  sont  qne  les  ^hos  des  cldbs, 
peq>éuient  le  désordre,  et  jamais  l'assemblée  n'a  osé  j  remédier; 
■mneteDdqn'à  un  gomemement  métaphysique  et  impossible 


-  Français,  est-ce  Ut  ce  qne  vous  entendiez' en  envoyant  vos  re- 
prësoitans?  Désiriee-vous  que  le  despotisme  des  clubs  remplaçât 
tt  monardiîe  sons  laquelle  le  royaume  a  prospéré  pendant  qua- 
Isne  cents  ans?  L'àmonr  des  Francis  pour  leur  roi  est  compte 
au  nombre  de  tenrs  vertos.  J'en  ai  eu  des  marques  trop  touchantes 
pour  pouvoir  l'oublier  :  le  roi  n'of&irait  point  le  tableau  suivant, 
si  ce  n'était  pour  tracer  à  ses  fidèles  sujets  l'esprit  des  fectieux. 
Les  gens  sondoyés  pour  le  triomphe  de  U.  Necker  ont  affecté 
de  ne  pas  prononcer  le  nom  du  roi;  ils  ont,  à  cette  époque, 
poorsnivi  l'archevêque  de  Paris  ;  un  courrier  du  roi  fut  arrdté , 
fouine,  et  les lettresqu'il  portait,  décachetées; pradaAt  ce  temps, 
l'assemblée  sonblait  insulter  au  roi  iil  s'était  déterminé  à  porter 
1  Paris  des  paroles  de  paix  ;  pendant  sa  marche  on  a  arrêté  de 
ne  iaire  entâidre  aucun  en  àe  vive- le  roi!  On  faisait  même  la 
motion  de  fentever ,  et  de  mettre  la  ràne  au  couvent ,  cette  mo- 
tira  a  été  applaudie. 

Dans  h  nnit  du  4  au  S ,  lorsqu'on  a  proposé  i  l'assamblée 
d'aller  uéger  chez  le  roi ,  elle  a  répondu  qu'il  n'était  pas  de  sa 
dignité  de  s'y  transporter  ;  depuis  ce  moment,  les  scènes  d'hor- 
renr  se  sont  renouvelées.  A  l'arrîTée  àa  roi  à  Paris,  un  innocent 
a  été  massacré  presque  sons  ses  yeux  dans  le  jardin  même  des 
Tuileries  ;  tous  ceux  qui  ont  parlé  Conlro  la  rdi^on  et  le  trAne 
(Mit  reçu  les  h<inneurs  du  (rionythe.  A  la  fiédéralion  du  14  juillet, 
rassemblée  nationale  a  déclaré  que  le  roi  on  était  le  chef,  c'était 
montTËr  qu'elle  ai  pouvait  nommer  otf'aulre;  sa  famille  a  été 
placée  dans  un  endroit  séparé  du  aén,  c'est  cependant  alors 
qu'elle  a  passé  les  plus  doux  momens  de  son  séjour  à  Paris. 

Depuis,  pour  cause  d?  religion,  Btesdames  ont  voulu  se  rendre 
à  Rome;  malgré  la  déclaration  des  droits,  on  s'y  est  opposé,  on 
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ordres  de  l'assemblée,  pour  les.  laisser  aller,  ceux  du  roi  ayant 
été  méprisés.  Lor^  de  l'émeute  que  les  âctieux  ont  excitée  ^ 
Vîacenne*.  les  persqnaes  qui  s'éuieiu  réunies  autour  du  roi  pu 
ItqXKir  pour  lui  oiité(é  ina|tFaité.e&,  etopapouss^  l'auditge  jo»; 
qu'à  briser  leurs  armes  devant  le  roi  qui  s'en  était, reqdu  |e  àépotr 
Claire.  Au  sortir  dç  M  fialadie,  ii  se  d>SfH>^it  i  itiler  ^  S^t- 
Cloqd ,  on  s'est  servi  poi)r  l'arrêter ,  do  vesf>^  ^'*''^  l^i  <=9P^ 
nait  pour  la  reljgioa  dé  S^  p^res  ;  1^  c|ub  des  Ctirdeiiers  1'^  d4r 
nonce lui-pidme  conuop  réiirçcUirre  à  tq  loi;  en  vain  JA.  <i|«  I|| 
J^^yeliea-i-jlf^ltççqu'ila  pupour  prolégeriopdépart  :  pp  « 
arraché  p^r  viojepce  les  fidël^  serviteurs  qui  l'eatourajfmt,  f^il 
est  reolT'ë  dan^  sa  pri^u.  Ensiiite ,  il  a  été^  qbligë  d'pr4poi|ef  l'é^ 
Ipiguepient  de  sa  chapelle,  d'apprQB'er  Ift  leMr*  du  Hlinisire  ai|^ 
puissances  étrangères,  et  d'al|.er  j|  Ig  inesç^e  dy  ppOTÇiin  curé  d^ 
Sajnt-Gerifiaia-l'Auxerrois.  D'après  ^ti|s  c^  iRDljf^  et  |'nn|ipssiT 
biliië  oii  est  le  roi  d'empêcher  le  mal,  il  est  natiirel  t{4'i|  fit  cher- 
ché à  se  mettre  en  slilreté. 

Fraoçais ,  et  vqus  qu'il  appelait  babilans  de  la  Iwnnfl  *ill^  fis 
Paris,  mé&ez-vousde  lasuggessioadesfactief4x,r^Yene^  à  fotn; 
rçH,  il  sera  toujours  votre  ami ,  quand  vptre  ^mle  f«ligiOQ  ^ent 
respectée,  quand  le  gouvernement  sera  assis  sur  ud  {)iet(  ^tah^  ^ 
et  1»  liberté  établie  sur  des  bases  inébranlables. 
Paris,  ieîOjuii)  1791.  Signé,  Loo», 

P.  S.  Le  roi  défend  à  ses  ministres  de  ^igner  auc|in  ÇTIJI^  fK 
«in  nom,  jusqu'^pe  qu'ils  aient  reçu  des  o^dre^  ultérieurs,  et 
enjoint  au  garde-des-sceaux  de  lui  renvoyer  1^  aceaH  lorsqii'i)  ea 
sera  requis  de  sa  part. 

Signl ,  Lotus. 

M.  Céfiêiftte  de  Bloit,  Je  d^a<ide  le  refiToi  df!  ce  m^ù^  a» 
comité  de  constitution ,.  qui  préparera  nite  prqpfamaiifMi  en 
conséquence. 

M.  fiamaie.  Je  demande  d'abord  qu'avaqt  queoeinémptrfiaoît 
remis  entre  les  maias  d'aucua  déposilaiie,  il  sqit  ^igiié  d^  la  maÏD 
de  celui  qui  l'a  remis ,  ensuite  signé  et  paraphé  du  président  dt 
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fWBwbM».  rai  «ne  seconde  disppsilioD  à  propovr  -,  c'est  que 
les  commandaiis  de$  iroupes  actuellemeot  î  Paris  soieat  mandes 
i  h  barre,  poury  prête;-  leur  serment  d'ob^issaoce  i  l'asseiqblée 
iKttioiialç ,  et  y  recevoir  ses  ordres.  M.  de  Rochambeau ,  l'iia  des 
gfjnëraui  employés,  et  dont  les  qualités  personnelles  ont  mérité 
{a  cçnfiapce ,  es!^  actue)le«ieat  ^  Paris ,  et  a  manifesté  J'inteptipD 
4*  se  sooDtettre  i^  vos  ordres. 

M.  Lavenue.  Yot^  avez  chargé  vos  comités  mili^^res  de  voas 
{ffëseoter  des  Y>^es  pour  tous  assurer  les  cher»  des  commande- 
qBciis  de  terre  et  de  [qer.  }e  demande  qu'on  atlei)de  le  résultat 
àfi  c^  opéraûons. 

m.  Robapierre.  Je  «e  puis  que  m'étonner  de  ce  qae  l'on  pro- 
fûK  des  mesures  su^sî  molles  ;  je  crois  que  celles  déjà  adopté^ 
Kqit  égalemeçit  faibles ,  mais  il  faut  connaître  plus  particulière- 
ment les  circoosiances ,  et  en  attendant ,  il  faut  veiller  sur  les 
traîtres  et  sur  le  salut  de  la  chose  publique. 

M.  Ramone.  Je  me  réduis  k  demander  que  l'on  mette  aux  voix 
ifa  première  proposition ,  et  que  la  seconde  soit  rmvoyée  an 
QDHÛti  militaire. 

La  première  proportion  de  M.  Barnave  est  adoptée. 

M.  Begnaud,  député  de  Saini-Jean-d'Angely.  Dans  ces  circons- 
tances  dangereuses,  ce  n'est  pas  auprès  de  vous  que  les  com- 
Bundass  de  troupes  de  ligne  doivent  être ,  mafs  à  leurs  postes. 

M.  le  Çkapetier.  II  est  trois  heures  et  demie  ;  je  demande  que 
raaseadiiée  suspende  sa  délibération  jusqu'à  quatre  heures  et 
demie. 

Cette  proposition  est  mise  aux  voix. 

L'assemblée  déckle  que  la  délibération  est  suspendue  jusqu'à 
^latre  heures  et  demie. 

Le '21  à  dnq  heures  dit  soir. 

M.  Jtegnaud  de  Satnt-Jean-d'Angely.  Quelque^uns  des  minis- 
tres on  ambassadeurs  des  puissances  étrangères  résidens  à  Paris, 
témoignent,  dit-on,  quelques  inquiétudes. Quoiqu'elles  ne  soient 
pas  fondées ,  il  me  parait  nécessaire  de  feor  donner  une  gasde 
d'boDneur. 
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M. Si  l'on  adoptait  cette  proposition ,  on  paraîtrait  omit 

des  doutes  sur  la  tranquillité  du  peuple  de  Paris ,  tandis  que 
cette  capitale  pr^nte  un  aspect  tranquille ,  touchant  «t  fier  , 
qui  fait  présager  assez  quels  peuvent  âire  jamais  les  soccés  des 
ennemis  de  l'Étal.  Que  les  ambassadeurs  soient  donc  sans  in- 
quiétudes sous  la  garantie  de  la  loyauté  d'un  peuple  généreox 
qai  respectera  toujours  le  droit  des  g;ens ,  et  qui  montre ,  par  un 
calme  profond ,  le  sentimoit  le  plus  juste  de  sa  force  et  de  ses 
droits',  et  sous  la  garantie  sacrée  de  l'assemblée  nationale. 

M.  Regnaud.  Je  retire  ma  proposition ,  et  je  demande  :  l'qn'Mi 
avertisse  les  ambassadeurs  acluellement  en  France,  qu'ils  peuvent 
continuer  leors  relations  avec  le  ministre  des  aflairés  étrangères; 
9f  que  les  ministres  et  aùibassadeurs  de  France  près  les  cours 
élrangères,  reçoivent  ordre  de  continuer  leurs  travaux  ,  leors 
négociations  et  leurs  correspondances  comme  à  fordinatre. 

Ces  deux  propositions  sont  décrétées. 

3f.  Fréieau.  Se  demande  qu'il  soit  dépêché  des  courriers  aux 
puissances  étrangères,  pour  leur  témoigner  que  la  nation  fran- 
çaise restera  fidèle  i  ses  traités.  Des  motifs  pressans  sollicitent 
cette  mesure.  Une  considération  particuli^e  vient  encore  à  l'ap- 
pui. Les  lettres  de  Suisse  annonçaient  le  désir  de  vivre  toujours 
en  bonne  intdlifrence  avec  nous.  Les  dernières  lettres  ne  sont 
plus  sur  le  même  ton. 

-  M.  Deonetinien.  Je  crois  que  l'assemblée  ne  peut  sans  împm- 
dence  adopter  cette  proposition  ;  attendons  que  la  trame  perfide 
ourdieconire  la  France  soit  découverte.  L'ascendant  de  la  justice 
et  de  la  raison ,  et  la  force  puissante  d'une  grande  nation  libre 
qui  a  reconquis  sa  liberté  et  qui  saura  la  conserver ,  ne  permet- 
tent pas  de  douter  que  nous  ne  triomphions  de  nos  ennemis  ; 
mais  ne  compromettons  pas  la  dignité  de  la  nation ,  en  exposant 
à  des  humiliations  ceux  que  nous  enverrions  vers  des  princes  dont 
nous  ne  devons  pas  su^cler  les  intentions.  Encore  un  moment, 
et  la  souveraineté  de  b  nation  française  qui  restera  constammmt 
attachée  à  la  monarchie ,  sera  reconnue  par  toutes  les  puissances 
de  l'Europe. 
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Après  pluaîears  aatres  observations ,  M.  Fréleau  retire  sa 
proposition. 

Jf.  Rewb^,  au  nom  du  comité  des  finances.  Le  versement  de 
38  millions  à  faire  par  la  caisse  de  l'extraordinaire  dans  le  trésor 
public ,  est  arrêté  par  le  défaut,  d'un  signataire  qui  reçoive  sur 
sa  respoDsatHlitë.  Pour  que  les  paiem«is  ne  soient  aucunement 
so^iendas ,  le  comité  vous  propose  de  déclarer  les  ordonaanccs 
valables  sur  la  .seule  «gnaiure  d'un  des  comaùssaires  de  la 
U'ésorerie. 

M.  Cenum ,  au  nom  du  comité  des  finances.  Nous  venons  con- 
formément à  TDS. ordres,  vous  raidre  compte  de  la  situation  de 
la  caisse  de  rextraordïnaire  et  du  trésor  public;  il  y  avait  hier 
au  trésor  public  31  millions  six  cent  trente-deux  mille  livres , 
dont  2  millions  neuf  cents  mille  livres  en  or.,  6  miUitms  eD''écns, 
19  miUions  trois  cent  trente-deux  mille  liVres  en  assignats ,  et 
3  millions  quatre  cents  mille  livres  en  effeis  au  portefeuille.  Au- 
jourd'hui ,  à  deux  heures ,  il  n'y  avait  plus  dans  le  trésor  public 
q«e  30  millions,  parce  qu'on  en  avait  tiré  les  sommes  nécessaires 
à  la  dépense  du  jour.  Vos  commissaires  ont  vérifié  par  eax-mômes 
les  caisses  de  distribution  ;  ils  ont  vu  que  les  paiemens  de  la  liste 
dvile  ont  été  faits  dans  l'ordro  prescrit  par  vos  décrets.  Le  paie- 
ment du  mois  de  juin  a  été  feit  en  deux  parties ,  suivant  l'usage  ; 
il  est  actuellemeot  entièremeni  effectué.     , 

Jf.  B'iowit.  Je  demande  que  le  comité  nous  dise  comment  les 
eipèees  en  or  et  en  argent  se  livrent  au  trésor  public  contre  des 
assignats.  On  m'a  dit  que  la  semaine  dernière  il  y  avait  en  une 
grande  febricatton  d'espèces.  Je  demande  ce  qn'^es  sont  de- 
Tenoes. 

Jf.  Cixntni  Le  trésor  public  est  dans  la  néceuité  de  se  pour- 
voir  deanm^airs:  il  achète  ou  des  espèces  ou  des  manières  d'or 
et  d'argent  ;  le  numéraire  fabriqué  rentre  exac^emeut  at)  trésor 
public;  de  UU  est  mis  en  circulaijon  et  s'échappe  easuited'one 
manière  que  l'assonblée  connaît  comme  nous.  Les  états  de  lir 
vraison  des  monnaies  sont  consummenl  déposés  au  comité  des 

Snaoees  ;  ils  seront  imprimés  quand  l'assemblée  le  voudra 
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Jlf.ffîauait.  A'qnoi  sont  employées  ces  qnatilltëadeiinaiénîre? 
Je  demande  une  noUce  sur  cela ,  afia  d'empêcher  les  JDqDiétndei 
de  quelques  personnes.  Oa  tire  de  l'argent  du  trésbr  puUic , 
toais  qui  esi-ce  qui  en  tire  Tor? 

M.  Monieiijuiott.  Les  troU'pes ,  la  marine. 

M.  Biauzat.  Je  suis  content  decetédurassentéat;  mais  9  bM 
qu'il  soit  connu  de  tout  le  monde. 

Jf.  Baumetx.  Il  est  très-aisé  d'en  reciieure  YéM  à  l'assemblée. 

M.  Cemon.  Cet  état  existe  :  il  nous  a  été  remis  ce  itiatm.  Lé 
nUDfiéraire  que  te  trésor  public  se  procui-é  Ut  destina  à  b  guerre, 
à  la  Quirioe ,  à  de  légers  ap^ints ,  aux  aielieïs  de  darité ,  eïÉ^ 
Il  est  parti  ce  matin  SOO  mitl6  livres  pour  Vateocienifts ,  Lille , 
Metz  et  Strasbourg. 

Jf.  Biàuzai,  Je  den^ande  que  le  cûtlilté  des  finances  nous  pré- 
sente demain  un  projet  de  décret  poilr  aasuret*  aot  parties  pre- 
nantes sur  la  liste  civile,  les  moyens  de  se  faire  solder.  Le  trésor 
public  est  acquillé;  ma.h  là  liste  cîVilè  ne  l'est  pas  envers  le* 
parties  prenable ,  et  nous  devons  ùùai  occi)>ér  d'elles.  (On  à»- 
mande  l'ordredu  jour.)  Je  demande  un6  lAesnre  {Mor  qtae ,  sans 
décréter  dé  nouveaux  fonds,  les  fonds  donnés  soient  ntiteoient 
em{:4oyés,  (On  demandé  encore  l'oVdré  dn  jo\it.) 

M.  Hmlerer.  Ou  le  iroi  doit  ou  11  ne  i<Àt  pas  :  s'S  Ué  doit  pas , 
il  n'y  a  pas  lien  à  délibérer  ;  s'il  doit ,  il  n'y  a  eAco^  fi^  Kea  i 
délibérer;  Car ,  afiA  ^u'il  nie  pAt  pas  abàser  de  la  tisie  dvile,  vous 
avez  décrété  que  la  dation  tié  paierait  désbnnaiB  les  dettes  A 
persotane. 

Un  de  WA.  tes  secrétaires  Ht  Une  adresse  par  laquelle  h  sec*- 
tion  de  la  Croix-Rouge  proteste  de  son  respect  pour  Vataaiktét, 
«t  de  son  obéiisBiïioè  podnr  tons  In  décir»  tancUcMià  .6u  non 
uoctiotttté^ ,  AOiAébsiaat  le  méiboïl-e  d«  fck,  fOn  apfdMitii.) 

M.  It-préiiâeik.  H.  de  RotsbtttilKàa',  anuMndaM  don- In 
dépiAiemeni  dn  Nord ,  iostmit  de  tl  nMHioia  Aile  m  nMà , 
demandé  ii  être  admis  à  11  bifrv. 

M.  de  Roobambean  «st  istrodoit.   . 

M.  te  présideni.  L'assenlMéè  oatîonalb  a  dii^îré  ocAMhn  vàt 


BentiDietis  dans  cette  drconsiasce ,  et  savoir  si  lés  éTénemenS 
Syatent  changé  tos  intentions  patriotiques. 

M.  de  Rochambtau.  De  nouvelles  dispositions  prises  à  mon 
lêgaftl  m'honorent  en  augmentant  l'ëtchdue  dil  commandement 
qui  m'a  été  confié;  mais  les  ïacultëâ  morales  et  physiques  d'un 
bomme  de  lÔS  ans  né  liiï  permettent  pas  de  se  charger  d'une 
tâtjie  aussi  iinixirtantë.  h  désiret^is  doirc  que  ces  nouvelles  dis- 
fkMftfons  Ansent  m&difiées.  Au  reste  ,  je  prie  l'assemblée  natid-  ' 
ïtale  de  recevoir  tes  assuhincâ  die  mon  zèlë,  de  toute  ma  fidélité 
n  de  riton  entière  soutnisslo'n.  (On  ûppJaudil.) 

MH.  Griilonl'ainé,  Delbecq,  Custine,  Daboville,  ofiiciers- 
g^ëraux  employés ,  se  pre^ntent  à  la  barre. 

Jtf.  Ùritlon  t'atnê.  Employés  éfiàleraêni  au  service  de  la  na- 
tion ,  noDS'  Benoits  tous  sous  les  ailes  de  M.  deftochaAibêau  vous 
assurer  la  même  soumission  et  le  mé'iïie  dévoûment  (On  ap- 
plaudit.} 

#.  Moraesgaion.  J'ai  l'honneur  d'être  employé  dans  l'armée. 
fè  it'aVàis  paS  besofti  dé  Texcnlple  qui  vieïit  de  m'ètre  donrté  ; 
fhaih  te  A'eSt  pas  ihi  moihént  ott  je  le  reçoit  cjue  je  serai  lé  der- 
itifer  i  jufet  i-l'assemblée  zèle,  dévoùilient  et  soumission.  (Ob 
applaudit.) 

Jf.  {C^T^itfth.  Je  demande  qite  toits  leS  colonels  employés..... 
-  Mi  TVtic^.  le  demande  la  parole  pouf-  icela.  J'applaudis  'k 
l'exemple  que  je  reliais,  A  je  le  snivral  de  tout  nioD  cœur.  (CM 
applaudit.) 

AT.  Latmr-MmbmO-g.  MM.  VnSitt ,  ti^cy  ëi  Ibbi ,  ^ni  avôub 
rhonrfenr  dé  ooiUfflàndek-  des .  r^lYiéiis ,  U'atiebdioUS  que  la  fin 
(Aè-dtecaurs  de  H.  deRochâmbeàn  piJur  fioUs  nïiir  ii  lui.  Je  de- 
mande que  le  comité  présente  une  nouvelle  rédaction  du  serAienl 
tft/B  vAdb  ateit  déd^.  Celle  qui  est  arrêtée  ne  ptnt  SerVn-  eu  ce 
«HOmeM.  Le  âoù'vean  jermcht  sera  prêté  demain  par  dons  et  en*- 
voyé  *  r*rmée.  (Oh  ^tendit.) 

9.  CtoÊrlu  Lameik.  Je  rne  joins  i  ceux  de  mes  collègues  qui 
ont  l'honneur  de  commander  des  ré{;imèns  delà  nation,  et  je 
|W«  ât  mèulHr  pont-  la  patt^e  et  ptftir  la  constiiatîon.  J'appuie  U 
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mesore  proposée  par  M.  Maubourg ,  et  je  n'^^oule  qu'un  mot  D 
y  a  ici  des  officiers  employés  dans  d'autres  grades  que  celai  de 
cdond  ;  je  prie  l'assemblée  de  décider  l'opiaiou  qu'il  laadri 
prendre  de  ceux  qui  garderaient  le  silence  ;  car  U  n'y.a  pas  à 
reculer  :  ou  on  aime  la  nation  et  ta  constitution,  et  il  faut  le 
dire ,  ou  l'on  est  opposé  à  l'use  et  l'oa  trahit  l'autre ,  et  il  faat 
encore  qu'çu  le  sache;  on  doit  être  prononcé  ai  ce  BKMneot  : 
nous  pouvons  avoir  demain  rennemi  sur  les  bras.  i%  danande 
donc  que  ceux  qui  dans  vingt^quatre  heures  n'auront  pas  prâlë 
leur  serment,  soient  déchus- de  leurs  grades.  (On  aiq)landît  i 
plusieurs  reprises.) 

U.  Tottlbngeon.  Mous  ne  désanp^reross  pas ,  et  on  lira  pro- 
bablement pendant  la  nuit  le  procès-verbal  de, cette  journée. 
Afin  que  tout  ce  qui  est  relatif  aux  événemeiH  actuels  y  sut 
compris ,  je  demande  que  la  formule  soit  rédigée  à  l'instant,  et 
le  serment  prêté  aujourd'hui. 

M.  Custine,  La  profession  de  foi  civique  foite  dans  cette  as- 
semblée, par  M,  Lameth,  sera  celle  de  tous  les  officiers  de 
l'armée.  Sans  doute  c'est  aux  offiders  généraux  i  donner 
l'exemple  de  cet  eqgagement  sacré  ;  ils  le  dpnnenHit.  (On  ap- 
plaudit.) 

M.  DabaïUe,  Quelle  que  soit  la  formule  du  serment ,  les  sattî- 
mens  dont  il  contiendra  la  déclaration  sont  dans  mon  oœur.  Je  le 
prête, etjeprëTiensledécret.  (On applaudit.) 

La  proportion  d'ordonner  la  rédaction  d'une  nouvelle  fonntde 
du  serment  qui  sera  prêté  demain  matin  par  tous  les  memlwes 
de  l'assemblée  ayant  des  grades  dans  l'armée,  est  décrétée  i  l'o- 
nanimité  du  cAlé  gauche.  Le  cAlé  droit  ne  preod  Tptàat  de  ptut,i 
la  délibération.  ,. 

Jlf.  Defemtont.  Je  .demande  que  M.  de  Rochambeau  soit  invita 
à  se  réunir  au  comité  militaire  pour  y  délibérer  sur  les  mesurai 
nécessaires  pour  l'exécution  de  vos  décrets.  (On  api^audiL) 

Jlf.  VfimpMR.  jU.deRochambeau  etlemini^edetagiierreont 
été  appelés  au  comité  militaire. 

Jlf.  Defermoai,  Itien  ne  flalterassemblée  comne  te  téuKHBNfiÇ 
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spontané  du  cèle  des  bons  dt^y^is,  et  le  tribut  TOloat^re  de 
leurs  lumières;  mais  rien  n'bonore  davantage  un  citoyen  que 
d'être,  admis  par  un  décret  à  la  discussion -préparatoire  des.  oie- 
si^res  q&i  doivent  être  décrétées  par  les  représenians  de  la  natioD 
pour  le  8>Iut  de  la  patrie.  (On  applaudit.) 

La  proposition  de  M.  Defermont  est  décrélëe  à  l'unanimité,  la 
partie  droite  délibérant. 

Une  députation  est  admise  à  la  barre.  Elle  vient,  au  nom  do 
département  de  Sdne-et-Oise,  du  district,  du  tribunal,  de  la 
nnuicipalité  et  de  la  commune  de  Versailles ,  témoigner  sa  con- 
fiance dans  les  représeotans  de  la  nation ,  et  drainer  l'Assurance 
que  l'aaseoiUée  nationale  sera  considérée  dans  le  département 
cmome  le  centre  autour  duquel  tous  les  bons  citoyens  doivent  se 
rallier.  La-députation  proteste  que  ceux  qui  l'envoient  sout  dis- 
posés à  sacrifier  leur  vie  et  leur  forlone  pom:  le  maintien  de  la 
constilnlioB.  (On  applaudit.) 

M.  Ltgrand.  Cette  démarche  est  an  grand  exemple.  Je  de- 
mande l'iii^ressian  et  l'envoi  aux  déparlemeoa  de  l'adresse  doot 
la.di^pntalion  est  diai^ëe. 

M.  Lttetu.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  stimuler  les  départe- 
meils;  ils  s'expliqueront:  p'en  doutes  pas. 

Jf,  DefermoM.  L'assemblée  a  chargé  des  commissaires  de  ré- 
diger le  procès-vèrbal  de  cette  journée.  Ce  procès-verbal  servira 
d'tnstmctjon  à  toute  la  France,  c'est  U  que  t'adresse  dont  il  s'a< 
git  doit  être  imprimée. 

L'assemblée  décrète  unanimement  l'insertion  de  l'adresse  au 
procès-verbal. 

M.  te  préndent.  Avant  de  donner  ta  parole  an  comité  militaire 
qui  me  la  demande ,  je  vous  propose-  d'entendre  H .  de  Ghabrit 
Jani,  «ffider-géoéral,. employé  dans  les  d^ianeinensdu  centre, 
qui  désire  exprimer  sea  sentimens. 

Jf .  de£Aa^iUaiu  J'ai  été  instruit  de  la  moti(w  faite  ce  matin  à 
l'aasemUée  ;  mais  étant  allé  voir  cbez  Momieitr  s'il  était  parti , 
quand  j'ai  voulu  sortir  on  m'a  arrêté  eu  me  diaut  ;  Cekt  Mg* 
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pkUàiUre.  Enfin,  on  Tient  de  me  moàn  ffla  liberté,  et  nrt 
ttrilà. 

M.  le  président.  L'assemblée  a  décrété  qu'il  serait  rédigé  ntie 
nourella  formule  de  serment  &  prêter  par  totis  les  oFficiers  em- 
idoyës  dafts  l'armée:  c'est  h  cetie  oocasîoo  que  pitfsteurs  ofB- 
eiers-géoéranx  sont  venus  dcmder  à  l'assemblée  nationale  l'asso- 
rance  de  l^r  obéissance  à  ses  décrets,  et  de  leur  fidélité  à  U 
Dation. 

m  de  Chabntltttit.  f  els  sont  mù  sentiihras.  (Où  apfAandit.) 

M.  Alexandre  ttaHetk.  Les  comités  làiUtaire  A  de  COBStilutîett 
ont  été  char^  par  vous  de  s'bccuper  des  moyens  é'eiécutimt 
des  mesures  que  vous  êtes  dans  l'inientiob  dé  prendre  relarife^ 
teent  à  la  ^arde  nationale  et  aui  troupes  de  Mgae.  Nous  ne  Voni 
parlerons  fiujourd'bui  qoe  de  là  garde  nationale  :  nous  préseB>- 
ferons  demain  une  formule  de  serment ,  et  la  prodàmation  ft 
l'armée.  Je  suis  chaîné  de  vous  proposer  en  ce  moinent  Un  pfoJA 
de  décret  pour  la  formation  d'un  corps  de  trots -A  qaatl-ecenl 
BMflelHHnmes  de  garde  nationale  à  la  dtspositîoB  delanàtit»» 

H.  Alexandre  Lamcth  lit  un  projet  de  déereti  dmt  tan  M 
articles  stwt  adoptés  en  ces  termes  à  l'unanimité,  le  eàté  droit 
prenant  part  à  la  délibù-alion. 

Art.  I".  La  garde  nationale  de  tout  le  roytume  sera  nise  en 
aotivit^  ainsi  qu'il  suit  : 

U,  Les  d^xtrteitiens  du  Nord,  du  Paft-de-Galais,  dn  hati^ 
du  Haut  et'du  Bas-Rhin,  ei  tous  les  départemens 'situés  sot  kt 
frontières  d'Allemagne,  fourniront  un  DomlM*e  d'hommes  anssi 
considérable  que  leur  siuiàlion  le  permettra. 

IIL  Les  auti-ee  départemeos  fourniront  chaea»  de  AtHa.  k 
trois  mille  homiaes. . 

IVi  En  conséquente,  tout  citoyen  qui  vonbv  porter  M 
armes  se  fera  inscrire  dans  sa  Bunicipalité. 
'    V.  Les  gardes  nationittes  enregistrées  sefermetwit  enfaàl^il- 
loQ  de  dix  comp^iiùes  ehacnn  ;  ohacjue  tompt^nie  sera  de  t!iB> 
^BOite  bonuM». 
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VI.  Les  compagnies  seront  commandées  par  aa  sous^ent^ 

taant,  un  Gétttenant  et  un  capitaine. 

Vn.  Leis  batanions  seh>nt  commandâr  par  deo&  HCMenaiM* 

colonels  et  an  colooel. 
Vin.  ÏAi  c6mpag;nte8  noOnneront  leurs- officiers,  et  les  bk- 

UStlôia  leur  état-major. 

IX.  Chaque  garde  naiimnl  recerra  quinze  sons  par  jonr,  \6 
tambour  aura  ntae  solde  et  deniiie,  le  fouirier  deax  sAMes,  le 
tods-lièuten'ani  ttoEs,  le  lieutenant  quatre,  le  capîtsiae  cinq,  M 
Ijoilenant-colonel  six,  le  colonel  sept. 

X.  Lés  gardes  nationales ,  h  l'insfaut  oA  leurs  servicâ  ne  se- 
ront plus  nécessaires,  ne  recevront  plue  de  solde,  et  rentreront 
tâ.69  dtst&fcbàn  daits  lears  aneiomës  compagnies. 

XL  11  sera  fait  incessamment  un  règlement  pour  ces  tronpes. 

Jf.  Dubaii-Crattcé.  Le  comité  a  une  sobmiasion  de  H.  Grand- 
pVé  pouHiaurtiï  soitaote  mîB*  l^sib.  Je  demande  que  le  ministre 
ûi  k  gngten-e  seît  engagé  à  eusnîner  les  conditions  de  eetle  s9B* 
mission ,  et  à  traiter  avec  ce  particulier. 

Cette  ph>poriiioii  cm  «iHnnmeMeftt  décrété»,  la  pmie  dh>ite 
délibérant. 

Va  ide  MM.  les  secrétaires  hH  leclune  d'Hne  lettre  di  prési- 
dm  ides  GDnhés  résmis,  dek  reehertlies  et  des  rapports.  Oes  ta^ 
vitA  {Hiérimient  l'aissenriilée  qu'ils  (Rtt  co&Mrté  ttftc  le  dépaf^ 
tement  des  mesures  efficaces  pour  Msurer  b  daNe  du  catoK 
parfait  dont  jouit  la  capitale.  ItsneMséptt^rDBt  pu,  et  seront 
toujours  prêts  à  lecMoir  les  ordres  de  l'asBenriilée  (On  tap- 
idaudit.) 

M.  LarochefoucauU.  Le  départeinent  et  la  mun^cîpalîté  reste- 
reat  «snablés  nuit  ei  jour  tant  que  la  chose  publique  l'eujg^ , 
pour  odciiwr  TOB  ordres  et  ceux  des  oem(iés.,Les  diipeeilîoBs 
toM^ùes  pe«f  qw  «m  décrets  soient  trmumiB«Teb  dot  grande 
oéMkilé  aux  scdioM  de  Paris  et  aux  deux  districts  nira*x.  (Ou 


Jf.  Lanifle-Mur-foit.  Le  département  vient  de  rendre  compte 
in  comité  d«ft  rapports  et  de*  recherches  de  Ja  suspension  provî* 
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soire  de  la  di8trîbuA>n  des  kâtrcs  dans  la  nOe  de^Parit.  Les  eo- 
vaivés  me  chargent  de  tous  [»*bposcr  de  décréter  qn'il  n'y  aori 
dësonn^  aucune  ioterroption  dans  le  serrice ,  tA  que  la  distri- 
buiioD  se  fera  comme  à  l'ordinaire. 

M.  Ddeuari,  mloistre  de  l'îaUrirar.  Je  crois  deroir  obaerrcr 
que  la  distrihatioa  n'a  point  été  interrompoe,  mids  suspoklne 
IHOTisoiremenL 

M.  Aiuon.  Le  d^>artaneat  a  envoyé  deux  commissaires 
pour  exprioMT  ub  vœu  couAmiik  i  la  propositioii  du  cpmité  des 
rapports. 

La  proposition  du  comité  des  rapports  est  à6cré>ÉA  o 


11  est  dix  heures,  l'assemblée,  séance  tenante,  suspend  li 
délibération  jusqu'à  onze  heures. 

Le%\  à  otae  hamt  du  lotr. 

Un  de  HM.  les  secrétaires  commoice  la  iectors  du  prooès-Tir- 
bat  du  matin.— L'assraiblée  en  renvoie  la  rédaction  ides  coon- 
missaires  Donunés  it  cet  effet. 

Un  antre  secrâaire  lit  le  procès-veriial  de  la  séance  de  la  veille. 
—Une  l^re  discosnon  s'élève  sur  ce  procdisTerbal. 

M.  Merlin.  Je  demande  qu'à  L'article  de  ce  [vocè^^verbal ,  eft  il 
est  dit  que  le  curé  de  Saint^iiermiinJ'Anxefrois  a  invité  l'assem- 
Uée  i  se  roidre  à  la  procession  de  laFéle-Dieu,  il  soit  ajoaté  fpw 
le  roi  avût  {«"{«nis  d'y  assister. 

Cette  proposiiioB  est  adc^ée. 

L'assemblée  suspend  la  séuce  i  minuit.] 

CL^iB  DBS  ucoBins.  —  Séaocé  da  3i  jum. 

.Noos  placerons  deux  pièce*  avant  le  oomple  rendu ,  afitt  qne 
noskctenre  trouvent  rénniesles  opiDionsdéaH>cratiqnes  hiflneMes. 
—  Le  club  des  Corddiers ,  Soàéii  da  amis  da  dniu  de  Fhomme 
«t  du  cUo^,  fit  imprima- et  afficher  le  serment  qu'on  va  lire, 
précédé  de  la  dtati<»i  suivante  Raccommodée  aux  circoiûtances. 
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.  Da  M»  peuple  et  de  Inl,  tel  était  le  Un: 
U  lUKii  rcDd  tes  leimeiu  pnliqv'U  trahit  le  sien. 
SI  parmi  les  FrançBlt,  1)  >e  tronTall  nn  traître 
Qol  regrettât  lea rois,  etilnlToalùtiiiiiDatUe, 
Qae  le  perfide  meure  an  mUlen  des  totument, 
Que  sa  cendre  coapiblc ,  abandooDée  aui  teal* , 
R»laiHe  Ici  qu'on  nom  pins  odieux  encore  • 

Que  le  nom  des  tjrana  cpu)  l'homme  libre  abhorre, 

•  I^  Fnuçais  IilM<e8,  cunpot&Bt  la  Bociété  des  Amis  des  droiu 
de  rhomme  et  du  citoyen ,  te  club  des  CordeUen,  dëdare  à  toai 
leurs dtoyeBS,qn'elleref>fermeaiitaBt  detyranoicidea  que  de  mem- 
bres, qui  ODt  tons  jnré  buUvidit^temeni  de  poignarder  le»  tyrans 
qiuoBenHitattM)B«riiosfr(Hitiire8,  ouàttrateri  notreJitorté, 
oa  i  notre  constitution,  de  qudqae  manière  qnece  soit,  et 
cwl  signé  :  — •  Lbgkrdhe  ,  jiré^deta  ;  Goun ,  Gbuipioii  ,  wcré- 
tmrtt.  * 

Maaifate  de  Manu.  , 

<  Tonte  U  France  se  rappelle  le  discours  ignoble  que 
LooisXVIrédiai  l'assemblée  nationale,  le  18  avril' dernier, 
pour  se  plaindre  en  éoolier  que  le  peuple  de  la  c^tale  rai>ait 
empêché  d'aller  à  Saiol^loud,  c'est-A-dire  à  BmxeUês.  Toute  la 
France  se  rappelle  sus»  cette  femeuse  lettre  écrite  par  son  ordre 
i  ses  ministres  dans  les  cours  étrangères,  et  commouiquée-offi- 
ôcUement  à  l'assemblée  nation^e,  pour  faire  parade  de  son  pré- 
tendu ctTÏsme ,  se  dire  le  défenseur  de  la  liberté  publique  et  le  . 
Bontien  delà  constituliou,  se  plaindre  des  doutes  des  citoyoïs 
éctairés  sur  le  peu  de  aiucérité  de  ses  sentiineiis,  se  récrier 
contre  les  bmits  qni  coor^ent  qu'il  n'était  pas  libre,  dédarer 
qu'il n'aiait  point  eu  euTÏe  de  partir,  et  protester  qu'il  est  au 
mDieu  deses  enbns,  de  ses  concitoyau,  de  ses  amis,  où  le 
plaisir  et  l'amour  le  retiennent. . 

1  Al'apiHii  de  cesprotesiatkms,  il  invoquait  la  vérité,  laloyanté, 
l'bonnéur .  la  foi  du  serment.  I^  foi  du  serment  dans  sa  boucbel 
Souvenez-Tous  de  Henri  III  et  du  duc  de  Guise.  Henri  s'était  ré* 
concilié  en  apparence  avec  le  duc  ;  pour  le  plonger  dans  une  sé- 
curité plus  profonde,  il  prend  le  ciel  à  témoin  de  launcériléde 
ses  sennens;  il  communie  k  la  même  table,  il  loi  promet  d'ou- 
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blîer  toot  resseptiment,  aUu  juie  agYaatài  m*  itêntiic  amMë, 
&  l'instant  même  qu'il  roule  dans  SQp  Ame  le  qçir  prpjet  de  le 
faire  assassiner.  À  peme  bars  du  tenpls  àii  Oi/og  4fi  ftÛT. ,  qa'U 
dîstribueà  ses  gardas  d^pqjgQards^  etqu'il  le  ^it  appeler  dans 
son  cabinet  par  une  porte  dérobée  qu'os  matit  d»  ount  par  son 
ordre,  etqu'il.le  (ait  percer  dé  mille  coups. 

*  Peiiplu,  KÎ^h  loyw^^,  i'i)Oftfmr,  ti»  v^iop  4^  rcys  : 
Fin-vons  à  Uur<  sennena.  San»  le  ipa;^  4<li9|  Loujif  XVI  nak 
desaieas,  «is'anuuait  de-sa  içur*  ^imanéfi^  a/tmi^9  4| 
comité  autrichien  &Tec.HotU^,  Bfylly,  CaafJ^,  Paodvé  ft  1^ 
HUres  cheft  de  la  Doïpe  basde  ioiccuiffitsif^n,  tQiUai  ^liispt»; 
Banlàftiir.  Il,denits'fiaquii;eres  noiuie,  Stfanne  {VeodleBd)»- 
vtuta  et  vent  aaoDiez  dus  un  Saoe.  EUejtat  viétée  av  ■ 
oùquelques  cbevaliersdu  poignard  ouvrent  la  portière.  B 
an  château  par  un  détachement  des  fardes  patriotes,  die  y  ré- 
f»fid  h.  oo«fu3foii  et  la  oopswBBtioii. 

»  hiopùH  et  Guslai;e  pramîeni  Lwilt  XVI  d^  ^lùv  :  L'AHUrV 
diiviae  lapplifi  à  goioux  Moitié  d«  faine  lea  éerme*  0qkH.  hp 
traître  fait  courir  des  espions  de  l'Aat-jn^or.  L'or^neett  doM^ 
ans  sargens-çiajon  de  la  tKMsième  divisiOB  de  sboiMr  daM  }fit 
bauilbiu,  les  officiers  et  .les  soldats  les  plus  gasgrénfa  paaoi 
oeiiptqui  ont  iùt  senneot  d'obéiiWirce  «vwigls;  qd  leof  pro. 
,  digne  l'w à  pleiaes- mains;  et  cfttFefw.  pQvleiBïAMr  de  la 
patrie,  la  criioe  est  couronné  de  succès  :  L^  chefs  des  oon^»* 
raieun  et  l'Aulfit^enu*  euraineitt  le  roi  ver^  le  ca^p  des  tor 
■eak.  La  niiit  dernière,  Lonis  XVI,  ^soutane,  a  pris  la  fUjte 
avec  le  dauphin,  Mowieuir  et  le  reste  de^  Ëaotifle.  Ce  ro»  pv- 
jnre,  s^  foi,  sans  pudeur,  sans reqH}rds,ceqictnarqaeiqdigQ4 
do  trâne  n'a  pas  été  retenu  par  t&cr^iqte  de  p^s^  pour  luiiir 
ftme.  La  soif  du  pouvoir  absolu  qui  dévoi^  son  4W  I^  rendra 
bientôt  assassin  Ëéroce;  lûentâtilDagei^dapslesai^  desesconr 
ciloyens ,  qui  refu&eront  d^  se  sAumeure  à  son  jotig  tjrannique. 
En  attendant,  il  rit  de  la  sottise  des  Parisiens  qui  se  sont  suipt 
doment  reposés  sur  sa  parole. 
*  Citoyens,  la  fuite  de  la  famille  royate  est  prépaiiée  de  loogrif 
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miàa,  par  les  tnllras  do  t'awenabl^  nationaVe ,  «t  «iFtoat  par  les 
çûaùtés  deç  recherches  et  des  rapports.  Pour  wàiager  des  iot 
te^gapccs  entre  les  cammandans  conlFc^volatioaiiairea  da 
i'Almcf  et  de  U  L^rraiiie  avec  les  années  des  Cap^  fagiUfs  et 
^  Mlncbiens.,  il  fallait  ^cr^ser  le  parti  patrioUque.  Ausù  ces 
pi&fttea  comités  vous  en  ont-ij;  perpéiuellenieDt  imposé  sur  les 
VUffon  des  troubles  d'Baguoieaa ,  de  CQlmar  p,  Vissefabourg , 
ftç.  Pour  mieux  \xius  tromper ,  il  o'y  a  sorte  de  Eaux  que  u'aient 
cpipmîs  Broglie,  Rçïgnier,[fo{iilleB,  Voidel,  et  autres  scélër«lB 
veqduSr  C'est  çtoi^ç  l'assemblée  oatjoaale  çlle-iqéqie  qui  a  préparé 
h  réu^te  de  rinvasjon  de  ces  provinces,  ou  plutôt  qui  a  ouvert 
le  royaume  aux  eoaeini^  par  ces  froalières>  Taudis  que  le  gé< 
lierai  parisien,  par  ses  machinatious,  pour  composer,  d'en- 
seniis  de  la  révolution,  les  élats-majors  de  tous  les  d épartensens ,  e^ 
par  les  intelligences  criminelles  qu'il  s'est  ménagées  par  ses  ea< 
lupns  et  au-dedans  et  au-debqrs ,  a  tout  Eait  pour,  paralyser  les 
forces  nationales,  et  les  mettre  entre  |es  maios  du  roi. 

>  Citoyens,  amis  de  la  pairie,  vous  touchez  an  moment  de 
voire  ruine,  le  ne  perdrai  pas  le  temps  à  vous  accabler  de  vains 
reproches  sur  les  malheurs  que  vous  avez  attirés  sur  vos  létes 
par  votre  aveugle  confiaoce ,  par  votre  fiatale  sécurité.  Ne  son- 
geons qu'à  votre  salut. 

*  Un  seul  moyen  vous  reste,  pour  vous  retirer  du  précipice  où 
vos  indignes  cbefe  vous  ont  entraînés,  c'est  de  nommer  à  l'instant 
nu  tribun  militaire,  un  dictateur  suprême,  pour  faire  main- 
t>4iae  sur  les  [Hnucipanx  traîtres  connus.  Vous  êtes  perdus  sans 
ressource,  si  vous  prêtez  l' oreille i  vos  chefo actuels,  quineces- 
^erral  Avqhs  cajoler  et  de  vou^  endormir ,  jusqu'à  l'arrivée  des 
ennemis  devant  vos  murs.  Que  dans,  la  journée  le  tribnir  soit 
nommé;  faites  tomber  votre  choix  sur  le  citoyen  qui  vous  a 
montré  jusqu'à  ce  jour  le  plus  de  lumières,  de  zèle  et  de  fidélité  : 
Jurei^lui  un  dévoîknent  inviolable  et  obéissez  lui  religieusement, 
dans  tout  ce  qu'il  vous  ordonnera  pour  vous  défaire  de  vos 
mortels  ennenûs. 
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t  Voici  le  aoment  de  Ëiire  tomber  la  tête  des  ministres  «  de 
lenrs  subalternes ,  de  Moitié ,  de  totû  les  scélérais  de  l'état-tnajor 
et  de  tous  les  commaitdaas  anlipatriotes  de  bataillons ,  de  Bailly, 
delouslesiiianicipauxcoiitre-révolQtionoaires,detoaslestniltra 
de  l'assemblëenatîoDale;  commencez  donc  par  vous  emparer  de 
lenrs  po^onnes ,  s'il  en  esc  encore  temps.  Saisissez  ce  roomeat 
pourdétroire  l'organisation  de  votre  garde  nationale,  qui  a  perdn 
Ia]ibertë:daD8ce8momensdecrises  etd'aIarmes,YoustoilàabaD- 
donnéspartons  vos  officiers.Qa'aTes-vous  besoin  de  ces  lâches, 
qnise  cadientdans  lesmomens  de  danger,  etqui  ne  se  montrent 
dans  les  temps  de  calme  que  pour  insDltéret  maltraiter  les  soldats 
patriotes,  que  pour  trahir  la  patrie.  Faites  partir  àTinstant  des 
courriers  pour  demander  main-forte  aut  dëpanemens;  appelez 
les  Bretons  à  \oire  secours,  emparez-vous  de  l'arsenal  ;  désannez 
les  alguazils  à  cheval,  les  gardes  des  ports,  les  chasseurs  des  bar- 
rières :  préparez-vous  à  défendre  vos  droits ,  i  venger  votre  lï- 
bené,  à  exterminer  vos  implacables  ennemis. 

>  Un  inbuD,  un  tribun  militaire,  ou  vous  êtes  perdus  sans 
ressource.  Jusqu'à  présent  j'ai  fait  pour  vous  sauver  .tout  ce  qui 
était  an  pouvoir  humain  :  Si  vous  négligez  ce  conseil  salutaire,  le 
seul  qui  me  reste  i  vous  donner^  je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire,  et 
je  pr»ids  congé  de  vous  pour  toujours.  Dans  qnelqoes  jours, 
Louis  XVI,  reprenant  le  ton  d'un  despote  dans  un  manifeste  in- 
solent, vous  traitera  en  rebelles,  si  vous  n'allez  vous-m&nes  au- 
devant  du  joug.  Il  s'avancera  contre  vos  murs  à  la  tête  de  tous 
lesfagitifs,de  touslesmécoDtensetdes  légions  atttricbiaiues, 
il  vous  bloi^nera  I  Cent  bouches  i  féo  menaceront  d'abattre  votre 
ville  à  boulets  rouges ,  à  vous  faites  la  moindre  résistance  tandis 
qneUottié,i  latéiedes  hussards  allemands,  et  peut-we  des 
algnazils  de  l'armée  parisienne,  viendra  vous  désarmer;  tout  ce 
qu'il  y  a  partnî  vous  de  chauds  patriotes  seront  arrêtés ,  les  écri- 
vains populaires  seront  traînés  dans  les  cachots;  l'Ami  du  peuple 
dont  le  dernier  soupir  sera  pour  la  pairie  et  dont  la  voix  fidèle 
vous  rappelle  encore  à  la  liberté,  aura  pour  tombeau  un  four  ar- 
dent. Encore  quelques  jours  d'indécision,  et  11  ne  sera  plus  temps 


rm    {1791}  989 

desortir  de  votre  Idlhacgie  :  la  mort  voua  garpraidn  dans  ta 
tm  du  aoiDiiieil. 

Signé,  Marat,  l'ami  du  peuple.  > 

Le  JourtuU  ia  dUtti*  dei  JaetAint  ne  reaferme  sar  U  léaiice 
extraordinûre  du  33  que  h  note  sunaste  : 

f  L'événement  inailfflidn  da  départ  du  roi  a  porté  tons  kl 
anit  de  la  comtilntion  à  se  rassemUer,  pour  pouvoir  wn»- 
pondre  aor  le  cbamp  avec  totiteB  les  aections.  de  la  capitale.  Le 
danger  de  h-  chose  publique  avait  éteint  Joutes  les  petites  divi- 
sions. HU.  de  la  Fayette,  Sieyès,  etc.,  se  rendireotà  la  société, 
et  tous  les  membres  prêtèrent  unaaimemeot  seiineot  de  fidélité 
i  la  nation.  Sur  la  moiioa  de  M.  Bamave,  lasociétëa  arrêté  d'é- 
crire à  toutes  les  sociétés  aftttiées  la  lettre  anivaote  : 
(  Frères  et  amis , 

>  Le  roi ,  égaré  par  des  suggestions  criminelles ,  s'est  éloigné 
de  l'-assemUée  nationale. 

*  Loin  d'être  abauu  par  otévénemuit,  notre  courage  et 
celui  de  nos  concitoyens  s'est  élevé  an  niveau  des  drconataooes. 
-  *  Aucun  trouble ,  aucun  mouvement  désordansné  n'a  accom- 
pagné l'impresHon  que  nous  avons  sentie.  Une  fermeté  calme  et 
déterminée  nous  laisse  la  dispoeition  de  tontes  nos  forces;  ellea 
smt  consacrées  à  la  défense  d'une  cause  juste  :  elles  seront  vie* 


>  Toutes  lesdiviùons  sont  oubliées;  tons  les  patriotes  sont 
réunis.  L'tmembUe  noliotto/e ,  voilà  notre  guide  ;  la  conffttiitiM , 
voilà  notre  cri  de  ralliemenL  Si^n^,  Pribub,  prbndeM ,  Vkvtn- 
GoHCOOaT , Cebrt  fils,  LupipoE,  Dahjov,  seerbmra. 

1  N.  B.  Eloigné  de  l'assembléfl  par  son  service,  le  rédacteur 
attendra  pour  donner  de  pins  grands  détails  sur  cette  intéres- 
saAIe  séance  que-la  rédactiondnprocës-VCTfoal  eii  soit  terminée.» 
'  Cette  séance  n'eiiste  dans  aucune  des  collections  de  pièces  que 
nous  avons  dépouillées  ;  nous  l'avons  prise,  moitié  dans  Desmou- 
Hns  et  moitié  dans  Fréron. 

Séaact.  Desmoolins  arrive  alnû  aux  Jacobins  :  i  Pendant  que 
l'asanoblée  nationale  décrète,  décrète,  décrète,  décrète,  décréta 
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Men  m  tntl ,  le  peuple  hit  admirabieramt  h  poKee  i  U  dédira 
que  twit  citoyen  qui  se  permettra  le  moindre  ^Ibgé  acft  (Mai 
sur-le-cti3mp.  Des  commandaDS  de  baiaillon  la  font  lieaucoop 
phis  BaK  tl  T  ea  a  qni  w  pemetlent,  dasa  le  ternumv  d«  ta 
section ,  d«  s'emparer  de*  canaet  à  épée  :  -un  carp*<l»gtKla  ■• 
niait  U  mieuie.  J'ai  beau  ne  noamer,  M.  le  coaunudint  de 
bauiUan  «Mit  prie  lar  lai  de  déurmer  tons  k»  cHoyeas,  quoë* 
qee  Ift  elameur  efrinérale  ait  forcé  BaHly  et  la  Fayette  de  rétracur 
anpneîl  ordre,  il  y  ji  six  leaniBea.  Je  vais  an  JaoebîM:  jtt 
vois  arriver'  Ui  Payeue  sor  la  qoai  de  Vbltaire.  I^  ddcret  dm 
nalin  a  déjà  panieBé  les  esprits  ;  on  crie  autour  de  lui  :  Vhie  Jb 
Fatale!  Il  passe  en  revue  les  batailloinposi^surlequaid«V4^ 
taire.  ConvaiBcii  du  besoîa  da  se  réunir  autour  d'un  Chef,  je  cède 
à  un  mouvementqui  m'entraîne  vers  le  cheval  blanc  H.  la  Fayette^ 
lai  diftje  au  milieu  de  ta  funie,  j'ai  dit  bien  du  mal  de  voua  de- 
puis un  an  ;  vtnci  le  moment  de  me  coavaiitcre  de  faux  témoî- 
gnagei  prouves  que  je  sais  un  calomnÎBteHri,  rendez-moi  odieux, 
MUTi«a-«ioi  d'infamie,  et  sauvez  la  chose  publique.  Je'pariaia 
a¥ee  une  ohalenr  extrâme;  il  me  serre  ta  main  :  le  voos  ai  ton- 
joars  reeoDBO  pour  un  bon  citoyen  ;  vous  yerrei  qu'on  veos  4 
trompé;  notre  serment  à  touseet  de  vivre  libres  ou  mourir.  Tout 
va  bien.  Il  n'y  a  pins  qu'un  seul  esprit  dans  l'asiemblëe  natio- 
nale, oii  le  daogercommunaréuni  tous  les  partis. — HaispooD* 
quoi  OMtft  assemblée  afiecteH-elle  de  plaon-  dans  tous  ses  décrets 
le  root  d'enlèvement  du  roi,  tandis  que  le  mi  lui  écrit  à  dl»- 
Btéme  qu'on  ne  l'enlève  pas ,  qu'il  part?  Je  pardonne  è  na  laht 
à.e  mentir,  lorsque  sou  matlre  le  chasserait ,  s'il  disait  la  vàvté; 
nais  kmque  l'aMemblée  a  autour  d'elle  trois  millions  de  baloo- 
Bcttee,  quelle  bassesse  ou  quelle  trahison  dans  w  meosofigel  U 
»'m  faut  bien  que  je  schs  aussi  conleu  que  vous  de  ces  déovtt. 
— i.'aas<lql)lée,  qaaiid  elle  a  rendu  oea  décréta,  n'avait  point 
CKore  ooHBaisunoe  de  cette  lettre  du  roi.  Le  mot  enJ^amt 
est  nu  vice  de  rédaction  que  l'assemblée  corrigera.  C'est  uae 
sfcoso  bica isGluBe  que  cette  cooduîie  du  roi,  —  La  Fayette  ré- 
X^i  TT  mïït  rlTiifTiarïï  frfi.  n  il  mr  nrm  Is  maiu  ffnrf  nfisntaw 


•MMBt.  J«  k  ^tii  N  MMigewt  «[le  pcqt4tM  la  carrière  in- 
■Mue  qm  Ife  faits  du  roi  ofirah  i  «a  anbhton  le  ramènerait  àm 
f^  popalain,  M  fiinmi  aax  JaleobiM,  en  m'eflorçant  de 
•PoipB  è  an  dteoBiiralwaa  d'aoMtiâ  ei  de  patriotisme,  et  i  me 
wiplui  da  oMia  peradaiioa,  qui,  DB^Igré  meicffona,  a'éceiilait 
it  mon  ■•prit  par  mitle  reaMuvenin,  ooniM  par  mille  iMueaw 

«Leaeot  sa  qoi  j'aie  pUneneol  ooofiaaos,  Robespierre  avait 
kparaia,Ëoof|taaaBdiacoanpleùf  dsTérilids,  doaijsniai  pa 
pvda  qaa  apule,  at  flrriBiiuaz.  >  - 

Mnpiem,  I  Ce  n'est  pas  i  mol  que  la  fuite  dn  premier  fonc- 
liaaBaire  pablic  devait  paraîtra  un  événement  dënstren.  Ce 
Joar  pouvait  ètra  le  plus  beau  de  la  révolution  ;  il  penl  le  de- 
«■ii  eMsra,  et  le  gain  de  qnaraots  niiiionk  d'entrMîen  qsa 
■aèlait  rmdiviihi  njaî ,  serait  t«  moindre  des  bienfaits  de  cette 
jaamés.  Haia  pour  cela',  jl  fiudrait  prendra  d'autres  nesores 
qneeaUea  qoi  ont  été  adoptées  par  rassemblé»  nationale,  et  Je 
flUs  sa  awment  oà  la  séauoe  est  levée  pdor  vous  parlor  de  ces 
Msum  qu'il  me  semble  qu'il  att  Min  prendre,  et  qu'il  ae 
■'a  pu  été  pearnis  de  proposer.  Le  roi  a  saisi,  pour  désert» 
atn  pofte,  le  moment  ob  l'oavoture  des  assemblées  priinaires 
ilbit  léwsiller  toute*  les  ambitionB,  tontes  les  espéraoces,  tons 
kl  P4|l)**  «t  anper  aae  moitié  de  la  nation  râotre  l'autre,  par 
FappUi^tion  du  décret  du  marc  d'argent,  et  par  les  distioctions 
riduokt  ëtablisf  Mire  les  citoyens  entiav,  le*  demi-citoyens  et 
lMqiianerans.llach6isilemoa)eatoHla  première l^alaton, 
llatodeswtnvaBx,  dont  une  partie  est  improuvée  par  l'o- 
pinion, Toît'de  cet  œil  donton  regarde  un  héritier,  s'a^rocber 
la  Mgialature  qui  vi  la  chasser,  et  exercer  le  vtio  natioDal  ai 
•imu  Bte  paAieite  aes  actes.  Il  a  choisi  le  moment  oA  des 
pfétni,  inliresi'ont,  perdes  mandeinenseides  bulles,  nùrile 
fcsMiauie  et  sowlevé  oonire  ka-cooatitutioD  tout  oe  que  la  {Ail»- 
lopt^  a  laiué  d'idiou  dans  les  quatre-vingt-trois  départeoMM. 
Il  a  JUfMln  le  awment  où  l'emperear  et  le  roi  d«  Suède  saraisat 
an^  à  BmaUes  poar  le  recevoir,  et  oii  ta  France  serait  co*- 
«oria  ils  noitaoni  ;  de  aorte  qa'avec  aae  bawte  très*  peu  aoBsidé- 
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nblede  briganâs  on  pût,  latorcbe  k  la  tmin,  afhmér  la  wnioB. 
Mais  ce  ne  sout  point  ces  droonatancesqnim'efiraiait:  qnetoale 
l'Europe  M  JiguecoBtreDoas,  et  l'Europe  wra  vaincue.  Ce  tpà 
m'épouvanle.tBoiilfeaifeiirs,  c'est  cela,  même  qui  me  parait  ra»- 
sorer  tout  le  monde.  Id  j'ai  bceeia  qu'on  m'aateadB  jasqa'an 
bouL  Ce  qui  m'ëpouTante,  encore  nne  (ma,  c'est  pr^ciaànent 
c^  méoie  qui  parait  rassurer  uns  les  amres:  c'est  que,  depoâ 
ce  matin ,  tooa  noa  oinemïs  pariesi  le  même  langage  que  aous. 
Tout  le  monde  est  réuni;  tous  ont  le  mène  visage,  et  poart^ 
il  eu  clair  qu'on  roi  qui  avait  quarante  millions  de  rente,  qui 
disposait  eocore  de  toutes  les  places,  qui  avait  encore  la  fku 
bdle iXHiromte  de  l'anivers  etlamieuxaflertoieBur  satéte,  n'a 
pu  renoncer  &  tant  d'avantages  sans  £tre  sitr  de  les  recouvrer. 
Or, -ce  ne  peut  pas.éire  sur  l'appui  de  lAopM  et  du  roi  fie 
Suide,,  et  sur  l'armée  d'ontre-Rhtn  qu'il  fonde  ses  eq>éranoes  : 
que  tous  les  brigands  d'Europe  se  liguent,  et  encore  une  fws 
ils  seront  vaincus.  C'est  donc  i^  milieu  de  nous ,  c'est  dans  cette 
caphale  que  le  roi  fugitif  a  laissé  les  appuis  sur  lesquels  il  compte 
pour  sa  rentrée  triomphante;  autrement  s>  fuite  serait  trop  ni> 
«enaée.  Vons  savez  qne.trois  millioDs  d'himiaies  armés  pour-la 
libnté  seraient  invincibles:  ii  a  donc  un  parti  paiasaât  et  de 
grandes  intelligences  au  inîlîen  de  nous,  et  cependant  regardez 
autour  de  vous,  et  partagez  mon  e^roi  en  considérant  que  tous 
ont  lemémemasquedepatriotisme.  Çe&es(Bttpoint  des  conjec- 
tures qae~  je  basardtt,  ce  sont  des  faits  dont  je  suis-certam  :  je 
vais  tout  vous  révéler ,  et  je  défie  ceux  qui  parlenmt-  après  ukh 
de  me  répondre.'  .  *  . 

1  Vons  connaissez  le  mémoire  qiie  Louis  XVI  a  laissé  en  par- 
tant; vous  avez  pris  garde  coinment  il  marque  dans  la  constïto- 
tion  les  choses  qui  le  blessent,  et  cellra  qui  ont  le  botaheur  de 
lui  plaire.  Lisez  cetteprote8tationduroi,etvoug  y  saisirez  tout  lé 
complot.  Le  roi  va  reparaître  sur  les  frontières,  aidé  de  Léopoldi 
du  roi  de  Suède,  de  d'Artois,  de  Condé,  de  tons  les  fn^iifs^ 
de  loua  les  brigasdadontlacausecommune  décrois  aura  grossi 
soaaraié&:  (»  grossira  enowei  ses  yeux  les  forces  de  oetie'ars- 
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mit,  U  paraîtra  un  maaifeete  paimut,  lel  que  celni  def  eoa- 
perenr  quand  il  a  re(x»ic)uM  le  Brdbant.  Le  roi  y  dira  aieore, 
comme  il  a  dit  cent  fois  :  Hou  peuplé  peut  toujours  coiapter  sur 
nos  amour.  Nou-Utilement  «i  y  nttbtn  les  doDoedre  de  la 
pan,  maia.  «Ile*  mime  de  la.  liberté.  On  proposera  unetransao- 
lion  avec  les  émigrans,  paix  éternelle,  amaiaiief  fritowlé.  En 
mteie  teap«  les  chefiit  «l  dans  la  capitale^  et  dans  ks  départe- 
BieDSt  arec  lesqiiida  ce  projet  est  concerté,  peiodront  de  leur 
cAté  les  hiMTeurs  de  la  guerre  civile.  Pourquoi  s'eatr'ég«^;cr 
entre  frères  qui  venleot  être  tous  m»«8?  Car  Beuder.et  Gondé 
se  diront  (4BS.patriotea  ^e  ooas.,  amis  de  la  liberté  plus.qae 
iMBs.  Si  lorHios  vous  n*airiez  point  de  m<n8aonB  i  préserver  de 
rioceadie,  dï  d'armée  ennemie  sur  vos  froaiièreB,  le  coailé  de 
0(Ki8titutba  vopa  a  Mt  tolérer  tant  de  décrets  nationkides,  bt- 
laBcerefrwas  à  céder  anxjnùnuations  de  vos  ehie6>  lorsqu'il  ae 
«m»  deouBdera  que  des  jaaiSccs  d'abord  trës^égers,  pour 
«memp.  une  récooctUation  général?  Je  comais  bien  le  cvaelère 
jde  la  natioa  :  des  diefa  qui  ont  pu  TOUS  foire  voter  deareoerd- 
mens  à  Bonitlé  pour  la  Saint-BartbéleniydespitriolesdaNaBcâ, 
aanwtils  de  la  peise  i  amoier  i  une  tmuactioa,  4  un  iqoyai 
.terme,  ou^ieuple  laseérCt  qu'en  a  pris  grand  soi»  jusqu'il  de 
sevrer  des  douceurs  de  la.liberté,  pendant  qu'on  affecuit  d'en 
appesantir  sur  lui  tontes  leaxharges,  el  de  tuifaire  sentir  toutes 
les  privations  qu'inpoce  lesoin  de  la  conserver?  Et  vQyeï  eoronte 
.  loDt .  se  combine  pour  exécuter  M  plan ,  et  comme  l'assemblée 
naiioDale  eUe-mépoe  marcbe  vers  ce  but  «vec  n»  concert  mer- 
veilleux. 

>  Louis XV]  écrit  &  l'assemblée  nationale  de  sa  main;  il  signe 
,  qa'ii  praid  ta  fuiie ,  rt  l'assemUée,  par  un  mensouge  bien  IkM, 
puisqu'elle  pouvait  appeler  les  choses  par  leur  nom  au  milieu  de 
trois  mitliwis  de  baïonaçues;  tùen  grossier,  puisque  leroi  avait 
•  ISmpmdeaced'écrireiuiMnéme  :  en  ne  m'enlève  pfu;  je  pars  pour 
revenir  vous  snbjneuer  ;  bien  perfide,  puisque  ce  mensonge  teu- 
dut  à  conserver  au  ci-devant  roi  sa  qualité  et  le  droit  de  venir 
oowdider,  tes  arnes  à  la  nuin.  les  d^ts  qui  lui  plairont  : 
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l'aafti^Iëe  ntismlb,  A»^,  njoard'hnt  dam  Jibtfft  déô^-*  ■ 
tffttué  d'af^eterli  Aille  do  roi  dé  MltfcDKlit.  Oll  devto  iritti 
^oeHe  nw. 

*  VMlaHTotasd'hmTM  ^met^n»  rmtaMéetaaUsHletnyt 
les  iiitriréts  de  li  DttiDB  ?  QuoIlM  itaefciirct  t^fite  |vis«  M  BBltiH 
Tbiâ  Ittfiriilctimtétt 

>  l«  nmiBtr*  dB  la  gnm«tk>MiiittendbVa<taé'tKihflW«i 
dewni  dépaHemekt,  tons  ta  sAnéMiMe  du  toWîM  mHiraiA.  !>« 
HiHtlflre  dffl  âfUl«  IdtrangèM  «bm  It-sa^teffliHeietfc  cbMM 
d^lnaiitlué.  De  Hnétnii  tek  àmr^  fflfnuln«.  Or,  t|irt!l  Mt  te  M^ 
Mnre  db  la  e^nv?  C'ât  un  bomne  4M  j>  ft^l  «ïM  dé  VU* 
dëttonber,  ()ut  ft  dsiMKtiilbeiit  nAVî  !e^  erHeibeHS  dé  (tel  pr«iê- 
cesaettrs,  persëentamtoMtAtnldftnfjtirioiM,  faMuir  é» uMifc 
le*  «fBbim  àilHdcraM.  ^n'est-^éifiié  Ife  twM  MtliniN  idMIgtf 
4e  le  EiirvNlIer?  C'est  éncaôMiétoMOMnpOMtdeiEiilMcbtrlih 
tBeraleadegqiaët,  etiioàiem>€nM»te8  plli»dt{twin.fe>'aihB- 
•ota  4«e  d«  leura  œuvres  poàr  tn  délnaki(Mr.  C^M  du  «MtW 
tarilhiin  que  sbmpinbduuœtdentfeitttoaiiiln  dftreibta 
ptK  fiimateR  à  ti  liberté.  » 

Ici  RobedpiAVe  fe  eâMtnMfé  ifUMlqwB'UM  dt  ots  (MorAs^  vt« 
pièeéa  i  la'  mit.  il  »  prtaivé  q«e  lecdnirfn^iwK  «gwgMitJB 
Iriltres,  qn'il  n'avait  u»i(Ai8  Wt  qa^ii  tvee  ftittamilï  q«e 
Daportàilénit  ta  di^itàretfu  tnérité,  et  qibla  ■ntillaaBB'da 
nllltMr<e  )}ar  le  ânlwM-,  Wta  'cMh|)Are>  était  ^dMmn. 

V  £t  te  mittiMn  des  âfAit^  ^ÇtrMe^na  V  a-^  ijiMiâ  1 4Ml  VI- 
flTC^MWtUUIttftoif^'.^i,  flyaVAiMh.K'yiqiifaMfoan, 
voua  répondait,  se  faisait  cautioD  que  le  roi  mhrait  la  «MStKMh 

ifoÀ'.  C'ett  il  ce  miftre  q«e  vo«s  aBand<AiMft  les  (<elMtom  ex- 
VA^etiresl  sons  ta  surtielRatatft  deq«?da<coMflè  Aptoamiqu, 
deMcorifhéo&^^e  tm  André,  ^ dont  tPB  de  ses membret  ne 
disait -qu'un  'Aoniftw  de  Ken,  qu'aa  fmWMe  qni  tt'^MA  pat  «a 
trahrel  ta  patrie,  netk>dVl(it))Ésy«i«Arafc  pied.  leMpoqt- 
tlemi  pas  pins  loin  cétee  re<nie;  Ldssnt  t'a  foi  pin  an  conflnee 
qt^  Redicr,  qni  Wi  abftsésoM  tnanieaa.  dtoyeniTiena-Jede 
Toas  montrer  àssrz  la'pi'oftMidenr'dfl  l'iildBeqBi  va  eB|(tMârMire 
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laMMrffVorei-ToastswzdairaiReiit  laooditkn  desnJBiMrM^t 
ni,  dont  je  se  croirai  jamtîs  que  qii«h|ues-iuis,a»oo  uws,  «'vent 
pasHilahiitH?Voyes-vMisasKzcJatreaH»tla«oaliciea4levttMriKfil 
cink«tiailiia>res(  eUeeMt«llequej«  ne  puis  pas-mpMer^irtqa'ill 
n'tiest  Eiv«rMé celte évasioodont  tl8avoiM«lBvoirétë;tibîeBayer* 
tk!t  Vof«i-vDU8  cette  coaliUoa  av«c  vos  cooaitës,  tvee  VwmembU» 
■■lioMleî  Et  cornue  si  celle  ooalilioBD'élait  .pu  UHK  fon»,j« 
Mitqne  tout  à  l'beire  «■  va  i^s-  propoier  à  vouHyteH  Ida 
réuMM  avec  tons noavaoeniislesphiacoDBini  idaasuanMMM» 
IMU80,  leamn,}egéairtà,  kemiaifiUes,ilil-«a,  tddI  arriver 
•a  !  .Caatne&t  poiirrion&-float  échapper?  Aatohie  oonaiÉade  1m 
hlftittai  q«î  «ont  veager  Cétar  l  et  e'eat  Odaraqui  ooanMnda  la 
UgioRidelarépvUi<pi«.  OaaoïuparlflderéuDioa.defléaeatittf 
da  «a  aerrer  autour  dea  œéraes  boaums.  HaU  tftamt  AMaiaa 
fîtt  vaoB  camper  ji  cât4  de  Lepidus,  «t  parh  aussi  deae  rowair» 
iln'y  eatt>ieDiâ((^squelecatnpd'AiiU)(ne,  et  U  na  resta ptas 
i  BniUta  et  à  Cassius  qu'àse  donner  la  morL 

*  Ce  qiw  je  viens  de  dire,  je  jure  que  c'est  das»  tou  lae  poiaii 
l'exacte  vérité.  Vous  pensez  bieo  qu'on  ne  l'eût  pas  «alendiia 
dans  l'asseiablée  natioiiale.  Ici  même,  juriaî  vous,  ja  souqua 
ces  vérités  na  sauveroat  poiat  la  oatim ,  sans  sa  BÙracla  de  la 
Provideqce,  qui  daigue. veiller  mieux  ^e  vos  cbeGi  sar  las  gs^fes 
de  la  liberté.  Haisj'âi  voulu  du  (Doinid«(po«er  dûs  votre  procès» 
verbal  an  axtauneal  de  toutoe  qui  va  voua  arriver.  Du  aaoîoa, 
je  Toas  aurai  tool  prédit;  je  vous  aurai  iracd  la  aiarcbedem 
eDDcniis,  et  on  a'aura  rieni  aerrprocber,  Jesaisqaepar  un* 
dénoDciatîoa, pour  iBoi dangereuse ùEairei  Hniamw 'dangereosa 
poor  la  cboaefHibUque;  je  sais  qu'ea  acousaal,  dia^*  aiiwiB 
presqu'uBiversalité  de  mes  confràrïs ,  ies  Membres  4e  l'asMaa- 
biée,  d'être  conlre-révolutlooDaires,  les  nus  par  ignorance,  les 
autres  par  terreur,  d'autres  par  ressentiment,  par  nn  orgneH 
Utsaë,  d'autres  par  one  oanfiance  aveugle,  boatooap  fMrce 
j^'fla  soM  oorraaofwa  ,  jasonlève  oootra  awi  taos  leaémoara- 
{■oprta,  j'aignac  anlle  poigoarris,  rt  je  me  dérave  à  ûuMalaa 
hai— i;  je  sais  le  aort  qn'oa  ase  garde;  mais  si  dans  lea  «ooaeiK 
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cemens*  de  la  rëT<rfntioD,  ei  lorsque  j'étais  Ji  p<ine  aperça  daas 
rassemblëe  Dstionale,  si  lorsque  je  D'ëut§  vuqaede  ma  coa- 
■ctencflrj'ai  foil  le  sacrifice  déina  vie-à  laTërilë,à  la  liberté,  à 
h  pairie;  aojourd'hui,  que  les  soffragei  de  mes  Oanoitoyens, 
qu'une  -  bîedTdllance  UDiverselle,  que  iropd'îBdytgence,  dere- 
coDiïaiiMDce,  d'anachement.  m'ont  ïÂea  payé  de  ce  sacrifice,  je 
recevrai  presque  comme  nu  bienfilil,  une  mort  qui  m'anpéchera 
â'éat  téoioia  des  maux  que  je  vois  ipévitabtes.  Je  viens  de  bire 
le  procès  à  rassemblée  nationale,  je  lui  défie  de  faire  le  mien,  i 
'  *  ~  Voilà  autant  que  je  m'en  souviens,  ia  sobMance  du  dis» 
cours  de  mon  cher  RobeS{Herre.  Que  ne  pui»^e  rendre  cet  aban- 
don, cei  accent  da  patriotisme  et  d'indignation  avee  lesqseU 
S  l'a  prtHioncé  !  11  fut  écouté  avec  cette  aitentien  religieuse  dont 
on  rectifie  les  dernières  paroles  d'un  mourant.  C'était  eo  effet 
cDinme  son  testament  de  mort  qu'il  vemiit  déposer  dans  les  ar* 
cbives  de  la  société.  Je  n'entendis  pas  ce  discours  avec  autant 
de  sang-froid  que  je  le  rapporte  en  ce  moment,  où  l'arrestalioa 
du  cJ^erant  roi  a  changé  la  face  des  affaires.  J'en  fus  affecté 
jusqu'aux  larmes  en  plus  d'un  endroit;  et  lorsque  cet  excellent 
citoyen  air  milieu  de  wm  discours  parla  de  la  certitude  de  payer 
de  sa  tête  les  vérités  qu'il  venait  de  dire,  m'étant  écrié  :  Nota 
mourronê  tout  aimnt  toi ,  l'impression  que  son  éloquence  naiurdle 
et  la  force  de  ses  discours  faisaient  sur  rassemblée  était  telle, 
que  plus  de  800  personnes  se  levèrent  tontes  lia  fois,  et  entraî- 
nées comme  moi  par  un  mouvenieni  rovoloniaire,  firmt  un  ser- 
ment de  se  rallier  autour  de  Robespierre,  et  offrirent  un  tableau 
admiraUe  par  le  feu  de  leurs  paroles^  l'action  de  leurs  mains, 
de  lears  Gha[ieaux,  de  tout  leur  visage,  et  par  l'inattendu  de 
oetteinsfùraiimi  soudaine.  {Rivol.  de  Franee,  etc.,  n*  LXXXII.) 

fxlrait  4et  registres  des  Amis  de  la  cOTutiaifton,  du  21  juin  179J. 
'  «  Après  que  la  société  eut  juré  iiidividuel|«innt  de  défendra 
la  vie  de  ll.-RubeepieiTfli  eiposée  par  les  vérités  hardies  qu'il 
venait  d'énoncer  à  la  tribune ,  on  aniMMica  l'arrivée  des  misisires 
et  des  membres  de  l'assemblée  nationale  du  club  de  89 ,  qui  ve- 
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Biû«tit  M  réaak  i  la  aotàM  des  Amis  de  la  constitDiicHi.  Alors 
M.  DanloB,  prenant  la  parole,  dii:  M.  le  président,  si  lesti^ires 
W  jH^aeiHeift  dans  cette  ataemblée,  je  prends  i'eng^ement  for- 
mel de  porter  «ta  tAte  sur  on  écha^d ,  ou  de  pronver  que  la 
leur  doit  tomber. «nx  pieds  de  la  nation  qu'ils  ont  trahie. 
.  )  Les  députés  de  rassemblée  nationale  étant  entrés,  M.  Danton, 
«yant  wp*n^  an  milien  d'eux  1|.  la  Fayette ,  monta  i  la  tribune 
«tdit:  . 

>  Messiears,  nous  avoirs  a^joa^d'bni  les  plus  grands  interdis 
i  traiter;  etr  en  ^et,  uejions  te  disûmuloos  pas,  du  résultat 
da  cette  aiaooe ,  de  L'esprit  public  que  vous  aurez  D<»tré ,, dé* 
pendra  peat>4ire  le  salot  de  l'eupire. 

■  An  momeot  on  le  premier  fonctionnaire  public  Tîait  dedis- 
pârailre ,  ici  se  réuniiaeni  ces  hommes  chargés  de  régénérer  là 
^WKerdoDtletuos'spBtfwiaaavapar  leur  génie,  et  les  autres 
par  leur  grand  pouvoir,  - 

»  Ah  !  s'il  élaii  -pessSrie  qae  l'imérét  personnal  eAt  perdu  son 
influence ,  s'il  «tait  possible  que  toutes  drrisions  fassent  cessées , 
la  FraiK»  aérait  sauTéq  ;  mais  nehineste expérience  vient  de 
Jtens  meairef  l'étendu  de  nos  maux.  Je  dois  parler,  a  je  parle- 
nù  coauie  ai  je  bnrioaîs.  l'histoire  pour  les  siMes  à  .vaiif.  Et 
d'abord ,  j'iuterpeUe  M.  la  Fayette  de  me  dire  pourquoi,  lui, 
aignaiairedu  système  des  deui  chambres  du  prêtre Sieyès ,  vient- 
il  te  réiiittr  aiù  aqais  de  la  œastilution ,  lui ,  di»je ,  signataire  de 
ce  syslèfli^  destmclear  de  ht  constitution  et  de  la  liberté,  répandu 
dans  ka  défnrumena  préasément  dans  les  n)énKs  drcoostanoes 
.où  loTOi  fuit,  dit'il,  pourchangef  la  fiice  de  l'empine? 

).Ji.  fiadion  a  ensuite  dit  à  H.  la  Fayette  que  dans  IcaconM- 
pences  qu'il  avvt-eues  -avec  Itti ,  dans  le  temps  qa«  les  amis  de  la 
consiiluiion  se  flaltaiat  d'éteindre  toute  semence  de-diacorde  et  ' 
de  divisiea,  M.  la  FayMte.avait  para  désirer  un  chaagemeirt 
daas  ta  consdtttlioD.,  àpeu  près  sembUble  i  oeloi  proposé  par 
M.  Sieyès ,  et  qu'à  cet  é^rd  it  lui  avait  formellement  dit  qae  le 
projet  de  M.  Mouoier  élait  trop  exécré  pour  penser  à  le  repro- 
duir« ,  laais  qu'il  saait  possible  de  laire  acc^er  à  l'asseniblée 


quelque  ofaoM  d'éqRinlcnt.  M.  DUMUi  «  déSé  U\  It  FtfMtt  dt 
lai  nier  ce  fait ,  et  a  ajoulë  i 

»  Parqudleëtran^  MitgularkëK  falt'ilqielinH  da— po» 
rai«<MS  de  sa  fuite  les  néin«s  flaottfs  qvi  vMsnaieMdâetnrâé 
à  faroriser  l'énbliasemf  m  de  6«ciétéa  d'faQsanes  tfà  »  ëHnt  iat^ 
resaés  comme  propriéurrea ,  diaiez-viwi ,  u  féiabtiueneiit  de 
l'ordre  publk:,  balancenieutbientAl.  et  ferneat  emuiie  diqMt- 
raltre  ces  associations  de  prëlendus  amis  de  la  OHisiJmtHUi,  ap- 
posées preMfu'eoiiireaieiit  d'hoauBES  sais  iM»  ,  et  eoaduj^es 
pour  perpëiuer  l'anarchie?  Que  U.  la  Fayette  B'exfili<[n  cm*» 
ment  il  a  pu  innttr,  daas  un  ondne  miiiiatiw,  amswdManr 
l'eonemi  de  la  liberté  de  la  preve  »  hagarde  taMMnièn  ai  «m* 
ferme^  de «enifee  pa  inn,  à  airéta- U  tiret iMÎM'des écrits  piH 
Uiés  par  les  défouear»  des  drmu  da  pcsple;  laadis  que  pra* 
lecljon  était  aijoanlée  au  tiehes  éaiaùat  tUtraouais.  A  Ifc 
coDSliiuiion. 

•  Qu'on  Me  dise  posrqnoi  11.  la  ibyMie  a  niCBié  CD  tHoRipbe 
Je»  liabiUM  da  faubow^  Saipi^AiMobe  t|Bi  TDutaieotdéiraire 
le  d«raier  repaire  lie  la  tyrannie  |ie  ildnjen  de  VioNsnea)  1 

•  @u'oB  me  dise  pourquoi  U.  la  FamUe  a ,  le  ntoe  mit  da 
cette  «apéditàonde  Vi*oeB»es ,  aooohlé  pnMdtMO  aux  aaanRiM 
armésxle  poiçoards  poar  ftvMÙer  la  Aiilé  du  roi  I 

r  H'appretodr»4-«a  eonMCait  ilaefaitqae  Ifc  la  Fayette  va 
pa  hîsKr  •ebaislet'  le»  appareocn  da-  criiae  qa'iî  «  oseanas  «a- 
vers  ht  sonveniaetë  de  la  naisao.,  «n  ae  dësawat  pas,  necli 
fihisiltrandepablicicë,  le  trop  AraeiiKeenaeHtiiidMdKl  qse  Wk 
prêië  la  gaf<de  tiatiouale  de  Paris?  CcMonett  se  fiit-il'qae  la 
adora  e*apa|;me  des  f^rcnadiert  de  l'Oratoire ,  dent  il  k  si  arbi- 
(Nireraent  triasse  iigrenadien,  pour  «'tev  «f^nsés,  1*  49  avrik 
■mlépRnida  ni ,  ait-ëié  b-méne  oMftpageie  degarde  le.21  jwaf 
.  >  CoMaent  se  fait-Rqw)  H.  biFa?eile,q«i^dapuiïleMavrit 
mftftoeeaaltre  qe'ii  ëtait  en  garde  coaiffe  les  tealttiws  de  dépan 
4urw»ait  «miIh,  dsoseemérabrable  jour  1A avril, eatployerk 
jer  tt  te  fea  pour  protéger  l«  dëpan  du  roi  pew  Srim-doodk 
li«a q«i s'ëtaitëndenmeat , om&m l'éfâuneal fa pkoavé  4^ 
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pnki  i|toe  IsroMkz-TCn  des  fugitif  et  deInptfMrfidMaçeai! 

*  Ne  nous  feiton»  pu  UlusioD',  Heasteura  ;  la  fiiiie  <hi  roi  b^ 
que  le  résultat  d'uD  vaste  complot.  Des  jniejtigences  avec  lespre- 
ttper*  htiia—iires  pablics  en  oM  pu  seulies  aistirbr  l'exécution. 
b  veust  M.  la  Fayette*  votas,  qui  me  répondiez  encore  deriiërt- 
DMiit  de  la  personne  da  roi  tnr  Tolre  tête,  paraître  Aina  cette 
■MemUrie ,  eat-œ  arair  (ufé  votre  dette? 

■  Il  hm <, -MMBiciirs  >  poT  Muver  U  FrSBcet  il  fsntaapeliple 
de  grandes  saiiafectiaM  ;  iî.  est  las  d'élre  coBiinuelleiaent  braire 
par  ses  ennemis  connus  et  déclarés  :  il  est  tetnpa  que  ceux  qui 
tfat  aigné  des  proiescatifAs  «ontre  la  ConstitittioB ,  oesseni  d'élre 
npréseirtainde  peupte.  L'wseœblée  naiiODsle  a  décrété  ce  pria- 
ci^t  caeuhnntdfl  liDMe  fonctioB  tes  coupablee  de  oe  délit.  Use 
prMeslaiion  contre  le*  déerets  est  une  abdidiion  d«  la  qwlilë 
tfé  fvprésentaiU.  Ce  n'est  pas  «Itérer  le  principe  de  l'irrévocabi- 
lîldt  qÉe  chasser  de  l'asaemblée  nationak,  et  livrer  àtajus^ 
Mm  qui  appeUeBt  la  guerre  etvileeB  FJiawe  par,  tes  «o»  a»- 
dMieaxdeJaplMiBHaerâwiyoB.  Hais  si  la  voix  des  deCeMears 
4a  peuple  est  étMrftée;  si ,  toNjonrs  ItiUes,  bo»  ménageiBeits 
four  les  «oHniis  delà  patrie  la  ineuent  p«>rpétuellen«Bt  en  dan»- 
ger>  j'en  appelle  as  ji^enlfentde  la  p«sléni4i  c'est  A  elle  A  jti^ 
«Bire  vous  çt  mol. 

iM.  lajayette,  iorité  A  répondre,  a dk: 

*  L'm  de  UU.  les  prénpinMs  »e  deeaande  pourquoi  je  viens 
BM  rtonir  i  cette  sociéiÀ  Je|.  vi^as  me  réuwr  i  eetle'  société, 
perce  qM  c'««  à  elle  qae  tous  les  bons  citoyens  doivent  recourir 
dmscea  taapa  <le  crises  et  d'tlarsMS.  U  £hi(  plus  que  Jaatafo 
tonbean^efonr  la  liberté^  el  )e  premier  j'ai  tltLque<lor«|ii'<» 
Iteapla  vcnlait  é^  libre,  H  le  devebsMi  et  je  n'ai  jumais  étéEi  sir 
et  la  liberté  qs'afwèa  avoir  joui  du  specwde  ^ue  weat  de  aons 
oflhr  la  capitale  dans  eetie  }onraée. 

t  D«ix  nnuMs  ^)ris  ewr  parlé  aian ,  H.  la  Fsyatte  est  tçrîi 


*M.  le  député  de  Brest  a  dit  alors:  Messieurs ,  je  deoiande 
qdbM.  faiFayeMe.qtùaélitdé  les  qitestieoB  de  U.  OaBlou ,  soit 
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invita  k  venir  lui  r^poddra  catëgfiriqnemeiit  ;  je  toib  le  d 

pour  satUfiiire  au  vœu  de  mes  conuDeuans  et  à  celui  de  tous  les 

boqs  citoyeas  en  général. 

>  L'assemblée  a  ordonné  l'ioifH^ssion  en  l'insolîmi  da  diKCMUs 
de  M.  Danton  dans  le  procès-verbal;doot«Ue  A  ëgaletaaeotarr^ 
l'envoi  dans  tontes  les  sociétés  affiliées.  .     . 

>  Sur  la  motion  de  M.  le  député  de  Brest,  il  a  été  arrêté  que 
M.  le  président  inviterait  M.  la  Fayeue  à  te  rendre  iacessammeiit 
dans  la  société  pour  répondre  cMégorâqaemoDt  aul-  into^|>ej|>- 
tions  de  H.  Danton. 

>  Ainsi  s'expfimait  M.  Danton  aux  JactJrins,  en  ptéBuaee  de 
M.  la  Fayetle  ;  ainsi  répondit  sans  répondre  M.  la  Fnyeite.  L'as- 
semblée ayant  pris  le  lendemain  l'arrêté  de  sommer  le  géo^r^ 
de  se'justifier ,  il  écrivit  au  président  que  les  stnns  de  la  chose 
publique  preaairat  toas-ses  instans,  et  i^'il  avait  été  oceapë  à 
faire  prêter  sn-ment,  le  soir  même,  aux  gardes  nationales  et  an 
peuple  de  Paris  dans  l'aiceinteda  templal^slatif.LeleDdeinm 
du  lendemain ,  il  ponssa  l'hypocrisie  Jusqu'à  dénoDcer  luHpéme 
'par  écritàlasodéiéon  pamphlet, oii lui,  général,  était,  suivant 
l'usage,  porté  aux  nues ,  et  H.  Danton  désigoé  de  la  manière  h 
plus  outrageante.  Otacques  depuis  il  n'a  osé  reparttlre  à  la  sor 
Ciété  des  Jacobins:  ainsi  l'accusation  de  M.  Danton  reste  tout 
eDtière.Le8Philip|Mqae8,ouvrage~mferDal.  composé  par  le  vénal 
Charron  ,  n'ont  pas  manqué  d'annoncer  que  U.  b  Fayette  avait 
répondit  vieiorieusemenl -à  M.  Danton';  maïs  c'est  un  insigne 
nensong»; car  sa  réponge,qtfe  j'ai  transcrite  sur  leprocès-verlul 
des  Jatiobïns ,  lu  avant-hier  soir  à  b  sociéié  i  se  réduit  à  œ  que 
fai  cité.  Or ,  je  demande  si  c'est  U  répondre.  Cepeadant  oa  lit 
les  Pbilippiques  dans  toas  lies  carrefours ,  afin  détromper  le 
peuple  :  il  est  bon  qu'il  'soit  prémuni  «ontre  les  artifieea.  Tout  le 
crime  de  M.  Danton  est  d'être  an  des  mtslleurs  citoyens  de  la 
capitale,  on. dés  plus  fermes  iqtpuis  de  la  liberté  etdel'i^plité; 
raison  pour  égarer  surson  compte  la  peuple,  dont  il  àtoufMirsdé- 
fendu  la  cause  avec  énergie  et  éloqHeooe.  Il  est  dMnbre  du  déparw 
tcment ,  il  est  fonetionDaire  pntpUc  :  ce  «piH  avftnqs  contre  M.  b 
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Fayette  est-drac  de  quelque  poids  ;  il  faut  s'en  déhamner ,  et 
on  cfaeM'œu\Te  de  l'art  dec  inirifrnes  serait  d'animer  coDtre  lui, 
«a  le  peignant  cpmme  un  factieux,  ce  même  peuple  ponr  lequd 
ila>iDbat.Ën  conaéquence,  quelquesmembresdadépaneoient 
ont  eu  la  stupidité  d'aller  le  dëDODcer  au  coniilé  des  recherches 
de  l'assembléfl  natîoDale ,  comme  étant  à  la  tète  d'une  hciion  for- 
midable, et  comme  ayant  tenté  de  s'emparer  dès  bantenrede 
KoBtmartre.  C'est  de  H.  Dufborny  de  ViUiers,  excellent  patriote, 
que  je  tiens  ce  iait ,  qne  lui-même  il  tenait  d'un  membre  du 
département  :  je  le  défie  à  cet  égard  de  me  démentir. 

>  La  grande  preuve ,  disait  U.  Danton ,  fue  je  n'ai  poua  enrAté 
fMT  Montmartre,  c'eetqueje  n'ai  point  TecruU parmi  let  ànet  du 


■  Citoyens ,  on  chett^e  à  vous  faire  {x^udre  le  change  sur  vos 
nrallears ,  sur  vos  plus  zélés  défenseurs.  Croye»-moi ,  brûlez 
les  PhiKppiques ,  et  bemex  le  département.  ■  (L'Orateur  du 
peuple,  t.  6 ,  p.  441  et  saivantes.) 

s&iHCR  PBUUHEItTB  i^,  quatre  heure»  du  nutiin). 
'  [M.  Dupont  lit  la  rédaction  du  procèsrverbal  du  commencement 
de  celle  séance.  -^  Après  une  l^re  discussion ,  l'a&semblëe  ap- 
proute  cette  rédaction  ,  ainsi  que  la  forme  et  le  classement  des 
différens  décrets  rendus ,  sauf  rédaction  ,  dans  la  matinée. 

Elle  suspend  sa  séance  à  cinq  heures,  M.  le  président,  ainsi 
que  les  secrétaires  et  une  partie  des  membres  de  l'assemblée , 
restant  dans  la  salle. 

Le  2S ,  â  neuf  heures. 

M.  f«;:iréniien(.AvaaldGpasserikrordredu  jour,  je  vais  vous 
donner  lecture  d'une  lettre  de  la  municipalité  deSaint-CInude: 

(  Les  offiders  municipaux  de  Saiot-Glaude ,  réunis  h  cause  de 
la  cessation  des  fonctions  du  pouvoir  exécutif,  pénétrés  de  don- 
leur  en  apprenant  la  conduite  dn  roi  d'un  peuple  libre ,  renou- 
velfent  le  serment  de  défendre  la  constitution  jusqu'à  la  dernière 
goutte  de  leur  sang,  i  (On  applandit.) 
-  M.  Chariet  L*melh.  Puisque  les  travaux  des  comités  r^Mive* 
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ment  un  gnndea  mcKirM  qn'eiigent  M  circonittflMi  ne  Mst 
pas  encore  prêta,  je.voudr^it  deminder  aux  commiaKHP»  août- 
née  pour  veiller  au  gardenneuble,  de*  rensMgBemeas  wr  1m 
diainans  de  la  couronne ,  et  qii'iit  a'f  rendent  aveo  deiixjoBilUa* 
qui  11*!  exuBioeroDt. 

Jf.  Fr^eou.  Et  qai  vérifieront  >i  la  gnrdt  cat  •aflUott. 

Cm  |n<opontîou  xwt  adi^iéM.  ' 

M.  Friiem.  Le  comité  diplumatiqne  a  oonnatennoa  d'antlattw 
de  H.  l'ambissadeur  de  France  à  Londres ,  aor  le  ddpart  d*  (> 
flotte  anglaisa.  Le  veot  étant  aasud'^at,  la  floOep  hit  voile  pQar 
Is  Baltiqiue.  Jusqu'ici  sa  rouU  ns  peut  éire  eHrayaute. 

if.  Charlu  Lameth.  Il  n'est  pi  longni  tfifBcile  d'arauc  des  «û^ 
seaux.  Je  demande  que  les  comités  diplomatique  et  d«  wufM 
•'occupent  des  mesures  nécessaires  k  ce  aujM. 

.  Vpe  grande  partiedet  officiers  de  la  gendarmerie  sopl  i  INvii; 
ja  propose  de  décréter  qu'ils  seront  tenus  de  se  rendre  i  tcMS 
postes ,  et  que  le  ministre  soit  teni  de  donnef  dea  commissiany 
à  ceux  qui  n'en  ont  pas  encore. 

L'assemlilée  adopte  le  décret  suivant  : 

<  L'assemblée  nationale  décrète  que  le  ministre  de  la  guerre 
expédiera  dans  la  journée  les  brevets  de  tous  les  officiers  et  sous- 
officiers  de  la  gendarmerie  nationale  dont  la  nomination  est  en 
étal; 

t  Qu'il  donne  l'ordre  à  tous  les  officiers ,  sous-officiov  on 
gendarmes  de  la  gendarmerie  nationale,  de  se  rendre  suv-le- 
cbamp  i  leurs  postes  respectifii  ; 

»  Que  les  comités  de  constiuiUon  et  militaire  préseotawit 
dans  la  journée ,  ou  dtmain  msitin ,  les  articles  additionnels , 
néanmoins,  pour  que  l'organisation  de  la  gendarmerie  nationale 
soit  complètement  achevée  dans  Le  plus  court  délai.  * 

M.  Fréleau.  U  but  donner  \»  mâme  ordre  aux  cpmmiiiiainBi 
des  guerres ,  e}  à  tout  ce  qui  tient  a^  service.. 

If.  RabauH.  Le  ira\-ail  du  comîM ,  k  ce  s^jet ,  1 4ti  retartM 
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i  Mn  Mwritr  du  retraita  &  ceoK  qui  ne  Toodraicnt  point 
KMer  ta  activité 

Jf.  FrkaaM.  On  nt  pent  douter  de  b  jostJce  de  cette  anembMe; 
eHt  s'ooaiper^des  ratraiies  dans  nn  aiiwe  nxtnieai. 

Jf.  Cfcorfet  Lammk,  Il  est  étonoant  qu'on  non*  parle  dans  ce 
moment  de  retraite  ;  ceux  qui  en  demaDdeni  n'en  méritent  pas. 
hn  mesures  proviaoîrei  «ont  orgentes  :  il  est  importnnt  qne  la 
{[«■daniH-rifl  ■aiionala  soit  en  activiii  ;  car  dans  l'abominable 
«ooiplot  dont  on  espère  en  ftin  de  nous  rendre  les  victimes ,  eq 
a  tout  calculé.  An  otois  de  juillet  d«  l'année  dernière,  on  a  bien 
coupé  let  blés  fwts  ;  cette  apnée  on  pourrait  bien  les  brûler 
secs. 

L'assenUée  adopte  là  proposition  de  H.  Chariù  Lameth. 

H.  Friteau.  Je  vais  vous  fiire  lecture ,  au  nom  du  euniié  di» 
plomatique,  d'une  lettre  de  Hayence. 

M.  l'nwoyé  4t  fnnet  au  mûiiilre  da  affmra  kran^et, 
Mayence ,  le  15  juin. 

SxtTfiil  de  ta  lettre.  Le  s^our  de  H.  la  comte  d'Artois  A 
Hayentx  a  été  remarquable  par  le  grand  nombre  de  rëfufpét 
françaia ,  tt  surtout  d'offiders  qui  sont  venus  auprès  de  lui.  Sa 
table  était  tous  let  jour*  de  soixante-quatorze  nouwrts.  Il  a  en 
■M  conférence  avec  l'électeur  M  avec  H ^  le  prince  de  Condé. 
On  (fit  que  H.  de  Oalwme  a'y  est  trouvé.  Parmi  les  réfugiés ,  on 
remarque  beaucoup  de  magistrats.  H.  le  vicomte  de  Uimbetu 
s'y  était  rendu  avec  nn  uniforme  ridicule.  J'ai  fait  ma  cour  à 
H-  le  comte  d'Artois,  en  me  tenant  cependant  toujours  dans  la 
phu  grande  réMrve.  Il  paraissait  attendre  l'époque  de  la  délibé- 
ration de  la  dieu.  La  désunion  et  la  inétintelligence  que  l'on  dit 
végner  entre  enx  ne  percent  pas.  H.  le  marquis  d'Autidiamp  a 
donné  sa  démissioa.  La  plupart  des  gardes-du^»rps  qui  éuient 
Tenus  se  Joindra  à  aax,  s'en  «ont  retournés  sur-le^^hamp ,  et 
doaze  0aHlannca,  arrivés  à  Hayence,  sont  repartis  Incoatineot. 
(M.  rambaasadaor  ne  pouvait  pas  soupçonner  ce  qui  vient  de  sa 
passer.) 

Le  demitf  déci^t  relatif  am  meauts  ■ëcesaairM  »ar  la  sAïKé 
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exià'ieura  pourrait  les  contenir.  Il  arrive  joumdlaBentde  noo- 
veaox  Français  ;  on  se  prévaut  dn  rassembleoaent  d'officiers  à 
Hsyence.  On  répand  le  bruit  que  l'empereur  veat  renouvela-  al- 
liance avec  b  Frapce  ;  plusieurs  prii^ces  de  l'empire  n'appreo- 
vent  pas  les  questions,  que  l'électeur  de  Mayenca  a  proposén  1 
ladïiie. 

M.  Friuou.  L'une  de  ces  questions,  aïoti  que  vous  l'a  dit 
v6tre  comité  diptooKitiqne/eti  le  démembremeiit  de  plusieurs 
portions  de  la  France  ;  le  surplus  de  la  lettre  renferme  dea  coo- 
jectures  qu'il  est  peut-éire  bon  de  ne  pas  rendre  puUiqnes.  Ce- 
pendaai  si  l'assemblée  l'ordeune ,  je  vais  continuer.  (Mon,  000, 
s'écrie-t-on  dans  toutes  les  parties  de  la  salle.) 

M.  lepréûdent.  Le  tribunal  de  cassation  derauide  i  itré  ad- 
mis à  la  barre. 

L'assemblée  décide  qu'il  sera  admis. 

M.  Garand-CouloD ,  président  du  tribunal,  prend  la  parole. 

Essentiellement  aitacbé  à  l'assemblée  nationale  par  la  loi  de 
notre  établissement,  nous  venims,  dans  ce  nouvel  orage  qui, 
ctHnme  tous  les  autres ,  ne  fera  que  bâter  les  progrès  de  la  con- 
stiiution ,  de  la  liberté  et  du  boobeur  public;  bous  venons  pro- 
tester de  noire  soumission  à  vos  décrets,  et  renouveler  en  vos 
mains  le  serment  de  fidélité  à  la  nation  et  à  la  loi  :  à  la  nation 
dont  vous  êtes  les  dignes  représentans  ;  iia  1m,  qui  conserve 
ifuite  sa  forcent  sa  pureté,  puisqu'elle  ne  cesse  pas d'éire  l'ex- 
pression de  la  volonté  générale.  (On  applaudit  à  plusieurs  re- 
prises.) 

M.  le  pritideru.  L'assemblée  nationale  a  déjà  reçu  .tes  témoi- 
gnages de  fidélité  de  plusieurs  départemais  du  royaume  ;  le  vœu 
du  peuple  se  manifeste,  l'ordre  est  maintenu  dans  ta  capitale, 
tout  concourt  à  garantir  ans  amis  de  la  liberté  que  leur  ouvrage 
sera  re^>ecté,  et  que  le  grand  événement  par  lequri  oti  a  vaine- 
ment tenté  de  l'ébranler,  ne  servira  qu'à  prouver  au  mondées* 
tia-  que  des  Français  libres  par  l'effet  de  leurs  voMiz ,  de  leur 
courage  et  des  lumières  de  leur  siècle,  ne  peavept  cesser  de 
l'étrequ'en  périssant  Uns  jusqu'au  dernier. 

L,  ■:  IV,  Google 
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L'Msembl^ ,  sttisEûte  de  votre  bommage ,  mu  invite  à  aasist 
1er  i  sa  sëaoce.  (On  applaudit  à  plusieurs  reprises.)  ^ 

L'assemblée  ordoDDeJ'impressios  du  discours  du  tribuDal^  et 
de  la  réponse  de  son  président. 

H.  le  président  rappelle  à  l'auemblëe  qu'elle  doit  demain  se 
rendre  en  corps  à  la  processiçii  de  la  pargissa  de  Saiot-Geimain^ 
l'Aaxerrois.  ^      •. 

M.  Emmery.  Gonfbrmëme&t  &  vos  ordres,  votre  comité  bIIî* 
taire  s'est  occupé,  de  concert  avec  .tes  mioisires  et  quelques 
officiers  généraux,  d'une  mesure,  qui.swt  assortie  aux  circoB-« 
(tances.  Le  déçretdulS-juia  n'ayaul  pas  encore  été  mis  à  exécu- 
tion, nous  vous  proposerons  une  nouvelle  formule  de  serment 
qui  doit  rallier  tous  les  esprits ,  et  les  déterminer  vers  le  même 
objet ,  du  moins  instantanémenL  Le  comité  vous  proposera  une 
antre  mesure  qui  tend  à  nommer  des  commissaires  pour  rece- 
voir le  scriBest;  et  comme  le  choix  de  ces  commissaires  mportç 
beaucoup ,  nous  vous  proposerons  de  nommer  des  membres  de 
cette  assemblée.  Voici  notre  projet  de  décret  : 

L'assemblée  nationale  décrète ,  1°  que  le  serment  ordonné  les 
11  et  13  juin  dernier ,  sera  prêté  dans  la  forme  qui  sait  :  «  Je 
jan  d'employer  les  armes  remises  dans  mes  mains  h  la  défense 
delapatrie,età  maintenir,  centre  tous  ses  ennemis  du  dedans 
et  du  dehors,,  ta  ctaistituiion  décrétée  par  l'assemblée  nadooale, 
de  mourir  plutAt  que  de  souflrir  l'invasion  du  territoire  français 
par  des  -troupes  étrangères,  et  de  n'obéir  qu'aux  ordres  qui  se- 
ront donnés  en  conséquence  des  décrets  de  l'assemblée  natio" 
Nie;  3°. que  des  commissaires  pris  dans  le  sein  de  l'assem*. 
Idée  nationale  seront  envoyés  dans  tes  départemens.  ftontières 
pour  recevoir  le  serment  ci-dessus,  dont  il  sera  dressé  procès- 
yaia\,  ponr  y  concerter  avec  les  corps  idminiaraiifs  et  les  com- 
maodans  des  troupes  les  mesures  qu'ils  croiront  p.opres  an 
maintien  de  L'ordre  public  ^l  à  la  sûreté  de  l'Eut,  et  à  faire  1 
cet  effet  toutes  les  réquisitions  nécessaires.  3'  En  conséquence , 
l'assemblée  nationale  nomme  pour  commissaires  MH.  Gusiine, 
Chassey  et  R^ier  pour  les  départemens  du  Haut-Rhin ,  du 
T.  X.  20 
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Bgft-IUiiaetdeA  Voi^;'MHi  ToutoDgeon,  RfgnsBd  de  Saint- 
]eaa-<rAiigely  et  Lacour-DsAbezieux ,  pour  les  dëpariemens  de 
l'Ain,  de  la  Hftut^SaAite,  do  Jara  et  du  Doubg  ;  MV.  Laioar- 
Uaubourc;,  Alquier  et.  BouLlë,  pour  les  dépariemens  du  Nurd 
«Il  {tu  l^aMliyCalais  ;  MM.  Bïfon ,  Devismcs  et  Colona,  pour  les 
Jlèpat'tenieas  des  Ardenhes,  de  te  Meuse  et  At  la  Hostie; 
UM.  Sioettï,  Prieur  et  Ramel-Nogarel ,  pour  les  dffpartemeiis 
Al  Flaîstère.  Ordonne  qu'intmédiatement  apr^  la  preilalion  do 
iénUeDt.dei  troupes,  H^.  Cifsiine,  TouIoDgeoo,  Laiour-Mav- 
*tibàr^.  iiroa  et  Shtettl  mndront  rendre  compte  à  t'assèmlilëe 
natîoiiale  de  l'état  des  départemens  qu'ils  auront  viutés. 

Ce  décret  est  adopté  à  ruDauimiKJ. 

M.Elbeck.  Je  crûis  qu'if 'est  utile  que  tous  les  f<mctr()noairea 
pnliltcs  militaires  qui  sont  membres  de  l'asiemUée  nationalet 
prêtent  &  l'instant  le  serment  dont  la  formule  vient  d'éti«d^ 
er^tée,  et  Je  demande  la  permission  d'en  donner  lé  premier 
Te^emple.  (De  noinbreul  applaudissemcne  éclatent  i  la  fuis  dank 
toutesjes  parties  de  \i  salle  et  dans  toutes  les  tribunes.) 

Tous  les  fonctionnaires  publics  idiliiaires,  pi-ësens  1  Fas- 
sêtobtée,  toonteut  simahanéfflebt.M  se  pressent  autour  de  h 
tribune. 

M.  le  préiiidtitt.  Tous  riiessienrs  les  fonctionnaires  publics  hi- 
■ant  partit  de  la  Force  publique  armée  me  demandent  A  l'enri 
i  préivr  sur-le-G&altip  lenr  smaent  entre  les  taiains  de  l'assem' 
b)ée  tiaiionale.  On  fait  ta  motiân,  et  oelie  motion  me  parait 
éireoaaniniementaccuHnle,  que  mentors  les  ftinf^ioniiairesp** 
blics  militaires  montent  sHccessivement  ft  la  (rilHine  pour  j 
prôter  le  serment  Indiridnellemeni ,  et  que  ^de  li  ils  w  retoreal 
an  bureau  pour  y  apposer  leur!  signatures. 

SI.  Elbeuk  monife  lu  premier  à  la  tribune^ 

M.  te  prhiieni.  Vous  tous  engaf^ ,  etc. 

M.  Prieur.  Je  demande  que  les  iunciionnaires  pobltcs  nriKlairet 
qni  se. trouvent  dans  cette  assemblée  prélent  sur-)e^banp  le 
serment  décrété  par  rassemblée.  (Oif  applaudit.) 

jlf,  Detuines.  J'ubserve  ù  l'assemblée  qu'ilyadanison  sein. 
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des  officiers  frénëranx  qui  ne  sost  pas  employa;  fis  demandent 
la  tneuT  de  se  réunira  ceux  qui  préieroatsermeiit.  (L'assemblée 
tpplauilit  à  trois  diflérestes  reprises.) 

Jf;  le  préùde»!.  L'isseinltlrie  aoconJe-l-elle  aux  bffioien  B^oé- 
nwx  Dm  employée,  Ufiiveurdepréursenneni? 

M.  CWiet  Lamitk.  Il  s'y  •  pas  besoin  p«ur  cela  d'un  décret 
de  l'asseotblée.  Tout  obevalièr  de  Saint-Louis  jouit  d'une  ftitnr 
MtiuMle;  il  doit  prêter  le  aeraMM,  ou  il  eA  traUra  à  la  patrie. 
(L'vsenbUB  ap^udit.) 

M.  lé  pnésident  lit  ht  forimle. 

Une  foHie  d«  «tembres  se  jtféc'piteat  h  la  trîbine ,  «c  prtteM 
le  serment  au  milieu  des  applsudaseamu  exàtrii  pur  le  ptH 
TJf  ethnasiasme. 

Deux  membres  prêtent  serment  avec  rcstriclioD. 

Un  troisième  prête  serment  de  fidélité  au- roi.  — 

Jf.  fulterUic.  JednnaiHle<fue  le  décret  ne  s'applique  qu'asx 
fbnMktHalres  publics.  (Les  laiimwes  les  plus'ftDloitéiowffMi 
UTsixdeU.Folleville.) 

PInneurs  mHilatres  prdtnt  sWneot.       •  , 

M.  F9lUrUle.ie  demande  que  Tasseodjlée  te  refuse... .  eonma 
député  il  rassemblée.... 

M.  Upr^dmf.  Je  dois  obsenrerqaepluitteirs  membres  de- 
mandent la  parole,  soit  pour  prêter  le  serment  avtc  des  obser* 
tattone,  soit  pour  y  appoiler  des  modificalions  ;  mois  je  déclare 
que  je  o'uccordu^  la  parole  à  personne  avant  tous  e^^ux  qui , 
après  avoir  entendu  b  formule ,  veulent  jurer  purement  et  sîm^ 
plemmi. 

Plusieurs  militaires  se  présentent  encore,  et  prêtent  le  ser- 
ment. . 

3f.  Fotlevilte.  3e  ne  demandais  pas  la  parole  pour  proposer 
dés  restrictions:  ce  n'^st  point  là  la  mesure  que  l'ou  doit  pré- 
senu-r  quand  il  s'agit  du  sauver  son  pays;  mais  je  pense  que  dans 
les  circonstances  le  serment  liécrëlé  doit  êlre  cdui  de  tout  Fran- 
çais ,  parce  que  tout  Français'  doit  prendre  les  aimes  puor  la 
défense  de  la  patrie. 
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■  M.FoHerillepféte  leserroent. 

M.  Dambltj.h  suis  fort  âgé.J'avais  demandé  à  être einployé, 
el  j'avais  été  mis  dans  la  liste  des  lieutenan&^énéraux  ;  mais  j'ij 
été  rayé  par  les  Jacobins,  qui  ont  substitué  k  ma  place  M.  Hod- 
tesquîou,  qui  n'eût  attenda  que  six  molsj  Je  suis  Tilenx,  cda 
m'est  égal.  Ma  patrie  a  été  ingrate  envers  moi;  Je  jure  de  loi 
rester  fidèle.  (L'assemblée  applaudit  i  plosieors  reprise*.) 

M.  ilomeofuiau.  Je  ne  m'étais  pas  dooié  qoe  j'eusse  été  ho- 
noré de  cette  faveur  :  je  n'ai  rien  demandé'.  Personne  n'a  plus 
de  confiance  à  toutes  les  qualités  de  Dambif  qoemoirjeaiiis 
liemedantgénéral,  s'il  ne  l'est  pas;  je  recevrai  tonjours  ses  or- 
dres avec  respect.  (L'assemblée  applawUt.) 

Voici  les  noms  de  tons  ceux  qui  ont  prêté  le  serment  pur  et 
simple: 

MM.  Delbecq,  Liancourt-,  Toulougeon ,  Custine,  Meaoa, 
d'Aiguillon,  Alexandre  Lameth,  Hontmoreiicy,  Lamarck,  Bo- 
réaux, d'Oriéans ,  Charles  Laœeih,  Dillon,  Bon^rSiCastdlaeet 
Latouche,  Biron,  Tousrain,  Rosuing,  Cfillout  Rocfaegode, 
Crassico,  Rapdon,  Colona,  Jessé,  Estagnol,  Labadie,  Pastin, 
Phdilie,  Dedelay,  Mome&quiou,  Lida,  Sinelti,  Quency,  Vialîs, 
Lat-ochefoucauh,'Puysaye,  SilIery^Mostrevel,  Grillon,  Lacoste, 
Hauloy,  Wolteo,  Dubois-Crancé,  Lablacfae,  Biancourt,  Voger, 
Mazanaretz,  Usson,  Lityses,  Haramburë,  Sarraun,  DumaUr 
Blaoletie,  Pfiproix ,  Davarey ,  La  Galissonnière,  Galberl,  Lan- 
cosne,  Daisgailliers,  FoUevilte,  Claude  Lachabre,  Hercy,  On»;- 
fol,  Moflemart,  Cors,Lercé,  Lamberby,  Evruy,  Gony-d'Arcy, 
Pleurs,  Montcalm,  Défromoni,  Lustgnan,  Deeay,  Alexandre 
Beaafûirnais,  Tracy,  Dalbrde. 

M.  Friiemi.  Il  est  Imponant  que  les  cours  étrangères  soient 
ofBciellwent  instruites'des  évâiemens  qni  viennent  de  se  passer. 
le  demande,  an  nom  do  comité  diplomatique,  que  l'assemblée 
autorise  son  président  i  expédier  des  passeports  aux  conniers 
qui  vont  élre  expédiés  par  le  ministre  des  affaires  étrangères, 
afin  qu'ils  puissent  librement  traverser  la  frontière. 

La  ppoposition  de  M.  Fruieau  est  adoptée. 

' -oogic 
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M.  Defermont,  L'aaseinblée  viebt  de  char{]^  des  commisAiires 
pris  isas  BOD  sein  de  se  rendre  dans  les  déparlenieu  qu'elle  leur 
a  indiqDës.  Celte  inesnre  en  enlraiae  nécesHairement  une  autre. 
C'est  pir  l'niHOD,  par  le  coocoHrs  des  efforts  de  toos  les  mem- 
bres ipii  la  composenti  que  l'assemblée  parviendra  à  maiatenir 
autour  d'elle  h  conEance  et  la  traRqoiHitë  publiques.  Il  est  im- 
portant qu'un  appel  aûminal  fasse  connaître  à  VassemUée  le  aam 
des  membres  que  Teâprit  de  malveillance  a  fait  éloïfpier.  Je  àe- 
nande  donc  :premîèremrat  que  tous  les  mepibres  abseos  de 
l^ssonblée  soient  rappelés,  sur-le^ihamp;  3*  que  le  13  juillet  U 
stnt  lait  ao  appel  nominal  qei  constate  le  nombre  des  membres 
préMDS  ;  5*  qu'il  ne  soit  accorde  aucun  congé  jusqu'à  ce  qu'il  en 
ait  été  autrement  ordonné.  ' 

Les  troirpropositions  de  M,  Defermont' sont  décrétées. 

M.  là  Fayette.  Ne  m'éiant  pas  trouvé  i  l'assemblée  lorsque 
cenx  de  ses  memt»«  qui  sont  fimctionnaïres  publics  milïuires 

ont  prêté  le  serment, 'je ;ure,  etc Tous  ceux  de  mes  compa- 

gnois  d'armes  qaî'ont  csnnaissance  du  serment  qui  vient  d'être 
prAté,  ont  b  plus  vive  impatiepce  de  le  prêter  daas  le  sein  de 
l'assemblée  nationale. 

M.  MitriniMtit  différens  antres  membres  du  c6té  droit,  qai 
ne  s'fftaient  paa  trouvés  à  la  précédoite  délibération ,  prêtent  et 
vont  signer  leur  serment. 

M.  Gou^'Ang.  Ker  j'ai  passé  k  Sailis  à  onze  heares  du  soir: 
la  mnnicipalilé  m'a  cinrgé  de  remettre  i  l'assemblée  nationale 
deux  paquets,  fnn  desquels  contenait  deux  lettres  saines  dans 
les  pechps  de  M.  Hérard,  médecin  du  roi.  L'onc^  est  adressée  à 
madame  VaudraMmt,  Tautre  &  une  personne  qui  demeure  cbex 
(^le.    . 

La  mimicipalité  a  cm  devoir  respecter  les  décrets  de  l'aasem- 
bUe  Bationale  et  le  secret  des  lettres  ;  et  je  puis  assurer  Jt  l'at- 
aenblëe  que  le  service  de  la  garde  nationale  a  été  bit  dans  cw 
cantons ,  pendam  loote  la  nait,  avec  un  site  qui  mérite  se* 
éloges,  t'ai  ora  devoir  prendre  des  renseigaemens  sur  la  fuite 
du  roi  tt  d'uae  partie  de  u  lïimille  j  Je  me  mit  felt  représenter 
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r^Ut  de«  pOEtea  et  messageries  vers  \n  qmtre  à  daq  heare»  do 
nstio;  J!iii  parié  à  Senlis  il  deox  poaiilloBS ,  qui  m'ost  dit  avoir 
rencoDU^  une  dilig«ioe  daaa  laquelle  éuîi  ua  seul  honme  con- 
duit par  UB  cocher  et  un  postMk» ,  et  aytint  deui  luHnaws  der- 
rière. Cctie  diligepee  éuil  suivie  à  ptu  de  disUDoe  par  iim 
chaise  de  poste,  dans  bqucUe  était  un  s6ul  individu;  enfin,  daoe 
we  berlîBeà  six  chevaux,  cwduJtfl  par  deux  poaiilliws,  était 
une  fVmne  sur.le  devant,  ayant  k  cAté d'elle  deuK  esfau.  «t 
deui  hommes  sur  le  deirière.Le  po»lilloo  i  qvi  j'ai  parlé  m'i  dit 
qu'après  a^uir  oonduii  cette  berliKe,.il  s'^f  approché  de^  por- 
tière pour  demander  si  on  voutail  hii  laisser  un  (este  4e  oompu 
qu'il  avait  entre  les  buini;  qu'un  gros  homme  bnm,  qui  w 
iTQUvaità  l'une  {1rs  portières,  lui  répoBdil  qu'il  le  lui  laissait, M 
en  même  temps  k  oaoha'.  CepHidoot  il  aperful  qu'à  tM  de  cet 
b<imne  il  y  en  avait  un  ttuire.,  de  «latvre  i  peu  pràs  égale;  mais 
il  ne  put  lui. parler.  Cette  berline  éuit  p^é(Iédé«^d'uR.hoe)ele  & 
(^val,  qui  lui  aparuéirecequ'onappelle  Bu-d«saus  de  la daiM 
cwamime:  elle  était  suivie  dedeox  antres  hommes.  Vmei  les  rc»- 
setgnemens  que  j'ai  cru  devohr  communiquer  i  rassemblée. 

M.  lepréiideni.Weni  important  pour  la iraoqnillitéda rojinwe 
q«e  l'éiat  actuel  de  b  ville  de  Paris  soit  conDu  dans  tbus  les  dd- 
partemeas.  Je  prie  en  oonsëquenoe  l^saemblée  de  doBneratlOB- 
tion  à  la  lettre  suivaiite  que  vient  de  m'adreseer  M-  Bailly...» 

M  H,  le  président,  la  muuicipalilé  de  Paiis,  oonsumment  oc- 
oipée  da  eoÎB  de  maintenir  la  tranquillité  pul>liq*ie,  n'a  cepeK> 
dent  pu  perdu  un  seul  des  insians  qu'elle  coasserait  ordinaire^ 
aient  i  radminJBiraiion.  J'ai  l'hunueur  de  vous  adresser  cb  80> 
■on  l'eut  des  ad^Iicaiions  des  domaines  natMMiu.,  qui  «M  été 
foiiea  hier.  (On  applaudit  à  plusieurs  reprises.) 

L'état  joint  à  cetu  leUrc  indique  les  Ad|judicMiaM  de  trois 
«aisuBS'  déprndantes  du  ti-denut  cliapiue  -àe  Paris.  Im  pre-' 
atiëre.  estimée (iO.UUOliv^  a  été  adjugea  poM-  00,860  liv.;  k 
McooUe,  eaùiBL-e  â5,âÛ0  liv.,  a  été  adjiutpù)  pour  ùti,10()  Uv.  ;  la 
traisiAnet'  estimée  3S.700  liv.,  a  «ké  adjugée  41,9^0  Uv. 

JN'.  Sïneni.'La  patrie  est  menacée,  mais  la  aalion  sarmmtera 
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tow  le* obiMck*  parle  counge,  le palriolisine  et l'unicv de s« 
ciloyeni.  OpAndanl  lea  OirconuncM  eiigeroiit  peut-4lre  une 
finiDileaugmeniaiiaBUedàpensc.  Je  çkMbntle  qu'il  soii  tUtfrM 
qne  tei  cotfà  arfumistniifti  mflUnim  dins  Unataat  en  recouvre* 
méat  leirAlpsdecoiiiribuiioiisarrUrtfM,  »t  qn'die  les  avtamf 
à  receTOÏF  (tes  è-e»mTMe8  lur  la'<wnirïburion  d»  ITM. 

Jf.  £fd«latf.  Je  suuebar^  pkrdii^rsMmnnrdpBBlëaAelB^l* 
d«vaBi  proviDos  da  Daupfamë ,  de  faf ra  bWaie  demasëe  à  l'ai> 
■emblée  naiionate.  Toas  les  cilfyfena  n'attendent  qar!  b  f)*mt» 
aiu  de  donner  dca  i-comptM.  Ib  ti^nneat  feur  at^yeni  prêt  poar 
le  serrioe  de  b  patrie.  >   ' 

if.  te  prétUiem.  J'annoBte  Ji  l'aaKmbUetrns  loua  aetroenbrei 
SAM  iBviiés  àse  rendredemuRt  à  neuf  heureat  à  b  proçeaaia» 
(b  Saital*G«rn)ai»>rA«xerroia. 

La  (lëliliëratioo  est  jniernuipm  fAr  l'urriTAe  dfl  U.  DetMMtt 
aûfiiure.de  l'iDt«rieur.  ;  •        > 

M.  b  prtiskl^iitf'lui  aoeorde  b  |t«rohl.  '   '  ■  i 

Jf.  Z^cJ^Mon,  [bni  ce  momeMd'ioqttiaUidMi  les.oitD]mM  odt 
uni  (|iie  rassemblée  se  dém'oijaeraii  à  apporter  proviaAireiQaiit 
quelques  nodi&dtteosoBxdécKKS  qtw  dans  un  <aoBwM  d»  oat»e 
elle  a  rendu  sur  b  cicculaiion  de  Tarant.  OpendnM' jeâttb 
qu'il  y  aurait  de  très-grands  iDeopMniens  à  sdsptodn  taJibre 
«mobtiOB On  nHaidrarre  dan»  ri[iiérieui'duf-a]«inne.<^J«[']l^e, 
en  conséquence,  rassemblée  nationale  de  prendreua'ptrtî  à  CM 
^ard.  ■■■■.■■".:■ 

M.  Begnmd  de  S^nl-Jun^A^tl^-  i»  eimtanhn  «tolkiD'b 
deanmb  durainiure-dé  llniéfieur,  at#  pwpoa»  i  f^HaMbléÉ 
le  pr«iet  de  décret  aaî¥»tit  :  '".'-', 

•  L'assemblée  nationale,  considérant  qu'il  importe  au  malntiëi 
de  b  tranquilliië  pribri<fue-(fué  b'  libre circabtiitt^'MumëEAire 
se  soit  pas  interrompue  dansl'isiérîeur;  que  le  paieipent  du  prêt 
des  troupes  dans  les  diverses  (garnisons  du  royaume,  qui  ne 
piOlw'ftili^iTtirfn  dr{;em;  sOft  asstif^diVc  t»  phi  î;i«itik^ac- 
4ludKt'(f#iib'cho^'pi>IkH))ife  tipro^er^tTé  pliiii  j*fan!d 'JbiffferV 
si,  par  des  eniratiet'>ari)ltrti)rM,-tM"n¥lMMdW<M  WMëMM 
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que  le  trdsor  public  est  obligé  de  foire  par  la  voie  des 
ries  étaient  arrêtées  dans  les  divers  Ueilx  oii  passent  ks  diligences; 
qu'il  serait  Clément'  Uangereux  et  impoliUque  d'arrêter  les  e»- 
veîs  qne  les  partifiuliers  font  dans  l'intérieur  poor  leurs  attires 
pccsounelles  ;  qne  ce  serait  un  moyen  d'acorollre  la  disette  do  no- 
méraire  dans  la  capitale,  parce  que  le  retour  des  espèces  devien- 
drait plus  diffidie  et  plus  rare  ;  décrète  qu'il  ne  peut  éire  apporté 
auciiD  obstacle  i  la  circalatî'on  du  nuiDéraîre  dans  l'intérieur  <)■ 
royaume;  recommande  A  enjoint  à  tous  lescorpsadminisiniiiis, 
aux  OMinicipalites  et  aux  gardes  nationales  de  protéger  detou 
leurpouvoirËidiiecircuislIon  M  le  libre  passage  de*  dlUgencea  et 
autres  voitares  des  messageries,  sur  lesquelles  seraioit  chargées 
deseqièces  enregistré»  et  énoncées  sur  lesfeoilles  de  route,  dont 
les  conducteurs  de  diligences  sont  porteurs ,  soit  pour  le  compte 
du  trésor  public ,  soit  pour  le  compte  des  particuliers. 

*  L'assemblée  nationale  déclare  que  le  présent  décret  ne  pr^ 
judicie  pas  à  celui  rendu  la  teille,  qui  défend  l'exportation  hors 
dû  royaume  ;  enjoint  au  mibistre  deTintérieurd'eD  recommander 
l'exécutioD  a«  mnnidpâlitée  des  frontières  ;  ordonne  qu'expédi- 
tion dttJprésest  décret  en  sera  eovoyéê  fiur4e-cliamp  au  ministre 
de  rinterteur.  ■ 

Ce  pro^  de  décret  est  ^opté. 

iifti.  Perigny,  Villeblanche  et  plusieurs  autres  membres  pr^ 
tentleaernMnt. 

H.  D'AiguîtloD  fidi  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  H.  Dan- 
mont  ,,  def  de  la  sixième  division  de  la  garde  nationale ,  proteste 
ircasaiBblée  de  son  zèle  et  de  son dëvoAmeot  au  service  de  la 
patrie,  et  se  justifie  des  inculpations  répandues  contre  sa  gob* 
dnite. 

La  sëanoe  est  lerdd  i  iroia  heures.] 

siuicx  DU  SI  nm.  —  (Ctn^  heure»  du  leir.) 

U.Hp'iàim.  Pendiatr^ntennittenoe  4e  vwddlb^itîoM, 
fid  KÇQ  diffïMiates  lettres  qvi  n'en  pfint  deaUaéM  pir  Intima 
«n  ti  Mt  nm'oj^M  «a  oonM  dH  nbImtoImi. 
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Jtf.  Legrand.  le  demande  que  tecônriié  militaire  et  le  ministre 
de  la  gnerre  s'oceopeni  sans  désemparer  de  tontes  les  me- 
sures à  prendre  pour  la  défense  extérieure. 

U.  Roitaing.  Le  ministre  et  le  comité  militaire  s'en  occupent 
en  ce  tnomenl. 

H.  Noailies ,  arrivant  des  frontières  du  Rhin,  entre  dans'4a 
salle  au  mili«u  des  applaudissemens  de  l'assemblée.  H  prête  »oo 
serment  comme  fonctionnaire  public  militaire. 

M.  Wimpsen.  L'assemblée  a  décréié  il  y  a  quatre  mois,  quatre 
millions  pour  les  réparations  des  places  de  guerre;  depuis  elle  a 
décrété  quatre  millions  pour  la  construction  d'effets  de  campe- 
ment. Je  n'ai  pas  vu  qu'on  se  soit  encore  occupé  de  l'aôhat  des 
chevaux  des  équipages ,  al  de  tous  les  objets  nécessaires  &  une 
armée.  J'appuie  donc  la  proposition  de  H.  Lc^nd. 
'    La  proposition  de  H.  Legrand  est  décrétée.  '  ' 

K.  Guiliaume.  Je  demande  que  provisoirement  l'on  séquestre 
4ê8  chevaux  qui  sont  Ji  Versailles. 

Cette  proposition  est  écartée  par  l'ordre  du  jour. 

M.  Damtunien,  au  nom  du,  conùti  de  cotMiluiton.  Vous  avez 
ordonné  à  votre  comitéde  vous  présenter  le  projet  d'une  adresse 
aux  Français,  dans  laquelle  vous  rappeliez  d'abord  aux  citoyens 
la  nécessité  de  maintenir  l'oriire  public,  et  dans  laquelle  vous 
ripaaiKet  au  mémoire  du  roi  ;  qui  a  été  remis  sur  votre  burran. 
Ce  mémoire,  coinme  vous  le  savez,  est  trèa-volnmiifeux.  Le  co- 
mité a  cm  devoir  se  eontenier  en  ce  moment  d'en  réunir  les  pris- 
etpaux  traits ,  et  d'y  fnîre  une  réponse  courte  et  accommodée  aux 
cirGODStaDceB.  Voici  ce  projet  d'adresse.    - 

L'auemblée  nationale  aux  Fronçait. 
1  lin  grand  ailenlat  «eut  de  te  cmunetire.  L'uMmblée  na- 
IkMMle  étaitui  teniM  de  ses  longs  travaux;  la  conuibitioD  aUall 
4(ra  finie;  leac^agMdela  i^oliiiion  allaient  oaNor;  rtlei  cb- 
nMqiadu  biaa  public  ont.  voultit  parnn  leulfbiliitt  imiDOlflrla 
Mtioa  «ntifcre  ^  ienra  vangeaitcM.  Le  roi  et  la  fiunille  royalt  rat 
éi4  tai/nét  1»  SI  île  m  noii.  (On  iDiiraan.) 
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Je  prie-l'asseoitMe  d'M.teudpe  ave&ïUenliOBjiiMpi'à  b  fin;  Le 
comilé  de  ooflatituiioo  a  rédigé  Eon  projet  (Taifa'etGti  rians  le  sen 
que  les  çircoDstaoces  lui  oai  paru  dicter.  Je  pouraols. 

(  Uais  vos  représeBiaiis  Iriomphennit  ëe  kwa  les  -  obttaoles. 
Ils  mesurent  avec  calme  l'étendue  des  devoirs  qui  leur  sont  isi- 
posés.  La  libené  publique  sera  maintenufl;  les  coD^ûrateura  et 
les  esclaves  apprjendruat  ù  conuaUra  l'iniFfpîdJië  tie  la  natktt 
frant^irse^  et  nous  prcnoba,  ^  Bouide  la  oaiion,  l'engagemeat 
solennel  de  venger  la  lui  ou  de  mourir.  (On  applaudit.) 

>La  France' veut  Atn  libre ,  ei  elle  aen  Ultr».  On  veut  faire  ré- 
trograder la  révolutimi,  et  la  révoluiioa  ne  réiraeradcra  pat, 
«lie  est  l'effet  de  votre  volonté,  rien  n'arré(er;i  sa  Aivcbe.  U 
convenait  d'pbord  d'acooiuinoder  la  lui  ù  l'état  moniealanè  où  st 
trouve  le  royaume.  Le  roi,  dans  la  coostitutioii,  eKercé  le  pcu- 
voir  du  la  sanction  royale  sur  les  décrets  du  corps-légi^Uf;  il 
est  cbsf  du  pouvoir  exécutif;  et  en  cette  qualité,  il  bK  eiéoHter 
les  lois  par  son  ministre.  S'il  quitte  «on  posie^  quoiqu'il  soit  en- 
levé  malgré  lui,  les  représenians  delà  nation  ont  le  droit  de  lui 
suppléi-r^  L'assemblée  nationale  a  en  conséi)ueiicedécréié  q«e  le 
sceau  de  l'Eut  et  la  signature  du  ministre  de  la  justice  seraient 
apposés  à  loua  sesdt'crets  pour  lour  duoner  le  caractère  de  loi. 
Aucim  ordre  du  roi  ne  pouvant  être  esécaté  sans  être  contre 
sgné  par  le  miniure  responsable,  il  *  fnllu  une  «impie  dele^a- 
tiua  de  l'assemblée  contitilU'inte  pour  l'autoriser  à  signer  le* 
ordres  et  les  seuls  ordres  qui  lui  servent  donnés  par  l'asseoibldt 
nationale,  on  a  suivi  dans  celte  eiroonstanoe' la  loi  cODSiitutioB' 
nellesur  la  régence  qui  autorité  lesmifuMree  à  «xerwr  iea  foa»- 
tions  du  pouvoir  exécutif  jusqu'à  la  nomiuaiîon  du  régent. 

tParces  dispositions,  vos  représentans  ont  assuré  l'ordre  dans 
l'Intérieur  dn  rOyagme;  pôu^  irepoussef  les  attaque^  du  dehors, 
tisTÏeanent  dtf  donnera  l'armée  nn  renfort  d«  trois  Cent  mille 
gardes  ndlionales.  Tout  oITre  donc  anx  citoyens  defe  fnrsurèS'  dé 
Bécuriié.  Que  les  esprits  nese  Ittt&seni  pas  frappe»  dVtonnemPiit; 
rassemblée  constituante  est  &  son  poste  :■  iflu's  leà  ponvoiM  «MA- 
tituésaont  en  activité  ;  lesâUtyensde  Pat1s,'Sël  gii^és  iiatioànles; 
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dont  le  |»trioti«B0  etle  iHe  soot  au-dessus  de  tout  élef^,  toI* 
lent  dulovr  de  vos  représenians;  les  dloycns  actife  de  tout  le 
ntyiutne  sonl  trinéa ,  et  la  Franue  peut  attendre  seb  eanemis. .  w. 
tFSM^tlcraiBdrc  les  suiusd'uD  écrit  arrache  avant  son  déptft 
à  HB  roi  séduit ,  que  nous  ne  croironi  inexcusable  qu'aux  d4-r> 
Mien  wiiaiHÎ  On  conçoit  à  peiae  rignonnce  et  l'areuglemenl  i|ui 
l'ont  dicté.  Cet  écrit  méritera  d'être  discoté  par  la  suite  avec  plus 
d'étendue  :  voa  représenlaiis  te  conluRteront  d'en  lexamiser  en 
œ  moment  {juelque»  idées, 

,  *  L'assemblée  aaiiofiale  a  fait  ode  proclamaiioà  soltDielle  des 
«ëriids  politiques  et  des  droits  dont  la  reconnaissauce  fep  na 
JMr  te  bonheur  du  genre  humain ,  et  pmir  l'engager  ii  renowH 
à  «■  déclaraiion  des  dnuts, 'on  lui  préaenu  !»■  théorie  méim 
«le  l'eHbivage.    , 

tFrabfaiStO*  ne  enint  pas  deveas  rappeltr-lejgiirrmeindB 
SJN»lîtl9,  fie  J4Miroti  le  chef  du  pouvoir  çxécvtif,  le  premier 
iMKtkMUMÎré .  publie  de  la  nation,  osa-  dicter  ses  volontés  ab- 
solues à  vos  reprësenMns  chargés  par  vos  ordres  de  l^ire  nnc 
•DBatilulioo.  L'asaen^ilée  nationale  a  gémi  des  désordres  eommis 
le  Ë  octobre ,  elle  a  onloAné  une  poursuite  criminelle  contre  les 
oMpables;  et,  paroeqa'ilaéié  difficile  de  découvrir  r^uetqurs 
lirigantls  au  miHeu  deiouton  pAiple.oBditqti'eDeSapproavë 
^soMcriises.  La  nalkm  est  phfs  juBt«.  elje  n'a  pus  reprochée 
Louis  XVI  les  viglencet  exercées  souSsoa  règne  et  soûs  cetui  àe 
set  aïeul. ..>  (Oti  applaudi^.) 

tOoMerappeler  la  fédéraiioD  du  44  juillet,  et  mr  cet  acte  au* 
gOBie ,  quelles  sont  les  r^tex-idna  de  ceux  if»\  ont  dinfé  là  Itlir* 
^  roi  ?  C'est  que  le  premier  fonctionnaire  public  a  été  oblige  de 
se  mettre  à  la  tâtedee  représeniaos  de  la  eatton  au  ifriKeii  dee 
députés  de  tout  Ittroyaumet  ila'f>râié  le  senntfbi  stOennel  dd 
aiainteqirla  aonsiltuiJoD.  Si  le  roi  ne  déclarai  pas  iia'Joiir  que 
dasflédilleux  omsarjnrîs  sa  botmi  foi;  on  aurait  àiiwf'détumtié 
•onpal^^eau  mondfe-eittin-.  (0(t  aftfdandHijI'GA-ff'bMDiB  'ôt 
nous  fatiguer  A  repondre  à  tous  lès  reproches  dé  cette  lettre. 

>€hi  dit'  que  le  rbi  a  éprouvé  des  désâ^rénieDs  dnns  Mu  liabl- 
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tattenàParis,  et  qu'il  n'y  troank  pas  les  mâines  pl^airs:qa*»i- 
paravsDt  :  c'«6i-à-dtrei  sansdcnte,  qu'une  nation  doit  se  r^^ 
nérer-saus  aucune  agilation ,  sans  troubler  un  se«)  instant  les 
plaiurs  et  les  aisances  des  cours.  Des  adresses  de  félicitition  et 
d'adbéiioDà  vos  décreis;c'e8t,  dit-on,  fouvrage  des  factieux; 
oui,;  sans  doute,  de  vingt-sii  milltoas  de  iatAieux.  (On  ap- 
|)laudil.}  ... 

>I)faliait  Mconstitaertoag  les  pouToirSiparceqae  tous  les  pou- 
voirs étaient  corrompus,  -parce  qne  des  dettes  ef^yantes,  «ccn- 
mulées  par  l'inipéritieet  les  désordres  du  gouvernement,  allaiott 
[ff  édpitfT  l»uition  dans  l'abt  me,  et  on  nona  reproche  deu'ateir  pas 
assez  écouté  les  refos  du  roi  !  Hais  la  royauté  n' ex  tste-t-elle  pas  pour 
le  peuple?  et  si  une  grande  nation  s'oblige  à  la  maintenir ,  n'est- 
ce  pas  uniquement  pxnx  qu'elle  la  croit  utile  à  soi  amour?  La 
eonslitntion  a  laissé  au  rcH  celte  belle  prérogative  et  afEermi  la 
-  eenleautorilë  qu'il  puisse  désirer  d'exercer.  Vos'Teprësentaiis  ne 
■eraient-ib  pas  bioi  coupables,  s'ils  axaient  sacrifié  vmgt-aîx  mîl- 
JioBs  de  citoyens  &  l'intérêt  d'un  seul  homme? 

>Le  tranil  des  citoyoïs  alimente  le  trésorde  l'État,  la  maxioK 
àa  pouvoir  absolu  est  de  ne  voir  dans  les  contribiuioiu  pa- 
bliques  qu'une  dette  payée  au  dâpotisme.  L'assemblé»  nalionde 
a  réglé  les  dépenses  avec  une  stricte  justice  ;  elle  a  crn  devoir , 
an  nom  de  la  oatiini ,  agir  avec  munifioence ,  lorsqu'il  s'est  agi 
d'appliquer  une  partie  des  contribulions  publiques  aux  dépenses 
du  premier  fonctionnaire  public  de  la  nation ,  et  plus  de  trente 
millions  accordés  k  la  famille  royale  sont  présmLéi  comme  une 
somme  trop  modique.  Les  décrets  snr  la  guerre  et  la  paix  ont 
4lé  au  cot  et  i  ses,  .ministres  le  droit  de  sacrifier  les  peuples  an 
caprices  .des  cours  :  la  j'aiification  définitive  des  traités  a  été  ré- 
servés aux  reprùentant de  Unaiion-  On  se  plainl  d'avoir  penln 
BBfl  prérogsUye  :  quelle  prérogative  qne  celle  de  n'dtre  pu  sos- 
mis  à  c(wifllter  la.  volonté  B^tioMle  pour  sacrifier  le  «aag  et  las 
fmiine*..despitoyeo«!.  Qui  mienx.qva.le  oorps^égisbnif  peut 
oonoaltre  le  vqsu  et  les  iotéréta  delà  natioof  On,  veut  pouvoir 
fàkù  la.j^erre  impunément.  Eh  quoi  I  n'avoDMwu  pu  fait  mmu 
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d'anciens  gouTernem«iis-une  asaez  longue  expërieitce  des  suites 
terribles  de  l'ambitioD  des  ministres?  Od  nous  accuse  d'avrar 
dépouillé  le  roi  en  organisant  l'ordre  judiciaire ,  comme  si  le  roi 
d'une  gmnde  nation  devait  se  montrer  dans  l'admioistration  d« 
la'justice,  autrement  que  pour  faire  observer  la  loi  ei  pour  exé- 
cuter les  jugemenal  On  veut  qu'il  ait  le  droit  de  faire  grâce»  de 
commuer  les  peines;  et  tout  le  mosde  ne  sait4l  pas  comnientce 
droit  était  exen^,  et  sur  qui  tombait  une  pareille  faveur?  L'on 
sait  que  le  roi  ne  pouvait  pas  l'eiercer  par  lui-même*  et  c'est 
ainsi,  qa'aprèt  avoir  revendiqué  le  despotisme  royal,  il  était 
bien  naturd  ausside  revendiqoer  le  despotisme  ffliniaiériel, 

*  La  nécesssité  des  circonstances  a  quelquefois  détermina  fa»» 
semblée  nationale  k  se  mêler  malgré  elle  des  afbires  d'adminis- 
tration. Ne  devait^e  pas  agir  lorsque  le  gouvernement  restait 
dans  uoe  coupable  inerde?  Faui-il  le  direl  le  roi  ni  les  ministres 
n'avaient  alors  la  c(»ifianc8  de  la  nation.  L'assemblée  nationale 
a-t-«Ile  dû  conserver  de  la  défiance?  Vous  devez  en  jnger  d'aprèa 
le  départ  du  roi.  Les  sociétés  des  Amis  de  la  coDs,titulion  ont  sou- 
tenu la  révoktion  :  elles  sont  plus  nécessaires  que  jamais,  et  l'on 
ose  dire  qu'elles  gouvernent  les  corps  administratifs-  et  l'empire 
eotnme  si  c'étaient  des  corps  d^bérans. 

>Fran^isI  tonales  pouvoirs  tootoi^nisés,  tous  les  fonction' 
iiaires  publics  soDt  à  leur' poste;  l'assemblée  nationale  veille  au 
salut  de  l'État:  que  votre  ooofenance  seit  ferme  et  tranquille. 
(Jq  senl  danger  est  imminent  :  vous  avez  à  vous  défendre  de  Iq 
suspension  des  travaux;  industriels ,  du  retard  du  paiement  des 
impositions ,  des  moav^nens  exagérés  qui  conHowceraient  par 
amener  l'anarcbie*  et  finiraient  par  la  guerre  civile.  C'est  sur 
ras  dangecs  que  l'assemblée  nationale  appelle  la  sollicitude  de 
ions  les  citoyras.  Dans  ce  moment  de  crise ,  les  haines  panicn- 
liirea,  tons  les  intérêts  privés  doivent  disparaître. 

»Le  peuple  qui  vent  conserver  sa  liberté  doit  montrer>cettèfeN 
metë  tranqniUe  qui  fait  pftlir  les  tyrans.  Que  les  factieux  qui  es- 
fraient  tout  bouleverser  voient  l'ordre  se  maintenir,  la  consti» 
lution  s'affermir,  et  être  plus  chère  aux  Français  à  mesure 
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qu'elle  sera  plas  sltaqti^e.  \.a  capitale  peat  serrtr  de  modi^e  m 
reste  de  la  France.  Le  départ  dn  rot  n*y  a  excité  aucun  dé- 
tordre; et  oe  qui  ktît  le  désespoir  des  malvelllaas ,  elle  jouh 
d'une  lraiH|uHlité  fxiHiiile.  Pour  mettre  «tus  le  Joug  le  territoire 
dti  cet  enifiire,'  il  taudrtil  anéantir  la  nalioa  entière.  Le  de»po- 
tiame  fvmiera  '  s'il  reat.  une  pareille  entreprisé ,  il  sera  vaiocB  ; 
OM,à  la«uhe  de  ses  Iriomphfv,  il  ne  trouvera  que  des  niiiies.» 
(Ou  âpplaiidit  à  plufiieiirs  repris^.) 

.  L'assemblée  approuvé  fa  rédaction  de  osue  adresse,  «t  or- 
donne qa'elie  sera  envoyée  ft  tous  les  départeMni*. 

Oa  demante  que  la  edanee  soit  suspendae  t>our  une  lieiire, 
afin  de  laiuer  au  comité  lailitaire  l<$  temps'  de  prépara-  sa  [Ro- 
daiDBtîuu. 

If.  Ouria  Lamtth.  L'assemhl^e  a  'décrète  qn'attcutt  foncttou- 
■aire  public  oe  pouvQit^iredi-siitué'sans  un  jug[etnenl  pi^laMe: 
flHU  loi  d'««  pat  apj>licable  à  on  temps  d«  révolalion.  Les  n»* 
BMQs  de  crise  ee  peùvcm  Aire  assnjétis  aux  farines  rtgoureoses 
qu'on  se  fait  un  devoir  d'ubwr\-er  dana  lé  calme.  Avïat  l'énsitm 
du  roi ,  il  y  «^ti  dans  l'armée  des  ofSciei's  dAnmcés  poor  éiit 
malioieBtlennés.'tit'il  est  itnpossible  (]ne  la  sûreté  publique  ne 
soit  pas  compromise.  Si  pour  les  destitaer  il  finit  observer  les 
formes....  (Il  s'élève  des  murmut^s  dans  b  partie  droite.)  Quand 
par  sèle  pour  la  chose  pubtiijue  Je  m'iëg'arerais ,  î1  oe  faut  pal 
pour  eeia  in'interroHipre  pardee  nhirmwefl.  Je  ooRTiens  que  ma 
ph>p6sitionpeiitdonnérli<uèqnel<]uesMtjD»liees;lnais  il  %-attt 
mieux  ponn*  un  préjudice  partiel  q(ie  de  perdra  l'Ëiàt.  )e  de* 
HMide  ([06  «rtrx  qfii  remplaeeM  le  pouvoir  rifécuiif  dam  ses 
fonctions,  puissent  prononcer  une  suspensicn  proTÎtotre;  mail 
comme  je  ne  trois  pas  beanconp  i  mon  opînïbA ,  j'en  demande  lé 
ri-nvoi  au  comité  ntllltaîre'poiir  qu'il  h  rédige  de  la  manière  Ik 
p'uj  conforme  à  rhndrét  public. 

Celle  proposition  est  adoptée. 

La  iséance  est  suspendue  pour  une  faeure  :  il  est  neuf  heares  et 
ii:^ie. 

QudqBes  minutes  se  passent.  —  Une  grande  agitation  se  ma- 
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nifaiH  dans-timiM  les  parties  d«  la  salle.  -^  PliUinirs  -nix  ^é- 
lèvent:  litttarrèii!  Umwritiî 

Lot  dépuiés  reprmneDi  leurs  ploceS. 

M.  le  préiideM.  Je  viens  de  recevoir  un  paqnet  coutenmt  ptti- 
timrt  pièces ,  dont'  d  n  nms  être  donné  connaissanoe.  Avant 
de  commercer  la  lecture ,  je  supplie  l'assembla  d'écouter  m  si* 
leaee ,  et  de  M  donser  tucun  ligne  d'approbation  ou  de  désap- 
pnMiatiba. 

il  se  fait  Ml  grand  aifenoe. 

Ub  de  taciiiètfff  lei  secréloim  fiait  lecwre  dM  fnkoM  ■ii> 
naics: 

I^tre  de  Ja  launkipaUxi  de  Yveaat». 

<  Dans  l'alarme  oii  nous  nous  IroutDos,  nous  atiMrlsons 
M.  MangîA ,  rfiinirfpen  à  Tarennes ,  à  aller  prévenir  rassemblée 
i]ii4  sa  majesté  est  ici,  et  que  notti  la  supplions  de  noDs  tracer  ta 
marthe  que  nous  devons  lentr.  i       '     '         ' 

He  SBinte-Menekonld,  ce  32  juin  1791,  trois  hearei  du  marin. 
—Nous  TOUS  prions  de,  rendre  compte  à  l'assemlilée  naiionale  de 
Tévénemeat  qui  vient  de  mettre  notre  ville  dans  les  plus  vives 
alarmes,  et  qui  intéresse  toute  la  France.  Hier,  sur  les  onze 
heures  ds  matin ,  est  entré  dans  cette  ville ,  par  f«  porte  de  Ver- 
dun, un  déiaelienieAi  de  hussards  du  C*  riment,  commandé 
pir  plutieun  officiers:  celui  d'enire  ces  officiers  qui  lecommaû- 
dait  en  chef,  ayant  été  requis  de  drclver  à  Iti  municipolilrf  qnel 
était  l'objet  de  sa  mission ,  il  a  communn^ui}  des  onIrM  sifrnés 
BouilU ,  qui  portaient  que  ce  déi&chemcnt' était  chargd 
d'allbr  au-devant  d'un  (résor  destine  pour  (es  troupes  de  la  fron- 
tière. Cet  officier  et  son  détacfaemctit  devaient  être  remplacés  ici 
par  un  déttcbement  de  drageons ,  qui  de\-ait  recevMr  le  trésor  sur 
la  route  de  ixite  ville  à  Ghèlons.  Les  hussards  ont  quitié  Sainte- 
Menebould  ce  mathi ,  sur  tes  sept  heures ,  et  ont  pris  la  route  de 
Chuluns.  Vers  k»  neuf  heures  est  eniré,  par  la' même  porte  de 
TetduD ,  le  détachement  de  draf^ons.  Nous  joignons  id  copie  des 
differens  ordres  dont  l'ofBc'er  commandant  était  chargé.  11  a  éid 
diflicile  d'abord  de  connaître  le  véritable  motif  de  ces  ordrea  ) 
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aussi  enire  s^t  heures  el  demie  et.buit  heures  de  cet  après- 
midi  ,  est-U  passé  par  celte  ville  deux,  voitures,  la  traversant  de 
l'oaest  à  t'est  ;  elles  étaient  précédées  d'un  courrier ,  et  suivies 
d'onautret  tous, deux  babillés^ecouleur  chamois,  eteltesMit 
sorti  après  avoir  été  relayées,  sans  que  personne  ait  po  se  douter 
des  personnages  qu'elles  conduisaient, 

A  peine  ces  deux  voitures  .  ont  -  eiles  été  perdues  de  vue , 
H.  Drouet,  mailrede  poste,  ayant  soupçonné  qnelqueraysitère, 
il  a  cru  devoir  en  prévenir  la  municipalité.  Nous  nous  sommes 
aiiBsilfit-assemblés  en  l'hôtel  «unmnn,  et  tous  les  habiuns  ont 
pris  les  armes.  Cependant  le  détadiement  de  dragons  était  tran- 
quille ;  mais  le  peuple  ayant  donandé  le  désarmement  de  ces  mi- 
litaires, nous  avons  invité  M.  Berdoin.,  qui  le  commandait ,  à  se 
rendre  à  Tfadtel-de-ville.  Eo  même  temps  nous  avons  été  confir- 
més dans  DOS  craintes  par  iin  exprès  .qui  nous  a  été  envoyé  par 
le  directoire  du  département  de  la  Marné.  Mous  avions  déjà 
.  chargé  M,  Drouei,  maître  de  poste,  et  un  autre  de  nos  babîians, 
de  courir  apt^  les  voitures,  et  de  le&  faire  arrêter  s'il  poi(vait 
les  joindre.  Il  est  deux  heures  àa,  mâtin ,  et  ils  o.e  sont  pas  encwe 
de  retour. 

Pour  satisiiaire  nos  habitans,  nous  avons  .cm  devoir  (rf>tanpé- 
rer  à  leur  demande,  et  nous  avon^  obtenu  le  désarmement  des 
dragons;  et  pour  nous  assurer  de  la  personne  de  l'ofSciert  au- 
tant que  pout  le  soustraire  à  la  violence  et  au  méconieniement 
de  nos  babitans  et  des  municïpalités  de  Verrières,  Chatide-Fou- 
laioe,  Arger,  laNeuville-au-Pont,  nous  l'avons- lait  conduire  et 
recommander  dans  les  priscms  de  oeue  ville.  Nous  ne  devons 
pas  outdîer  de  vous  informer  que  la  municipalité  de  la  Neuville- 
au-Pout  nous  a  envoyé  un  exprès  sur  les  neuf  heures,  ce  soir, 
avec  avis.queledétachement  des  hussards  a  passé  par  ce  terri- 
toire ,  et  tenu  la  roule  de  Variennes.  Nous  venons  de  voir  passer 
M.  Ilay<Hi,  conunaodaot  de. bataillon  de Saint^iermain,  allant  i 
la  poursuite  des  voitures;  nous  désirons  que  notre  zèle  soit  suivi 
d'un  succès  que  l'assemblée  nationale  a  droit  d'attendre  de  noire 
patriotisme.  ^gtié,  les  officiers  nuiaicipaux. 


Copie  da  oréret  dmaét  par  M.  BouiUé. 

De  »Ai  Le  roi* 

Fraiicois-CJaiide-âiiK>BrfieuUIé,lienlaia.m-géiiéral.dHftriDéei 

da  roi,  chenlier  de  ses  ordres,  coinmaDdant^ëa^  de  l'irmde 

sur  le  Rhin ,  la  Heurllie ,  la  Hoselle,  la  Hnse,  et  paya  adjaceus, 

frontières  du  Palatîaat  et  du  l^jxeniboarg: 

n  est  ordonné  i  nu  escadron  dn  premier  renient  de  dragou 
de  partir  arec  armes  el  bag^^  de  C<KniBavr ,  le  17  de  oa  mois ,, 
pour  se  mdre  i  Saint^Hihiel,  d'ob  il  rqMrtira,  le  lendemain  i%> 
avec  un  escadron  dn  JS*  régiment  de  dragona,  et  ils  se  roa^wat- 
CDSeœbleàHoasoOfObilsreBlerfHitjusqB'&Boavel  ordre. 
IUlx,lçl3jii)iil791^ 

Sigai,  Bomuf. 

Pu  IL  le  coininaBdant^fiâiéral  de  l'annéB. 

Stgni,  TvRPÀ ,  te  lS}mn. 
Ob  MK  il  «oc, 

François^l^ode,  etc.,  etc.  D  est  ordonné  Jk  on  capitaine  da 
premier  régiment  de  dragons  de  partir  aTec40boomMft  dndit  ré- 
giment, le  t9,  de  Clermont.poar  se  rendre  iSainte-Uenehould, 
obilatieodra  le  20  ou  le  SI  on  oqnvw  d'argent  qui  lui  sera  r«iws 
par  nn  détachement  du  sixième  rë^ment  de  hossarda ,  venant  da, 
pont  de  Sommevdie ,  route  de  Châlons. 

Met»,  U  Hjuitt,  Signé,  Bociui. 

De  par  u  kdi, 
~FraaÇDis<3ande,  etc.*  etc.  H  est  o^nnëi  l'escadron  da 
ptenîer  régiment  de  dragons  (fui ,  en  verni  de  nos  ordre*  pr^' 
eédens,denii  serendrei  Saint-Uihid,  le  17  de  ce  m(MS,  de 
■efiartirde  C<»Dmercy  que  lel8,ponr  arriver  le  mâme  jour 
i Satat-Mihîd ,  et stùvre  la  destbatioo  qoe  noos  lui  noaspt»- 


M«l»,  UiHjtûn.  Signi,S 

Chàlom,  te  âî  juin.  Sur  la  nonvdle  reçne  et  qui  tous  est 

portée  que  l'enlèvement  du  roi  a  trou^-é  son  obstacle  k  Varennes, 

T.  E.  L,    _    ..vM.v.;,,^ 


nous  nous  empnBswas  de  m»  fain  part  de  L'trdeor  des  otoyees 
i  prêter  le  sernievt  pour  rendre  sdns  effiet  les  projets  des  en- 
nemis de  la  pairiei.  Nous  prenons  tous  les  moj'ens  nécessaire*, 
Atagard»  HtfcMDlë»  de  ht  vtfhel  dés  ènriroits  partent  ponrie 
itaBdra^^aHOWftMnHitei  .        ' 

^gné ,  ia  corps  adminhtratifir  rênira. 
M.  Alexandre  Lamelh:h«n&teat\:An  le  retoor  de  Ta  personne 
émtfi,- tOMnii M  le Poymmé  qve  son  eafferemeii  a  été  empédié 
pv  itf  zÉte  dt-s  civoyess,  M  s^aaSHnr  de  h  personflede  tf .  ftooillë. 
uSfesaMrksiraU-itMMirA  «pi'il  fiaot  proidre' nrr-AMfiainpr.  )l» 
diWiaiidw(t>'ic*t»lfct;fttMgmWfetlfeièPe  <\Ke  If.  lepréndleni 
ortkjnnert.tteiiiwi'dKsiCttlHh'lfllwpiRireesdflftrtmoï^ets. 

L'asaembtde  renvoie  ces  propositions  au  tMMtlémii.l»r«,poar 
hii  en  renrfre  comptb  dans  une  faeure. 

31.  Cttarlet  Lameik.  ftqiUi9<|MB*>  ttmttier  q«8  «oitf  a  apporté 
les  nouv«llf^  est.  arrivé,!  il  4^r3it  posdible  qu'on  s'occupât  d'en 
faii'e  parvenir  un  à  M.  Bouille.  Je  demand»  qu'U  aùl  :éMDé  des 
ordresaucoroniandantgénéralde.la  garde  nationale  tlecette^ille, 
pour  qu^if  ne  rôk  âonné  aucum  cKevaux  à  la  poste. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

tf.  AirtfCT-er,  Ah  faveurdu  comiBandebient.dont  H.  Booilït 
est  mêrn,  irpourraitpeui-tfireéclibppef.  Je  demande  qu'il  soït 
d(*fettda  à  authine  rmupe  dé  te  reconnaître  pour  commandant.  Il 
Eaut  ou  le  suspendre  ou  te  désIiTuer  provirairemenl,  t\  j'upînff 
pourtedttHiitt-irtts. 

M.  Begnaud,  député  de  Saint-Jean  dÂiegéf.  V«u».  avez  or> 
(}opné.ivr&des-ceBuai4saire8-SK.|rawport«RiieBC  dn«  ledéfWN 
^p]£lltq^^.coDctmande.J!f.  B«uîU»»poiir  qu'ils puiasHM  pi«ad«e 
my tes, les  iqesifre»  que  leair  sngg^ra  la  pnidfnsk.  Mohmot, 
&'ii  Iptiuit  n.qffclciu'u^pour  le  niaplacer. 

.if,^  J/^lin.  li  faut  aussi  veiller  k  ta  qfw  pe^soinv  a»  paîlH 
cette  nuîi,  sortir  de  Paris,  que  muni  d'un  passeport  signé  de 
M.lemaira. 

M.  Moreau  Saint-Ménj,  S'il  m'e^  permis  de  rappder  les  cir- 
constances ob  Tes  précautions  n'âaîeat  pas  moins  néoesBaires 
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^'aa}tii(rd1«î,  |e  Toas  dirai  qu'on  pënt  dans  en  cai  sortir  des 
règleséMfinaires.ef  je  demawte  que  poar  prévenir  tous  les  in- 
convéniéng,  Icfi  passeporU  soient  si{rnés  de  U.  le  IprésJdent  de 
fwsembt^e  *«i«oafe ,  pour  telle  nuit  senlenient. 

M.  Wimpim.  Vous  aiei  décrété  que  nnl  officier  ne  ponfrail 
Mtm  4eslteri  saw  «•  jagenmi  préMÀe,  voh  voiil«k  q« 
H.  Bouille  oepuisee>a«raerBesSiBCtîflw;ehbieD,  suspendes* 
le,  il  ne  font  jamais  s'écarter  d£Sj;>riDflipes. 

a.  Teuton ffton.  La  royautéappanjentàlanaiion.  dlenedojt 
pas  éire  avilie  ;  je  demande  .donc  que  l'on  ajoale  au  iéavt  qw 
votre  f»iaiië  doit  vouspré^nter*  qaet'on.i%iidra  Ma  canoire 
du  roi  le  respect  qui  lui  est  da. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Bouuion.  Tons  les  ministres  sont  id ,  excepté  H.  Uont> 
oiorm,  jerinculpede  n'être  pas  réoni  aux  minisires  pairioies. 

^:  DupoTi,  garée-da-Keaa,  obrîau  la  parole.  L'hôiel  de 
H.  Monimorin  est  fort  loin  d'ici ,  je  lui  ai  expédié  un  courrier 
pour  l'avertir  des  nouvelles  qoe  l'on  vient  de  recevoir.  Il  est 
-pem^étre  malade;  mais  encore  fassnre  qu'il  ne  tardera  pas  & 
êtreid. 

M.  le  préAAtm.  suspend  la  séaiice. 

Le  22,  à  dix  heures  à  denàe  dn  soir. 

ILMaMuMàMpréMM. 

On  fait  leaure  dé  plusieurs  lettres,  dont  voici  les  «nraits  : 

iMlTe  du  tSnctoire  du  dèparlemem  de  la  Sàtie-Infirieun  et  4h 
duirict  de  fiotien. 
'  «  Jamais  U  patriotisme  des  citoyens  n'a  été  plu  éo^r^iriM  <t 
{)Ius.acdent..»  Dons  maîoiiendroos  la  .consUtutioB..»  Le  sabit 
de  l'Etat  existe  imtqttement,  dans  l'assenblëe  uiJOMle}  mm 
flipérance  en  elle  ue  sera  pas  trompée.  Kous  jurons  ùl'aaseaihkie 
MtionaLe  adhésion,  confiance  et  dévo&meot  sans  bornes.  L'in- 
lërét  public  nous  paraît  exi^  que  ks  forts  du  Havre  et  de 
Dieppe  aoMnt  oGCHpéft  par  des  gardes  naiHHMles  :  il  MH  leaU» 
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également  pressant  de  foire  dist^ina  aux  nmnicipaHtà  des  fii- 
sils  de  l'arsenal  du  Havre.  Nous  priom  rassemblée  de  prendre 
notre  demande  en  consklënition,  >        - 

M.  Prieur  relève  cette  demande ,  et  m  Eaït  r<ri]fet  d'iUH  mch 
tion  que  l'assemblée  renvoie  ao  comité  militaire. 
ExMùt  (f  tm  urrSté  da  diparteitum  du  Loira ,  d»  ditirûl  et  de  le 
mmûeipaUiid'OrUmu.  '^ 

«Les  ciloyens  doivent  être  tranquilles.  RepoSons-noos  snr  la 
aagesse  et  le  courage  de  rassemblée  nationile....  La  constitatkn 
ne  peut  dépendre  de  quelques  .vils  esclaves....  Les  adminisira- 
teiirs  du  peuple  jurent  avec  lui  de  veiller  sans  cesse  et  demouriri 
s'il  le  font,  pour  la  liberté.  * 

Lettre  de  M.  Ciermont-ToHHerre. 

lie  suis  malade  et  ne  puis  me  rendre  Jkl'assanUée.J'appraidi 
le  serment  qu'elle  exige  :  j'obëis  au  décret,  et  je  pr£te  le  oonveaa 
serment  qu'elle  ordonne.  > 

On  foit  lecture  du  procès-verbal  de  la  veille. 

iî.  Enmterg  {au  nom  du  comité  militaire).  )e  suis  diarg^  de 
TOUS  présenter  deux  projets  de  décret  :  ils  ont  pour  objet,  l'un 
d'assurer  le  retour  du  rot ,  l'autre  de  mettre  l'assemblée  1  même 
de  connatire  la  conduite  de  celui  qui  parait  avoir  conconm  i  bmi 
éva«on. 

M.  Emmery  lit  deux  projets  de  décret,  qnî  tout  adoptés  ta 
ces  termes  : 

Premier  décret.  <L'assemblée  nationale,  on!  la  lecture  des  let- 
tres et  autres  pièces  à  elle  adressées  par  les  municipalités  de 
Yarennes,  Sainte-Menehould,  le  directoire  du  district  de  Cler^ 
mont  et  les  administrateurs  du  déparlement  delà  Marne,' dé- 
crète que  les  mesures  les  plus  puissantes  et  les  plus  actives  se- 
ront prises  pour  proié)>cr  la  personne  du  roi ,  de  l'héritier  pré- 
somptif de  la  couronne,  et  des  autres  personnes  de  là  fomille 
royale  dont  te  rcù  est  accompagné ,  et  assurer  leur  retour  à  f*- 
ris;  ordonne  que,  pour  l'exécution  de  ces  dispositions,  UM.  La- 
tOHi>Hanbonrg,  Péiion  et  Bamaye  se  rendront  à' Yareimee.  et 


mil    (ITM)  3SS 

antres  Uem  oh  il  lenàt  nécescaire  de  se  transporter,  avec  le  titre 
et  le  pataci^  de  commissaires  de  rassemblée  nationale;  lenr 
donne  pouvoir  de  faire  afiir  les  gardes  nationales  et  [es  (roopes 
de  ligne,  de  donner  des  ordres  aux  corps  admîniairatift  et  mii- 
nicïpenx  et  i  tous  officiers  cïtils  ei  militaires,  et  géoiiralement 
de  faire  et  ordonner  tout  ce  qni  sera  nécessaire  i  l'extfciiliQn  de 
leur  mission  ;  leur  recommande  spédalement  de  veiller  h  ce  qne 
le  respect  dA  i  la  dignité  royale  soit  maîntena. 

«Décrète  en  outre  que  lesdîts  commissaires  seront  accorapa* 
gnés  de  M.  Damas,  adjadant-génénl  de  l'année ,  chargé  dé  biri 
exéciiler  leors  ordres.* 

Setond  décret.  «L'assemblée  nationale  décrète  qne  H.  Fran- 
çois-ClaDde-Amonr  de  Boidllé  est  suspendu  de  ses  fonctions  mi- 
litarres;  die  défend  i  toute  personne  exerçant  des  fonctions  ù- 
nles  on  rallilaires  de  reconnaître  son  commandement  et  d'obéir 
i  ses  ordres;  elle  ordonne  aux  tribunaux,  corps  admisisiratifset 
municipalités  de  le  hire  arrêter  et  conduire  !t  Cbâtons ,  a6n  de 
•tatoer  sur  ce  qu'il  apparu'endra  ;  aux  gardes  nationales,  troupes 
de  ligne  et  i  tous  les  citoyens ,  de  prêter  maio-forte  à  son  arree- 
lation. 

*  EBe  «ntorise  les  commissaires,  dont  l'enn»  a  élé  décrété  ce 
Joor  même  pour  recevoir  le  serment  des  troupes,  ii  suspendre, 
si  les  drcmstaoces  l'exigent,  les  {rfBcïers  qui  commandent  sous 
ses  ordres. 

>  Elfe  <Hi]onne  aux  tribonanx ,  corps  administratifs ,  mnnicH 
palités,  gardes  nationales,  troupes  de  ligne,  et  à  toutes  per- 
sonnes qui  en  seront  requises,  d'obéir  aux  ordres  qui  pourront 
leur  être  donnés  par  lesdils  commissaires  pour  rexécuiioo  du 
présent  décret.  » 

M,  Dandri.  L'assemblée  nationale  vient  de  prendre  tontes  les 
mesures  nécessaires  et  posubles  pour  ramener  avec  sécurité  le 
roi  à  Paris.  La  tranquillité  presque  miraculeuse  qui  a  régné  daua 
la  capitale  nous  assure  qu'i  son  arrivée  le  calme  ne  sera  pas 
troabIS  :  cependant  nous  ne  devcms  rien  négliger.  Je  propose 
d'ordonner  in  départemeiit,  à  la  municipalité  et  an  coioiuandani 


de  la  girdenuÛHHle,  de  prendre  dè«  à  p4iMt  loiitei  let  f>é> 

caulîoas  convenables.  On  croira  peul-élre  que  cet  ordre  ett  ■»■- 
lîlc,  et  qu'on  ne  fera  que  leur  rappeler  leur  detoiri  mais  tom 
connaisses  rinfluence  de  vos  décret»  aur  l'opiiMm  du  peuple,  tt 
TOUS  ne  devez  pas  balaacer  k  preodre  utie  meure  qui  uhuvt* 
d'autant  plus  l'oboissaocc  aux  ordres  qui  seroiit  doanÀ  poor  11 
■Areté  de  là  personae  du  roi  et  de  sa  famiU^ 

if.  Virieu.  Le  moyen  le  plue  eTficace  pour  le  Dtaintiea  de  l'ordra 
qui  a  r^[né  à.Paris,  esl  d'iasérerdansledécFCtdestépioigmees 
d'approbaiioB  pour  les  ciioyena  de  oeUe  ville.  (Os  appliudiL) 

La  proposition  de  U.  Dandré,  amendée  par  AL  Virieut  est 
mise  aux  voix ,  et  le  décret  siùvaut  eet  rendu. 
:  <  L'aBsenil)lée  nationale,  éprguvant  u«e  pleine  saiiafactioa  de 
l'ordre  et  de  la  tranquillité  qui  oat  régné  dans  la  %ille  de  Parist 
invile  les  ciioyeiU  de  cette  ville  à  persister  dans  des  seatimeo^  si 
conjonnes  au  patriot^me  qui  les  a  loi^oun  animés;  eiyojataa 
âtipartement  de  Paris,  à  la  municipalité  et  an  camnumdaat  de 
la  garde  nationale  de  pr^dre  touiea  les  pr&^aations  nécessaire* 
à,la  sûreté  de  la  personne  du  roi  et  de  sa  famille*  ^ 

La  délibération  est  suspendue.  —  Il  est  une  heure  dn  imiiB  « 
jeudi  â5  jufnj 

Le  SS,  i  S  hairet  du  malin, 

La  séance ,  occupée  par  un  rappwt  sur  le  ti;ésor  public ,  est 
suspendue  i  8  heures  et  demie. 

H.  le  président  nomme  les  membres  qui  doiveplt  rester  dans 
la  salle.  Il  càtfe  le  fauteuil  ft  H.  Rabaud  >  et  pan  avec  une  panie 
de  l'assemblée  pour  se  rendre  à  la  procession  de  Saîuli-Germain- 
t'Auxerrois. 

L«SS,  AdneureteidemiffdHflUKin^ 

[llf.  Bttbaad  occupant  le  fauleuiL 

M.  Larocheroucault  se  présents  k  lo  barre.,  j>  la  (éled'ane  dé- 
puiaiion  du  conseil  d'administration  du  département  de  Paris. 
11  rend,  compte  de^  difficultés  qu'éprouve  l'esécutign  du  décret 
de  celte  uult,  relatif  k  la  clAlure  des  barrières,  en  ce  ((ui  <oii- 
perae  le  passage  dès  iparchands  de  comesiibW. 
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.  Jf.  .fittacAïf .  L'iàin  de  t-oire  ddmi  a  itM  <l'empé(4réi'  (fM  ta 
paioiinee  doM  wm  avn  ontoané  rtrnsttUoii  n'en  fti«ent 
aterlics  awnt  que  voire  décret  pûi  éire  mis  i  exéontionJ  L« 
commissaires  qm  ws  M(x  nn>^'fc  à  Vareiines  sont  ftarUi  ce 
matin  à  deux  heures:  il  est  probal^  qu'ils  sont  àéjlï  à  'âS  [îcucs 
d'ici,  et  il  est  imposnlile  qu'ils  soient  re>inis  par  les  personnes 
'^  (lartiHiieMt  «n  oe  moanot.  le  detnftnde  diiiit  que  le  passage 
des  fanrrîAres  «oit  libre  dès  ce  moment,  «(  (^e;  passé  deox  heu- 
M, OBfniBMpMMeroveGdescIm'tux,  ponm qu'on  MltUant 
dJsi  fuMepBit  de  Ji  nnaicipititÀ 
.  UptafMniinideU.  Daiiobr«HdéeTiM<k 
iAfléanaKCSi  MBpeadm  à  10  kcMRs.  ^ 

/.e23,  a  11  heme* du  matin. 
.  Va  d»  un.  les  «tcréMiires  tiait  ieclwiG  da  deu  léiiret:  Tune 
de  Ja .  BUiDitipalké ,  rawre  de  b  M>ci>iiié  des  Awia  de  U  coMtitii* 
lion  de  Val«o(j«inei,  qtù  demandeNtà  l'a&sewbJée  na^iiMde  des 
armes ,  et  invitent  leurs  frères  d'armes  des  déparleniens  de  ri»- 
t^rieHr.àsfijciudi'eà  ouxsurles  froniièi'es  pour.lR défense  oom- 
JoiNie.  La  société  des  Amû  de  la  censiiDiiûiB  aiiDonee  qit'ù  l'io- 
stant  où  14  MiMvella  de  révasUn  du  roi  est  parvenue  daiis  oetu 
\illa,  U.  Sorelabôusse,  commandant  pour  le  roi,  s'est  rendu 
dans  la  soci^é  avec  loiu  Itw  olficifrs  de  U  gai'oisofi  jxni:  y-pr^ 
ter  serment  de  matnteoir  la  cooslitulioo  H  laus  les  déuiets  do 
l'assemblée  nationale. 

L'assemblée,  sur  la  proposition  de  M.  teQrafd,  reùd  le  dé- 
cret suivant: 

t  L'assemblée  Daitonale,  après  a\oir  entendu  la  lecture  des 
lettres  de  h  muoicipalibi  et  de  Ja.^4:iéié  des  Afo'is  de  la  conattlu- 
tioD  de  Valeocicnties,  décrète  qu'utie  espediiiou  ties^a  procès- 
verbal  sera  envoyée  tantà  la  muaicipalilequ'àlasociéfédesAoïis 
de  la  couslituiion  ;  que  mention  honorable  serq  laite  dans  le  pro- 
cès-verbal, de  l'activité  et  de  la  vigilance  de  la  munic'pliié  et  du 
zèle  qu'ont  montré  dans  crtle  ville  le  coniiDandaDl.poui^le  roi, 
le  corps  des  officiers  de  la  garnison ,  el  les-dloyen^  rassembles 


sons  le  nom  d'amis  de  la  amatitoUon  ;  dàrète  qn'dlo  t'oteaptn 
sans  rd&che  des  moifeQS  d'assurer  la  défedw  et  la  traiii|iaBilé 
des  frontières.  >     ' 
La  séance  est  saqwiidae  i  il  heures  tm  quart. 

LeSSfàriàdi. 

U.  Rabaod  occopastle  fentenil  pendant  l'abseBoedapréat 
dent ,  annonce  que  h  partie  de  l'assemblée  nationale  cpù  a  assislé 
à  la  procession  deSaint-Germain-l'AiikerMis  est  de  reloor.  Ao^ 
ùidt  une  muuqne  mililaire  fait  entendre  au  portet  de  la  aBe 
l'air  :  Akl  ça  ira.  Environ  3D0  mesibres  de  l'asMinbtée cntreat 
pécédës  delamnsique.et  escortés  par  «n  sombrent déiadiB- 
ment  de  grenadiers  de  la  garde  nationale  qtii  se  rangent  en  pta- 
ùeurs  haies  an  milieu  de  la  salle. 

M.  tepritidaa.  Le  détadiement  de  la  garda  oationale  qnis 
escorté  l'assemUée ,  lui  demande  la  permission  de  prêter  dam 
son  idn  le  serment  de  tons  les  fbndÎMuuHre*  publics  nuli- 
taires. 

U.  Bmalttliier.  N'ayant  pu  me  troarer  hier  k  l'assemblée,  je 
m'empresse  de  soiVre  les  traces  de  mes  coUëgaes,  et  de  prfiicr 
le  serment  dans  la  forme  décrétée  par  l'assemUée  natiowde, 
d'employer  les  armes  qui  me  sont  confiées  i  la  défense  de  la 
patrie ,  de  maïnlenir  U  constitulion  antre  tons  ses  ennenns ,  tant 
extérieurs  qu'intérieurs,  etc. 

Ce  serment  est  répété  au  même  instant  p^  tons  les  gardes  sa* 
lionaux  ,^ao  bruit  des  applaodissemens  réitâiés  de  l'assemUée. 

La  musique  reprend  l'air  :  Ah  ça  ira,  et  le  détachement  aa 
redre  de  ]&  salle. 

M.  le  président  reprend  le  buteuit,  etl'assemblée  se  forme  en 
corpsdélibérant. 

Un  dé  MM.  les  secrétaires  faittectured'one  lettre  par  bqoellfl 
trois  citoyens  de  Paris  offrent  i  l'assemblée  une  contribution  vo- 
lontaire pour  le  paiement  des  gardes  nationanx  qui  sennit  em- 
ployés i  la  défense  des  frontières. 

L'ass«nbiée  ordonne  l'impresàon  de  cette  lettre. 

ui;i-z__  IV,  Google 
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PMfldn  des  dtoycnsqni  ont  contribue  à  arrêter  le  départ  (ht 
roi  KMt  iotraduits  i  ta  barre.  L'ua  d'eux  porte  la  parole, 

«L'anenblée  natùmale  est  numite  qa'un  détachemeiit  du  ré- 
giment de  Royld-AUesiuid  devait  prot^r  le  départ  dn  ni. 
Voici  tionment  l'ekécutioii  de  ce  projet  a  iHë  arrAtée.  Le  maître 
de  poste  de  Gb&lons  ayant  conçu  des  soopçons  sur  la  Toilnro  qni 
reBfemiahhiroietMfiupille,  ksa  «oivis  jusqtt'àClennonl.  Là 
les  oondncteôrr  de  la  voilure  demandèrent  des  dievaux  pour 
Terdnn.  Les  «wpçoos  do  maître  de  poste  aDgmenièrent,  lurs- 
qn'il  vit  h  voitnre  prendra  le  chemin  de  Stenay.  Ce  Ait  il  Va- 
resms  qoe  deux  jeoiMS  gens  à  qui  il  avait  commnniqtië  sea  aoap- 
çoDs,arrAlèrent  la  voiture.  Les  coorriers  foaellirent  les  chevaux; 
mais  lea  jennes  gens  ayant  menacé  de  tirer  dans  la  vtnture,  on 
arrAïa.  AossitAt  on  sonna  l'alarme,  on  fit  descendre  les  voya- 
geur) ;  ce  qu'ils  firoit  sans  résistance. 

>0n  ignorait '.ewxffe  qui  ils  étaient,  lorsque  je  reconnus  k  roi 
et  la  reine,  le  dauphin ,  madame  Elisabeth  et  Madame  Royale. 
Les  dloyens  témoignèrent  le  plus  grand  zèle.  La  bonne  conte- 
MBoe  de  la  garde  nationale  et  la  fermeté  des  officiers  municipaux 
prévinrent  toutes  les  tentatives.  Le  roi  ordonna  qn'on  avertit  lea 
dîfféreos  dtilacbemens  qui  étaient  en  ronte  qu'il  allait  retourner 
ftl^ris.  En  moins  d'une  benre  detenips,ily  eot4,000  hommes 
de  gardes  nationales  remis,  sans  compter  les  dragons  qui,  ea 
bons  patriotes,  s'étaient  joints  i  eux.  On  a  aussitâtenvoyé  des 
coaniers  dans  tous  lea  lieux  circonvoinns.  J'ai  cm  devoir  me 
rendre  Bur.te-champ  à  Paris  pour  exposer  ces  faite  &  l'assemblée 
Daiiwiale.t  (On  applaudit.) 

Une  dépnlation  dn  cooseil-^néral  dé  la  commune  de  Paris  se 
présente  1  la  barre  :  l'un  des  offiders  munidpanx  fait  lecture  de 
la  iMire  suivante  adressée  &  la  municipalité  de  Paris  par  le  maitfl 
de  &iinle-MenebouId,  ' 

*rai  rboaneur  de  vonsannonper  que  le  km  est  parti  d'ki  à  deux 
beorc*  du  mitia  pour  se  rendre  i  GhAkns ,  et  de  wiie  à  Puis. 


I^  roi  et  la  rnm  i^'aot  fait  f^roneilre  ^'il  oelwr-wiwmiit 
aucun  aocident  dam  la  rouu.et  à  Jeur  «rri«^à JBk»*  tiaé 
jqu'aox.  peruMui^  <le  leur  wiw.  Je  le  lew  ai'PKHBît  a«r  HA  léte, 
et  leur  ai  Qstur^  tn  «ooGéqiKBce  que  je  agieaiftiUersM  pm  p» 
dapt  tftiue  la  route.  Jevous  prie,t)e  prévoiù-  toi  àtofeaséotk 
capitale^  «I  dej;u¥ndreU)ute&les.aaesure»ftoiv«)Kl«rri«^4* 
roi  o'y  trouille  pas  U  inutt^uillité  piuliUgae.i 
.  MI.MuguoL  U  est  exu^emept  îinporujit  que  led^ciet  reula 
hier  soii.exécuLe  sur-lt-champ.  Les,  commissaire!  ne  som  fW 
fiafiÎB,  parcequ'ilsoDlpenaéqu'it  y  avaitlieuÂlairdowflrd* 
iiou\eIles  insiruciio)i&.  Je  dflmamle  ga'U  leur  KHtcBjoiu  (la  par- 
tir «u*<le-cbamp.  i 

Celle  proposiUon  eti  décrétée. 

M.  Upréàikul,  CotoiiKiil  eu  iji^Kirljiiit  que  la  suit  proctM* 
il  y  ail  un  plus  j;rand  nombre  de  meiobres  ^ue  la  nuit  der^ièf, 
je  projpose.que  l'auembléie  suspende  la.  .séance  pour  deax 
heureif. 

L'asseu^lée  suspend  &a  seanoc ,  et  ce^mtdaot  un  t^iain  nao^ 
^e  dc'  loepibres  flemeiir&  daos  la  «aile,  et  up  des  ex-prtfsAleqi 
occupe  le  (juteuit 

.  Le,  23,  â'4  Aeuiref  4u,tair. 

H.  le  préeideot  fait  lecture  d'usé  lettre  ^  .troii  coaaé»- 
svres  envoyés  à  la  rencontre  du  roi.  Celte  iQltrft  cet  aiiui 
cooçuEi: 

La  Ferlé- Sout-Jouare ,  à  9  heutes  da  malin. 

*Le  roiestj^rticeite  nulide  Cliâloos,  escorté  par  unearm^ 
de  gardes  nationales  accourues  des  departèmens  Ttusins,  de* 
l'insiant  où  la  nouvelle  dc  l'arrestation  y  fut  répandue.  Noua 
ayons  donné  partout  des  ordres  pour  la  sAretpetlatraoquillitëda 
retour  du  roi,  ^ous  avons  été  parfaitement  secondés  par  I,e8  disi 
positions  des  citoyens.  Partout  le«  impressions  du  peuplesont 
les  mômes  qu*à  Paris.  Sa  contenance  est  fière  et  tranquille.  Noos 
n'avmM-eeiiéderecnoîllir  de»  të«u>igB>ga*  d*  wapwk  et  de  omt- 
Sduce  pour  l'assemblée  utiMAle.* 
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1»  ni  MraM  pMIfc  W  péooatnsce  rëaah«inMt.iU««i<at  laus 
projeu.  Partout  la  liwM)iiiUii«  jMiUiqiie  a  été  maiûUmte,  et  I'oq 
a'«  «41  ^elMer  qpe  de«  «gnet  de  purioiiuM.  Je  denonde  qse  la 
leure  des  com^iasains  util  iiDpnra^. 

L'assemblée  ordoMe  l'impreaiioDi 

La  séance  est  suspendue  et  reprise  quelques  minutes  après^ 

Va  de  UM;  tes  aecrëlaires  fait  lecture  de  deiix  lettre» ,  l'une 
du  dépariexoent  de  Seine-ei-Uarne ,  et  l'autre  de  iléparteoieat 
de  la  SoiMM,  qui  annoscest  que  la  aouveile.du  départ  du  roi 
o'a  OGcuionirf  auooo  déaardre,  et  protestent  de  leur  eotter  iI4> 
voûnent  aux  décrets  de  rassemblée  uniionaie. 

il.  Ueittfierre.  La -patrie  doit  être  recoanaissaote.  H.  Sbngîn 
et  les  deui  gardas  aatjoaaWfi  qui  Mt  arrêté  1^  voiture  du  roi  ont 
rendu  un  «ervioe  ^i|;salé.  Je  denande  qu'il  le«r  soit  décerné  une 
couronne  civique.  , 

L'assemblée  renvoie  cetu  proposiiioa  ù  sop  comité  de  ooaati- 
tulioD. 

Un  de  ÏIM.  les  secrétaires  fait  lecture  d'uoe-Iettre  4^  MSt.  les 
administrateurs  du  dïsiria  de  Sen»;  en  voici  i'extrait  :  «  Nom 
avons  é^  informés  jt  cinq  heures  du  soir  de  la  DouvelI.e  du  (lé- 
part  d»  roi.  AussitJU  ]i  municipalité  a  Êiit  prendre  les  armes, 
publier  une  proclamation  pour  le  mainlieii  de  la  tranquillité  pu- 
lilique,  et  distribuer  des  armes.  Cette  nouvelle  a  apporté  l'étonT 
aement,  et  noula  lerreiir:  un  mâle  et  silencieux  courage  a  succédé 
an  premier  moment  de  surprise.  >  (On  applaudit,] 

<  P.  S.  Noos  venons  d'apprendre  que  M.  Jaitlant,  député  de 
notre  département,  est  dans  cette  ville.  La  garde  nationale  s'est 
réunie  à  noi^  pour  le  presser  de  se  rendre  vi  corps-légîslalif.i  ' 

If.  JaillKni.  J'étais  absent.de  l'assemblée  nationale  par  coi^. 
AiisdiAt  que  j'ai  appris  la  nouvelle  du  départ,  du  roi ,  j'ai  pria,  la 
poste.,  et  je  me  suîs.rendu  ici. 

M.  RewbeU.  Je  demande  que  les  lettres  qui  nofis  sont  arri^-éeç 
des  départemens  soient  insérées  au  procës-Teri»],  et  envoyées 
aux  autres  départemens. 

M.  I>a»dFé.CaeoTOi  est  inutile;  les  adresses  des  départenwM 
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seront  insA^ëM  dans  I«  pm:is*vert)tin ,  qui  appnadraatirE» 

rope  la  oondiiite  de  l'aaseinl>lée  dass  cM'drnHisUiMes. 

Jf.  LctMche.  Je  dtmmderais  qo'oa  exceptflt  moD  départs— I 
de  cet  envoi.  Il  n'a  pas  besoin  de  cette  tUmaUlion. 

Pltuwtn  voir  t'iikuau  :  Le  mira  noo  plus. 

L'assembléfi  passe  i  Tordre  do  jonr.  ~ 

Jlf.  Thoiira.  Un  gnnd  crime  a  éié  commis  dansT^vAieaHM 
de  la  nait  da  21.  Sous  riaelqn'aspect  qu'on  l'enTisage,  soit  qia 
lerofaitëtéailevé  par  violence,  sort  qu'il  ait  été  ^rtf  pvdn 
n^gesUons  perfides,  il  est  aécesaûre  que  raneinU6Bc«*ilMis 
le  crime  let  dévoue  les  coupables  i  la  vengeMce  des  lois.  Cot 
Yoljtt  dn  premitf  article  que  vous  pr^tenie  votre  comilë  de 
constitution.  Les  autres  articles  sont  relatifs  aux  dispoaitio« 
nécefiaires  à  la  sûreté  de  ta  personne  du  rot,  laM  penchât  h 
durée  de  son  voyage  qn'après  son  arrivée. 

M.'  Tbouret  présente  un  projet  de  décret  dont  voià  les  dt^Mh 
ûtions: 

f  L'asaçmblée  nationale  dédane  trattres  à  la  nation  et  au  roi 
ceux  qnl  ont  conseillé ,  aidé  on  exécuté  Tenlèvement  du  roi ,  et 
tous  CEUX  qui ,  pour  favoriser  des  dessnns  pefvers ,  anad  coi- 
traires  aux  droiu  du  peuple  qu'aux  intérêts  de  la  rojinlé ,  té- 
teraient de  mettre  obstade  à  son  retour  ,  et  àsa  rénnioa  aux  re- 
présemans  de  la  natioia. 

>  L'assemblée  nationale  ordonne  ft  tout  fonctioiu^re  chS  et 
miHlaire  d'employo- ,  chacou  en  ce  qui  le  concerne ,  f  antorilé 
qui  lui  est  confiée  pour  proié^r  le  retour  du  roi  ;  de  repousser 
par  fdrce,'  saisir  et  mettre  en  état  d'arrestation  tons  ceux  qd 
oseraient  porter  atteinte  an  respect 'dft  i  la'dignité  royale,  i 

Quelques  membres  demandent  4  aller  aux  vcrix. 

Jf.  Robetinem.  Le  décret  qu'on  vous  propose  pr^uge  de 
grandes  questions.  On  oe  voit  dans  la  première  partie  'qu'une 
disposition  sévère  contre  les  consdUers  de  l'évasion  du  roi.  Le 
devoir  des  représenians  de  h  nation  les  oblige  i  'agiter  one  ques- 
tion plus  importante.  Vous  la  pressoitez  tous  ;  je  ne  veux  pas  la 
développa-,  et  j  en  demande  l'ajoumemeat.  Vous  avci  recoHi 
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areesagcHeqiieTCViBedefezpaisiinKMer  des  iatentÎM»  eoth 
piUei496atre  11  pennuw  do  roi.  Lm  nwnires  que  TOH  m  d^ 
prim  mt  «uftisamea.  Depat(cetëTàieiQMit,lapes|^aiM»itré 
one  ctKtdaite  n  sage ,  si  imposante,  qa'il  est  impossible  de  ne  pas 
••  fqHjaei  sar  sa  modéniîai.Ce  serait  lui  faire  iii|iii«  que  de  ne 
pas  r^arder  comme  safflBantes  lc8prëcauti(Hi8  d^i  prises.  Je 
flms  en  dtsaot  que  prérair  an  désordre  qui  ne  peu  exister,  c'est 
firire  nakre  le  dangers 

M.  Bewbell.  Les  cemilé  de  constitntioB  em{^edam  son  projet 
le  mot  à'enUceMent.  Apris  nn  acte  ansri  éfident,  n'oseronMioiis 
donc  dire  la  vérité?  Cest  pour  ne  l'avoir  pas  dite  qne  bous  en 
sommes  U.  -  (On  applaudit.)  Le  mot  d'enlèvement  est  déplacé 
pour  tons  les  membres  de  l'assemblée  qui  iw  sont  pa&  complice^ 
de  révanOD.  Le  n»  doit  revenir,  et  noôs  devons  protéger  son  n- 
lonr;  mais  je  demande  qne  l'on  retrancbe  dn  décret  présenté 
œs  mots  :  Pour  ta  réunion  aux  repréKMtsnf  de  ta  nalùm.  le  d'ad 
dirai  pas  davantage ,  car  quiconque  ne  m'entend  pas  est  indigne 
d'être  Français.  (On  applaudit.) 

M.  Totilongeon.  Noos  allons  écrire  de  grandes  pages  dans 
rhîstoiré  de  France.  Il  est  beau  pour  le  vainqueur  de  ne  pas 
TDoloir  tout  ce  qu'il  peut.  Ne  nous  laissons  pas  calomnier  parde 
perfides  rapprocbemeos  de  ce  qui  s'est  fait  dans  d'antres  con- 
trées. (On  murmure.)  Ne  préjugeons  rien  ;  a(iend<ms  que  b  loi 
ait  prononcé  ;  elle  ne  prononce  jamais  sans  certitude. 

JV.  B^tty-irAngLu.  Noos  ne  sommes  ici  en  ce  moment  que 
pour  des  dispositions  provisoires.  La  longueur  de  nos  travaux 
influe  sur  nos  forces  ;  et  la  question  que  l'on  agite  me  parait 
d'une  telle  importance ,  qne  je  crois  devoir  en  dnoander  l'^oui^ 
nement  i  la  séance  de  demain  matin. 

La  séance  est  suq[>endue  pour  une  demi-benre. 

La  détibémtioD  racommeace  À  bqit  heures  et  denue . 

M.  Magrange ,  officier^lénénil ,  est  admis  i  la  barre  et  prèle 

MM.  YdeDce,BarbaMaiie,  B017  et  Honvitle,  d^mtéi  wp* 


J 


fléiDi,  qai.MiicBt  àmmàé  à  fréMr  la  tBtmtm  mwémtUÊÊf 
qM  W  neabres  <ie  l'anembUe.ae  prrianiflMd  le  préWtt. 
Um  d^MllMM  trterMnbraan  ^^  la  «h 


M.taF*ftua,  oraMiir  de  la  d<if«iatww.  V—» wy  daté* 
MytM  i^i  uoM  jamaii  newré  kar  dèwftiaeM.  qu'oui.  braaÏM 
4«  h  pairie.  Ua  doBandeMà  prêter  devaM  toiu  la  aermeal  M 
n'employer  les  armes  qu'ils  ont  prises  pour  la  lïbenë,  qaa  pov 
la  défeiMe  de  la  ooBaituilWin  ^  da  la  libstëv.,..  Les  dcrniara  ér^ 
Bemeosn'vatété,  pour  l«  peiii»le  de  la  capitale,  que  ce  que  doi- 
.KBt4trad<sa)ouvein«Da.qui  o'Aiiaqvent  pas  aes  droiu.  S'il  ctt 
noi  que  le  calow  impiMan  t  «t  Sar  {dont  il  a  eSEart  la  tondiMitapfs- 
laçl(>,  angiE^ile  la  fureur  dq  dm  «uxnûa,  bâtcz-rous  de  nooi 
.d^tjgatrlesUeuxoiiiAsMU-vHT^ntjetqufl  le»  prtiwer*  aoldali 
de  la  Jtbfr44  apiwt  ,1»  praouen  «tJtlais  qtti  maKhcnt  coolra  b 
despotisoie. 

U,  ie  pritideni-Àpri»  avoir  donné  à  tout  le  n^faoïne  l'exen^ 
du  courage  pour  conquérir  la  tib^lé.  «lui  avec  reinurê  *ai 
foFceç.puur  conserver  la  liberté  puUique.,...  I^  Fjtmwu  eaiière 
aaittrop-cequ'elle  vous  doit»  pour  ne  pat  s'attendre  à  cequ'db 
TOUS  devra  encore.  C'est  avec  joie ,  c'est  avec  confiance  que  les 
.repr^seotans  de  la  naiioo  recevront  vos  sermens.  Si  nos  euaemii 
oubliaient  que  le  peoiple  français  est  libre,  ils  apprendraient  de 
vous  que  les  forces  des  hoqunes  libres  sont  aussi  inépuisables  qH 
leur  courage.  ^ 

U.  le  président  lit  la  formule  dn  serment ,  que  la  dé{RitatiSB 
prête  au  milieu  des  applaudissemens  de  rassemblée. 

Les  musiciens  de  la  garde  nationale  arrivent  en  silence,  h 
râain  levée  vers  le  ciel ,  et  vont  se  placer  flans  la  partie  supérietre 
du  cAtë  droit. 

La  t;arile  nationale  parîeienoe ,  ik  laquelle  s'unissent  des  {^rdes- 
saisses  et  n^gpra  ad  nembfedtrciiofBM  nvés  4e  fusils,  de  sabres, 
^  f  ii|iies ,.  ai.4ai]s  inBe»v«it  t«ta«  auMi  la  naio  laaée  nrt  la  ciel. 
Ils  traversent  la  salle ,  s'arrêtent  devant  U.  le  présîdeat,  n 


te»  ipplMdîBMlMD»,  l'air  Çh  iM  ,  te  laéleM  à  tran  «rroen.  n» 
se  retirent,  et  Mot  mMphicét'par  une  Mire  p)idaii{fepstrio(if|u* 
^EMlaMHrei«oittliaUe,ia  aoaim'ummama  tÉUicaires, 
de  ses  sermens  et  des  accloBaMiom  de  u  jwe.  Elle  se  renoateile 
ai»  CMBcpesdenldenk  heures  H  dénie.  M.  W  présideai  in- 
MBMtyn  iefttamitét  ■'(««  fwmt  caoere  termiri  les  n|^«ra 
^'il»deiTeM  pnteMcr ,  et  saspend  lasnnce. 
U  est  «asè  benres  M  deaie. 

Àriiele  onAs  au  eammeneemtnl  du  BulUltn. 

,  Une  dëpulition  de  deus  cents  gardes  naiionaui  de  la  cMevaM 
province  de  Bretagne ,  se  irouvant  présentement  à  Paris ,  est  adr 
mise  ^  la  barre. 

L'Oraïav  de  ta  dépulatiott.  La  patrie  et  b  ftH-ce  sgnt  parWH4 
oii  la  Bai  ion  eat  asseoiblëe  par  se»  représenlans.  La  loi  vit  i  et 
Dons  saurons  mourir  pour  ta  défendre,  eo  donnant  au  ;  roi 
Texemple  de  la  fidélité  qu'on  doit  aux  sermens.  Epars  au  naitiai. 
de  b  capitale  >  nous  nous  réunistons  aux  colonnes  de  J'État  : 
beureux  si  vous  croyez  les  ci-devaot  Bretons  dignes  de  périr  le» 
premiers  pour  la caii|M commune!  (L'assemblée  a^ipla^t  i  plu- 
«ieurs  reprises.) 

H.  te  Préndaa  à  la  diputation.  Vous  êtes  nés  sur  ue  t«sr* 

citëreà  U  liberté Si  la  pairie  était  en  danger,  eHe  tournerai^ 

les  yeux  vers  tous.  Heureux  citoyens ,  vous  voules  mourir  pour 
TOirepa^s;  vivez  pourliii.VousnoiisVoyezà  notre  poste  {  quand 
TOUS  noui aurez  entendus  discaler  les  droits  de  b  n^îoilr  vwu 
retournerez  au  \Atre.  L'assemblée  vows  invite  À  a&ùster  i  sa, 
séance. 

Ladépntation  entre  dans  Tenseintedeb  aaUe^aa  milieudet 
applaudissemens  de  l'assemblée.    , 

La  nuit  te  passe  sans  que  la  délibéraUoQ  soit  repris». 

Duti,à  neufheura  du  trulin. 

Oa  hàt  lecture  d'une  le^rede  b  nnaicipalilé  de  Ch&loas ,  qat 
mnooee  que  b  roi  a  passé  le  mercredi  au  soir  par  fiatM)  fi])«'«i 
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«acort^parimenoiliiirenseniDééde  girdes  BttÎMiilei,  «tqrï 
doit  punr  la  naît  dn  jeudi  an  Tcndredi  i  Epemai. 

UndeHM.  tn  BOcrëuîreB  Elit  lectnn  de  r«rrété  derdtoyeas  ds 
h  cooimane  de  Cbattres,  anui  conçn  : 

«  Digne*  représenUHde  lanatioi,  lendterens  de  k  com- 
mnne  de  Chartres  ont  appris  sans  crante  et  sanB  effroi  le  d^psrt 
detoaÎBXVI.  VfwdÀreudnSf  ont  ël^paUMi avec  l'ippvea 
qu'exigeaient  les  drconstaoces.  Le  peuple  a  manifesté  le  pha 
profond  respect  pour  la  toi:  il  attend  avec  sécurité  les  mesures 
que  Toire  sagesse  ^tHis  dictera.  La  sodété  des  Amis  de  la  cmsti- 
tution  a  arrêté  de  tenir  ses  séances  sans  întemipiion.  Le  peuple 
,  a  été  invité  i  y  assister  :  on  compte  ici  le  nombre  des  Amis  de  bi 
coastiuitton  par  le  nombre  des  dtoyéns.  (On  applaudit.}  Tous  se 
•ont  rendus  i  la  sodété  ;  c'est  là  qu'ils  ont  déployé  l'énergie  et 
la  dignité  d'hommes  libres,  d'hommes  qui,  ayant  conquis  b  li- 
berté, sauront  la  défendre,  et  que  les  machinations  des  ennonb 
du  bien  public  n'effraient  pas.  Tous  les  citoyens  sont  pénétrés 
d'admiration  envi  rs  l'assemblée  nationale ,  et  tous  les  bras  prêts 
à  défeodrevos  décrets,  etc.  ■  ' 
'  Cette  adresse  est  suivie  de  six  pages  in-folio  de  signatures. 

U. Bellegarde ,  ofSeier^néral  dans  l'artillerie,  est  introduit 
dans  b  salle,  oii  il  prête,  dans  la  formule  décrétée  leSS  juin,  le 
•erment  de  n'obéir  qu'aux  ordres  donnés  en  vola  des  décrets  de 
rassemblée  natibnale. 

If.  Jtforei.  11  y*a  une  foule  d'ofSder»  français  qui  sont  han  du 
royaume.  H.  d'Artois  reçoit  toujours  ses  revenus  de  France.  le 
demande  que  tous  les  officiers  soient  rappelés,  et  que  tout  paie» 
ment  i  l'étranger  soit  suspendu. 

M.  Saint-Martin.  Je  demande  que  les  comités  chargés  de  ces 
matières  fassent  încessammoit  le  rapport  de  la  loi  sur  les  émt- 
grans  :  cette  loi  avait  été  ajournée  ;  les  circonstances  exigent  im- 
périeusement qu'elle  soit  rendue  au  plus  làL 

M'  Camia.  tl  me  semble  que  rien  n'est  plus  fadie  que  de  rem* 
pGr  le  vœu  de  H .  Horel:  il'iaùt  décréter  qu'aucun  paionent  ne 
sera  (iih,  parle  trésor  puUic  ni  par  la  caisse  de  rntrordioairc, 
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qu'à  ceux  qa\  se  présenteront  en  personne,  ou  qui  enverront, 
par  procuration ,  un  certificat  de  la  inantdpalîfé  dans  laquée  ils 
font  leur  doDÛcile,  lequel  coostatera  qu'ils  sont  habitnellement 
ai  France. 

M.  Emtiury,  Il  est  une  autre  mesure  que  l'assemblée  naiio* 
nale  doit  prendre  pour  l'iniérieur  :  je  suis  chai^  par  le  comitë 
militaire  de  vous  proposer  de  décréter  que  les  corps  administra- 
tifs seront  chargés  de  protéger  dans  l'intérieur  du  royaume.  le 
libre  passage  des  personnes  et  des  choses  ^  mais  que  seulement 
à  cinq  lieues  en-deçà  des  frontières  on  ne  puisse  traverser  sans 
passeport.  Cette  précaution  est  extrêmement  importante;  car 
vous  concevez  que  toutes  les  mesures  que  vous  prendrez  pour  la 
défense  du  royaume  seront  inutiles ,  si  les  courriers  chai^de 
vos  ordres  sont  arrêtés  à  chaque  municipalité  pour  y  subir  les 
vérifications  qu'exigent  les  passeports. 

Les  deux  prq>osilions  de  HH.  Camus  et  Emmery  sont  décré- 
tées. 

M.  te  prétidenl.  H.  de  Rochambeau  se  disposant  i  partir,  en 
vertu  des  décrets  de  l'assemblée  nationale,  pour  le  commande- 
ment des  troupes  de  ligne  sur  les  frontières  du  Nord ,  demande  à 
être  introduit  i  la  barre. 

M.  de  Rochambeau.  En  attendant  les  dernières  înstructitHis  que 
le  comité  militaire  s'occupe  de'  rédiger ,  e^'après  lesquelles  le 
ministre  de  la  guerre  m'expédiera  mes  pouvoirs ,  je  me  présente 
devant  l'assemblée  nationale  poar  obtenir  les  dernières  marques 
de  sa  confiance ,  et  pour  lui  renouveler  l'assurance  de  moa 
dévouflmeot  à  la  défense  de  la  patrie  et  à  i'exécmion  de  ses-dé- 
creis. 

if.  te  priiidem.  L'assemblée  se  rappelle  avec  intérêt  le  ser- 
ment que  vous  avez  prêté  hier  entre  ses  mains;  elle  ne  peut  pas 
TOUS  voir  partir ,  pour  la  mission  dont  vous  êtes  diargé ,  sans  té- 
moigner la  plus  grande  confiance  eu  votre  patriotisme. 

H.  de  Rochambeau  se  retire  au  milieu  des  applaudissemensde 
l'assemblée. 

T.  X.  ^ 
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L'assembUe  diarge  son  comUë  de  coos^Ulioa  ^e  lai  piëuB- 
ter  incessammeot  une  loi  sur  les  ëmigram. 

Une  députaiÏQD  des  admiaîsirateurs  du  distnpt  de-Clennoat 
est  iniroduite  dans  l'assemblée ,  accompagnée  de  H.  Romeof, 
qQ) ,  en  qualité  d'aide-de-camp  de  M.  la  FayeUe,  av^i^  ^té  eo- 
TOyé  pour  porter  les  décrets  de  l'assemblée  nationale  sqt  b  route 
deCbâIons. 

M.  Romeuf.  I*ai  été  chargé  par  l'assemblée  patiànajc  ^  coa- 
rir  api-ès  le  rot  :  je  viens  lui  rendre  compte  de  ma  nfissiQQ.  J'vî 
pris  la  route  qui  me  paraissait,  d'après  les  indications  qif'oo 
m'avait  données,  être  celle  par  laquelle  est  parti  le  roi.  Je  snis 
arrivé  à  Cbàlons  le  n.ardi  21  à  neuf  heures  du  soir,  où  j'ai  trouvé 
M.  Bâillon ,  commandant  de  bataillon  de  la  garde  nationale , 
chargé  d'ordres  particuliers  de  M.  la  Fayette  :  ou  m'apprit  que 
le  roi  venait  d'y  passer.  Je  me  rendis  à  Varennes ,  où  j'arriw 
dettx  heures  après  l'arrivée  du  roi.  Après  avoir  rendu  compte  i 
la  muRÎcipalité  de  l'objet  de  ma  mission ,  je  me  suis  présenté  chex 
le  roi.  Il  m'a  donné  sa  parole  que  son  intention  n'était  pas  de 
sortir  du  royaume  (il  s'élève  des  murmures)  ;  qu'il  se  rendait  i 
Uonimédy;  mais  que,  d'après  la  connaissance  qu'il  avait  del'as- 
semblé«  nationale,  il  allait  se  rendre  à  ses  ordres,  et  retourner 
à  P;iris.  On  avait  arrélé  H.  Damas  et  M.  Choiseul,  Le  peuple  ne 
voalutpas  nous  laisser  partir  avant  le  retour  de  la  municipalité. 
Je  n'ai  pas  voalu  no^plue  quitter  ce-  Bftessieurs  avant  que  ta  réu- 
nion des  gardes  nattoiiales  les  mit  hors  de  danger-  Je  me  suis 
ensuile  mis  ea  roiite  pour  Paris.  J'ai  éprouvé  un  Rouvd  obstade 
à  Sainte-Meoehould  ;  mais  les  officiers  mufiîcipaux  de  Glermont 
m'ont  feit  passer.  K.  Ghoiseal  et  U.  Damas,  qui  avaient  été  re- 
tenus avec  moi  à  Varennes,  m'ont  dit  avoir  rtçu  des  ordres  de 
U.  Bouille,  pour  qu'ils  se  lînsgçnt  pr£u  avec  da  dAacbemens 
des  régimens  qu'ils  conmandeot. 

U.  ÏJaniwt^  l'un  des  députés  de  l'admipîslraiiofl  4a  dislrid 
de  Clermont,  prend  la  parole  : 

t  Nous  sommes  chargés  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'assem- 
blée oatioDale  les  procèft-verbaux  et  les  différentes  pièces  rela- 
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liwii  rarreuttlOQ  du  ooi.Poornepwftbaserde  «osmomens 
précieux,  «out  se  vous  feront  {hu  le  réqit  dea  circonstances  af- 
fligeiintfia  qui  ssut  conteoues  doRS  ie  procès-veiitij  de  Ja  buuwh- 
palilë  lie  Vareiiue*;  mais  nous  toi»  pai^eroDa  de  rinhtigaUt 
IKUriolisBV  de  )a gQrde  jiait(«nale,  4»  Ja  cànduite  aagé  et  béni- 
iW.df  If.  Sa«nse,  procureur  de  ly  «aMBaune 4e  VawMc* ,  qui 
rjépoadit  aux  pmnVM*.  «lu  «anea^es  mèiae  qiie  lui  iirebtiç 
rai  er  ^  :reioe  :  )'»mà  jdod  ni;  nuis  jt  MSbaai  fdèle  A  afi 
ftlrie.^ 

I^Vratevr  de  taili^MiMîoa  dépose  mr  ie  JMreau  tai.piicta  et 
If  |mcèl-:«e«bal  4u  diairia  de  CI«rmouL 

J(.  Ifimbuu^  Ufomt,  ueriiÈàre  ei  difioi  de  faémmUMàim* 
.A  poiaft  ritions-iiow  sortia  de  cea  premières  isquièuide»,  qi^ 
MiiB«vQM  appcw  qu'uooorps.devroupeBs'ayaoçaitsdrlaMeiMff, 
cl  dirigMit  M  rouie  vers  Atoptm^r.  fiç  nouvelles  alarmas  ■Vt 
«ont  rëpaadiiea  parloM,  «t  d^  eUes  Aaioit  parvenoes  i  OU- 
loes,  Jatwpw  nous  y  somiMS  paiséa;  aooB  espérons  que  rasseu- 
IM»  ^latiooale  prendra  en  considération  i^iat  4.b  dos  frontières  ; 
qp'elle.y  eaverra  des  eccours  et  des  armes,  n'y  ayaot  en  ac 
MWHH  qu'un  6uii  pour  vingt  homfnes.  J'ose  lui  attetter  que 
l«a  jteotiuiepB  .de  tqus  les  dioyena  sont  ceux  du  respect  et  de 
:r.^HiiFaiioa  pour  sos  dëoreto;  que  le  de^Mlîuae  iiignerait 
-j>lHUh«ur  des  déterts.quedeDOHB  hireobârAaes  lois.  fOo 
Rpplaudit.). 

tf-  Jf«fWit>  JUcomiUf  militaire  a'ocnpe  «BMJaonent  à^ 
jpitrttc^ipns  relfiUws  jk  la  déCeB«e.de*.franUàre^, « daanla  joa»< 
Défi  tous  les  ordres  partiront. 

Un  de  MU.  les  secrétaires  &it  lectnre  du  procès-verbal  d^- 
gof^  j^r  Je.bqreau ,  dpQt  voicil'eMnitt 

Dunua-diH  juin ,  à  U  keurei  de  relevée.    ■  ^ 

.  «Le  .directoire  s'éiuit  assemble  -sur  ee  qae  tons-  le*  fi!l«fais 

liaient  «laioMs  d'avoir  vu  te  comniandant  pour  leMii  ;  H.  fianws, 
meaanbkr  À-poiaC  noinmé  des  déi^ichesiens  dediver«-ré,^înMni, 
jauprît  ^e  les  alartnes  «i^meatainit  tf aMaat.  plas  ■^'«n  Jouit 
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VU  des  soldais  escorter  des  berlines  snivies  de  conrriers,  ilont 
l'une  à  trois  ehevaus,  et  l'autre  à  six  cbeviux,  que  sous  le 
prétexte  de  faire  escorter  un  trésor,  on  voyait  les  oHîciers  du  dé- 
tacbemetit  des  dragons  aller  de  maison  en  maison  ordonna-  à 
leurs  soldats  de  partir  à  l'inBlaut;  La  manicipdiité  arrêta  de  se 
rendre  chez  le  comnandant  pour  lui  fiiire  part  des  alarmes  des 
citoyeus.  Les  dëpatà  de  la  rausidpalilë  Iroarèrent  M.  IMmas 
qui  se  disposait  i  partir.  Ils  lui  observèrent  que  les  YiSitnres  qa'il 
vonbit  fatie  escorter  paraissaient  suspectes  ;  à  quoi  il  r^xnidh 
d'un  air  embarrassé  qu'elles  ne  confiaient  rien  de  suspect ,  et 
qu'au  reste  il  avait  des  ordres;  sommé  de  montrer  ces  ordres, 
i)  monira  des  ordres  de  H.  Bouille  :  sur  ce  qui  lui  fui  répondu 
qu'il  les  outrepassait ,  il  rëp<Hidit  d'un  Um  animé  qu'il  ferait  ce 
qu'il  voudrait ,  et  qu'il  allait  partir.  Le  maire  insistant  pour  l'-eit- 
gager  à  faire  renlrer  les  dragons,  il  sorUt  de  b  muson  et  cria  : 
A  moi ,  c^agotti  !  Ce  mouvement  ayant  contribué  il  faire  suspecter 
davantage  les  intentionsde  M.  Damas,  la  municipalité  s'assembla, 
les  corps  administratif  vinrent  sur  la  place ,  les  dragons  étaient 
sous  les  armes.  A  l'instant,  les  officiers  municipaux  voyant  les 
dangers  qu'il  y  avait  à  ce  qu'assortissent  de  la  ville,  leur  ordonnfr- 
rentder«itrerdansleurlogement;lecommand3ntIeur  ordonna  de 
marcher,  mais  ils  restèrent  immobiles;  les  citoyens  oriërait  alors: 
fhie  la  nolioft  !  et  les  dragons  mirent  pied  à  terre  sur  les  ordres 
de  H.  Damas.  Cependant  U.  Damas  resta  à  cheval  avec  ses  çfSr 
aers.  Somméde  nouveau  de  serendreirhôleMe-ville  ponr  ex- 
hiber ces  ordres,  il  s'avança  ws  son  logement;  mais  an  lien  de 
s'y  arrêter,  il  s'enfuit. 

(Le  33  juin,  à  deux  heures  du  'matin,  le  directoire  étant  as- 
semblé, il  entra  un  courrier  porteur  de  dépêches  pour  la  muuï- 

fapalité  de  Yareunea,  qui  annonçaient  que  M.  Drouet,  maître  de 
poste,  ayant  pris  nn  chemin  de  détour,  avait  devancé,  ainsi  que 
lui,  les  voitures  suspectes.  Il  repartit  sur4e-champi.  De  retour, 
une  heure  et  demie,  après,  il  rapporula  nouvelle  qse  les  per- 

:  sonnes  qne  ooatentmnt  lesvoiipres,  étaient  le  roi,  la  reine  et  la 
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iamiUe  royale,  qatHqu' elles  euuent  un  passeport  qui  iodiqnàt  le 
coutraire.* 

M.  Prieur.  L'un  des  membres  de  la  dépntaiiOD  du  district  de 
Clemtont  tient  ea  nutia  le  pass^urt  dont  ëiâit  muai  le  roi.  Voici 
comme  il  ^  conçu  : 

*  De  par  le  roi ,  jt  Ions  tes  offiders  civils  et  militaires,  dnrgés 
desarveiUer  et  de  maintenir  l'ordre  public  dans  les  dinéreiites 
parties  du  royaume ,  etc.  Nous  tous  mandons  et  ordonnons  que 
TOUS  ayez  à  laisser  passçr  madame  la  baronne  de  Korf  poar  se 
rendre  à  Fraocfart  avec  ses  deni.  enfans,  une  femme,  an  valet 
de  chambre  et  trois  domestiques,  sans  lui  donner,  ni  souffrir 
qu'il  lui  soit  donne  aucun  empêchement,  etc.  Le  présent  passe* 
port  donné  à  Paris,  le  20  juin.  âij/né,  Loijis. 

'     £fpfus6as,  MONTHORIH.  >' 

M,  Sbtgva.  Je  demande  qu'il  8«tl  envoya  à  M.  Uontmorin 
ime  escorte  nombreuse ,  pour  l'enga^rer  à  se  rendre  à  l'assemblée 
nationale,  pour  Jni  donner,  au  sujet  de  ce  passeport,  tous  les 
éclaircissemens  que  l'assembla  peut  d^irer. 

La  proposition  de  ïltignet  est  décréléeà  l'unanimité. 

<  L'assemblée  nation^e  décrète  que  H.. Hontmorjn,  ministre 
des  adirés  étrangères ,  sera  mandé  sur-le-cbamp  à  la  barre  de 
l'assemblée  nationale,  pour  y  rendre  compte  d'nn  passeport  qu'il 
a  signé  le  S  juin  courant ,  et  dont  le  rot  était  porteur,  et  rraiis 
par  les  dépatés^du  directoire  de  Clermont  aveaautres  pièces. 

>  Il  est  ordonné  an  commandant  de  la  garde  nationale  de 
ponrvoir  au  moment  à  la  sûreté  et  à  la  garde  de  la  personne  dn- 
dit  M.  Uontmorin.* 

U.  le  seçrëtaire  continue  la  lecture  du  procès-verbal. 

t  Le  directoire  considérant  qne  le  roi  n'était  plus  qu'à  neuf 
lieues  des  ficoptières ,  arrêta  qne  la  municipalité  donnerait  dee 
ordres  à  tontes  les  gardes  nationales  des  lieux  circonvoisins ,  de 
se  rendre  tant  Jk  Clermont  qu'à  Varennes,  afin  de  prêter 
main  forte  pour  assurer  le  retour  du  roi ,  et  de  s'opposer  par  la 
force  à  toute  tentative  qu'on  pourrait  foire  pour  l'enlever;  il 
trrâta  de  i^ui  de  tenir  ses  séances  fans  désemparer.  Vers  1m 
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trois  bentes  da  matin  srma  an  akle-de-eamif  du  eomnaiidliit 
général  de  la  gorclv  nationale  de  Paris,  porteur  des  ordres  de  Ta»- 
■emblée  naiionale;  il  ooBtiiiia  a  rome  poar  Vureaneg.  Le  direo- 
tetre.oonsîdéraM' alors  quci  dam  deBCircomtstiMa  attttld^ 
cates,  il  était  îiidi!<pensable  que  les  chefs  miHuîrel  CtttseH  11 
ooefiafice  de  leurs  soMaur  arrCta  qtia  prcfvisoIrMtieHl  le  dé- 
UchemeiU  de  dragons  serait  comrtiBttdé  par  M....^,  cMvalhr  â6 
Saint-Louis ,  et  par  le  eonimmliDtde.itl  garde  fiaiinmle,  som 
les  ordi-es  de  la  municipalité.  Il  aiiréta  essoite  et  it  tmsportei^ 
à  Varenoes,  poar  exprimer  au  roi  les  incfuiëtinlés  Hlés  afflrOiei 
^'oceasloiiaeraient  titi  plus  Jpng  t^jan  de  >a  part  dans  li 
|H%ximiié  des  froutîiret.  Veri  (e  matin,  étant  tle  félon-  i  Glér^-' 
mont,  ilapprii  qiKi  le  roi  était  environ  i  mtfilië  etiMîitf  ;  il  le  f  raBS^ 
porta  awaitAt  à  sa  rencontte  ;  le  roi  était  escorté  par  plus  de  six 
mille  humOiestlugardesBatiMialèsetd'mieediortehniDrbbrable 
de-  cituyens  de  tout  ft^e  et  de  loat  sexei  (On  apphluditi)  L*  peê^ 
aident  du  directoire  lui  ayant  témoigna  h»  alarines  des  dttfyetHf 
sa  miijeslé  répondît  qae  San  imention  n'était  pas  de  torth-  éà 
royaume.  (On  rit,  on  murmure.)  Elh)  éomiitba  ta  rimte  an 
Btilieu  des  signes  de  l'allégregsto  rjo'occa^Diinait  bt  bMnilHd^  tjae 
le  roi  né  quiiierail  pas  bFraaee^  et  aiimHien  des  n-il  de  tieé  f« 
mUMN.  (On- applaudît  ft  pliiSieiirs  reprises.)  Ld  eondéiie  dèi 
draf[oaa  fiit  aussi  TÎteitent  applaudie.  Les  mêmes  témo^agel 
de  juifl  se  manif^èrent  dsin  la  fille  âe  GleHnbql,  Ix  rot  reprit 
la  route  de  Chélong ,-  escorté  par  une  partie  de  notre  ffarde  tia- 
ikuMle  et  les  dr&gone.  Le  directoire  AH^ft  que  le  pass/>port 
remis  par  le  roi  au  procureur  de  la  commune^  ^ilisi  que  M 
ordres  de  H.  BoaUlé  atnt  eotniAandans  irtHilaired,  senittit  portés 
par  deux  dé  ses  membres  à  l'aaseahlée  nationale ,  et  qn'îb  lui 
elprimeratent  les  senltiqens  d'admiration  et  de  recodnâieatice 
dont  les  citoyens  «>ni  péoéQ-éJ  pont'  ties  tttfanx  imnlort^,  tt 
leur  dévoaement  à  l'exébutioB  de  la  loi.» 

M.  George.  Comme  député  dn  Clertfiontois ,  je  demande  qu'il 
loil  fait  Une  menliou  honorable ,  dans  le  procëi-rerbal ,  do  cou- 
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rage  et  delà  pfndence  du  district  de  Clcrmont.  (Ptuiievn  voù: 
l'ilticiU :  El  des  dragons.  ) 

m.  Mugaet.Voùs  avons  trop  d'obligation  h  tous  ceux  qui ,  dàos 
ces  circonsianoes ,  ont  donné  des  témoignages  de  leur  zèle ,  pour 
ne  pas  leur  témoigner  de  la  manière  la  plus  solennelle  notre  te- 
connaissûnce.  Je  demande  donc  que  le  comitë  des  rapports 
prenne  tons  les  renseignemens  nécessaires  sur  le  nombre  des 
personnes  qui,  dans  ces  circonstances,  se  sont  signalées,  et 
DOD's  présenté  ensuite  uA  projet  sur  la  nature  dès  récompenses 
qui  doivent  leur  être  accordées. 

L'assemblée  adopte  la  proposition  de  S^.  Muguet ,  et  ordonne 
l'impression  et  l'insertion  iiu  procès-verbal  des  pièces  qui  vieo- 
Dénk  d'être  lues. 

SI.  Muguet.  Vous  avez  approuve  la  mesure  du  départonent 
de  Paris,  tendante  à  faire  apposer  les  scellés  sur  le  chiteau 
des  Tuileries,  et  &  tenir  provisoirement  en  état  d'arrestation, 
ainsi  qu'à  faire  interroger  toutes  les  personnes  qui  habitent 
riniérieur.La  manicipalilé  s'est  conformée  à  votre  dét:rei;  mais  il 
est  impossible  de  faire  prêter  interrogatoire  à  deux  mille  per- 
sonnes. Un  des  olijets  de  la  mesure  que  vous  avez  prise,  est 
de  savoir  par  quel  endroit  le  roi  s'est  évadé.  Il  résulte  des  per- 
quisitions déjà  faites  et  des  informations  que  l'on  a  prises , 
qu'il  est  sorti  par  l'appanemeot  de  M.  Villequier,  après  avoir 
passé  par  deux  portes  condamnées  jusqu'à  ce  moment ,  et  qui 
n'ont  été  ouvertes  que  pour  ce  seul  usage.  J.e  conseil  du  dépar> 
tement  est  d'avis  que  par  l'intérieur  du  château  des  Tuileries,  on 
ne  peut  entendre  que  l'aile  à  l'usage  de  la  famille  royale^  et  non 
point  l'autre  partie,  où  habitent  les  palefreniers,  les  ceat-suisses, 
les  gardes  de  la  prévôté,  et  plusieurs  autres  personnes  qui  n'ont 
aucune  communication  avec  les  apparlemeus  du  roi.  Nous  voue 
proposons,  en  conséquence,  de  décréter  les  dîspositioBS  iat- 
vantes  : 

*  L'assemblée  nationale,  aprèsavoir  entendu  le  comitédes  rap- 
ports, approuve  Favis  du  département  de  Paris,  en  date  du  â3 
juin,  relatif  aux  mesurés  à  prendre  pour  lecliAleau  des  Tuile- 
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ries.  On  ae  doit  cotendre  que  l'aile  du  château  des  ToUerïM  qui 
réonissait  exclus! vemeot  tous  les  appartemens  à  l'usage  de  la  &• 
mille  royale  et  des  personnes  de  leur  service.  > 
-  Ce  décret  est  adopté. 

M.  Alexandre  LanuiH.  Je  rais  vous  présenter,  an  nom  du 
comité  militaire,  tio  projet  de  décret  concerté  avec  H.  de  Ro- 
cbaiiibeait ,  le  ministre  de  la  guerre  et  M.  la  Fayette. 
Voici  le  décret  : 

1  L'assemblée  nationale  décrète  :  1°  que  les  commissaireftcïnis 
qu'elle  a  envoyés  dans  les  départemens  frontières  feront,  si  les 
ûrconstances  l'exigent ,  tontes  les  réquisitions  nécessaires  aux 
corps  adminisiralifs  «t  municipaux,  k  l'effet  de  procurer  aux 
généraux  d'armée  les  gardes  nationales  dont  ils  pourront  avoir 
besoin  pour  concourir  au.service  militaire. 

>  3"  Les  gardes  nationales  désignées  à  cet  effM  par  les  corps 
administratifs  et  les  municipaux*,  passeront  sous  les  ordres  des 
-généraux ,  et  ils  serviront  de  la  méipe  manière  que  les  troupes 
de  lig;ne. 

*  3*  Oatre  les  pouvoirs  ordinaires  donnés  aux  généraux  d'ar- 
mée ,  Dsjâuiront,  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  ordonné, 
du  droit  d'appliquer  la  déchéance  prononcée  par  le  même  décret. 
»  4'  Pourront  également  les  généraux  d'armée  suspendre 
provisoirement  tout  officier,  de  quelque  grade  qu'il  soit,  dont 
la  conduite  leiir  paraîtrait  suspecte  ,  à  la  charge  d'en  rendre 
compte  à  l'instant  au  ministre  île  la  guerre. 

>  5°  L'assemblée  nationale  autorise  les  généraux  d'année  à 
préposer  à  toutes  les  sous-lieutenances  qui  viendrcmt  à  vaqa^ 
dans  les  corps  à  leurs  ordres,  les  citoyens  qu'ils  croiront  les  plus 
en  état  de  les  remplir ,  en  remettant  la  moitié  des  em[4ois  aux 
sons-offiders  des  corps.  • 

H.  Darbille,  maréchalnje-camp  employé ,  qui  doit  partir  avec 
H.  de  Rochambeau  ,  fait  passer  h  l'assemblée  nationale  smi 
serment. 

H.Montmorîri,  ministre,  des  affaires  étrangères  ,  entre  dans 
l'assemblée. 

L:,q,-z.=  bvGoOglc 
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H.  le  président  Idî  notifie  le  motif  pour  lequel  l'asseroUëe  l'a 
lURdéi  et  lui  fiait  lecture  du  passeport  signé  de  sa  main. 

Jf.  Monlmorin.  On  s'accorde 'des  passeports  quesur  ]e  certifi- 
cat sigpé  de  la  section  où  la  persoune  demeure  ;  on  en  donne  aux 
ëirangersd'aprèslès  passeports  des  ambassadeurs  de  lènroation, 
et  celui  dont  le  rois'estservi  est  vraîsembbblementdece nombre: 
seulement  on  inscrit  sur  im  registre  particulier  le  noia  de  la  per- 
sonne qni  demande  le  passeport ,  et  vraisemblablement  on  y 
tronvera  oeluw. 

M.  BiauMit.  Dans  le  bureau  où  on  délivre  ces  passqwrts,  il 
doit  y  avoir  des  pièces  qui  constatent  par  quel  motif  il  a  été  dé- 
livré. Il  y  a  fort  peu  de  temps  qae  je  suis  aHé  pour  en  chercher 
m ,  et  j'ai  été  obligé  de  satisfaire  i  cette  formule. 

M.  MoîUnumn,  Se  ne  sais  pas  si  le  passeport  a  été  délivré  anx 
affres  étrangères  ou  à  la  municipalité  :  dabs  tous  les  «as,  les 
pièces  qui  constatent  quelle  personne-  a  demandé  ce  passeport  ne 
sont  pas  asscE  importantes  pour  qa'on  les  garde. 

M.  Biauxat.  Celui  à  qui  je  me  suis  adressé  pour  demander  ce 
passepwt ,  le  nommé  Geoffroy,  je  pense ,  m'a  dit  qu'on  les  con- 
servait. [Une  V(HX  s'élève  dans  la  partie  gauche  :  Pourquoi  ne  pas 
ttireM.Gtoffro^î) 

M.  Mtmtmorm.  Il  est  impossible  que  ces  détails^  n'échappent 
pas  au  ministre  des  affaires  étrangères  :  parmi  le  grand  nombre 
de  passeports  qu'il  signe ,  il  lui  eu  impossible  de  vérifier  ai  le 
nom  des  personnes  qui  les  demandent  est  vrai  ou  faux.  (On  ap- 
plaudit.) Il  m'est  impossible  de  ne  pas  voir  avec  peine  qu'un 
aussi  léger  motif  ait  fait  naître  des  suspicions  sur  mon  compte  : 
si  j'avais  effectivement  donné  des  passeports,  je  led  aurais  ou 
suivis  Qu  précédés.  [On  applaudit  à  deux  reprises  difîérentes.) 
'  Jf,  Muguet.  Je  dois  rendre  compte  à  l'assemblée  de  l'intention 
que  j'ai  eue  en  proposant  de  demander  M.Montmorin.  Lorsqu'on 
a  entendu  dire  que  le  roi  était  muni  d'un  passeport  du  ministre, 
.les  personnes  dans  les  tribunes ,  qui  sont  peu  éclairées ,  n'ont  re- 
tenu que  ces  mots  :  <  H.  Hontmorin  a  signé  le  passeport  duroi.» 
J'ai  pensé  que,  ponr  éviter  tout  soupçon,  il  fallait  demander  les 
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cspliGatieBs  (fne  j'aiaii  Ihcd  prén  qoc  M.  Houttnorhi  doBunh. 
Tout  le  monde  sait  que  tous  te^  jours  à  ta  municipatil^  on  M- 
Jtvrti  des  passeports  à  des  personnes  que  l'on  se  emnrii  pu  : 
ceis  est  împoflsiJjle  auirementi  Je  repAte  donc  que  je  D'ai  h 
d'autre  motif  que  d'élotf^ner  tous  les  Boupçons  de  la  maltelllaiieev 
et  (le  comerrer  la  confiaiMe  A  cmx  qoi  W  ftti  besats.  (On  ap- 
plaudit.) 

è/.  Camui.  Tout  eèla  ne  me  saffit  pas  pour  h  JnhiintioB  de 
H.  Honimoriur.  Je  suis  surpris  que  votre  propre  exemple  ne  nw 
reude  pas  plus  défiantJe  demande  que  l'àsemblëe  nomneqmire 
Oommissniret  pour  vérifier  Içfl  faits:  Je  ne  sais  pas  CDmiAent  H 
peut  Itfftkr  les  registres  si  promptemenl,  qu'on  de  ptisKe  alljow^ 
d'bui  trouver  un  passeport  dn  S  de  ce  mois,  (Trob  oi  qum 
nenltres  de  l'assemblée  et  toutes  les  Iribanes  applndiasfeni;} 

M.  MantTootin.  Je  peux  totr,  d'après  l'écriture  (  ai  lë  pas><- 
port  a  éié  donné  aux  affoires  àrangërea  «a  ft  1»  munieipalM. 
(H.  HoDimorin  eiamine  le  p8$s^>ert.)  Je  cnûa  qu'il  •  M  détWrf 
Ml  aHiaim  étrangères. 

M.  Blaetnu.  H.  Gandolplie ,  secrétaire  de  H;  HontiborlB,  «t 
iei  ;  î)  ponrmii  nou*  donner  nn  mmpie  plus  détaiHé: 

U.  CamuM.  Qu'on  ferme  )a  discussion;  le  décret  retidn  teteti- 
vement  k  M,  HoUmorin  a  été  su  de  lui  plnt6(  qu'il  n'aurait  dû 
l'étrek..^  (Les  murmures  étouFPent  la  vbix  de  M.  Câintls.) 

M.  Bewbell.  La  dame  an  nom  de  laquelle  le  passeport  a  été 
donné  nous  a  envoyé  à  tous  ^es  mémoires  n^lvemeni  aut 
rédainations  des  affaires  ëiratlf;ères  :  il  est  impossible  qu'elle  ne 
mît  pas  connue  de  M.  Montmorin.  (Les  triblines  applatidissent:) 
Cinquante  membres  de  la  partie  gancfaeseKventpoilrilspasit 
sileÉne  aux  tribunes. 

M.  d'AigiiiUon.  S'il  anssi  reçB  des  mémfrires  de  cettt  dtmft,  et 
cependant  je  ne  la  connais  pas. 

M,  Gonnfa».  Vous  avez  reçu  hier  une  lettre  de  Valenàennes , 
qui  vous  annonce  qne  Monsieur  y  a  passé,  muni  tl'on  passepoH 
de  H.  Hontmorin.  Je  demande  pourquoi  11  l'a  signe. 
M.  FnmmvUie.  El  moi ,  je.demande  que  H.  Go■^daa  feotUe 
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Un  noasffirelenomtia'a  prisMotuicnrpoitf  sortir  do  rajiutae. 

M:  &oferdtm.  te  r^iids  à  l'ifiterp^Ilatioii.  M.  MontmorinX 
Mhirrf  drt  pass#porId  i  Mtsilame» ,  lantes  du  roi ,  mus  des  noms 
mpposis ,  qtte  je  ne  Godnais  pas  :  il  est  possible  ^u'il  en  ait  (ail 
iMaateeUefbte. 

M.  Kttmtkdfin.  te  n'ai  point  àwiH  à  Mesdames  6t  pasSépM-H 
sons  des  Bonusupposés.  Daasce  cas ,  j'auhtis  ftvorîsé  uneéTasioDj 
ja  leur  e»  ai  donné  on  sons  lears  vérilgbles  Doms. 

M:  Véro^et,  h  demande  qne  H.  Gourdan  ptoure  ee  qu'il  * 
ttaneë. 

L'aswmblétt  rcitd  te  d^ret  sntfant: 

<  L'assemblée  «Monale  norame  pour  Mmmissvrâ  HM.  Bte^ 
derer ,  Gourdan,  Camus  et  Muguet,  pNur  vérJMr  dur  le  ii^çirtre 
de*  aflaires  étrangères  si  le  passt^rt ,  éf^Uté  le  S  de  ce  mois , 
aoos  le  nom  de  madame  la  baronne  de  Korf  ^  M  dont  le  roi  était 
faneoTi  y  est  enreginré;  ils  sont  charges  de  plux  de  fériiler  sur 
qadhspiAees  etd'il près  quels fflaiih  il  a  été  éx|)édié;  il  est  enjoint 
k  ton  seerétaires  dfi  dépaneroeat  des  afiali^  étrangëresd'ouvrir 
imt  registres  rdatlft  aux  pass^rts.  * 

Jf;  Chapelier-,  Je  suis  diargé  ptir  le  Goaiilé  de  constitution  ite 
TCus  présemrr  on  projet  que  lé  tenps  ne  me  permet  pas  dewuS 
^elopptr;  La  timpte  iMtitrti  wùt  (n  fera  asses  connaître  les 
BotHiii 

t  L'aasemUée  nationale ,  mesttrant  tonte  retendue  de  sesobit 
gatkffis,  et  tronvant  dans  b  confiance  de  la  nation  te  droit  et  le 
devoir  de  prendre  sur  elle  les  dangers  dont  on  a  menacft  la  t^ 
benë  française  { 

iGonMérantquehttranqaillité^dkiroTtiaibe,  racfaèrement'dè 
la  OHistittttiofl ,  dépendent  de  reiiaènibTe  des  md^enS  que^as^ém^- 
Hée  uikmale  vient  d'esiirioyer,  et  de  b  suite  qd'elFe  doit  f 
apporter; 

>  Certaine  que  le  cttnràge  et  b  modératioti  du  peuple  firançali 
sbrégeron't  les  (raTalix  de  ses  représentons,  mais  ne  pouvant , 
dans  le  nouvel  ordre  d'ëvénemens  où  elle  Se  trouve  placée ,  mar- 
quer, sans  cOmpi^mettre  la  chose  publique,  l'époque  précise  db 
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sa  sëparaiion,  qudque  zèle  qu'elle  mette  à  la  rapprocher ,  et  se 
voulant  laisser  aucun  doute  sur  ta  r^lutîonoji  elle  est  de  rem- 
plir le  serment  qu'elle  a  fait  de  remettre  à  la  premièrel^istatare 
le  dépât  complet  de  la  liberté  pubHqoe  et  delaconstitutîon.cnHC 
donner  à  la  nation  une  preuve  nécessaire  de  son  dëvoùmeot,  ea 
suspendant  pour  qudques  instans  les  opérations  d€S  électearsquï 
sont  ou  qui  seront,  nommés  par  les  assemblées  primaires. 

>  En  cosséquence,  elle  ordonne  que  les  électeurs  qui  ont  été 
on  qui  seront  nommés  par  les  assemblées  primaires,  ne  se  réuni- 
ront pas,  et  surseoiront  aus  nomioaiioQS  auxquelles  il  deraitétre 
procédé  d'après  le  décret  du  29  mai ,  jusqu'au  jour  qui  sera  dé- 
terouné  par  un  décret  de  l'assemblée  nati(uiale.  ••    . 
•   On  demande  la  question  préalable. 
]U.  fio^.  C'est  iwe  inlamie. 
(Suivent  d'assee  longs  murmures.) 

Jf.  Rewèell.  L'importance  du  projti  qui  -neot  de  vous  être 
soumis  aurait  dft  lui  attirer  le  plus  grand  silence.  Oo  viest  de 
m'assurer  d'un  foit.  On  prétend  que  dqà  des  corporations  «tt 
arrêté  qu'il  serait  présentée  l'assemblée  naUonale  des  pélitioin, 
pour  qu'elle  lie  prononçât  rien  sans  le  vœu  des  S-^  départemais. 
.  J'olwerve  que  le  comité  n'entend  pas  suspendre  les  assemblées 
primaires -ni  la  nomination  des  électeurs ,  mais  simplement  cdie 
de  député  à  la  législature.  Il  n'yapasici.nn  seul  homme  qui  ose 
garantir  qne  les  corps  ëleciQraux,  étant  une  fois  assemblés,  ne 
s'Dccoperoqt  que  de  nominations  ;  et  s'ils  s'oocwpait  d'autres 
dioses ,.  la  monarchie  «st  pei-due. 

M.  Chapelier.  Ceux  qui  ont-  désapprouvé  le  proj«  se  sont 
jrf>andannés  à  un  seul  sentiment;  iU  ont  pensé,  combien  il  serait 
désavaffiageux  et  pénible  pour,  nous  d^  prolonger  les- séances 
dont  nous  avions  presque  indiqué  le  terme;  ils  ontcraintqu'oojie 
nous  accusât,  de  vouloir  nous  perpétuer.  Le  comité  a  pesépett- 
dant  deux  jours  ces  considérations ,  et  il  aseati  qu'elles  ne  balan- 
çaient pas  le  devoir  qui^noua  est  imposé  de  pr.eadre  sur  notre 
responsabilité.lcs  dangers  açtudsxle  doooer  k  notre  plan  un  sys- 
tème suivi  ,  et  de  prouver.^  la  Francç.qve  26  mois  de  trawix 
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pénibles  n'ont  ni  ralenti  soire  zèle ,  ni  abaito  notre  coarage.Tous 
les  partis  s'agitent  ;  les  grandes  passions  sont  e»  mouvement:  ne 
courons  pas  le  risque  d'avoir  dans  le  royaump  dtux  assemblées 
natiomles  et  83  corps  délibérans.  H  demande  qu'on  aille  anz 
Toix  snr  le  projet  de  décret, 

M.  Babey .  Nous  altérons  la  confiance  en  taissant  des  soopçons 
SOT  l'étendue  de  notre  durée.  Je  demande  la  question  préalable 
SOT  le  projet  du  comité. 

L'assemblée  adopte  à  une  très^grande  lâ^oritë  le  projet 
ftéaeaté  par  H.  Chapelier,  an  nom  du  coiuité  de  constitmioa. 

Un  de  messieurs  les  secrétaires  bit  lecture  d'une  lettre  da 
membres  composant  le  tribunal  du  district  de  Versailles. 

t  Les  corps  administratiis  réunis  ont  dénoncé  au  tribunal  de 
Versailles  madame  d'Ossun ,  dame  d'atour  dé  la  reine,  comme 
prérenne  d'sfpir  trempé  dans  l'évasion  du  roi.  Nous  avons  com- 
mencé l'infbrmadon ,  d'où  il  résulte  que  madaœed'Ossun  n'a  été 
instruite  do  départ  du  roi  que  par  une  lettre  de  la  reine,  datée 
du  31  de  ce  mois ,  dont  nous  envoyons  copie  Jt  l'assemblée. 
Lettre  de  la  ràne, 
I  Tous  les  devoirs  réunis  m'ont  empêchée,  madame,  de  vous 
avertir  de  qotre  départ;  je  risque  pourtant  avons  engager  de 
me  suivre,  ne  fUt-ce  que  pour  n'être  pas  ici.  Je  vous  assure  de 
mon  inviolable  amitié.  Dieu  veuille  que  nous  soyons  bieniât 
réunies!  > 
H.  le  président  suspend  la  délibération  pour  deux  heures. 
n  est  quatre  heures. 

'  Le  24,  à  cinf  hewra  du  soir. 
M,  Bœderer.  Je  wens  de  vérifier  sur  les  q^istres-  des  aKu'res 
àrangères  le  bit  des  passeports,'  qnl  a  jeté  pendant  on  moment 
des  soapç(»8  sur  la  conduite  de  H.  Montmorin.  H.  Sioiolin,  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  l'impératrice  des  Russes,  avait  de- 
mandé'nn  passeport  pour  madame  de  Korf  et  sa  famille  :  la  de- 
mande est  du  5  juin.  51.  Hontmorin  ne  pouvait  se  refuser  -à 
signer  ce  passeport.  Quelques  jours  après,  madame  Korf  écrit 
L,  _  i;.^.oog[i: 


BHO  àassOLU  t 

tweleUKiH.  SimcJu,  daos  laépielle  dLe  lui  dit  qu'ayanX  if 
Btiisté  tous  les  papiers  inuiiles  pour  les  brûler  htmCsos  d^rt, 
elle  avait  je4é  par  mégarde  ton  ceriJGcat  an  feu.  Elle  prit 
H.  Simolin  de  demander  iin  second  certîQcat  à  H.  HonUtorii. 
Voilà  le  finit  vérifié  sur  les  pièces  citées  d^eteiu,  trpnvdei  diM 
Im  «tnJWf  4u  bureau  des  affaires  éuvagères. 

•Copie  d'une  note  dtftiie  de  M.  S'unoliH. 

*  Le  soussigaïf,  minislpe  pWBipoteDtiaircdesa  HH^ealdtBpé- 
rtale  de  taules  les  Rusùes ,  a  l'Iio&Beur  de  p^p  son  eiAeHcMI 
H.  lêsonie  de  MoBUaorîB  de  vouloir  Ihcd  lui  Moorder  deux 
passeports ,  doat  l'un  pour  Btadane  la  barenae  de  Koif ,  «ne 
fanime  de  chambre ,  un  valet  de  chambre ,  deiw  e^ns  «t  trois 
laquais;  l'autre,  pourmadame  bbaroRBedeSleg^emaB,  aiMc, 
sa  feoaAe  de  chaïribre ,  no  mlet  de  (Aatobre  et  degl  laquais,  q« 
fiArtent  par  Meu  pour  Fraoefurt. 

Paris,  le  5  juin  1791.  Sxyni^  Suolih.  * 

Sur  la  proposition  de  M.  Itœ<)«rer ,  l'assennUée  dédire  qoe 
ta  conduite  de  U.  Hontioorin  est  irréprochable. 

M:  Rager,  la  peuple  se  porte  en  foule  à  rhAt«l  de  M.  Jfcnt' 
morin.  Il  est  lostant,  pour  prévenir  les  désordres  etpouroiein^ 
en  sàretë  la  personne  çt  les  propriétés  de  ce  ministre,  d'envoyé 
quatre  commissaires  qui  donneront  connaissance  à  ce  peuple  à^ 
décret  de  l'assemblée  nationale  qui  déclare  H.  Hontmorig  iir^ 
prochable.  Je  pense  qu'en  outre  il  doit  être  ordpiiaé  911  dùec- 
uùre  de  proclamer  ce  décret  à  son  de  trompje. 

L'assemblée  nationale  adopte  cette  proposition ,  et  H.  le  pré- 
sident nomme  les  commissaires,  qui  se  rendent  à  l'instant  i 
l'hAttl  de  H.  UoDtiwirin. 

UadeaeB8iettftle<secr%ir«8^t']eo«ire  de  trois  ndrenes: 
la  première,  delà  section  de  Bondi;  la- seemde,  de  cdle  dek 
Hallerau-Blé ;  la  troisième,  d'une  assemblée  primaire.  Tuâtes 
les  trois  oontieooent  l'expression  ënergiffue  du  patrîoiisflM  dés 
ciic^eos  qui  les  ont  signées ,  et  de  leur  déTOtteneH  A  Fexécnlica 
des  déuMs  de  4'as6eti^ée  C0B6litsftDte. 
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y.  le  pr^iidrat  fait  ieâure  d'une  lettre  qii'il  vient  darsearoir 

des  Irais  coamistairei  cbargés  des  poavoirs  de  rassemblée  m.' 
tiooale  pour  diriger  le  retour  du  roi  à  Paris.  EUe.ect  ainsi 
CflBÇu*  : 

Ce  Donaimi  ^  34  jum*  g*nure  heurta  du  nwiiii.  —  Noua 
spBimpt  arriva  aupràs  du  roi  à  trois  heures  du  matin  ;  nous  lui 
iTont  doon^  cooDatsaance  des  décreti  rendus  par  t'assemblëa 
niftiaDalç  à  soo  ^fiard.  Dans  sa  vQjiure  étaient  ta  reiiie,  le  dan- 
^n ,  leur  fille ,  pwUme  Ëlisqbetfa  st  maïknw  Toortel.  Sur.  te 
siège  ëtaleai  den  domestiquw. 

Un  cabriolet  suivait,  dans  lequel  étaient  deux  femma.  iift 
cortège  ifVQeDSe  les  entourait.  Nous  avoas  hi  les  décrets,  et 
Doinnié  3f .  Dumas  commandant  de%  fardes  nationales.  L'ordre 
1#  plus  s^tislaiisant  était  observé.  Le  roi  couche  ce  toir  à  Heaux , 
et  nons  espérons  qu'il  sera  demain  à  Paris. 

M.  Tficird  de  Touloit.  En  vertu  des  ordres'  que  bobs  avons 
r^us  de  i'9s»eii|blée,  nous  nous  spnmes  rendus  chet  le  aioiBira 
dfs  afbires  étrangères.  Nous  y  avons  trouvé  le  peuple;  nous  lui 
avons  montré  la  loi  ;  nous  lui  en  avons  i^it  connaître  les  disposi- 
tions, et  il  nous  a  témoigné  par  ses  applauditufimens  combien  i| 
4l9it  satisËtil  de  l'ionoceace  de  U.  Hontmorin.  Il  s'est  dissipé 
dans  rinsiantt  et  notre  mission  aurait  été  finie,  si  notre  devwr 
qe  nous  av;(it  imposé  j'obljgaUon  dç  vous  en  vendra  rompte. 

Les  membres  des  tribunaux  criminels  de  Paris  sontintroduita 
à  la  barre. 

ft'oraieitr  de  la  députatio^.  Dans  ces  jours  de  trise  où  le  pre- 
mier ciloyeç  de  l'empire^t  parjure,  où  la  premier  fonaion- 
9S>re  puUiç,  entraîné  par  d«  perfides  suggestions,  a  déserté  soa 
poste,  nous  avons  vu  la  patrie  en  danger;  mais  to«  avez  tra- 
vaillé pour  elle,  et  la  patrie  est  sauvée.  Vous  avt'B  montré  de  ta 
sagesse  et  de  l'énergie ,  de  la  force  tt  de  la  prudence ,  et  le  peuple 
est  resté  calme,  parce  qu'il  était  rassuré  par  votre  faéruisme.:... 
Houâ  venoos  vous  présenter  l'homouge  de  notre  admiration  et 
l'aisuranM  de  noive  fidélité  à  la  constiuilîon ,  et  de  notre  obâa^ 
•VU»  à  viv  d^creu.  (Ou  applaudît.) 
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H.  le  président  répo(id,  et  invite  la  dépatalion  à  tisstUer  i  la 
séance.  Elle  entre  dans  l'enceinte  de  ta  salle ,  an  milieu  d'apptan- 
disseinens  réitérés. 

Jlf.  Menou.  Le  comité  militaire  m'a  chargé  de  vous  foire  le  rap-  ' 
port  qoe  vous  lui  avez  demandé,  sur  une  distribniion  d'annes 
anxgardes  nationales,  etde  vous  proposerune  tnesare  coocerlée 
avec  H.  Bochambeàu.  Elle  consiste  à  augmenter  de  seiee  le 
nombre  des  officiers^énëraux.  Il  faut  des'  officiers-généraux 
pour  marcfier  avec  les  difCérens  corps  d'armée,  qui,  suiTanl 
votre  décret  de  ce  matin ,  vont  être  mis  en  campagne.  Voici  le 
projet  de  décret  : 

Art.  1*'.  Les  officiers-généraux  commandant  sur  les  frontières 
sont  autorisés  à  délivrer  aux  gardes  nationales  employées  sous 
leurs  ordres,  des  armes,  des  effets  de  campement  et  des  attirails 
de  guerre. 

IL.  L'assemUée  ordonne  aux  officiers-généraux  employés  de 
veiller  aux  arsenaux  et  dépâls  de  guerre  ;  autorise  le  chaoge- 
ment  de  ces  dépôts,  si  ce  changement  est  nécessaire  à  leur  sû- 
reté ;  défraid  aux  corps  administratif  de  s'immiïcer  dan;  celte 
partie  deladministration. 

IIL  Le.  nombre  des  officiers  employés  sera  augmenté  de 
quatre  lieutenaos^énéraux  et  de  douze  mai^haux-de-camp  ;  te 
nombre  des  aides-de-camp  sera  déterminé  coofonnément  aux 
décrets. 
.  Ces  articles,  mis  aux  voix,  stmtnnaBÎmement  décrétés. 

M.  CharUi  lAoneth.  Je  crois  que'  l'assemblée  doit  demander 
la  liste  des  officiers^nérâux  émigrans ,  ou  qui,  pour  d'autres 
causes ,  ont  encouru  la  déchéance  portée  par  les  décrets.  Il  faut 
aussi  ordonner  leur  remplacement ,  ainsi  que  cdui  de  ceux  qui 
se  sont  démis  volontairement. 

Ces  denx  propositions  sont  décrétées, 

Jlf.  Menou.  On  me  demande  ici  des  détails  sur  nos  approvi- 
sionbemens  de  guerre.  Il  y  a ,  depuis  les  dépanemens  dn  Nord 
jusqu'à  ceux  dn  Rhin,  huit  cents  pièces  de  canon  ;  nous  avons 
assezde  poudre  pour  faire  pendant  huit' ans  la  guerre  ta  plus 
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active.  (Liaallereianitd'appluidissaneas.)  NosiBagaûiis  cod- 
tieonent  des  vivres  qoi  paiveai  fournir  pendant  dïx^huit  moisi  la 
sabsisluce  d'une  année  de  deux  cent  mille  hommes,  et  par  con- 
séquent poMlant  neuf  mois  à  celle  d'une  armée  de  quatre  cent 
mille  baumes.  Quant  aux  effets  de  campement,  nous  en  avons 
pour  trois  arm^  de  soixante  mille  faomines  ;  on  travaiDe  tons 
les  jours  à  augmenter  ces.  approvistonnemeos.  Les  boulets  et  au- 
tres munitions  de  guerre  sont  en  trè»fnmde  quantité.  (Les  ap- 
ptandiBsemais  recommencent.) 

L'assemblée  arrête  que  ces  détails  seront  oonsipiés  dans  son 
|»ocè»-verbal. 
M.  Lmenae.  Je  demande  que  le  comité  soit  chargé  àf  pré* 

•enter  le  système  de  défense 

L'assemblée-passe.  à  l'ordre  du  jour. 
H.  Sofflbreuil ,  ofBcier^én^âl ,  est  admis  k  la  barre,  prCte  le 
serment,  et  entre  dans  l'enceinte  de  l'assemblée  an  miliea  d'ap> 
idandissemens  très-nombreux. 

Jf .  le  prèndmt.  La  municipalité  de  Paris  demande  la  parole  ; 
une  partie  de  ses  membres  est  à  la  barre  ;  ils  amènent  avec  eux 
ies  deux  citoyens  qui  ont  arrêté  le  roi. 

If.  Daâer,  orateur  de  la  dépntatioD.  Le  conseil^général  delà 
commune  présente  i  l'assemblée  nationale  les  citoyens  qui  se 
sont  opposés  avec  tant  de  courage  et  tant  de  succès  au  passage 
du  roi  et  de  ta  reine,  près  des  frontières.  Autrefois  la  ville  de 
Paris  eût  r^rellé  qu'ils  ne  fussent  pas  nés  dans  son  scia  ;  BHÛS 
aujourd'hui  que  tous  les  Français  sont  frères,  lorsque  l'un  des 
citoyens  de  l'empire  fait  une  btmne  action ,  la  gloire  en  rejaillit 
BU-  toute  la  famille.  (On  applaudit.)  Voici  tf .  Drwiet,  nuttre  de 
poste  de  Sainte-Menehould ,  qui  le  premier  ayant  cro  recoanattre 
le  roi  et  la  reine,  a  pris  le  parti  de  courir  4  leur  suite.  Voici 
H.  Guillaume,  son  camarade,  qni  accourut  en  mémo  temps  que 
lui,  et  qui,  de  concert  avec  lui ,  prit  des  mesures  pour  arrêter 
le  passage  des  voitures  Suspectes.  H.  Brouet  demande  à  l'assem* 
Uée  la  permission  de  lui  présenter  le  récit  de  ce  qu'il  a  lait  dans 
cette  drconslance, 

T.  X.  33 

L:,q,-z.=  bvGoOg[c 


B.  Dm».  Je  Mil  mahre  dêposu;  ft  8alMe*llcR^«M,  SBCia 
dragon  au  r^iment  de  Condé;  mon  camarade  Guillaume  m  ■■ 
ancien  iJntgoii  an  régiment  de  la  reine.  (On  applaudit.)  Le  31  ïaiii, 
i  T  heures  et  demie  du  mir ,  deux  voilures  et  ente  cbetan  re- 
hy^nt  &  la  poate  de  Sainie-Menehoold.  Je  crus  recoBattra  It 
reiffe,  et  apercevant  une  homme  dans  le  fond  de  II  voilure  à 
gaiidte,Je  fus  frappé  de  la  ressemblance  de  sa  pbysloDonrieavee 
roftigled'un  assignat  de  DO  livres.  (On  applsiidlt.)  Ces  voilures 
éiani  conduites  par  un  détachement  de  dragots,  lequel  sneoéUwC 
i  «n  détlchement  de  hussards,  sous  le  prétexte  de  protéger  ud 
trésor,  celte  escorte  me  oonSrma  dans  mes  soupes,  smioaC 
tontithi  je  ^  te  tommandant  de  ce  déiMAtemeat  parier  d'un  air 
très-animé  à  l'un  des  courriers.  Cependant,  craignant  d'exdtcr 
de  fausses  alarmes,  étant  tant  seul,  ne  pouvant  consulter  p«r- 
StraBe^jë  laîasal  partir  les  veiiurea;  mais  voyant  anssitftt  les 
dragons  prêts  i  se  mettre  en  monTemeot  pour  les  suivre,  et 
voyant  qu'après  avoir  demandé  des  chevaux  pour  Verdun,  ocs 
voJiurMp^en&tentlaroutede  VarraneCt  j«  pris  un  chtmtn  de 
inverse  pour  les  rejoindre.  Je  les  devançai  à  Varennes  ;  il  énût 
onze  heures  du  soir  :  il  hiisait  .très-noir;  tout  le  monde  était 
oduehé.  Les  votttrres  furent  arrêtées  dans  une  me ,  par  une  dis- 
pute qui  eut  lieu  entre  les  pmtiiloDS  et  le  maître  de  peste  dn  Kea. 
Gelui-oi  voulait  qu'on  fh  reposer  et  rafraîchir  les  chevaux ,  selott 
l'Bsage.  Leroi,  au .  contraire ,  voulait  acoélérer  son  dépatt.  Jd 
dis  alors  à  mon  camarade  ^  EiMubob  patriote?  M'en  doute  pat. 
Sfa.bica(  hti  répondî»-Je,  l«  roi  est  A  Vareunes;  ilfout  l'orrAer. 
JJers  nous  descendîmes,  et  nous  fîmes  réflexiOB  que,  pour  k 
siieoès  de  noire  projet,  il  fallait  harrioader  la  rus  et  le  peal  par 
oà  le  f«i  devait  passer.  (On  applaudit.) 

£b  OMséqiieDce,  nous  nous  transportimea,  nei  et  meo  ca* 
saradc.iH'iadupontde  Yarennes;  il  y  avait  beareasement  leot 
prèsiioe  i-oiuirecbaigée  de  meubles,  nous  ramenâmes,  et  la 
culb«itteies,ileBtaDièra  qu'il  était  impossible  de  passer.  (Ou  ap- 
plaudit.) Alors,  DMiseonrAmes  ehercberleprocHreur  de  ta  coaa* 
mune,  le  maire,  le  commandant  de  ta  garde  jwMoiMitarM  <* 
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Bioîu  d'an  demKinart-d'beure  noos  filinei  réapis  aa  nombre  de 
8  hommes  de  bonne  Tolonté.  L«  commaiidaiit  de  la  garde  lut- 
litKuleacooaipagDéduproÉurfiurdelacommaiie,s'a|iproi:hèrent 
delà  voiuireetdemaitJèKDtausTDyaii^rsquiiUëlaieiilet  ob 
lit  allaient.  La  reîae  répondit  qo'ils  étaient  presséB.  On  iiuislo 
pour  avoir  un  pâaseport;  elle  donna  enfin  son  passeport  à  detiX 
{ardes-d'benneur ,  qui  desoendirent  et  vinrent  i  l'auberge.  Ce 
passeport  perlait  le  nom  de  madame  h  baronne  de  Korff,  etc. 
Qud({ues  prrsoniies  qui  etiieodireni  la  lecture  de  ce  passeport 
disaient  qu'il  deiiit  MirGre.  Moua  combattîmes  cette  idée ,  parce 
que  l£  passeport  n'était  signé  que  du  roi ,  et  qu'il  devait  YUrt 
anssi  par  le  président  de  l'assemblée  nationale.  Si  vous  éteaiiM 
étrangère,  disions-nous  à  la  reine,  pourquoi  avei-TOUS  aisex  d'i»- 
flueuce  pour  foire  partir  après  vous  Un  détachement  î  pourquoi, 
lorsque  vous  passâtes  par  Glemioni,  en  ave&^vous  eu  aues  peu* 
Toui  faire  suivre  par  un  premier  détachemeol?  D'aprftt  CU  ré- 
flexiona  et  notre  obatiMtkm,  on  délibéra  que  les  vopgeun  m 
partiraient  que  le  lendemain.  Ils  descendirent  dana  (a  maison  i» 
procureur  de  la  commune. 

Alors.dehii-iBéne.lcroiDOUBdit  :VoHà  le  roi,  voilimui 
épouse  et  mes  enfons;  nous  vous  conjurons  de  nous  traiter  avw 
les  égards  que  les  Fiançais  ont  toujours  eus  pour  leurs  n^. 
ÂMUitAt  ks  gardes  naiionalea  accoururent  en  foide,  et  l'on  vit  en 
ntAme  temps  arriver  les  hussards  letabreà  la  mnin;  ils  estayèreat 
d'approcher  la  maison  oà  était  le  roi  ;  mais  now  leur  criAmet 
que  si  oa  voubii  l'arracher ,  en  ne  l'arracberaii  que  mort  d'eMfC 

noa  niwBS Le  commandant  de  U  gard^  nationale  eàt  r«ie*> 

tîon  es  outre  de  Eaire  venir  deux  petites  pièces  d'anitierî»  qu'il 
fitmcitreik  l'embouchure  de  la  rué  par  en  haut,  «deux  autres 
en  bas,  de  namère  que  les  kussarda  sa  troavërent  entra  den 
feus.  On  ka  somna  de  descendre  de  cheval,  H.  Jonglas  s'y  re- 
Hm  :  il  dit  qu'il  voubit  avec  sa  troupe  garder  le  roi  :  oa  lui  ré> 
pondit  qae  la  giorde  nationale  le  garderait  tûen,  qu'elle  a'anût 
pas Iwsoia  de  son  secours;  il  iniista,  alors  le  conHïandant  de  la 
garde  natioMleenknuiaauKcaitoiiaiers  de  se  neureà  leurs  rat^ 
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et  deCaipe  feu;  ils  prirent  la  m^e  à  la  main...  Hxtsj'ai  l'b 
(le  TOI»  observer  qu'il  n'y  avait  riai  dsBS  les  canons. 

£d  an  mot ,  le  commandanl  de  la  garde  natioDale  et  U  garde 
nalîoju^e  firent  si  bien ,  qu'ils  parvinrent  à  désarmer  1»  hussards; 
le  roi  fut  donc  constitnë  prisonnier.  Ayant  ainsi  rempli  notre 
devoir ,  Bonft  retournâmes  dies  nous  an  milieu  des  Micitatiom 
de  nos  concitoyens  ;  et  nous  sounnes  venus  déposer  dans  le  sein 
del'assemblée  nationale  l'hommage  de  nos  services. 

M.  te  préàdettt.  L'assemblée  nationale  vous  a  reçus  avec  cet  ai- 
tbousiasme  qu'elle  doit  à  des  dtoyoïs  qni  ont  mcHitré  nn  zHe  et 
an  dévoAment  aussi  génàvux,  a  des  hommes,  qui,  peut-être, 
ont  préservé  la  France  entière  d'une  guerre  désastreuse.  K  la 
commune  de  Paris  r^rette  que  vous  ne  soyez  pas  nés  dana  son 
son,  la  nation  eotière  vous  réclame;  c'est  la  France  que  vous 
avec  sauvée,  et  l'assemblée  nationale  s'engage  à  récompenser  les 
servie^  que  vous  avez  rendus  A  la  patrie  ;  die  vous  donne  l'as- 
turance  delà  satisfaction  la  plus  parfaite,  et  elle  vous  innta  à 
assister  à  sa  séance. 

Une  demi-heure  se  passe. 

M.  le  président  annonce  que  le  département  demande  k  être 
admis  A  la  barre. 

II  est  introduit. 

M.  Pailonttfroatreur-gineratrm/iidiei  obtient  la  parole.  Ap- 
pelés dans  votreenc^Dte,  eiécnteursdevos  lois,  heureux  d'en 
~  Atre  les  orgaues,  nous  nous  livrions  sans  réserve  aux  droits  im- 
portans  que  le  peuple  nous  a  confiés.  Un  grand  événement  nous 
avait  ifassémblés;  il  avait  réuni  tous  les  citoyens;  il  leur  inspire  il 
tous  ce  même  besmn ,  cdui  d'un  nouvel  hommage  au  corpsJ^is- 
latif ,  d'un  nouv^u  sernenl  à  la  loi.  Ceux  qui  l'ont  offert  avant 
nous,  nous  auraieQt-ils  donc  prévenus?  Non,  nous  le  prêtions  nuit 
et  jour  en  servant  la  patrie  ;  mais  nous  aimons  à  le  prêter  encore, 
ncns  voulons  le  prêter  en  vos  mains,  nous  voulons  vous  dire,  vous 
répéter  que  vos  vertus  sont  notre  mod^e;  vos  travaux,  notre 
^îre  et  notre  bonheur.  Quels  plos  sûrs  garans  vous  donner  de 
notre  inébranlable  fidtiité  A  la  constitution  décrétée  par  l'atsem- 
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blée  natHHiale?  Non  jarons  de  la  munienir,  et  nous  n'avons  pas 
besoin  de  proméure  de  l'aimer.  (On  applaudit.) 

M.  lefréndem.  L'assemblée  oatifKiale  n'est  point  surprise  qne 
vos  prcDÙers  soîds  tient  été  poor  les  gra«b  travanx  que  récli- 
mait  h  circonstance.  Elle  reçoit  avec  senMbilité  le  nouTel  hom- 
nage  qne  Toos  présentez  à  la  nation,  entre  les  mains  de  ses  re> 
prësentans. 

L'assemblée  ordonne  l'impression  du  discours  du  départenient 
et  de  la  réponse  de  son  président. 

Il  est  dix  heures.  —  L'assonblée  8aq>end  la  délibération  pen- 
dant deux  heures. 

Du^.à  nùtmU. 

Vu  de  HM.'Iee  secrétaires  fait  leetareiTune  lettredes  oflSders 
munidpBuxde  lacommunede  Yaleociennes,  qui  rendent  compte 
des  prédotions qu'ils  ont  prises  àussîtât  qu'ils  ont  reçu  lanou- 
vdle  du  départ  du  roi,  H  qui  demandeot  des  armes  et  des  mu- 
niUons. 

L'assemblée  ordonne  le  renvoi  i  son  comité  mîliiair». 

M.tepriiiéem.Je  viens  de  recevoir  une  leUre  des  coinmissaires 
qne  l'assemblée  a  envoyés  pour  joindre  le  roi  ;  ils  annoncent  de 
nouveau  qu'ils  espèrent  être  à  Paris  aujourd'hui  2S  dans  la  jour- 
née, et  demandent  à  M.  le  commandant  général  de  la  garde  oa- 
ti(KuiIe  parisienne  une  forte  garde  de  cavalerie. 

H.  Thierri,  mandé  pour  rendre  compte  aux  commimtires 
de  rassemblée  de  l'eut  du  garde-meuble,  se  présente  i  la 
barre. 

L'assemblée  décide  qu'il  se  rendra  an  garde-meiriile ,  pour  s'y 
tenir  prêt  aux  ordres  des  commissaires  de  l'assonblée.  j 

11  est  minuit  nn  quart. 

La  séance  est  suspendue. 

Lt  nuit  se  passe  sans  qne  la  délibération  sent  reptile. 

Leili,à  huit  heura  da  matin. 

Un  de  MU.  les  secréuires  fait  lecture  d'une  lettre  des  admi- 

ninratears  du  départemeat  de  la  Marne,  datée  de  Gh&loas,  du 
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34jiiis,i.iiBe  heure  et  dvnîe  du  matin;  en  Toid  la sahManee: 

■  l^s  Iruîiâ  qui  fi'ëiaieot  répandus  d'une  ini-asion  sur  la  froii> 
tière  ne  se  stnt  pas  confirinés  ;  cependant  ia  noDvelle  de  ce  dan- 
^ro'éiait  pa«  plui6t  arritée,  que  Us  gardes  Raii(tiiaieB  aocoa- 
rureot  es  Ciriile  pour  voler  au^eraoi  de  teMieinî.  Notre  dépar- 
tement manque  d'armes;  le  maire  q'«i  pouvant  fiMiroir  mu 
peuple ,  qui  eu  demandait  à  grands  cris ,  a  été  obligé  de  preadr* 
la  fuiie.  * 

On  fait  lecture  d'un  procèfr-verbal  du  départonent  de  .h 
Ifeurtlie,  qui  communique  k  t'auembléa  les  mesures  qu'a  a 
prises,  en  eiécutwn  des  décrets  de  l'assemblée' aaiicMail* , 
ainsi  que  la  trariscripiion  sur  ses  rt^istres  d'une  tetire  des  offi- 
ciers munictpaui  de  Sainie^Henehoukl,  qui  annonce  qu'on  est 
rassuré  sur  la  niuation  des  ennemis  ;  que  leur  ai-mée  est  i  plus 
de  huH  lieues  de  la  frontière  { qu'au  reste,  des  corps  non^eux 
de  gardes  naliosalos  ae  rassembleat  de  tous  cOtés ,  et  qne  la  TÎUe 
de  Bar  est  en  marche. 

Le  courriec,  porienr  de  tfà  d^iéches,  atteste  que  plus  de 
buit  cent  mille  gardes  nalioBRles  Garnissaient  ta  rôsu  ^u'U  a 
parcourue. 

Un  de  MH.  lea  Beorëiairet  fait  lecture  de  àva.  lettres,  dool 
«oioil'ùuriit: 

Lettre  de  M.  Chtàttut, 

<  Le  rw  et  la  Emilie  royale  ayant  été  reconnus  1  Varenaes , 
je  (piittai  mon  délachemeni  pour  aller  prendre  Irs  ordmduroi. 
Malgré  les  efforis  des  officiers  titunicîpaux,  je  fus  arrêté  a  coa> 
duitaii«acliot,  d'oiil'on  me  transféra  dans  les  prisons  de  Ver- 
dun. C'est  au  z^e  et  M  couraf^e  de  la  frai-dé  nationale  de  Ver- 
dun ,  et  à  la  fermeté  de  la  munlcipalilë ,  que  je  dois  la  vie.  N'étant 
pas  coopabl*',  je  prie  l'assemblée  nationale  d'ordonner  mon  élar- 
gissement. *  ~ 

Lettre  de  J/.  Damas. 

(  J'avais  reçu  de  M.  Bouille  l'ordre  de  partir  le  10  pour  me 
rendre^  Glermont;  le  30,  à  mcm  arrivée  &  Clennont,  je  reçus 
l'ordre  de  monter  à  clicval  le  lendemain  i  cinq  heuresda  soir. 
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ftnûs  |M^vu  qu'on  m'ciiTerrait  à  Varennes;  je  me  tii»  en  cen* 
•équsoce  prêt  à  partir  avw  moa  délacbeaient ,  les  chevuiis  ^llév 
dani  l'écurie  :  i  lach  Jte  du  jour  je  les  lid  desseller.  A  ueuf  heures 
on  rit  passer  des  voitures  que  i'oo  loupcoona,  u  tipo  Iteura 
apris,  UD  officier  qui  avait  iii  charge  d' escorter  un  convoi,  nouf 
dit  que  ces  voilures  ëuient  arrêtées,  ie  voulus ausiiiùt  monter  i 
cheval ,  et  je  reodis  coiBpte  de  mon  isteaiIoD  i  h  mmicipaliUi 
j*  lui  montrai  mes  ordres.  Pendant  ce  tempe  les  drag'ODS  étaient 
■wott'a  à  chevDl;  La-miinicipalitri  ta  t>endit  nr  la  place,  el  Mf 
dit  qu'elle  désirail  qne  jeae  partisse  pas,  qae  las  citoyens  étaient 
Mierminés  i  me  retenir  par  la  force.  J'entendis  battre  la  génd* 
raie.  Alors  Je  ne  balançai  pas  à  oommamler  A  na  troupe  d« 
meure  pied  à  terre ,  et  de  rentrer  dans  les  quartiers.  Pendant  ea 
temps' le  bruit  se  répandit  que  les  voitures  avaient  été  arrêtées  à 
Varennes,  qu'on  avait  envoya  des  courriers  peur  averti*  Iti 
gardes  nationales.  Divers  soupçons  me  délerminèreni  k^alte^  inr 
la  roule  avec  un  capfiarne  du  régiment.  J'appris'  q«e  les  voiturM 
oenienaient  le  roi  et  la  fiimïlle  royale,  el  qu'îles  avaleut  été  ap* 
réiées  i  Varennes.  La  muntclpaHié  me  oopdijisit  obea  le  mit 
niais  loreiiue  je  voulus  partir ,  mes  dieviux  avaient  été  enlev^st 
In  peuple  arrivé  en  foule  s'opposa  i  mon  départ.  Je  fus  transMrd 
dans  lés  prisons  de  Verdun  :  comme  je  n'ai  rien  à  me  raproetier, 
je  demande  ma  liberté.  » 

M.  te  préHdenl.  A  ces  deux  lettres  ep  étûent  jcjniei  dedt 
autres  non  cachetées,  et  dont  les  adresses  me  paraissent  écrites 
parles  mêmes  mains.  Ellcssontatlresséesk  mesdamcaSimianesai 
Grammont.  L'assemblée  vèul-elie  ou  non  «n'entendre  la  laouarat 

L'assenililée  ordonne  que  ces  letlrsa  seront  sur^le-obanp  ea* 
cbeiéefl  et  envoyées  è  ienrs  adresses. 

M.  Papin  arnionce  que  cent  rames  d>  pkpier  pour  les  petits  aa* 
al(piais  s«it  imprimées ,  et  qu'une  somme  de  quaire  cent  miUf 
livres  en  aom  est  prête  à  être  mise  en  circulaiina  la  semaine 
prochaine,  autant  que  les  petits  asslgnau. 

Sur  le  rapport  de  H.  VoiiJel  le  décret  suivant  est  rendu  : 

<  L'assemUée  oationale,  sur  le  rapport  qui  bii  a  été  fait  par 
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ses  comtés  remis  des  recherches  et  des  rapports,  décrète  qa'dle 
aotorise  le  département  da  Paris  à  prendre  toutes  les  mesura 
gn'il  jugera  coDTenablespourlelo^mmt  du  roi  et  des*  faaâOt 
an  Tuileries ,  et  à  déterminer  tontes  les  dispositions  qu'il  croin 
nécessaires  i  cet  ^ird  ;  décrète  que  la  municipalité  de  Parit 
deinenre  autorisée  à  faire  lever  les  scellés  apposés  an  chftteai 
des  Tuileries  ,.et-ce,  ai  [Hrésenoe  de  l'intendant  de  la  liste  cînle; 
décrète  de  plus  que  le  gouvememait  de  Parii  est  autorisé  à  faire 
mettre  soua'nn  sccJlé  particulier  tous  les  papiers  qui  seront  trou- 
Tes  dans  tes  appariemens  du  château  des  Tuileries,  sous  le  scetn 
de  la  munrcipalilé  et  de  J'inl^idant  de  la  liste  civile ,  et  qae  k»- 
dits  papiers  seront  i  l'instant  tnùuponës  aux  archive»  nui»- 
nales.* 

M.  Thmret,  au  nom  do  comité  de  constitution.  Le  tranU  de 
votre  comité  de  CMStitution  sur  le  grand  événoneut  qui  vov 
occupe,  doit  embrasser  trois  questions  dîHiérentes:  la  première 
oonceme  les  dispositions  provisoires  que  vous  avez  dil  prendre 
jusqu'à  l'arrivée  du  roi  à  Paris;  la  seconde,  le  noovd  ordre  de 
choses  qui  s'ouvre  'par  la  présence  du  nu  à  Paris;  la  troisièiDe 
sera  relaUve  aui  graitdes  résolutions  que  l'assemblée  oatimale 
aura  à  prendre  pour  la  sûreté  de  l'État.  L'article  que  notu  vous 
proposâmes  avant-bier  se  rapportait  Jt  la  première  de  ces  me- 
sures, à  cette  durée  de  temps  qui  s'est  écoulée  jusqu'à  l'arrivée 
du  rm  à  Paris.  11  a  paru  nécessaire  d'en  prendre  de  nouvelles 
dans  le  moment  oii  le  roi  arrivait  à  Paris ,  parce  qu'il  parait  im- 
possible que  le  [fouvoir  exécutif  soit  abandonné  à  des  intentions 
ouvertement  prononcées  contre  la  constimiion,  parce  qiie  ce  se- 
rait Gtimproniettre  le  salut  de  l'État  que  de  soaotettre  les  décrets 
de  l'assemblée  nationale  i  une  nouvdle  sanction  sujette  à  être 
désavouée.  lies  articlies  que  nous  vous  proposons  sont  des  dis- 
poshiens  purement  provisoires  ;  ils  ne  pl^jngent  rien  pour  Tave* 
■ir:  ils  laissent  i  l'assemblée  toute  la  latitude  nécessaire  pour 
prendre  des  résolutions  ultérieures. 

M.  Thouret  lit  le  projet  de.décret  suivant  : 

An.  I".  AossilAt  que  le  roi  sera  arrive  au  chétenu  des  Tnîle- 
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fies,  fl  lui  sert  donné  prOTÏsoîrenientQDe  garde  qui,  sons  les 
ordres  du  commandant-gënéral  de  la  garde  nationale  pariaienae, 
veillera  i  sa  sireté  et  répondra  de  sa  personne. 

II.  Il  sera  pFovisoireroeiit  donné  à  rhérîtier  présomptif  delà 
cooroone  une  garde  particalière,  de  même,  sons  les  ordres  dn 
conmandaDt-géoërali  et  il  lui  sera  nommé  un  gooTernenr  par 
rassemblée  nationale.  (Les  tribunes  appEaudisseut.}  * 

H.  te  préndenx.  Je  rappelle  ani  tribunes  qu'elles  doÎTenl  se  U- 
nir  dans  le  nience ,  et  attendre  avec  confiance  les  déciiions  de 
rassemblée  natimale. 

m.  Tous  ceux  qni  ont  accomp^é  la  famille  royale  tenxat 
mis  en  âat  d'arrestation  et  interrogés  ;  le  roi  et  la  rdne  sertuit 
entendus  dans  leur  déclaration,  le  tout  Sans  délai,  pour  évn  pris 
par  rassemblée  nationale  les  résolutions  qoi  seront  jugées  né* 


IV.  Il  sera  provisoirement  donné  nne  garde  -  particulière  i  11 
reine.    - 

V.  Jusqu'à  ce  qirïl  en  ail  été  aotrement  ordonné,  le  décret  dn 
31  juin,  qui  enjoint  an  ministre  de  la  justice  d'apposer  le  acem 
de  l'État  aux  décrets  de  l'assemblée  nationale ,  sans  qu'il  soit 
besoin  de  la  sanction  et  de  l'acceptation  dn  roi,  continuera  d'être 
exécuté  dans  toutes  ses  diq>osilîons. 

VI.  Les  ministres  et  les  commissaires  dn  roi  préposés  k  ht 
caisse  de  l'extraordinaire ,  ft  la  trésorerie  nationale  et  à  là  direc- 
tion de  liquidation,  demeurent  autorisés  proTisoireroenti  fidre 
chacon  dans  son  département,  et  sous  sa  responsabilité,  les 
fonctions  du  pouvoir  exécutif. 

H-  Mnltmei.  Les  mesures  qni  vons  sont  pK^wtéea  sent  tontes 
botf  de  la  constitntion;  elles  changent  dans  un  instant  la  nainre 
du  goBveraement.  la  constiintion  prévoit  le  cas  de  l'absence  du 
nd:  die  a  déclaré  la  personne  dn  roi  sacrée  et  inviolable.  Les 
m^ret  proposées  coDStltoent  le  roi  prisonnier  dans  la  capitale 
pour  tnnsporter  dans  l'assemblée  nationale  tons  les  pouvoirs. 
Pendant  la  fuite  dn  roi,  vons  étiez  la  seule  puissance  ;  vous  pou- 
viez ,  vous  deviez  même  prendre  tontes  les  mesures  nécessaires 
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pour  la  s&raté  de  l'Eut.  (Ptosienra  voix  :  A»  fkU,)  Le  devoir  le 
plut  impérieux  est  d'obéir  à  sa  oonicieiice.  Celui  qgi  «sus  resd 
compte  ilu  cri  de  sa  conscience,  même  en  >'<his  ftctunt,  mérite 
votre  indulgence.  Je  ne  concevrai  jamais  comment  tous  pourrez 
tdopler  des  mrsures  qui  déOatureralrat  absolument  le  gouveriM- 
meni  que  mus  aves  eunsiiiué.  (On  nuinaare.)  Il  est  possibto 
qu*on  voie  dans  radvereaire  de' ces  mesures  vn  ennemi  puUic-; 
mais  le  développement  de  mes  réflexioiia  ne  m'OBborrasserait 
fût  m&ne  dans  cette  nombreuse  assemblée,!  car,  quek  qoe 
soient  les  spectateurs  et  les  témoins  qui  ooui  environnent,  je 
n'aurai  jamais  qu'un  seul  lémoint  e'est  ma  flonacienoe....  Je  de- 
mande que  l'assemblée  se  forme  en  grand  nomit^  pou^  détHxfrcp, 
onqn'on  se  retire  dans  le  comité  de  oonstitutton,  oîi 'chacun  des 
membres  de  l'assenottlée  poarra  faire  libreaMDt  des  obeerraïkMiB. 
La  matière  est  de  la  plus  grande  importance  :  elle  mérite  des  r^ 
fleiioni  sëneyscs.  Si  voua  eaereea  le  pouvoir  li^slMif  et  lepoo- 
Toir  exi'cuiif ,  ia  nation  elle>môme  pourra  être  effrayée  'd'us  si 
frrand  pouvoir.  Nous  devons  dous  défendre  de  ta  préveniioa 
comme  de  l'irréflexion  ;  épargnons  au  peupla  bten  des  rt^rets  ■ 
et  peut-être  de  grands  nulheur*.  Je  demanda  qu'il  y  ait  uns  con- 
férence dans  le  comité  de  constitution,  et  je  deolare  que  jamil 
je  n'accéderai  h  des  mesures  qui  terniraient  k  reiidre  le.roï  pn- 


M.  Baderer.  Le  préopinant  croit  le  prindpeâe  l'inviDlabilita 
MUqHé  par  l«  prc^  de  décret  qui  vous  est  préseotét  maiaiM 
pourrait  examiner  si  l'inviolabilité  du  roi  ne' se  réduit  pat, 
comme  celle  des  membres  de  l'asseuiblée  noiioMle,  auxsctet 
ralalitîÀ  B«s  fonctions,  ou  si  eUe  s'étend  i  toute  Autre  espèce 
d'actes  personnt^ls  :  par  exemple,  à  la  ftunnimnda  avec  les  emw-. 
mis  de  l'Etat.  Au  reste,  je  n'observe  qu'un  jiiiii  le  pn^et  de 
4â»:et  .n'aitaquç  pes  te  prinûpe-  d'iuviolabilil«i  il  ne  s'agit  pa> 
de  poNer  un  jugement ,  il  sa  seulement  queslioa  de  tenir  le  roi 
«m  état  d'arrosiaiion  provisoire....  (Il  s'élève  de  gmds  bup- 
muresi)  <     • 

Jl.  JAotirei.  Non,  non;  oe  n'estpas cala. 

L,.i,-z.=  bvGoog[c 
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if,  jlfariMMou,  Je  desHode  que  U.  Rœderer  soit  ni|>peté  k 

l'ordre.  (Quelques  miaules  septuseot  dans  une  grmide  a{;itaiJÙD.) 

JJ.  RBederrr.  Je  demnode  à  défendre  mOD  opinion.  ^Un  grand 

nombre  de  voix  :  Non!  non  !)  - 

if.  Prieur.  Je  demande  que  H.  Rœderer  soit  enlenda.  C'est 
au  nom  de  b  pairie  que  je  réclame  la  liberté  des  opinion*,. M*** 
nécessaire  qqe  jaouis,  surtout  dans  les  drconstancct  impor- 
tantes  oii  noiA  sommes.  (Oç  applaudit.) 
if.  Bfichebnint,  U,  Bœdc rer  ne  doit  pas  être  enieodu.- 
if.  Boederer.  Si  l'ossemiilée  a  mtfndu  que  j'attribuais  au  eo* 
mité  le  projet  de  l'arresiatioB  provisoire  du  roi ,  je  me  suis  mii 
■  expliqué.  J'ai  (lit  qu'il  s^gistait  de  txli.  M.  Malouet.  avait  en* 
tendu  que  le  roi  serajf  constitué  prisonnier;  il  l'a  dit,  et  oo  l't 
bien  passé  à  M-  Ualouet.  Au  reste  moo  opinion  n'a  pas  besoiil 
d'éire  oppfiyée  sur  celle  discussion;  je  propose  seuledoeot  M 
amendemt^t  au  premier  artide.  Je  ne  puis  rao  dispenser,  eu 
vertu  des  mêmes  di-oiu  invoqués  par  IL  Malouet ,  deidire»  d'a- 
près ma  conscience ,  que,  parla  tournure  du  projet  de  décret* 
00  a  l'air  de  vouloir  préserver  le  roi  contre  la  ution  ;  je  .dfc 
nande  qussi  qu'on  préserve  la  nalioD  contre  le  rui ,  et  je  penSf 
en  coiiBé«iuence  que  la  As  de  l'article  premier  doit  $tre  ainsi  ré* 
d%ée:  ■  Qui,  sous  les  ordres  du  commandant<général ,  vdlkra 
sur  sa  pf  rsooBe,  pour  sa  sârele  et  celle  de  la  nation,  i 

Jf .  Aitxmdn  LatMk,  J'ai  demandé  la  parole  peur  appuyée 
le  projet  de  détni  présenté. par  le  «mjié  dccootiîintioa,  et 
pour  oombatlre  les  oèijKtions  foites  parH.  Haloueti  Qlie  ren* 
ferme  le  projet  du  comité?  D'abord  des: mesures  retativea  ait 
personne  du  roi-;  sa  sûreté  et  la  sàreié  oationaie  rédament  éf^ale- 
ncM  ces  mesures.  Le  roi  est  près  d'arriver  â  Paris,  et  je  ne  sup- 
pose pas  qne.  U.  Halauet  voulût  retarder  des  précautions  si  in* . 
portâmes  ;  cbê  préeautioos  sont  sages  :  iouideneot  «a  ae  relî* 
Ferait' dans  un  comiië,  soos  prétexte  d'en  vouloir  oonearwr 
d'autres.  Quant  è  la  seconde  partie  d«  décret,  rel^oive  à  l'aption 
pronwire  du  gouveraeinent ,  M.  Malouet  a  «vaoc^  qu'eUe 
change  la  fome  du  goavenumwt.  tetie  illegntioa  est  fause^  al 
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il  «st  important  de  iadëtrnire.  Que  propose  le  ùOmîté  decowti- 
imioB?  que  l'assanblée  ord(miiç  que  son  décret ,  qoi  lUtae  qse 
les  lois  n'aaront  pas  besoin  de  smctîon  et  que  les  ministre* 
extfcerODt  le  pouvoir  exécutif  sous  leur  responsabili^,  ooati- 
niiera  d'éire  exëcaté,  £h  bienl  ce  décret ,  bien  loin  de  noos 
étoigoer  des  principes,  nous  y  ramène;  tes  principes  deman- 
daient que  puidant  l'existence  du  pouvoir  coostiinant ,  l'exercice 
du  pouvoir  exécutif  fût  suspendu  dans  les  mains  dn  rm,  pnis- 
I  qn'on  organisait  le  iràne,  eiqueleareprésentansde  la  nation  ne 
devaient  trouver  aucun  obstacle  à  remplir  leur  misaon.  Si  dei 
ioConvéniens  pratiques  nous  ont  empâdiés  de  proclama-  ces 
principes ,  les  circonstances  aclnelles  les  réclament  ;  mais  je  ne 
crois  pas,  vn  rinteniion  de  l'assemblée  nationale,  que  le  vœa  de 
b  nation  puisse  être  d'altérer  la  constitution  et  de  changer  la 
ftwme  du  gonvernement.  Envoyés  ici  pour  donner  ime  constitu- 
tion à  notre  pays,  noos  avons  cru  qne  l'étoidue  dn  royaume  et 
une  population  de  vingt-cinq  millions  d'bommes  demandaient 
une  nnité  de  pnîssance  et  d'action  qui  ne  pouvait  se  trouver  qne 
dans  une  constitution  monarchique.  (On  applaodit.)  Si  cette  pa- 
rité existait  il  y  a  un  an ,  elle  existe  encore.  Les  ëvénemens  ar- 
rivés n'ont  rien  changé  à  la  natore  des  choses ,  ils  ne  (^langeront 
rien  A  notre  marche.  (On  applaudit.)  Noos  oontinnerons  de  tn- 
vailler  à  la  ctnistiiution  ;  nous  l'achèverons;  eUe  anra,  j'e^>ëre, 
rassentimcnt  de  la  nation;  elle  fera  6on>bonbenr,  et  ce  sera 
notre  récompense.  Je  demande  que,  sans  s'arrêter  aux  objections 
deH.Malooet,  l'assemUéç  ad<q>te  le  projet  du  conùtë  deooo- 
■litution.  (On  applandit.) 

On  demande  à  aller  aux  voix. 

If.  Goiipil.  Pour  tranquilliser  M.  Haleuet,  on  peut  terminw 
Tanide  premier  en  disant  :  ■  Et  rëpmdrt  de  sa  personAe.  qù 
■wa  to^ours-inviolaMe  et  sacrée.»  On  admettrait  en  même 
temps  l'amaidemttit  de  M.  Roederer, 

Jf.  Mttlmei.  Les  réponses  à  mon  o|rinioa  n'en  détruisent  m 
les  principes  ni  les  motifs.  On  répond  que  le  pooTon*  constituant 
a  le  droit  de  réunir  ton»  les  ponvmrs,  et  que  rien  alors  n'est 

L,;,-z::lv,  Google 
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chaB0ë  dam  là  ftrme  du  .gouvernemeDl  ;  il  eM  cependant  bien 
démcKitrë  que  ta  mesore  proposée  est  hors  de  la  coii8titiuio&  et 
des  prÎDcipes.  Cette  mesure  est  née  d'aiijoHrd'hai  ;  elle  est  con^. 
traire  aux  maximes  qaevous  avez  professées;  elle  interrôiQpl, 
an  moins  iiHHneDtaaémeni,  vo>  relatjwu  avec  rantorité  royale. 
Vous  n'avez  pas  pris  le  pouvoir  exécutif  dès  le  commencement; 
mais  le  pooviez-vous,  mais  le  deviez-vous  pour  l'intérêt  du  pea- 
ple?  Vous  décrétez  une  garde  de  sûreté  pour  le  roi  :  vous  lui 
deviez  cette  garde  ;  mais  vous  ne  pouvez  pas  adopter  un  amen' 
demem  qui  préjug^erait  une  espèce  de  consfùraiion  contre  la  aa- 
tioD.  (On  mnrmiH^,} 

Jf.  le  jrréfident.  Plusieurs  personnes  qui  avaient  la  parole  ponr' 
répondre  à  M.  Malouet,  démandent  que  la  discusuon  soit  fermée. 

M.  Malouei.  Pourquoi  trouvez-vous  indigne  de  voire  sages^ 
d'envisager  cet  événemeRt  sons  l'aqxa  le  pkis  iavoraUeT..,i  Je 
viens  au.  fond  de  la  question ,  et  je  maintiens  que  le  projet  de 
décret  eu  une  nouvelle  constitution.  En  vous  montrant  aussi  ft* 
aies,  prenezgarde 

Jf.  Dandri.  L'opinant  n'a  pas  compris  le  décret  qu'on  vous  a 
In.  Si  nous  n'avions  pas  voulu  conserver  le  pouvoir  exécutif,,  au- 
rions-nous rappelé  le  roi  t  aurions-nous  confié  l'exécution  des 
kûsi  ses  propres  agens?  Coounent  dire  que  l'assemblée  veut 
envahir  ce  pouvoir,  quand  ellefa  laissé  entre  les  mains  d'indi- 
vidns  pris  bors  de  son  sein?  Mous  voulons  la  constitution  mo- 
narchique parce  qt^'eUe  est  la  meilleure  forme  de  gouvernement. 
(La  salle  retentit  d'applaudissemens.)  Et  les  ennemis  de  la  chose 
publique  s'dèvent  inutilement  craitre  nos  dispositions;  ils  doi- 
vent compter  sur  notre  courage  et  notre  fermeté.  (Les  applaa- 
dîssemens  recommencent.) 

La  discussion  est  fermée  k  la  presqu'unanimité. 

Les  art.  I  et  II  sont  adoptés  à  la  presqu'unanimité. 

On  fait  Iticlure  de  l'art.  III. 

M.  Malouet.  Je  demande  si  cet  article  n'admet  pas  «ne  juridiO' 
tion  qui  interroge  le  roi  et  la  reine. 

Jf.  Hnwa.  Il  D'est  pas  peitnis,  daas  un  décnA  de  cette  «•■ 
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portaoce ,  de  cTianger  les'  expressioos  pour  leur  donner  noe  antre 
signiflmtion.  Vouj  avez  entendu  que  ceux  qui  ont  ttccompagn^ 
la  frantlle  royale  seront  imerrogit ,  et  que  le  roi  et  la  reine  se- 
roni  entendus  dans  leurs  déctaralioni.  Celle  distinction  irès- 
prricÏBe  de  déclaration  et  d'interrogatùire  n'a  sans  doute  pas 
échappée  M.  Hjlouet,  et  il  est  d'une  impulitique,  dont  il  doit  se 
repentir,  d'élever  en  ce  moment  de  pareilles  discussïoûs.  (L'as- 
tetnbléë  aiiplaudit  â  plusieurs  reprises.) 

M.  Bocktbrune.  Je  déclare  contre  M.  le  rapporteur  qne  Tartids 
dbnt  il  est  question  est  Traiiiient  impolitiqoe.  (  Il  s'élève  des  mnr- 
mures.}  Nous  sommes  dans  une  assemblée  libre,  oÙ  nous  avons 
le  droit  de  parler.  Je  déclare  donc  que  cet  ariicle  est  impoliiiqtie 
•d  soi;  je  demande  la  division,  et  la  question  préalable  sur  h 
première  partie. 

jtf .  Dujmri.  Les  opinans  n'ont  pasasseï  de  connaissance  de  nos 
lois,  aniremenl  ils  ne  feraient  pas  de  semblables  difBeukës.  U 
est  sflr  que  c'est  un  crime  d'avoir  concoum  à  l'enlèvement  dn 
roi  ;  il  est  sûr  que  quelques  détails  de  ce  crime  sont  h  la  connaîs- 
siince  du  roi  :  sa  déclaration  doit  donc  être  entendue.  Toutes  les 
fois  que  le  roi  et  la  reine  ont  eu  connaissance  d'un  tiit  porté  en 
justice,  on  a  démgé  à  l'ordonnance  qui  n'excepte  personne  de 
l'obKgaiion  de  déposer;  on  s'est  transporté  auprès  d'eus  pour 
prendre  leurs  déclai-aitons.  Si ,  après  ces  ëdaircissemens ,  l'o{^ 
nant  soutient  encore  la  question  préalable ,  qu'il  l'appuie. 

M.  Rnchcbrune.  Je  soutiens  ma  question  préalable. 

M.  Tkovrel.  Nous  vous  proposons  des  mesures  Emportantes  à 
ta  chose' pnUtque.  EltL-s  seraient  d'un  efFet  absolnnient  nul ,  >i 
vous  De  prieniez  pas  les  moyens  les  plus  propres  *  rémîr  tons 
les  renseifjnemens  possibles  sur  le  grand  délit  qui  a  été  comtois. 
Je  demande  donc  la  question  préalable  sur  la.propoùtioa  de 
M.  Rochebrune. 

M.  Boikebrune.  Suf  des  réflexions  nItérieBres,  Je  retire  mon 
amendement. 

L'article  lîl,  ainsi  que  les  articles  IV,  V  et  VI  sont  adoptés  k 
la  preique  unanimité. 


tma    {17M)  MT 

M.  Dàmmnitrt.  fedemande  qne  H.  le  pnérident  toit  lotoriié 

i,  donner  de*  ordres  >u  d^partemffiit  de  Paria ,  peur  que  le  d6- 
cm  qai  vient  d'Ara  reivlii  aoii  puUië  à  mq  de  iroinpe. 

Celle  proposilion  est  décrétée. 

0.  Magtut,  BU  nom  du  comité  des  rappmls.  Toos-  nous  «vez 
tturayé  ce  mûlia  ks  pièces  qui  toui  ont  Aé  adressées  de  Yei^ 
dur);  elles  comistenl  dans  les  procès-reiteni  du  directoire,  ritrt, 
a  bniKjD^nt  les  mesures  'prises  pour  aller  an  secours  de  la 
MBnieipfitiié  d«  Tareones,  vous  Informeai  de  rarrtsiation  de 
HM.  UmiM  ,'  Ctraiseul ,  Floriac  et  Rémi ,  (ntonel  et  officiers  ded 
«■gimens  cWevaat  Royal  et  cklewjnt  Monsieur.  Ces  offieiers 
disent  «'avoir  hit  qu'eiLéenter  les  ordres  de  U.  Bouille,  dont  tes 
ÏDlMitions  leur  éiatent  ineoimnes.  Le'  comité  croit  cependant 
qu'il  est  impossible  de  ne  pas  continuer  leur  éiat  d'nrresiailoD , 
«t  il  vous  propose  de  décréter  que  HH.  Damas,  Glioiseul,  Flo- 
riac et  Itemi  conlinueroot  !t  être  en  état  d'arrestation  à  Verdan, 
jusqu'à  ce  qne  TastediMëe  ait  pris  des  mesures  Allérieures  snr 
toutes  les  pcrsonsn  qui  ont  concouru  au  départ  du  roi ,  et  d'en- 
joindre MX  officiers  municipaux  de  Verdun  de  veiller  à  leur 
sAretë. 

Celte  proposition  est  décrétée. 

Les  ofHeiers  du  génie  et  de  FartHIcrie  dont  les  nomsatrivent 
se  présentent  k  h  btrre,  et  prêtent  le  serment  de  fhlélitd  i  h 
nKion.  ((>n  applaudit.) 

'  Ma.T)erorière8,  Desaudronhra ,  Larcher,  d'Arctin,  Lara- 
rcsnm,  Decairf ,  la  Lnslière,  d'Afrigny ,  Gtrfbéry,  Gamler, 
SaÎDl-Ronoré,  Horlet,  Coquriïett,  Villemonlès,  Livet. 

a.  te  pritident.  Piusreura  cfaefc  militaires  faisant  partie  de  la  ' 
force  publique,  se  sont  déjà  empressés  de  préseAtef  h  rassemblée 
nationale  Texpression  de  lenr  Hilélité  k  h  nation,  et  l'assemblée 
a  reçn  arec  confiance  des  assurances  si  nécessaires  i  ta  tranquil- 
lité du  reyaune. 

Elle  sait  combien,  dans  la  circtmstance  actnetle,  vos  tafens 
pevrent  être  utilei  pour  repousser  les  efforts  de  nos  ennemi». 
EUe  ooMpie  sur  vw  tnaiarea,  tar  votre  courage,  et  M  regrsM 
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puDt  de  ne  pu  vous  offrir  d'ass^ter  k  m  sàace,  fMiisqa'«Be  nu» 

voit  partir  pour  la  d^enK  de  l'Etat  (Oa  apidandit.} 

Une  dotation  du  département  de  l'Hàault  est  admise  i  la 
barre. 

Jf.  Êiiemu  Mijan,  oratmr  de  la  députatiou.  Depuis  le  JMir 
oèfoiis  avez  été  rassembla,  vous  avez  voulu  de  grandes cboMs: 
vous  avez  rracootré  de  grands  obstacles  ;  votre  tranquillité,  votre 
existràce  politique,  vos  sûretés  personueltes  nifime  ont  ëië  me- 
nacées ,  inquiétées ,  et  cepeudant  la  France  est  libre  !  Elle  râait 
hier;  un  nouveau  danger  vooft  a  investis  :  le  premier  fcHtctkn- 
naire  public  a  dések-té  le  poste  glorieux  que,  dans  votre  amour 
pour  les  peuples  et  pour  lui-méiae,  vous  lui  aviez  confié,  et  ce- 
pendant nous  n'avons  pas  cewé  d'être  libres  {  nous  le  sommes 
encore  aujourd'hui  ;  nous  le  serops  toujours. 

L'assemblée  nationale  avait  juré  de  ne  pas  se  séparer  qu'elle 
n'e&t  achevé  l'édifice  de  notre  constitution  ;  elle  a  rempli  son  ser- 
ment. Le  roi  avait  juré  de  niainienir  notre  constitution,  d'dtre 
inséparable  de  l'assemblée  nationale  ;  il  est  parti. 

Ce  que  vons  aviez  foit  pour  le  roi  dans  vos  Jours  de  démeDoe , 
nous  y  applaudissions  nous-mêmes;  car,  comme  vous,  nous  nous 
efforcions  de  croire  que  la  biblesse  était  de  b  bonté.  Ce  qn'il 
vons  reste  i  foire  au  sujet  du  roi,  nous  y.applaudirons  sans  doute 
encore  ;  car  loin  de  nous  la  déplorable  idée  qu'an  terme  de  votre 
carrière  vous  serez  abandonnés  de  ce  courage  inflexible ,  de  ce 
respect  rigoureux  pour  les  principes  et  la  loi,  qui  ont^usoré 
votre  force  et  immortalisé  vos  triomphes.  La  nation,  indignement 
trompée,  ne  sollicitera  pas  de  vous  un  acte  de  vengeance;  le 
moitde  en.attend  un  grand  acte  de  justice. 

Qu'ils  seront  dëji  sévèrement  punis  les  ennonis  de  notre  li* 
bertë ,  lorsqu'ils  af^irendront  ce  que  vons  avez  fait  depuis  trois 
jours,  et  ce  que  le  peuple  de  la  capitale  n'a  pas  fiiîtl  Qu'ils-  se- 
ront humiliés  de  leur  succès  d'un  moment ,  lorsqa'ib  sauront 
combien  leur  crime  a  fait  ëclore  de  vertus  I 

Français,  citoyens  du  département  de  l'HàwiU,  nous  vmobs 
pour  loua  nos  compatriotes»  pour  nooHaémes,  vousofibirles 
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lëiiioi{|fDBges  de  notre  reconnaissance  et  de  noire-  amour  !  Nous 
Tenons  vous  dire  ;  Les  coitronnes  qui  vous  sont  destinées  ne  se 
flétriront  pas;  elles  vivent,  elles  vî>Tont  dans  nos  cœurs!  \nti8 
de  Tordre  et  des  lois,  nous  déposerons  dans  vos' mains  le  serment 
soleniiet,  et  il  ne  sera  pas  violé  celui-là ,  de  ne  vivre  que  pour 
mourir,  s'il  le  faut,  en  défeiHlant  votre  ouvrage! 

if.  le  pritideiu.  De  toutes  parts  nous  avons  des  preuves  du 
>èle  de  tous  les  citoyens  pour  la  défense  commune,  pour  le 
maiQlien  de  la  constitution  ;  et  l'év éoement  sur  lequel  nos  enne- 
mis fondaient  leurs  espérances  n'a  servi  qu'à  au(rmenter  les 
nAtres.  Citoyens,  amis  de  la  liberté,  nous  recevons  Vos  hom- 
mages avec  enitioasiasme  ;  nous  les  recevons  avec  confiance  ;  et 
C8  ne  peut  être  qu'avec  nn  zèle  iufaiigalile  que  nous  pouvons 
continuer  notre  ouvrage ,  puisque  nous  lui  voyous  de  tels  défen- 
seurs. L'assemblée,  saiis&ite,  vous  invite  à  assister  à  sa  séance. 
(On  applaudit.) 

Un  de  messieurs  les  secrétaires  fait  lecture  de  deux  lettres: 
l'une  des  administrateurs  du  district  et  delà  mbnicipalilé  '  de 
Senlls;  l'autre  du  département  du  Loiret.  Toutes  deux  rendent 
compte  à  l'assemblée  des  précautions  prises  pour  prévenir  le 
trouble. 

H.  d'EIbecq  lit  nn  arrêté  du  directoire  du  dépùlement  dn 
Mord.  Cet  arrêté  est  ainsi  conçu  :  ï 

*  Les  administrateurs  du  directoire  du  département  du  Nord , 
informés  de  relèvement  du  roi  et  de  la  Camille  royale,  se  sont 
empressés  de  prendre  près  les  districts,  les  municipalités,  les 
trilHinaux,  les  gardes  etgendarmerie  nationales,  et  les  troupes 
de  ligne,  toutes  les  précautions  nécessaires,  tant  pour  découvrir 
ceux  qui  ont  coopéré  à  ce  crime ,  soit  dir-ectement ,  soit  indirec- 
tement ,  que  pour  assurer  le  catme  et  la  tranquillité  publique.  Ils 
déclarent  que  les  amis  de  la  patrie  et  de  la  constitution  ne  peu- 
vent mieux  manifester  leurs  sentimens  dans  ce  moment  difficile 
que  par  la  plus  stricte  obéissance  à  la  loi,  la  soumission  la  plus 
entière  aux  pouvoirs  constitués,  et  le  soin  le  plus  constant  à 
r  de  tout  lear  pouvoir  la  paix  intérieure  et  la  sûreté  de* 

T.   X.  M 
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frondèrcs;  ils  déclareat  que  ta  moindre  démarcbe  tpndaaW  i 
exciier  le  trouble,  inquiéter  les  esprits,  alarmer  les  citoy«tf, 
est  dans  ce  moment  non-seulement  dangereuse,  mais  coup>Ue; 
et  voulant  reunir  tous  les  bons  citoyens  autour  de-Ia  cliose  po- 
tdi(|ne,  et  les  édairer  sur  la  contiaitce  qujis  peuvent  tvoir  dav 
les '  précautions  que  leur  'zèle  leur  a  suggérées,  ils  ont  arrêté 
que  les  présentes  seront  imprimées  et  affichées  parlpol  où  be- 
soin sera. > 

ADouai,  leSîjuin  1791.  (On  applaudit.) 

Un  de  HM.  les  secrétaires  annonce  que  madame  P&gnoit,  de  b 
ville  de  Sedan ,  hnt  passer  i  rassemblée  nationale  nn  assignat  de 
300  liv:  pour  le  paiement  die  deux  soMata.  (On  tppUudil.} 

M.  ■  Breglie.  J'étais  à  Strasbourg  lorsqu'avanl-hier ,  h  neuf 
heures ,  on  apprit  le  départ  du  roi.  Cette  nou\'^Iea  produit  d'une 
manière  remarquable  le  dernier  effet  de  la  rëvolutiofi.  Tous  les 
corps  adminisiralifs  se  sont  réunis  et  ont  pris  les  mesures  ordoe- 
nécs  par  votre  décret  ausSiidt  qu'ils  en  ont  eu  'connaissance.  Le 
zèle  des  citoyens  n'a\-ail  point  dé  bornes ,  et  la  plus  grande  fra- 
ternité régnait  dans  la  ville  lorsque  j'en  stkis  parti.  D'aprëace  que 
j'ai  vu  sur  la  route ,  je  pense  qu*envirou  SOO  mille  boronaes  ont 
pris  les  armes  dans  le  même  moment.  (On  applaudit.)  J'apprends 
que  les  militaires  de  cette  assemblée  ont  prêté  un  serment  nou- 
veau ;  je  demande  â  y  être  admis. 

'H.  Broglie  pr£ië  sei'ment  au  milieu  d'appiawTiMaiBiena  mm»- 
breiix. 

il.  Emmery.  La  nouvelle  du  départ  do  roi  est  parvoiue  ft  Meti 
Ie2â.0n  a  pris  aussitôt  toutes  les  mesures  nécessaires;  SOOganfeS 
nationaux  étaient  prêts  à  partir,  et  les  scellés  ont  été  mis  chet 
M.  Bouille.  Je  dois  aussi  rendre  compte  d'un  fait  qu'on  m'assure 
£tre  vrai.  Le  ré(;imcnt  Itojal-Allcmand  n'était  point ,  comme  «n 
l'a  prétendu,  h  Stenai;  il  était  h  Saint-Avaux,  d'où  il  n'a  pas 
bougé. 

■M.  Broglie.  J'ai(«Hfl  «DSit  que  ta  nonTeUa  qui  ioqnttta  (|mI* 
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qnea  penmirM  est  fitusie.  U»  déinefaenieni  du  rigiomt  Hotb^» 
A.llcmand  est  i  UoDlmédy ,  lù  ît  ic  c<MnpoM«  d'vne  .mni^e 
paitiolique,  et  lout  est  <»lmrpn(ie  lint. 

Une  asm  f^nnie  agii  wr<m  m  Rianiii'Me  tl»fi!i  tonte»  )r4  fKtrrii^s 
(le  la sal!p.—  I.e  Iiruîl  ac  K'panil  f\u<-  Ir  mi ii:;vi rsc  Ifs Tiiifprtfti. 
—  Il  rst  sept  lieiuei  et  (k:inu>. 

\iap,t  minutes  se  potMiit  so^s  «yw  l'awn»l>iée  re)irnMH!  ta 
délibéralion. 

U.  Leoonieidx  prévient  l'aueslilâe  qpw  1»  ir«»  eoaftiors  ^i 
lontsarlaioituredaraiaMt  eoloar^  fnkpmpliB,0ima»- 
ces  d'être  pendus. 

Vingft  cQtamUsaires  Kirteat  par  ordre  àt  l'iinrmTllillfi  (Kar  aBer 
réublir  Tordre. 

Jf .  Leeouuulx.  Lttraqae  tqs  caamioMîrca  sont  tmri* ,  ili  t» 
font  aperçus  que  l'agiiaiion  Avait  été  eietlé«  par  la  tm  dé  wM 
personnes  enchaînées  qui  se  Inmvaient  sur  le  siège  de  la  vwiara 
dn  roi ,  et  que  l'on  disojt'  lui  avoir  seni  de  postillons  lora  de  iDn 
départ  de  Paris.  M.  Péiion  était  à  la  portière  de  la  voitur»du  roi. 
qu'il  semblait  vouloir  couvrir  tout  entière  de  smi  oorps.  k  la  w* 
des  commissaires,  l'agiuiîon  s'est  diasïpéc,  et  la  garde  nalioBale 
est  panreoue  à  fiaire  faire  place  à  la  fomille  royale ,  qui  est  entrétt 
dans  le  palais  :  les  trois  personnes  qui  ont  servi  de  courriers  loat 
anssi  en  sûreté.  Do  d'eux  a  laissé  tomber  un  jwrtefeuiDe  qui  m'a 
éU  remis  par  H.  Cormenil,  commandant  de  bataillon,  et  que  Je 
dépose  sur  le  borean.  L'agitation  est  dissipée ,  et  il  ne  reste  aucun 
•ojet  d'inquiétude.  ' 

M.  Uprètideni.  Tous  venez  d'entendre  lecwnpie  qui  vont  a 
été  rendu.  Louis  X\l  est  maintenant  dans  le  cbiieau  des  Tiû- . 
leriês. 

V.  Blaeon.  Si  rassemblée  exige  que  je  nomme  les  trois  per- 
sonnes qui  étaient  sur  lé  siège ,  je  les  noinmerai.  (Plusieurs  voix  : 
Ifommet-ta.}'  Ce  sont  tfU.  Vitlori,  Motater  et  IfaJtan,  tous  trois 
gu^ea-diH»rps. 
X.  Bmioi.  Il  n'est  pu  pnnvé  qna  U  porislWoilto  fàtilé 
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ramasBé  soit  d'usé  des  personnes  qui  étaient  sur  la  voiture.  II  n'a 
été  remis  i  M.  Lecouteuhc  qu'après  avoir  passé  dans  deux  autres 
mains.  Je  demande  que  le  portefeuille  soit  scellé  de  manière  qu'il 
soit  constaté  qu'on  n'a  pu  liai  ajouter  à  ce  qui  s'y  troave.  (On 
murmure.) 

if.  Bomy-d'Anglat.  Il  appartient  biea  à  l'nne  des  persoones 
qui  étaient  sur  le  si^e  ;  il  a  dit  lui-même  qu'on  le  remit  h  uo  de 
nous ,  qu'il  ne  contenait  autre  chose  que  du  papier  doré. 

il.  te  préûdeni.  Ou  vient  de  me  remettre  la  clé  de  la  voilure  dn 
roi  ;  (m  m'annonce  qu'un  peuple  nombreux  entoure  ies'voïtares 
et  veut  1^  ouvrir, 

M.Voidil.  LesccHuités  réunis  des  rappôrU  et  dès  rechercbee 
ont  déj:^  pris  à  cet  égard  des  précautions ,  H  le  département  de 
Paris  a  été  chargé  de  veiller  avec  le  plus  grand  soin  à  ce  que  l'or* 
dre  soit  maintaon  dans  cet  endroit  ;  il  y  a  des  commissaires  de  ta 
municipalité  de  nunmés  pour  calmer  le  peuple. 

MM.  les  commissaires ,  chargés  des  pouvoirs  de  l'assemblée 
pour  diriger  la  marche  du  roi,  entrent  dans  ta  salle ,  ob  ils  sont 
accneillis  par  de  nombreux  applaudissemens. 

Jlf,  Bttmavc.  Nous  allons  rendre  compte  à  l'assemblée ,  eu  pen 
de  mots,  delà  mission  dont  elle  nous  a  chargés.  Elle  s'est  ter- 
minée de  la  maulère  la  plus  satîsfoîsante  pour  rass«nblée.  Con- 
formémentàvos  ordres,  uous  avons  pris  la  route  qui  devait  nous 
conduire  au  heu  oh  le  roi  avait  été  arrêté.  Sur  cette  route ,  nous 
avons  pris  les  instructions  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  les~ 
bits,  rfous  avons  pris  en  même  temps  les  mesures  nécessaires 
poin>  le  plus  grand  ordre,  la  plus  grande  tranquillité  et  la  plus 
grande  sûreté  du  retour  du  roi. 

Nous  avons  appris  qu'il  était  à  CbAIons,ohse  trouvait  déjà  an 
rassemblement  nombreux  de  gardes  nationales  accourues  des 
départemens  voisins.  Voulant  que,  suivant  l'intention  de  l'assem- 
blée nationale ,  l'ordre  et  le  respect  dd  à  la  dignité  royale  fussent 
cons laminent  mai nteuDS ,  nous  avons  donné  des  ordres  pour  q,ue 
lagaide-tationale;  la  gendarmerie  nationale  et  les  troupes  de 


luu    (1791)  373 

ligne  se  portassent  panout  où  ilnous  a  para  néeessaire.  Noos 
nous  sonjmes arrêtés  à  Dormaos,  où  nous  avons  ét^  insu-uiu  que 
le  roi  était  parti  de  ÇhAlons  pour  se  readre  i  Epemay.  Hais 
nous  avons  appris  ia  nouvelle  alarmante  qu'il  était  pourauîvl. 
D'autres  relations  dissent  que,  sans  être  poursoivi,  on  cherchait 
-à  couper  sa  marche  poor  enlever  sa  personne;  £n  conséquence, 
H.  Dumas,  qui  nous  açcodipagnait ,  et  que  l'assefbhlée  »iait 
dtargëd' exécuter  nos  ordres ,  a  pris  avec  on  zèle  digtte  de  tons 
les .  élevés  de  l'assemblée ,  toutes  les  précautions  nécessaires  afin 
que  les  poursuites  ou  les  tentatives  hostiles  qui  pourraiait  être 
&iies  à  l'effet  de  couper  sa  route ,  fussent  repoassées. 

Il  a  fait  placer  dans  tous  les  postes  des  forces  considéraUes , 
etjtous  avons  mis  la  plus  grande  rapidité  pour  édiapper  aux 
poursuites,  peu  vraisemblables  sans  doiile,  maisilont  il  était 
prudent  de  prévoir  la  possibilité.  Nous  avons  nncontré  le  rot 
CBire  Dormans  et  Epemay,  Nous  avons  trouvé  dans  la  voilure, 
avec  leroi,  le  dauphin,  la  reine,  madame  royak,  fille  du  n»  , 
madame  Elisabeth  et  madame  Tonrsel,  gonversante  du  dauphin. 
Mous  avons  tronvé  sur  le  sl^e  trois  personnes  qui  oodb  ont  dit 
s'appeto*  Valori ,  Dumoutier,  Halsan,«tqtii  se  sont  dits  tous  les 
ICDis  anciens  gardes-do-oorps.  lis  étaient  vêtus  en  conrrEers.  A  la 
«niledecelte  voiture,  il  y  en  avait  une  seconde  danslaquelle  étaient 
deux  femmes,  qui  ont  dit  s'appeler  madame  Brigny ,  et  madame 
Fourville,runefemmedecfaambrede  madame  royale,  Ëtl'utre de 
.  -)f.ledauphia-l''undenonsaiaitleetureaaroidesdécretsquiéta- 
-litissaient-ootre  mission.  Le  roi  a  répondu  en  pea  de  mots ,  et  a 
marqué  de  la  sensibiliié  sur  les  précautions  prisos  par  l'aœemblée 
DMionale  peor  sa  sûreté  et  pour  le  maintien  de  la  dignité  royale. 
U  Bousaditdepbis,  que  jamais  il  n'avait  eu  l'intention  de  passer 
'  les  limiies  du  roysMone.  (On  murmure.) 

Td  est  liltéraleàient  le  sens  de  la  très-coarte  réponse  qni'  nous 
Il  été  feité  par  le  roi.  Après  la  réponse  du  roi ,  nous  avons  In  les 
mtoes  décreU  aux  gardes  nationales.  En  conséquence,  nons 
leur  avons  ordonné  de  reconnaître  le  caractère  dont  l'assemblée 
sationale  noua  avait  revêtus,  et  d'eiécuter  les  ordres  qui  leur 
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«cMiatdoBBéi  par  H.  Dmniis.  Nous  sommes  Tetoornéa  yen 
Psrit,  dus  ces  dispositions.  La  famille  ro^Ié  a  pssjsë  la  nnit  & 
Jktnaa».  Olotre. marche  jusqu'i  ot  lieu ,  av»t  été  rxtrémeniem 
ko» ,  parce  qaé  les  gardés  DStioMles  qui  bous  accompaipiaieM 
A«eBt  I4  plupart  Ji  pied.  Notre  marche  en  partant  de  Dormans 
Jbtautaaaszlabia;  nais  ayant  appris  que  les  ^x  bruits  d'noe 
powsaite  boaUts  se  oonBrnawBt ,  iious  avons  cm  devoir  aooA- 
UrermNrenardie.  £a  cws^ance, ayant  reafan:4«t  enihipHé 
les  pMics,  MHH  nons  somms  séparés  de  l'Maotçrie,  et  oasB 
■'•voM  gardé-avae  aoss^ue  les  ^eati  ebevaljaiinîflotre  nante 
a  été  très-ft^Klejnqa'à  Meaux,  «He  s'est  taUa  avec  benacoop  de 


îfeiiSM«tMdBnide]l<aux,aaprMdeot  de  l'aaftaiM»  vt- 
liuale,  aa-maire  et  a*  «onnandant  de  la  garde  Batkm^  de 
I^rÎB,  poor  les  |uief  de  prendre  les  mesures  nécessaires  poor 
aiaitfer  la  irasquiUiié  publique  aa  moaeM  de  l'arrîTée  du  rot, 
et  d'eiiTDytt  im  corps  de  gardes  aatioudea  atHlevuit  de  DOtia» 
afio  que  lea  avenues  âuscat  gardées^  AnsilAt  qw  ■ou  aMst 
JQÎift'la  ianille  royala,  bous  avons  faite  une  ppedamaïkNi  reh- 
Uve  aux  drconstances ,  que  nous  aronv  eoToyée  à  toas  les  «orps 
•dintB(»irai%,poiin|ueUpersoaMdaroifïUcD  strelé.  M«e 
«KM  trouvé  partout  le  plus  grand  sèle  et  le  plus  graad  dévoft- 
«MMi  la  chose  pHUique,  le  covrage  le-plusfeme,  maisea 
vtee  temps  btraaqiiiliité,  lebea  ordre,  sigaes  de  ta  fbrae  ai 
de  la  sagesse.  Partout  aussi  les  troupes  de  ligsa  nom  ont  ténaa- 
gbé  le  plus  eutiâ*  dérotaeni  à  rexécutiaa  des  décreu  de  f  a^ 
semblée  aoirâiale,  et  le  aile  le  plsa  awrageax  pour  la  ééltmm 
dv  royauiite,  Tds  ont  été  les  tJbjeu  qui  mos  ont  oecUpés  jusque 
ce  moment.  L'aeseinblée  oaiionole  devra  des  ëtogies  au  sèie  ia- 
faUgabledesf^ardeBnationaleSj  aux  dispositiDiu  de teas  les  el- 
loyensqui  partout  oat  été  d^Mle  plusgrae^  ordre.  JfoireiBarclie 
s'eit£ûteav6c  la  plus  graud^npidité  possible,  Mous  s'avMs  éié 
iocominodés  par  Aucun  inoouvénient^  sinon  par  la  dideur  de  h 
saison,  et  par  les  embarras  ordinaîres  des  voyages. 
Kftiâiomines.|partia  oe  piatia  de  Meau  à  «ix  beoras  et  d«ù«. 


Le  nonibre des  ganks  natioBAles«'e«iBuceessiveD)ent  acera,  aa 
point  que  n'ayant  d'abord  voulu  avotravec  nous  que  des  cavaliers, 
nous  avons  étél)ienl6t  suivis  d'une  nombreuse  înfonlerîe,  ce  qui 
ralentit  noire  ihardie.  Ette  a  encore  M  reiard^  par  te  concottrs 
immense  de  citoyens  qui  se  trouvèreat  sur  (a  route;  c'est  ce  qui 
iflftt  qu'ayant  annoncé  que  nous  arriverions  &  trois  heures,  noua 
n'avons  pn  arriver  qu'à  sept,  presque  fl  diaque  instant  oohs  étions 
MTétés  pàff  l'afRnence  des  cîloirens.  Hatgré  la  lenteur  de  cette 
marctie ,  aucun  accident ,  même  aucvne  tentative  ne  l'a  troublée. 
Arriva  &  Taris ,  nous  avons  mis  -te  roi ,  la  rane,  madame  royale, 
le  dauphin ,  madame  Elisabeth ,  ainn  que  les  trois  gardes-dii- 
eorpll,*4t«eneourHer>,  notts  avons,  di»je,  déposé  ces  diHé- 
(«ates  penoDBM  dans  le  ddieau  àet  Tuilerin ,  tous  la  garde  éa 
tmottUÊditAr^étténA  de  (a.  garde  ntilwaite  de  IVû,  et  «eus 
leur  avons  annoncé  que  nous'atlions  rendre  compte  de  cet  ËiiHii 
t'«Meta&(ëe  «ationsle,  «t  attendre  w«  ordres,  Voilà  te  résultat 
4e  netre-viMion,  Ifoui  devons  vous  donner  fasuirance  que  la 
Vanqviltilé  publique  a  été  malnteniie ,  et  que  nous  avons  paitovl 
recueilli  des  témoignages  de  confiance  envers  l'assemblée  na- 

Jf.  PéAmt,  fim-  des  emtmàtiairei.  Je  n'ai  riea  à  t^oMu-MUX 
Aib  gëaéran  qai  voue  «et  été  exposés  par  mon  cullëgdei  nais 
|e«rai»4e«oir  veut  rendre  oompte  d'un  fait  fcwtieiulier^i  powr- 
nitittv  atiénB  d»s  f upiaion  piMique.  Il  voos  a  tlk  avec  beM- 
cavp<leni8imq«e'lee  gardes  ntnioBalesantdoBaé,  dans  oetle  eir- 
coaslMoe,  ies  preuves  àe  l«ur  UéMiOmentet  de  feur  ièie  pourle 
nwîMÎesi  de  fondre.  Cepevàaat ,  lorsque  la  voiture  caoïenanlies 
«saliKsdelafHnilleroTale  aétéarrétéedevMtJecbâleaudesTw- 
briecilyacBanRwuweiiieBt^iiifwurraHétrenialintfirpi'éiéiquOi- 
4|a'il  n'ait  cepcudiSK  «té  occMionné  que  par  ug  «eseès  de  zèle.  Lie 
|MMpie«t  lagMdeMlioMjeaedemaDdaieat  autre  «bose^tiiei'eiié- 
cution  de  la  loi;  ttaà  craigaaBt  que  les  pwtkwtiers  qui  étaient 
•nrlesîéffedela 'KHture,  neb'échiiopaisest,  OHUiétne  ne  f us- 
«Mt  fÊ»  «rjrtiéB,  ils  veutarent  s'emparer  de  Jeor  personne.  Mais 
tf£8  apnoncèreBlla  toi  par  laqucttet'a»- 
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somblëe  ordoonaillear  arrestation ,  i|s  furent  conduits  an  c 

sans  aucun  obstacle. 

Comme  une  grande  affluence  de  citoyens  k  portait  i  rme 
des  portes,  et  que  je  m'y  présentai  |>our  empêcher  le  désordre, 
UD  garde  national  qui  ne  me  connaissait  pas.,  me  prit  aa  eoQti; 
mais  aussitât  que  mon  caractère  de  dépoté  lut  connu ,  je  fo*  ea- 
TÎronné  de  tous  les  ^rdaque  le  peuçAe  «t  la  garde  nationale 
■ont  accoutumés  à  rendreaux  membres.de  l'assemblée  nationale. 
J'ai  cru  devoir  rendre  compte  de  ces  hits ,  parce  qu'ils  aoraiett 
pu  être  altérés,  et  qu'il  est  important  de  ne  laisser  répandire  w- 
cune  calomnie  contre  les  dispositions  du  pouple. 

L'assemblée  décrète  que  le  ministre  de  la  guerre  donnera  dtt 
ordres  pour  que  les  corps  administratils  de  Patis  fassent  lians- 
fërer  les  trois  gardes-dn-oorps  arrêtés  avec  le  roi ,  dam-  nne 
maison  d'arrestation. 

M.  Gotijnl.  Je  fais  la  motion  que  l'assemUée  s'oompe  iaces- 
samment  du  licenciement  absolument  important  des  quatre  ooB* 
pagnià  des  gardes  du  roi,  et  je  demande  le- renvoi  de  bu  nw> 
tion  an  comité  militaire.  - 

M.  Bonnai.  On  avait  fait  déjà  la  motion  du  licencieo>ent  des 
gardes-du-corps.  Les  conûtés  réunis  de  conslitoiiODet.iniliiaire, 
auxquels  elle  a\ait  été  renvoyée,  ou  ne  s'ai  sont  pas  occopët  os 
ne  l'ont  pas  présentée  il  l'assemblée.  De  ce  qne  Ufùs  garde»4la- 
corps  qoi ,  peut-être ,  ne  sont  (dus  ai-  activité  de  service,  ont 
servi  de  courriers  au  roi ,  i!  ne  me  par^t  pas  dans  1*  justice  d'en 
conclure  qu'il.but  licencier  le  corps  aitier.  (U-  s'élève  des  nwr- 
mures.)  Ce  corps  a  foit  ses  preaves.  (Les  mnrmnres  angmentent.) 
Sans  entrer  .dans  aucun  détail,  sans  vouloir  dire  que  pent-être 
,  ils  n'auraient  pas  dA  se  refusera  l'onhv  dn  roi ,  et  qae  si  J'avMt 
été  désigné  pour  cet  emploi,  je  me  serais  résigné,  et  je  serais 
mort  pour  le  roi.  (Une  grande  partie  de  l'assemblée'  murmure. 
—  L'extrémité  supérteurëile  la  droite  api^audit.) 

"Halgré  cette  improbation  qui  n'est  pas  cdle de  la  mésestime, 
je  dis  que  sur  le  fiài  de  trois  individus ,  on  ne  peot  condamner 
tout  un  «H-ps  ;  que  d'ailleurs  fictte  cause  me  parait  ne  poavofr 
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élrê  ja{|[ëesaD8  tm  rapport  des  comités.  Je  denuDde  dwic  qu'im 
sursoie^  la  décision  jusqu'à  ce  rapport. 

M.  Jfenou.  J'ai  llioDuetir  d'observer  qu'il  ne  s'agit  pasdesavoir 
sr  les  gardes-du-corps  sont  coupables ,  mais  si  le  roi  doit  avoir 
des  gardes-du-corps  pour  sa  garde.  Je  ne:  crois.pas  qu'il  soit  de 
la  dignité  de  l'assemblée  de  décider  cette  question  avant  d'avoir 
àtendo  ce  rapport.  Je  demande  qu'il  soit  fiait  irès-promptement. 

Jlf.  Kotde/.  Je  le  crois  d'autant  {dus  instant  que  les  comités  des 
rapports  et  des  recherches  ont  lieu  de  soupçonner  que  tous  les 
gardes-du-corps  sont  plus  attachés  au  roi  qu'à  la  patrie.H.Bonnai 
en  est  là  preuve  :  je  l'établis  par  un  fait  que  'fi  vais  ciler.  Uardi 
soir ,  les  comités  forent  instruits  que  H.  Bonnai'  avait  demandé 
pour  lui ,  par  son  jockei ,  au  piquenr  des  écuries  du  roi  Â  Ver- 
sailles, un  cheval  nommé  V incertaine.  M.  Bonnai  est  venu  an 
comité,  et  nous  a  déclaré  qu'il  voulait  s'occuper  de  sa  sûreté. 
Les  membres  dq  comité  lui  ont  observé  qu'ils  étaient  étonnés  que 
quand  tous  les  représentans  de  la  nation  s'oubliaient  pour  ne  son- 
ger qu'au  salut  public ,  un  de  leurs  collègues  ne  pensât  qs'i  ^r. 
(On  applaudit.)  Je  dis  donc  que  si  ee  représentant  de  la  nation  a 
pu  méconnaître  ses  devoirs,  parce  qu'il  était  attaché  au  roi , 
d'autres  hommes ,  dans  le  même  caStKésparmoinsd'oblîgations, 
n'auraient  pas  une  conduite  diffêreate.  Je  demande  que  le  rapport 
soit  lait  demain. 

H.  Bonnai.  Je  prie  l'assemblée  d'enlntdre  la  défense  avecie 
calme  qu'elle  a  donné  à  l'accusation.  J'étais  mardi  à  la  campagne, 
à  quatre  lieues  de  Paris ,  sur  la  route  de  Pontotse.  A  onze  heures, 
deux  particuliers  dirent  que  Paris  était  dans  un  état  de  désordre 
tel  qu'on ponvait  le  croire  et  lecraindre.(lls'élèvedesmurmures.) 
rignoranscel  élat.J'avaisdeusdome8liqnes;j'enToyai  l'uni  Parts 
et  l'antre  à  Versailles,  aux  écuries  des  gardes-du-corps,  dont  les 
chevaux  sont  la  propriété,  le  voulais  avoir  un  cheval  de  chasse , 
et  je  demandai  Ylneertaine,  attendu  qu'elle  «st  la  meilleure  et 
qu'elle  a  un  trot  plus  déterminé.  (Nouveaux  murmures.)  le  donnai 
i  ce  domestique  un  billet  pour  le  commandant  de  notre  équipage. 
Ces'deiixlwnune»iiepanBt  rerciurleiDard).  Ccibiqiii  était  i 
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Paris  srma  je  mercredi  matiD ,  et  me  dit  qae  l'assemblée  avnt 
continue  ses  séances.  Il  était  onze  heures.  A  onze  bcares  deox 
ninnles ,  J'étais  en  voilure ,  et  depuis  ce  temps ,  je  n'ai  pas  qnitlé 
Paris.  Je  vous  prie  d'observer  que  le  roi  était  parti  lorsque  j~û 
dentandétin  cheval,  etqné  jesuis  revenue  Paris  sitât que  j*aisii 
qOe  l'assemblée  avait  repris  ses  séances....  (Plnsteuiiis  voîx  :  Etie 
lutetapat  ^itfé^.}  leme  suis  rendu  à  mon  defoir  dès  le  momoit 
oii  f  ai  cornin  que  je  pouvais  le  remplir. 

Quant  ati  cbeval  que  j'ai  demandé ,  si  Paris  eût  été  dans  l'eut 
qui  n'a  èiè  empêché  que  par  le  zèle  de  la  garde  nationale  et  des 
citoyens',  il  n'y  a  pas  d'homme  qui  y  fât  rentré.  (II  «"élève  des 
murmures.)  Je  demande  si  l'on  peut  interpréter  détavorablement 
la  précaution  que  j'ai  prise.  Je  croîs  que  ceux  qui  voudraieni  k 
fbire  d'une  manière  peu  CQnvenaltle  ne  s'adresseraient  pas  à  mtu 
pour  me  le  dire.  (Ou  rît  et  on  murmure.)  J'ignore  encoredavan- 
t:^ comment  on  peut  dire  qu'ainsi  que  moi  les  gardes-du-corps 
Bout  plus  aitacbés  au  roi  qu'à  la  patrie.  Je  déclare  que  je  crois  le 
roi  «t  lé  patrie  indivisibles ,  et  qu'ayant  juré  de  mourir  pour  Ton 
comme  pour  l'autre ,  quel  que  fût  celui  ciuî  demandât  mon  bras, 
j'obéirais.  (Oh  murmure.)  J'irais  partout  où  le  devoir  m'appelle- 
rait ,  soit  pour  le  roi ,  soit  pour  la  nation.  'Si  le  roi  m'avait  appelé 
à  ses  conseils ,  je  t'aurais  déconseillé  de  ce  départ  ;  mais  s'il  m'a- 
vait choisi  pour  le  suivre ,  je  répète  que  je  serais  mort  i  ses  o&iés, 
et  que  je  me  glorifierais  d''une  telle  mort. 

U.  tatouT'Maubour^,  J'a>'ais  demaudé  la  parole  pour  iffojlt 
la  proposition  de  M.  Goupil.  S'il  est  de  la  jiifitke  de^l'as^evddée 
de  ne  pas  prendre  de  décision  précipitée ,  il  est  jtussi  de  ay  boolé 
de  s'occuper  de  gcps  qui  peuvent  être  en  dauger,  Je  crjûxu  en 
effet  que  si  le  licenciement  est  séparé  de  l'airestuioa  de  trois 
gardes-du-corps ,  les  autres gardes-du-çorps  neconreol  de  jgrands 
risques.  Je  demande  donc  que  l'assemblée  prononoe  at^foiird'hni 
le  licendemenl  des  gardes-du-corps ,  et  renvoie  m  comité  poor 
présenter  demain  les  moyens  d|exéculioa. 

L'awambléo  poosnltéa  décrétai  le  lieaMisoMt4M#»JiW  <*> 
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«trps,  et  mrwe  la  comftë  pour  lui  pr^soitor  les  moyrasd'exé- 
«nlkn. 

If.  Laiôur-MtoAowg.  Dans  le  compte  qui  vous  a  été  rendu  de 
it  nîasii»)  dont  nous  «vons  élé  ch>r{^ ,  UH.  Barnave ,  Pétion  et 
■wi ,  on  TOUS  a  parié  de  la  manière  dont  H.  Dumas  a  nécuté 
&06  ordrest  ^ans  son  at^ivilé,  nons  ne  serions  pas  arriv'és  ici 
tfiBt  lundi.  Je  deuMnde  qne  l'asseonblëe  nadonàte  fasse  de  la 
«oodniu  de  U.  Dnouu  une  mention  honorable  dans  son  procb»* 
verbal. 

Cette  pvopontiou  cet  dëcrMe. 

if.  Pra$iin,  ledeinaBde  qne  M.  te  présidint  soii  thargë  de 
I^M«Hati  aux  commissaires  sa  «ati^cdon  de  I^  mantète  dont  ÏU 
ODi  rempli  leur  mission. 

Celle  prvpD$Hi«i  est  (lécrélée. 

L'aascRibiee  arrCleqHe  lotîtes' 1«8  tribûoes  seront  résetrées 
MX  gardée  natioHEleé  dee  déparlemeês  qei  tint  aceompagiié 
ie  roi. 

La  ddifaéniioii  «tt  «aspendue.  fl  est  .oDiee  Iteores. 

.  I^26,<Uxbeurje3  dumatia. 

La voitse passe,  la  séance  tonjonrs  tenante ,  sansqueladëli- 
béraliod  soit  reprise. 

Deux  oHkiers  généraux  sont  introduits  dans  l'assemUëe,  oii 
ib  préint  4e  sennent  des  (bnctiomaires  pablics  militari^. 

Un  de  HH.  Ie«  secrétaires  fait  lecture  d'une  déia>ëration.de  h 
■»ninpnlilé  du  Mais,  aiuMbpD^^  !  - 

•  ..->..  La  BuoicipaliH!  instruite  que  H.  Brézé^  maître  des  ci- 
lébeuies  d«  roi ,  a  ^  airété  datis  cène  ville  le  mereretii,99Jum , 
oanne  n'apint  point  de  pnueport  ;  considérant  qne ,  dans  la 
•èaBoen'jvle'du  â3  juio  4789,  ledit  sieur  Brën!  a  donné  des 
fmnn  d'ineimne  <fBÎ  le  rendent  suspect;  que  la  plaeè  ^u*!! 
MCiipe  A  la  iBour  doit  favoir  cais  à  portée  d'avoir  des  i  enseigne* 
mens  sur  Ja  fuite  de  roi ,  l'iivété  qu'il  serait  mis  en  état  d'arr^» 
itfùèo  dans  la  eliambre  de  l'acousatcur  public.  * 

4^«etl«délibénMiM,  ea(  jointun  iaterrogauire,  aaqiiel  M.BcM 

--ogic 
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rëpODd  que  le  mardi  malin,  i  If  heures  seulNnent»  on  ràt 
l'éveiller  et  lui  annoucer  te  départ  du  rcfi ,  en  lui  conseiHant  de 
quitter  le  cbAteau  et  de  se  sauver  :  qu'en  «HiséqueBcê,  il  pritit 

route  du  district  du où  il  a  qd  bien  de  campagne;  mais  qae 

.d'ailleurs  ilnep^utdonner  aucun  renseignemottsur  la  fuite  doniL 
L'assemblée  ordonne  l'élargissemem  de  U.  Brézé. 
H.  Noailles  propose  de  donner  les  chevaux  des  ci-derantgardé*- 
da-cwps  au  régimenl  des  chasseurs  d'Alsace,  envpyë  à  la  fron- 
tière. —  Cette  proposîtioD  est  renvoyée  au  comité  Inilitaïre^ 

On  fait  lecture  de  différentes  lettres  écrites,  soit  par  des  na- 
niçipalitéft.^oit  par  des  sodétés  de  citoyeos  amis  de  lacoosli- 
tution.  Tniies  donnent  à  réassemblée  nationale  des  ténuHgiiageB 
éclatans  de  la  confiance  publique. 

Jlf .  Duport ,  au  nom  des  earmxit  dé  conilttulion  et  de  UgisUàum 
cnmiBdU.  II  s'agit  deTexécntion  du  décrelque  tous  avet  rmda 
hier.  Vous  vous  rappelez  qu'il  ordonne  que  les  peraonnes  qai 
accompagnaient  la  famille  royale,  seront  lâisea  en  état  d'arres- 
tation pour  être  interrogées  sans  délai,  et  qu'il  sera  ensuite  pro- 
céder une  information.  La  roanière  d'exécuter  ce  décret  est  très- 
simple.  L'information  doit  être  faite  par  le  tribunal  de  l'arroif 
diasement  où  le  délit  a  été  commis.  L'intern^aioire  et  l'andition 
des  témoins  doivent  donc  être  faits  par  des  commissaires  du  tri- 
bunal de  l'arrondissement  des  Tuileries.  Relativement  à  la  dëcla* 
ration  du  roi ,  nous  avoné  cru  qu'elle  devait  être  reçue  par  des 
.commissaire  de  l'assemblée  nationale.  (U  s'élève  des  munnnres.) 
Les  motifs  des  comités  sont  d'abord  la  dtstïactioa  que  voos 
avez  éublie  entre  l'iuterrogâtoire  que  suUrtint  les  perstHinea  qw 
accompagnaient  la  famille  royale,  et  la  dédaration  ifu'on  recevra 
du  roi.  Nous  avons  pei»é  que  les  rapports  entra  ranèmblébBlh 
tonale  et  le  roi ,  ne  devaient  pas  cesser ,  et  que  l'assnntdée  ns- 
tienale  devait  s'instruire  par  dle^néoie  dos  bits  qui  délcniiliie- 
ront  les  résohiticHis  ultérieures  qu'elfe  aura  i  prrâdre.  Nous  voos 
proposons,  en  conséquence,-  te.pn^et  de  décrM  saivant': 

Art.  4"  L'assemblée  nationale  décrète  qu'il  sen,  par  le  tri- 
banal  de  l'arnHtdisseoMDt  dès  Toileries  »  ituMi  œt  efiietnoffl- 
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meradaqs  Bon  jeiDdenxcoa«nissaire8,iofîarmë  partent  où  besoia 
sera,  sur  l'évéDementarriTëdanslanuildaSOau  21  juin  dernier, 
aÎD»  qu6  sur  Jes  feits  antérieurs  qui  y  sont  relatif^. 

n.  Il  sera  par  lesdits  commissaires  proche  sans  délai  à  l'inter- 
rogatoire de  toBS  ceux  qui  ont  été  mis  en  état  dV^station  en 
verlu  du  décret  du  25  de  ce  mois,  ainsi  qu'i  l'audition  des  té^ 
moins  qui  pourront  être  désignés  dans  ce»  interrogatoires. 

111.  L'assemblée  nalïonalo  nommera  trois  commissaires ,  ponr 
eBlendrelesdëelaratiODBduroietdelareine,  le  loutpoorétra 
rapporté  i  l'assemblée  naiîoDale,  potir  la  déterminer  dans  les 
mesares  nit^enres  qu'elle  aura  à  praudre. 

Mi  Ckabroud.  Le  délit  dont  il  s'agit,  n'-est  pas  "de  la  compé- 
tence des  tribunaux  wdinàires.  Les  juges  chargés  de  la  con* 
naissance  des  crimes  de  lèse-nation ,  peuvent  seuls  en  oonoattre. 

Je  demande  qoe  cette  instruction  soit  renvoyée ,  ou  à  la  cour 
provisoire  séante  i  Orl&ns ,  pu  i  im  extrait  du  tribunal  de  cas- 
sation. 

M.  Dyport.  Le préoptnant  se  trompedans  l'application  des 
principe  généraox  de  !a  justii^.  V  ne  s^agil  pas  encore  de  juger 
un  crime  dé  lèse-nation.  Le' délit  n'est  pas  encore  qualifié.  Il  faut 
qn'ane  information  première  soit  faîte  sur  les- faits.  Ce  n'est 
qu'après  ({ue  celte  première  insiructionaura  été-  rapportée  à  T'as- 
sonblëe  nationale,  qu'elle  qualifiera  le  délit ,  et  qu'elle  renverra 
aux  tribunaux  chat^gés  des  crimes  de  lèse-natîon.  Elle  ne  doit 
pas  ponr  cet  érénanent,  dénaturer  les  formes  de  la  justice.  Dans 
aucun  cas,  le  tribunal  de  cassation  ne  doit  foire  les  premières  in- 
fbnnatioBSlorsqnelecorps-législatif  a  déclaré  y  avoir  lieu  à  ac- 
cusation. Alors  l'affaire  est  renvoyée  à  un  haul-juré,  dans  la- 
quelle le  tribunal  de  cassation  hit  .les  fonctions  de  juge.  C'est 
par  l'observation  de  tous  ces  degrés ,  que  vous  prouverez  qu'un' 
événement  aussi  grand  n'a  point  chaDgé  votre  marche. 

M.  Baxot.  Je  demande  qu'il  soit  ajouté  à  l'article  premier ,  ces 
mots  :  sur  la  plainte  de  l'accusateur  public. 

if.  DupoTi.  Lorsque  l'assemblée  nationale  ordonne  à  des  com- 
fl  du  tribunal  d'informer,  la  fonction  nécessaire  de  l'iR* 
L,  _  i;.^.oog[i: 


cnsateor  jHiblie  est  d'assigner  Ifis  léacù»  qiii  aMk  iadiqnrft.  Le 
dëcrfct  nëiBe  de  lussenibLée  fwne  la  |riaiDle  ;  e'est  knsqu'apcte 
cette  première  înl'ormatioD ,  l'assemble  aura  <}écrëté  q»'il  y  > 
lieu  i  aceusat^B  contre  (el  ou  tel  iodivklu ,  ({u'ellc  n 
procureurs  génëraax  pour  poursuivre  l'aeciisaiwA.  L'h 
menL  de  H- Ghabrouâ  est  doec  wiitile.    < 

L'assemblée  débrète  l'anidê,  preni^  tel  qa'il  a.  M  f 
por-M.  DupQrt,  L'article  lectHid  eu  parèilleatent  ad^Mé. 

Jf.  BobetpieTre.  Je  deffiasde  à  parler  contce l'art.. UI,  (|w«p- 
(Joine  que  des  coramisnires  de  fa^semblée  nMionile  reoemM 
les  déclarations  du  roi  eid^la  reiae;  il  bot  que  la  Même  aM^ 
rilé  ()ui  est  chargée  d'upe  partie  des  infomattoBS ,  ttk  dardée 
deleBfo-esdra  tontes;  c>stUle  priaeip»^,  il  n'y-a  atawBMrMtB 
pour  en  charger  .des  coiaini^satres  d«  l'assenUëe  iMioHfo, 
et  qu^tm  ne  dise  pas,  qup  la  confiance  qu»  la  peuple  té- 
moigné i  l'assemldëe  nationale  lui  en  intpesç  Je  devoir  ;  ev, 
plus  la  conSance,  de  la  nation  se  rallie  autour  de  nous ,  pbu 
n6BS  devons  la.  ménager  avec  soin .  et  avec  délicatesse.  Or , 
nous  ne  mériterions  plus  cette  couBaoce,  si  nous  violions  le  pria» 
cipe,  si  nous  faisïiHis  une  exception  pour  le  roi  et  la  rtne; 
qu'on  nedisçpasnoo'plus  que  l'autorité  royale  sera  dégrada 
Un  dtoyeiit  une  citoyenne,  «n  bomm^  quiconque  ,  à  qael^ae 
dignité  qu'il  soit  élevé ,  ne  peut  jamais  être  dégradé  pu  la  loi. 
La  reine  est  une  citoyenne;  le  roi ,  dans  ce  moment,  est  un  cî- 
toyen  comptable  à  la  nationj  et  en  qualité  de  preqùer.  fonâion- 
natre  public,  Jl  doit  être  soumis  à  la  loi,  (On  applaudit.) 

M.  Bottchotte,  AncjeDuementf.lorsqi^e  le  roi  et  la  reine  avaient 
comiaîssance  d'un  délit,  les  juges  leur  demandaient  leur  décla- 
ration par  écrit,  nos  inbunaut.  peuvent  bien  &ire  ce  que  fai- 
saient nos  ci-devant  parlemens.  Si  vous  awez  besoin  de  1*  eoo- 
fiancepilblique,  il  est  égaiernebl  important  .que  les  juges  en 
soient  environnés.  Je  demande  que  ce  soient  lescommtssairesdn 
tribunal  d«s  Tuileries  qui  entendent  les  dëclaratioai  du  roi  et  da 
la  reine. 

M,  Biuot.  l'ajoute  qa*  tous  n'dtu  point  ta  poofvir  J«4icj^rfc 
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Si  let  ddetaralHHw  du  rei  et  de  la  reine  doneat  Atte  des  pîèoei  à» 
procédure ,  voiu  n'avcs  pM  le  droit  de  les  recevoir  :  si  «llts  M 
SQBt  pas  de» pièces  de  procédure,  «Ses  pool  iauiles.  Quoi  doac  1 
aprèt  avoir  laissé  les  fonctions  du  pouvoir  eiécnttf  entre  lea 
mains  d«  ceux  qui  en  étaient  cbargés ,  vous  vous  empareriez  du 
poiwrar  judiciaire t  Toute  exception  ila  kti  est dangorente. Vous 
awx  dëji  assez  de  la  respossabiliié  4)ue  vous  ave2  ^ffise  sur  vous 
dapa  le  noQiént  actuel ,  pour  De  pas  vous  chaîner  eaoere  de 
celles. 

M.  Déport.  H  est  pour  l'assemblée  nationale  deux  fsnctioasè 
rtmp^in  Eaîreh  loi,  elreadre  responsables  «eux  qui  soQtdMr- 
git  de  l'exécuter.  Cette  deraière  «itratne  celle  de  poursuivra 
toiu  ceax  qui  encourent  la  responsabiliië.  Or,  poar  ponrsuiTre, 
il  fout  qu'elle  ait  une  coonaissaace  personnelle  des  fuis  qui 
peavent  réclairer  dans  ses  foncttona  de  Juré  d'accusation,  H  se 
8'a^t.donc.pas  ici  de  faire  exercer  par  l'assemblée  oaiipiiale  des 
fondions  judiciaires.  On  ne  lui  propose  pas  déjuger,  mais  de 
prendre  les  éclaircissraiiens  dont  elle  a  I)«soiB  pour  déclarer 
s'il  j  ?  lieu  k  accusation.  Belativement  i.régalîlé  de  l'af^licatioB 
delà  loi  à  tons  les  citofros,  je  dirai  qu'on  ne  peut  pas  considé- 
rer le  roi  comme  un  citoyen ,  parce  qu'il  est  un  pouvoir.  Par  voa 
différens  décrets  consiituiioDDelsv  vous  l'avez  mis  dans  une 
classe  i  part  des  autres  citoyens;  non  pas  qu'il  soit  au-dessus  de 
ta  loi,  mais  parée  que  la  manière  dont  la  loi  doit  lui  étre.appli^ 
quéeestdifTërente  que  pour  les  autres  dtoyens:  il  ne  doit  pas 
être  soumis  k  l'action  de  ses  subordonnés.  Son  caractère  indivi- 
dnel  et  son  caractère  politique  sont  reunis  ensemble  ;  et  lorsqn'il 
exerce  les  fonctions  suprêmes  do  pouvoir  exécutif,  il  dq  peut 
éii«  soumis  au  dernier  éc]iel<«  de  ce  pouvoir;  il  ne  doit  pas  étrt 
soumis  aux  I(ms  civiles  seulement,  mais  aux  lois  civiles  et  aux 
lois  poli^nes. 

On  TOUS  a  exposé  ce  qui  se  passait  anciamemenLrdaiivement 

aux  déclarations  du  roi.  Or ,  je  dis  que  l'ancien  ordre  ne  peut 

s'appliquer  ici;  d'abord  il  ne  pandt  pas  convenabje  que  le  nrf 

remette  sa  dÀdaratlon  cooireaignée  par  un  secrëtaire^'ëlM!  il 

-^«glc 
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ne  tant  pta  qalt  y  ail  d'intetin&liaire ,  il  faut  que  U  dëclaratîOB 
viieime  de  la  bouche  même  dir  roi ,  et  qu'elle  joit  recueillie  de  sa 
boachet  il  y  a  d'aillenrr  dé  h  différence  eulre  les  cas  dans ie»- 
qoels  les  juges  demandaiénl  dntreibis  ao  roi  des  dédaratioiu  et 
celui-ci  ;  lorsqu'un  crime  avait ^ë  CQmmrs  ï  sacoDHaissance,  il 
doDiiaitsa  déclaration  comme  témoin;  ici,  au  contraint,  la  dé- 
chtation  supplée  à  rioterrogatoire.  Il  s'agit  de  la  connaissance 
d'un  délit  dans  lequel  le  roi  est  personnellement  intéressé,  et 
dont  il  eu  personnellement  l'objet  i  c'est  sur. celle  décUratïoa 
que  TOUS  auret  un  JQurun  parti  imporlant  à  prendre.  VQusaTex 
la  confiance'puUtqué  :  en  faisant  recevoir  celle  déclaration  par 
des  commissaires  nommés  par  vous ,  '  fous  lui  donnerez  plot' 
d'aotbfflttcite.  Quant  à  l'objection  qa'on  a  foite  qiie  tous  Ateriez 
aux  juges  la  confinée  qui  leur  est  due^  je  crois  que ,  lorsque 
TOUS  laissez  tout  rem[Mre  sous  leur  jutidicUon ,  c'est  les  investir 
d'uneassee  grande  confiance.  '        '' 

3e  dois  ajouur  que  ce  n'est  pas  ici  une  procédure,  qui  se  ùâ\ 
directement  contre  le  roi ,  {uir  les  formes  ordinures  ;  il  est  de 
TOlre  prudence  de  ne  pas  àicorelpénélrer  dans  l'avenir,  d'at-' 
tendre ,  pour  jH^ndre  de  plus  gi^ndes  résolutions,  'que  lés  faits 
soiMt  découverts  t  éclaircis  et  prouvés.  En  renvoyant  aux  tribu- 
naux à  iwevoir  la  déclaration  du  roi ,  vous  sembleriec  préjuge* 
b  question.  Il  ne  s'agit  pas  encore  ici  d'une  action  criminelle,'  il 
s'agit  seulement  d'une  action  politique  de  l'assemblée  nationale 
contre  le  roi ,  laquelle  ne  concerne  pas  les  tribunaux.  Je  répète 
donc  que  la  marche  que  vous  propose  le  comité  de  consttlutioa 
e^t  la  seule  qui  pnisse  faire  voir  au  peuple  que  les  relàtious  de 
l'assemblée  nationale  avec  le  roi  n'cmt  pas  encore  ceçsé^  et  par 
conséquent  que  rien,  n'est  encore  préjugé  sur  les  importantes 
questions  qui  vont  s'élever.  Si  nous  considénhu  eufiu  l'assem- 
blée nationale  comme  devant  foire  dads  cette  drconstance  les 
fonctions  de  juré  d'accusation ,  uousihhis'  convaincrons  qu'elle 
ne  doit  pas  prononcer  sur  uneaFiaîre  de  cette  importance,  sans 
avoir  acquis  par  des  commissaires  nommés  par  elle  unecoiinai»* 
sanee  personnelle  des  faits. 
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M,  MttUmei.  Lonqne  j'ai  combatlu  hier  li  tortue  impérativo 
duos.  Iwjaeile  tous  avez  dëorëtë  que  le  roi  serait  entenda  dans 
aa  déclaratioa ,  je  prévoyais  bien  que  l'on  trait  jusqu'à  pn^xtaer 
qM  le  KR  fut  interrogé  par  ses  propres  officiers.  (On  mnnnare.) 
S'U  est  àécrélé  que  Ea  personne  du  roi  est  inviolable  et  sacrée, 
personne  n'a  le  droit  de  se  présenter  devant  lui  pour  lui  deman- 
der dû  dédarations;  et  même  vos  oHninlssaires  devront  mettre 
là  pins  grande  réserve  dans  la  manière  dont  ils  lui  parleront  (on 
lit,  OD  murmure);  car  dès-lors  il  y  aurait  tme  antorité  supérieure 
au  roi.  (Plusieurs  vwx:  La  loi.)  iSans  doute  la  loi  est  an-dessus 
do  roi  ;  mais  vous  devez  prendre  garde  à  ne  pas  dénatarei*  l'in- 
nobtùlilë  dn  roi  ;  car  en  (fêclarant  sa  personne  sacrée  et  inno- 
laUe ,  vous  l'avez  rendu  étrangn-  à  loutcrime  (on  murmure)  eti 
tonte  poursuite.  Je  déclare  donc  que  je  m'oppose  à  ce  que  des 
juges  viennent  rece^-oir  la  déclaration  du  nn.  Je  demande  que  les 
commissaires  de  l'assemblée  nationale  soient  char^  de  dire  au 
roi,  purement  et  simplemoit,  qu'ils  viennent  par  tes  ordres  de 
l'assemblée  nationale  recevoir  les  déclarations  qu'il  voudra  inea 
leurdonn».  (Plusieurs  voix  de  la  gauche:  Altont  donc!)  Toate 
antre  parole  proférée  par  eus  serait  un  manque  de  respect ,  un 
attentat  à  la  dignité  royale. 

M.  Chabnud.  Pour  me  servir  des  expressions  de  l'opinant,  je 
m'oppose  à  ce  que  la  déclaration  do  roi  soit  reçue  par  des  com- 
missures. Le  rapporteur  vous  a  dit  que  l'assemUée  remplit  len 
fonctions  dn  jury  d'accusation  ;  mais  les  reoseignemens  qu'il  s'a- 
git de  prendre  sont  des  actes  nécessaires  à  la  conviction  :  or, 
rassemblée  ne  peut  pas-faire  des  actes  de  celte  nature;  cepen- 
dant U  déclaration  du  roi  doit  être  une  pièce  essentielle  à  la  pn>> 
cédure.  U  est  donc  impossible  que  œite  déclaration  ne  soit  pas 
reçue  par  des  juges.  On  vons  a  dit  qu'il  était  des  convenances  ft 
d»erver  :  cela  est  vrai  quand  voos  correspondez,  avec  le  roi 
comme  roi;  maisleamesuresnesontpasles  mêmes  lorsque  vous 
ourrespondez  avec  lui  comme  individu.  H.  Halouet  a  dit  que 
vous  avez  déclaré  le  roi  inviolable  ;  mais  on  ne  va  pas  à  lui  comme 
accusé:  on  lui  demande  seulement  de«  rensagoemens  sur  nn 
T.  X.  25 
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ftit  qai  est  k  n  eoonaisaMce.  rajoate  d'tîHetlrB  qvfc  ioah  la 
actes  de  c«iie  liattire  entraînent  une  grande  responsabilité,  M 
que  celte  rcsponsabititd  doit  ëire  plus  sévère  que  jamais.  L'a»- 
feemblée  sortirait  de  son  posie ,  si  eile  appelait  sur  la  tâle  4a 
qneltiu'u'n  de  ses  meinbra  une  telle  respoosabililé. 

âf.  iSiifn/-]farjin,  le  demande  que  les  juges  soient  aecotnpa- 
gnés  de  dvuxoudeplusieurscomniissairesderassenibléprsmt 
i  cause  de  la  dignité  des  personnes,  soit  pour  inspim*  [riiia  4e 
confiance  au  peuple.  (Il  s'élève  des  murmureB.} 

M.Dénéré.  Il  est  impossible  d'adnieitreune  comiAissioii  4e 
Jugea  et  de  membres  de  l'assemblée  nationale.  Je  ne  m'arrête 
point  t  cette  idée;  car  it  n'est  pat  besoin  delacombatire,  pui»- 
qu'elle  ne  saurait  èire  défendue.  Je  passe  à  la  question.  Il  b« 
a'agil  pas  de  faire  une  infortna^onjuridiitue;  aioù  tous  learai- 
adnnetntns  relïiiift  au  pouvoir  Judiciaire  ire  sont  pas  applicables 
à  la  question.  (II  s'élève  drs  murmures.)  Je  vous  supplie  de  ne 
pas  exiger  que  Je  vous  donne  le  développement  drsconséqucMca 
d'une  procédure  qui  serait  prise  aibsi.  Il  n'y  a  pas  de  plainte,  U 
n'y  a  donc  pas  de  procédure;  ces  déclat^tio|ts  ne  Sont  donc  ni 
des  iMerrt^toires  ni  des  dépositions  ;  car  il  faudrait  qu'il  y  eit 
assignation.  Si  ce  ne  sont  ni  des  inierrogaioirrs  ni  des  dëpoij- 
tioits,  ii  n'y  a  donc  lit  rien  qui  soit  du  ressort  dés  jngps.  II  a  été 
commis  un  délit  ;  fti  nous  l'avions  careciérlsé ,  nous  aurions  moins 
d'einbarras.  Il  est  de  nature  à  éire  poursuivi  par  la  nation,  n 
fant  donc,  pour  cette  poursuite,  quti  les  i^préseutans  de  h  M- 
Uon  recueillent  tous  les  renseignemens  nécessaires.  Le  roi  peat 
CD  donner;' il  iaut  donc  lui  envoyer  des  commissaires.  Quand 
TOUS  aurez  ordonné  k  des  juges  de  poursuivre  les  anteurs  de  ce 
dâit.  alors  viendront  les  raisonnemens  du  prëopinant;  les  juges» 
s'ils  en  ont  besoin ,  prendront  aussi  pour  eux  une  déclaratioa  in 
rôt.  C'est  ainsi  que  vous  suivrez  les  principes ,  et  que  vous  enipé- 
fthérex  qu'en  envoyant  des  juges  vers  le  roi ,  on  ne  dise  que  vons 
cdfnmenceï  nn  procès  contre  lui.  Quand  vous  aurez  réuni. tous 
vos  renseignemens,  il  vous  sera  lait  un  rapport^  et  si  l'aRaire 
est  renvoyée  à  des  juges ,  l'assemblée  n'aura  qu'à  la  poursuivra. 
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la  deiMndeiia'oil  neUe  mi  toîx  l'artids  prapoBévtr  le  oomitë. 
M.  Barrire.  Ce  n'est  pas  avec  des  subtilités  de  nime  qu'an 
doitJu{^r  Ift  question  qui  est  a{piër.  Je  rais  ramener  le  pre'opi- 
Dant  au  décret  qui  a  été  rendu  h:er.  Voils  nvet  oMonni!  qtie  tU 
fcMotines  qui  tant  ft  ta  auiie  du  roi  Ment  mises  en  eut  d'aites- 
ttllon  M  ittlelTDgéesi  Aais  vous  WtA  vo«la  sMUMt  uM  SaatM 
n  tàtew  de  I*  dignité  rojrale ,  en  décrétant  que  le  rot  t\  ta  MM 
HTffBt  enlendua  dans  leurs  déclarations.  Vous  ave«  salvii  d'aprèl 
le  Vdhi  da  rapporteur,  les  6>rine9  ui^iéM  Jadis  au  parleiaent  dft 
Paris.  Ainsi,  en  supprimant  le  mot,  c'eal  la  méthe  vhdse  que  von* 
titk.  déérélée.  Vous  avel  touln  qu'on  entendit  sur  un  jrrand  déHt 
les  personnes  qui  en  ont  été  les  agens  ou  les  lemoinsj  maii  pwt 
Mb  il  u'(M  pas  tiéceasalre  d'un»  plainte  oa  d'une  procédure 
WmUtAcée  peur  Investir  l'aulerhé  judiciaire.  Chaque  Jour  Ai 
YoK,  larsqi'nn  meartre  ou  ud  eBlèvemeot  a  été  commis,  IH 
Ju^  entendre  les  persoftnes  qui  efl  ont  été  les  vEetimM,  eeAma 
«elles  qui  tont  accusées  par  le  cft  public  d'eb  être  les  buieuM; 
tar  hi  pauvdîr  judidaire  commence  fluasltât  qu'ufi  ddlt  A  été 


Je  dirai  d'atnenrs  à  M.  fiandré  :  Ou  la  d^arallon  du  rot  et 
delà  retde est  une iMse  de  la  procédure  qui  aura  lieu,  ou  ellfe 
hil  est  étrangère.  K  elle  est  une  bnK  quelconque  de  la  procé- 
dure, c'est  attt  tribunaux  it  It  poser;  autrement  cL'e  «M  ioaiUc. 
(tl  l'élève  des  murmures.) 

If.  Dandri.  Les  deux  bases  de  votre  dilmme  sont  &nssei. 

M.  Barrire.  Cet  ai^menî  est  d'aolant  plus  pressant,  que  vmu 
«Des  d'entendre  toutes  les  conpidéraiioBs  d'influeaea  et  da  re«- 
ponsaUtil^  que  l'useu^ée  naiionale  ne  peut  et  ne  doit  pas 
prendre  sur  elle.  Je  n'y  reviendrai  pas. 

Cfliti  vousdem  dans  ce  moment  invenir  les  iribanaaK  de 
teuia  la  fmx  da  la  loi.  Un  ffraud  délit  national  ft  été  cobaîs; 
il  a  nenaod  la  sArvté  da  l'Etat  :  vos  jages  daivcat  avoir  du  «m- 
Hgé  et  da  ta  ctKifiatiee.  Si  vous  mélet  (es  Jute»  trco  dea  cooMlés 
4e  rttstnblëe,  tau  aUëfiuM  leur  pMvair,  vow  afhiUiBSts 
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leur  caractère.  La  dignité  royale  ne  peut  rien  devant  les  orgiiiiet 
deUJoi.  ■• 

Je  coHclus  à  ce  que  les  joges  seuls  reçoivent  par  écrit  U  décla- 
ration du  roi  et  de  la  reine. 

If.  Mugua.  Vous  avez  regardé  la  déclaration  comme  un  cuaple 
que  le  m  rendrait  pour  la  nation  à  l'assemblée  nationale,  qui 
seiUe  a  lé  droit  de  la  recevoir.  C'est  d'après  cette  déclaraticm  que 
vous  déterminerez  -les  rapports  de  la  nation  avec  le  rt»  ;  alors 
vous  renverrez  aux  Iribnnaui  s'il  y  a  lien.  Je  pense  aussi  qu'on 
doit  charger  des  commissaires  de  demanda*  nne  déctaratioo  ta 
FM,  mais  queles juges  peuventrecevoir  celle  de  lareine.  (On 
iqtplaudit.) 

.  Jf.  Thmchet.  La  difficulté  n'est  née  que  de  la  confusicHi  de 
l'ancienne  hypothèse,  oii  l'on  demandait  des  déclarations  au  roi 
et  à  la  reine,  avec  la  position  où  nous  nous  trouvons.  On  de- 
mandait ces  dédarations  dans  un  procès  criminel  formé  ctmtre 
nn  individu  :  c'était  nne  véritable  déposition.  L'hypothèse  ao- 
tnelle  est  différente  :  vpus  n'avez  pas  arrêté  qu'il  y  avait  lieu  i 
accusation,  vous  n'avez  pas  qualifié  le  délit,  vous  n'avez  pas  in- 
diqué le  tribunal;  vons  cherchez  seulement  le  moyen  de  vous 
procurer  des  renseignemens  pour  dél^miner  le  parti  que  voos 
devez  prendre.  Cen'est  réellement,  comme  l'a  ditlepréopiuant, 
qu'un  compte  demandé  au  roi;  et,  sans  m'appesantir  sur  les  in- 
convéniens  indiqués  par  M.  Dandré,  je  crois  qu'il  y  aurait  du 
danger  i  donner  un  caractère  judiciaire  à  vos  démarches.  Je 
pense  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer  sur  tous  les  amendemeos 
proposés. 
'   La  discussion  est  fermée  k  l'unanimité. 

L'assemblée  décide  qu'il  n'y  a  pas  lien  i  délibérer  sur  les 


L'article  du  comité,  mis  aux  voix,  est  ad<^  ea  ces  termes. 

Art.  V.  L'assonblés  nationale  nommera  trois  commissaires 

pris  dans  son  sein  pour  recevoir  les  déclarations  du  roi  à  de  la 

rnne;  elles  seront  reçues  séparément  de  la  boudie  da  roi  et  de 

la  reine,  misée  par  écrit  et  ûgnées  de  l'un  etderauire,  Leioat 
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«en  ra{>portri  à  rasMoibl^  nuîonale ,  pour  être  pris  par  die  ki 

dispoaitioDS  qu'elle  croira  convenables. 

(La  séance  tonjonrs  tenante,  les  mnobres  de  l'assemblée  se 
retirent  successivement  dans  les  bureanx  pour  jwocéder  à  l'éleo* 
Uon  de  tn»s  commissaires.  Ils  dùveat  être  nommésl  la  nujjorité 
absolue.  U  est  deux  beores.)  . 

A  troii  hettret  moim  un  quart. 

M.  Uprindaa.  Avant  de  pnHioncef  le  rësnltatdu  sonUn, 
Tassonblée  ne  désai^rouvera  pas  qoe  je  Ëtss&«itrer  les  gardes 
nationales  de  Vvennes,  qui  ont  montré  tant  de  courage  dans 
FarrestatitHi  du  roi. 

Ces  gardes  aatipaales  sont  introduites.  H.  Georges,  député,  ' 
maire  de  Varennes ,  les  présente.  — :  On  remarque  parmi  eux 
HM.  Leblanc  et  Pellerin,  qui  ont  arrêté  les  courriers  en  mena- 
çant de  tirer  dans  la  voiture,  et  H.  Georges  fib,  conunantot 
de' la  garde  nationale  de  Varennes.  V 

M.  le  préudent  lit  la  formule,  et  ces  gardes  nationales  prêtent 
le  serment  au  milieu  des  applaudissemens  do  l'assemblée.  - 

Jf.  ieprifûimt.  Parus  décret  rendu  mardi  matin,  vons.tTeE 
arrêté  que  la  séance  serait  toujours  tenante,  et  qu'elle  ne  pour- 
rait être  levée  que  par  un  autre  décret.  Avant  de  lire  le  résultat 
dn  scrutin,  je  vais  mettre  aux  voix  la  qoestion  de  savoir  si  la 
séance  sera  levée. 

L'assemblée  décide  qne  la  ^nce  sera  levée. 

Le  résultat  du  scrutin  pour  la  nomination  des  commissaires 
donne ,  sur  ^99  vouns ,  433  voix  à  M.  Trontdiet,  334  &  H.  Dan- 
dré,et3!H  JiH.Duport.] 

siiHCK  i>r  37  jEHf. 

[U.  l^njuinais  fait  lecture  d'une  adresse  dinlirectoiredaRcn- 
nas,  et  M.  Goupil  d'une  adresse  du  corps  administratif  d'Alen- 
(on;  l'une  et  l'autre  contiennent  le  détail  des  mesures  pri^  ^ 
ces  directoires  pour  assurer  les  décrets  de  l'assemblée  nationale, 
et  te  récit  des  preuves  de  patriotisme  et  de  ci»ifianc$  dans  l'ai- 


pis  de  ligne. 

M.  Ootsia  lit  ooe  «dreaie  du  directoire  da  'd4f»rtninl  de  la 
Heuae,  dAns  laquelle  u  %naw  h  ville  de  Varenie§.  GedimtwFS 
rend  eompie  ft  l'Htcmblëi)  du  séle  qui  artiiM  tous  lc«  siisfeni  d« 
cedépsriement,  pour  la  défense  de»  kw«i4MitiJliODnellct,  d» 
l'ardeur  qui  animait  louiesle^gardesnalionalfs,  lorsque  de  fans- 
us  alarmes  répandues  par  les  marclies  erninies  des  détachemens 
«aveyrà  pour  prot^er  l'ëvanen  du  roi.'fliH'Biorelrsqua  leaeo- 
Bemis  étaient  surles  frontifrrcs.  A  oêlie  adrcMe  est  joint  un  ar- 
réid  par  lequel  te  directoire  dëFend  ani  munlcipaHiés  de  raemtb 
les  déclarations  de  parjure  qui  sont  données  par  des  prAras ,  qui 
•Sabord  ^étaieui  soHoiis  au  sermenl  aita<^é  ft  l'exerdcs  des  fonc- 
4iORS  publiques  ecdésiaulqaes. 

UaedépuiaiîondeBélecttursdnd^rtemefltdeS^e-fll-Uantt 
estSdrhise  k  la  barre.  L'un  d'eux  porte  la  parole  : 

*  Nous  étions  réunis  dans  le  chef-lieu  du  département,  et  nous 
aUrona  procéder  aux  élections  ordunnées  par  la  loi  dHS9  mai. 
L'événement  qui  alarmait  toute  la  France,  n'ai-ah  pu  arrêter 
notre  tète.  Nous  avons  au  contraire  pensé  que  plus  la  diose  pu- 
blique est  en  danger,  plus  il  importe  que  les  bons  citoyens  se 
réunissent  pour  la  défendre.  Vous  avez,  par  votre  décret  du  24  juin, 
suspendu  nos  travaux.  Nous  avons  seulement  vérifiénos  pouvoirs, 
afin  d'as&urerle  litre  des  électeurs,  pourqu*iIa  puissent  procéder 
inceuanunent  dans  leurs  districts  respectif,  au  remplacement 
des  curés  qui  ont  refusé  de  prêter  le  serment  prescrit  par  la  loi , 
oa  qui  Tout  rétracté.  Hais  avant  de  nous  séparer,  nous  avons 
Boanimemeni  arrêté  de  renouveler  entre  vos  œa'ms  le  serment  de 
vhre  et  mourir  libres.  J^ous  jurons  |l'Dl)^ir  à  tous  vosdécreis,  et 
particulièrement  à  ceux  que  vous  aVtz  rendus  depuis  ladésertioa 
du  premier  fonctAnnaire  de  l'empire. 

I  ContinuPE,  sages  législateurs,  le  grand  ouvrage  que  tous 
ares  entrepris;  ne  craignez  pas  qu'aucune  puissance  osa 
lentw  de  le  détruire.  Tous-  les  poirioica  nont  anis  plus  que  Jb- 
BMiis  ;  les  rivalités ,  les  dissenUons  ttait  anéanties.  C'est  dans  les 
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^iidM  areoa>laiio«s  qne  les  irais  imis  de  la  liberté  dmvent  se 

rallier  autour  de  h  loi ,  et  se  presser  sous  sod  égide  sacFëe.  Ellp 
seule  peut  sauver  les  mipipeir  elle  seule  peut  réunir  tdusiesha- 
bilans  d'une  vaste  conirëe /les  animer  du  màine  esprit,  leurias- 
pipér  la  inénievdonté,eti«iFedeloute8  les  forces  individuelles, 
aae  seule  force  qui  renverse  tous  les  obstacles.  Un  peuple  libvo 
ne  peut  U-iompher  que  par  Ja  loi. 

1  Vous  êtes  nos  reprësenlans ,  nos  législateurs  ;  la  puissance  de 
la  nation  est  entre  vos  nwins.  Nous  vous  prumetlons  un  oeanijfe 
^1  au  v6lre,  la  plus  prompte  soumission  à  la  loi.  Mous  avons 
juré  de  maintenir  la  consliluiion.  Jiota  u'imiierons  pas  ceux  qui 
sont  parjures  h  leurs  sermens.  Toute  volonté  paniculière  doit 
flécbir  devant  la  volonté  de  la  nation.  > 

M.  te  prifident  à  la  dépuiaiion.  Dans  une  crise  politique  excitée 
par  des  efToris  contre  la  liberté  publique ,  tout  citoyen  s'empresse 
i'monlrçrson  devoûmeptà  la  pairie;  son  zèle  poui' resserrer  le 
lïea  social  qu'on  a  en  vain  tenté  de  rompre;  cetie  crise  n'a  servi 
qu'à  prouver  qu'une  orgauisaiion  politique  établie  sur  les  prin- 
cipes du  droit  uaiurel ,  fondée  sur  l'amour  de  la  patrie ,  est  indes- 
tructible, comme  l'amour  de  la  liberté;  lorsl]u'une  fois  ce  feu  sa- 
cré brille  dans  lé  cœur  des  citoyens  français. 

l.ts  électeurs  du  département  de  Seine-ei-Marne  offrent  h  tous 
les  électeurs  l'exemple  utile  de  la  soumission  à  la  loi.  BieniAt  ils 
Dommerout  nos  succeswfirs.  pieniàt  ils  nommeront  ceux  qui  dpi- 
^ent  cpiifplider  noire  ogvrage,  L'ipiposante  ftTfpeté  dç  ce  peuple 
lions  assure  que  qos  travaux  pouirout  continuer  avec  |a  même 
4<)t'vité|  |>uisque  son  lium^nité généreuse  i^  empêché  les  troubles 
intérieurs,  et  que  sa  fierté  et  sa  contenance  nous  préserveront 
<)e4  efforts  exiérif ury. 

)^'assemblt!|eoa|ùnal9doublËnen|saiis|aila,«tp9rvpireçwT 
inilA,  et  p«r  vos  hoiuqia^*,  vousiavjt^  à  assister  à  sit  s^pce. 

Jf.  Bonnay.  Je  suis  chargé  par  plUïteurs  de  mes  oaaarodM, 
girdii»<du-corps ,  de  voos  présenter  une  attcfiUUon  de  H.  le  autre 
de  Versailles  qui  constate  que  lors  de  la  nouvelle  du  départ  du 
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roi,  ils  ont  mis  le  plus  grand  zèl«  à  maintenir  l'ordre  et  la  Iran* 
quiilité  publique. 

L'assemblée  décide  qu'il  ea  aera  fait  une  mention  hononble 
dans  le  procès-verbal. 

Un  de  UH.  les  secréiaires  Ciit  lecture  d'um  lettre  d«  H.  In 
maire  de  Paris ,  qui  annonce  l'adjudication  de  plnsienrs  msiaons 
nationales. 

L'assemblée  diarge  son  comité  diplomatique  de  lui  Mre  incec- 
sammentun  rapport  pourque  les  étrangers  puissent  sanscdMl*» 
cle  sortir  du  royaume. 

M.  Tracy  fut  lecture  d'une  adresse  des  membres  do  départe- 
ment de  l'Allier,  rdativemeot  aux  précautions  qu'ils  ont  prises 
pour  le  maintien  de  l'ordre. 

H.  Nérac  présente  une  autre  adresse  du  directoire  du  d^iar- 
tement  de  la  Gironde,  contenant  à  peu  près  les  mêmes  détails, 
l'expression  des  mêmes  témoignages  de  confiance  dans  l'assem- 
blée, nationale.  Elle  annonce  qne  dansla  malioéeduSS,  deox 
niiUe  quaûe  cents  gardes  nationaux  se  sont  fait  inscrire  pour 
foleri  la'dëfènse  de  l'État. 

tJn  de  HH.  les  secrétaires  lit  une  lettre  par  laquelle  un  ci- 
toyen de  Paris  bit  la  soumission  de  payer  l.â)0  UTrés  pour  la 
solde  des  gardes  nationaux ,  i  compte*  du  jour  où  des  fnnfmk 
extérieurs  seront  assez  téméraires  pour  attaquer  Veinpire  fran- 

.  Un  antre  citoyen  offre  une  8<»Dme  de  300  lîT. 
Une  lettre  de  HU.  les  trois  commissaires  envoyés  à  Douai ,  et 
une  antre  de  ceux  envoyés  i  Arras,  annoncent  qu'ils  ont  |hû 
toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  l'exécution  des  décrets  de 
l'assemblée  nationale. 

Oniit  une  adresse  du  directoire  séant  à  Nantes,  qui  anncmoe 
qae  tons  les  cboyeos  pleins  de  aMe  pour  la  dtfeose  de  taconatHn- 
lioniaesoDtraUiésaatour  de  lalidet  de  risseiid^de&atioiidei 
qne  le  nom  d«  l'assemblée  nationale  a  été  substitnë  an  nom  da 
roi ,  dans  le  serment  de  fidâtté  prêté  par  les  ofSeiera  des  troupes 
deligne. 
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H.  VieDlard  fait  lectnre  d'floe  léltre  de  H.  Damonrier,  Heuie- 
ïiaal~géoén\ ,  commandait  les  trovpes  de  ligne  dans  le  dëpart&- 
ment  de  la  Ltjire-Iafërieoro  ;  elle  pwte  eo  stibsUnce  : 

«  Nous  sommes  prêts  à  voler  i  la  défense  de  l'assemblée  na- 
tionale et  de  la  sublime  coDslitutJoii  qui  nousF^t.  Nonspart^ 
rons  avec  les  gardes  nationalefr  et  les  troupes  de  ligne  de  notre 
département  ;  la  tranquillité  ptiUiquen'en  sera  pas  troublée  et  les 
contre-révointionnaires  seront  mis  à  la  raison ,  etc.  * 
■  Oa  fiit  lectare  d'iue  lettre  de  H.  Estaing,  ainsi  oonçne  : 
Pont,  teSSjuîn, 

t  Attcune  démarché  n'est  indécoite  qaand  on  exprime  le  vœa 
de  ses  concitoyens.  l'ignore  qnel  est  l'offider  diargé  de  recevoir 
le  serment  militaire  dans  ee  département ,  je  renvoie  par  écrit  à 
t'assemblée  nationale.  Je  la  prie  de  recevoir  rassurance  de  mon 
2tie  poor  le  maintien  de  la  constitution.  Lieutenant^énéral  et 
TÎce>«mTral,  je  voudrais  qu'il  existât  nn  élément  nouveau,  dans 
leqnelje  pnsse  combattre  pour  elle.» 

U.  le  président  aaitonce  qu'il  a  reçu  an  nooibre  infini  d'adres* 
■es,  sut  des  corps  adnumstratifs ,  s(Ht  des  gardes  oatioDaks,'  soit 
de  citoyens  ;  l'assemUée  en  renvwe  la  lecture  A  une  séance  e^tra- 
erdinaire  de  ce  soir, 

tf.'TVpMciket.  Es  exécotion  de  votre  décret  d'hier,  U.  Dandrë, 
H.  Duport  et  moi,  nous  sommes  réunis  ta.  nous  sommes  rendus 
an  cbAtean  des  Tnilmes,  vers  les  neuf  beores  du  soir.  Nwis  avons 
été  inb«dnits  dans  la  chambre  dn  roi,  oJi  nous  l'avons  trouvé 
seol.  Après  loi  avoirlàltlectniie  de  votredécret,  j'ai  cru  devoir 
ofasHTOr  que  la  dédaratioD  du  n»  devait  se  r^rer,  seloo  Tin- 
lention  dn  décret ,  aux  évenemens  du  21  de  ce  mois,  ainsi  qu'aux 
Aiu  yrelaii&  tant  tnlérieurs  que  postériuirs.  Le  roi  a  pris  la 
pande ,  et  kprè^  ivoîr  observé  qu'il  u'enteodait  point  sulnr  nn 
iaterrogstoire, mais^'il  ferait  une  dédarationconfonnéoient  à 
Il  deuMiide quilui  en  a  été  faite  par  l'assemblée  natioDale,  il St 
b  dédantion  que  vous  rencontrerez  dans  le  (ffocès-verbal  que 
■outiwms  rédigé  et  que  le  roi  lui-même  a  signé  et  paraphé  à 
toutes  les  pages.  Après  avoir  reçu  la  déclaration  du  roi,  nous 
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0008  MÔimea  transportria  à  l'apparleoiMtile  la  reioe.  Mstu  Ta- 
vons  trouvée  av-e&maiJaine  Élisabelb ,  ptéie»  i  K  mettra  à  Ul>le. 
Hadame  ËiûabeihnpuBayaBtobserwi  que  la  rànenP  poumil  pat 
voua  recevoir  parce  qu'elle  étaii  dans  le  bain,  noua  l'avoDs  priée 
deBouiiodiquer  l'heure,  et  elle  nous  a  indiqué  celle  de  m  mt- 
tÏD  k  onte  heures.  En  conwqueace  boui  noas  «ûmme»  retiras. 
Ce  matin,  k  on^  heures,  noua'  avons  iU  introduiu  dus  sa 
chambre  h  c«ucfaer  ob  elle  se  trouvait  seule.  Nous  loi  ivobb  Eah 
lecture  du  décret  de  rassemblée  naiioiule,  tn  y  i^unt  ta  même 
observation  que  nous  avions  f^ile  au  roi.  Elle  nous  a  dicté  sa  dë- 
ttlaratioB ,  et  aprto  avoir  Pelu  le  [ffocàMrfiiiill ,  elle  l'a  stgoé  et  en 
'  «  paraphé  les  pages, 

H.  Duport  fait  rectoredH  deuxpiucte-wHiwix  qui  aaotssDT- 
«os  60  ces  lermeo  : 

'  BietÊniioK  rfu  roi. 

Cejoard'hùidjaundie  96  juin  1791 ,  poua  Prufei^PorisTieBr 
chet ,  Atlrien-Jean-Fraoçois  Duport  et  AnloineiBalthastr-jotapk 
Daadt^ ,  commissaires  nonBoés  par  l'asseinbtee  aationaie,  pour 
fenéuutioD'deaaB  décret  de  ce  jour,  ledit  décret  ponantqiie 
<  l'assemblée  nationale  Bommera-  trois  cemmissaires,  pris  daos 
son  sein ,  pour  recevoir  par  écrit  de  la  bouche  du  roi  sa  déclara- 
tion ,  laquelle  sen  signée  du  roi  et  des  commissairas,  et  qu'il  en 
•ara  usé  de  mtew  pour  ht  déclaraiîOo  de  ta  reine.  > 

Nous  étant  réunis  an  oomîié  miUiaire,  nous  ea  sbinmes  partit 
1  l'heure  de  sii  et  demie,  poup  nous  rendre  au  chftieau  des.  Tui- 
leries ,  «à  éunt ,  mus  avons  été  Introduiu  dans  la  t^Of hra  do 
r«i,  et  seuls  avec  loij  le  roi  nous  a  flilt  ta  déclaration  snivoBte  : 

Je  vois,  messieurs,  par  l'objet  de  la  mission  qui  vous  est  do»* 
née,  qu'il  né  s'agit  point  m  d'Un  interrogatoire  ;  mais  je  vetuc 
bien  répondre  an  désir  de  l'assemblée  nationale,  etjeoeGffaï»- 
drai  Jamais  de  rendre  publics  les  tnotih  de  ma  conduite.  '  ■' 

Les  motifs  de  mon  départ  sotit  les  outrages  et  les  mennees  qui 
ont  été  faits,  le  18  avril,  à  ma  famille  et  à  moi-même.  Depuis  cç 
temps,  ptuaeurs  écrits  ont  cherché  à  provoquer  dt^s  vîcrfences 
contre  ma  personne  et  ms  famille ,  et  ces  insahes  sont  restées 


^m«'4  promit  ii»inmîM  ;  i'«i  eni  4^-iors  qu'il  n'y  «nit  pts  d« 

sAretë,  ni  m^f^  de  iMcenca  poi)r,qiQi  defcUoriPariq. 

J'ai  iéwé  en  coneéquence  de,<miu«r  cetie  ville.  Na  \a  psunot 
fsûn  jivUiqusqieDl,,  j'«i  résolu  (le  sortir  de  nuit  el  «ans  cuite  ( 
jaia9i«,  faoa  (HttuilipQ  |i'ii  ^é  de  «oNir  du  royauBtf  ;  je  n'Ai  tu  ^tir 
(W  ofifcen  tu?  G«t  glijet  ai  avecks  fMiiupnce»àraneÂr«t*  M 
arec  mes  pareiu,  ni  avec  aucun  des  ùitre*  Fraofikic  aonû  dv 

rQfHUIM, 

h  pourrait  dfwner  pfiqr  preuve  de  «9»  ixt^utiout  qucdralA* 
g«mm»itmm  pr^péa  k  Xunmwly  pour  ma  vteamr*  »im 
4Ve  A  famille,  J'avais,  plraisi  fleiia  plftce.  parce  qu'éiaot  fortii 
fiée,  ma  famille  7  aurait  ëié  en  sùretid,  et  qu'étant  près  de  U  fn» 
Mire,  j'umis  é^  plus  k  portée  de «'«MKtw  i  toWR  cf pètt  d'iu- 
nsion  dans  la  France,  si  on  avait  VMitu  en  leiier  qMl^'«Ut  «• 
é»  m.pAner  BQtHHéatepartojit  141  j'aurflia  pu  onira qu'il  y  aiait 
qwriquedugar.  ErAr,  j'avaiii  okuw  ttunioa^f  OHumeJe  pxan 
ww  peîBl  de  BKi  Ml niu .  jusqu'au  BUMMOl  où  j'aurais  tnMHrtfi 
fÊùfti^  de  ma-  randrc  daiM  ^Us-  autie  pastip  4u  r«yai|mp  qù 
■'■nnil  paru  cèR«cMUt, 

Ua  4e  BiM  peiBcifaus  auiifi ,  n  quitturi  Pavif .  était  de  ftïN 
(•nbep  l'argunrait  qu'oa  lirait  de  na  Baé-fibMé  { oe  qui  pouvait 
bamir  une  occasjon  de  troubles. 

Sij'aTaheutnlent'oi)  4e  sortir  du  royanme,  je  n'aurais  pas 
pnMIé  mon  mëmoire  le  jour  même  de  mon  d^ri ,  màiS' j'aurais 
attendo  d'Aire  bors  des  frontières. 

Je  conser\-ais  toujours  le  dësîr  de  retourner,  à  Paris,  et  c'est 
dans  ce  sens  qu'on  doit  entendre  la  dernière  phrase  de  mon  mé-   ■ 
moire  dans  lequel  il  est  dit:  FrançaU,  a  vous  surimit  Parmau, 
qutt  pta'uirnauTau-je  poM  à  me  Irouver  aa  milieti  tUvoiut 

le  n'avais  dans  ma  voiture  que  49,200  liv,  en  w,  et  âl>,OOP  lîr, 
en  asaignati,  contenus  daps  le  porl^euiileqgi  m'a  é\i  tmvq^ii 
pat  le  département. 

ie  n'ai  préreoi)  Haanienr  da  mus  départ  qoa  pea  de  lem|H  au- 
paravant ;  il  n'a  pasié  dans  k  pays  étranger  que  paniaqu'il  aviib 
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été  conTenu  ralre  hii  et  moi  cjne  neas  se  SBiniom  paa  U  métne 

route;  et  il  deratl  ravesir  en  Frince  aaprès  de  mu. 

J'avaia  fait  donner  dâ  ordres  peu  de  jours  avant  mon  Aépan 
aux  trois  personnes  qui  m'accompagnaieat  en  courriers ,  de  se 
hire  faire  des  habits  de  courriers ,  parce  qu'ils  denîent  être  ear 
voyés  porter  des  déptebesl  Ce  n'est  que  la  reîUe  que  t'ua  d'eax  a 
reçu  verbalement  oies  ordres. 

Le  pass^wf  t  était  nëcessure  pour  facilîter  mon  Toyage;  U  n'a 
été  indicé  pour  on  pays  étranger  que  paice  qu'(Hi  n'en  dmne 
pas  au  bureau  des  afhires  étrai^ères  poor  rintériear  du  royaii> 
me;  et  h  route  indiquée  pour  Francfort  a'a  pas  méme-éte  8ulri« 
dans  le  voyage. 

Je  n'ai  jamais  CutancoMluitreprotestatioa  que  dans  le  né- 
iDoire  qae  j'avais  laissé  i  mon  départ. 

'  Cette.pietestatîoDmémeneportepas,  ainsi  qoeleooaleBaaii 
niéiQoireraUeate,Bnr  lefonddespriwâpes  de  la  ooftatitotiaB, 
■uissnrhforuedessiBctianSiC'est-i^reBarle  peu  de  liberté 
d(Mit  je  paraissais  jouir,  et  sur  ce  que  les  déems  n'ayast  pat  été 
présentés  en  masse,  je  ne  pouvais  pas  juger  de  l'easeoiUe  de  la 
cettstitutîon;lepriDcipfdreivoGheqaieitaoiUenadan8flem6noire, 
se  raf^rte  aux  difficultés  dant  les  moyens  d'adminîslratïon  M 
d'-exécntion. 

]'ai  reconnu  dans  mon  voyage  que  ropinion  publique  élvt  dé- 
cidée en  faveur  de  la  constituiion.  Je  n'-avais  pas  cni  pouvoir 
connaître  pleinement  cette  opinion  pabliqiieJi  Paris  ;  mais  dans 
les  notions  que  j'ai  recueilles  personnellement  dans  ma  route,  je 
me  suis  convaincu  combien  il  était  néeessùre ,  même  pour  le 
soutien  de  la  constitution,  de  donna*  de  la  force  aux  pouvoirs 
établis  pour  maintenir  l'ordre  puUic. 

Aussitât  que  j'ai  reconnu  la  volonté  génàvle ,  je  n'ai  point  iié* 
site,  comme  je  n'ai  jamais  hésité  de  faire  le  sacHSce  dece  qui  m'est 
personnel ,  pour  le  bonheur  de  mon  peuple ,  qui  a  tonjoon  été 
l'objet  de  mes  désirs. 

J'oublierai  volontiers  tons  lea  désagréoMH  que  je  peux  avoir 
essuyés ,  pour  assurer  la  paix  et  la  félicité  de  la  ntioo. 
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Le  roi,  aprèc  avoir  foit  leotnre  de  la  prdlenM  d^oIaratHui ,  a 

observé  qu'il  avait  omis  d'ajouter  que  la  gouTerDAte  de  son  Sis, 

et  les  femmes  de  la  suite ,  n'ont  été  averties  .qw  peu  de  temps 

annt  ton  déport,'  Et  le  roi  a  aigné  avec  nous. 

Signé,  LoDiftt  TaoRCHCT,  Adrie&  Ddpokt,  DAinwi. 

DéctaraHon  de  ta  reine. 

Cejoiu^*hiii  Imidi  27  juin  1791 ,  nous,  François-Duis  Tron- 
chet ,  Adriea-Jean-FraDçois  Daport,  et  Antoine-Balthasar- Joseph 
Oudré ,  oommîtsaires  nommes  par  l'assetiAlée  nationale  pour 
Ceiécation  de  son  décret  d'iner,  ledit  décret  pwtant  que  t  l'as- 
aemUée  nationale  nommera  trois  commissaires  pris  dans  son  sein 
pour  recevoir  par  écrit  de  la  bow^do  roi  sa  déclaration,  et 
qa'il  en  sera  usé  de  même  pour  la  déclaration  de  lareitie.» 
Nom  étant  rénnis  as  comité  de  constitution ,  nous  en  sommes 
partis  à  dix  beores  âdemie  dn  matin ,  pour  nous  rotdre  an  cbà' 
(eao  des  Tuileries,  où  étant,  nous  avons  été  introdaHs  dans  la 
cbambredelareine,  et  seuls  avec  elle,  la  reine  nous  a  liait  la  dé- 
daratiffli  suivante  : 

Je  dédare  que  le'  rm  désirant  partir  avec  ses  eobns ,  rien  dans 
la  nature  n'aurait  pu  m'empécber  de  le  suivre;  j'ai  assezprouvé 
depaisdeuiL  ans,  dans  plusieurs  circoiistances,que  je  ne  lequitte- 
raisjamais. 

Ce  qui  m'a  encore  plus  déttfminée ,  c'est  rassorace  podiiva 
que  j'avais  que  le  roi  ne  Toodrait  jamais  quitter  le  royaume.  S'il 
ai  avait  en  le  désir,  toute  ma  force  aurait  été  employée  pour  ttn 
empêcher. 

La  ffoovemanta  de  m(w  Bis ,  qui  était  malade  depuis  ànq  s»- 
mainea,  n'a  recules  tffdres  que  daus  la  journée  dndrpart;  die 
ignorait  absolument  la  destination  du  voyage;  elle  n'a  emporté 
avec  die  ancme  espèce  de  bardes  ;  j'ai  été  obligée  moi^méms  de 
lui  en  prêter. 

Les  trois  courriers  n'ont  pas  su  h  destination ,  -ni  le  but  dn 
voyage.  Sur  le  chemin  on  leur  donnait  l'argent  pour  payer  les 
chevaux ,  et  ils  recevaient  l'ordre  pour  la  route. 

L,.i,-z.=  bvGoog[c 


Les  dMt  f^mes  de  ehàmbH)  61»  &é  vMtiiU  dftm  rfMUM 
MCmè  du  (téftarl  ;  et  l'ané  d'ellea ,  qni  «  Mb  Aari  daoi  le  chSlMn, 
s'a  paspu  lRV(MrBT8iit  d«  partir. 

Monsieur  et  Madsrae  det-iiient  lebir  noiii  rejoindre  a  France, 
el  ila  n'mi  paaai  dsm  fes  pays  étrtttgeH  qaé  )}0ui'  De  ^t  embar- 
rasser et  bire  manquer  de  chevaux  sur  la  route. 

Nous  sommes  sortis  par  l'appartement  de  H.  Vilieqnîer,  en 
pruant  la  f)rëMatieA  dd  M  s»^lir  qM  séplrAMCtai  d  fr  divKrtea 


ht  après  avoir  foil  teelàl^  i  .la  rrfne  di  Is  priaerns  déolinUlMt 
aile  a  recDimil  qn'elle  Mit  eoiif«rBM  4  tie  qu'tiHê  bAiu  Mtitdtt  t 

«  «lie  t  a%në  aTec  nous^ 

Sf^é,  MUMfc-AHtmitETtS,  TllOMCSKVt 

Adrien  DtroAit  &An»lti.] 
-^  Les  aatra  «ëancéR  reladvea  à  la  fliitedu  roi,  «ffraat  «tèk 
pea  dlbo^t  jpoër  ne  ftas  éire  données  MiaeHMRsi.  ToaieMii 
poar  ('intégrité, do  fait  pftrleButnUiNt ,  «sua  «D  doinmol  Ife 

fliKnmaîrfe. 

SÉiUCE  DD  ïl  AU  SOIB. 

L««cdmfftfssairesdessruert«pMtMt,  à  fa  barre,  Maerment 
«k^  des  Fontitiotiitftires  mlittalrës.  —  DépHtatioR  de*  tfMves  eft 
ebiry^'ie  ;.  discours  de  Hanfn,  cblmi^ien-imjor)  orateur;*^ 
Adressé  des  sous-oFficiers  et  soldats  du  tS*  régiment  -,  cinJeriat 
fl'Arwh  ;  ils  âédârent  qa'iH  fl'oAt  tiuciltie  conRance  ta  leurs 
BfButerti  flrtbibi ,  et  enraient  le  proCè»*vcfbal  de  la  éénlMiaD  «ta 
tt)ïittliHe<e0rHHlB&(tatttÔa(aHle  et  de  divers  authesoilMersw^rt. 
—  Adresses  des  dépanemens  de  la  Cfite<d'Or ,  dn  Jura ,  dà  ia^ 
MIll',  tlelhttlled*Ea,deViileneuVe^l'ArcIievéqne,  deamonici-  - 
frttflfatfe  AaMui^Anbe,  HUninf^e,  ViAépnul,  SâiQt*Dizicf , 
Bê*  Wltoi-etis  de  Provins ,  de  Lyob  .du  département  de  h  tfàntM 
m  tM  district  de  Sedan.  Cette  dernière  annonde  Tarrcstatiofl  âe 
trois  officiers  de  Iloyal-Allemand.  Prieur  fait  décréter  qu'As  se- 
)^onl  transférés  à  Paris ,  kirisi  r)aé  DnAïas ,  ChoiroUl  et  I^onac.— 
Adrtâehdti  district  de  tteo'n^ ,  dei  départemens  de  ta  Mayebtie 
et  d'Ëure-euLoir ,  de  U  côniDAiiAe  d'Amienà ,  Hu  dbiHaâ'Ams, 
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d'Alençon  L  de  la  mmicipaliié  de  LiDfrrea  ^  do  département  de  fè 
Haute-Vienne,  dea  dbirictsde  Longwy,  d'Amiens  et  de  ioignf. 
—  L*!uaett)lilée  primaire  de  Beaugency  annonce  qu'elle  s'est  rni» 
nie  an  cri  de  tité  ta  naiien,  ta  toi  a  Caaemblée  luuiotmle  !  et 
Qu'elle  a  supprime  le  roi  de  ses  sermcns,  ~  Le  disiriiA  de  Mont- 
Éiëd^  donne  diffërei»  détails  sur  les  operatioUs  è{  pr^ratifi  de 
Bouille  et  de  Kllnglin.  Renvoî  an  comitë  des  recherches  et  dek 
rapports  des  procèft-verbaux  joiiiis  à  celle  adresse.  —  Sur  les 
observations  de  Muguet,  l'assemblée  rapporte  le  décret  qu'dlt 
Walt  rendu  pour  li  translation  i  Paris,  des  officiers  arrêtés  i 
Verdna  et  à  Sedan.  -^  Le  dtipartetnent  de  Is  Moselle  annenee 
que  Bouille  avait  fait  préparer  des  logemeDS  pour  la  roi  dans 
rabbayedOrval. 

sÉuics  DU  28  nin. 

BinA ,  Boutlé  et  AJ(|uter ,  commissaires  (]anA  les  départemens 
do  Nwd,  dn  Pas-de-Calais  et  de  l'Aisne,  rendent  cdmpic  de 
leurs  (^râlions  ;  ils  demandent  qtie  l'assemblée  se  bdte  de  pres- 
crire les  formaliiés  du  serment  ihililaire,  et  annoncent  réihigr«- 
tion  d'un  grand  nomltre  d'officiers.  —  Décret,  sur  le  rapport  de 
Frëteu,  pour  Interdire  ht  sortie  du  htyaume,  sauFli^  excep- 
tiorts'déterniEnées.  —  Ponlaia-Bottttancourt  communique  une 
lettre  du  déparlement  desArdenneset  différentes  pièces  nHa'tivïs 
ft  l'arrraiaiion  de  Handin ,  lieutenanf-«olonel  dn  régiment  de 
RDyaUAIIemand,et  àcelle  d'un  capitaine  et  d'un  soils-lieutenaDt. 
Renvoi  aus  comités. 

Le  roi  invité,  par  un  billet,  les  commissaires  qui  ont  reçd  sa 
déclaration,  3  passer  chez  lai.  Sur  la  demande  d«  Tronchei  -, 
l'assemblée  les  y  auioriGe.—  Décret ,  %ut  U  Kk'pport  de  Laroche- 
foucauh ,  pour  le  paiement  des  contributions.  —  Tronchet  rend 
compte  de  la  nouvelle  entrevue  des  commissaires  avec  le  roi  ;  elle 
avUl  pour  objet ,  de  la  part  de  célul^ù ,  de  faire  connaître  les  or> 
dres  qu'il  avait  donnés  ft  Bouille.  -^  Desmeuaiers  propose  tm 
âécret  pour  IVtécalton  de  celui  du  SK,  relatif  è  (a  nominatl«k 
d'un  gouverneur  pour  le  dauphin.  DeAniliont  demande  ««  rap^ 
Iwrteor  si  lei  membres  de  rassemblée  nedtHveBt  txflflt  être  eittlu 
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de  celte  place.  Desmeuniers  «pote  des  nàaaos  pour  n'en  pat 
exclure  les  députés  ;  il  ajoute ,  au  reste ,  que  le  comilé  s'a  prti 
aucune  dédsion .  Buzot ,  Garât  aîné ,  Lav^ne ,  Foucault ,  Prioir 
et  Tronchet  pensent  qu'il  y  a  incompatibilité.  Rewbetl ,  Dëdelay , 
Touloi^eon  et  Vernier  soutiennent  l'opinion  coniraîre.  A  la  aaite 
d'obserTOtions  de  Deaaneunîers ,  Pétion  inùtte  pour  l'inâigibïlilë 
des  députa  i  la  place  de  gonTerneor  du  daupfain.  Elle  est  décr^ 
t^  k  use  {rnnde  .majorité.  AdoptTon ,  à  la  suite ,  des  quatre  pre- 
miers articles  du  projeL  Loys  combat  l'artide  5 ,  qui  met  sont 
les  ordres  du  frouTemeur  toutes  les  personnes  aoachées  ao  méat 
pnoce;  il  réclame  rinterrenliffli^a  roi  dans  ta  nomination  deœs 
personnes  et  la  surrrallasce  à  exercer  sur  elles.  Desmeuniefs 
convient  que  cette  question  est  d'une  grande  sagesse ,  et  que  le 
comité  l'a  laissée  indécise  jusqu'à  ce  qu'il  s'occupât  des  bases  de 
l'éducation  de.  l'héritier  présomptif.  Langne  appuie  l'artide  da 
projet.  Goupil  et  Dandré  demaudent  le  renvoi  au  comité.  L'as- 
semblée décrète  l'ajournement.  —  Noailles  annonce  one  dépaïa- 
tion  de  Givet ,  et  rend  compte  des  sacrifices  fiaits  par  la  garnison 
pour  accélérer  les  travaux  de  la  place.  (N(»abreux  applandiase- 
mens.)  —  Baudouin  dénonce  et  désavoue  nn  pràcnda  intraroga- 
toiredu  roi,  circulant  avecjine  fausse  indication  de  l'imprimerie 
de  l'assemblée  nationale  ;  il  demande  l'insertion  de  son  désaveu 
au  procès-verbal.  lUariineau  appuie  cette  demande  et  propose  de 
plus  de  faire  informer  par  l' accusateur-public.  Buzot  bitajoater: 
Atlerutu  qu'il  t'agit  d'un  faux.  Ces  propositions  sont  décrétées. 

Le  garde-des-sceauz  fait  connaître  une  lettre  deDuveyrierquï 
a  été  reçu  avec  ^ards  par  le  prince  de  Gondé,  et  qui  lésait  i 
CoiÀeùU  pour  attoidre  sa  réponse. 

sÉAKCB  no  28  iXS  SOIB. 

Adresse  de  la  municipalité  de  Dunkerqne  annonçant  la  faite 
des  officiers  dé  Colonel-Général  et  de  quelques-uns  de  Vieanoïs. 
Lettre  de  Déon  au  régiment  pour  l'inviter  à  r^oindre  sesjofficiers 
i  Fumes.  Renvoi  au  comilé  des  recherches.  —  Adresse  du  dé- 
partement du  Nord.  — <  Sermmt  civique  de  t 
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breases  <]e  gendannes  DBtionanK.  — Des  dëputés  des  commuDes 
de  Givet  et  de  Cbarlemont  rendent  cninpte  lies  disposilioDS  des 
dtoyeoset  du  patriolisme  des  soldais;  ils  prêtent  le  nouveau 
sermem.  . 

'       SâANCE  DU  2'i  JUIN,  .     . 

Renvoi  an  comilë  des  recherdiea  d'une  lettre  de  la  munlcï' 
palitë  de  Quill^Keuf ,  annonçant  l'arrestation  de  huit  cent  dix- 
sept  marcs  d'srgeni.  —  Dambly  annonce  la  violaiion  de  ses  pro- 
priétés.— Au  nomdu  camité  de  constitution ,  Dupurt  propose  de 
décréter  .une  fédératioD générale  pour  le  4  aoât,  époque  de  celte 
nuit  célèbre  «ii  tous  les  abus  tombèreulavec  le  système  féodal,  afin 
de  consacrer  la  preuve  de  rattachement  des  Français  à  la  coostî- 
tuliou,  Buzot  pense  que  ce  projet  n'est  bon  à  rien;  il  demande 
qu'on,  se  borne  à  lever  le  décret  qui  suspend  la  nomination  des 
députés.  Dandré  crtMt  qu'il  serait  trè^irapolitiquede  convoquer 
les  électeurs  dans  un  moment  où  les  assemblées  sont  travaillées 
afin  de  revenir  sur  la  constitution  ;  il  prétend  qu'on  ne  peut  se 
sauver  que  par  la  réunion  la  plus  complète,  parce  qu'on  ignore 
quelles  seront  les  suites  de  la  fiiite  du  roi ,  et  si  l'on  n'aura  p«s  i 
souienir  une  ^erre  étrangère.  Camus  appuie  la  propositioQ.de 
Buzot t  et  rejette  le  projet  du  comité,  comme  annonçant  de  l'io- 
certitude  et  dala  défiance.  Desmeunïers  développe  les  motifs  de 
ce  projet.  Pélîon.le  trduve  puéril,  inutile  et  dangereux.  Cha- 
pelier invoque  la  question  préalable  sur  toutes  lea  propositiODS. 
Elles  sont  suoceshivement  rejetéea.  —  Des  gardés  nationaux ,  qui 
oK  accompagné  le  roi  à- son  retour,  sont  admis  et  renouvellent 
le  serment  civique. 

siincB  bn  30  jcm. 

Ventier  fait  adopter  plusieurs  articles  d'un  projet  relatif  à 
l'organisation  intérieure  de  la  trésorerie  nationale.  —  Décret 
sur  le  rapport  de  H^ou ,  pour  que  le  premier  drapeau  de  chaque 
régiment,  tant  d'infonterie  que  de  cavalerie,  porte  désormais 
les  trois  couleurs  nationales,  ainsi  que  toutes  les  cravates  des  dra- 
peaux, étendards  ou  guidons. 

—  I  j  séance  est  terminée  par  ta  lecture  suivanle. 


ilf.  J«pr^R((r«4.  Je fiept (le  reumv  w  JM^hiA  e^tt«Ba«t  4«it 

Ultm  adressées,  Tune  mi  pr^doit.de  VasannliMe  niianilB* 
et  Vautre  i  t'as««4^blée.  Elles  sont  de  U,  fiowtlé.  La  l«lr«  (fi 
m'est  adressée  est  aiosi  conçue  :  <  H.  le  président,  je  thw  M- 
voie,  d-joint,  une  lettre  pour  l'assemblée  nationale;  je  la  crma 
■we*  iiit^es«ant«  pour  vous  en^nger  i  M  menni  tom  bw  jmbx.» 

%n^,  le  nfltrqnia  tm  Iktpiui. 
■  Jtf.Biauxot.C'esl  une  lettre  fort  î«oleate.(Pkiùifn  volt  de  te 
fMrrie  gauche  :  C'est  ^) ,  il  ^t  la  lire.) 

M.  le  firéiidtm.  Je  s'y  ai  jeté  ^a'iia  cosp-d'ocU ,  et  j'ai  va  qa'ella 
eontenait  les  expressions  toplus  vives.  {La  mémet  eoic:  Qa^iin- 
poHe,  Ktez  uwjours.) 

Le  poi  vicM  de  tùn  m  effort  pour  bnser  ses  for*}  ne  dit' 
tinée  aveugle  i  laquejle  ks  empires  aopt  aoanta,  a  i  édeidd 
aoi  renient  ;  il  est  encore  votre  captif.  Se*  jours  aissi  qn  oon.  de 
h  rei^e,  seat,  et  j'en  frémis >  ^  1"  di^wàlioa d^  peaple  qm 
«««■  avei  rfndii  ffroee,  etqui«a|  devea*  roh^  dpnfiprisdi 
ïinivera.  Il  aià  iatërc^m  pour  te  eoi,  pour.  vmu,>ov  ee  qw 
vous  appelez  Ib  aatioa ,  peNtOoi,  qae  tagrMdotvo^o'denil 
«uek  rëBfilw  deMMdàDandheaoilcoaHiilart  âapeetMt 
qne  l'on  s«4e  que  la  roj  iw  «ttenlvit  que  te  aidai  d'tn  paopl* 
kijuste  ef  cruel.  Déga0#  mimwwf  de  tous  les  laiiis  qui  p'a^HH 
«baient  k  vo^s.  je  v^ia  vous  fmkr  If  hagiy  da  b,  vëntd  qa« 
nous  a'eDieiHlrei  pu,  «ans  do^e.  Le  m  étaii  densn  le  priaiM> 
nier  de  WB  peuf49  :  fiHJtcbéÀ  mm  vayvmt  fymim déwuM 
les  abus  résultant  d'une  autorité  trop  étendi^v,  je  tfwtt.TTM  ih 
bfrénéuedu  peuple,  je  l^ângiis^oaopèiaiioDs;  mars  j'espérais 
qu'enfin  les  ipéchans  seraief>t  confondus,  q^e  f'ainarubie  $Ai'^'> 
ft  que  nous  a(irioDS  un  gouvernement  i^g  looJDS  sunçiwrteht^ 
Mon  aitacbemcnt  pour  le  roi  et  pour  la  pairie  m'a  dop^  V^ex 
^  courage  pour  supporter  l'humiliation,  de  «Knoiuniquer  avec 
vous.  J'ai  vu  que  l'esprit  de  facùoa  dominait,  ^ae  les  uiis.T09> 
laient  b  guerre  civile ,  que  les  autres  voulaient  une  ^publiquç , 
et  que  dans  ce  dernier  parti  était  Bf .  la  Fayette. 
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Ht»  chifaB  M  lODt  ëubHs  pour  dritruire  Ttrinéa ,  et  te  popiriioe 
B*a  plus  été  dirigi^e  qwe  p«r  la  cabale  et  l'intrlgne.  Le  roi  diant 
amr  fcroes  et  mAme  sans  ooasidératioB ,  i'arméd  sans  ebrft  et 
lut  aalorilë ,  ce  fui  alors  qw  je  propomJ  au  roi  et  A  la  reioe  de 
Muiir  de  Paris,  pertmdë  que  crta'pouvait  opérer  ua  cbm^nieBI 
milei  ih  s'y  refustreiit,  feltégmot  la  promesse  qnlls  avaient 
llité  de  ae  pas  se  s^rer  de  l'assemblée  natioBale.  La  jolirnée 
in  !iS  février  me  donna  Hen  de  renouveler  mes  instances;  j'é- 
prouvai le  même  refus.  Le  rot  craignait  le  désordre  et  i'effbslon 
du  san^}  la  reine  pensait  de  mémeJtsavaisqiietoutOileapuiscancca 
mnaiflDt  contre  la  France,  qnete  roi  poavait  les  arrêter,  que  les 
places  étaient  démanleMeA,  que  le  papier  ne  pounit  sappléer  A 
la  disetu  dn  numéraire,  et  qoe  le  peuple  ne  tarderait  pas  à  se 
Jeter  dana  les  braa  dn  roi ,  ponr  le  snpptier  d'arrâter  les  mal- 
hnirs  deat  il  était  menacé.  Aptba  les  Obstacles  qui  forent  Als  Ad 
TOfage  de  Sainl-Gloud ,  le  tS  avril,  je  lu)  lis  envisagea  qn'il  né 
lui  restait  quece  seul  parti  pow sauver  la  France;  il  tm4Mdi 
enfin ,  et  résolut  d'aller  à  Hoatmédy ,  concevant  le  projet  d'an- 
noncer aux  puissances  étrangères  le  motif  de  sa  démarcbe,  et  de 
feire  ai  sorte  de  suspendre  leur  vengeance  (on  rit  dans  toute 
la  partie  ganche),  jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  assemblée,  qu'il 
aurait  convoquée  sur-le-«tiaœp,  leur  ^ùt  donné  la  satisfociion 
qu'elles  devaient  attendre.  Il  devait  faîr^  paraîtra  une  proct4< 
mation  pour  ordonner  la  convocatîtm  d'une  législature  avec  dei 
cahiers  et  des  anaodats  impératiCs ,  et  devenir  ainsi  le  médiateur 
^tre  les  puissances  étrangères  et  Sun  peuple.  (On  entend  à» 
nouveaux  éclats  de  rire  dans  la  partie  gauche.) 

Le  peuple,  placé  entre  la  crainte  de  voir  le  territoire  ffon^is 
envahi  et  le  rétablissem^t  de  l'ordre ,  aurait  confié  ses  intérêts 
i  des  hommes  sages  qui  auraient  enfin  réprimé  les  crimes  sortis 
do  despotisme  populaire,  et  anraient  rélaMî  le  règne  de  la 
Taison ,  à  la  lueur  du  flambeau  de  la  liberté  ;  c'est  cette  belle  idée 
qui  a  engagé  te  roi  à  se  soustrail-e  â  la  vigilance  de  M.  ta  Fayette 
«  d»  SCS  satellites.  Cruyezrfuei ,  lot»  les  prinees  de  l'univers  re> 
connussent  qo'îb  sont  menacés  par  le  monstre  que  vous  avec 
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enfaoté,  et  bienlAt  ils  fondront  sur  noire  malbenreose  patrie, 
car  je  ne  puis  m'empâcber  de  la  reconnattre  encore.  Je  connais 
DO$ft}rGes:.toiiteespèced'eapoireslcbimëriqiie,  et  bientôt  votre 
cbâiiment  senira  d'exemple  mémorable  à  la  postérité;  c'est 
ainsi  que  doit  vous  parler  un  komme  auqael  vous  avez  d'abord 
inspiré  la  pitié.  N'accusez  personne  du  complot  contre  votre  in- 
fernale conGtituLion;  le  roi  n'a  pas  fait  les  ordres  qu'il  a  donnés; 
c'est  moi  seul  qui  ai  tout  ordoBné  ;  c'est  contre  moi  seul  que  vous 
devei  aiguiser  vos  poignards  et  préparer  ws  poisons.  Vous  ré- 
pondez des  jours  du  roi  et  de  la  reine  i  tOns  les  rois  de  l'univers: 
si  on  leur  Me  un  cheveu  de  la  léte ,  il  ne  restera  pas  pierre  sur 
pierre  à  Paris.  (Ou  rît....  On  rit....  On  rit.)  Jeconnais  les  che- 
mins; je  guiderai  les  armées  étrangères.  Cette  leiire  n'est  que 
l'avant-coureur  du  manifeste  des  souverains  de  l'Europe  ;  ils 
vous  avertiront  d'une  manière  plus  prOTioncée  de^Ia  guore  que 
vous  avez  à  craindre.  Adieu ,  Messieurs. 
L'assemblée  passe  h  l'ordre  du  jour.  ] 


Prmeetebib  det  Jaeobitu.  —  (J>u22aH30.} 

Nous  ne  savons  sur  quelle  autorité  M.  Thiers,  dans  son^toire 
de  ta  dévolution ,  a  dit  du  retour  du  roi;  <  Le  voyage  était  lent, 
parce  que  la  voilure  snivait  le  pas  des  gardes  nationales.  //  dura 
huit  jours  de  Varatnes  à  Paris.  »  (T.  1 ,  p.  520.)  Le  roi  fut  arrêté 
leSf  ,à  onze  heures  du  soir;  leâît,  il  rentrait  aux  Tuileries ,  ik 
six  heures  et  demie  du  soir.  (1) 

Nous  allons  emprunter  aux  journaux  les  détails  intéressani  de 
ce  voyage  : 

Desmoulins  explique  ainsi  la  cause  de  rarresiati<»  du  roi  : 

(  A  quoi  tiennent  les  grands  événemensl  A  Sainte-Menefaould. 
Ce  nom  rappelle  ànoireSancho-Pança  couronné  les  lameux  pieds 

d}  Noiu  auiiom  beinconp  d'inciactltnde*  du  même  geare  k  relercr 
dini  l'hltlolrc  de  H.  Tfalen;  non*  en  tenot  l'<i)))ct  d'une  prétace. 

{Kolt  Ou  OB(«r«.) 
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de  cocbon.  Il  ae  aéra  pas  dit  qu'il  aura  relayé  à  Ste-Meiiehould 
uns  avoir  mang^  sar  les  lienx  des  pieds  de  cochon/ll  ne  se  sou- 
vient plus  dii  proverbe  :  Plurn  oecidit  giila  qaàm  gladiui.  Le 
délai  de  les  apprêter  lui  fut  fatal.  >  {Béoolûtiont  de  France.) 

t.  Lora  da  son  arresiatiOD ,  Lonis  XTI  a  plegré  comme  an  en- 
fuit ,  en  disant  :  Me  féra-t-on  do  mal  î  Non,  on  voui  fait  priton- 
nier.  —  Bah!  a-l-il  répondu  d'nn  air  hébélé.  Voilà  rtiomme  qui 
OGCupait.le  premier  trâne  du  monde,  et  que  de  misérables  jonr- 
noIisleB ,  dif>De8  aujourd'hui  d'élre  promeoés  sur  ràne,  tels  que 
l'auteur  de  la  Gaxetle  de  Paris ,  l'abbé  flot/ou ,  le  sieur  Gautier , 
du  journal  de  la  cour  et  de  la  ville ,  ,iie  cessaient  de  vanter  et  de 
plaindre.  Nos  nobles  ftigiiiEs  éuient  partis  sans  payer  un  seul  de 
leurs  fournisseurs.  Ce  roi ,  UpliahonnitehonHnedetonroyaume, 
ce  père  du  peuple ,  ce  restaurateur  de  la  liberté  française ,  était 
la  cause  de  la  rareté  du  numéraire.  On  assure  qu'ils  ont  payé  le 
lonia  jusqu'à 5  liv.  >  {Armalet  pafrio(i^a,25  juin.) 

(  An  moment  où  la  reine  fut  reconnue ,  le  tocsin  soniJa  de 
tontes  parts.  Uarie-Antoinetie  en  fat  affligée ,  et  ordonna  qu'on 
cessât.  VmTe,  not'damé,  lui  dit  un  franc  laboureur,  j'vou*  voyant 
pour  la  premièrr  foii ,  el  von»  nùut  mette»  en  branle;  y  faut  bien 
^jevoui  cariUoniojiê.  >  (L'Orateur  du  peuple,  l.^,  p. 395.) 

Aux  narraiioiis iïf Gcielies  du  retoordu  roi,  contenues  dans  les 
•éances  de  l'assembl^,  nous  ajooterons  ce  que  madame  Campan 
a  dit  tenir  de  b  boocbe  même  de  la  reine  : 

(  Dès  le  jonr  de  mon  arrivée ,  la  reine  me  fît  entrer  dans  son 
cabinet ,  pour  me  dire  qu'elle  aurait  grand  besoin  de  moi  pour 
des  relations  qu'elle  avait  établies  avec  MM.  Baniave ,  Duport  et 
Alexaitdre  Lameth.  Elle  m'apprit  que  Bf.  J'"  était  son  iutermé- 
diaire  avec  ces  débris  du  parti  cmstituiionnel,  qui  avaient  de 
boaaea  inieoliODs  malheureusement  trop  tardives,  et  me  dit  que 
Bamave  était  un  homme  digne  d'inspirer  de  t'estime.  Je  fus  éton- 
née d'entendre  prononcer  ce  nom  de  Bamave  avec  tâut  de  bieo- 
vetllance.  Quand  j'avais  quitté  Paris,  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes n'en  partaient  qu'avec  horreur.  Je  lui  fis  cette  remarque  ; 
elle  ne  s'en  étonna,  point ,  mais  elle  me  dit  qu'il  était  bien  changé; 
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qqe  M  jeune  bomoie,  plein  d'âsprk  etdeMBtwHU  iuAèei,riUdt 
de  celle  cbs^e  distiotjuée  par  l'édiK^ùon ,  et  seulement  ëgard* 
|M|r  l'ambilios  que  fait  Daitcs  un  mérite  réel.  «  Un  BeMiment 
»  d'orgueil  que  je  ne  saurais  trop  Màoner  daiu  un  jeHDe  kommi 

•  du  tie^s-ëtat ,  disait  la  reine  en  parlant  d«  Baniave ,  kii  i  hit 

>  applaudir  à  tout  ce  qui  apluiiatiiL  la  route  des  honneurs  etd* 

>  la  gloire  f>our  la  classe  dans  Uj^oelle  il  est  né  ;  si  janais  la  puMr 

•  «)àce  revient  dans  nos  nwins ,  le  pardon  de  Baruve  est  d'avane« 
»  écrit  dans  nos  cœurs.  >  La  reine  aîomait  qu'il  a'es  était  |«s  d« 
ntéme  à  l'égard  des  nobles  qui  s'éiaient  jetés  dans  le  parti  de  It 
i^volutiOB ,  eux  qui  obtenaient  toutes  les  faveurs ,  et  souvent  aa 
détriment  des  gens  d'us  ordre  inférieur ,  parmi  lesquels  M  trev- 
vaieqt  le*  plus  grands  lailafu  ;  cBiùi,  que  (as  nobles,  né»  pour  éir4 
le  rempart  de  la  qaoaarcbie ,  étaiwt  irsp  coupabkB  d'avoir  traki 
•a  çauae ,  pour  en  iSiérîier  leur  pardiïB.  La  reine  m'^naaii  d« 
plus  en  plus  par  la  djakur  avec  laquelle  elIejustifiaU  t'apiçieil 
bvorable  qu'elle  avait  conçue  de  Barnave.  Alors  «lie  «e  dit  que 
sa  conduite  en  route  avait  été  parfaite  ,  tandis  que  la  rudesse  rit 
publjcaîne  de  Pétion  avait  été  outrageante  ;  qu'il  fjungeiut ,  bsuii 
dans  la  berline  du  roi  avec  njalpropretér  jetant  tes  m  d^  voIkUlt 
par  la  portière ,  au  risque  de  le»  mvoyer  jusque  aiar  le  visage  da 
roi  ;  haussant  son  verre,  seas  dire  un  moi,  qu»d  endame  Eli- 
sabeth lui  versait  du  vin.,  pour  indiquer  qu^il  enavait  aoses;  qaa 
ce  ton  offensant  était  calculé ,  puisque,  eel^omme  avait  reçu  4« 
l'éducation  ;  qqe  Barnava  en  avait  été  révolté.  Pressé  par  la  raioe 
dld  prradre  qu^ue  chose  :  <  Hadama,  répondit  Bamave,  lei 
députés  de  l'assenblée  nationale ,  dans  uae  circonstance  auai 
solennelle,  se  doivent  occuper  voe  majestés  que  de  leur  aûsaioBt 
et  Qullenteoi  de  leurs  besoins.  >  Knfto  ,  sei  reapecmeia  «gaeda  « 
ses  attention»  délicates  «l  toutes  ses  paroles  avaient,  gagné  amn 
seulement  ^a  bienveillance ,  uais  celle  de  nadane  ÉliaiJMilh' 

)  Le  roi  «vùt  commeood  à  parler  k  Pétiaa  sur  la  stMaùOn  dl 
U  France  et  sur  les  moiifo  de  sa  cooduiie ,  qui  étûaDt  fondés  mit 
hi  nécessité  de  donner  au  pouvoir  executif  une  forue  nécessaire  k 
foa  acttoD  po«r  le  Uen  méa»  de  l'acte  ooçstitMtioDfiE^ ,  puieqm 


llFnulceilepNn^étrer^bliqDe...  <  Pa  HKore,  à  la  vëritrif 
lui  tëpoMttîl  PëthiD,  parce ()«  les  FrM^tis  De  sont  pu  auet  oiflrt 
ÏMarteb.)  G«ite  audacieuse  et  crtaelle  réponse  imposa  sileaccao 
ni.quileBaMijusqu'liauiarnvécà  Pxris.  Pélioa  tenait  dans  aïk 
^olit  le  petit  ttuiphiil  ;  il  se  pbisafc  à  rouler  dans  ses  doigts  la 
boiux  (dwwiix  btondl  de  l'iolérpgsatlt  enAmt;  et,  pariant  avec 
aeliÔDi  H  tirait  sesboacIttBsies  fort  pour  le  faire' crier....  «Don- 
I  w»-iiH>f  Inod  8I#,  lui  dit  la  reloe;  il  eei  acccNiiumë  à  drs  soîiMi 

*  k des  dgarda qn]  ledisposent  peu  à  tant  de fiKHiliariiéa.  > 

■  Ledunalier da  DaMpierre  anii été  taë  prèâ de  la  voitara 
du  rot  f  Ml  aonânl  da  Varaiiliea>  Ua  paavre  curé  de  village,  k 
qnlcJBe*  licMB  de  l'endroit  ok  ce  «riflw  i«nait  d'élre  coiDioisi 
BU  l'iibpriidefaob  de  s'apfmM'Jicr  pour  parler  au  roi  :  les  canni- 
bales qui  enTironnaïentla  voitures*  jettent  sur  lui,  t  Tigres,  leur 
>  cria  fiatuavé  i  ayeif  vous  cessé  d'être  Français  ?  Matioo  de  bra> 

*  vas,  4tta-voiu  devenus  na  peuple  d'assass<BS?....  t  Ces  seules 
parlas  santreat  d'asa  asort  certaine  le  coré  déjà  terrassé.  Bar- 
flave ,  en  les  phwoDfaDt ,  s'était  jeté  prewtaa  hors  de  la  portièret 
at  aiadaa»  felisri>ath ,  tquijiée  de  ce  noble  élau ,  le  retenait  pat 
een  babît.  La  rctae  disait ,  en  pariast  de  cet  éf  teemeat ,  quedael 
lei  yioncBS  -des  fAo»  grandes  <!ris(w,  Icseoniraaies  l»izarres  la 
fir^ipalBrt tw^Qurs ;  «que»  dans eiMeciroodstance,  la  pieuaa 
élisabetb,  retenant  Barsave  par  le  pan  de  son  habit ,  lai  avait 
paru  la  cfcoee  la  plus  surprenante.  Ce  député  avait  éprouvé  on 
aaire  geare  d'étonaamew.  Les  dlsset-ladons  dfe  madame  ËUtk- 
faatk  snr  la  sitadifoo  de  la  Franc* ,  sea  éloquence  doue  ei  pri^ 
•aaslw,  lanoUesiniplicttéaveclaqiMtteeileeiitrrtenakBaniativ 
sans  s'écaner  en  rien  de  sa  dignité ,  tout  lui  parai  oéléiie  datta 
eettadtvtuepriacrasetctsm  cceuridispaaéseDSdouieide nobles 
•aalinane.,  s'il  a'eàt  pas  saivi  le  obcaùa  de  l'errenr,  fut  soUntil 
{■r  b  phis  tundianle  adtniratieD.  La  cuidwla  des  deui  dëpitlél 
At  esaoRllre  É  la  reine  la  feéperaiion  totale  eotre  le  parti  rep«> 
kliaaia  at  le  initi  coaaliMuibaacl.  Dans  les  aubef^gea  ek  elle  dea* 
beadait ,  dla  eal  qaet^aes  enlrttieiis  partîciiliers  avec  B^nwTat 
C«la»«i  parla  faMiKXHip  des  fantes  des  royalisied  dans  b  révokl- 
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tion ,  et  dit  qu'il  avait  trouvé  les  intérêts  de'Ia  coqr  si  fiiMemeitt, 
si'  mal  défendus,  qu'il  avait  été  leuié  plusieurs  fois  d'aller  lui 
offrir,  un  athlète  courageux  qui  conuùl  l'esprit  du  siècle  ei  oelw 
de  la  nation.  La  reine  lui  demanda  quels  auraîeotété  les  «oyeos 
qu'il  lui  aurait  conseillé  d'employer. — <  La'popularité,  Madame. 
1  —  Et  comment  pouvais-je  en  avoir  ?  repartit  sa  majesié ,-  elle 
>  m'était  enlevée.  —  Ah  !  Madame ,  il  vous  éiait  bien  pins  facâfe 
1  à  vous  de  ta  conquérir  qu'à  moi  de  l'obtenir,  i  Cette  aasertioa 
fournirait  matière  à  commentaire  ;  je  me  boroe  i  rapporter  ce 
curieux  eniretien.»(JUm.  de  marfan(eCan)pan,t.9,p,lfWetsuiv.) 

Arruée.  t  Je  l'ai  vu ,  ce  ci-devant  roi ,  cette  Antoinette ,  avec 
le  dauphin ,  son  louveteau  ;  j'ai  vu  cette  boorbonaise  Élisabelh , 
et  la  petite  madame  Royale.  Dieu,  quel  spectacle!  Plus  de  cent 
cinquante  mille  htAnmes  les  escortaient. 

>  On  a  remarqué  que,  près  de  Pantin,  le  patriote  Santerre, 
qni  commandait  son  bataillon,  a  été  reconnu  par  le  roi,  quia 
voulu  lui  parler;  mais  Santerre,  le  saluaui,  lui  a  dans  l'insiant 
tourné  le  dus.  Le  sieur  Moitié  a  trouvé  le  moyen  d'approcher  de 
la  voiture,  et  il  a  parlé  à  Louis  XVI  et  ii  sa  femme,  tandis  qae 
la  voiture  marchait.  11  leur  disait  leur  thème;  mais  comme  celle 
conversation  durait  un  peu  de  temps  et  devenait  suspecte,  les 
gardes  naiioualcs  kiiontfaitseniirquece  n'était  pas  II  son  poste. 

1  Monté  sur  son  cheval  blanc,  il  s'est  mis  alors  à  la  tête  de 
celte  armée,  comme  pour  se  faire,  aux  yeux  du  peuple,  nû mé- 
rite de  ramener  Louis  XVI  dans  la  capitale;  lanilis  qu'au  lieo 
d'avoir  contribué  à  son  retour,  il  a  favorisé  sa  fuite.  Braves  ci^ 
toyens,  intrépides  Français!  que  vousm'aves  paru  grands  et 
dignes  de  la  liberté! 

*  Le  roi  et  la  reine  étaient  dans  la  première  voilure  ; 
H.  Barnave  avait  le  dauphin  entre  ses  jAmbea';  la  reine  pa- 
raissait agitée  et  affectait  de  pleurer  ;  le  roi ,  d^près  le  rapport 
des  gardes  nationales,  qui  le  long  du  chnoin  parlaient  aox  ci- 
toyens qui  bordaient  la  route,  le  roî  s'était  enivré  lui-même  à 
Pantiu.  Ce  n'était  pas  une  marche  triomphale ,  c'était  te  convoi 
delà  monarchie!  Hais  quel  intérêt  decariosité  nes'emptra  point 
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deiootes  les  âmes,  quand  on  apprît  qne  le  ci-d«T»it  duc  de 
Guîcbe,  Gouvrrnet,  Latour-du-Pin  et  d'Agout,  exempt  des 
gardes-diHMrps,  étaient  sur  le  devaqt  de  la  voiture,  habillés  en 
postillons,  avec  une  vesie chamois,  et  endialnés  par  les  pieds! 
(L'Orateur  du  peuple,  t.  6,  p.  402.) 

<  Combien  leaCapeis  devaient  espérer  en  lisanl  cette  affiche, 
portée  an  bout  d'une  pique ,  placardée  dans  le  foulwur^  Saint- 
Antoine  ,  et  cûlporlée  dans  tons  les  journaux  :  Quiconque  applaa- 
t^ateroiftera  bàMiné;  quiconque  CintuUerà  lerapendà,  {Bivo- 
baiom  de  France,  etc.,  n'  LXXXIII.) 

*  Des  BpecUteurs  de  toatrmg,  et  en  grand  nombre,  ne  man- 
quèrent pas  de  se  trouver  sur  le  chemin  depuis  Pantin  jusqu'au 
pont  tournant  du  jardin  des  Tuileries.  Le  poids  de  la  chaleur  ne 
rebuta  personne,  et  l'on  ne  s'ennuya  pas  d'attendre.  On  s'éion- 
aait  d'avoir  ëië  si  long^temps  dnpe  de  ce  rustre  couronné ,  dont 
les  pièges  avaient  été  aussi  grossiers  que  la  personne. 

1  Parmi  les  gardes  nationales  parisiennes  h  pied  on  eAt  décrié 
un  plus  grand  nombre  de  piques  des  Eauboui^  Sainl-Antoîne  et 
SainipMarceau  ;  elles  auraient  masqué  la  voiture  beaucoup  moins 
que  les  grands  bonnets  de  peau  d'ours;  elles  enraient  rappelé 
d'Une  manière  iraocbabie  les  fugitil^  à  leur  devoir,  et  le  triom- 
phe eût  été  complet.  Hais  les  grenadiers  n'eurent  pas  la  généro- 
eilé  de  donner  leur  poste  à  des  gens  dnnt  U  présence  était  un 
reproche  tacite  du  peudesurv^liance,  pour  ne  pas  dire  plus, 
des  liabïtlésdeifeH-dfrroi. 

*  La  plupart  de  oea'piques  avaient  un  pain  embroché  dans  le 
fer  de  la  lance,  commepour  foire  entendre  à  Louis  XVI  que  l'ab- 
sence d'an  roi  ne  cause  point  la  fomine.  Si  notre  ci-devant  avait 
la  vue  moins  courte,  il  aurait  pu  lire  cette  inscription  en  tète  d'un 
piquet  de  citoyens  mal  Têtus,  mal  armés,  mais  pénétrés  des  bons 
principes  :  Vive  la  muion!  vive  ta  tmi.... 

«C'était  un  spectacle  imposant  et  magnifique,  vndesChamps- 
Élysées,  que  ces  vingt  milles  baïonneiies  parsemées  de  lances, 
escortant  avec  gravité,  ^  travers  une  population  de  trois  cent    . 
mille  indÏTiduB ,  un  roi  caché  dans  le  fond  de  son  coche ,  et  cher-  , 
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(frant  ^  M  ddndter  aax  regards  de  toute  n«e  moltitadet  daat  il 
se  prometuit ,  trois  Jours  aupvà^nm ,  Ea  conquête  et  l'escUiagis, 

I  Ua  peu  mot  d'»itrer  dot»  la  plaoe  dé  Lomt^ViàfmK, 
uns  ks  glaives  s'agilènat  daas  ks  bhwu  det  gens  k  chmal»  m 
signe  de  fraternilé. 

>  Le  peu(iJe  a  lait  qHelq«es  nouveneM  Bttestttoirca  ^  la  vie 
de»  U-0|is  posiilkuis^rdeFdu-ooip».  Se*  aaUtKt  lai  disait  ^/m 
la  glaive  de  la  jUMice  passerait  snr  leurs  idtes  àads  les  UHK^er. 

»  Les  fal«ta  du  diiteau  des  Tuileries,  paabéà  .aux  fenètcfesi  M 
découvrireDt  du  plus  loin  «Qu'ils  apérÇOKDt  leur  osahre.  La  gardb 
Mlioaale ,  efi  les  couchant  eu  joue,  leureoioigeildcseetiuïnr 
i^  t4t«  a  rJDGtar  des  Citoyens  t  ils  n'aiieadirent  pas  une  Moooda 
iqjoootien  de  cette  nature.Les  Eemnes  d«  chamtwe  en  d'hon— nr 
dti  l'AuirichiflMnt  as  ntràt  «adevbir  de  battre  des  matM  attssltdi 
qu'elles  apercureat  leur  ulaiireae.  Ia  garde  préposée  r6f>ria* 
aussitôt  ces  élans  de  reupnnilsiance  aerriki.  *  {BhoUawm  A 
Porii^n'CUI.) 

t  Lorsque  Louis  XVI  Ait  rentré  date  soa  appartenest  an 
Tuileries,  il  se  }eta,  dans  uafwteiii)  en  disant:  il  Eut  diableacM 
cba«d.— PuiiiJ'ai  fttitU  un  f..„  voyage..,.  Euflaeela  npiroHi^ 

depuis  loDg-iuspB  dus  la  -cervelle Ënaiiile,  regardant  l«a 

officiers  de  la  garde  tiationalu  fM-ésens  :  -^  Ofa  1  t^est  Une  sottiM 
que  j'ai  taite,  j'en  noTteos,— M  bien  !  «e  /iuti-él  pa$^m}t  fkmt 
ouiti  FMI  fana  comme  un  a«ir«.'...  Allons,  qu'ua  B'ipptu'te  m 

poulet Un  de  ses  valets  de  chambre  pandt. -^  Ali  t  l«Tailà| 

toi.....etmoi  a^t  oie  voilà On  apfiorie  te  poulet.  Louis  XVI 

lioit  et  Dunge  de  bon  appétit,  cooune  il  avait  hit  tout  le  loag  de 
la  rpuie;  puis  U  va  dormir.  Asioiaelte  Boolra  plus  de  taasihà- 
lité:  sa  pfaysioixmia  sombre,  lOa  sBenoe  EinMcfce4  peignaient 
les  aeotfaaeas  de  rage  et  de  désespoir  qui  déveraiâR  «n  Au»; 
ses  yeux  de  sang  se  fixeni  de  toUlea  paru  «■  Ibadt  le  eallM  « 
l«iBéplte  SOT  tous  les  nsages.  i  {Aimqk»  paaria»iqM«n  XT  JBiii.) 

1  Tout  le  monde  assurait  que  H.  Barnave  avait  été  gapd.  ptt 
la  reine,  et  que  n  que  le  rd  et  la  reine  devaient  dira  mUt  dl< 
,  préparé  par  lu,  >  (L'Otuaur  da  puipfs,  t.  0»  p.  W.) 


IHM     (1791>  «1 

Ifeune  «en*  arrAeroiis  pu  à  dlerles  mille  détails  fdnt  on 
IBoias  bizarrest  toutes  les  Upfioàea  qui  eurent  cours  sur  la  coii' 
fliiiiii  4u  roi  et  celle  de  U  reine ,  pendant  la  première  senuine 
^i  suivitleur  retour.  Voici  cependant  quelque»wi8  de  ces  una  i 
<  On  assure  que-  k  roi  a  touIu  donner  hier  (fin  de  juin  (1}  )  na 
aràn  i  Ua  offider  aatiuiial ,  qui  lui  a  -répondu  qu'il  ne  poufait 
pfs  l'exécuter  •  parce  qu'il  ëiait ,  lu*  roi ,  interdît  de  ses  fonctionst 
Igiouis  KVIest  eulréakvs  dans  la  pJus  violeote  fureur;  il  a  frappé 
un  garde  DBtiooal,  et  us  se  cpunaissaol  plus  t  il  a  vomi  mille  iH^ 
préatiouït  et  a  brisé  glacée,  pendules  et,  autre«  aieublee.  Teb 
«UiiUU  les  accès  de  démence  de  Chariea  VI.  >  (L'Oraifur  d»p(t()iiri 
t.Vt,p.45±) 

Après  avoir  répété  wtte  anecdote,  Desmoulins  ajoute  :  ■  U 
s'est  apaisé  depuis,  et  oq  m'assure  qu'il  s'est  lellemeaiapprivoiatfi 
qu'il  va  jusqu'à  s'amus^  de  ses  arrêts.  Sou  plus  grand  plaisir  est 
de  se  cacher  sous  ht  Ut ,  et  là ,  de  se  divertir  de  l'embarrati  .d^ 
ses  gardes,  qui  cherchent  où  est  le  roir quand  toutà  coup  ilsort 
brusquement  le  museau  du  ûre  de  dessous  la  couveruire,  pour 
donner  pjace  à  sa  grosse  joie,  et  se  livrer  aux  éclau  d'un  rirf 
ijiextiuguiUe.  U  y  a  loin  de  ce  jeu  de  eache ,  cache  ^  Plicotaa ,  an 
temps  oii  aa  femoke  .jouait  au  décamputieoê  iTrianoa.  ■  De*< 
mouUiis  fait  là  des&ua  la  note  suîvaale  i  <  Je  voudrais  pouvoir 
croire  à  la  bonhomie  que  suppow  cette  anecdote  dans  le  d-de* 
vant  roi,  laafs  jje  vois  qu'elle  ne  suppose  plus  que  l'imbecilliié , 
quand  je  me  rappelle  une  multitude  de  traits  du  susdit  Capet; 
celui-ci  par  exemple  :  U  rencontre  ua  jour  un  pays»  et  loa 
â^.  —  Combien  veux-iu  me  vendre  ton  âne?  —  Dix  écut.  — 
Auasitât  LouisXVI  prend  un  bAton ,  et  fraj^  le.paovre  Martia 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  eu  le  plaiaird'éire  bien  sâr  qu'ilétait  assomoé. 
Puis  il  bit  dofiner  20  francs  au  paysan.  Celuird  se  récrie  qiM 
SQU  àn«  lui  en  a  coûté  3|1}.  Le  roi ,  Jk9?uiAe  bons»,  ordonne  qu'on 


(I)  L'Orateur  du  peup/f  n'étant  pu  dttii  cen'ut  ^ncpir  U  ttiriBo* 
kigfe  dn  iDtrei  Joumaux    aur  les  hila  dont  luKmtme  a'occvpc ,  fM 
Mus  founn  •pproxinutiTenent  calculer  U  date  de  se*  numérM. 
pMt  d4t  amUmn.J 
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.  le  dusse.  Va  des  amuseoteas  du  mdlleur  des  rois  était  encore, 
quand  à  la  chasse  il  voyait  un  chien  -dans  les  bras  d'une  femnie, 
de  le  faire  meure  à  terre,  pais  de  leuier  d'un  coup  de  fasil;  et 
les  femmes  de  crier»  et  le  roi  de  rire  aux  ëclais.  Je  pourraiscâcr 
cent  traits  pareils,  c'est  sans  doute  pour  o«U  que  l'Acadénùe  l'ip- 
pebit  Louu-ie-Séoh'e ,  comme  H.  Laliy  l'avait  appelé  le  IteMiw- 
nueur  delà  tUterté ,  peur  son  habileté  à  pëier  m  tenant  sa  cour, 
et  de  se  tourner  devant  les  femmes  pour  e.TpvUer  le  tuperfla  de  ta 
bmton.  >  {hivoUaioni  de  France,  etc. ,  n"  LXXXIV.) 

L^  presse  patriote  revenant  sur  le  passé ,  interprétait  main- 
tenant quelques  passages  des  feuilles  royalistes  publiées  avant  h 
fuite.  <  Voyez  maintenant,  dit  Desmoulîns,  le  n*  III  de  Snleaa, 
■tnprinié  huit  jours  avant  l'événement;  note  de  Ifi  page  30,  oa 
lisait  :  <  C'est  une  bien  déplorable  fatalité  pour  le  roi  d'être  ca- 
lomnié par  ceux  qui  connaissent  les  embarras  de  sa  position,  et 
jugé  à  contre-sens  par  ceax  qui  les  ignorent.  J'en  demande  bien 
pardon  i  mes  idwonés  ;  mais ,  pour  moi ,  je  ne  désespère  pas  en- 
core qu'en  définitive,  il  n'aura  été  Russe  qu'à  la  manière  de 
Piérre-Ie-Grand ,  dans  les  chantiers  de  la  Hollande,  i  Et  plus 
loin,  p.  37:  <  Si  au  contraire  de  {rrands  évént-mens  se' .  prépa- 
rent  —  El  p.  83  :  t  Lesjfrandsévénemois  pofitiqnes  dont 

il  eût  été  cmminel  de  troubla*  indirectement  le  concert  mystérieux 
touchent  enfin  i  leur  maturité.  *  —  Et  le  jour  même  de  la  fuite, 
on  lisait  dans  le  Journal  de  la  coût  et  de  la  vitle.,  n*  LU,  31  juin. 
le  paragraphe  suivant  :  <  Tous  ceux  qui  pourront  être  compris 
dans  l'amnistia  du  prince  de  Condé  peuvent  se  faire  eur^strer  h 
noire  bureau  d'ici  au  mois  d'août.  IVous  aurons  4,500  registres, 
pour  la  commodité  du  publicjnousn'enescepierons  que  150  in- 
dividus dont  nous  donaerons  incessamment  le  nom  et  le  siguale- 
in»it.  >  —  On  lisait  encore  cette  phrase,  p.  414  :  <  L'avocat  des 
rois,  qni  va  plaider  la  cause  du  nAtre  et  celle  des  honnéles  gens, 
commence  à  rouler  pour  se  rendre  à  ton  poste.  >  {lUooluliont  de 
Frmee,  elc,  a'  LXXXIH.) 

LaChronique  de  Paris  et  firisiol  soutenaient  toujours  laFayelte. 
Desmoulîns  affirme  que  trois  heures  avant  l'arrivée  du  courrier 
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de  Tarennes ,  Brissot  lut  disait  chez  Péiion  :  *  Soyez  Bâr  que  ti 
h  Fayette  a  favorisa  l'évasion  du  roi ,  «'est  pour  nnus  donner  la 
république.  >(N' LXXXII.)  Dans  son  n*  LXXXHI.  p.  198.  il 
dit:  «  UnjounialisteiniagiDe  nue  tournure  fort  adroitepoursoo- 
tenirle  crédit  ëbranlé  de  H.  le  Fayetlia.  11  se  g^arde  bien  de 
parier  des  orimee  de  haute  trahison  d<Hit  l'a  convaincu  Danton  k 
la  tribune  des  Jacobins;  mais  en  revanche  voyez  comme  il  se  &it 
rigoriste  et  airabilaîre  pour  des  peccddiles.  (  Pourquoi,  dit-il, 
fermer  les  Tuileries?  pourquoi  l'inquisition  aux  ports?  pourquoi 
les  trës-ridîcules  passeports?  pourquoi  déployer  vendredi,  le 
spectacle  d'une  ville  militaire  à  propos  de  ta  citation  de  Mont> 
morip  devant  l'assemblée  nationale?  — La  Chromqne  aussMl 
appelle  notre  homme  le  jnàle  tt  lécire  Brissot ,  et  ses  lecteurs  qui 
le  trouvent  effectivement  si  rébarbatif  et  si  inexorable  sur  des 
vétilles,  le  voyant  passer  sous  silence  les  critnes  du  commandant- 
géu^lnemanquentpasd'en  conclure  qu'il' faut  bien  qu'il  soit 
innocent,  puisque  le  lévèreBriuot  n'en  parle  point.  Voilà  Comme 
on  crève  l'antre  œil  à  un  peuple  qui  estdéjà  borgne.  > 

Nous  trouvons  dans  Royoa ,  S8  et  39  juin ,  la  même  opinion 
sur  les  facilités  de  fiiir  données  à  Louis  XVI ,  mais  dans  qu'  tout 
autrebnt.  «  Le  départ  du  roi  n'a  été  nu  secret  que  parce  que 
ses  ennemis ,  cens  qui  semblaient  avoir  le  plus  d'intérêt  de  l'em» 
pécher,  ont  affecté  à  dessein  de  l'ignôrêr.  Ils  avaient  donc  le 
projet,  en  faisaniarréterle  roi  à  l'extrémité  de  son  royaume,  en 
lui  bisaift  traverser  tous  ses  États  dans  l'appareil  d'un  crimhel 
et  d'un  malfaiteur,  d'avilir  sa  personne,  delà  rendre  odieuse  et 
méprisable  pour  les  peuples,  et  de  h&ter ,  par  cette  infime  ma- 
nœuvre, l'anéantissement  de  l'autorité  royale  et  la  chute  de  la 
morarchie.  Un  pardi  rafGnemeot'dé  scélératesse  est  sans  doute 
bien  coup:)ble  ;  voilà  les  hommes  dont  bt  nation  devrait  éclairer 
les  démarches;  c'est  h  la  découverte  d'un  si  infilme  complot 
qu'elledevraitiniiqiiement  s'attacher,  et  c'est  contre  ceux  qui 
wraiwt  convaincus  d'y  avoir  trempé ,  qu'elle  devrait  solliciter  la 
vengeuce  de  la  loi.  » 

La  grande  question  traitée  par  les  clubs  et  par  les  journaux  \ 


USSaKitt  RATHIIUU. 

«HMimait  i  amiic  oe  que  I'od  fmH  ^  roi.  Le  olsb  ém  Cerds- 


lier»  3Ktr6Ha  um  pétîtîoa  à  l'usemblëe  astionale,  que  m 
fUm  bts  dans  le  comple-reiHlii  des  Béanoal  des  Jacobirts.  On  «erm 
quels  furieuse  (^pontioa  trotivèrent  ceux  qui  voubieot  Ift  rép»< 
blique.  Ia  société  fraterneHe ,  s^nte  atn  JaoobÎBfi ,  fit  aum  000 
pétiliop  à  h  f»DiUitueDte,  daas  iaqueUe  elle  demaMdùi  que  le 
^•^tvant  Tf>iel  ta  /emnw  fm^au  menée*  4  le  ham  4e  (aueaUdét, 
pour  y  répotuiiw  oiu;  différente*  tfaaiitm*  foi  fcur  wnMoU  ^tier 
par  Je  prûidenl ,  ou  nom  4ie  (a  noliON. 

Le  Journal  àet  Clubt  de  Leroux  et  Revd  renfenae  ose  iiuï- 
oaatioD  ffkléraiiste  que  dqqs  devons  cher:  *  DeParu,  ctSOjvn. 
-r- Différentes  sociétés  d'Amis  de  la  coostïiution  ont  de^  liât  i 
l'assemblée  nationale  une  pétition  pour  denuuder  qu'eUe  ne  pro- 
nonce pas  sur  le  roi  avant  d'avoir  obtenu  le  vœu  des  SS-dépurt^ 
mens.  Toutes  les  sociétés ,  tous  les  corps  administratife ,  teniei 
le»  assemblées  primaires  doivent  se  h&ter  dém^tre  le  néae 
vœu.  I  (T.4,p.  3&40 

Brissot  snalysut  ainai  U,  pQlMiqne  :  <  On  prc^rnse  six  putit. 

1 1*  Mioti^  i».  rojtwté ,  et  substituer-  le  gquveriWBent  r^Hi- 
bticaiu^ 

1  â°  Faire  jqger  te  roi  et  la  qoesti^  de  bt  rayante  {mt  h 


*  3*  F!^re  jitger  le  roi  par  la  cour  n 

>  4,"  Avoir  son  abdication. 

4  5°  L'interdire  et  avoir  un  r^j^ent. 
»  ST.Le  laisser  sur  le  trâne ,  en  li^  dtn^^t  weonseil  dediE. 
)  Tout  Franc»»  qui  n'examinera  pas  ces  qoeaiUonp  avce  la  plvs 
grande  attention  n'est  pas  digne  d'éim  libre, 

>  La  première  opinion  qui  a  été  prés^tëà  an  public  est  tia»- 
^nte.  —  PUit  de  roi ,  myons  répnbtieain».  —  Tel  a  été  le  cri  dl 
Palais-ftoyal ,  de  quelques  sociétés,  de  quelques ëcrivains;  mas 
leur  eotbwuiasoie  pourlegquveraeBieiit  ré^ablÉcai»  n'a  pashifc 
bors  du  Pabis-Itoyal ,  lani  de  prooélytes  ^'0»  pouvait  l' weadret 
Les  Jacobins  n'ont  reçu  qu'avec  improbatîon  une  députatioo  da 
club  dos  Ç9rddiars>VÙ  venait  leur  préteoter  Mite  id4e.  nsBOK 
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UiritfMoaARiD  lilHiriliipe  i  lean  fMx.  Ottte  répagniDot 
paar  la  bon  d'im  bta  oh  l*n  eK ,  \mnSx  bûa  ^ngulière  aux  y«ox 
chi  plriloiioj^  I  Qm»  MBguhmié  n'e*t  qiw  le  fruit  d'u  aecrat 

Brinet  MMerft  iprài  iA«i  irticie  dtlailoïKiaiir/cr,  ofa 
li  IMénlîMie  «i  taeore  plut  cxpliciie  qne  d»iM  l'exirah.ihi 
JmmwJ  det  GUba,  ciU  plu  hauL  CArtide  dit  qu'il  ne  ftot  m 
ni»  si  proiectenr,  ni  rrigem;.  qu'il  al  Mmpa  ffen  finir  at«Q 
hi  mtu^etn  àhaamtt  d«  IwiU  Mpèev.  t  Que  iw  83  dëparlft* 
MMiè  n  corfedérfliit  et  déchirett  qu'ils  «a  veitkat  ai  lynns ,  -ai, 
■ourles,  si  proUH«un,  ai  régena,  qui  sont  de*  ombres  de 
ni  «BtBÎ  funcnes  à  la  elioM  p«bUqie  que  i'ombro  di  Bohon 
9pÉ» ,-  qui  ett  mortdie.  £k  aonmaut  ua  régent ,  ta  guerre  dvde 
«'ftihiine ,  et  fon  ovinbatm  bien  plotôi  pour  un  aaltre  de  «m 
cboix  que  pour  ta  liberté.  >  {Patriote  français,  25  juin.) 

La  bibliographie  du  mois  nous  fournit  la  premiire  meÉiion 
que  nons  af  onS  encore  en  S  hire  d'un  jeune  homme  desiiné  à  de 
gnndes  fuoclitHia,  Le  Moniteur  du  i3  juin  rend  compte  d'un  livre 
Jntilulë:  Etprit  de  la  riuolatiùn,  et  de  (a  comiitution  de  France , 
par  Louis  Léon  de  Saint-Just ,  électeur  du  département  de 


NoHs  leraùneroBS  so&  »trailB  de  ta  pressa  pw  ta  leun 
nÎTaaia  que  ftt  iaaëre*  daas  presqnt  taus  ke  joamanx  Loaia* 
Philippe  d'Orléans  ;  elle  était  adressée  ^u  journal  i'AuembUÊ, 
mmionaie, 

<  Aytotb,  Bonsiaor,  daas  votre  jtmrw),  tf*  DCLXtXIX, 
nti?  opiniok  sur  tes  mesures  à  pneadre,  d'aprta  le  retour  ds 
ni ,  et  toirt  ta  qae  vous  a  dict<  sut  mon  eoapta  nttre  jusiios  et 
votre  iiapailialiié ,  je  dois  foos  répéter  ce  que  j'ai  d^larépoMi* 
faernait  .diileMettaStdece  mois,  à  jrfasievrs  membtvede 
rassemblée  natîooid» ,  qaa  je  suis  prêt  &  so-vtr  ma  patrie  sur  terre, 
nr  mer ,  daas  ta  carri^  diplonùiique ,  es  n  mat ,  dans  taus 
ks  poties  qui  n'exigeront  que  du  ide  et  m  défodiMot  mai* 
boraes  au  bieu  publie;  naii  ^iie  l'tj  m  ^oediM  der^^^atee^^e 
rmanM  doM  ee  momsnl ,  «I  pour  toujourt.aïuedrfnuquêtaem»' 
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tiiutionm'y  dmme.  J'oierai  dire  qu'après  avurfitit  tant  de  smtÎ* 
ficM  à  L'iotéréii  du  peuple  et  'à  b  cause  de  la  libené ,  it  ne  m'M 
fiuB  permis  de  sortir  de  la  classe  de  simple  citoyea ,  où  je  ue  me 
suis  place  qu'avec  ta  ferme  r^ioiuiton  d'y  retier  toujourt,  et  qu 
CanbUion  «roir  en  moi  une  incoiuéfittfRCe  «te^utabU.  Ce  u'ett 
point  pour  imposer  silence  4  mes  détracteorsque  je  fisis  cette 
déclaration  ;  je  sais  trop  ^e  mon  zète  pour  la  liberté  natioiiale, 
pooT  l'^litié  qui  en  est  te  fondement ,  alimenterait  toujours  leur 
haine  contre  moi  ;  je  dédar^e  leurs  calomnies  ;  ma  condaite  eu 
prouvera  constamment  la  nûirceur  et  l'absurdiië  ;  mais  j'ai  dA 
déclarer  dans  cttic  occasion  mes  sattimens  et  mes  résolntioni 
ïrrérocables  ,  afin  que  l'opinîoa  pablique  ne  s'appoie  pas  sur 
une  fausse  base  dans  ses  calculs  et  ses  combinaisons  réladre- 
ment  aux  noavelles  mesures  que  Ton  pourrait  être  forcé  de 
prendre. 
>Gea6jainl7M. 

'  *  Signé,  h.^.  D'OKLiins.  > 

CLUB  DES  JACOBINS. 

La  séance  du  32  Ait  vivement  agitée  i  l'occasion  de  l'adresse 
des  Gordetiers  à  l'assemblée  nationale.  Voici  ceitç  adresse  ;  nous 
eu  tTons  pris  le  tejite  dans  le  tone  6 ,  p.  iSl ,  de  VOrvtair  à» 
peuple.  .  ' 

«  Noos  étions  esclaves  en  1799;  nous  nous  étions  crus  libres 
en  1790;  nous  le  sommes  à  la  fia  de  juin  1791.  Légisbteurs, 
veus  aviez  distribué  les  pouvoirs  de  la  nation  que  vous  rqiré- 
sentez  ;  vobs  aviez  investi  Louis  XVI  d'une  autorité  démesurée; 
VOUB  aviei  consacré  la  tyrannie  en  l'ibsUtnant  roi  inamonUe , 
ÎDvifdable  ,et  héréditaire  ;'  voua  aviez  consacré  r«8clavage  da 
Français  en  déclarant  que  la  France  était  une  monarchie. 

1  Les  bons  citoyens  ont  gémi  ;  les  opinions  se  sont  choquées 
avec  véhémence  ;. mais  la  loi  existait,  et  nous  lui  avions  obéi; 
nous  attendions  noire  salut  du  progrès  des  lumières  et  de  la 
philosophie. 

L,.i,-z__lv,COOxi'- 
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>  Ce  ^■tfteadn  eoMrat  eaire  nna  natioa  qui  dooDQ  tout,  et  un 
indJvida  qoi  m  fournit  rien,  ten^laitileToir  éireauùolena;  et 
joiqu'à  ce  qae  I^ois  XVI  eût  été  Mitre  et  ingrat ,  nons  croyioiu 
ne  pouTwr  imputer  qu'à  nous-mêmes  d'aroir  gâté  notre  propre 
OBTrage. 

>  Hais  les  temps  sont  changes.  EUa  n'existe  {Jus  cette  prête» 
due  cmvoititHi  d'un  peuple  avec  sot  roi;  IxMis  a  abdiqué  li 
royanlë;  désormais  Lonis  n'est  pins  rien  poor  nom,  à  moins 
qn'U  ne  denoine  notre  ennemi, 

•  Noos  TuBi  donc  an  même  état  oii  nous  étions  qtrès  la  prise 
de  la  Bastille  :  libm  et  tant  rot.  Reste  i  saTWr  s'il  est  avantageux 
d'en  nommer  nn  antre. 

I  La  sodéié  des  Amis  des  droits  de  l'homme  pense  qo'nne 
nation  doit  tout  fitirfl  oo  par  elle  on  par  des  <^Bâen  amo^ribles 
et  de  son  choix  ;  elle  pense  qu'aucun  individu  dans  l'État  ne  doit 
raisonnablemrat  poesédw  assex  de  rii^iesses ,  asses  de  préroga- 
tives pour  ponn^comAmpre  les  i^ens  de  radmiùstralioB  p<^ 
tique;  die  pense  qu'il  ne  d<nt  exister  aucun  emplm  dans  l'État, 
qui  ne  soit  accesaîUe  i  tons  les  memlveé  de  l'Eut  ;  ^le  pense 
enfin  qae  plus  nn  emploi  est  important,  plus  sa  durée  doit  être 
courte  et  passagère.  Pénétrée  de  la  vérité  et  de  la  grandeur  de 
ces  iffîndpes ,  die  ne  peut  d(»c  {dus  se  dissimnler  que  la  royauté, 
que  la  royauté  héréditaire  surtout,  est  incgoipatible  awc  la  li- 
berté. Tdle  est  son  opimon  :  elle  en  est  oomptaUe  à  tons  les 
Français.  - 

>  EBe  prévoit  qu'une  telle  propoàtion  va  fiûre  lever  luel^ion 
decontraditienrs;  mais  la  déclaration  des  droitt  elle-même  n'a- 
t-dle  pas  ^prouvé  des  contradictions  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette 
queuion  est  assez  importante  pour  mériternne  discass)<m  sérieuse 
de  la  part  des  I^;islatenr8.  Déj&.ils  ont  manqué  sue  ha  la  révo- 
iMîon,  par  nn  reste  de  condescendance  pour  le  hntâmé  de  la 
royûtéjil'adtspamce&ntême:  agissons  donc  sans  crainte  et 
sans  terreur ,  et  tAcbons  de  ne  pas  le  foire  revivre. 

>  lia  lodété  des  Amis  des  droits  de  rh(»nme  et  du  dtoyeu 
n'aurait  peut-être  pas  de  si  têt  demandé  la  suppression  de  la 

T.».  » 
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foyantë.sitonri;  Adèle  i  aessemms,  s'oifùt  ftitudeioîr; 
£  ki  peuples ,  toajonn  ddpes  de  ceue  iiuUtati<«i  faaeMe  u 
genre  haonin ,  n'eusseat  enfio  ourirt  leurs  yeux  1  b  huirite; 
imîs  aujourd'hui  qtnlerot,  lUve  de  garder  laSwirœme,  faiQ» 
lontaïrement  abdiqaée  ;  aujourd'hui  que  la  toîx  publiqiie  s'M 
fi|}f  entendre  i  aajoord'hm  ^«  tcM»  les  citoyens  sont  dëa^Mséi. 
ftoaa iKlaà lidsODB  UQ  dnoir  de  aerrir  d'orgasei lear  intuition , 
ttrdtnôndaat  inflammedtatà  jamais  ta  âestnulKHi  de  es  flâa 
de  la  liberté. 

f  I^Maïaira  i  voos  avet  une  grande  leçon  defaot  les  yeox; 
êoagtii  qa'aprè^  ce  tfoi  Titnt  de  se  paacer  i  il  est  imponible  ^ 
TOUS  parveniez  à  inspirer  au  peuple  aucun,  degrë  de  oonfianoe 
8ans  un  fonctioMaîroappelé  rotf  et  d'apriicebl,  noasvoasaw- 
JtiroDs ,  an  nom  de  la  patrie  t  on  de  déclarer  SHH&«baii4»  que  la 
FranM  n'est  plnd  um  oiomrdmi  qu'elle  est  une  république; 
Man  moins,  d'attendre  que  tbos  les  ^épuVBOmt,  que  toolM 
l<is  assemblées  primaire  aîeni  émis  lenr  tobh  anr  cette  qœstïoa 
iièportante,  inantde  poiaeri  replo~nger  nne  seo(»defais.leiiIiB 
M  eteplre  dn  InotiSa  dans  tes  dialnei  «t  dans  les  entraves  da 
nioAarcuinuis  (f  ).  i 

St&ncx.—M.  hob«rt.  *  V<n»  area  otoyé  six  cobuniasak^l 
hH  seotioti  de  Shitrt-Koefa ,  aà  j'Aaia  dAenn  :  je  viens,  en  toos  fû- 
tantiAearémeMtraenil.MAisfiârflpartdeSBtidftdeiBa  déio^ 
fiwr: 

«  J'étais  i  quatre  heures  au  club  des  Cordeliers  :  je  fits  en- 
foyj  avec  deOt  aotres  matnbrei  dn  chib  i  poor  porter  ji  la  aeeiétrf 
Eratemèifé  one  adresse  paat  demander  la  destmctioa  de  la 
mônarcKe.  *  (t)es  cris  dloqvrobatioBa'ëlèvent  de  tontes  pam.) 

tft  L'MCnÀlâe  tùUoiMl;  ar^t  aOMl  ntii  iioe  lettre. de  pO  lenne»  gett^ 
^i,(re>iaiitletltr«  collectif  de  Vuciu-ScArafa,  demandciif  1>  iiUé  éDi^' 
nuatiOD  tfe  f-onb  XTI,  ^aireitiCon  de  ri  H^MW  et  Ae  ÏUBifi  et  U«.  «•■- 
asMiit  le  préiUeat  de  lira  leur  pétiUo^  1  l'auenililâe  <  ^11  ne  Tooklt  pu 
etre-compté  lui-même  an  nomlirc  des  tjrans  et  groulr  fedr  lUte  dMoC  tU- 
Urne  de  plm.  •  C<tte  leltri  fut  commiuiIqii<«  »n  àVth  dM  Cnrdeltan  anc  V 
Mlletd'einoL  Signé,  LEnus.  Le  P.  £.  dece  JilUet  d<<clirc  qneUaodM 
4m  lIucliu-SctiTi>la[t]'raD]ilcldcB)  e»t  secrtte.  (^' Orale»  (ta  pcaplè,  tàok*, 
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M.  BaïAdoux.  «  Sur  ledëbuf  da  prëofnnant.  J'ai  l'Konnear 
de  TOas  observer  que  vons  êtes  les  Amis  de  ta  constitotloo ,  et 
qae  k  monarcbifl  est  dios  la  consUtiitioa.  Je  demandé  qu'on 
pine  à  l'ordre  du  Jour,  *  (L'assemblée ,  cousuhée  sur  l'ordre  du 
jour,  se  lève  tout  entière.} 

M.  Gorgwreatti  t  Messieurs,  sans  nons  appesuttir  sur  l'objet 
de  l'adresse  des  CordeJiers ,  je  déclare ,  moi ,  que  je  la  r^rde 
comme  une  scélératesse.  *  (On  af^laudit.) 

Jf,  Ck^,  I  Je  crois  devoir,  monsieur  le  préopinant,  tous  en- 
gager à  vouloir  bioi  ménager  vos  expressioas,  >  (Quelques  ap- 
plaudissemms  :  itiprmures  violens,  M.  Bonltdoux  demande  à 
parier  ixMitre  U.  le  pFéùdent.) 

M.  Chipi/.  •  H.  fiontidoux  demande  la  parole  contre  moi  ;  je 
TOUS  prie,  Messieurs,  de  vouloir  bien  lui  prêter  le  plus  grand 
rileDce.  1 

M.  Botitidoux.  f  S'il  était  possible  qu'an  milieu  du  tumulte 
^  r^^  dans  ceiîe  séance,  un  ftrésident  put  conserver  entiè- 
fémèot  sa  présence  d'esprit  ;  Je  demanderais  que  If.  le  présitlent  ■ 
fBit  rappdé  i  rôrdrè  pour  avoir  émis  un  sentiment  saiis  avoir 
jiféàlablémeàt  consulté  rassemblée.  Je  me  borne  à  demander  à 
cette  occasion  qu'aucune  dépntation  de  Gordeliers  ne  soit  ad- 
mSus  ici  qu'ils  n'aient  rétracta  celle  adresse.  >  (On  applaudît. 
lÉ.  Gorgoerean  monté  k  la  tribune.) 

M.  Danton,  t  Je  demande  qu'on  passe  à  l'ordre  du  jour  sur 
ce  qne  H.  Gorgno^u  peut  dire  touchant  l'objet  qui  l'amène  k  la 
mbune.  > 

Jlf.  Gorguereau.  t  Ce  n'eai  qu'avec  un  extrême  regret  que  je 
Bie  suis  servi  de  l'expression  dure  qne  je  viens  d'employer;  mais 
m  Je  TOulais  exprimer  tonte  l'indignation  que  m'a  inspirée ,  ainsi 
qu'elle  Ta  fait  &  tout  bon  dtoyeo ,  la  pétition  des  Cordeliers,  j'a- 
voue qne  je  ne  saurais  laquelle  employer  qui  ne  fàt  an^eesous 
de  la  vérité,  et  je  crois  que  lorsque  la  société  semble  adopter 
pour  principe  d'accorder  la  plus  grande  latitude  à  des  écrits  tda 
qaeceaxdeHarat,  il  sentit  bien  étonnant  qu'dle  trouY&t  quel- 


4S0  asskmblAk  mathhulk. 

que  di^Scvlt^  à  foire  estendre  à  ta  tribune  avec  nue  ^ale  hUlide 

les  opioïoDS  qui  peawat  y  être  contraires.  * 

M.  Chépy,  fetigué,  propose  de  céder  le  fantrail  à  Danb». 
U.  Dubois  de  Crancé  y  moDte  et  ramtee  le  ulence. 

M.  Duboit-Crancé,  ■  Mesùeurs ,  je  tous  fais  observer  qne  plu 
les  circonstances  sont  pressantes ,  plus  il  est  essentiel  de  conser- 
ver sa  digaité;  l'assemblée  nationale,  le  peuple  de  Paris,  vous 
donnent  le  plus  bel  eiemple.  (Ou  applaudit.)  Voas  n'ignorez  pu 
que  les  ennemis  du  bien  public,  sous  le  nom  du  roi,  ont  ua- 
lomnië  cette  société  :  l'assemblée  nationale  vient  de  rendre 
JDstice  i  vos  prindpes.  * 

—  A  la  séance  du  25 ,  on  délibéra  sur  la  coodnite  que  l'assem- 
blée nationale  devait  tenir  au  retour  du  roi.  Voici  le  discours  de 
Danton: 

Dataon.  t  L'individu  déclaré  roi  des  Français,  après  avoir 
juré  de  maintenir  la  constitution ,  s'est  en&i,  et  j'enteods  dire 
qu'il  n'est  pas  déchu  de  sa  couronne.  Mais  cet  individu ,  déclaré 
roi  des  Français,  a  signé  un  écrit  par  lequel  il  déclare  qu'il  va 
chercher  les  moyens  de  détruire  la  constitution.  L'vsemblëe  na- 
tionale doit  déployer  tonte  la  force  publique  pour  pourvoir  à  la 
sâreté.  11  faut  ensuite  'qu'elle  lui  présente  son  écrit  ;  s'il  l'avoue , 
certes  il  est  criminel ,  à  moins  qu'on  ne  le  répute  îmbécille.  Ce 
serait  un  spectacle  horrible  à  prés^ter  à  l'univers ,  si,  ayant  U 
faculté  de  Ironver  ou  un  roi  criminel,  ou  un  roi  imbécille,  nous 
ne  choisissions  pas  ce  dernier  parti. 

<  L'individu  royal  ne  peut  plus  être  roi  dès  qu'il  est  imbé- 
ôlle ,  et  ce  n'est  pas  un  régent  qu'il  iaut,  c'est  un  conseil  à  l'm- 
terdiction  :  ce  conseil  ne  peut  être  pris  dans  le  corpfrJégisIalif. 
Il  faut  que  les  départemens  s'assemblent,  que  chacun  d'eux 
ncomne  Jin  électeur,  qu'ils  nomment  ensnite  les  dix  on  douze 
membres  qui  devront  composer  ce  conseil,  et  qui  serotil  chan- 
gés,  comme  Ifts  membres  de  la  législature ,  tous  les  deus  ans.  > 

— Immédiatement  après  ce  discours,  on  lit 'une  lettfe  adressée 
au  prérident  par  U.  la  Fayette,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  se 
rendre  aujourd'hui  à  la  sodéié  sur  l'invitation  qu'il  en  avait  re- 
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çne,  à  raison  des  devoirs  qu'il  est  obligé  de  ^remplir  ce  soir,  et 
comme  députe  à  l'assemblée  nationale  et  comme  commandant- 
général.  Il  promet  d'y  venir  à  une  des  plus  prochaines  séaoces. 

—  A  la^éance  du  24,  Drouet  vint  répéter  à  la  tribune  des  Ja- 
cobbs  son  récit  de  l'arrestation  du  roi ,  récit  qu'il  colporta  dans 
tous  les  dnbs. 

—  A  la  séaaoe  du  SS,  après  quelques  débats  sans  intérêt, 
Dufoomy  demanda  «  qne  pour  éviter  la  fadlîtë  avec  laquelle  cer- 
tains membres  préleat  leur  carte ,  et  parer  aui  incoavéniens  qui 
peuvent  en  résalter,  chacun  fût  tenu  de  la  porter,  dans  l'assem- 
blée sur  la  poitrine  ou  à  la  boutonnière,  >  Cette  motion  fut  mise 
aux  v<HX  et  adoptée.  Toulongeon  (Histoire  de  France ,  depuis  la 
révcdution,  piiees  juitijUativa ,  p.  105  et  suivantes)  attribue  Â  la 
séance  du  2q  deux  ^ts  dont  l'un  n'est  nullement  mentionné 
dus  le  Journal  da  Débatt  det  Jacobint,  et  dont  l'autre  se 
passa  à  la  séance  du  26.  Le  premier  est  la  lecture  de  l'adresse 
suivanu: 

Adrette  du  ctu6  dt  Marsrilte  au  peuple  Français, 

,f  Français,  hommes  vraimrait  libres  des  quatre^ingt-trois 
départemens,  vos'  frères  et  amis  tes  Marseillais  vous  invitent  à 
rendre  hommage  à  Robes^Merre ,  ce  digne  représenlant  de  la  na- 
tion, cet  apAtre  de  la  liberté  nationale.  Reconnaissez  avec  lui 
l'attentat  énorme  commis  contre  vos  droits.  Il  est  celte  sentinelle 
vigilante  qne  rien  n'a  pu  surprendre,  cet  unique  émule  du  Ro- 
main Fabrice,  dont  le  despote  Pyrrhus  louait  les  vertus  par  ces 
mots  célèbres  :  Il  est  plus  facile  de  détourner  le  soleil  de  sa  course,  - 
que  d'écarter  Fabrièe  de  la  voie  de  l'honneur. 

>  Voûte  sacrée  des  Jacobins,  pourrez-vous  retentir  de  plus  de 
vérités  que  Robespierre  et  Danton  vous  en  ont  bit  entendre? 
Prolongez^n  les  sons  dans  tons  les  clubs  de  l'empire.  Nos 
voûtes  retaitir<nt  comme  les  vAtres,  et  répéteront  leurs  noms. 

1  Sachez,  Français,  qne  vos  frères  de  Uarsealle  ont  juré  de 
veiller  à  la  conservatioa  précieuse  de  ces  hommes  raresi  que  la 
capitale  a  l'beureax  avantage  de  posséder  dan*  son  sein  »  et  dint 
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ks  nombreux  ess^ms  des  tKÙrs,  des  imparâiax,  méditeai  h 
perte,  n,  par  une  coDstance  fiëre,  vous  n'arrêtez  les  projets 
amtiïtieux  de  ces  prétéadus  zélés  qui  se  sont  coalisés  pour  éter- 
niser leur  pouvoir.  Répondez-nous  de  la  vie,  des  jours  de  IM>e*- 
{tiare  et  de  Danton  ;  que  vos  corps  leur  serrent  de  rempart. 
Fixez  surtout  vos  regards  auiour  du  fauteuil  consiitutionnd  que 
quelques  traîtres  A  la  patrieveulent  ériger  en  traîne.  BanïeE-Toos 
contre  les  attaques  et  les  plans  machiavâiques  d'un  Dandré  ;  ne 
souCifrez  pas  que  la  constitution  soit  livrée  à  un  taembn  n  dasgo- 
reux  pour  la  chose  publique.  Des  Marseillais ,  à  la  mnodre  latmr 
de  danger,  voleroqt  auprès  de  vous,  pour  vons  servif  de  leon 
bras ,  et.  suivis  des  excellais  patriote  des  dépar^emess ,  ils  iroat 
dans  la  capiliiie  arracher  le  masque  aux  fiypocritee,  et  placer  la 
vérité  sur  le  foutmil  national  entre  Rf^iespierrs  et  Danton.  > 

Le  Second  £ait  est  le  rëdt  de  Barnave  touchant  le  voyage  da 
T.fâ.  Or,  ce  récit  n'eut  lieu  que  l«  36 ,  et  le  Jotmaiitg»  Débau  Ip 
rapporte  en  efFet  à  cette  séance.  La  seule  drconstance  qui  ftt 
relevée,  parce  qu'elle  démeniait  un  trait  accrédjlé  depuis  la  veille, 
c'est  que  les  trois  courriers  enchaînés  sur  le  siège  de  la  voîtnre 
du  roi  n'étaient  ni  d'Agoust,  ni  lé  duc  de  Guiche,  ni  Gouvernât 
mais  les  trois  gardes-du-corps  Valory,  Malgan  et  Dumouti^. 

— À  la  séance  du  27,  on  reprit  la  question  de  savoir  conamcat 
l'assâiiblée  nationale  devait  traiter  le  roi.  Voici  le  discours  de 
H.  Girey-J>upré,  et  la  discussion  qui  en  fut  la  suite. 

M.  Gireg-Dupré.  t  Vous  avez  donné,  AJessieurs,  un  grand 
exemple  aux  peu[^es  en  proclamant  vos  droits  et  en  les  recoa- 
■  quérant;  vous  avez  maintenant  une  grande  leçon  i  donner  anx 
rois,  en  leur  apprenant  que  le  tribunal  suprême  de  la  justice 
céleste  d'est  pas  le  seul  auquel  ils  puissent  être  cités,  et  qn'ib 
ont  aussi  des  juges  sur  ta  terre.  On  a  commis  an  grand  aime, 
le  plusgrand-de  tous  les  crimes,  si  Ton  considère  qnd  est  l'of- 
fenseur, quel  est  l'offensé,  quelle  est  la  nature  de  l'oflense.  — 
L'offenseur  est  un  homme  dans  le<]net  vous  vous  étiez  plu  k  cm- 
centrer  tout  l'éclat  de  l'empire ,  que  vous  aviez  voulu  envîrouHr 
à9  toute  votre  majesté;  un  homme  qui  ne  devait  songer  qn*<h 
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TdM  fidra  odUiér,  à  Ictfce  de  repentir  et  de  veitu,  tons  let  crim«* 
M  toos  ks  maUwim  de  son  goDTa-oemeiit  ;  an  bomme  qai  aorait 
dAs'estiBttfaeHFeàx/ettropheureDx,  fi,  an  lieudeletwinbler 
de  TOB  tMcafaîu,  Tons  lui  eossiez  seiilttDOit  permis  de  cbercfa^ 
dans  votre  mépris  no  àrile  contre  votre  exécration.  — L'o&ns^ 
est  on  grand  peuple,  bon,  magnanime,  qai  s'est  lÀmiaé  à  ne 
voir  qa'un  ami  faîMe  dans  son  cmel  ennemi,  qifi  ne  s'est  jsmu^ 
lasse  de  loi  pardonner,  qui  lui  pardonnerait  encore  peuMtr^, 
sll  n'était  persnadé  qu'il  7  va  d6  sa  glnre  et  de  son  sflm  à'ivp 
une  sente  Ibis  rigonrenx  et  inlèxible.  —  L'ctffense  est  Ut  plus 
noire  des  ingraiitndes ,  le  pins  rrivolunt  des  abus  de  confiauce , 
la  pins  atroce  des  rAelIii»»,  le  signal  de  la  gneire  civile  fft 
Araogère,  et  h  source  de  tons  les  désastres,  s'il  q'edt  d^>^i4a 
que  de  l'offenseor. 


f  EJi  bifd  l  je  ne  viens  pas  crier  vengeance,  je  viens  di 
înKiff ,  M  t^oji  nopa,  9a  nom  de  I9  France,  an  nom  de  l'nnivers. 
Qui,  l!ui|iy^  a  les  yeux  fixés  sqr  nous;  gui ,  Tunivers  att»d 
fp  ^and  içte  de  justice  pour  crier  ^  ses  tyrans  ;  Comprena , 
JP'^Iffia  dpiffttflft}  iiulnâiet-votti ,  d  voiu  gui  jugez  la  terre! 
f  lUftS^fffTfi  Vf^  IipifyPPf  punir  on  roi  pagure;  nous  le  de- 

t  Pffm  )|ï  pwyeai ,  m  if  somippttant  ,est  au-dessus  du  commis, 
«llIpnîsKMHqfif  d^lj^gneeçt^u-des^  du  pouvoir  dâ^uié,  si 
in  tpffWKnp  ^«i-^einqs  de  Sjes  fon^t^oi^ajres.  Nous  le  pouvons, 
^  nWW  ff'''^  JfB  Jpt^p  Qouf  dire  que  )a  royauté  est  faite  pour 
}p  irgi ,  4  moins  flu'op  ne  vienne  nous  parler  de  ces  droits  divins 
(f  {tpivpfstlilei,  de  ces  droits  de  naissance  indépendans  de  ta 
yglo^  df«  Dations  i  à  moins  que  le  faqatisine,  éternel  avocat  de 
tf  tyrvwie,  jfe  hqus  montre  l'oint  ^a  Seigneur  dans  le  manda- 
f!^  ^iffoi^.  Mpos  le  pouvons,  ^  nous  pouvons  être  libres, 
il  np(U'PDqT(^^  tw  bomm». 

t  l'eUcods  déjà  cl  ces  vib  id<^a^  de  l'individD  roya) ,  .et  ces 
IMte  anbjtieiix»  i  qui  il  but  une  conr  pour  y  exercer  le  vil  mé- 
tiir  i^|bttpiira«l  d'cKl^ves  imponans ,  et  ces  patriotes  égoïstes. 
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qtri  se  somiraneDt  encore  d'avoir  él^  DoUes,  et  qui  se 
nCDi  de  tontes  lenrs  forces  à  des  diatinciioDa  qui  leur  éduppent; 
jé  les  enteods  s'écrier  qu'on  en  veni  à  la  coDsUtutîon,  q^'aa  vest 
ftUaqnerle  décret  d'invioldlnlité.  Certes,  on  ces-gen»4à  soM 
de  bien  mannise  foi ,  on  ils  entendent  bien  mal  la  ronsUtatioa, 
et  surtont  le  décret  d'invifrialMlité  de  la  personne  du  km.  Qn'eat' 
ce  qu'a  vonla,  qu'est-ce  qu'a  pu  dire  rassemblée  «ntHHnk 
en  déclarant  le  ni  iaviolable?  Elle  a  voula  dire  qu'il  n'était  pas 
responsable  des  actes  du  gouTentetneot  ;  et  cela  est  ai  naï, 
qu'dle  en  a  déclaré  les  niîniatres  respotuaUes  :  car,  soni  une 
bonne  constitution ,  il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  un*  seule  actioB  dont 
la  loi  n'ait4e  drwt  de  demander  compte.  Hais  quant  aux  ad» 
indiriduds  du  monarque,  quant  1  ses  actitns  privées,  loi  sed 
peut  et  doit  en  être  responsable  ;  donc  il  n'est  pas  inricrfaUe  som 
ce  rapport.  En  effet ,  je  suppose  qu'un  roi  commette  un  assas- 
nnat ,  quel  est  l'homme  assez  stnpide  pour  prétendre  que  dm 
ce  cas  te  roi  serait  inviolable?  ce  ne  serait  pas  H  une'inviidabïliié, 
ce  serait,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  sne  mpmu»alnÙié.Tie 
conEuidons  point  deux  choses  ans»  distioctes.  L'InràMMiité  di 
nri  n'est  rien  autre  chose  que  son  brrapoiwMtitè  comme  dicf  di 
ponnir  exécutif ,  et  c'est  unesnite  nécessaire  du  système  d^  h 
monardiie  héréditaire.  h'impunmabUUi  du  roi  senit  la  liberté 
de  commettre,  comme  individu,  u^a  les  forfiAs  posâdes  aaai 
pounàr  6tre  atteint  par  la  ICH.  Décider,  si  vous  vonles  anrfr  n 
rtH  qui  puisse ,  au  gré  de  ses  nobles  hntaides ,  TOUS  amdier  m 
iHens,  votre  vie,  votre  honneur.  Hais  pour  éetaircir  encore  da- 
vantage cette  question,  Ms(Hi8  une  autre  hypothèse.  Sappomma 
qu'on  membre  du  corps-légidatif  commette  un  crime  ca[Nta], 
croyeE-vons  qull  serait  Uen  fondé  à  opposer  son  inviolabilité  an 
glaive  de  la  loi  ?  Eh  bien!  l'hypothèse  est  absoloment  la  to>£me  ; 
le  législateur  n'at  inviolable  que  dans  l'exercice  de  ses  fonctions 
l^latives;  le  roi  n'est  invii^able  que  dans  rexerdce  de  ses 
foncliiHis  royalâ.  Or,  il  est  bien  évident  qne  ta  fiiiledR  roi,  que 
SI»  odieuse  désertion  n'est  pas  un  acte  de  son  g 
mais  un  acte  purement  îndividud,  on  acte  dont  ses  n 
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ne penreot  élre  KqMWMUes ;  donc  tiettea  vain  ^'on  allègue 
ici  wn  imiolabiliU;  d<Hic  nous  pouvons  le  punir. 
.  «  Hais  le  devons-nous?  Oui ,  noua  le  devons.  Voici  en  effet  & 
quoi  ae  rdduit  cette  question ,  qui  même  n'en  est  pas  une  :  vou- 
bus-nons  cooserrer  notre  constitution  et  n'avoir  plus  Louis  XV  \ 
pour  roi  ;  ou  bien ,  vonlons-nons  vonserver  Louis  XVI  pour  k-oî 
M  n'avoir  pins  noire  constitution.  11  vous  l'a  dit  lut-mëme  ;  cev%e 
-ccnsiitntion  ne  laiooovient  pas;  il  ne  voulait  revenir  au  milieu  «j^ 
ooos  qu  qnnd  cette  oonslitutioD  serait  détruite,  et  que  sur  ses 
'dAria  serait  âevëe  la  constitution  vraiment  monarcAi^ue,  dont  il 
a  Id-mâniejeté  lesfbndemensdKia  aa  dëclaration  du  23]uinl789. 
Etqn'imneiiieparle  pasde  lesoomettreideDouvdleséprea- 
Tes;  de~lni  foire  prêter  de  nouveaux  sermens.  Vous  l'avez  vu 
courir  Ini-méme  aixlevant  dessermena,  voua  l'avez  eniendtArat 
fois  attester  lui:méme  toa  caractère  connu ,  aaa  respect  pour  la 
£m  du  serment.  K'm  doutez  pas,  il  fera  tontes  les  déclaratious  que 
vous  exigera  de  lai  ;  aa  boucbe  jurera  de  maintenir  voire  con- 
Mitntian,'  et  son  ccBur  Jurera  de  l'anéantir;  et  soyez  persuadés 
qn'antant  qu'il  le  pourra ,  il  oe  sera  pas  parjure  i  ce  aerment  in- 
térieur. QneUe  aérait  alors  notre,  poatiou?  Attaqués  de  tontes 
parts  parles  prmces  qui  vont  s'armer  pour  aa  querelle,  et  qui  ne 
croiront  pas  à  sa  conversi(»t,  parce  qu'ils  connaissent  le  cfsar 
des  rtts,  nona  aerioos  encore  trahis  au-dedans  par  celui  qui  aé- 
rait essenlidlement  diai^  denotredéfoise,  par  le  chef  suprême 
de  la  force  puUiqae.  Car  ne  doutez  pas  qu'il  ne  mette  ses  corn* 
pficea  à  la  tto  de  noire  gonvemenHot  a  de  nos  armëee  ;  ne  doutez 

■{MM  qu'après  av<Mr  formé  au  milieu  dénoua  un  parti  contre  nous- 
mémes,  il  ne  finit  par  aller  grossir  avec  tous  ses  esclaves  et  sw 
oonniBiiis  la  fbole  de  noa  ennemis, 

*  Mais,  me  dira-t-on,  nous  loi  Aterona  la  soratnaiîon  des  nû- 
BBStrea  etdesgéBénux.  Fort  bien;-mai»  voua  lui  Aterei  aans  doute 
aoasi  la  disposition  de  ,1a  liste  dvile?  Oui  ;  mais  vous  lui  Ateres 

:«ans  doute  aassi  le  drut  de  sanctionner  vos  décreu  et  de  Ici 
frapper  de  son  veto?  Sans  douta.  — C'eel-Mire  que  vona  voulez 
voH  disamider  à  vousttéaies  qn'il  ne  peut  plus  être  voire  roi. 
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C*e«t4-dîra  que  vous  voolez  prendre  encore  ce  qat  les  go»  ant 
priudpcQ  appellent  Une  m«nire.  Français,  aa  nom  de  votre  g^oin, 
au  nom  de  votre  salut ,  m  nom  de  votre  liberté ,  rejetez  loua , 
Irfen  Join  de  tons  lea  cons^  lâches  et  pnaiUaiùmes  de  cet  bob- 
ines qoi  ne  vealent  qoe  vous  dëdionorer.  Deux  fois  les  Aii^iIk 
vous  ont  donné  on  grand  exemple ,  vons  jtea  dignes  de  riraiier. 
On  vous  a  dit  hier  que  ce  peuple  témo^ah  tens  les  ans  st  <te*- 
leurd'avOirët^  troprigonreux  iqnel'on  sadie  (jne  les  ai  istotrAtes 
senk  et  les  esdaves  c^lftrenl  là  mémoire  da  prAendu  martyr 
Charles  \^',  et  qne  tons  les  patriotes  ne  le  regardent  que  ooaune 
martyr  de  ta  fierté  tyranoique  et  de  son  despotique  entêtement. 

i]e  condusen  demandant  qne  Lonîs  deBourbi»  stnt  àépomBé 
provisoirement  de  toutes  fonctions  royales,  jusqu'à  ce  qne  son  pro- 
cèAuiaitétéfaifetpariaitpar<levaDtnnbantJury,qniB^asse»d>len 
an  plus  tard  au  30  aoAt  prodiain.i  (On  demande  l'impresaioB.) 

N....  t  J'observe  à  la  société  qu'dlea  pris  futdié  de  ne  ries 
dëKbërer  qn'en  présence  des  membres  de  l'assembAée  nationale.  * 

N....  *  Si  cet  arrêté  existe,  il  est  indigne  de  la  liberté  de  cette 
assemblée ,  je  demande  qn'il-soil  6té  de  ses  registres  ;  car  eafln 
les  mendires  de  rassemblée  oationaie ,  en  fAt-ce  Biéme  le  préw- 
dent,  n'ontetae  veulent  avoir  ici  d'autre avant^e  qne  cela  4e 
1araison;> 

(Après  de'tongnes  discnsticuis,  un  nembre  propoae  pcwr 
amendemeid  de  retrandier  da  discows  la  pbrase  qui  a  trrit  i 
Ghariea  I".) 

' JV:.»  <  i'aocède  voloniiers  i.  t'amoideiqnt  proposé ,  mri»à 
condition  qu'on  réuni»  dans  cette  satte  toutes  let  bifKdres  4e 
France  etd'Àngleterreenseidirfe,  toutes  les  gravures  et  pi 
auxquels  cet  événament  a  donné  lieu ,  pmir  les  brûler  p 
ment.  *  (On  aj^rfancfit  à  cette  épigramme.) 

M.  Ânume.  «  Un  descendant  de  oeite  longne  laîle  de  «fms 
sons  lesquels  ta  France  fot  asservie  A  malbearensé  pendant  ont 
de  aièeles  ;  cet  homme  dont  la  fotblesse  avait  cfflnblé  la  mosare  4e 
DM  manx  ;  cet  homme  qoe  l'empire  des  Gircônstances  iiaH  A- 
pfawé  coostitatiofloeHwieDt  sur  ie  trâae;  Lonis  XVI ,  ètofawp' 
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4m  lAribres,  ^Mappe  et  fait  le  trtoede  ses  ancêtre».  PuTiire, 
Hiriolé  le  Hrmait  solouel  prMé  par  lui ,  le  14  JDillet,  à  la  face  d« 
toatelaFraiH»,-perflde,ilafâit  semblant  d'aller  de  lui-même  ao- 
devaat  de  1«  constilutioD  qn'il  abhorre;  crud ,  il  a  eiposë  son 
peuph  et  ses  [dm  xëlés  défénsears  au  meaitre  et  i  nne  gnêre 
intestiiie;  Ucfae,  Hafiii:  Je  patrioUsnie  l'a  arrAté  dans  sa  ivite» 
et  c'est  dam  ce  moment  qoe  nous  avons  i  délibérer. 

f  IMbs  les  Français  ont  \mé  à  l'instairt  d'être  eiucHnêmes  le* 
restaoraieurs  de  la  liberté.  Ils  ont  reconna  qo-'un  roi  pouvâU  loir 
sans  qu'elle  soaffrit  de  ses  allantes. 

*  Lqnis  XVI  a  Au  avec  sa  feomie ,  autrefois  l'idole ,  adjonr^ni 
rberreur  de  la  nation.  Les  intrigans  se  cotdisent,  les  ignorans 
crai^eot,  et  le  peuple  pressé  entre  ces  divers  sentimens  attoid 
avec  impatience  ce  qui  doit  en  arriver/ 

*  J'attirerai  «  s'il  leffiot,  sariMtéteIaeal<Hi>nïe,leS'baitieBiBt 
I*  p0«écutioD  ;  mais  dussé^e  monrir,  je  ne  peux  t«ire  la  vérltrf. 
Louis  XVI  d<Nt-il  conserver  l'aercice  du  pouvoir  exédatif  :  si 
Kqh  se  détermiae  ponr  la  négative,  à  qu  doif  passer  ce  poti- 
TOirï  Si  l'on  arrête  l'atlrmttive,  lui  doonera-ton  un  ctnaeitY 

1  Si  un  femctionnaire  public  quelconque  abandonnait  le  poaie 
qn-'oB  lui  aurait  eonfié ,  que  crnraît-on  devoir  à  ce  fonctionnaire? 
La  destitmîon  ne  serait-elle  pas  la  plus  douce  punition  qu'on  de- 
vrait infliger  ft  sa  lâcheté)  iprès  s'être  uni  anx  Français  dans  la 
MdératiiHi ,  après  être  veau  trois  €ms  dans  rassunUée  nationale 
protester  de  son  attachement  à  la  constitutMm  ;  après  avmr  Àtt 
écrire  en  son  nun  une  lettre  que  ne  désavouerait  pas  le  plus  wr- 
dent  défenseur  de  la  constitution ,  Louis  XVI  bit  atëoontent  de 
son  p«i  de  pdnvoir  ;  il  attend  des  armes  sans  donte  le  dtange- 
meni  de  cette  constitution  qu'il  a  Juré  de  maintenir. 

«  Louis  XVI ,  en  panant,  a: déclaré  la  guerre  i  la  congtitutïOBt 
scm  maoifoste  en  est  la  preuve. 

*  Un  fonctioDnaîre  poUic  quelconque,  msÔA  surtout  un  fono- 
litmaaire  bérédîtah^,  un  roi,  pour  être  utile  à  la  nation,  doit 
être  entouré  du  respect  et  de  la  confiance  :  or,  le  respect  et  la 
coBiMee  doivent  «tre  i  jamais  perdos  pour  for.  n  a  la  le  méprii 
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dans  les  yeux  de  buït  cent  Biîlle  Français ,  et  d^xiis  huit  joart 

tous  les  courriers  lui  apportent  des  départemens  d«s  certificali 
de  honte.  (On  applaudit.) 

j  Le  roi  des  Français  ne  paît  être  on  homme  déshonorée  d'^ 
leurs  tons  ses  projets  vous  forcent  de  tous  assurer  de  sa  pa<- 
sonne,  ne  pouvant  tous  assurer  de  sa  foi.  Il  est  prisonnier,  il  le 
sera  toujours,  car  tods  savez  qi^e  le  premier  moment  de  sa  li- 
berté sentit  celui  de  sa  fuite.  Or,  je  vous  ledeoiaBde,#n  pri- 
sonnier peut-il  être  lech^  do  pouvoir  exécutif  d'an  grand  em- 
pire? 

>Oo  vous  a  proposé  d'adiever la  cooslittttîiHt,  delà  lai  présen- 
ter mSnite  tout  entière,  et  de  lui  laissera  cette  époque  le  dioix  de 
l'accepter  ou  de  rejeter  l'une  et  l'antre.  Qui  pourrait  nier  que 
tous  les  rois  ne  soient  eneroùlés  .du  préjugé  qui  Imr  fait  croire 
que  les  IrAues  sont  leur  héritage ,  et  les  peuples ,  lear  propriété, 
qnerien  ne  peut  les  en  d^MMséder.  Eh  bien!  Louis  XVI  a  mentî, 
il  mentirait  encore,  et  tous  les  despotes  a^iIaudiraieBt  Jkaon 
mensonge.  Hais  pourquoi  s'appesantir  sur  leurs  climes,  puisque 
hors  d'une  eonstituiioo  libre ,  il  n'y  a ,  il  ne  peut  y  avoir  que  des 
tyrans? 

1  L'assemblée  nationale  doit  donc  le  destituer,  et  après  sa  des- 
titution il  doit  être  gardé.  On  tons  fait  craindre  quecette  dénur- 
.cbe  ne  fous  attire  une  guerre  de  la  part  des  despotes  ;  que  tous 
importe?  S'ils  la  croient  nécessaire  à  leurs  intérêts,  quelle  que 
soit,  votre  conduite,  vous  nel'évîterespas;  et  alors  votre  défense 
en  sovit-elle  plus  sûre  pour  avoir  à  vcttre  t^  nu  roi  parjure, 
un  roi  votre  ennemi  dédaré  ;  jurez  d'abord  que .  vpus  voulez 
être  libres,  et  ensuite  ne  craignez  riei),  soyez  les  maîtres;  et 
quand  vous  aurez  fait  ce  que  vous  devez  à  votre  ^oire  et  i 
votre  sûreté ,  songea  ensuite  à  ce  que  vous  pourrez  faire  pour 
votre  roi  parjure. 

■  L'inviolabilité  défend  qu'on  lui  fâssesoUir  aucun suf^ilice: 
je  conçois  les  ^phismes  au  moyen  desquels  on  peut  chercbw  à 
obscurcir  ceue  vérité;  mais  rien  ne  peut  la  détruire;  et  vous, 
Français ,  n'eaviez  pas  à  cet  égard  le  swt  d'une  natim  voisâie. 


>  Je  ne-ptrlcni  pu  dn  sort  qae-  l'on  doit  rëwner  iê  l'^potm 

oriminelte  sans  doute ,  mais  infortunée  de  ce  monarqoe.  Nous  let 
avons  en  notre  puissance ,  et  dès-lors  tont  désir  de  Tengeanoe 
dCMl  s'éteindre  dans  nos  cœurs.  Hais  qu'ils  doirent  être  bumi'- 
liés,  oesn(d)IeSj  cesandensconrtisanSiqQtnoosontrépondyda 
zèle,  dn  patriotisme  et  de  la  conduite  de  l'iofiiine  Bonîllé!  Qai  donc 
les  caoïionnera  eax-mteies  mainieuant?  Ne  dwveDt^  pis  crain- 
dre qne  le  sang  des  soldats  de  Chiteanneux  ne:r8tomfoesar  leurs 
tdtes  coupables? 

>  La  couronne  étant  dtée  à  Louis  XVI ,  h  qui  dpit-die  être  df* 
Tolue?  Le  dauphin,  suppléant  oODstitotionitei  du  roi,  est  appelé 
natur^tement  à  ce  irAne  avec  un  régent. 

lUais  qui  aura  celte  r^ence?  L'absence ,  ta  conduite  coupable 
desdeux  frères  du  roi  les  en  éloifrne.  M.  de  Coodé,  sur  nos  (roo- 
tières ,  les  armes  i  la  main ,  ne  peut  être  appelé.  M.  d'Orléans 
racceplerait-il?  H.  de  Ck)nti  serait-il  propt%  ou  dfepoaé  à  la 
remplir?» 

(/ne roix /orte.  Non.  '         .  ■' 

Jf.  Antoine,  t  Peu  importe  au  reste  qni  soit  régent;  il  SuFSt 
qu'il  y  en  ait  un ,  et  pent-étre  même  qqp  s'il  était  pris  hors  de  lit 
flunille  de  Louis  XVI ,  celui  qui  en  serait  investi  serait-il  mieux 
disposé  à-  remettre  à  son  pupille  bt  couronne  à  laqndle  il  né 
pourrait  avoir  aucune  prétention  pour  lui-même.' 

»  L'antre  parti  serait  de  conserver  la  couronnée  Louis  XVI, 
en  lui  donnant  un  cdnsdl  de  régence.  Je  crois  avoir  déntœitré 
qu'il  y  avait  impossitrililé  morale ,  honte  pour  la  France  de  réiiH 
légrer  le  roi.  Voyei  si  te  conseil  de  régence  remédiera  à  ces  dÉ- 
fàats. 

>  Si  l'on  donné  an  roi  nu  conseil  de  régence ,  ce  conseil  sera  ' 
compose  de  nobles  et  de  gens  riches  qui  sauront  bien  se  faire 
élire  par  les  départemens  et  l'assemblée  naticHiale ,  ce  qui  serait 
Téritablement  élire  un  conseil  de  fripons  dirigés  par  un  roi.  Réu- 
nissons tous  nos  efforts  pour  éviter  à  notre  patrieune  telle  honte  ; 
rallions-nous  antour  de  notre  constitution ,  examinons-^n  les  dé- 
fcou  pour  tes  en  effecer  légalement  ;  ayons  un  dauphin,  lyoM 
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■S  réfAïti  ïïjoos  un  m  enfin ,  puisse  paar  tjadtfu  ttoopl  en- 
core aoBs  «««ns  b(S(Hn  ^'uoe  aede  tête»  par  sa  haateer;  abaim 
ttUedesaisAitieihC. 

1  Oit  sont-ils,  ces  grands  homsies  qaî  remissent  les  ado»* 
Binrations,  les  «Mnitét,  qui  ont  àisené tsene uùianei àt^nSi 
qa'Bs'  ont  TQ  c^  lenrs  diaoonrs  n'éaitsA  filna  dès  orada  ,  dé- 
piiii  qoe  toù  avez  sefltl  qs'il  votis  filait  detohoMS  et  dod  det 
aioU ,-  qui  (mt  reparu-  na  Baomeu  lon(|a'ila  ^t  senti  ifi'îl  éoM 
prodeot  de  chercher  un  asile  dass  le  son  des  Amis  de  la  cooMi- 
tutionU  (Ott  applaudit.) 

(H.  Ghariffi  Lametfa  veut  parier  pour  nne  motioii  d'ordre  ;  la 
tumulte  empêche  qn'tm  l'entende,  il  màste  ;  le  prësidem  vesl 
conaiiUer  l'assemblée.) 

Jf.  jBiauut.  I  II  7  a  nne  règle  établie  dans  toutes  les  aoôëtés;  le 
prâident  doit  la  maintenir  :  c'est  qne  tonus  les  fois  qn'9  se  fA 
ane  motitni  d'cH^ire ,  le  membre  qui  la  Ëiit  dwt  arcnr  la  partie.* 

Jf.  Ckarla  Lamelh.  ■  Je  n'abuserai  pas  long-4emps  de  b  Ck- 
Teqr  et  de  l'indulgence  que  me  técooigne  t'anenrfriée;  mais /ob- 
serrerai  qu'il  jadansle  discours  de  U.  Antoine  .des  toculp^lxmB 
tpà  dans  ce  monent-ci^'ont  pas  le  caractère  de  franchisa  qui 
oonvient  k  une  société  IS'uniB.  (On  applaudit.)  Ce  n'est  pas  que 
je  me  sois  reccmna  aux  iocu^tions  souvent  odieuses  qni  se  trou- 
vent dans  ce  discours,  {Brouhaha.} 

*  H  y  a  dans  cette  opinion  un  seul  objet  qui  ne  paît  conveoir 
ai  à  nnH  f  ni  à  DQ  ami  que  jïestime  autant  que  jele  chéris.  On  dit 
qu'ai  est  v^u  cberchw  un  abri  dans  cette  société:  c'est  à  la  fois 
oakrauûer  les  persoimes  vers  qui  cette  phrase  est  dirigée  et  le 
peuple.  Je  prie  M.  Antoine  de  vonhnr  bien  nomma*  les  personnes 
qu'il  entend  désigner.>.  (Quelques  apj^dissemens  ;  mnnnnres 
eicessifs.  On  invoque  de  toutes  pans  l'ordre  du  jour  :  in  société 
demande  à  y  passer.  M.  l^ameih  sort  de  l'assemblée  :  qudquet 
personnes  applaudissent), 

M.  Biauxai.  c,  Ces  appliuidissemeiia  sont  infimes  ;  je  demande 
la  parole  pour  une  motion  d'ordre,  U  s'agit  d'eiaminer  i  présent 
^oel  parti  nous,  awns  à  prendre  sur  la  fuite  dn  roi.  Je  demudo 
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fHÉ  M.  Afltobw  TCaUle  tàm  ae  renfamer  dans  la  tonaaion  ds 
•Robjusatu  ^adresMr  ftol  p^nfin».  Les  eircanslainei  qai 
|ién4eai  noir  âeigmi  de  oons  peudut  im  lesipt  qqtlqim-iiiift 
de  DOS  GoUègnes  ne  aumt  point  l'objet  de  la  discuftioii.»  ' 

{H,  Charles  Lameth  rentre  diiis  l'assemblée  ;  ii  est  couvert 
d'apf^ndiaseiDens.  Oq  demaode  la  coniiDoation  de  l'ordre  do 
ionr.) 

M.  Bimaat.  t  Et  moi  aussi,  je  la  demande;  mais  qu'il  ne  soit 
question  que  de  cela.  > 

Jf,  émuiiu.  «  J'ai  cru  de  mon  devoir  de  tous  dàiancsr  unecoa- 
EtioB  qui  n'est  que  tropéridenteeiitra  lee nobles  et  les  oûlitaires; 
je  déclare  que  personne  n'est  plus  disposé  que  moi  à  excepter  dd 
Mlle  coalîlïoo  U.  Lameth  et  le  généreux  colonel  qui ,  dans  votre 
dernière  séance  *  a  déclaré  qu'il  marcherait  à  l'ennemi  comme 
aiople  soldât  ai  l'on  croyait  qie  sa  place  pût  être  mieux  rem- 

»*••.■■, 

'  Jf.Ardsrtr.  t  AvaBtqueU.Antoipedetcende.de  là  tribune, 
jBlwdeiBuderùlapennission  de  lui  faire  deux  questions  qui 
a'wnwt  Mcnn  trait  aux  p^wones.* 

M.  4iumne.  tU  connais  ans»  le  patriotispie  du  préopinaùu  ■ 

PUrinn  voLc.  Au.feit,  la  condusion. 

M.  Atooinf.  *  Méfie»-TOos  de  la  coalitU»  des  nobles  et  des  mi- 
litaires :  poNrqutn  ne  viennent^  pas  ici  nous  échauffer  de  leur 
pMriotîslMi  0*  ^uAt  y  puiser  des  lumières  et  y  prendre  des  le- 
ftm  d'éfidilé?  Voyez  ce  qu'ils  ont  fait  ;  voyez  leur  fureur  depuis 
qfe'ila  tat  pertte  tw^iT  de  se  faire  continuer  dans  leur  législa- 
Hre.  Sonfet  que  de  tous  les  maux,  celui  de  l'oligarchie  est  lé 
pîN}  méprisons  qui  ddub  menace  de  la  division,  car  la  div>> 
iion  est  absotomeut  nécessaire  entre  les  inlrigïuis  et  les  vrais  amis 
de  la  libené ,  et  surtout  na  désespérons  pas  de  la  patrie.  >  (Ou 
l^lamlit) 

—  M.  le  président  annonce  que  le  résultat  du  scrutina  doniié 
fait  préùdent  M.  Bouche,  et  pour  secrétaires,  HSI.  Antoine, 
Billecûqae,  Lados ,  lléné  neveu  et  Bourdon. 

—  la  séance  do  30  ht  occupée  par  la  lecture  de  divowalet- 
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très.  Renier  neren  fat  le  geol  onteer  qai  pirU  nr  U 

à  l'ordre  da  jour  (ce  qn'ilfattiitbini).  VoBlafiDdelaiéaHe 

ou  annonça  que  Doboti  de  Cnaoé  éuit  dangoreiuetaeot  nuihda. 

de  la  petite-Tërole. 

XDIU£T  i79L 


Alexandre  BeanhamaU  préâde  jasqn'aii  3  ;  le  3 ,  (3Miki  L>< 
ineilienëlapré^dent;  Defermont,  le  19;  Alexandre  Beiahar- 
naisest  rëëlaleSl. 

Les  événemcns  du  mois  de  Jattlet  se  distingaent  de  tons  ceux 
que  nous  avons  racontes  jusqu'il  ce  jour,  en  ce  qn'ilB  mettent 
dans  la  plus  complète  ëvidence  le  n(Hnbre ,  le  ctnetère,  b  vo- 
lonté des  partis  <\m  divisaient  la  France.  Ici  oe  ne  sont  plot  des 
discussioDg  vagues ,  des  tendances  diverses,  mais  doignéea,'  et 
qu'à  cause  de  cela  même  un  nœud  commun  peut  bbcotc  retenir. 
De  part  et  d'autre  les  oondnuons  sont  posées,  et' des  >cieB  i 
Tappui  tëmûgineDt  qu'elles  sont  irrévoc^ement  rësdnes. 

Les  quatre  partis  entre  lesquels  la  qiesdon  de  la  fuite  da  nà 
opëra  une  réaction  définitive  étaient  les  royalisleSj  lei  ço|>liates- 
consiitutionnels,  les  canstîtntioimets,  les  répoUioaldi. 

Les  royalistes  de  l'assemblée  furent  les  prenûera  qii  donafr*. 
t'eut  le  mot  à  leurs  partisans.  Dèile39  juin,  ibpnbUèratUM 
protestation  contre  les  décrets  qui  snspendaieM  Texercioe  de 
l'autorité  royale ,  défclarant  qu'une  teUe  mesure  portait  aiuiiiie 
a  Finviolabi^è  de  la  ptrtotme  tacrét  i&i  roi.  Deux  cent  soixante- 
dix  députés  signèrent  cette  pièce.  Dans  là  séance  du  S  juillet  ui 
matin ,  Foucault  demianda  la  parole  pour  aiiiKHioer  cette  dédt- 
raUon.  Le  Jfoniinir  ne  raiferme  linlesBaS'que  les  lignes  mi* 
vantés. 

[  ilf.  Foucaub..  Nous  sommes  ici  au  iiomtve  de  tnw  cents  dont 
Je  me  fais  hcnnenr....  (La  parUegaiu^  demande  à  grands  mt 
l'ordredujoar.j  Jedts.... 
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L'assembWe  coMdltëe  passe  à  l'ordreân  Jour. 
jr.  FmietuU.  G'eH  la  déclaration.... 
H.'Ie  pràident  lève  la  sëance  h  trois  heores.] 
Voici  le  tette  de  la  d^cbratioo  et  le  nom  des  signataires  : 
tNou»  député»  soiusignis.  Trois  mois  se  sont  à  peine  écoolés 
depuis  l'ëpoqae  où  nous  avons  fait  connaître  à  nos  commetlans 
nos  rëclamattona  sar  un  décret  qui  attaquait  le  principe  sacré  de 
l'inTÏolatiiliië  de  la  |!ieFSonne  du  roi.  Le  xèle  avec  lequel  il  fut 
défendo'par  plusieurs  de  nous  à  l'ëpoqne  du  28  mars,  la  per- 
suasion o&  nous  -étions  qu'il  était  impossible  de  porter  impuné- 
ment  atteinte  i  ce  principe  essentiel  à  toute  monarchie,  ne  sont 
que  trop  justifiés  par  les  é\'énrôKns  qui  se  passébt  sons  nos 
yeux,  et  par  le  spectacle  affligeant  doiit  nous  avons  la  douleur 
d-'étre  les  témoins. 

>Le  roi  et  la  famille  royale  conduite  prisonniers  par  l'aniorité 
des  décrets  de  rassemblée  nationale;  le  monarque  gardé  tlans 
scm  palais  par  des  soldats  qui  ne  sont  point  i  ses  ordr^;  la  fii- 
mille  royale  confiée  h  nue  garde  sur  laquelle  le  roi  n'a  aucun 
pouvoir; le  drottde  présider  à  l'éducation  de  l'héritier  présomptif 
da  irAn»,  enlevé  à  celai  qui,  en  qualité  de  père  et 'de  roi,  avait 
le  droit  le  plus  certain  et  l'obligation  la  plus  étroite  de  la  diriger; 
enfin  le  monarque,  dont  l'inviolabilité  était  prononcée,  m^e 
par  la  nouvdle  constkuiion,  suspendu  par  un  décret  de  l'exer- 
cice de  son  autorité.  Voilà  le  spectacle  déchirant  sur  lequel  nous 
gtfnùasoni  avec  tous  Ira  bons  Français,  et  voilà  les  trop  fticilei 
et  trop  fonestes  conséquences  d'une  première  atteinte  portée  i 
ce  principe  ftmdameotsl  et  sacré. 

lEt,  nous  devons  le  dire,  puisque  nous  sommes  rëduils  à  rap* 
peler  le  décret  même  contre  lequel  nous  avons  réclamé  et  contre 
Icqnel  nous  rà;)amons  encore  plus  aujourd'hui,  il  n'est  aucune 
de  ces  mesures  qui  ne  fAtproscrite  d'avance  par  la  constitution,' 
va  nom  de  laquelle  elles  sont  prises.  La  personne  sacrée  do  roi 
ëMîtdéciaréeinvialable:  un  seul  cas  avait  été  prévu,  oii^  contra 
tonales  prindpe»  essentiels  à  la  monarchie ,  on  croyait  pom-oir 
ftire  cesser  cette  invitriaUlité.  Ce  cas  même  n'est  pis  arrivé,  et 
r.x.  »       - 
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capendant  le  roi  est  tr^oé  corBme  un  crtmiMl  éan»  tt  apiale, 
on  le  constitue  prisonnier  dunj  son  palais ,  oi  le  dépMiîlle  de  a 
prérot;ative.  Ainsi,  apcis^voir  porU  atteinte  à  l'iavkilabiliW du 
roi  par  \ti  décrets,  ou  les  uuule  pour  aLheverile  la  déinûre. 

lAu  milieu  de  ces  outrages  faits,  au  manarque.à  son  auguste 
(amilie,  et  dans  leur  perssnoeâila  nation  entière  >  qu'est  .deva- 
nue  la  monarchie?  Les  décretaide  rassemblée  nationale,  ont  rdrai 
en  âU  le  pouvoir  royal  tout  entier  :  le  sce^u  de  l'État  a  éi^  d^ 
posé  sur  son  bureaii  ;  ses  décrets  sont  rendus  exécutoires  sut 
avoir  l)esoin  de  saoctioa  ;  elle  donne  des  ordres.direfits  à  tous  lai 
agens  du  pouvoir  exécutif  ;  elle  tiit  prêter  en  son  nooi  des  ser- 
mens  dans  lesquels  les  Français  ne  relrouvent  plos  minw  la  mm 
de  leur  roi;  des  commissaires  qui  ont  reçu  leur  mission  d'db 
seule  parcourent  les  provinces  pour  recevoir  les  sermeu  qu'ctts 
exige,  «t  donner  des  ordres  i  l'arméa:  ainsi,  du  moneoioi 
l'iiiviolabililé  de  la  personne  sacrée  du  monarque  a  été  anéniit, 
lamonarcliie  a  éi^déiruile,  l'appareoee  même  de  la  vojant^ 
p'esiste  plus  :  us  intérim  républicain  lui  est  ftubstitud. 

>Loin  de  tous  ceux  qnt  coonaisseat  les  règles  d«  notre  eoi- 
duiie  (et  nous  osons  crtrire  qu'il  est  hi^  peu  de  Français  qui  aa 
les  apprépie«i)  l'idée  que  uous  aTons  pu  coqcourir  Jk  ces  décrcu. 
Ils.  coniristent  nos  âmes  au,iant  qu'ils  s'éloignent. de aoa  pria» 
crpçs.  Jamais  nous  n'avons  senti  avec  plus  de  douleur  la  rigusar 
4e  qos  devoirs,  jamais  nous  n'avons  gémi  ^avantage  sur  les  b- 
talea  qoDséquences  que  l'Dn  tire  de  la  mlasioa  dont  noua  soants 
i^argés,  que  lorsqu'il  âottsabHu  resterJet  témoins  d'actes  q>i 
n'étaient  à  nos  yeux  que  des  attentats  coupables';  que  lorsqw 
çeiu  de  aous  qui  sont  le  plus  sotlyent  urini  organe ,  defepos  li' 
mides  pour  la  première  fois ,  ont  été  forcés  de  se  emdamner  H 
tàleocçi  pour  ne  pas  faire  partager  i  une  came  sacrée  ta  défi^ 
Jtm  dout  on  a  si  bien  su  nous  investir. 

t^QS  doutejsi  nous  ne  coasultions  que  les- règles  commonesi 
si  nous  cédions  à  l'horreur  que  ooqs  inst)ire  l'idée  de  laisser 
croire  que  nous  approuvons  par  notre  présence  des  dëoreisaBi* 
cpels  nous  sommas  si  pppe^és,  nous  fuieions  aana  retnar;  noH- 


«OM  tiputÊt«m  MM  MtiUr  iTiiM  tmmibUa  qtN  a  pi  roibpK 
«He^ntea  avec  !«•  prinoipM  qa'«Ua  anit  ét4  fiarate  de  cpOHtv 
mr.  MabdaaadasareoiwMDGaïaHHiémngM,  oeeetoatnil^ 
rAgleseommii«B,4H  do> propres Mptineos»  qae  wmh^iivom 
pnorfrcpoor  b$a»  ée  ■<*«  cwKluita>  Quand  bm  priacipe», 
qwimi  balpa  boanear,  pabf-4tr»,  dana  l'apiniea  d'tia  (;nmd 
■Mrive,  EtOMEanlJatai  de  nous -éloigner,  dfs  «aot^lii  plus  in- 
pMew  ciieoffl  Bput  prateriTaot  va  tvr'iSee  pénible ,  o^  it 
faibré  ua«piaG«  où  b«iu  cQitfenpns  l'espéranoa  d'empêcher 
de  plus  g^-iuids  maux. 

'  «Af^Bt  4'épatpie  dèsasimufl  011  noua  s«nn)BS  arrivés  »  noua 
f^wiTions  dv  Boias  efoitraster  le  faniime  ^e  la  oumarchie ,  noua 
Covb^uiaiis  sur  ses  débris:  l'eipoir  de  la  coosèrver  justifiait 
notre  condujie.  Aujourd'hui  le  dernier  coap  a  été  porté  i  la  m^ 
saKbJeiDaia,  au  déEiui;  dece^od  motif .  d^  ^evoks  d'un 
jMtre  ordre  se  prdseatfnu  l^e  .monarque  existe;  il  eat  c«pij/: 
e'^  à  l'iniér^t  du  roi  que  noue  devons  sors  rallier  ;  c'est  pour 
lui,  c'est  poaria  feunille,  c'est  pour  le  sang  cbéri  des  Bour- 
bons^ qae  nous  devons  rester  au  poste  d'oii  qous  pouvons  veil- 
iftir  sur  un  dépôt  aussi  prëdeux.  Kous  la  reoplirona  doqc  eacpre 
celte  obligation  sacrée ,  qni  seule  doit  être  notre  excuse ,  ^t  nonf 
prouverons  p^r-ii  que  dans  nos  cœurs  le  monarque  e^  la  monar- 
jElMeoe  pBii.ve9t  jamais  être  séparés  FundeJ'aulre. 

iWais  ion^UB  nous  obéissons  ji  ce  pressant  devoir,  qoe  où* 
commMlans  ne  s'attendent  plus  à  entendre  notre  ToijL  sur  wqm 
jbfet  qui  y  soit  éinmger  ;  lorsqu'un  seul  intérêt  pe|it  noos  for- 
car  i  ji^er  «oprès  de  ceux  qt^  ont  éleyé  unerdpubliq^e  ior 
forme  sur  les  débris  de  la  monarchie,  c'est  i  ce  seul  iQiériSt.qnf 
psus  BOB»  dé,vouoa8  tput  entiers.  Dès  ce  moment,  le  sileoi»  le 
plus  absolu  sur  tout  ce  qui  n'f  sera  pas  relatif ,  annoncera  notre 
{Hofonde  dou^ur  j  en  même  temps  qu'il  sera  la  seule  expression 
de  noire  oonjitantç  opposition  à  tous  les  .décrets.  ^ 

(Eofio.qne  ao»  £ommettans,  dans  les  circonstances  où  now 
■onmeii,  déunnent  leurs  regnrds  de  dqu^;  si^Ju^u'au  mo^ 
OWit  «ù  n94«  wntmes  accivéi,  nous  oqus  sqipi^fl;  (aîta  une 
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gloire  de  maivher  lés  pr«oi«n  daiu  la  n>DU  qne  rbonsetir  indi' 
qinit,  et  pour  enx,  et  pour  Bou,  notre  porttioD  no«  impoK  u- 
joard'bui des devoira  qnl  nesont'qofl  pour  nous  aea\s.  Ptm 
nous  rbooneurne  utroiiteplusdaDBla  rootecommoiie;  poor 
nous  il  n'en  est  pins  d'antre  qmde  lUre  Iriooipher  la  came  n- 
crée  qai  nom  est  confiée  ;  mah  qu'ils  ippreonent  d'««tiic6  que, 
quoi  qu'il  puisse  arriver,  i  quelques  extrëmltéa  que  dods  pnia- 
rions  être  réduits,  jamais  rien  n'effitcera  dedoseœars  le  «er> 
tneot  inaliéraUe  qui  nous  lie  Irrëvocablànail  an  moBarqae  «t  à 
la  monarchie. 

>D'après  les  considérations  d-dessas ,  qui  nom  paraissent  Ap- 
puyées sur  l'intérêt  vrai'de  la  nation,  et  sur  l'avantage  ëumcl 
des  peuples ,  essentiellement  dépendant  de  la  monarchie ,  noos 
DÉCLARONS  à  tous  Ics  Français  : 

•Qu'après  nons  être  constainmenl  opposés  jnsqu'lf présent i 
lobslesdécrets,  qui,  en  attaquant  la  royauté  ou  dansson  essence, 
ou  dans  ses  droits,  ont  préparé  les  peuples  à  recevoir  sans  indi- 
gnation, comnie  saiis  examen,  les  principes  antî-mCHiarcfaiqaes 
que  ces  Jours  d'anarchie  ont  m  éclore  ;     ' 

iQu'aprës  avoir  défend ujnsqu'ù  cv  dentiers  taometis,  la  roo- 
uarchie  minée  dans  ses  fondemens  ; 

>Ûu;3prè3  avoir  vu  consommer  son  anéantissement  par  tes  d^ 
libérations  de  l'assemblée  nationale  ;  car  attaquer  la  personne  du 
monarque ,  c'est  anéantir  la  monarchie;  suspendre  la  monarchie, 
c'est  la  détruire; 

■Bien  ne  peut  plus  nous  autoriser  ft  prradre  part  k  desd^bé- 
nîlions  qui  deviennent,  &  nos  yeux,  coupables  d'un  crime  qne 
nous  ne  voulons  point  partager; 

>Mais  que  la  monarchie  exislant  toujours  dans  la  personne  dn 
monarque  dont  elle  est  inséparable; 

>Que  ses  malheurs  et  ceux  de  son  aùgùsle  famille  nous  impo- 
sant une  obligation  plus  étroite  que  jamais  de  nous  rallier  autour 
dé  sa  personne ,  et  dé  la  défendre  de  Tapplication  des  principes 
que  nous' nïprouvonsj  "' 

iNoùi  plaçons  notre  unique' honneur, 'notre  éénirte  f/hA 
L,  .  (;■,  Google 
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tatre ,  h  défvaàtt  de  tontes  hm  forces ,  de  tout  notre  amour  pour 
le  nng  des  BoartxMaSy  de  lont  notre-atlMlieineat  aux  prinôpe* 
que  B06  commetuas  nous  mt  trabsiliis,  les  iatéréu  du  roi  et 
dfrla&mille  royale,  etJean  droits  impreicriplibleB. 

>Qo'en  corséqdihge  nous  continneroits,  par  le'  seul  motif  de 
ne  pomt  abandoiner  les  ïniéréls  de  la  personne  du  roi  ei  de  la 
CbdiU*  royale,  d'aèsitter  ann  d^bérations  de  l'assemblée  natioT 
Baie;  mai»  que  ne  pooTaot  ni  avoua'  ses  prindpes,  fj  recon- 
nallre  la  légalilé  de  ses  décrets,  nous  ne  preodroas  daréaannt 
aucune  part  attx  délibérations  qni  n'aaront  pas  poyr  objet  les 
seuls  intérêts  qui  nom  resteift  à  diftodre. 

>  L'abbé  Haury;  fielbeof  ;  le  vTcoiDte  de  Halanic  ;Dnfireisse  àm 
Cher;  Desclaîbes,  comte  de  Cl«rmont;  le  marquis  de  Foucauid 
Lârdimalia;  le  comte  de  Bouma^Fel  ;  le  comiQ  de  Lasâffoy  de  Joi- 
gne; de  Pooh  de  Montbreton;  Rochet^Kmart  de  Mertemarl; 
François,  marquis  de  fieauhamaia  ;  de-Hasconi  BouvUte;  f  J.  R. 
arcberéqne  d'Àii;  Ëbillier-Rouvenac;  Bemigaad-de*Grauge; 
Bailli  de  Cmssol  ;  Lacbàse  ;  Faydd ,  f  D.  cardinal  de  la  Roche- 
foucauld; raU>é  Boyer^  conseiUerd'étai;  PtaneUi,  marquis  de 
Haubec;  ThiuKdéon,  cbevali^  de-  Mnrinaia;  Ricard;  -{■  A.  J. , 
évAqaedeCbàlons-Bur-Harne;lect»ntedeLévi8;  f  C.  H.,  éfd- 
qaedeSBint-Flour;fF.G. ,  évéquedu  Mans  ;  YTemauh  ;  Jeaa- 
François,  vicomtedeRafeiis^Broves;  le  marquis  de  Vaodreuil;  Le 
Clerc  baron  de  Juigué;  Charrier;  Lelabois;Lefort;f  Fr.-J.,  évé- 
que  de  Beativais;  Villebanois,  curé  de  Saint-Jean4e>Vie] ;  de 
Gaiihermy  ;  Cwt^;  De  Plas  de  Tanue  ;  ïailhardat  de  la  Hat- 
KoneuvejCboiseuld'Aillecourt;  Rozé,  curëd'£aiaIleville;Re- 
gnauddeMomlozier;  L..A.  de  Ga8tella8;f  U;C.]S.  deUercj;, 
^éque  de  Luqoo;  Roy;  Lolier;  de  Voisins;  Pubois,  arclii- 
ffétrt,  curé  de  SaintJHemi,  Sainte-Magdelniw  et  Saiat-Pro- 
Itert  ;  l'abbé  d«  Meric  de  Houigazio;  f  H.  S.  de  Beaupoil  de 
Saint-Anlaire,  éréque  de;  Poitiers;  Vaneau,  recteur  d'Orgères; 
Dufresne,  curé  de  Meoil-Duraud;  l'abbé  Uontesquiou  ;  Ayfoles; 
LeClerc,«urédelaCafflbc;t  Do.  de  Lasiic,  évéque  de  Cou* 
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Hinin,  eunri  de  Béilers}  Dcarcnif ,  tari  de  Villtfraiioh*H«* 
BeaBJol^B  ;  t  Pi.  L;  de  k  Roibafaumilt  i  tfftqw)  de  SauWj 
Siimary  ,  curé  d»  Cam«MiiM;  f  B^aé,  évi^us  d*  Di)oii;  >U> 
tiias,  euré  <l'É^jw-]lfem*j.  L«  TcUier,  «ur^  d»  Ji«BeuiI  ;  Boa- 
Ihittte';  hRowdj  f  FnopDie  d«  Pirrre  (te  S«r&la.  irclwvéïiM 
d«  Ddum,  oa*dJiit»ur-d'Aibt:  Piffgn.  car<  de  Vileync  ai 
lUdoo;ipA.F:  de  Tatara,  dvéqae  de  Coutaaowt  Chevreuil, 
FirocfaM;  AjàgitTif  François  de  BoaaI,«v4<]>e  de  Clomnti 
rabbé  de  <jliapt  de  Ruiienac;  lU«yMt  «uré  dé  fiecbmîUéej 
l'abbé  de  La  Combe;  t'alibé  Texierj  chràiier  de  la  Coudm;<{ 
Claude  de  la  Cbaslre;  comte  de  Laidwnye;  d'I*ersay;.Irlaod 
deBaaagCa;  d'AnafiyuurqwedeTerDayt  Gayla,  sapérieohgé- 
Mraltdelaaoaerèguioa  de  la  mifaiw  ;  LfrFniDsoii  C  da  HafCl 
;.  VaWue;  Botlbi ,  ear^; i  J.-B.-A., évéque  d'Oterao;  IMthm, 
c«ré;H(»phdeVancQUn;dclaPtaiief]MMondePradoUXiPo(^ 
f  L.CdiiPleui8d'ArgEairë,  éréqiHdeLinK^efjAiinUaQiPërier. 
wri}  Vota  i  tj/Atmob-twi^  D«  la  Laade,  «iré  d'IIUer»4'ÉvéqMi 
Mnomillei  l'abbé  de  Pradt;  t  i.  H.j  ardwvtqited'AHee;  d'A^ 
geiiteaHj  Foogire;  Poa».'cnré;'Ceuiieille,  eio^  de  Bcbi»! 
f  L<  de  Bétiusy.évdqoe  d'Usés;  Bonnet,  oaré  de  VilkCortt 
t  A.  Félix  d'iùpçaielMb,  dvéqiie  de  Perpignan;  Hendet;  D» 
pnta,  ocré  d'Ai(li-ba»^GIodle^;  fP.  HH.  Cortei»de-Balortt 
Ar^oe  de  Nîmes  t  iiniBdin,  ctir^  d'Ernée;  Privât,  coré  de -Gra- 
ponne;  AMn,  reotenr  de  Nutre-DatnedeJonelio;  Hardy-de» 
In  Lei^re';  Themas,  caré  de  Hermant;  Qros,  enré  da  Sain» 
Nicolaa-dti-GliimloBiiei  ;  de  la  Rdna;  Ludiirts  ;  JEadier  d»  Mont* 
{ku;Girard,  doyen,  curé  de  Lort4s;  BanUBat,  caré  de  SatM-FM 
MomcalmOozon;  Oui'èet;  Gafidàn,  cnréjfA.  C,  d'AnterrodH% 
ir.  deCtmi'om;  tJos.^r.  de  UaHde,  év.  de  MsMfieitierf  ÛBira» 
des  de  Saint-Mézard,  archipr^tre;  Hitt^nr,  rectmrd'Anddt 
Ben^ de  Puy vallée ;Clérfni)Dt  Lorfin»;  Rniftre,  euré  de  Vie; 
le  Rouvlltois,  curé  de  Carcnlilly;  Louis-Chu-tea-Amédéit 
c6AtedeFaucig;ny-Liicin^;I>eUau,arcbipr6tredeDa{jtBD]Ut- 
lier;  Leymarie,  curé  de  Saint-Privat;  du  GastaiD^.GarédeLaius; 


de  la  Salle,-  le  marquis  d'Angosse;D. 'Cheveux;  Laadreau,  cOrâ 
dsHeragnei  WolterdeNeubon^;  Malrien,  aaré  de  Loubous; 
rnurneis,  cure  dePuyiniulan;  GuyoR,  cure;  le  clievaliér  de 
Verthamon  ;  Lusignan  ;  Seurrat  delaBoiilaye;  Cairon  i  OstrtSB, 
cnrëdeSaint-ClémenlfFleuryfMalartic;  G(»uerBiran;lColun; 
la  Pone;  falibé  Coster;  Barbolin,  curé  de  Prouvy;  Benoît, 
cure  du  Saînt-Espril;  Berlereau,  curé  de  Teille;  Martinet,  prieor- 
carf  de  Daon ,  Jactinctnart  ;  Touzpt  ;  Joyeux  ;  Tridon ,  cnrf  -de 
Rongères;  Bigot  de  Verriières,  curédeSaint-PlourjPell^grin, 
oorë  de  Sommerecotirl  ;  la  Brousse  Bea[ire{>3rtl  ;  Couturier,  Cuti 
de  Salivfs;  ttarid,  curëde  Lorniaistu);  ^  J.-U  éfëque  d'Agen; 
f  S.  évoque  de  Rodi-z;  le  marquis  de  Juigné;  comte  du  Ludre; 
QiiepiD,GurëdeSaiat-Pi«rre;  la  Goîlle  LoobeFontaine;  ConHie; 
Lambert  de  Fi-oQdeville  ;  Pinnelli^re,  curé  de  Saiiit-SlaruD  de 
l'ile de  Ré;  fluvion;  Thomas,  ruré;  le  marquis  de  Thiboulotj 
IebaroDdeRochebruiie;SymoD,recteurdelaHoussdye;  A(;hard 
de  Bonvouloir;  Beaudrap;  Arturde  laVillannoîijdeCbamliors; 
l'abbé  de  la  Itochefoucaull;  Rollin,  curé  de  Verunt  l'tbbd  de 
Poulie;  Henri  de Crussol;  Gote;  Chabrol;  d'Ormeseon;  -f-  l'é- 
véque  de  MooUuban;  Thirial,  cure  de  Cbihiau-Tliierry;  tiulaoi; 
LévisMirepoix;  le  baron  de  Gonnës;  MaibieH  BuitafMw;  Peretll; 
Henri  de  Virieux  ;  Bérardier  ;  Gleises  d«  la  Bl)in4ue  j  l'aiiM  de 
Bruges;  le.Pelhiiier  Feunuisson  ;  Bbi)diti;de  Ferrîèrea. 

■J'adhère  à  cette  décUralion.  ^      • 

•  Bouei  de  Villemuri. 

«Tout  à  DiCQ  cl  tout  an  roi. 

1  Gottltaid,  cnré  de  RaaDM. 

J'adfairc  de  tout  moD  cdur  itù  pnncipesiilrtetqaeUttf  fondée  là  ilè- 
daratioB  d-detsus,  «t  Je  les  auJaUendral  au  prix  de  tout  non  ung. 

t  Le  BerihoD. 

■  Je  die  téêerie  d'opiner  quind  je  l«  croirai  oéccsHire. 
>  Le  comte  de  la  Roque. 
iJ'adbAre  ani  prlndpirsde  la  dfclaratfon.  Ils  ont  fait  elili  feront  ooH' 
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I  Henri .  ' 

■J'adopte  tous  leaprÏDdpad-dfuiu,  dont  je  auû  p^oétré.  Cepaidiat, 
Je,  crois  devoir  continuer  il  prendre  part  aui  délit>ér«tion*,  poar  m'op- 
pOMT  de  touteâ  mes  fbreca  i  ce  qui  «era  proposé  de  coDiriire  à  la  mo- 
narduG  et  an  bien  de  la  nation., 

>  Cturies  de  Dorun. 

'  •Hou  BODUignéa,  adoptons  l'opinion  de  M'>  de  Dortan. 

>Cli4tel«t;  l'abbé  de  UBoissière,  d^Lage;Griâoii;  G.-L.  Bra»- 
varl,çui^deSaii>t-Pien«  de  Douai;  deBailly  deFresny;  de 
Bercé;  Murât;  J.-B.-J.  Roussei^. curé  de  BUringhem;  SiiDoa, 
curé  de  Woël;  du  Hauloy;  Loras;  de  Vincent  de  Paneue; 
Dioi. 

itA'luUière  à  la  dfclaratioD  ci'desant,  pomadé  que  le  feea  de  mei  col- 
ligues  n'Ut  pas  de  se  dépouiller  du  droit  de  Toter^  si ,  lors  de  la  révisHm 
des  décrets ,  il  s'agit  de  rétablir  dans  tous  tes  droits  la  religion  catho- 
lique, apostoUqne  et  romaine,  dont  kl  intériu  ne  Me  teat  pas  mirias 
cfaers  que  ceux  de  la  mlinircliie. 

■  J.-C.'Gandoli^. 
■J'kdliire  sous  la  réaerre  cUeviu- 

»  Geaete^ 

>Hou  adhérons  aux  prindpea  sur  la  nonarebie  et,rinTi4riabtlîlé  dn 
roi,  coAtenns  dans  la  présente  déclaration. 

>ABt.-Ch.-G^ieldeFoaenUe;C.-]^AutoiaeAmbIyd'Aiid)Jf; 
Jersé;  Guingaiid  Saint-Mathieu  ;  Maancoari;  Failly;  BaQidart; 
Clapiers;  Gatbert;  Honcorps. 

>]e  signe  cette,  déclaration ,  pour  manifester,  ainsi  que  l'ont  fait  met 
Golligues.,  mon  attachement  1  la  monarchie,  mon  respect  pour  le  trAue, 
mon  déToAment  1  la  personne  du  roi,  de  la  reine,  et  de  leur  auguste 
famille;  mais  Je  déclare  que  Je  n'éutendt  pas  m'dter  la  liberté  de  qnil- 
ter  l'assemblée ,  lorsque  je  ceaserai  de  croire  que  ma  présence  pent  j 
être  utile. 

>  Le  baron  de  Luppé. 

■  InTariablemcnt  attaché  ans^ principe*  delà  monarchie;  çouvaincc 
qall  n'cxt  pas  au  pouvoir  de  l'assemblée  nationale  de  rompre  le  lien  qui 
depuis  plusieurs  siÈcles  uult  le  sduverain  k  la  nation ,  et  que  la  doctriae 
contraire  est  sobTersire  de  tout  ordre,  de  toute  subordluation  cl  de 
toute  aociabilité,  je  déclare  que  je  oe  prendrai  aucune  i>art  k  t6utei  les 
délibérations  et  résolutions  de  l'assemblée,  Jusqu'l  ce  que  la  liberté 
élant  rendue  au  roi,  et  sa  majesté  étant  rélulégrée  dans  la  totalité  de 
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Mi  dnnti ,  tUm  eoiunure  actiTment  et  Ubiement  «u  décréta  du  corpa- 
légialatif,  HÙf  en'  ce  qni  concene  les  pr^rogatiTCS  du  trùne,  et  la  *A- 
nU  pcrMumelle  du  roi  et  de  la  famille  rojale. 

*Thoret.  docleur-fégeiitide  la  Faculté  de  toédeune  de  Bourges. 

"L'inviolabiliM  de  la  perMuoe  Bacrdedu  rot  étant  le  principe  codkt- 
-  valeur  de  la  nmoarclùe  et  l'un  des  plua  esaantiela  de  la  coaalitalion  dé- 
crétée ,  j'adhère  aux  priBdpca  sur  la  moDarcJiie  et  l'iniiolabllit^  di}  roi 
énoocée  en  U  présente  dédaratloa. 

>').-A.  Teissier-Uarguerittes. 

■J'adhère  à  la  déclaration  de  H.  de  Hargveritles, 

•  Henaet  ;  Ctutbaïuiettes, 

B  Je  ma  ants  opposé  de  tontes  mes  ftn-ces  et  tant  qa'on  m'a  laissé  parier, 
an  décret  qui  prive  le  ra!  et  U  f^atlle  rurale  de  leur  liberté  et  qui  sus- 
pend l'eierdce  de  l'autorité  royale.  J'ai  dénoncé  arec  aussi  peu  de  suc- 
rés raudadeosc  n  crimiuelie  a/flche  qui  innie  tons  la  Fraufats  à  abo- 
lir U  rojantÀ  Je  ne  reconoais  dans  aucun  pouroir  délégué  par  la  na- 
:tloD,  pt\ul  dejKirt^  attdnte  à  l'indépendaDce  et  i  l'inviolabilité  de  la 
penoune  du  roi  ;  je  m'unis  ï  toutes  les  déclarations  qui  lui  atsurentdes 
aujciB  lldilea  :  c'est  pour  déltoodre  ces  principes,  et  c'est  uniquement 
ponrles  d^endre,  que  Je  m'impose  la  pénible  obligation  de  contiuuw  É 
ronplir  mes  foncthma  de  député  k  l'assemblée  nationale. 
Paiit,  et  3  juillet  1791.  -      ' 

t  Malouet. 

■J'adhère  aux  principes  énoncé*  dans  cette  déclaration,  en  ce  qdi  con< 
Mme  la  monarchie  et  llnviolahllité  de  la  pcrsonna  sacrée  du  roi ,  qni , 
dans  aucun  cas ,  ne  peut  être  Juatidable  d'one  aaMiublée  qui  a  recoiMU 
■e  devoir  )amals  réunir  daaa  son  sdn  tous  les  pouvoirs  :  et  ^est  ^ 
qualité  de  su}tt  fidèle  que  Je  déclare  non-seolement  n'avoir  coopéré  k 
aucun  des  décret*  qui  attaquent  les  prérogatives  du  ItAm  et  les  priu- 
dp«s  de  l'ancieane  moairchte  française,  mais  au  contraire,  ta'j  être 
opposé  constamment ,  ainsi  que  plusieurs  de  mes  opinions  jrapricnées  le 
ooutateifl.    .  .  .  A  Psrif,  et  3  jmUtl  17IM. 

1  te  comte  de  la  GalUssonoière. 

■Je  soussigné,  détenu  pour  cause  de  maladie  djns  mon  appvtnuent, 
déclare  que  J'adbèae  aux  déclarations  souscrites  par  une  grande  partie 
de  l'assemblée,  contre  les  atteintes  portées  par  lea  dersiei^  détrrets,  aus 
droits  du  roi  et  de  la  monarchie,  ainsi  qu'an  respect  et  égards  qui  lui 
■ont  dus  :  en  foi  de  quoi  J'ai  signé  la  présente  déclaration. 
A  Parii,  eeZjuilht  1791. 

tùa^rnlèr»,  cure  de  Saint-Syr-les-ViQnes. 
»I4oo8  réduisons  nuire  déclaraJoa  aux  ternv*  8«ivaas  : 
■nous  n'avons  pu  participé  au  déeret  de  l'aMémblée  par  le  quel  le  roi  a 
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>cl  rt  bars  4n  pouTiin  de  l'aMamUte  aalfomle)  nia*  rqprdiMS  p»- 
reillrment  comme  trappéi  de  huIUU  Mtu  la  actes  en  tàrpt-Uffialatit, 
■uiquela  le  rui  n'aurnil  pSB  librement  concouru.  Kotre  conduite  «cnl 
dirigée  Rur  CM  principes ,  }a)qii'*n  moment  où  la  liberté  et  les  justes 
préro^atiica  du  trdoe  ttront  rendues  au  monarque. 

iGrangifr;  f  J.-A.  de  Chàsiétwt  de  Puységùr,  artJrevfiqne  de 
Bourges;  Meusoierdu  BreuJi;  Verdei;  IjapgOD;  L.-Alp.de  Sa- 
vary  de  Lancosme;  Picrre-Bremond  d'Ars;  de  Froment;  Har- 
sanne;  Lannoy;  Neiloncbeli  Blacons^de  Laipaud;  Louriuaudu 
Poni;  Salle  de  Cbou. 

"En  préicniipt,  conime  nous  avons  fait,ll.  le  président  de  rassemblée 
DatJonile , qae  DPuswsaion«de  prendre  part  iaei  dëlibératioiu ,  et  d'aa- 
aliter  t  «es  aeanccst  nuas  atoos  déiJi  lait  conoattre  qu«  noa  principes 
aoDt  le«  miiue*  t^ue  ceu  qni  ont  dîclt  toutes  le*  dinârvnt^  décUratiou 
ci-desuf.  '  Paris,  h  i juillet nn. 

»  C.-F.  de  Boniiay  ;  A.  de  Serent  ;  le  marquis  de  Digoine. 
■Je  ■!«  réunis  k  ceui  de  net  colWgun,  qui,  ainsi  que  moi,  ont  été  «t 
veulent  âtr«  élvmellcaieut  lld^l»  su  roi,  qui  se.croiraiuit  cri  mi  a  r  la  m - 
«en  U  miioB ,  s'ils  n«  mBOlfUtBient  point  et  l'horreur  qw!  lew  iaipira 
la  délenlion  de.Mi  peraoBse  iniiol|b}e  et  aacrée,  et  la  douleur  de  k« 
pouvoir  upposer  qu'un  inutile  suffrage  i.  sa  capiiiité,  eti  celle  de  sou 
auguste  et  malbeureuac  famille.  Parit,  ce  t  jitiUel  1791. 

>DeBalz. 

.  KMom  avODt  été  ffeU»  pour  la  rdronae  dtt  kadmaa  afc«*,  <l  pf^ 
établir  cette  liberté  ]»«tégée  far  la  lot,  qai  m'es!  ni  la  lâeeaoe,  ni  l'a- 
«•rabi»  Tel*  août  k*  principes  aar  leaifue)»  ae  nat  diri§éM  tante»  dm 
•|rfi«taiW|-  el  natta  déclarMia  qne  n'ajiaot  Jamais  M6  d'atia  d'ancuna  d«* 
d<lcrctsqulfi*MTaleiilaUsqBetlcaJaate»pfér«(ftti«eida  trAne ,  «t  4faraa> 
1er  la  nionarchift,  noua  continuerana  i  opiacr  caalre  tous  les  p  o^ts  d> 
décret,  q«t  peorraleitt  tendre  à  prh«r  l«  roi  de  la  pléntimle  de  poo' 
voir  et  de  Hh(  rté  qui  M  Mnt  dus,  d'âpre  les  articles  coDsl)tutl»*Mlt 
coDCernanl  le  pouioir  eiécutif  décrété' le  1"  octobre  I7S9,  que  uous  ne 
cesserons  de  réclamer. 

■  »I-a  Blaclic;  Mescrigny;  CI.-CTi.  de  Keurre^  ToustaînTiray^ 
GadtffrByi  Jleiïray  de  Ccurges;  d«  V>Uel)raiMiLè}  d'Avary; 
BotmeTiDejdeBuitlé;  Félix  de  Wrtnpftn;  Bertrand  de  Bloat- 
Fort ;  ReTOl  ;  Saiu-Albin ;'Gricu;  Ma<pierel  de  Quémit* 


Les  royalisMs-coBMiTniionKb  s'efforcèrent  i  tout  prte  de  tour- 
ner san^l'eniaiaer  la  question  derinviolabilité.  Us  ne  contestèrent 
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fm  le  fnmuft  nto^ié  par  Ifwrs  «dveratiret  ]  auâs  il  s'agiiuit 
pMreux,  eluvut  tout,  de  ne  paate  laisser,  dériver  au  rép^* 
w.  Cb  fMt  doDC  pour  resKUi'  ik  vu  fiiit,  c'est  aiaai  qu'ils 
l  le  mottvemeut  républicaiD,  qu'ib  emrèreDt  eux- 
IBA«ie«  dans  kt  voies  de  feit.  lia  CDaEommèreoL  un  tra>  coup 
d'£ut,  seul  moyeD(8eIpn  eux,  de  sauver  la  conetitutioD;  ils  an* 
veacèreal  dairement  leurs  intentions  eu  se  séparant  dés  Jaco- 
ttofOÙ  ils  ne  laiuèrent  que  six  cents  coastitutiooaels.  Le  15,  iU 
porièrent  le  fameux  décret  ;  le  17,  ih  Tappuyèrent  par  le  drapeau 
ronge  et  les  maasacresdu  Cbunp-de-Mara.  Pendant  le  reste  du 
mw,  ilaexcitèrenileHèledesRutoritéH  jadieiairesetadminislra- 
lim  i  pounaivre.fites  reUcbe  Ira  faciUux. 

Aiwi,  lecqiDproinis  qu'ils  voulaient  fut  réalisé  a^ee  pm  vi- 
gVtMf  sans  exemple  dans  l'histoire  de  ce  parti ,  depuis  SQ.  Nous 
tftm  it  faire  Connaîtra  :  1°  la  sciasion  qui  enffcndra  le  fetiiHao* 
liMAe  ;  3*  h*  principaux  discours  prononcés  dans  la  oonslittiaotc 
snr  h  quenion  de  t'inviolabililé  royale  el  le  décret  qiri  Intervint  [ 
5"  les  massacres  du  Cbamp-de-Hars  et  les  suites,  Amot  d'ex- 
poair  les  vues  des  consiiiutionnels ,  et  afin  que  nos  lecteurs  pals- 
HBt  mieux  apprécier  l'opinkiu  que  nous  venons  d'Man|inn>i 
mai  transerlnm  ici  tes  réflexiona  de  Briasol  sur  la-  séanoe  du 
twdredilâ  Juillet. 

■  GsnfomtNahtm  e*t.  —  Le  déMHxineur  de  nos  l^statenrs  est 
oonaontmé  :  te  décret  des  oomilés  est  adopté.  Observez-  l'amas 
de  ttirpitades  qui  se  reaoonire  ici  i  rassemblée  a  eu  l'inieaileo 
dedéGréler  qu'un  roi,  quoique  parjure,  trotire  ei  tNmspimteuri 
que  Louis  ne  pouvait  ai  4tre  jiigé  ni  puni  ;  et  cependant'  elle  n'« 
«■ë  le  décréter  formeRemeat  et  poeiiivement.  Le  vnu  de  la 
France  éoiîire  l'a  effirayée  ;  elle  n'a  pas  osé  la  beUrter  directe- 
Beat;  elle  n'a  pas  osé  décréter  une  invitri^Mtilé  qui  rrpugne  au 
bon  sens,  qui  rviiverse  la  coostituiioa  ;  maia  elle  a  oru  la  dé- 
véter  négatitemniit.  en  oe  comprenant  point  dans  la  procédure 
crininelle  coure  Bouille  et  les  trois  «Huriers,  le  premier  auteur 
du  projet  d'évasion.  A  cette  escoliarderie ,  digne  des  manœuvres 
des  comités,  il  faut  joindre  une  foule  de  contradictions.  Aussi, 
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(]floique  te  roi  soit  déclaré  inviolable ,  ou  le  retient  «d  arresuiioa 
jusqu'il  la  fio  Ue  la  constitulion;  et  quoique  par-Ui  on  viole  soa 
iaviolabil^ié,  on  le  déclare  bors  de  la  4i>i. —Ni -l'excellent  dw- 
cours  de  M.  Buzot ,  ni  les  réflexioBS  de  H.  l'abbé  Gré^ire  d'ooC 
pu  dessiller  les  yeux  des  membres  prévenus  par  l'effroi  que  lair 
inspire  le  mot  de  répubUcain.  Il  faut  que' justice  se  fasse  et  des 
platles  bouffonneries  du  vieux  radoteur  Goupil ,  qui  a  la  làcbetë 
de  m'attaquer  dans  une  arène  où  je  ne  puis  me  défendre  ;  et  de 
ce  irès-insignifiant  Regnaud,  qui  croit  déjà ,  le  Ptatition  k  b 
main  (journal  dont  Regnaod  faisait  le  feuilleton)  obtenir  bm 
jriace  dans  le  temple  de  l'inimoruliië;  et  de  i'astndeux  Salle, 
qui  a  fait  décréter  des  niaiseries  pour  sauver  un  grand  coupaUe; 
et  da  plagiaire  uniTersel,  H.  Barnave,  que  les  rudes  merca- 
riales  dont'ila  été  gratifié  n'ont  pas  encore  guéri  de  son  inso* 
lence  et  de  son  audace  à  attaqner  la  philosophie,  dont  il  ignore  - 
les  élémens.  Cependant,  malgré  tous  les  viGes  dn  décret,  il  est 
rendu  ;  il  faut  obéir,  sauf  i  le  laire  réfomer  par  la  prochaine 
législature.  •  (  Patriote  françait  du  IG  juillet.) 

Les  c(»iBtîtutionnds  voulaient  qu'on  jogeAt  le  roi  ;  sa  déchéance 
leur  paraissait  la  moindre  peine  que  dàt  lui  mériter  sa  désenicm 
du  poste  de  pre»)içr  fonctionnaire  national.  Leur  p(riéœtqae, 
leurs  discours  aux  Jacobins,  ceux  qu'ils  proomcërent  dans  l'as- 
semblée, ne- sont  que  le  développement  de  ce  thème.  Entre  eux 
et  les  républicains  il  n'existait  qu'une  dissidence,  mais  elle  était 
profonde.  Les  premiers  ne  séparaient  point  dans  le  vœu  qu'ils 
manifestaient,  ladédiéancodeLouisXVI,  de  son  remplacement 
par  les  moyoït  consiituiiODuels  ;  les  seconds  denuodaient  ouver- 
jement  l'abi^lion  de  U  royauté.  Cependant  leur  accord  mulael 
MO*  la  dé^éance  enlratoa  presque  une  démarche  commune. 

Le  là  juillet,  au  moment  on  le  club  des  Jacobins  fermait  sa 
sâiuce,  anivaient  quatre  mille  ùtoyens  venant  du  Paiais>Royal. 
Le  pré^deot  reprit  le  fauteuil,  *  et  ù  l'instant  la  salle  fut  rem- 
plie par  une  députation  de  c«8  citoyeus,, hommes,  femmes  de 
tous  étais,  poruot  dans  leurs  yeux  et  lairs  gestes  l'énergie  et 
la  tranquillité  qui  conviennent  à  d«s  bonunes  libres.  Après  le 
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premier  mouveniCTt  de  bruit;  l'orateur  de  U  d^putalîon  obtient 
la  parole,  et  annonce  l'intention  de  ces  citoyens  d'aller  demain 
an  Cbamp-de^ars  jurer  de  ne  jamais  reconnaître  Loais  XVI 
ponr  rot.Ildem8iidaqiielasocîëté8e'joignHi'enx  K^en corps, 
•oit  par  dépalatioo. 

■  Après  la  réponse  de  H.  le  président  à  cette  intëressanie  dé- 
puiatioB,  fduaiears  membres,  oitre  antres  H.  Laclos,  montent 
àlatribone.  Après  ui»e  assez  longue  discusuon,  on  arrête  que 
demain  à  onze  heures  la  sociéië  se  rassendjlera  pour  entendre 
la  lecture  de.  cette  pétilion ,  ponr  la  rédaction  de  laquée  on 
nomme  des  commissaires;  que  cette  pétition  sera  ensuite  portée 
an  ChampMle-Mars  &  la  eignature  de  tons  les  dtoyens  qui  vou- 
dront s'y  présenter  ;  que  l'on  fera  des  milliers  de  copies  littérales 
de  cette  pétition,  qui  -seront  envoyées  à  tontes  les  sociétés  du 
royaume,  pour  être  renvoyées  i  la  société  munies  cbaçnne  de 
cent  signaiores,  et  être  ensuite  présmtée  à  l'assemblée.  •  (Journal 
det  dibatttUt  Jacobins,  n*  XXVII.)  Cefnt&ri8Sot,à  ce  que  nous 
apprend  Bonnevitle  dans  la £ouclhr ,({e  feràa  17  juillet,  qui  ré- 
digea la  pétition.  Nous  la  consigMws  ici. 

■  Lus  Français  sonssigaés,  membres  du  sourer^în,  considé- 
rant que  dans  les  questions  auxquelles  est  rattacbé  le  salut  du 
peuple ,  il  est  de  son  droit  d'exprimer  son  tcbu  pour  édairer  et 
diriger  ses  mandataires; 

*  Que  jamaif  il  ne  s'est  présoité  de  question  plus  importante 
que  celle  qui  concerne  la  désertion  du  roi  ; 
'  «QueledëcretreuduIeiS  juillet  ne  contient  ancone  disposi- 
tion'relaiiveà  Louis  XVI; 

>  Qu'œ  obéissant  Ji  ce  décret,  il  importe  de  statut  prompte- 
mcnt  sur  le  sort  futur  de  cet  individu  ;  que  sa  conduite  doit 
servir  de  base  à  ccue  décisioD  ; 

>Qae  Louis  XVI, après  anur  accepté  tes  fonctions  royales  et 
juré  de  «kCeudre  la  cmsUtution ,  a  déserte  le  poste  qui  lui  était 
confié  ;  a  protesté ,  par  une  déclaration  écrite  et  signée  de  sa 
min,  contre  cette  métne  coBStitutios;  a  ehercfaé  à  paralyser, 
pw  sa  fctte  et  par  set  ordres,  le  pouvoir  exécutif,  ci  à  rMvwaer 
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h  coftstitBiMM  par  u  txuapBtàté  av«o  dis  bomnm  a 
foDrd'faui  de  œt  aiieotai  ;  • 

>QiieBODpM;{Dre,sadriiertioii,  sa  pncewiiBiit  mm  pariar 
dfl  loas  les  autres  acteteriminelsifai  les  oM  préetiés,  acaon» 
pagnes  et  suivis,  emportent  uae  abdication  fumMUe  de  la  os» 
ronne  coiKtinitiosnelle  qai  luf  avait  M  œaSëa; 

>  Que  l'aSBe«bM«  aatiotiato  l'a  jajjtf  aimi  sa  ^«apanat  da 
ponvoir  exëoMif ,  ampeadafit  les  poomirs  da  roi,  tt  le  Haairt 
daitif  u»  état  d'arrestïitioii  ; 

1  Que  de  nouTeffe*  promesses  de  ta  part  da  Unis  XVI  d'«b* 
server  la  eMstitution  m  poarraieirt  offrir  an  gwant  sofibaati 
la  naiioii  côBttwjin  noaveau  parera  A  contre  aaeaaafeUs  ou» 
apiration  ;    ' 

>  Considérant  enfia  qn'R  aérait  aassi  eotftnire  à  h  najeui  da 
la  nation  ouir3{;ée,  que  contraire  à  les  întéréls,  de  confier  dé- 
tonnais les  réiMS  dfl  l'empire  ft  na  iMWHne  parjara,  traMre  cl 
fagriif  ; 

>  Demandent  fermetlemmC  «  spéeiaieaaeRÏ  que  l'asseatbMa 
oaiionaleait  à  recevoir,  an  nem  delà  natÏMi,  l'abdieatioa  frite 
le  91  Juin  par  Louis  XVI ,  de  ta  coannme  qui  hà  aiail  M  dé- 
léguée,' et  à  poarroir  A  son  rcmptaeetacnt  por  uma  la  moywm 
conuUtiitoHneh  ; 

*  Déclarant  les  soussij^nës  qu'ils  ne.  reconnallroBt  jandb 
Lents  XVI  poar  leur  roi ,  à  iroîm  ipie.  fa  tuaforiti  ée  la  MMîoii 
n'émeiie  un  vœu  conlrain  à  celui  4t  te  pr&eme  ^itiaa.  * 

Le  lectenr  a  dd  reeonaalire  dans  œt  derit  nae  arf^aanaÙilicNii 
identique  à  celle  de  l'urticle  de  Brîssot  iar  la  décret  da  i(.  Lft 
pétition  fiit  apportée  le  ifr  an  soir  aa  Gtwinp^le-llars.  Bpnae- 
viRe,  léiiKilnetacte(irdelaré«iion  préparatoire,  TreviealdaM 
plusieurs  numéros  consëcutiËs  de  b  Boaehe  éa  fer.  *  La  Avït 
de  la  constitution  onidéclaré  ji  la  tnaaicifaUlé  4}im  des  iailoyens 
pais'ibles  et.  sam  armes  devaient  se  rémrir  aa  (^oMp-dfHaia 
pour  signer  ene  pétition  ;  îb  «n  mi  aél#ntt  taitn, 

>  0«Ue  pétition  a  oausë  dis  viiii  débitai  Les  Ad»  des  drtMtt  da 
rboflii»» (chib des  GordeUer^  as  '*OBt«igaaldB«awgnBdjoBr* 
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Sur  teBMtt^nrtfÉetnv,  le  patnouBrinot,ii*isdiffA-(»sde 
nain  eotofM  dc«  visIeDi  (oupçoos  qui  le  sont  étnëi  à  la  leo- 
titr*  (irrièrcs-pentéeB  OrUaniiiet)  ;  noua  ne  lei  parugsons  plni. 
Jri^UetiuB  patriote  intègre;  iw  renei'arlîdc  qui  awit  kbimë 
les  Amis  de  (a  liberté  a  été  reuranobri  a»  Champ-de-Man  àat- 


BosnefflU  bnèreid  la  pétiiioa  d'aè ,  ea  effet,  MtrelraDdi^ 
Irpaw^flT  tt  a  peimotr  à  tv*  fmtipUeemtia  par  tom  Itt  mofmu 
«OMtfldiiioMMlt.  Il  J§Mile  nsaiicqu'dleaëtd  laiprniéei  l'impfi- 
JB«m  da  Cerde  swal,  oM'Mire  à  k  aimse.  *  fB,  de  P. 

«  ChiOap-de-Man,  le  16.  — .  Diverses  sociétés  patriotiques  ■• 
iont  nnduea  i  TMIel  da  li  pMrie.  Oa  a  rcaavqué  les  Aiais  des 
diwitade  l'hamDae,-(iai  portaient  .pow  btaaière  leur  appât  à  is 
mummiv  lunwHilé  da  iimaet  dé  ia  tiltaié,  av«c  oas  mou  sur  les 
bamrères,  ta  tibmé  Ml  la  mon.  Les  ooBmiauHrea  de  la  soàéti 
4es  Amis  de  U  coastituiïoN  soM  arrivés  afce  une  pétition  arrêta 
défiaitivemanL  £Ue  éiailcoiçae  csmme  now  ravon»iinprifntfet 
nais  OB  liaaûi  leva»  de  remplacer  Louu  XVIeoiistituUfHnetUmunl.  ''■ 
Ob  6'cit  éler»  cbolre  cetia  rèdactioa,  oa  à  mis  aai  voix  ;  aprts 
■OBtbre  d'ex^eaiiou  sages  et  patrîotiqtjas,  le  voeu  du  reinpift* 
eenfiDia  été eFfacé.  Duos  lasoîrés,  U rédaefioD an  Cham^^i»* 
Ihrsa  clé  l'objet  de  très^ivet  discussioas  au  cli^  des  Jjoobiiu; 
•Uei'à  pèiat  été  adoptée  ;oe  auiin,  par  ua  aoutel  anrdié,  la 
•aeiélé  a  (Wt  satpeadre  In  impres^ooe  de  cette  pétition.  *  {t.  de 
V.  d«  1H  Juillet.)  SMoevilte  erpose  plus  tein  (d^"  t9  el  30  juif* 
let.)  ledramenémodela^liseiisslan  (jiii  avait  eu  lien  le  f6,n 
Cbavp^to-Mars.  Ce  réeitétain  entrecoupé  d'aHusions  et  de  fop' 
mtilM  maçoniKqnes,  sHo»  la  manière  de  l'auleurr  et,  d'ailleurs, 
ne  renfermaDt  d'essentiel  que  ce  qui  précède,  nous  ne  le  repri>- 
dainwe  paa.  SealenaantH  doane  me  aipHeatk»  qne  mm«  de- 
Toas  relever.  A  son  retour  du  Cluinip-de-Mars,  le  {(>,  il  fil  son 
d*dii-17)aiHat,  dans  Isqaet  il  mit  la  péiitiohqu'on'Tenaiid'a- 
iQeDder,  etlè  ItvKi  imiUéûial«meDt  àrimprissioi].  UallaeaMiite 
au  iacabiaa.  Uwlosoccnpail  la  tribune;  on  doit  se  rappeler  les 

-^«glc 
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querelles  de  ce  dernier  avec  les  rëdactenrs  de  la  Sauh^dfftf. 
Bonnevitle  ëeouta  le  discours  de  Laclos  dirigé  contre  ccnx  ciai 
anieDt  trwqDë  la  pétiUon.  Il  entendit  prononcer  par  le  dab  Je 
retrait  par  et  simple  de  oâ  écrit ,  et  l'en  alU  oonaktco  qne  h 
faction,  orléanaue  l'amponait  (1).      _  . 

Avant  d'entrer  dans  l'histoire  du  mois ,  noos  ïtods  voulu  ju»- 
tîfier,  par  les  pièces  précédentes ,  ce  que  nons.aronadKai  com- 
mençant, de  la  divinon  des  partis.  On  avn  le  manifeste  dei 
royalistes;  cm  a  vu,  par  l'article  dO  Brissbt,  le  sens  du  déctft 
porté  par  les  royalistes  connitationDels  ;  on  a  tu  la  pëtilk»  des 
coBStitationnels  et  l'objet  de  leur  dissidence  avec  le»  r^nUi- 
cains. 

Cenx-ci  ne  s'étaient  pas  bornés  &  dtscater  nn  membre  de 
phrase  potir  s'entendre  avec  les  conràtutîoBnels<  La  pétition  des 
Corddiers,  dtée  par  nona  (voir  le  mois  de  juin),  fat  portée aa 
président  de  l'assemblée  nationale,  Charles  Lameih ,  qtii  reAisa 
de  la  lire.  Uï  dénoncèrent  ce  crime  par  nne  affidie.  Les  eodéléi 
fraternelles,  conduites  par  les  Amis  des  drcâts  de  l'homme,  pos- 
tèrent à  leurs  adresses  t  que  notls  a?ODs  aussi  meoUonnées,  de 
nombreuses  et  énergiques  publications.  Le  Pairiota  français,  du 
il ,  dit  que  le  jeudi  7,  à  la  section  du  Tbéàtre-Franç^,  tme 
dépntation  d'ouvriers  demanda  i  être  introduite ,  et  que  Fora- 
tear  prêta  Ce  serment:  <  Citoyen^,  noosjnrons  à  Dieu  et  wx 
hommes  d'être  fidèles  à  la  natàon  et  à  la  loi  !  —et  poiat  de  roi.f 
Condorcet  prononça  an  Cen^^oeial  lu  long  traité  de  larépn- 
blique.  firissot,  qui  avait  presque  rénsn  par  un  tour  de  force 
diplomatique  i  réunifies  républicains  et  les  ooDSticuti<»nds, 
écrivit  pendant  ce  mois  la  matière  d'nn  gros  livre;-  il  ne  quitta 
pas  la  plume.  Qaant  aux  motions  et  aux  discours  en  plein  vent» 


(1)  Le  lovnvl  dMMb«tt  dcaiaootiliuneiiiMiHOBiie  mtaie  fulii  aéntce 
da  1(L  Nans  trouvoiM  na  début  dn  coHipte  renifu  de  la  séaDce  du  17,  cette 
note  :  •  L*  pétltton  arrêta  dans  la  »iu>ce  du  15.  n'ayant  pu  être  nUlgée  k 
raison  de  raDIiwuoe  dn  peuple  qui  unit  inondé  la  ntSe ,  «et  okjel  n'a  en 
aucunesulte.a  OapenliiiKerparccaliieiiUer  démeoll  ampUcçicItéeipar 
non* ,  dn  Min  et  de  l'nactitadc  <inl  pr««Idaleut  ii  la  rédaction  de  ce  Joumal, 
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il  est  imposaibte  d'en  Aalcoler  le  nombre.  Tout  Paris  bt  sur 
fM  faïqa'i  la  oiso  du  17.  Parmi  les  placards  répabUc^ns  qtii 
ia|HtsaJeiit  les  mors  de  la  capitale,  nous  analyserons  le  sainnt, 
qni  fut  afficbé ,  te  i"  jàHlel ,  1  la  porte  même  de  l'assemblée  na- 
donate ,  et  qiie  Ualonet  dénonça  à  la  tribune:  c'était  le  prospec- 
tus d'un  journal. 

Avit  aux  Frmçau.  —  i  Frères  et  concitoyens,  la  tranquillité 
parftiie,  la  confiance  mutùdle  qui  régnaient  parmi  nous  pen- 
dant la  faîte  du  d-devant  roi,  l'indiffîérence  profonde  avec  la» 
qaeUe  nous  l'avons  Ta  ramener ,  sont  des  signes  non  éqoivoqnea 
que  l'absence  d'un  n&  yaut  mieux  que  sa  présence ,  et  qu'il  n'est 
pas  seulement  une  superfluité  politique,  mais  encore  on  fafdttia 
très-lourd  qui  pèse  «or  tonte  la  nation. 

1  Ne  noos  laissons  point  tromper  par  des  subtilités.  Tout  ce 
qni  concerne  cet  homme^à  se  réduit  &  ces  quatre  poinu  ; 

(  1'  Il  a  abdiqué;  il  a  déserté  atm  poste  dans'le  gouverne- 
ment, 

>  2*  La  nation  ne  peut  jamais  rendre  sa  cfmfiancei  qui,  infi- 
dèle  k  sa  fonction ,  parjure  &  ses  sermons ,  ourdit  une  Aiite  clan- 
destine, obtient  frauduleusement  m  passeport,  cache  un  rm  de* 
France  sous  le  déguisement  d'un  domestique  ;  dirige  sa  course 
vers  une  frontière  plus  que  suspecte ,  oonterte  de  transfuges ,  et 
médite  évidemment  de  ne  rentrer  dans  nos  États  qu'avec  une 
force  capable  de  nous  dicter  la  loi. 

>  5*  Sa  fuite  est-elle  son  propre  fiût,  on  le  fiiit  de  ceux  qui 
sont  partis  avec  lui?  A-t41  pris  sa  résolution  de  lui-même;  on  la 
lui  a-t-on  inspirée?  —  Que  nous  importe?  —  Qu'il  soit  imbécille 
ou  hypocrite,  idiot  ou  fourbe,  il  est  ^alanent  indigne  des 
fonctions  de  la  royauté. 

*  4°  U  est  par  conséquente^  de  noos  conune  nous  sommes 
fi^rei  de  lui.  H  n'a  plvs  d'autorité  ;  nous'  ne  lui  devons  plus  obéis- 
sance. Nous  ne  le  connaissons  [dus  que  comme  un  individa  dans 
lafoule,commeH.Louisde  Bourbon.  « 

Ici  se  trouve  une  récapîutlàlion  des  crimes  des  rois.  Puis 
viennent  des  sarcasmes  sur  la  royauté  constitutionnelle  :  «  ofHce 


abandoniië  as  basitrd  delà  naumicet  quipcntilinerea^iRr 
UQ  idiot,,  un  fou,  un  mé^^n,  wsama  pu-  un  ■^e.fla  të«tt(s 
est  évidemmeDt  un  rien,  t  L'afficbç  pftrl*  aHuitQ  doi  ^M  énr? 
me»  qu'enlraioe  cette  utife  iimiiité ,  et  «Uo  Vf  W  :  ■-  OvaiV  ik  k 
sûreté  individuelle  de  M.  Louit  BontiwB ,  elle  M  d'aouut  pin 
assurée  que  la  Fr&nce  ne  se.  dësbonoreta  pas  par  wo  rcwati* 
ment  contr^  on  .bomme  <)v>i  s'^t.d^shtiQorë  \i»-mÊl»t.  Qmi  on 
défend  une  grande  cause ,  on  qç  veut  pas  |a  dégrader  *  m  ))i  Wj^ 
qnillitë  qui  règne  partout  décnootre  combipp  W  Fraw^  libre  ft 
respecte  elle^môme. 

1  Animée  des  sentîmens  énergique)  que  renCerme  cet  tqi, 
une  tociêlé  de' répubticaînt  a  réw\a  de  publier,  par  Feuillet  déB- 
cbées ,  un  ouvrage  sous  ce  titre  :  le  Répdbucum,  Son  objet  est 
d'éclairer  les  esprits  sur  ce  Républicanisme  qu'on  atlomm.r^tix 
qu'on  ne  le  connaît  pas  ;  sur  l'Inutililé ,  les  vice;  et  les  abus  de  b 
royauté, .que  le  préjugé  s'obstine  |  défendre,  quoi  qu'ils  foiat 
connus.  On  ne  fixe  point  les  jours  où  paraîtra  cette  faiitle,  \jt 
premier  numéro  est  actudlement  sons  presse.  On  foorvin  m 
souscripteurs  douze  feuilles  ïn^*  de  petit-roinaiD  pour  S  K^nsb 

1  On  souscrit  &  Paris,  chez  Bailly,  nbr^ire,  pr^^ barrière 
desSergens;  Desenne,  libraire  a»  Palais-Boy^;  Briinet,prèf 
le Théâtre-Itali^.  —  Signé,  Duch&stellbt,  cdonel  des  chas- 
seurs et  président  de  la  société.  > 

Le  Pairioie  françah ,  d'oïl  nous  avons  tiré  cette  pièce ,  anaJysf 
ainsi  la  discussion  mue  i  ce'  sujet  au  sdn  de  la  cons^^j^au: 
<  H.  Halouet  n'a  pu  lire  ce.robnste  prospectus  sans  pftlir;  il  a 
cru  trouver  ube  excellente  occa»on  de  diviser  les  patriotes,  M 
les  dénonçant  ;  ïl  a  demandé  que  l'auleur  fût  ponrsoin  par  l'ac- 
cusateur public. — Qu'il  soit  mis  sur-le7cliampenarrestalion!s'eal 
écrié  l'illuminé  Martineau.  Pas  taDtdeprédpiiatian,aditV>P^ 
tign  avec  calme  ;  il  faut,  Avant  de  le  condamner,  lire  l'affiche.— 
Et  [a  b^nde  noire  de  sortir  aussitôt  pour  arracher  l'afiSche..  £ll< 
parait  :  Qn  veut  la  lire.  H.  Chabroud  s'y  oppose.  Il  ne  wpit 
dans  cette  pièce  que  le  délire  d'un  io^enaé  qn'ilfollait  renioytf 
aux  soins  de  ses  parens.  Il  n'est  pas  de  lecteur  qui ,  se  rai^tdanl 
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oMe  afieii»,  HB  Mppow,  poar  rboonetir  d* M.  CbpbnMd  *  qu'il 
M  l'tfail  ptM  lue  1  il  faiu  ié  oroire  Ug«r,  pondue  pks  le  croire 
ittbëciUe  on  eachre. 

>  M.  Mtkmet  voalait  r^nnxlre ,  aitiser  le  fw  ;  o»  criait  aax 
voix  sur  l'ordre  4ii  jour.  A  la  hople  69  b  ràfdHtlon  et  de  l'aé* 
•emblée ,  r^preave  a  ^  doutease<- 

»  H.  Chapeber  a  binaanti  le  ridicol*  «rai  aUait  dmvrir  l'a** 
•anbMe;  et  il  a  ieié  dea  doAlasadrmlfimeBl....  L'affiche,  disait* 
i,  ooiiliéiiideapar*doieaab8iirdet;aiaiftladrielantio>de*draita 
laiaae  b  liberté  ans  paradoxes  :  cette  désoncialioB  est  jeiée  k^ 
comme  aàe  pomme  de  discorde  poar  nous  dinaer  :  bâtont^oos 
de  rëcraser.  :.  Oïd ,  s'ëcrialaiit  KM.  Diqiwi  el  Prienr,  là  opinfinis 
•MM  bferts ,  ot  aotiHÎUk  eena  dénonciatioti  serait  noto'  etitia 
Iberté.  Ces  imU  Mt  nuua^  bs  boas  esprits;  la  BiSfOrk^  l'a  piM 
éé  dooteosc ,  et  bs  appUadlssenéas  vifi,  rtirtrfe,-  deqaoBty 
dMlribBUee.oirtdfciJM  kfaÊttMMttfMOtMakïmfmmmàa 
fmifh  BÊT cewa  ytiop  du  rtpnbbcaniSMae.  »  (J^urisM/hw^ 
datjviBtt.) 

iiefim  fat  aossi  aoeM^  de  répabHosIsme.  II  écrMl  Utémm 
li  profMsilM  sainMe ,  insérée  par  b  Iknriicw  da  0  jailbL 

«  J'ai  cro  qw  Ja  pourrab paeeer  ma  m  sanesépoidre  jaaais 
wkan  Hqares ,  witta  menipHÛam  tam  prenes.  Quast  mx  m* 
jwes,js  oeseivptB  «acaev.lc  besoëa  à'j  âsm  aHeniioB,  qselqiA 
fîAe  4ue  fAl  na  Boissen  (9  ee  gesire*  ai  je  m'amuaBis  à  b  re- 
naMt.  Il  fKM  ea  étn  «aireateindca  iDculpatkmfc  II  y  a  des  dr» 
constMMieeoitiienutHedalesr^nseer/  Par  eaemfde,  tmré- 
pHd  beaMoa})  que  ja  preAte  en  oe  HMDtatn  de  notr»  poaitira 
|>oar  tourner  au  républicanume.  Oa  dit  que  je  cherche  i^foire  des 
partisafM  à  ce  système,  Josqe'à  présent  ea  ne  t'était  pas  anse  de 
Bl'acciiser.deiropdeflexHHfitédaiwmespnDeipeSiaidedMuigpcv 
fKilciiteiit  d'ofraio»  a«  gré  du  temps.  Pour  ba  booyses  de  bom 
foi ,  lés  seuls  à  qui  je  puisse  n'adresser,  il  n'y:  a  que  trois  11107108 
déjuger  des  sentiiBeBS  de  qp^qn'on  :  ses  actions ,  ses  paii^es  et 
MB  écriu.  i'<^tn  ces  trois  sortes  de  preuves  ;  ities  ne  sont  punt 
cadrées;  «Beed«t«fltd'aTaot)itrévdntion,  et  je  aiii»>6rdeiwiB'étre 
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jamais  dëmenti.  Mais  si  l'on  préfère  de  s'en  Mpporter  aux  aHë- 
galions  de  la  calomnie ,  il  ne  reste  qu'i  se  taire.  Ce  n'est  ni  ^ur 
caresser  d'anciennes  habitudes,  ni  pai' aucun  senlîmeni  sapersU- 
tieux  de  royalisme,  quejeprëfêre  la  monarchie.  Jela  prêftre, 
parce  qu'il  m'est  démontré  qu'ily  a  pins  de  liberté  pour  le  citoyen 
dans  la  monarchie  que  dans  la  république.  Tout  autre  mulf  de 
détermination  ine  parait  puéril.  Le  meilleur  r^me  social  est ,  i 
mon  avis,  celui  où ,  non  pas  un ,  non  pas  quelques-uns  seulement, 
mais  oif  tous  jouissent  tranqumement  de  la  plus  grande  laUtade 
de  liberté  possible.  Si  j'aperçois  ce  caract^  dans  l'état  monar- 
diique,  il  est  clair  que  je  dois  le  vouloir  par-dessus  tout  autre. 
Voilà  tout  le  secret  de  mes  principes,  et  ma  profession  de  foi  bien 
faite.  J'aurai  peut-être  bientdt  le  temps  dedévdopperceiteqaes- 
tkm.  J'entrerai  en  liceavec  tes  républicains  de  bonne  foi.  Je  ne 
crierai  point  contreeni'àriiBpiélé,àrai)alhème;jeneleor  dira 
point  d'injures.  J'en  connais  plusieurs  que  j'honore  et  que  j'aime 
de  tout  m(wi  cceu^.  Mais  je  leur  donnerai  des  raisons,  et  j'espère 
prouver ,  son  que  la  monarchie  est  préférable  dans  telle  ou  tdle 
pouiion,  maisquedanstouteslesfaypotbèses,onyest  plus  libre 
que  dans  la  république.  Acmdlement  je  me  bâte  d'ajouter,  pour 
qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  que  mes  idées  it  cet  égard  ne  sont 
pas  toat  à  foit  celles  qne  se  forment  de  la  mcoarchie  la  onik  dt 
El  tiiU  eiviie.  Par  exemple,  je  ne  pense  pas  que  la  faculté  de 
corrompre  et  de  cànepirer  soit  nu  âément  nécessaire  de  la  vén- 
table  royauté.  Je  crois ,  au  cwitraire,  qne  nen  n'est  plus  propre 
à  la  gâter  et  &  la  perdre.  Un  traiteaient^iublic  de  30  millions  eit 
trèKuntraire  à  là'  lU>mé ,  et  dans  mon-  sens,  trés-omi-moiwr- 
chique,  etc. 

>  Qu'il  me  swt  permis  de  saisir  cette  occasion  pour  faire  le- 
marquer  i  ceux  qui  ne  s'en  doutent  pas,  que  Les  hommesquîme 
traitmtde  républicain  forcené ,  sont  les  mêmes  qui,  toUtàcdié, 
tententde  me  fiatre  passer  pourmonarcbieocontre-révolationnaire. 
ils  savent  toi^ours  à  propos  le  langage  qu'il  fout  tenir  auxdiffé- 
rens  partis  :  on  sent  bien  qae  ce  qu'ils  veulent  n'est  pas  de  dire 
ce  qu'ils  pensent ,  mais  de  dire  ce  qui  peut  unire.  Cet  esprit  est 
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td(eroentp»fectioané,  que  j'ai  Wdes  ariitocrales  accaser  (rèsi 
propos  d'ïTÎstocratio  un  pairioie  qu'ils  n'aiouiient  pm ,  et  tel  rë» 
pnbltcàin  De  pas  lear  cAer  daos  le  même  gemre  d'habiletë:  Si  ces 
hommes  là  saraîeDt  nuire  à  leur  ennemi  en  l'accusant  d'être  hoo- 
néifi  homme ,  ils  l'en  accuseraient.  Ein.  SisTfc».  *    - 

Thomas  Payne  répondit-à  Sieyès  par  one  longue  lettre  datée 
du  8  juillet ,  et  publiée  par  le  Pairiote  fronçait  dn  11 .  Voioi  l'ana- 
lyse de  celte  pièce  :  L'auteur  annonce  qu'il  allait  partir  pour 
l'Angleterre  an  momoit  où  it  a  Id  le  défi  proposa  par  Sieyès  aux 
républicains  de  bonne  fm.  <  J'accepte,  dit-il,  votre  défi  avec 
plaisir  ;  et  j'ai  une  telle  confiance  dans  la  sapëriorïlé  du  système 
républicain  sur  cette  nullité  de  système  nommé  monarchie ,  que 
je  m'engage  k  ne  point  excéder  l'éieodue  de  cinquante  pages, 
en  was  laissantlaljb^té  de  prendre  toute  la  latitude  qui  vous 
«mviendra.  Hon  respect  pour  votre  réputation  monde  et  litté- 
raire vous  est  un  sur  garant  de  ma  candeur  dans  notre  dîscasùon; 
mais  quoique  je  me  propose  d'y  mettre  autant  de  sérieux  que  de 
bonne  foi ,  je  dois  pourtant  vous  prévenir  que  je  ne  prétends 
point  m'Ater  la  liberté  de  ridicaliser,  comme  elles  le  méritent ,  les 
absurdités  monarchiques ,  Jorsque  l'occasion  s'en  présentera.  > 
Thomas  Payne  déclare  ensuite  qoe  c'est  le  système  américain 
qu'il  prétend  démontrer  supérieur  à  toute  autre  forme  gouver- 
nementale. Il  termine  par  une  déclamation  très-emphalique  sur 
les  malheurs  de  l'humanité ,  sur  son  attachement  pour  elle',  ef 
ferme  sa  lettre  par  ces  motç  :  *  Enfin ,  c'est  à  todt  L'KHrEH  de  la 
monarchie  que  j'ai  déclaré  la  guerre  (l),  * 

Ce  préambule  était  nécessaire  ponr  que  nos  lectenrs  nous  sui- 
visient,  dans  les  faits,  avec  l'intelligence  des  causes  qui  les  engen- 
drèrent. Avant  de  diviser  les  matières ,  nous  ferons  connaître  la 
posiiisn  paiticulière  de  quelques  écrivains,  demi  les  uns  ne  figu- 
rèrent pas  dans  les  évéoemens  antérieurs  au  17,  et  dont  les  autres 
disparurrat  après  pendant  un  certain  temps.  Fandiet  visitait  s(m 

dl.LaletlredePijDefot  liu£rteduiileJri>iif(f«r  du  19  jDllIet,  uecnn 
commentaire  d*  Stjta  itnl  occnpc  pin*  de  trg[i  colonnM  la-follo  da  petit 
texte;  {!tot»  dit  oëften^l 
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diocèse  ;  Harat  éail  malade.  Toici  ce  que  Dom  lîMAsk  cet  égud 
dans  l'Oraiatr  du  peuple ,  t.  VII ,  p.  47:  *  QaeUa  icmlear  pour 
le»  amis  de  la  liberté  de  savoir  en  proie  fia  maladie  U  (dus  alar> 
nauBie,  le  plus  intrépide  défenseur  de*  droits  du  peu(4e ,  on  dee 
écrivains  les  pies  honorés  de  la  hatee  de  tous  tes  coaapmiteui 
qn'iladdoiasqQéssaaB  relàçlie,  un  citoyen  enfiaonné  do  patrio- 
tiama  le  pba  pur  et  le  pfait  jafatigabie;  ea  an  mot,  de  H.  HaTat, 
ÏAim  lia  peufte.  On  «~  voulu  rdioquec  en  doute  loa  eustenoe  ; 
nais  oette  t^aien  qn'on  a* idt  des  motifi  pulasaw  d'iecrdcbier* 
«'a  pas  fait  fortune  auprAs  de  oeni  qui  comaiassBt  pereometl»i 
■e«M.  Haràt.  Jesnlsdecenomtm,  et  foie  oertlft»  qu'Af* 
«M  quiaaaiM  de  jours  (1  )  j'ai  dleé  avec  lui  i  VinocBMa ,  et  qM 
les  oooTivee  étMeat ,  eatre  autvee,  HH.  Fflydet ,  LfgOBdre ,  lb4* 
•oaaeiiiPe<  ^«poypc,  toM  naHbmdeaAmiBdekaoBStlmhM, 
dmt  j'invoqvB  ici  la  téaiole*^  pevr  H\n  toaabcr  l'abearde  m- 
lomnie de aea  assassinat.  Puisse  cet éerhefai ,  cisar *  la  patrie* 
être  bientât  rende  I  seeveaosS  —  A  la*i|iiedebi}o«ntéad« 
17  ,  un  erwid  ne^ra  d'édrivahe  foreit  irrétdi  ea-obligte  d« 
fuir.  Ou  càté  des  royalistes,  Salées  fut  eus  en  prisOe  t  Koytn  s* 
cadia ,  et  SON  Mm,  l'avocat  de  ee  n<Kn ,  reprit  l'ilmi  dk  toi,  le  • 
août,  jasqu'àceqne  l'abbe  p^  repwattreL  lïn  cdaé des  népoUI- 
eawa,Deâcra,  rédBeteM'da/BMmaid«ifiMaii  dsi  JeeeUni.fi» 
arvétéjDaDten,  DéemouliM  et  FrA«i|  échapperait  par  la  fnte 
il  UB  BMidat  (farreMiUitH. 

Nom  di  viaeroot  le  «oie  de  iulllèt  en  deux,  ptniee.  Dne  la  pn* 
inière,  nous  tracerons  me  analyse  suooinele  Aea  Mtvanx  derae* 
aeodiléejaaiiiB'iia  séaaeadnlt^  Nom  plaoenm  à  k  smte  lee 
peiwapasflt  diBcoare  ponr  etoosare  finvielabiliti* ,  et  noua  Irai 
itcroBS  par  le  déiret  da  IS.  La  pramiàre  qnînaine  dea  ddms  da 
club  dce  iaeobi&a  ayant  roulé  sur  m  arime  anjat ,  nooa  y  caât 
prttoterontleiBeiRaurdHOO«w,eelmdeBnaaM,  laàhaéaon 
4a  f  0  .  et  imprâné  par  ordrede  ta  aocUlé.  Il  pHeédara  iwe  im 
^ication  les  discours  prononcés  à  la  constilnante.  Cette  pre- 

W  Lft)S  tvto.  Htral  »«1*  Mubn*  4e  C4  eiMl  «t  etoM  Mtta  Mk. . 
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ni^  partie  sera  terminée  par  l'af^fre  du  Champ-de-Hars , 
exposée  selon  ses  drcmulances  parlementaires  et  extra-p^rle- 
meniaired. 

La  deaxiéflie  partie  du  mois  se  coiuposer&i  1*  des  pièces hisio- 
riqoe»  importantes  sur  la  sdsslon  de  la  société  des  Jacobins  ; 
S*  des  mltéil  de  faflhît^  du  Cbamp-de-Mars ,  prises  dans  leA 
sëffucesde  ce  club  et  dans  la  presse;  5*  d'une  analyse  des  tra- 
nat  de  là  coQstituante  pendant  là  seconde  quhzaine  de  juillet. 

Ifo&s  rapporterons  ici  den  foils  en  dehors  de  ce  cadre.  L'ub 
est  ta  translation  de  Voltaire;  l'autre,  la  commânoration  da  14 
juittet. 

La  secte  janséniste  fit  et  afficha  une  pétition  pour  s'oppoèer  k 
rapôibéose  de  !'împi«.  Haïs  les  habitués  de  Sajnt-Médard ,  aa 
nombre  desquels  il  f  avait  plusieurs  Fonctionnaires  publics ,  fb- 
reot  repousses  dans  cette  étrange  démarche  ptutAt  avec  des  rail- 
leries qu!avec  de  la  colère.  Le  mot  le.plus  dur  qu'on  ledr  appliqua 
fut  eeluï  de  bnatique.  Prudbomine  les  appelle  des  iiinoCem. 

Là  translation,  qu'on  avait  arrêtée  pour  le  10,  n'eut  lieu  que  le 
il ,  à  cause  du  mauvais  temps.  Pastoret  eii  prévint  l'àssembléfl 
nationale  par  une  lettre  «mptément  men^onnée  dans  le  Mimitàir, 
et  SOT  laquelle  ttoybu  nous  fournit  lé  détail  suivant  :  t  X  l'ouver- 
ture delà  séance  (lundi  11), on  Ht  une  lettre  du  procnreur^yudlc 
du  département ,  <iui  témoigne  k  l'assemblée  «on  dépit  contre  ta 
bfute  jaloune  du  c\ei  arittocrtae ,  fui ,  pour  retarder  le  triomphe 
du  grand  kunime ,  du  gnsid  Voltaire,  rival  et  vainqueur  dé  la 
Divinité,  Verse  destorrens  de  pluie.  >  {L'Aad  du  roi;  du -IS 
juillet.}  Nous  empruntons  au  MoniJ«iir  le  rédt  de  la  oéréiaotiie 
dnll. 

Àpolkim  aa  VakaM.  .  . 

tDinnmche,  lOdecemols.M.  le  procureur-syndic  du  dépa^ 
lement  et  une  dépuiation  du  corps  moniclpal  se  sont  mdus.' 
ttfoir  :  le  procurenr^yndic  aux  Umfiet  Ai  départemem,  et  It 
dépntMion  de  la  muntcipaltlé  i  la  barrière  de  Cbarenton ,  pour 
recevoir  te  corps  de  Voltaire.  Un  char  de  forme  aoticpte  portait 
le  sarcophage  dans  leqnd  était  couteuit  le  cercoal.  Des  branches 
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de  laqi-ier  ei  de  (Mne  estrelaoees  de  roses,  de  myrtes  et  de 
fleurs  des  champs  entouraient  et  ombrageaieot  le  char  sur  leqnd 
étaient  deux  ioscriptions;  l'une.  :  Si  l'komme  at  ni  libre,  il  doit 
ie  gouverner;  l'autre  :  Si  l'komme  a  deg  iyraiu ,  il  Its  doit  détri- 
ner.  Plusieurs  dépuiaiions ,  tant  de  la  garde  baiiogale  que  do 
sociétés  patriotiques,  formaient  un  cort^  nombreax,  et  obc 
conduit  le  corps  sur  les  mines  de  la  Bastille.  On  avait  éleré  une 
plate-forioe  sur  l'emplacement  qa'occapait  la  tour  dans  laqadk 
Vollaire  fut  renfermé  ;  son  cercaal ,  avant  d'y  être  déposé ,  a  âë 
montré  i  la  foule  innombrable  de  spectateurs  qui  l'enf  iroimaiciit, 
et  les  plus  vifo  applaadisseinE»u  ont  suocëdé  i  un  religieux  si- 
lence. Des  bosquets  garnis  de  verdure  couvraient  la  surfacede  b 
Bastille;  avec  des  pierres  provenant  de  la  démolition  de  celte 
forteresse,  on  avait  formé  un  rocher  sur  le  sonmM ,  et  autour 
duquel  on  voyait  divers  attributs  et  allégories.  On  lisait  sur  une 
die  ces  pierres  :  Reçoit  en  ce  Heu  où  t'mchaina  le  detpoiitme. 
Voltaire,  Ut  konneun  fue  le  rend  tapairie. 

1a  .cérém<H)ie  de  la  translation  au  Panthéon  français  avait  été 
fixée  pour  te  lundi  H;  mm  une  pluie  survenue  pendant  une  par- 
tie de  l^nuit  et  de  la  matinée  avut  déterminé  d'abord  à  la  re- 
mtttre  a*  lendemain  ;  entendant  tout  étant  préparé  et  la  pluie 
ayfmtceue.on  n'a  pas  cm  devcnr  la  r»arder.Le  cortège  s'est 
mis  en  marche  à  deux  heures  après-midi. 

VcHci  l'ordre  qui  était  observé,  nn  détachemoit  de  cavalerie, 
les  sapenrs,  les  tambours,  les  canonniers  &.  les  jeunes  élèves  de 
la  garde  natitmale ,  la  dépnution  des  collées,  les  soeiétés  pa- 
triotiques ayec  diverses  devises.  On  a  remarqué  cdle-ci  :  Qui 
wtatrt  pourtapatriemeurt  toujowrt  eonteai,  Dépntatîon  nwnbrense 
de  bw  les  bataillons  de  la  garde  nationale,  groupe  armé  des 
forts  de  la  halle.  Les  portraits  w  r^ief  de  Vollaire,  J.-J.  Roua- 
sean^Hirabean  et  Desilles  environnaient  le  buste  de  Mirabeau , 
doimé  par.  M-  Palloy,  à  la  commune  d'Argenteuil.  Ces  bosles 
ëlaicnt  entourés  des  camarades  de  d'Assas ,  et  des  dtoyais  de 
•Varennes  etde  Nancy.  Les  ouvriers  mployés  &  la  démotîtioa  de 
ta  BastiUe,  ayant  à  leur  tâte  M.  Palloy,  portaient  des  chaînes. 
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des  bonleU  et  des  cuirassés  trouves  lors  de  la  p^ise  de  celle  for- 
teresse. Sur  un  brancard  -étaient  le  procès-verrat  des  éleeteurt  de 
i789,  et  ('innoTWlion  paritienne,  par  M.  Dufaulx.  Les  citoyens 
du  Eattbon-g  Soinl-Antoine  -portant  le  drapeau  de  la  Basiille. 
avec  DO  plaQ  de  cette  forteresse  représciqtée  en  relief,  et  ayant 
an  milieu  d'eux  une  cUoyame  en  baj!>it  d'amazone,  uniforme  de 
la  garde  nationale ,  laquelle  a  assisté  an  si^  de  la  Bastille ,  et  a 
concouru  à  sa.  prise.  Un  gniupie  de  citoyens  armés  de  piques, 
doDt  une  était  sarmoiitée  du  bonnet  de  h  liberté ,  et  de  cette  de- 
vise :  De  ce  fer  naquit  ta  liberté.  Le  S3*  modèle  de  1%  Bastille, 
destiné  pour'  le  départemeut  de  Paris ,  porté  par  les  anciens 
gardes-français^ ,  revêtus  de  l'habit  de  ce  ferment.  La  société 
des  Jacobins.  (On  a  para  étonné  que  cette  société  ji'ait  pas  ét^ 
jéonieavec  les  antre8.),Les  électeurs  (te  1789  et  de  1790.  Les 
cent«niSBes  et  |es  gardea«aiS8e8.'DëputaiioDde8  ibë&tres  précé- 
dant la  statue  de  Voltaire,  ecionrée  de  pyramides  chargées  .de 
médaîllotté  portant  les  titres  de  ses  principaux,  ouvrages.  La  sia- 
lae  d'or  couronnée  de  lanrftr  était  portée  pir  des  bpmmes  ha- 
billés &  l'antique.  Les  Académies  et  les  gens  de  lettres  environ- 
naient on  coffre  d'or  renfermant  les  70  volumes  de  ses  œuvres 
donnés  par  H.  Beanmacchais.  Députation  des  sections,  jeunes 
artistes,  gardes  nationaux  et  officiers  municipaux  de  divers  lieux 
du  département  de  Paris.  Corps  non^)reux  de  musique  vocale 
«t  instramoUale;  venait  ensuite  le  char,  portant  le  sarcophage 
dus  lequel  était  reilfenutf^lecercueil. 
.  Le  haut  était  surmonté  d'un  lit  funèbre  sur  lequel  on  voyait 
le  philosophe  étendu  et  la  renommée  lui  posant  une  couronne 
•or  I>  tète.  Le  sarcophage  était  orné  de  ces  inscriptions  : 
.  Il  vengea  Calai,  ta  Barre,  Sinwt  et  jfon/ôatfii/. 

Poiie ,  phitotopke,  hutorien,  il  a  fait  prendn-an  gnaui  etior  à 
Petf>ritkÊmaiti,^noittapTiparé»à  devenir  iï6i^ 
,  Lecharétaittr^né  par  doDze  chevaux gris4)Iano,  attelés  sur 
qwitre  de  front,  et  conduits  par  des' hommes  vétna  à  la  mauère 
utiqoe.  ImmédJatfimoit  après-le  cb&r  venaient  la  députation  de 
ïtVtfsiflàB  natK^oAle ,  le  département ,  jta  municipalitë ,  la  cour 
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de  cassatioD ,  les  Juges  des  b-lbanam  de  Piris  ^  les  Jages  de  p^, 
le  bataiUoa  des  vAérans.  Vn  corps  de  otnleHe  fermait  là 
mMdie. 

Ce  GOrtége  a  Snîri  les  boalentfds  depuis  retn^aoement  de  bk 
BaitJIte,  et  Vest  arrête  ns-à-Tts  l'Opéra.  Le  bune  dé  Toltaîre 
ornait  le  ftantMjàce  dn  Utimeot;  des  festons  et  de«  galrfaRdes 
de  fleort  entouraient  des  médaîIloDS  sur  lesqiiëld  on  lisait  ;  Put» 
don,  U  Temple  de  ta  Otoire.SamMn.Apt^qaelesaiiieiIrieiirent 
coùtimné  la  statoe,  et  chanta  Ane  bymiA»,  Od  seMmU  es  tente, 
'  et  on  Suivit  les  bonterards  Jusqtt'è  la  pl*ee  de  Loata  lT(  le  ~ 
qbat  de  la  Gonfâ-enOe ,  le  YoM-H6Tal ,  le  quai  VoRsife. 

HemA  la  IRalMA  de  H.  CbaHes  Villette ,  daitt  taqnœ'eM  d4* 
pc«él«-c«e(ir  de  Voltaire,  en  avait  planta  qnatrepeiiptî«rsitM> 
étméBt  lesqods  Aaient  rAlnig  par  dtis  gutriandet  éé  fnHtiAda 
cbéoeqd)  formaient  mie  ToAte  de  w^ttftt ,  «n  miU^ù  de  iMpMM 
UyilF^BM  oouronne  de  rosM  qtUs  l'ona  desceBduAMr  le  ckàTi 
aa  nwinem  de  aen  passage.  Oit  lisait  Mr  le  dfmm  de  «Ma  tari* 
sM  I  8m  eiprtt  aUpanota,  èHM  hairett  tel.  IbudaiBe  VlHaiM 
a  poê6  DtH)  cowoone  sur  la  ttatue  d'or!  On  roipAt  êbdief  dM 
yeiiï  de  cette  aitnsble  dtoyenne  déi  lames  qui  lui  «taitiit  ii^ 
chëespar  les  Mutenirs  ^e  toi  rappelait  cette  c^rëRMOM.  Oa 
anit  élevé  devant  cette  maison  m  ampliitbéitrà,  t|Qi  diah  Mo- 
pUdejtftities  citoyennes  vAties  de  blanc,  une  guh^odt  de  fosM 
BH^  la  tête,  svectineëeinttipebleueet  ubecflfirttDMOifiqHt  U 
main.  On  chanta  devant  oétte*  maison ,  âo  soH  d'ine  •ittsiqM 
exécutée  eti  partie  pa^  de«  tnsfrunmi  aMîqtiea,  des  atropftes 
d'une  mte  de'  HH.  Gb&A&  et  Gosscc.  Uadame  TîHMl»  et  k  fir 
mille  Calaj»  ofll  pria  rvâg  i  oe  nnomeiK.  PlDd<nr»  antres  oksyet* 
nés  vêtues  de  blaiC  i  de  ctintnres  et  niLnha  iut  Irai»  aoplMH , 
précédaient  le  olw. 

On  a  foit  une  àutr«  «tatlea  devaM  te  UtéAtK  de  ta  nuifti.  Las 
ootonnes  dt  cet  édiflw  étaient  déooréea  dègoMindis  dé  lurs 
Batn«llesr  Une  rScbfl  draperie  caebail  les  entrées  ;  lor  le  froMés 
on  lisait  cote  inscriptioii;  njbfrÏMtfâ 8S  ni»,  dfli'tteootédav 
ot^nes  était  le  titre  d'wie  des  piteca  de  ibéMfe  dé  VflMr«(  H»< 


Années  dtH  Si  ntédaillons.  On  anit  phçé  anUe  bm  bustes 
ilevant  l'ancieo  emplacemeDi  de  la  Comédie'Frajiçaige,  rue  des 
Foaarfs^nuGennain  ;  il  ^tait  conronné  par  deux  g^eSf  et  on 
•rait  mu  au  hu  cette  inscription  :  À  17  atu,  U  fU  jOEdipe.  Oa 
tfiéoatBi  dev^tnt  -le  thdAtn  de  ta  nation  un  cboxir  d«  l'opën  dt 
Smuo».  Après  cette  stmiao ,  le  cortège  s'est  rnnia  en  marche^ 
M  est  arrÏTdaa  Panthéon  français,  k  iO  henree,  le  cwcueil  y  1 
élé  dépoaé,  mais  i]  ura  ivoessamment  transféré  dans  l'égliae  dtt 
%inl&GeDeTièfe,  «t  «ra  plaoé  auprès  de  can  dn  MIrdnM 
■tde  Dwvrtes. 

Cette  cérémonie  a  éi^  une  véritable  tétë  nationale.  Cet  hoin» 
mage  rendu  aux  taleos  d'un  grand  hoinine>  à  fauteur  de  la  U€t^ 
rîade  et  de  Brutus,  a  réuni  tous  les  suffra^.  On  a  cependant 
retturqué  quelques  émissaires  répandus  dans  b  fbute,  et  qui 
eritiquaieot  avec  amertomé  le  lux«  de  ce  eoit^  ;  mata  les  rai- 
sonnemens  des  gens  sensés  les  ont  bientôt  réduits  au  silence. 
Partout  on  voyait  les  bustes  de  Voltaire  couronnés  ;  on  lisait  léS 
maximes  les  plusconnues  de  ses  immortels  ouvrages  ;  elles  étaient 
dans  la  bouche  de  (eut  le  monde. 

Dans  toute  la  longueur  de  la  routé  qne  ce  supertw  cortège  tt 
traversé» ,  une  foule  inn«nbrable  de  citoyens  garnissait  les 
rués,  les  fenêtres,  les  loits  des  misons.  Partout  le  plus  grand 
ordre;  aucun  accident  n'est  venu  troubler  celte  iéie.  Les  applan» 
dissemens  les  plus  nombreux  accuullaieni  les  difers  corps  qui 
composaient  la  mar<jie.  On  ne  peut  trop  louer  le  zèle  et  l'intel- 
ligence deceux'qui  ont  ordonné  cette  fête.  On  doit  particulière- 
ment des  élises  à  ML  David  M  GdtoHér.  Le  premier  a  fourni 
Icsdesstns-du  char,  qui  esi  un  modèle  du  mcsUenr-foOL  Le  se- 
cond s'est  dtstingué  par  son  activité  à  suhre  les  travaux  de  celta 
Rie,  et  par  le  talent  dont  il  a  feut  preuve  (fans  J'iiySuiwse  déco» 
ration  de  rcmptocemctt  de  la  BaaUlle. 

Jjt  temps  qui  avait  été  trèMWageix  tonte  k  Mtinée,!!  M 
beau  pendanttonl  le  traipt  que  le  cortège  était  ai  oMrche,  «  Il 
l*OTa'a«*aM«K^qa'v  Mom«ai  eta  H  arrinrhi  Stè4ii<iAièv»î 
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Gela  nous  rappelle  l'époque  de  la  Sédéntim.  Cette  fête  a  attM 
à  Paris  uo  grand  nombre  d'éirangen.] 

—  Presque  tous  les  journaux  ,  sauf  la  Chrmique  de  Parié  et 
Prudiiotome,  font  uu  récit  très^nurt  :  les  graves  circoDslances 
au  milieu  desquelles  tatnbaii  cette  apothéose ,  ne  pcrmirait  d'y 
songer  qu'un  insiaut.  Desestraits  ne  seraient  ici  d'ailleurs  que 
la  répétition  du  long  panégyriqoe  que  nous  venons  de  copier. 
Nous  remarquons  dans  l'Orateur  du  peupîe  (t.  Vil ,  p.  27)  une 
anecdote  qui  sera  notre  seule  citaUoo.  (  liundi  soir ,  le  cortège 
de  Vpltaire  s'éiaul  arrêté  k  la  place  du  lliéàtre-Fraiiçais ,  deux 
Italiens,  nommés  Tromp  etNort,  aperçurent  trois  personbes 
qui  claquaient  des  mains  devant  H.  Baîlly  :  on  leur  demande 
pourquoi  elles  applaudissent  ;  elles  répondent'  que  c'est  pour 
mettre  les  autres  en  train.  Les  Italiens  ne  peuvent  s'empêcher 
de  leur  observer  qu'il  faut  qu'ils  soient  payes  pourcda.  Et  quand 
nous  le  ieriom,  qu'en  diriex-voui?  répliquent  les  mouchards.  Il 
fout  nous  amuser  aux  dépens  de  Bailly ,  dit  un  des  Italiens  i 
son  camarade  ;il  pleut  à  verse  ;  passe  d'un  cdté  et  moi  de  l'autre; 
nous  allons  d'ici  à  Sainte-Geneviève  foire  us  feu  roulant  d'ap< 
plaudissemens  tout  le  long  de  la  route  ;  nous  aurons  le  plaisir  de 
foire  incliner  à  chaque  instant  la  nuque  du  maire ,  en  signe  de 
remerdment  ;  il  baissera  le  cou  ,  et  Dieb  sait  comme  il  anra  le 
dos  trempé  t  Aussitôt  dit ,  aussitôt  foit.  Le  maire  est  applaudi  à 
outrance;  il  sourit  et  répbnd  par  mille  courbettes  ;  l'invention 
réussit  à  merveille  :  je  laisse  ù  penser  la  joie  de  nos  deux  Italiens, 
à  voir  £aitty  transformé  en  fleuve  et  son  grand  nez  en  gouttière.» 

.  CommimonUion  du  14  jnUiet. 

Presque  tons  les  joumaui  patriotes  gardent  un  silence  aSitola 
sur  le  second  anniversaire  de  là  prise  de  la  Bastille;  Nous  tirons 
du'  Moniteur  le  prc^p^miAe  snivanl  : 

[Le  13  de  ce  mois,  les  électeurs  de  1789o&tfoitdianterdans 
l'église  métropc^itaine  le  Te  Deum  qu'ils  se  «ont  engagés  à  foire 
célébrer  tous  les  ans ,  en  comnaém<HVlion  de  la  rérolntioD. 
M.  Hervier  a  prononcé  un  discours  trè»^tri0liqiM<  La  Prttedc 
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la  Boitilie,  hi^rodrame  de  M.  Dësaugiers ,  a  éié  eiécuté  avec 
le  plus  grand  succès  ;  l'effet  en  a  été  sbperbe. 

Le  14,  les  officiers  municipaiix,  les  juges,  les  députés  des 
seciîons ,  les  gardes  nalidnaux  du  dëpartemeot  de  Paris ,  et  une 
d^patatioD  de  TÎngtqDatre  membres  de  l'assemblée  nationale ,  se 
sont  réunis  sur  les  ruines  de  la  Bastille ,  et  se  sont  de  là  rendus 
au  champ  de  la  Fédération ,  pour  solenniser  l'anniversaire  dé  la 
conquête  de  la  liberté.  M.  l'évéque  de  Paris  a  célébré  la  messe 
sur  l'autel  de  la  patrie  ;  ensoïte  un  corps  nombreux  de  musicien^ 
a  exécuté  le  Te  Deum.  Le  corl^e  marchait  dans  le  plus  grand 
ordre.  Le  temps  était  beau,  le  nombre  des  speciateors  considé- 
rable. Le  soir,  les  façades  des  maisons  ont  été  illuminées  d'après 
rÎDvilatioD  du  corps  oiuDÎcipal.  De  sages  précaulions  avaient  élé 
prises  pour  enter  les  accidens,  et  aucun  événement  n'a  troublé 
CMIe  réunion.]  ' 

TRAVAUX  DU  I;A  CONSTITUANTS    DU  2   AU  1.1   JUILLET. 

Mouj  emprunioos  cette  analyse  presque  tout  entière  lo  jour* 
Bàl  de  la  coirespondance  de  la  Société  des  amis  de  b  consll- 
tutîon. 

■  1*  L'assemblée  a  reçu  une  multitude  d'adresses  des  dépar- 
temraa,  des  municipalités  et  des  assemblées  primaires  i  toutes 
respirent  l'amoDr  de  la  liberté ,  toutes  témoignent  leur  confiance 
dans  la  représenution  nationale,  tontes  promettent  l'obéissBoce 
i  b  loi,  quelle  que  soit  sa  finme,  et  s'en  réfèrent  pour  le  sens, 
i  cette  belle  phrase  prononcée  par  le  préndent  du  tribunal  de 
cassation  :  <  La  bî  ne  cessera  pas  d'étrè  coipplèie ,  car  elle  sera 
toujours  l'expression- de  b  volonté  générale.  * 

>  T  Les  commissaires  envoyés  dans  les  départemeos  des  fron- 
tières ,  ont  rendu  compte  à  l'assemblée  de  leurs  missioas  respec- 
tives. II  en  résulu  que  partout  le  courage  est  le  même ,  que  par- 
tout les  gardes  nationales  fraternisent  avec  les  troupes  de  ligne; 
mais  que  quelques-unes  de  nos  pbces  ont  besoin  d'être  mises 
promplemmt  en  étot  de  défense. 


W  ISSSIcn-^  KATtOMLB. 

1 3*  L'afs^mblés  déeriie  onç  loi  fort,  ^tendue  anr  rarsuns»* 
lïon  de  la  trésorerie  mtiooïle. 

(  ^'LvCodfapâMlaététerminé,  ËDedaénltepMaTotletlDÎs 
qimioeUeft  (tous  pinissQst  arqir  concilié  aatant  que  ie  peraul  la 
BatiiredeaclKi8és,c«qiiel'huiiMBit^  iwpire.uec  ceqiw  I'îb- 
%érit.(le  )a  looiété  téclaïqe, 

■  }y  Suite  des  ddcreti  #ur  les  forljficatioiu. 

*  6°0nafiiit  lecture  etaffiebédansfassenbléa  fci  liste  iodi- 
cstiive  de cen^  qu'ont  étédëftigoés  pour  la  plac*  de  gouveraeiir 
de  l'b^tier  présomptif  de  la  couronoe.  On  «  décrété  que  1« 
nom  de  H.  BouîUé  qui  $'y  trouvait ,  sentît  effacé. 

I  Vwci  celle  Uate  :  . 

Agier,  président' d'uD  tribunal  de  district  de  Taris;.  d'AIlon» 
viUe,  à-devant  ghei^ljer;  Axaiaiid  d'Aupeley  d«  Breteui],  dépar* 
tement  de  l'Eare  ;  l'abbé  Auger,  de  l'Académie  des  isicripiionci 
Baccoa ,  électeur  ;  Barberin ,  cohmel  d'artillerie  ;  Baudin ,  maire 
de  Sedan  ;  Béranger  ;  auteur  de  C Esprit  de  Mabtv  ;  Bernardin-de- 
SaiolrPierre, antenr  des  ÉtadetdeiaruHare;  Berquin,  autear 
de  (Mù  du  «ifomj  hmffnt,  pMcarcuvvyndia  da  dé|>aWaMcnt 
4al'Anbé;BigK  de  Prëainnieu;  Bochard  de  âm«n  ;  t'abfad 
Bossu;  du  Bouchage,  officier  d'artillerie  de  la  marine;  de  Bob* 
gaintiUe;  BoMbothCoitli  ;  Bnt.  plaoe:cU«  ViaoireB;  BaouSMi- 
■M,  KcrdUire  d«  I»  Saotéti  d'affcioulure;  CaUet,  pr^HÛpid  dn 
ooU^  de  Vannes;  Céhioi;  CMfevwt  dqc^lhamisfrBéilunie;  dt 
ChAleaa^ron;  le  soadjntew  de  S^i  ;  Emmaanel  d«  Coëik^px; 
Condcffcet;  Goitaf  main  de  VeFiailltt  ;  ciklennt  f^  de  Cieï 
Dattier,  seuéiam  ]pwpdtuel  da  l'Anadtene  des  beHearleMnsj 
Ktamaree  de  Gflcey*.  da  départisaiatt  d*  I'Otm;  Deipaaix»  ai- 
riecteur  en  chef  de  lacî-denatËie(denilitairedeSorTèze;Det9n 
de  Forbomaia ;  Docattel,  honiow  de  loit  à  Bnnen;  Dnds;  I>u- 
doit  de  AomaiBTiUe,  ci-devant  gouverneur  dB»pages^  Durne»!; 
Duport  Datera^,  nÙBistre  de  la  juaiice  ;  du  Verger;  Daveiryer, 
aecrétair&dn  tceiB;  Fleurîeu;  François  de N«afch&teas;Garnui 
d»  Coubm;  Geres-Vaqaey,  da  département  de  la  Gironde; 
GnytoD-Horveaa,  procoreur-eéndraUyadic  du  départeBcitt  da 


h  CdlM'Qr;  i'Bsfeofut  ;  Uinuàt  de  Sdchelle«;  d'HerboaviUe, 
|wMdent  du  département  de  Ronat^Hom,  honupedeleiiJoiir* 
d^,  c^deraBl  pràid«ot  àa  dûuicit  des  Petil^AggBSliaa;  Ker- 
«ivt^  deBKtti  la  Gépèdp,  admiaiBtrïUHT  dp  ài^rtfamt  de 
VwwfltÇrauUe;  Lafood,  médecjn;  I^metficrie,  frèra  dudë- 
imté;  Léger  ou  L^er,  juge  de  paix  de  la  sectiovdes  postes; 
l>ffbftSt  oonuoaBduf  ds  bîrtyillffn  de  la  garde  nalionale  de  Paris; 
Leroy,  de  l'Académie  des  sciences;  Hulb>e,  procjjreurfiénéral- 
tyiidiir  de  la  HaïUfrGaroiuief  Ualesberbes,  aDcieo  miiùstre}  Ma- 
rieLte,  caissier  des  ponts-et-chagsaées;  Mayot,  membiv  du  dé- 
IMtrUniMldsParwi  MoUien.  nu  de  la  Uicbodière;  Upngc.de 
ÏJUSniéaiif)  ém  icîeiicee;  Uontbefi  U«itcie|,  loaire  (JeDAIe; 
UoDUDoria,  ministre;  Uordd«  Vind^,  juge  d'un  tribune  d^ 
4iitrj«l(le  Parit;  Nwfcer;  Noët,  rMaoUwrda  la  Chrom/iue; 
d'OroMStop.iMlmiit  Bmieùkm-séaênl;  Pastoret.proourcfir* 
gëDéral-syndîc  du  département  de  Paris  ;  Perron ,  officier  mtuih 
tifÊi  4»  Plwi  P»eyK8,  à»  9^«9.  aiitaur  4fl  l'iSitoie  4t$  Pires  ; 
du  Pu}et,  coload  d'artillerie;  Quatremère  de  Quincy;  Quçsaay  da 
fMiH'<krmmi  ftwcbw .  préaidaatdel»  aadieade  Saioc^tiaiiiie- 
d«MmtSaiaM>oi)L.iBipi«treeDPol«8m;Saiatrl||riiB,  uh 
leur  du  Livre  da  errean  mk  ta  vénli  (  Sfipiii),  4v&}ii«  d«  tu 
p>fetipole de  rjEat ;  Ségiy ,  wiUjWieiir  A  Beoieï  Semq,  an- 
cien avocat  gâiéral  ;  l'abbë  Sicard  ;  Terrede ,  médecifl  A  l'Aigle» 
44iMFt«mWderOnie;  dw  Tnqibfay,  «dmtBÎsirateiir  dn  dé- 
i«rMHWt4e  P»na  ;  Valowe]  Valfiori;  VaadœoTret  VattijUicnf 
Vergemies ,  commaudant  de  bataillon  ;  de  Villes ,  anoieit  Cennùr 

il'  PlMieyrtd^Mttrogi»  ayatiémoigné  iBwwiiiqaiéiudetawr 
gmlfws  uBunioiis  qu'ils  oat  dit  «oir  éléCiitesparleslvoap«B 
«p^qfee  sur  le  terrtbàre  français,  il  a  Aé  fait  ieoture  d'abord 
d'une  leUre  de  CaaifaMMdeiir  d'Espapia,  qai  protestait  que  c« 
nouvelles  étaient  busses  et  croyait  pouvoir  se  porte* ^rant  data 
lafinté  dn  roiMH  milfr^  en  aeooad  lion  d'une  nois  de  «  tMjcK^ 
cM4o%ie,daM  laqneHe  dli  cfaerche  k  «cuaer  sa  n^aU  irèo 
•fcrMmw  mr  ■  Aiile,  et  doane  de  petits  consots  an  pMpte 
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français,  d'an  ton  fort  cbaritableet  fort  honnâte.'  Sur  cette Botet 
rassemblée  passe  à  l'ordre'da  jour. 

*  8°  L'assemblée  a  déclaré  qne  ses  décrets  de*  3T  et  28  joio,  ' 
prohilHlifs de  l'exportatioD  du  numéraire,  ne  comprenaieiit  pas' 
les  espèces  laonnayées  étrang^ëres,  lesquelles  ponrnieitt  sortir 
comme  devant. 

»  9*  Le  général  Lukner  et  plu^ears  antres  offiàeragâiénua» 
ont  envoyé  leur  serment  à  l'assemblée. 

1  iO"  Décret  comprenant  un  grand  nombre  de  diapoûtions  re- 
latives à  la  défense  des  frontières. 

>  11*  Les  chambres  des  comptes  ont  été  âéBnitivement  sup* 
primées,  el  il  a  été  décida  que  'le  corps-législatif  verrait,  apvrerait 
par  lui-même  les  comptes  de  la.natioD. 

(lâ'DeuxlDiBd'unetrès-grandeimportancefmtétédécréiées:  ' 
L'ime  concernant  la  police  coirectionnelle;  l'uiire  la  pdioe  mu- 
nicipale. 

^  15' Décret  qui  accwde  anx  hdpitanx  on  seoaort  de  tnn 
millions. 

I  fé'Cn  très-grand  nombre  dedtoyensmtfeitdoadeaomBCS 
plus  ou  moins  coasidérables ,  pour  l'entretien  des  gardes  n^ 
tionaux  qui  vont  défendre  les  frontières. 

j  <B'  Divers  décPM  ont  étéreoduB-sarréiBiBsicmdeëassigiiaa 
de  cinq  livres., 

1 16"  Décrété  qu'il  sa^  foonii  à  la  caisse  de  l'exlràordlBaire 
une  somme  de  ^,618,000  liv.  pour  supplément  aoi^épaiaes  du 
mois  dé  juin. 

1 17'  L'assemblée  a  déclaré  par  on  décret  qne  les  seuls  efFels 
dMit  elle  entend  prohiber  le  transport  à  l'éuinger,  sont  les  armes 
H  munitions  de  guerre,  les  matièrta  d'or  etd'argent  en  lingots, 
et  les  espèces  monnayées  au  cours  de  France;  l'exporlttion  des 
vaisselles  d'or  et  d'argent  nonvdlement  Étriquées ,  et  des  bijoax 
demeurant  lil»^  ' 

>  IH"  Loi  Murta  êmgnau.  Après  une  discussion  fort  kmcue* 
pendant  laquelle  on  a  rejeté  deux  projeu  saccessivement  pro- 
posés par  les  différens  comités  réanis,  parce  que  ces  projets  ne 
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ae  coMÙliamt  ni  a«c  le  reapect  poyr  les  propriété^,  91  avec  -la 
libHlé  iodiwlKllA,  on  a  décrété  (séance  da  9  juillet}  sur  la 
PK^nwUkhi  de  Hewbd ,  quelesémigNa,  s'ils  ne  reelraiest  dam 
no  mois ,  paieraient  le  triple  de  tenrs  impositions  de  179f . 

*  19"  Décrets  rdatîb  à  la  caisse  d'amortissepient. 

»  90*  Il  a  été  décrëtë.qae  les  régimens  coloniaux  «craint  A 
l'aTenirsoasIa  directiondudéparieineut  de  la  guerre. 

*  SI*  Décret  relalifà  la  nouvelle  lîabrication  des  monnaies.  Les 
pièces d'af^gentserontasseiinélto d'alliage,  pour  qu'il  n'y  ait 
aucun  inlérét  à  les  fondre  pour  les  exporter. 

*  SS"  Enfin,  décret  relatif  à  l'éraluailiHi  des  bois  de  fdtaie  on 
destinés  à  le  devenir  ou  des  tourbières,  relativemeni  i  l'assieue 
de  la  coniribulioa  territoriale.  > 

L'auteur  de  cette  analyse  n'a  omis  d'essentiel  que  le  décret 
suivant,  sur  l'appd  nominal,  ïendu  dans  la  séance  du  11; 

L'assemblée  naiioude.  considérant  qu'en  exécution  de  son  dé- 
cret de  jnio  dernier,  il  doit  être  fojt  demain  un  appel  nominal 
de  ses  membres ,  pour  connaître  les  absens,  décrète  qne  la  séance 
de  demain  12,  seraindiquéepour  buit  heures, pourétre  ouverte 
k  huit  heures  et  demie;  que  l'appel  nominal  commencera  ik  dix 
baires ,  et  qu'il  sera  imprimé  une  liste  des  membres  présens*  et 
nnè  liste  des  absens ,  et  que  cette  dernière  sera  envoyée  au  comité 
dm  finances  chai^  de  délivrer  des  mandats  i  UH,  les  députés.  > 

L'a[^  nominal  eut  lien  le  J3.  Le  nombre  des  absens  était  de 
138,  parmi  lesquels  plnsieura  avalait  envoyé  leur  démissioo;  de 
ce  nombre  étalon  HH.de  SéreM^  de  Bonnay,  Caialès. 


CootttA  sous  n«  pourrions  terminer  ce  volume  ai  suivant  la 
mois  de  juillet,  sans  aboutir  à  une  solution  de  continuité  fiicbense, 
nous  nous  arrêterons  îd,  et  nous  profiteronsde  l'espace  qui  nous 
reste  pour  hire  coiHuttre  à  nos  lecteurs  une  brochure  de  Harat 
contre  les  académiciens.  Ce  sont  douze  lettres  écrites  quiJques 
T.  X.  30 
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sim^  avant  leur  pnblicatien ,  sauf  cependant  lie 
«ItM  parlent  de  faits  qtfi  appartiennent  sux  anndea  fTW*  i79i 
et  même  1791 .  Nous  donnerona  celles-là.  On  M  sera  pas  éi^né 
des  détails  d'intérieur  coniips  par  Harat ,  sur  leconiit* des ae»- 
dèmicieiis,  pour  peu  quei'oBreflécfaisiequ*il  s'oooHpMbeanoMip 
de  travaHS.  scJentifii|LMS,  et  r|u'it  devait  être  rh  cgurant  de  tous 
lea  scandaJes  de  oe  petit  mowle,  lïuus  traoacriwoi  les  iMtvet 
X.XlctXU. 

LETtRE   X. 

Tu  ote  demandes  des  renaeigneneossur  l'académie  rojale.des 
acienceB  ;  parce  qu'iiiyam  Iteweoupvécu  avec  ses  membres ,  per- 
sonne (dis-iu]  n'est  plus  en  état  que  moi  det'ea  (JonMf  d'exacts; 
mais  tu  devrais  savoir  aussi  que  personne  n'aime  moins  que  moi 
ces  sortes  de  détails ,  et  tu  as  besoin  de  toute  ma  complùsanoe 
pour  n'être  pas  refusé. 

Ainsi  queles  autres  corps.l'académîe  des  sciences  aseis  mœurs, 
ses  usages,  son  régime,  ses  maximes  et  sa  politique,  dontaocan 
membre  oe  peut  s'e'carter  sans  se  rendre  suspectl  tous  les  autres  : 
mais  laissons  là  ce  qu^elle  a  de  commun  avec  les  autres  sociétëi 
savantes,  pourpe  parler  que  de  ce  qui  la  caractérise. 

Elle  a  pris  pour  symbole  i^n  soleil  radieux ,  et  pour  devise 
cette  modeste  épigraphe  :  Iinvenit  et  perfecit  ;  nOD  qu'elle  ail 
jamais  fait  aucune  d^uverte ,  ou  qu'elle  ait  jamais  rien  perfte* 
flonuë;  car  ît  n'est  sorti  (le  son  sein  qu'une  lourde  colIe<!lion  de 
mémoires  avorta  (1)' ,  qui  servent  quelquefois  !(  remptfr  un  lUè 
dans  les  grandes  biblioihèques.'En  revanche,  die  s'est  assemUA 
11,409  fois  ;  elle  a  publié  580  éloges,  et  elle  a  domié  3,956 ap- 
probations ,  tant  sur  de  nouvelles  recettes  de  fard ,  de  pommades 
pour  les  cheveux ,  d'emplâtres  pour  les  cors ,  d'onguens  ponr 
les  punaises,  que  sur  la  forme  la  plus  avantageuse  des  fscat.  tdu- 

(1)  S'ils  ont  it  peu  de  Tilenr  ponr  le  fond ,  lit  eu  ont  beancoop  pour  It 
finrine;I1iiipre»10DencBt«nperbe,etIa([raTtiK  autatBipie.'Oâu  ItatÉt^ 
bra  Uattel  ndBwtn  mw  vu  «iwm  vi  m  Inrtonawi^  ci)m§\itmteut  lim\ 
tUe,  mai*  reprëKnlé  tur  tout  lu  leiu,  dont  le*  pluicliM  ont  coAtd  cnt 
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pels,  dcstétoïà  pcrni^e,  des  càBulKadftserii^ue,et  tBrnilfc 
jaatres objets  de  parciDe  tD)pDnaBc&.-  invanx  gKrrieiil.bien  ftitt 
paor.MKisoïKisoler  àii  sMDmeïîtniBeflBM  qu'elle  DObscoAteai^ 
nnellemeat. 

Prise  coUeclivêin«it,eUe  doit  éire  regardée  comiue  use  aociéttf 
d'hommee  vains,  trës>fierft de  s'aisemblerdeux  fo»  par  selnaii^ 
pour  bavarder  à  leur  aise  sur  les  fleurs  de  lys  :  ou  si  Lu  l'aimes 
mieux  ,  comme  uae  concerte  d'bommtii  médiocres,  sacbitBi  peu 
de  choses,  et  croyaot  tout  sav«ir,  livrés  mochinBlGiDent  aux 
•cimces ,  jugeant  sur  parole  ,  hors  d'état  de  rieo  approfondir  * 
attaches  par  nnour-propre  aux  andennes  opinions ,  «t  presque 
toujours  brouillés  avec  le  bon  sens. 

Elle  est  divisée  en  plusieurs  classes ,  dont  chacune  se  met  sans 
façon  au-dessus  de  toutes  tes  autres ,  et  fait  bande  à  part. 

Dans  leurs  séances  [lubliques  et  particulières,  ces  classes  ne 
maïqnent  jamais  de  se  donner  réciproquement  des  marques  d'en- 
nui et  de  mépris.  Il  y  a  plaisir  â  voir  les  g^mëtres  bailler,  tousserî 
«nMsher,  rioMier,  lorsqu'on  ylitun  mémoirede  dtimie;  et  les 
.  ickiBistH  rieaDcr,  onutaer,  t6Bsser,b&iller ,  lorsqu'on  y  lit  ai 
mémoire  de  géométrie. 

S»  chaque  datse  en  use  de  la  sorte,  les  iodividos  ne  s'y  trai- 
UBt  pas  mieux;  et  les  confr^es  se  prodiguent  chariiabteffleKt 
seBlépitbètes^f^euBes,  Coodorcet  (1)  est  appelé  le  &qnin  lil> 


D)  Panégyriste  d;  la  cDnIn<rlc  ;  11  meuble  pour  lal-méiqB,  dlteot  aos  ooti- 
tetnt  t  le)  itloie»  gall  distribae  aux  aatrcs.  Lonqu'il  a  débili!  quelqa'nDfl 
d»  ce*  tMtUe*  phcua  pn:clniMi  dont  11  brUlanto  «m  dltoom.  Il  bit  paiw, 
dBasI'aUeDte  dei  applnadissemca). 

'  If  ala  admlm  {ntqn'ab  n  la  «alamiile.  Ma  cohtent  A>  le  peindre  ewDme 
nnfat,  llsl'acauwDl  d'JaM>1eace.MolltiiHiutl«Mqu'U  n'Mt  rtoadoilbau- 
ble.  Entre  cent  traU«  que  lu  poun'ala  citer  en  preaie,  en  voici  un  qui 
(U^ieDK  de  tout  antre,  et  dont  on  auurc  l'inlIieiiltclU.  >  Jolie  on  non,  H 
paLr«ue  plût  aumar^uU  de  Ken,  Canine  tMile peine  mCrite  Ml«Ue,elt« 
eu  refot  un  billet  du  30,000  Ut.  Après  te  dCcËs  du  |[aUDt,ou  trouTi  dau 
te*  pBplen  de  petits  reuulgneinens  sur  cette  crt^ancc  :  les  héritiers,  de  nuu- 
lalse  bnmeur,  en  contettÉrcut  la  Talldlté  ;  mais  notre  académicien  en  e  .!• 
ici  l'acqulL  Le  m^tlCre  aUalt  être  ddvoUt!  aux  jeux  du  public ,  lorsqu'un 
peut  TOjace ,  concerté  arec  le  jprocureur  de  ta  partie  adverte ,  lui  fournit 
les  mojieiu  d'obtenir  tenlence  par  défaut.  Or  la  dette  fut  changée  «u  con- 
trat; et  aDjourtniiii  le  docte  natals  touche  par  quartier  les  fnilla  un  !•• 
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téraire  ;  RocIiod  ,  le  paysaa  parvean  ;  la  I^nde,  le  chat  des  gomi- 
tières  ;  LavoUier ,  le  père  éternel  des  peliies  maisons  ;  Cadet , 
te  torche-cul  des  douairières  (1).  Voili ,  cher  Camille ,  quelques 
ëchaôtillotis'de  celte  teadre  fralernité  dont  ils  font  pande. 

Toujours  divisés  entre  eux  ,  s'ib  se  réDdissent  quelqaefois, 
c'est  pour  accabler  l'auteur  de  quelque  dëconvene  ,  à  laquelle  ib 
n'cNot  pu  atteindre.  Ainsi ,  i  la  vue  des  iDenées  qui  d&bonorent 
cet  oracles  privil^iés  des  sciences ,  en  comparant  leurs  beaux, 
discours  k  leurs  vilains  procédés!  leur  feint  respect  pour  la  vé- 
rité ,  i  leur  acharuement  pour  l'erreur,  or  aurait  peine  i  conci- 
lier ces  étranges  conirariét^ ,  si  ou  ignorait  qu'à  leur  intérêt 
près ,  rien  ne  les  touche ,  que  la  crainte  d'être  éclipsés. 

Veuans  à  la  politique  de  la  compagnie.  ' 

Pour  se  donner  du  crédit ,  elle  admet  dans  son  sein  les  bonmei 
en  place  ;  et  pour  se  donner  du  relief ,  elle  y  reçut  les  étrangert 
de  mérite,  et  dont  la  répuiation  est  faite. 

Crainte  de  mourir  tout  entière ,  die  a  pour  principe  de  sa  r» 
prodfiire  de  ses  cendres  ;  car  chaqoe  membre  est  ordinairaMCOt 
remplacé  par  un  élève. 

Si  quelque  uonveau  venu  se  présente,  la  flagornerie  aenle 
peut  lui  ouvrir  les  portes;  et  comme  les  confrères  ne  sont  pas 
ennemis  de  la  bonne  chère,  ils  donnent  toujours  h  préférence 
aux  iavoris  de  la  fortune. 

Pris  individuellement,  ils  se  ressemUent  tous  :  faux  amans  de 
b  vérité,  apâtres  sincères  du  mensonge,  adoraiears  de  b  ht- 
tune,  peu  appliqués^  peu  inslruiis,  peu  dociles,  mais  très-dis- 
sipés, très-présomplueux ,  Irèfl-enlétés  ;  iU  sont  curietfx  de  do- 
tinctians  et  passionnés  pour  l'or;  ils  ont  le  mémeton,  les  mêmes 
principes,  la  même  allure,  les  mêmes  procédés,  et  rien  an 


beon  deu  pitroncS'il  ftitTena  aD'niimde  nn  an  plut  IM,dlMnt  kicob- 
Irèrc»,  on  aurait  pu  le  croire  OIi  dc|[tnliUioiiiiiic;m>U  aux  goCiUdela 
bonne  dame ,  H  pourrait  bleu  deiceadre  de  quelque  Turcaret.  • 

(1)  Il  ■  commeucëu  tortuue  en  rtcrépinaat  le  lelal  dei  «Un»  de  !■  coor  : 
ur«cIiiTeenrape(l«Miil  l«tu«appu«ecret«. 
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lie  plus  à  un  académicien  qa'uD  antre  acadé- 
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Tb  veux  donc  h  tonte  force  des  particutarités  sur  chacun  de 
ccsniesneurs?  Depais  vingt  ans  que  je  les  vois,  j'ai  ea  le  temps 
de  les  connaître  h  funil ,  et  je  pourrais  au  besoin  les  peindre  irait 
pour  trait  ;  mais  crainte  de  médire,  je  me  contenterai  de  te  parler 
de  ceux  qui  se  dlaiinguent  le  plus  dans  chaque  classe. 

Maihématteiau. — Au  nombre  des  meilleurs  sont  La  Place, 
Hbogr^  et  Cousin  :  espèces  d'&uiomates,  habiiut's  ih  suivre  cer> 
taines  fumiules  et  &  les  appliquer  à  l'aveugle ,  comme  an  cheval 
de  moulin  à  flaire  certain  nombre  de  tours  avant  de  s'arrêter. 

HoHfi^  est  célèlnv  par  soiï  bonheur  ;  car  c'est  être  heureux 
que  d'avoir  obtenu  la  place  d'examinateur  des  élèves  du  génie, 
pour  anùr  appris  à  compter  an  niaréchal  de  Castries. 

Cousin  est  illustre  par  son  pliysitjue  de  crocheleur  et  un  esto- 
mac de  fer. 

La  Place  est  fameux  par  sa  joli*  moitié,  et  surtout  par  sa  vue 
de^IynxMI  a  vu,  i  travers  nue  couche  de  quinze  mille  lieoes 
d'épaisseur,  que  le  noyau  de  la  terre  est  d'une  densité  moyenne. 
Chimittet.  — Les  plus  vantés  sont  :  Sage ,  Beaumé,  Cornette, 
înlatigables  manipulateurs,  auxquels  le  cM  accorda  le  talent 
d'humecter,  de  sécher,  de  caidner,  de  dissoudre,  de  décanter, 
et  auxquels  il  refusa  celui  de  bien  voir  et  de  bien  raisonner. 

Tu  couBiis  Beaumé  par  son  vin  de  groseilles  ;  Cornette  par  sa 
beDe  expérience  d'E^ne;  Sage  par  son  beau  laboratoire,  ses 
petites  manipulations,  et  son  babil  éternel. 

Ha'isil  fallait  placer  &  ta  tâteLaviHsier,  le  père  putatif  de 
toutes  les  découvertes  qui  font  du  bruit  (1).  Comme  il  u'a  point 


(l)Ueade«i  commode  pour  r*c«<WiiilcImpl(«lalre,qtu1e«iDémolrci  de  - 
koMnpacniB.  AVIintuitqD'lI  a  ventd'anedécoaieTteqai  Inlplait,  il  tn 
tctncite  ta  qa'U  pcot,  lar  de*  relaUODa  aotiteiit  erroDéett  et  IOB)oiir( 
Inconvlètea  i  pula  11  te  met  ft  brocbor  do  mémoire  :  et  md»  alnqnltiler  l'U 
dCnt*M)ne  aar  le  anjet  en  qnetUon ,  U  te  conteule  A^  coDalgaer  lea  IsmiM 
4itllac*racli>riieDt:  animilc,  pour  prendra  d«te,  il  ('emprcwe  da  lire  dana 
qnetitm  aéance  parUcniièn  ;  lonque  l'iraiiige  prlglnal  jfvitt,  u  nCooA 
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d'idésen  propre,  il  s'arrange  decelles  des  autres  ;  maïs  ne  s; 
presque  jamais  lesapprécier,  il  les  abandonne  avec  autant  de  lé- 
gèreté qu'il  les  a  prises ,  et  il  change  de.sysième  comnoe  de  sou- 
liers. Daus  l'espace  de  six  moiSijei'aivus'^ccrocherloaràtoiir 
aux. nouvelles  doctrines  du  feu  principe ,  du  fluide  igné ,  delà 
chaleur  latente.  Dans  un  espace  encore  plus  court,  je  t'ai  m 
a'epgouer  du  pblogistique  pur,  et  le  proscrire  impîtoyaUeutent. 
II  y  a  quelque  temps  que,  d'après  CaweDdisb,  il  ironra  le  pré- 
cieux secret  de  hiire  de  l'eau  avec  de  l'eau  j  ensuite  ayant  rivé 
que  ce  liquide  n'est  que  de  l'air  pur  et  de  l'air  inflammable,  il  Ib 
métamorphosa  en  roi  des  oombustibles.  Si  tu  me  demandes  ce 
qu'il  a  fait  pour  être  tantprftné,  je  terépoodrai  qu'il  s'^  pro" 
cure  cent  mille  livres  de  rentes ,  qu'il  a  donné  le  prqjet  de  fmn 
d«  Paris  nne  vaste  prison ,  et  qu'il  a  cban^  le  terme  d'acide  en 
celui  d'oxygène,  le  terme  de  pfilogisiique  ^n  celui  d'azote,  le 
terme  marig  en  celui  de  œuriatique,  le  terme  iiilrenx  en  ceax 
de  nitrique  etde  nitrates.  Voilà  ses IJlres  à  l'immortalité.  Fier  de 
tes  bauts  faits,  il  s'end^t  maintenant  sur  ses  lQ^riers;  tandit 
que  ses  parasites  l'élèveot  jusqu'aux  nues ,  et  qne  son  petit  di»> 
ciple  Fourcroy  feit  les  quatre  coios  de  Parif^  pour  propager  eee 
belles  défioDvertes. 

4tifmoBwt.  -T  Ils  ont  tk  leur  tèu  Casaini  et  Latutde  (i). 

Latande,  non  nwns  fameux  par  sa  gattnterie  groteiqne ,  sa 


que  pliuleun  uioée*  aprëa  ladaleqn'U  porte, II  Tlept  eirrantément,«a 
TDiume  i  \»  main ,  disputer  i  llnTenteur  Tboaneur  de  la  aêcouierte, 

(1)  SI  ta e»  curleDi de  Ie  connaître,  tm  ARiiBgMrt,  ctritaTErisnBS^** 
loqcrqUé,  SMiuat  ulaiMO  tntUaafiwtra  lAUTOqoelle* 4e l'anUe  ittole, 
c'«*t'là  ton  homme. 

Tap^irais  •mbI  le  voir  t  f>opiiKourt,<caFf))iw««eiiTeiit)a  cos»MI»i 
mal*  comme  il  n'y  pamt  qa'en.  habit  de  caractère ,  toIcI  ion  signalement. 
Deml-naln  très-décharnë,  et  d'on  agc  plus  que  mùr;  portant  surtontnterdB- 
dtelah  kaiqoM  (bit;  MQtt(>«v*eatt  «n«e,  k  h»ïquM  MTt  Mufawt  (Miattea 
MédetlB,  ii'ntta<tn»BlpMlegettout  p»HH  oliapWMi  f»tte  Homw»,  «!»—■« 
■wnckPtta»;  !>■*  ton)pimo;«oBlt«ree*nfé».<ietliabl>te«g«t,faJliaB— ^ 
k'MtpMtmta-fllltdeiotifsttiiniilBtl  Iep«t1e  p«r «atalr ] c'eat ■»  UNI 
«Bfanllto  ■otatltotf'illoDiiaHrMn  {tira  m  hdrtta  dn  dwnlcriiwllra  fiM 
Mr*Ht*  ■•  MX*,  Il  le  l4ri»,iL  rata»  f  mt  «ah—  BHI«»,>-I«  tfcMfÉ  d» 
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fnfflor.'de  jMYiphëdser  (i),  que  par  son  adtarnement  contre  les 
novateors.  Comme  il  ne-fait  poinl  de  découvertes,  il  ne. veut  pas 
qdeles  ulres  en  Ëisseot.  Tu  nemedctuanderaspas,Bai)Sdpme, 
A  4ueUe  faaaleur  vont  se^  tidens;  lu  n'as  pas  oublié  ipi'îl  en  fit 
preuve  ag  si^  ds  la  fEUMuse  comète  de  d774. 

Je  ne  cxanaîa  Caaaim  que  par  ses  commentaires  sur  les  éloilM 
doiAie««tka  ét/àkseoioréDi  (3).  !ly  akis.  dit-oa,  de  lui  i 
I>*nùiiiqDe,aMti«iU  et. je  l'aceorde.  Geqoi  dënoitlr*  aaieri 
claireBMBt  qu'il  n'en  est  ptts  d'une  raoed'astronomes  tmsportéa 
ea  France  aMMM'd'iuie  raoe  de  chiens  de  chaase. 

Phymàim.  —  Ptite  amateurs  i  grandes  jH^enliolis,  parmi 
lei^Mb  on  coaapieltMhDs  et  lierol. 

Rochon  n'inventa  jamais  rien  ;  mais  i!  a  le  mérite  de  s'appro- 
prier les  inventions  d'aulfai.  A  peine  eni-il  entendu  parler  du 
micromètre  à  deux  prismes  de  Maskeline,  qu'il  i'ea  attribua 
l'invention  ;  à  peine  eut-il  entendu  parler  de  la  lunette  aquatique 
de  l'arcbiiecte  d.e  Calacroon,  qu'il  s'en  attribua  l'invention;  à 
peine  eni-ïl  entendu  parler  du  procédé  poly type  du  sieur  Hoff- 
mana ,  qu'il  s'en  attribua  l'invention.  Il  ne  dédaigne  même  aucun 
genre  d^  gloire  :  un  habile  ouvrier  lui  avait  fait  une  lunette  pas- 
sable, et  «te  il  s'atirîboa  l'honneur  de  l'avoir  construite;  un 
pauvre  ouvrier  lui  avait  soudé  des  morceaux  de  verre,  comme  il 
en  sondait  pour  les  lunelliers,  et  vil»  il  s'ailriliuu  )'a)<pncatioo 
de  ce  procédé  i  l'optique.  Cher  Camille ,  il  fjut  binfi  lui  pardon- 
ner sa  nullité,  en  considération  de  son  envie  de  bii-n  faire. 

A  l'égard  de  Leroi ,  c't-st  le  répertoire  ambulant  de  toutes  les 
erreurs,  de  toutes  les  sottises,  de  toutes  les  extravagances  phy- 
ùques  publiées  depuis  deux  siècles.  Prodige  de  curiosité  autant 
que  de  mémoire,  on  ne  fesse  pas  un  chat  à  l'un  des  bouts  de  la 
capitale,  qu'il  ne  soit  de  I9  fête.  Le  talent  de  se  multiplier,  qu'il 

[1)Iicg  Parltleiu  ont  tant  de  confiance  en  aes  firédJc&onB,  iiae  lortqiHl 
«  la  plDJe ,  lit  te  mettent  en  bat  blanct ,  et  qa'Ut  prennent  lenr 
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possède  si  émineiuDieDt ,  lai  a  valu  l'emploi  ^noorable  d«  fae- 
Urtnin  de  sa  compagnie,  €t  il  s'ea  acquiite  h  ravir.  Ses  util  I» 
plaa  famittiers  nesaveot  s'il  aime  auiant  la  flagoraerie  qne  la 
table;  et  c'est  là  nn  problèae  que  je  n'ai  pas  la  préaomptiM  de 
vouloir  résoudre.  Ed  atieodant  la  solittioD,  Toici  let  liim  à  b 
cëlëbrité  :  Depuis  trente  ans  il  a  rédigé ,  vaille  que  mille,  den 
cent  traote-troîs  rapporU;  il  a  fait  huit  cent  duquanU  fois  anth 
chambre  cfaei  les  hommes.de  la  cour;  il  a  dlaé  ome  cent  dis- 
neuf  fois  en  ville ,  et  il  a  en  oose  cent  dii-nenf  indigectioM. 

Tels  sont  les  coryphëes  de  l'acsdemie.  Sois  cwioil,  cher  Ca- 
mille, tt  n'en  demande  pasdavanta^;  tu  connais comiM  moi 
le  romancier  de  l'Atlantide,  et  il  y  aurait  oonaeteMe  à  te  parier 
des  antres. 

LETTKR  XD  (i). 

Il  n'est  que  trop  vrai.  Monsieur,  que  les  académies  n'ont  ja- 
mais fait  de  découvertes,  bien  que  leurs  membres  se  soient soa- 
veul  approprié  celles  des  autres.  )e  pourrais  ,  ft  ce  sujet ,  tow 
dter  cent  traits  d'înGdélilé  de  MM.  les  académiciens  de  Paris, 
cent  abus  de  dépôt ,  cent  inventions  revendiquées  publiquemesT 
par  leurs  auteurs,  et  ce  qui  est  plus  étrange  encore,  cent  mé- 
moires escamotés  et  publiés  sans  façon  sous  le  nom  de  ces  dé* 
bontés  plagiaires  ;  nais  je  ne  vrax  point  vous  faire  broyer  de 
Doir:  je  me  bornerai  donc  1  fixer  vos  doutes  par  deux  anecdotes 
qui  vous  amuseront,  et  dont  vous  pouvez  acquérir  la  preuve 
Iris-fiicilement ,  puisqu'dies  viennent  de  se  passer  sons  nos  yenx. 

Vous  vous  souvenrz  de  l'enibousiasme  qu'excita  l'enlèv^nnl 
du  premin*  globe  aért>statique ,  et  de  l'engouement  du  pnUic 
pour  ce  genre  de  spectacle  ;  vous  vous  souTenes  aussi  des  mer- 
veilleuses découvertes  dont  cette  nouvelle  expérience  devait  être 
la  source  ;  vous  vous  souvenez  encore  des  tentatives  ainsi  vaines 
que  multipliées  Eûtes  pour  diriger  les  baloo8.Eb  bien  !  des  mUi 

(1]  Qaoiqaeli  lettr«  tntvanteweioitpM  Oela  uitawpliMM,  faawMiai 
Anolr  4e  llniéTcr  loi ,  pirce  qu'elle  cootleot  de*  ftitt  pkpiau,  trtt-pnpxi 
k  hln  wntir  U  parfait*  iMitUlté  dci  hnMM  HkaUlqHi ,  «I  k  «TClkr  It 
cbarlaUnlHoe  fliroDté  4»  han  merafcrw.  VMt  et  JNm*-) 


qui  croicM  tfve  1«  gëitie  t'est  réfugie  i  l'académie  '  des  sciencps , 
loi  Ml  ranÏB  dooze  mille  livres  pour  travailler  è  découvrir  quelque 
moyen  d«  direction.  Qa'est  devena  cet  m^ent?  Tou;  pensez 
pau-dire  qu'il  mi  allë  an  dsttiMtion*  détrompez-TOiu.  Yods 
pnarsqu'ilaM  caiployéi  qaettfuerediercbe  mile? que  vons 
êtes  simple  I  Apprenez  que  nw  savans  en  ont  ^  entre  eut  le 
putage,  et  qu'il  a  été  mangé  à  b  Râpée,  à  l'Opéra  et  cbes  I«t 
SlIeL  Vous  rougissf  z  pour  eus  ;  mais  ce  n'est  li  qu'un  bibos , 
écoatez  nne  autre  geoiilleue  un  peu  plus  gaillarde. 

Il  y  a  quelques  mois  qu'un  député  à  rasseml>lée  nationale , 
aonflé  par  un  auiear ,  proposa  de  décréter  F^lité  des  poids  et 
■eaures  pour  tout  le  royaume;  la  pn^iosition  fut  accueitlie  et 
nnvoyée  i  l'acadétnie  des  sciences,  pour  déterminer  les  moyens 
d'ciécution.  AossitAl  MM.  les  scientifiques  de  se  rengorger,  puis 
de  mettre  leurs  scribes  à  l'ceuvrç,  et  d'accourir  au  sénat  pour 
annoncer  que  l'académie  avait  trouvé  que  la  meilleure  méibode 
deivmplîrles  vues  dei'asstmblée,  était  de  déduire  toute*  le* 
mesures  de  celte  de  la  circonférence  du  glolie  terrestre  ;  méibode 
que  des  plumes  vénales  ont  aussiiAtanooncée  comme  une  superbe  ' 
découverte  de  nos  ductettrt.  Mais  d'oii  croyez-vous  que  vienne 
cette  méthode  sublime?  des  Égyptiens.  C'était  pour  la  transmettre 
aux  siècles  ik  venir ,  que  furent  élevées  ces  fameuses  pyramideB 
qu  tant  d'ignares  voyageurs  oat  prises  pour  des  monument 
AeriKls  de  h  grossièn  té  de  ces  peuples.  £b  !  d'où  croyez-vous 
qoe  DOS  aoadémicteBS  ont  tiré  ce  magnifique  syslèoke?  Ils  l'ont 
tiré  mot  &  root  du  traité  siir  Ls  poids  et  mesures  des  Anciens  , 
publié  par  Rome  de  l'isle,  savant  distingué ,  dont  ils  ont  eu  awn 
deiaire  le  non ,  pour  le  lùller  impunément  depuis  ta  mort,  sprte 
bvoîr  persécntétoule  u  vie.  Ibis  le  beau  du  jeu ,  c'est  que,  sous 
préteue  de  mesurer  un  degré  du  méridien  (si  bien  déterminé  pur 
les  anciens,  et  dont  il  serait  impossible  d'altérer  aujourd'hui  b 
mesure ,  sans  renverserez  admirable  système) ,  ib  se  sont  fait 
aoconler  par  le  ministre  mille  écut  pour  les  frais  de  l'opératioB  ; 
petit  gftieiu  qu'ils  se  partageaient  en  frères. 

Juffei  aMMteaatt  de  ritiliié  dci  acwUBtiei  «t  de  II  Miiii  de 


4H  twMib  BAWflpm. 

Iran  BKnbrM.  CdUi  <ta  h  eipiuil*,  qn  a'twi^ 

pour  lea  progrii  dai  o 

les  hommes  4e  gënie, -seraiit  ooaavnéet  psr  ka  pirtt  emiMwii, 

par  «elï  seul  «pi'eUet  iDit  i.  charfa  A  Ji  mÉM  •(  tft'éSm  rai 
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